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Le  Père  Vincent,  (]iii  a  coiicii  le  plan  du  présent  volume,  est  bien  connu  de  tous  ceux  (lui 
s'intéressent  aux  études  l)iljli(|ues.  Ils  savent  avec  quelle  conscience  il  travaille,  avec  (|uellc 
précision  il  dessine,  avec  quelle  prudence  il  conclut;  ils  ont  contiance  en  son  autorité.  Aussi 
n'est-ce  pas  avec  la  pensée  de  le  recommander  à  leur  attention  que  j'ai  accepté  d'écrire  la 
prélace  ilii  livre  ((u'il  vient  d'achever  en  collaboration  avec  le  Père  Abel.  J'ai  saisi  l'occasion 
ipii  m'était  ollerte  de  lui  donner  un  témoignage  public  de  mon  alfectueuse  estime,  de  le 
remercier  de  la  grande  satisfaction  qu'il  m'a  causée  en  m'invitant  à  mettre  mon  nom,  à  c6tc 
du  sien,  sur  la  première  page  d'un  livre  que  je  considère  comme  capital,  dans  l'ordre  des 
études  qui  ont  tenu  une  si  large  place  dans  ma  vie. 

Je  considère,  en  ellèt,  ce  livre  comme  l'histoire  monumentale  délinitive  des  Saints  Lieux 
de  Jérusalem.  Je  l'attends  depuis  de  longues  années.  J'aurais  voulu  p(juvoir  l'écrire;  j'en 
ai  jeté  les  bases,  il  y  a  quelque  soixante  ans,  dans  un  travail  de  jeunesse  dont  je  ne  me 
dissimule  ni  les  erreurs  ni  les  lacunes,  mais  qui,  j'ose  le  croire,  a  rendu  quelques  services 
et  ouvert  des  voies  nouvelles.  J'ai  longtemps  espéré  pouvoir  donner  une  édition  revue  et 
corrigée  de  cette  œuvre  de  début  :  lors  de  mes  voyages  en  I8t)!2  et  en  LSOy,  j'ai  caressé 
celle  illusion;  ma  dernière  visite  à  Jérusalem,  en  1911,  l'a  dissipée,  mais  en  même  temps  elle 
a  substitué  à  l'illusion  perdue  la  plus  sérieuse  et  la  plus  satisfaisante  des  réalités.  Il  m'a  été 
démontré  alors  que  pour  mener  à  bien  le  travail  rêvé  par  moi,  il  fallait  pouvoir  y  consacrer 
un  temps  et  un  efTort  que  ne  comportent  pas  des  séjours  intermittents,  même  lorscju'ils  se 
prolongent  au  delà  des  limites  habituelles  des  excursions  touristicpics  :  il  fallait  l'Iiabita- 
lion  permanente,  la  faculté  de  suivre  de  près  et  do  contrôler,  par  une  intervention  person- 
nelle et  vigilante,  les  découvertes  provoquées  soit  par  le  hasard  des  travaux  publics  ou 
privés,  soit  par  l'initiative  intelligente  des  savants  qui,  de[)uis  quarante  ans,  explorent  le 
sol  sacré.  Ces  conditions,  il  ni'('(ait  matériellement  impossible  de  les  remplir;  je  l'ai  reconnu 
sans  hésiter;  mais  en  même  temps  j'ai  eu  la  vive  satisfaction  de  constater  qu'elles  étaient 
surabondamment  remplies  parle  P.  Vincent  et  par  ses  pieux  confrères  de  l'Kcole  Hibliqui' 
de  Saint-Ktienne. 

J'ai  dit  ailleurs  ce  ([n'était  ce  foyer  de  haute  culture  ecclésiastique  et  scientiiiciue.  dont  la 
vie  est  entretenue  et  le  rayonnement  assuré  par  l'intense  collaboration  du  sa\oir,  île  l'esprit 
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religieux  et  du  taienl.  .l'iii  uioutré  les  services  que  celte  élite  dïimes  et  d'intelligences  rend 
à  la  science  el  à  la  foi,  par  la  sûreté  et  la  probité  de  ses  méthodes,  par  la  valeur  de  son 
enseignenienl.  l'aile  comprend  toutes  les  spécialités  nécessaires  aux  études  bibliques,  intellec- 
tuellement et  scientifiquement  outillées  pour  répondre  à  toutes  les  exigences  de  la  critique 
moderne.  Chacune  d'elles,  loin  de  s'isoler  dans  son  objet  propre,  concourt  à  l'œuvre  commune, 
ot  le  travail  collectif  ajoute  sa  forte  discipline  à  l'initiative  féconde  du  travail  individuel. 
Dans  cet  ensemble  bien  ordonné,  le  P.  Vincent  a  le  ilomaine  de  l'archéologie,  il  le  cultive 
depuis  vingt  ans  avec  une  ardeur  qui  ne  s'est  jamais  ralentie;  il  a  trouvé  de  précieux  auxi- 
liaires parmi  les  professeurs  de  l'École,  soit  pour  le  travail  sur  le  terrain,  soit  pour  les  relevés 
graphiques  on  photographiques,  soit  pour  la  discussion  des  résultats  obtenus.  N'ayant  pu 
eflectuer  lui-même  de  fouilles  proprement  dites  (le  budget  de  l'École  Biblique  ne  dispose  pas 
de  ressources  suffisantes),  il  a  assisié  à  toutes  celles  qui  ont  été  pratiquées  depuis  vingt  ans. 
De  plus,  il  a  relevé  avec  un  soin  scrupuleux  tous  les  travaux  antérieurs  à  son  arrivée  dans  le 
pays;  il  a  dépouillé  toutes  les  publications  des  Warren,  des  Wilson,  des  Clermont-Ganneau,  des 
Mauss,  des  Schick,  des  Germer-Durand,  des  architectes  russes,  anglais  on  allemands;  il  a 
analysé,  rapproché,  coordonné  tous  les  résultats,  les  a  contrôlés,  rectifiés  et  complétés  par 
ses  propres  mensurations,  par  ses  minutieuses  et  ingénieuses  investigations;  il  a  condensé  le 
tout  dans  une  vasic  el  définitive  synthèse.  Lorsque,  au  printemps  de  19 11,  j'ai  pénétré  dans 
sa  cellule,  lorsqu'il  a  étalé  et  commenté  devant  moi,  avec  une  alTectueuse  libéralité,  les 
trésors  accumulés  par  ce  long  labeur,  j'ai  constaté  que  les  éléments  de  l'histoire  monu- 
mentale, telle  que  je  l'avais  rêvée,  étaient  rassemblés  et  préparés;  il  n'y  avait  plus  (|u'à 
y  mettre  la  dernière  main,  .le  n'avais,  [)0ur  ma  part,  qu'à  me  réjouir  et  à  attendre  une 
publication  que  j'espérais  prochaine. 

.l'eus  au  moins  la  grande  satisfaction  d'être  initié  sur  le  terrain,  par  le  P.  Vincent  lui-même, 
à  tout  le  détail  de  ses  découvertes  et  d'être  associé  à  son  travail  pendant  deux  semaines. 
Ensemble  nous  avons  revisité  Jérusalem  et  Bethléem,  d'accord  sur  tous  les  points.  A  Bethléem 
pourtant,  quand  nous  nous  sommes  quiltés,  il  hésitait  à  accepter  mes  conclusions,  qu'il  trou- 
vait trop  absolues.  Pour  moi,  tout  eu  reconnaissant  comme  insolite,  à  l'époque  constantinienne, 
la  disposition  du  chœur  trilobé  de  la  basilique,  je  me  refusais  à  croire  à  un  remaniement 
elVectué  au  vi^  siècle.  J'étais  arrêté  par  l'homogénéité  apparente  de  lout  l'édifice,  par  l'ide  tité 
absolue  des  éléments  de  toute  la  construction,  colonnes,  chapiteaux,  architraves,  appareil. 
Le  P.  Vincent,  par  instinct  d'archéologue,  hésitait  à  me  suivre,  sans  pouvoir  néanmoins 
apporter  la  preuve  matérielle  du  remaniement  qu'il  croyait  deviner.  De  retour  en  France, 
j'a|)pris  (le  lui  cpril  avait  enfin  trouvé  celte  preuve.  A  force  de  disséquer,  pour  ainsi  dire, 
le  monument,  d'interroger  ses  murs  et  jusqu'à  ses  fondations,  il  avait  résolu  le  problème  qui 
a  jusqu'i(;i  intrigué  et  divisé  les  archéologues;  il  avait  découvert  la  trace  irrécusable  du 
remaniement  et  démontré  qu'en  réemployant  les  colonnes  et  jusqu'aux  matériaux  des  parties 
supprimées  de  l'édifice  de  Constantin,  les  architectes  de  Justinieu  avaient  si  bien  dissimulé 
leur  travail  (pi'il  avait  pu  être  méconnu  pendant  quatorze  siècles.  J'ai  été  heureux  de  com- 
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iiuiiii(|ii('r  iiioi-môiiu' à  rAcudrinie  des  Inscriptions  el  IJulles-Lettrcs  les  intéressanlcs  déinuns- 
ti'ationsdii  1'.  \incont  ot  do  nuM'.dlier  à  son  opinion'. 

Oiiant  aux  nioiiiiincnls  de  .IcriisaK'ni,  raccord  clail  depuis  longlem|)s  clahli  entre  nous. 
J'avais,  il  est  vrai,  sur  certains  points,  noiainnicnl  on  ce  qui  tonclio  la  restitiilion  des  édifices 
de  Constantin,  niodidé  les  opinions  que  j'avais  émises  dans  ma  première  pid)lication;  mais 
ces  modifications,  je  les  avais  spontanément  eflectuccs  en  IS(i!2.  L'e\amen  fait  cnsenilile  en 
191  I  n"a  fait  (jne  confirmer  noire  entente. 

Le  présent  volume,  ai-je  l)esoin  de  le  dire?  est  la  mise  en  œuvre  définitive  de  la  remar(|ualile 
collection  de  documents  dont  je  viens  de  raconter,  peut-être  un  pou  loni^uement,  la  genèse. 
J'espère,  d'ailleurs,  que  ces  détails  rétrospectifs  n'auront  pas  été  iiuililes,  s'ils  ont  mieux 
fait  connaître  le  long  effort  du  P.  Vincent  et  mieux  fait  apprécier  la  valeur  des  bases  sur 
lesquelles  est  fondée  son  œuvre.  Quant  à  l'œuvre  elle-même,  elle  est  sous  les  veux  du 
lecteur,  qui  saura  la  juger.  Je  n'ai  maintenant  qu'à  en  indiquer  sommairement  le  caractère 
et  la  portée. 

C'est  avant  tout  une  œuvre  archéologique,  c'est-à-dire  une  étude  des  monuments.  L'au- 
teur apporte  à  cette  étuile  un  soin  minutieux  et  méthodique.  Il  excelle  dans  l'art  d'analyser 
les  caractères,  les  procédés  techniques,  les  moindres  détails  d'une  construction,  à  surprendre 
les  secrets  de  l'architecte,  de  l'artiste  ou  du  maçon,  à  faire  la  lumière  dans  le  chaos  des  ruines, 
des  remaniements  et  dos  destinations  successives  d'un  môme  édifice.  Des  dessins,  des  tracés 
graphiques,  des  ivproductions  photographiques,  exécutés  avec  le  même  soin,  accompagnent 
partout  l'exposé  des  faits  et  guident  le  lecteur  dans  le  développement,  parfois  assez  ardu,  des 
démonstrations  nécessaires.  Que  si  celui-ci  était  parfois  tenté  do  trouver  (pie  les  petits  faits 
tiennent  une  trop  grande  place  dans  le  récit,  nous  lui  rappellerions  qu'il  s'agit  de  Jérusalem 
et  des  plus  grands  événements  de  l'histoire  religieuse,  que  rien  n'est  indiiïérent  en  pareil 
lieu  et  en  pareille  matière,  que  l'histoire  monumentale  est  le  commentaire  de  l'hi-^toire 
écrite,  que  par  elle  s'établissent,  sur  les  bases  les  plus  solides,  l'origine  et  la  continuité  des 
traditions. 

Les  auteuis,  d'ailleurs,  sont  loin  de  négliger  l'histoire  écrite.  L'étude  des  faits  historiques, 
confiée  au  I*.  .\l)ol,  accompagne  toujours  celle  des  faits  archéologiques.  Suivant  la  méthode 
consacrée  par  les  meilleures  autorités,  les  deux  études  sont  menées  de  front,  se  prêtant  une 
assistance  réciproque,  contribuant,  l'une  par  l'autre,  à  confirmer  l'authenticité  dos  récits,  à 
légitimer  les  dates  assignées  aux  monuments. 

Le  présent  volume  aborde  l'histoire  de  Jérusalem  au  moment  où  di>parail  définitivement 
l'état  judaïque.  Los  dernières  convulsioijs  nationales  ont  été,  avec  Simon  Barcocébas,  écra- 
sées par  la  puissance  romaine.  L'empereur  Hadrien,  vainqueur,  a  non  seulement  dispersé  les 
habitants  de  la  cité  sainte,  mais  il  a  fait  disparaître  le  caractère  architectural  de  la  cité 
elle-même;  il  a  ell'acé  son   originalité  on  lui  imposant  la  banale  uniformité  d'imo  colonie 

!.  Le  V.  Vincent  a  consigné  les  résiillals  de  son  élude  sur  ncUiléeni  dan*  un  Iipan  livn'  fait  en  collabnralion  aM'i-  li- 
P.  Abel  et  (|ui  parailra  peu  de  temps  apn''S  la  pnl)lifalion  du  préseni  volume. 
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romaine.  Comme  Gerasa,  comme  Apaiiiée  on  Palmyre,  .Elia  Capitolina  est  coiipéo  par  de  larges 
voies,  bordées  de  porti'iues  corinthiens,  ornées  de  portes  triomphales.  Son  forum  occupe  une 
vaste  esplanade,  nivelée  et  dallée,  sur  un  côté  de  laquelle  s'élève  un  Capitole,  symbole  du  i^rand 
sanctuaire  national.  Celui-ci  est  assis  sur  un  tertre  artificiel  qui  recouvre  le  Golgotha  et  le 
Saint-Sépulcre,  hommage  involontaire  rendu  par  César  aux  grands  souvenirs  chrétiens, 
témoio'nage  inconscientde  leur  authenticité.  L'esplanade  du  Temple,  qui  a  résisté  à  la  conquête, 
a  aussi  reçu  un  sanctuaire  païen  et  des  statues  impériales;  un  théâtre,  des  bains,  nn  cirque 
complètent  la  transformation  romaine  et  païenne  de  la  cité  de  David,  de  Salomon  et 
d'IIérode.  Mieux  qu'aucun  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  le  P.  Vincent  a  décrit  cet  ensemble, 
a  réussi,  par  le  rapprochement  des  faits  et  des  indices  matériels,  à  tracer  le  plan  restauré  de  la 
ville  impériale,  à  restituer  les  rares  monuments  dont  les  débris  se  sont  conservés. 

Cependant  Rome  est  devenue  chrétienne.  Constantin,  dans  son  ardeur  de  néophyte  et  sa 
perspicacité  de  politique  avisé,  a  résolu  de  consacrer,  par  une  éclatante  manifestation  architec- 
turale, les  lieux  témoins  des  grands  faits  sur  lesquels  repose  sa  foi  nouvelle.  Il  veut  que  des 
monuments  construits  à  .lérusalem  dépassent  en  grandeur  et  en  magnificence  les  églises  du 
monde  entier.  C'est  dans  ces  termes  qu'il  écrit  à  l'évèque  iMacaire  et  qu'il  donne  ses 
instructions  à  sa  mère  Hélène,  chargée  d'assurer  en  Palestine  l'exécution  des  volontés 
impériales.  Trois  points  sont  choisis  d'un  commun  accord  pour  les  premières  constructions, 
ceux  où  se  sont  accomplis  les  trois  faits  essentiels  de  la  vie  surnaturelle  du  Christ  :  sa  nativité, 
sa  résurrection,  son  ascension.  Trois  basiliques  s'élèvent  presque  simultanément,  trilogie 
architecturale  dont  l'importance  dépasse  l'intérêt  archéologique;  conçue  à  une  époque  où 
la  tradition  évangélique  était  encore  vivante,  celte  trilogie  fixe  la  tradition  et  en  authen- 
tique les  origines  :  il  sufiira  de  remonter  jusqu'à  elle  par  une  succession  continue  de  monu- 
ments et  de  témoignages  pour  asseoir,  sur  des  fondements  solides,  la  légitimité  des  iden- 
tifications. 

Des  trois  termes  de  cette  trilogie,  le  premier  existe  toujours  dans  ses  parties  principales  : 
c'est  la  basilique  de  Bethléem.  Le  second,  plusieurs  fois  ruiné,  reconstruit,  remanié,  olTre  encore 
des  vestiges  suffisants  pour  sa  restitution  :  c'est  l'église  du  Saint-Sépulcrei  Le  troisième  a  été 
radicalement  détruit,  mais  ses  fondations  subsistent  toujours  dans  leur  intégrité;  récemment 
mises  au  jour  par  des  fouilles  intelligentes,  elles  ont  fourni  les  éléments  complets  d'une 
restitution  absolue  :  c'est  l'Eléona  du  mont  des  Oliviers. 

Le  srand  mérite  du  P.  Vincent  est  d'avoir  retrouvé  et  reconstitué  les  trois  termes  de 
cette  trilogie.  Après  avoir  rendu  à  la  basilique  de  Bethléem,  sur  le  papier,  sa  forme  primitive, 
il  a  démontré  que  les  deux  autres  basiliques  lui  étaient  sernhiables,  qu'elles  procédaient  des 
mêmes  principes  :  basiliques  romaines  avec  propylées,  atrium,  abside  unique,  colonnades  à 
architraves,  chœur  surélevé  afin  de  recouvrir,  sans  le  soustraire  entièrement  aux  regards 
et  aux  hommages  des  fidèles,  \e  martyrium,  crypte  souterraine  dont  l'autel,  situé  dans  l'axe 
de  toute  la  construction,  correspond  au  centre  de  l'abside  supérieure.  Le  martyrium,  c'est  le 
lieu  saint  lui-même,  celui  auquel  le  monument  est  consacré  et  à  l'authenticité  duquel  il  apporte 
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son  «  liMiioi^nago  »  :  à  Hellilôcm,  c'est  hi  idiotie  do  \n  .\;ili\  ili';  au  doli^olliii,  c'ost  l.i  cilorno  où 
fut  lelroiivéc  la  vraie  croix,  la  2;roUe  du  Saiut-Sépuicrc  avant  son  nioniiiiiont  séftaré  et  voisin, 
\'Aii(isl'(\is ;  i\\\  luiiMl  (les  Oliviers,  c'esl  la  firolle,  voisine  du  lien  de  l'Ascension,  (pTuiie  Ira- 
ditiuu  recueillie  par  sainic  llelcne  considère  comme  le  lieu  oii  le  (Jlri^t  aimait  a  instruire  ses 
disciples;  «  caverm-s  mysliijues  »,  avroz  [aj^t'./.'/,  dit  JMisèhe,  doiil  la  trilogie  résumait  loiile 
la  doctrine  évaiigélicpie  :  la  naissance  du  Sauveur,  sa  passion  suivie  de  sa  résurrection 
triorn|»Iiale,  sou  enseignement  divin  suivi  de  sa  dispaiition  mystéiieuse. 

t/oMivre  architecturale  de  Constantin  fut,  sauf  à  IJetliléem,  ruinée  d'ai)ord  par  les  Perses, 
|)uis  |)ar  les  musulmans.  La  hasiliqne  du  mont  des  Oliviers  disparut  sans  relour.  Les  monuments 
groupés  autour  du  Saint-Sépulcre  se  relevèrent  de  leurs  ruines,  mais  sons  des  formes  qui 
s'éloignaient  de  |)lus  en  plus  du  ])lan  primitif.  Le  P.  Vincent  les  a  suivis  dans  leur 
évolution  et  mieux,  qu'aucun  do  ses  prédécesseurs  il  a  réussi  à  reconstituer  sur  le  pafiier 
leurs  transformations  si:ccessives. 

La  transformation  la  plus  radicale  fut  celle  (|u'ils  subirent  à  l'i'poque  des  (Croisades,  .le 
n'ai  pas  à  refaire  ici  le  récit  de  cette  brillante  et  éphémère  épopée;  je  n'ai  à  redire  ni  l'éclat 
dont  elle  illumine  notre  histoire,  ni  sa  lin  lamentable.  Alais  je  dois  rappeler  (pie  de  tous  les 
royaumes  que  fonda  cette  formidable  poussée  humaine,  des  institnlions  qu'elle  transplanta 
en  Orient,  au  prix  des  plus  sanglants  sat-rifices,  il  ne  reste  rien  (pie  son  (nivre  architecturale. 
Celle-là  seule  demeure,  quand  tout  le  reste  a  disparu.  Or,  elle  fut  d'une  prodigieuse  fécondité 
et,  par  une  singulière  fortune,  elle  fut  protégée  par  la  conquête  turque  elle-même,  à  cause  de 
l'inertie  orientale,  contre  les  destructions  qui  partout  ailleurs  ont  accompagné  les  évolutions 
de  la  civilisation  et  de  l'art.  C'est  au  point  (pi'il  v  a  soixante  ans,  avant  l'invasion  du  cos- 
mopolitisme et  du  tourisme  modernes,  l'ancien  royaume  de  .Jérusalem  était  plus  riche  en 
monuments  français  du  \ii"'  siècle  qu'aucune  province  de  France  cl  oITrait  des  spectacles 
inconnus  à  notre  Occident  transformé.  Il  n'existe  dans  tonte  l'Europe  aucun  château  roman 
d'une  conservation  comparable  à  celle  des  forteresses  grandioses  que  j'ai  admirées  en  Palestine, 
et  lel  (piartier  de  .lérusalem  présentait,  il  y  a  un  demi-siècle,  un  ensemble  d'édifices  religieux 
ou  civils,  de  couvents,  de  palais  et  de  boutiques  qu'on  aurait  vainement  cherché  dans  nos 
villes  modernist^es.  Cette  floraison  architecturale,  éc'ose  dans  l'espace  d'un  siècle,  sur  un  sol 
étranger,  témoigne  de  la  remar(piable  force  d'exjtansion  de  la  L'rance  féodale  sous  les  premiers 
Capétiens.  On  ne  peut  se  lasser  de  l'admirer,  sui'tout  si  l'on  songe  aux  ell'royables  ditlicnltés 
au  milieu  des(pielles  se  débattaient  les  Croisés,  à  la  distance  qui  les  séparait  de  leur  base 
d'opérations,  à  la  lenteur  et  au  danger  des  communications  maritimes.  L'archi^ologie  snilit  à 
démontrer  qu'ils  avaient,  pour  vaincre  ces  difTicultés  et  maintenir  le  contact  avec  la  mère 
patrie,  des  ressources  dont  le  détail  nous  échappe,  car  on  voit  les  évolutions  de  l'art 
suivre  en  Palestine  la  même  marche  qu'en  France  :  le  parallélisme  est  si  complet  que,  sans 
sortir  de  la  Ville  .Sainte,  on  pourrait  en  quelque  sorte  faire  un  cours  d'art  roman. 

Le  chœur  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  a  été,  je  crois  l'avoir  démontré  autrefois,  terminé 
avant    I  I  i',1.   Il  comprend  déambulatoire  et  chapelles    rayonnantes,   disposition  absolument 
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occidentale,  qui  apparaît  dans  le  centre  de  la  France  vers  la  fin  du  xi'^  siècle.  La  constrnction 
d'une  voûte  sur  le  déambulatoire  circulaire  soulevait  des  problèmes  qui  ont  embarrassé  les 
architectes  romans;  ils  ont  procédé  par  tàtonnemeiits.  Ils  ont  d'abord  construit  un  berceau 
annulaire  avec  des  pénétrations  plus  ou  moins  irrégulières,  puis  ils  ont  l)andé  des  orcs- 
doubleaiix  au  droit  des  colonnes  du  choMir  et  rempli  les  intervalles  par  des  voùtes-d'aiêtes 
trapézoïdales  :  cette  solution  a  prévalu  en  France  vers  le  deuxième  quart  du  xn''  siècle. 
A  .Jérusalem,  les  architectes  ont  appliqué  un  système  mixte  :  berceau  annulaire,  à  pénétra- 
tions, interrompu  au  centre  par  deux,  doubleaux  encadrant  l'entrée  de  la  chapelle  absidale; 
ils  n'étaient  en   retard  sur  la  France  que  de  quelques  années. 

De  même  pour  la  voûte  sur  croisées-d'ogives,  cette  création  qui  a  été,  comme  on  sait,  le 
principe  générateur  de  l'arciiitecture  gothique  :  elle  apparaît  dans  l'ile-de-France  vers  1 1!2(» 
ou  1130;  à  peine  vingt  ans  après,  nous  la  trouvons  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre,  dans 
les  deux  branches  du  transept  et  dans  la  première  travée  du  chreur.  L'arc-ogive  a  une 
allure  encore  timide:  son  relief  est  faible;  pour  profil,  un  simple  tore,  pareil  à  celui  qu'ii  la 
même  époque  traçaient  les  constructeurs  de  l'église  de  Saint-Denis.  Mais  si  nous  nous 
transportons  dans  les  travées  hautes  de  l'ancienne  église  du  Mont  Sion,  aujourd'hui  désignées 
sous  le  nom  de  Cénacle,  travées  dont  les  voûtes  ont  été  faites  ou  refaites  à  la  lin  du 
xu"  siècle,  nous  constatons  un  progrès  correspondant  à  celui  qui  s'est  accompli  en  France 
pendant  la  même  période.  La  saillie  de  l'arc-ogive  est  plus  ferme,  le  boudin  a  reçu  un  profil 
plus  élégant  [)ar  l'addition  d'une  arête  et  l'adjonction  de  deux  petits  tores  latéraux;  en 
même  temps  le  profil  des  doubleaux  s'est  allégé;  néanmoins,  il  reste  encore  entre  le  profil 
de  l'ogive  et  celui  du  doubleau  la  dillerence  essentielle  que  Viollet-le-Duc  a  caractérisée  et 
(pii  avait  déjà  disparu  en  France  en  IKÎT,  lors  de  la  construction  de  Notre-Dame  de  Paris. 

De  même  pour  la  sculpture  :  le  beau  style  qui  distingue  la  renaissance  de  la  sculpture 
romane  dans  la  deuxième  moitié  du  xii^  siècle  se  retrouve  à  .îérusalem,  avec  les  mêmes  carac- 
tères que  dans  les  monuments  de  la  Bourgogne  et  de  la  Provence.  A  Jérusalem,  sans  doute, 
la  sculpture  d'ornement  a  pu  subir,  dans  une  certaine  mesure,  l'infinence  de  Part  byzantin  ; 
on  peut  admettre  que  les  artistes  croisés  se  soient  inspirés  des  exemples  que  leur  ofi'raient 
de  beaux  morceaux  byzantins,  comme  les  chapiteaux  et  les  frises  de  la  Porte  Dorée.  Mais, 
quant  à  la  figure  humaine,  nulle  iniluence  locale  n'est  admissible.  On  sait  de  reste  que  l'art 
oriental,  soit  chrétien,  soit  musulman,  excluait  toute  imitation  de  la  figure  humaine.  Les 
personnages  qui  se  voient  dans  les  chapiteaux  du  transept  et  sur  la  façade  du  Saint-Sépulcre, 
aux  voussures  de  la  porte  de  Sainte-j\Iarie-la-Grande,  ou  dans  les  chapiteaux  provenant  des 
ruines  de  Sainte-Marie-Latine,  tous  ces  personnages  sont  l'cruvre  évidente  de  «  tailleurs 
d'ymaiges  »  romans  et  accusent  nettement  les  étroites  relations  du  roy,nnne  franc  avec  les 
écoles  d'art  de  la  France. 

La  démonstration  de  ces  faits  se  trouvera  dans  les  pages  (pii  vont  suivre,  avec  une  abon- 
dance de  preuves  qui  emporte  la  conviction.  .Jamais  Padmirable  œuvre  des  Croises  n'aura  été 
présentée  avec  un  aussi  grand  luxe  d'illustrations  fidèles  :  plans,  coupes,  élévations  cotés  avec 
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la  |)lus  scnipiileiise  minutie  :  cliapitcaux,  corniclics,  détails  d'orneinciitiition  ro|)io(liiils  a  uiie 
éciicilt'  qui  permet  d'étudier,  aussi  sûrement  que  sur  les  ori;.'iiiaux,  lu  l'aire,  le;  sl\le,  le 
caractère  teclinique  et  artistique  de  la  sculpture.  Tous  ces  •'Mémenls  groupés,  rapprochés, 
commentés,  fornu^nt  un  ensemble  du  |)lus  lumt  intérêt  et,  mali^ré  (pie  la  plupart  des  oljjels 
représentés  ne  soient  pas  inédits,  il  oH're  l'attrait  de  la  nouveauté. 

Jérusalem  a  exercé  sur  certaines  imaginations  une  singulière  inilucnce.  Il  sembh;  que  le 
contact  des  grands  souvenirs  religieux,  des  émotions  qu'ils  causent,  des  élans  de  mysticisme 
qu'ils  suscitent,  des  controverses  qu'ils  soulèvent,  ait  prédisposé  les  esprits  aux  conceptions 
merveilleuses.  Dans  ce  milieu  spécial,  beaucoup  de  légendes  sont  néjs,  beaucoup  de  cliimères 
trouvent  créance.  Sans  sorlu'  du  domaine  de  l'art  et  de  l'archéologie,  nous  avons  vu  éclorc  à 
.Jérusalem  les  plus  extraordinaires  systèmes,  même  chez  des  savants  d'un  mérite  incontestable, 
depuis  Saulcy  ([u'\  attribuait  l'invention  des  oidres  grecs  aux  .luifs  contemporains  de  Salo- 
mon,  et  h'ergusson  qui  considérait  la  mosquée  d'Omar  comme  V.inaslasis  de  Constantin, 
jus(pi';i  l'archéologue  distingué  qu'est  .M.  le  D''  Strzygowslvi  et  qui  attribue  sérieusement  à 
l'empereur  Constantin  la  façade  romane  de  l'église  du  Saint-Sépulcre! 

C'en  est  fini  à  jamais  de  ces  divagations  :  le  P.  Vincent  leur  a  porté  le  dernier  coup.  Ce 
n'est  pas  le  moindre  service  qu'il  aura  rendu  à  la  vérité  archéologique.  J'ai  dit,  en  commen- 
çant, que  l'histoire  monunu^ntale  qu'il  nous  donne  aujourd'hui  était  définitive.  J'ai  confiance 
que  le  lecteur  compétent  ratifiera  ce  jugement.  L'avenir  pourra  sans  doute,  sur  certains  points 
de  détail,  apporter  des  renseignements  complémentaires,  voire  même  des  rectifications 
secondaires,  je  ne  crois  pas  (|u'il  |)uisse  ébranler  les  solides  bases  de  l'cruvre,  ni  modifier  ses 
conclusions  essentielles.  Et  l'archéologie  ne  sera  pas  seule  à  profiter  de  ces  précisions  et  de 
ces  certitudes  :  la  chaîne  de  preuves  historiques  et  architecturales  dont  les  anneaux  solide- 
ment forgés  relient  les  monuments  actuels  à  ceux  du  iv''  siècle,  apporte,  à  l'authenticité  des 
traditions  que  ces  monuments  consacrent,  un  témoignage  que  tout  esprit  chrétien  enregistrera 
avec  une  intime  satisfaction. 

.M.  1)1-;  \  oiiUK. 
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Jénisdii'iji  nuiircllc,  c'est  la  villi'  (|iii  lessuscil.i  des  cendrt's  où  l'avaienl  eiiscvi-li.-  les  armées 
romaines  en  70  de  iiotic  ère  et  qui  poursuit,  sous  nos  yeux  i-ncore,  le  cycle  de  ses  destinées. 
Cha(iue  phase  de  ces  dix-neuf  siècles  d'iiistoire  a  son  particulier  intérêt,  mais  d'inégale  impor- 
tance dans  la  perspective  d'une  étude  ([ui  s'ell'orce  de  pénétrer,  en  même  temps  que  sa  plivsio 
nomie  concrète  à.  clia(|ue  époque,  le  ri'de  liistori((ue  et  religieux  de  la  Mlle  Sainte.  La  colonie 
impériale,  ombre  systématique  et  mesquine  de  l'auguste  métropole,  retiendrait  médiocrement 
l'attention,  faute  de  vestiges  monumentau.\  quelque  peu  remarquables,  si  elle  n'était  le  cadre 
précis  où  se  superposa  la  ville  clirétienne,  thème  fondamental  des  recherches;  c'est  elle  qui 
sera  tout  d'abord  étudiée.  Avec  le  règt)e  de  Constantin  s'inaugurent  les  édifices  qui  vont  con- 
sacrer les  sanctuaires  chers  à  la  piété  de  l'univers  chrétien.  Désormais  l'histoire  de  Jérusalem 
gravitera  tout  entière  autour  du  Calvaire  et  du  Sépulcre  de  Notre-Scigneur  comme  l'histoire 
de  .Jérusalem  antique  avait  eu  pour  point  central  l'histoire  du  Tenqjle.  Le  Saint-Sépulcre  a  fait, 
en  conséquence,  l'objet  d'une  monographie  détaillée.  On  ne  pouvait  songer  à  traiter  avec  une 
égale am[)leur  tous  les  autres  Lieux  Saints;  rien  n'a  toutefois  été  omis  qui  fût  de  nature  à  éclairer 
la  détermination  d'un  site  sacré,  les  vicissitudes  du  monument  (pii  l'orna  et  le  développement  de 
la  vénération  dont  il  a  été  l'objet.  La  conquête  arabe,  la  fondation  du  royaume  latin,  les 
invasions  ultérieures  et  l'établissement  final  de  la  domination  turque  ne  sont  que  des  moda- 
lités dans  l'évolution  persévérante  de  la  même  trame  archéologique  et  historique.  Topogra- 
pliiquement  la  ville  est  à  peu  près  figée  depuis  Hadrien  et  ne  se  modifiera  [)his  de  fac^on  bien 
sensible  jusqu'au  mouvement  de  subite  et  banale  expansion  conlenqDoraine.  Cette  récente  alté- 
ration a  été  suffisamment  décrite  au  tome  I'"'  de  cet  ouvrage  ;  on  a  pensé  qu'il  suffirait  de 
marquer  les  autres  oscillations  de  siqierficie  en  résumant  l'histoire  de  la  cité  et  de  présenter 
alors  pour  chaque  période,  sinon  toujours  des  monuments  bien  caractéristiques,  du  moins  le 
schéma  topographiipie  autorisé  par  l'état  présent  des  informations. 

Tout  compte  fait,  c'est  donc  l'étude  des  sanctuaires  qui  se  trouve  être  ici  la  partie  essentielle  : 
tiiche  délicate  où  le  lecteur  a  droit  de  savoir  tiès  exactement  de  quelle  manière  nous  avons 
procédé  pour  réunir  la  documentation  et  déduire  les  conclusions  qui  lui  sont  présentées.  La 
même  méthode  d'investigation,  d'analyse  et  de  raisonnement  cpii  a  été  décrite  dans  l'Introduc- 
tion du  t.  P'  a  régi  l'enquête  et  l'exposition  archéologique.  Mais  les  textes  sur  lesquels  se  tonde 
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maintenant  l'histoire  de  Jérusalem  sont  d"ua  caractère  assez  spécial  et  à  côté  des  sources  litté- 
raires, qu'elles  influencent  très  largement  d'ailleurs,  il  faut  tenir  compte  des  traditions.  L'examen 
respectueux  mais  attentif  de  ces  traditions  et  la  critique  circonspecte  des  textes  ont  été  notre 
constante  préoccupation.    L'Introduction   qui   détaillera  les    principes  de    celte  critique  sera 
annexée  au  dernier  fascicule,  n'ayant  pu  être  rédigée  en  temps  utile  pour  paraître  actuellement. 
L'ordre  adopté  dans  la  série  des  monographies  a  été  surtout  motivé  par  des  considérations 
pratiques.  Si  disparates  que  paraissent  les  sanctuaires  de  l'Agonie  et  de  l'Ascension  par  exemple, 
(ju'on  trouvera  rapprochés  dans  cette  étude,   ils  constituent  néanmoins,  avec  d'autres  sanc- 
tuaires (le  second  ordre,  un  groupe  localement  défini  de  telle  sorte  que  les  vicissitudes  de  l'un 
.sont  celles  de  tous  et  que  leur  histoire  est  parallèle,  souvent  mêlée  dans  les  mêmes  textes.  Les 
réunir  c'est  les  éclairer  l'un  par  l'autre  et  séparguer  mainte  redite.  Un  plan  uniforme  a  été 
suivi  :  partir  des  récits  évangéliques  en  appliquant  leur.s  données  sur  le  sol,  examiner  s'il  y  a 
lieu  un  monument  ou  des  ruines  fixant  la  localisation  de  ce  sanctuaire,  s'efforcer  de  ressaisir  la 
tradition  primordiale  et  de  la  suivre  de  siècle  en  siècle  pour  marquer  nettement,  étape  par  étape, 
les  tluctuatioiis  qu'elle  a  subies  et  la  germination  de  légendes  et  de  pieuses  croyances  nou- 
velles. La  nécessité  s'imposait  de  ne  négliger  aucune  des  précisions  réalisahles  dans  la  recherche 
des  traditions  originelles;  sur  les  phases  postérieures  on  pouvait  èlre  beaucoup  plus  bref.  Une 
seulement,  celle  ([ui  correspond  à    la  durée  du  royaume  latin,   devait  être  scrutée  avec  une 
certaine  minutie  :  c'est  un  tournant  dans  le  développement  des  traditions.  Passé  le  xiii°  siècle, 
le  cycle  s'enrichira  sans  doute  à  profusion  encore;  les  localisations,  dont  plus  d'une  a  été  boule- 
versée, sont  rivées  au  sol  par  la  chaîne  vivante  de  l'ordre  religieux  illustre  préposé  désormais 
à  la  garde  et  à  la  défense  des  Lieux  Saints.  L'histoire  de  chaque  sanctuaire  n'est  plus  qu'une 
monotone  ritournelle  de  descriptions  dont  l'intérêt,  toujours  minime,  se  proportionne  généra- 
lement à  l'ingénuité.  Dans  l'esquisse  concise  tracée,  le  choix  des  attestations  pourra  sembler 
arbitraire  au  premier  aspect,  puisqu'en  fait  les  mêmes  témoins  ne  sont  pas  allégués  pour  tous 
les  sanctuaires.  A  cette  logique  rigide  et  stérile,  mieux  valait  substituer  un  triage  plus  libre, 
(|ui  laissât  le  Jeu  de  produire  sur  chaque  sujet  les  témoignages  estimés  les  plus  sincères  et  les 
plus  expressifs.   Lt  de  même  que  rien  n'a  été  épargné  dans  la  documentation  graphique,  la 
documentation  littéraire  n'a  été  marchandée  nulle  part.  En  vue  de  dégager  cependant  l'anno- 
tation courante,  les  citations  un  peu  amples  ou  qui  doivent  être  invoquées  en  plusieurs  jjas- 
sages  ont  été  renvoyées  en  appendices  à  divers  chapitres.  Le  lecteur  ayant  ainsi  sous  les  yeux, 
dans  toute  la  mesure  pratique,  documents  et  monuments,  contrôlera  toujours  lui-même  nos 
conclusions.  En  revanche,  il  a  été  fait  abstraction  complète  de  controverse,  même  et  surtout  des 
plus  tapageuses  et  des  plus  acerbes.  Quand  la  nécessité  s'est  trouvée  inéluctable,  pour  préciser 
l'état  actuel  des  recherches  sur  un  sujet,  ou  pour  remettre  au  point  des  assertions  incorrectes 
qui  circulent  sous  le  crédit  de  quelque  autorité  respectée,  de  marquer  une   divergence   de 
vues  ou  un  rappel  aux  réalités  tangibles,  nous  l'avons  fait  sobrement  et  sans  aucun  désir  de 
ferrailler  contre  qui  que  ce  soit.  Après  celui  de  l'investigation  aussi  diligente  et  circonspecte 
qu'il  était  en  notre  pouvoir  de  la  réaliser,  nous  n'avons  pas  eu  de  souci  plus  constant  que  d'ex- 
primer avec  respect  et  avec  liberté  la  conviction  ou  l'opinion  puisée  dans  les  faits  et  les  sources. 
Notre  gratitude   est  acquise   par  avance  à  tous  ceux  qui,   voulant   bien  ne  pas  suspecter  la 
droiture  de  nos  intentions,  ni  jouer  avec  de  graves  qualifications  religieuses  dont  le  privilège 
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(loi!  rcssoi'tir  ;'i  la  stnilc  autorilt';  tic  l'Kglis*!,  auront  la  Itioinoillancc  de  citvvif^uv  avfc  r;(»m- 
pc'îlonco  cl  précision  ce  que  notre  enquête  présentera  nécessairement  de  dél'ectueux. 

La  liste  serait  longue  de  tous  ceux  cpii  nous  ont  obligés  à  des  degrés  divers  dans  la  prépara- 
tion de  ce  livre;  nos  maîtres  en  particulier  et  n(js  confrères  à  iKccle  firit  beaucoup  de  litres  à 
une  reconnaissance  (]ue  nous  avons  bien  à  cu-ur  de  leur  e\[)rimer  discrrtement  ici.  Nous 
signaicrous  s[)é(ialeuicnt  aussi  la  très  aimable  libéralité  du  T.  R.  I'.  Maurice  (iislcr,  (1.  S.  I!., 
qui  nous  permet  de  rcqti'oduire  son  artistique  et  si  fidèle  plauclie  de  "  .Jérusalem  dans  la 
carte-mosaï([ue  de  MAdabA  »,  document  incomparable  pour  l'Iiistniri'  de  la  ■•  \ilie  Sainte  ><  à 
l'apogée  de  sa  splendeur. 

Dans  l'iL'uvre  commune,  l'iiisloirc  des  sanctuaires  est  Id-uvrc  ilu  !'.  Abel  ;  la  ri'sponsabililé 
des  relevés  et  descriptions  archéologiques  incombe  au  P.  Vincent.  Mais  si  la  liste  des  cha- 
pitres suggère  le  domaine  particulier  où  chacun  de  nous  concentrait  principalement  son  i-fiort, 
le  livre  entier  a  été  préparé,  pensé,  écrit  dans  une  coiumunauté  aussi  agréable  f|ue  persévé- 
rante de  labeur. 


Kcole  biblique  el  arihéoIof;i(|ue. 

Jérusalem,  le  8  décenilire  1912. 


H.   V.  cl  F. -M.  A. 
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NOTE  COMPLEME^TAÏIIE 

Dl-:   L'AVANT-PUOPOS 


L'avant-propos  provisoire  a  exposé  naguère  le  double  aspect  de  ce  livre,  qui  mène  de  front 
l'étude  archéologique  et  l'histoire  des  Lieux  Saints,  et  la  méthode  générale  adoptée  dans  sa 
préparation.  Les  deux  enquêtes  parallèles  n'ont  réagi  nulle  part  l'une  sur  l'autre.  Sur  chaque 
sujet  les  monuments  ont  été  analjsés,  classés,  datés  suivant  les  [iriiici[)es  intrinsèques  de 
rarchéologie,  les  textes  scrutés  d'après  les  lois  particulières  de  l'investigation  et  de  la  critifjue. 
sans  la  moindre  préoccupation  de  les  adapter  à  une  même  conclusion;  mais  ils  ont  été  con- 
frontés ensuite  avec  le  souci  de  ne  rien  négliger  pour  les  éclairer  mutui'licmcnt.  Et  puiscju'il 
s'agissait  en  toute  réalité  d'enquête,  et  pas  de  démonstration  autre  que  l'évidence  résultant  des 
faits  archéologiques  et  documentaires,  on  n'a  pas  hésité  à  sacrifier  à  l'utilité  du  lecteur 
l'avantage  d'une  composition  serrée  qui  eût  rendu  la  lecture  plus  attrayante.  De  là  le  com- 
mentaire développé  des  sources,  les  fréquentes  citations  in  ertenso,  la  multiplicité  des  gra- 
phiques et  les  descriptions  parfois  minutieuses  d'où  l'on  s'est  efforcé  néanmoins  d'éliminer 
toute  terminologie  technique  lorsqu'elle  n'était  pas  strictement  indispensable. 

Au  moment  de  déposer  le  crayon  et  la  plume,  l'hommage  ému  de  notre  reconnaissance 
s'adresse  à  la  mémoire  de  M.  le  Marquis  de  Vogué,  le  maître  illustre  dont  la  sympathie  et  les 
conseils  nous  furent  si  précieux  dans  la  réalisation  de  la  première  moitié  de  ce  volume. 
Privés  de  l'honneur  de  lui  dédier  ces  pages,  nous  souhaiterions  du  moins  qu'on  trouve  en 
cette  seconde  partie  le  reflet  de  ses  enseignements  et  qu'on  ne  la  juge  p  is  trop  indigne  de 
l'approbation  si  bienveillante  qu'il  avait  bien  voulu  donner  à  la  première  en  la  présentant 
lui-même  au  public. 

C'était  au  début  de  1911.,  et  l'ensemble  de  la  rédaction  était  dès  lors  assez  avancé  pour 
permettre  d'envisager  un  prompt  achèvement  par  la  mise  au  point  des  derniers  relevés 
archéologiques.  L'immense  hiatus  de  la  guerre  ne  devait  pas  seulement  compliquer  cette  mise 
au  point  .  les  conditions  matérielles  imposées  depuis  aux  publications  de  cette  nature  rendaient 
problématique  la  possibilité  de  mener  colle-ci  à  bon  terme.  Si  elle  s'achève  enfin,  après  de 
longs  délais,  c'est  surtout  grâce  k  la  parfaite  obligeance  et  au  désintéressement  de 
l'éditeur,  M.  J.  Gabalda,  (pii  a  consenti  de  lourds  sacrifices  pour  assurer  jusqu'au  bout  la  même 
exécution  soignée  et  la  même  abondance  de  documentation.  Nous  sommes  heureux  de  lui  en 
exprimer  ici  nos  meilleurs  remercimenis. 

Parmi   tous  ceux  qui   se  sont  acquis  des  droits    i\  notre  reconnaissance,   le   P.  Lagrangc 
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notre  maître,  nos  confrères  à  l'École,  les  amis  qui  nous  ont  prêté  une  fois  ou  l'autre  une  aide 
très  appréciée,  c'est  justice  de  mentionner  la  collaboration  constante  et  spécialement  efficace 
du  P.  Savignac.  Nous  devons  à  son  goût  et  à  son  habileté  que  rien  ne  déconcerte  ni  ne  lasse 
la  grande  majorité  des  photographies,  ainsi  qu'en  témoigneront  les  tables  des  planches  et 
figures;  mais  de  plus  il  n'y  a,  je  crois,  pas  un  seul  relevé  de  quelque  importance  qui  n'ait 
bénéficié  de  son  concours  très  exercé  sur  le  terrain,  ou  de  ses  fines  remarques  dans  la  cons- 
truction des  plans. 

L'atelier  photographique  de  la  Colonie  américaine  nous  a  fort  obligeamment  permis  d'em- 
prunter un  certain  nombre  de  ses  remarquables  clichés;  mention  reconnaissante  en  est 
inscrite  au  bas  de  chaque  figure  et  rappelée  dans  les  tables.  Ainsi  a-t-il  été  fait  pour  quelques 
autres  documents  mis  à  notre  disposition  avec  la  plus  aimable  libéralité,  en  particulier  par 
les  [{II.  PP.  Assomptionistes  qui  nous  ont  laissé  reproduire  pour  leurs  fouilles  de  Saint-Pierre 
les  excellents  relevés  du  R.  P.  Etienne.  Dans  l'illustration  des  derniers  chapitres  nous  avons 
pu  mettre  à  profit  le  crayon  fidèle  et  expressif  de  notre  jeune  confrère  le  P.  A.  Barrois. 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  ayant  bien  voulu  honorer  de  sou  haut  patro- 
nage la  publication  de  ce  livre,  nous  avons  à  cœur  de  lui  faire  agréer  l'hommage  d'une 
profonde  et  respectueuse  gratitude. 

Ecole  biblique  et  aicliéologi(|ue  française. 
Jérusalem,  le  24  juin  192C.. 

V.  et  A. 
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I.  —  Objet,  méthode  et  sources. 

Ce  volume  traite  deJérusalem  depuis  le  (riomphe 
des  Romains  en  l'an  70  jusqu'à  nos  jours,  mais  il 
a  pour  but  principal  dNHudier  les  Lieux  Saints, 
c'est-à-dire  d'en  préciser  la  nature,  de  contrôler 
leurs  litres  et  d'en  rctrarer  l'évolution  à  travers 
les  vicissitudes  d'une  histoire  politique  fort  mou- 
vementée. Par  cette  appellation  de  «  Lieux  Saints  >> 
le  langage  chrétien  désigne  avant  tout  les  endroits 
qui  furent  le  théâtre  des  mystères  de  la  Rédemp- 
tion ou  des  principales  scènes  évangéliques.  On 
comprend  assez  que  ce  caractère  sacré  s'étende 
ensuite  à  des  sites  sanctifiés  par  des  événements 
en  relation  aussi  inlime  avec  l'histoire  de  Notre- 
Seigneur  que  la  naissance,  la  vie,  la  mort,  la 
sépulture  de  sa  très  sainte  Mère,  l'auguste  Vierge 
Marie,  et  qu'il  s'applique  Dnalement  à  des  lieux 
consacrés  par  quelques  faits  de  particulière  im- 
portance dans  l'ère  apostolique.  On  trouvera  dans 
l'Introduction  au  t.  I"  l'exposé  des  principes  qui 
ont  régi  la  préparation  de  cette  étude  et  la  cri- 
tique générale  des  sources  d'où  elle  dérive  :  I, 
documents;  II,  monuments  et  sites;  III,  tradition 
locale;  IV,  tradition  savante.  Peu  de  mois  suiïi- 
ront  à  caractériser  la  nature  particulière  des 
sources  essentielles  et  les  modalités  un  peu  spé- 
ciales de  leur  utilisation.  Les  traditions  seules 
exigent,  au  contraire,  que  soient  maintenant  bien 
déQnies  leur  valeur  intrinsèque  et  l'altitude  que 
comporte  leur  mise  en  œuvre. 

I.  —  Sous  la  rubrique  «  documents  »  il  n'y  a 
guère  à  classer  que  les  Évangiles  elles  .Vctes  des 
Apôtres.  A  ces  textes  sacrés  s'ajoute,  dès  le  milieu 
environ  du  second  siècle,  la  frondaison  des  apo- 
cryphes. Chacun  sait  de  reste  avec  quelle  parci- 
monie les  É  vangélistes  ont  livré  des  détails  circons- 


tanciés et  des  informations  vraiment  topique» 
pour  situer  les  événements  et  décrire  les  lieux. 
Raison  de  plus  pour  nous  de  scruter  avec  toute  la^ 
diligence  et  toute  la  piété  possibles  leurs  sobres 
indications,  tandis  que  dans  l'usage  des  apocry- 
phes nous  avons  mis  toujours  la  plus  vigilante 
réserve. 

II.  —  L'enquête  sur  les  sites  sacrés  et  sur  les 
monuments  commémoratifs  a  pris  maintes  fois 
une  allure  minutieuse  et  surtout  une  ampleur  que 
d'aucuns  trouveront  sans  doute  exagérées;  elles 
nous  ont  paru  s'imposer  par  la  nécessité  de 
grouper  une  fois  pour  toutes  des  informations 
souvent  peu  accessibles,  par  l'utilité  d'en  dégager 
la  portée  au  profil  de  lecteurs  qui  ne  sont  pas 
tous  spécialisés,  parle  désir  enfin  de  faciliter  par- 
tout le  contrôle  de  nos  interprétations.  Plaçons- 
nous,  je  suppose,  devant  l'enchevêtrement  des 
édifices  modernes  dans  la  région  du  Calvaire  : 
quel  ingénieur-topographe,  fût-il  le  plus  averti, 
n'éprouverait  quelque  embarras  à  discerner  au 
premier  coup  d'oeil  la  configuration  originelle  du 
sol?  Probablement  sera-t-il  indulgent  à  l'invesli- 
galion  opiniâtre  qui  a  poursuivi  les  niveaux  du 
roc,  enregistré  les  entailles  artificielles  de  toute 
nature  et  dégagé  d'innombrables  lambeaux  do 
faits  dûment  établis  une  silhouette  approximative 
du  petit  promontoire  bien  net  que  fut  jadis  le 
Golgotha.  Nombreux  sont  les  architectes,  d'iné- 
gale compétence  mais  quelques-uns  de  très  grand 
talent,  qui  ont  présenté  du  Saint-Sépulcre  cons- 
tantinien  des  reconstructions  plus  ou  moins  élé- 
gantes quoique  d'une  adaptation  imparfaite  aux 
exigences  locales  et  aux  vestiges  archéologiques 
insulTisamment  (Hudiés,  voire  même  inconnus  en 
ce  temps-là  ;  une  démonstration  par  les  faits  serait 
aussi  aisée  que  stérile.  Puisque  le  sol  et  les  ruines 
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nous  suggéraient  une  ordonnance  monumentale 
assez  différente —  et  qu'on  dirait  dès  maintenant 
en  voie  de  s'accréditer,  —  l'obligation  nous  incom- 
bait de  la  fonder  avec  précision  sur  celte  double 
série  de  faits  topographiques  et  archéologiques  en 
spécifiant  où  ils  peuvent  être  contrôlés,  par  quelle 
voie  ils  furent  enregistrés  et  comment  nous  les 
avions  compris;  à  plus  forte  raison  quand  il  s'agis- 
sait de  monuments  exhumés  par  de  récentes 
fouilles  et  n'ayant  encore  fait  l'objet  d'aucune 
monographie  d'ensemble  :  la  Dormition  (Cénacle) 
par  exemple,  la  piscine  Probalique  et  son  vaste 
cycle  architectural,  l'Éléona  surtout. 

Plus  délicate  encore  élait  l'analyse  de  maint 
édilJce  estimé  depuis  longtemps  connu,  enregistré 
para  peu  prés  et  immatriculé  sous  des  rubriques 
de  fortune  par  des  spécialistes  aux  noms  impres- 
sionnants :  la  basilique  de  Sainte-Anne  en  est  le 
type  par  excellence,  et  guère  moins  l'église 
patriarcale  arménienne  de  Saint-Jacques.  Mais  la 
série  sans  contredit  la  plus  épineuse  était  consti- 
tuée par  ces  structures  pour  ainsi  dire  amorphes, 
sinon  déconcertantes  par  le  fait  des  tracés  baro- 
ques, où  des  restaurations  goujates  sont  amalga- 
mées sans  le  moindre  effort  de  dissection  archéo- 
logique avec  les  éléments  primordiaux  :  tels  le 
Tombeau  de  la  Vierge,  l'église  de  l'Ascension  et  le 
martyrion  du  Prodromos.  L'évidence  technique 
substituant  aux  banalités  des  relevés  courants 
l'application  de  programmes  aussi  originaux  que 
le  plan  Iréfléou  des  variantes  ingénieuses  du  plan 
central,  nous  avons  estimé  loyal  d'en  produire 
tout  le  détail,  au  risque  d'encourir  de  faciles  cri- 
tiques. Si  tels  chapitres  sont  lourds  de  chiffres,  de 
formules  rébarbatives,  de  notations  ténues,  s'ils 
sont  dilatés  en  des  proportions  néfastes  pour 
l'harmonie  générale  de  la  composition,  peut-être 
néanmoins  le  lecteur  attentif,  qui  verra  se  lever 
sous  son  regard  la  silhouette  insoupçonnée  d'une 
rotonde  à  galerie  annulaire  polygonale  [Ascen- 
sion), d'un  octogone  avec  projection  absidale 
extérieure  (Tombeau  de  la  Vierge),  d'une  tri- 
conque  (Saint-Jean-Baptiste),  d'une  basilique  à 
coupole  (Siloéi,  voudra-t-il  être  peu  sévère  à  l'aus- 
térité comme  au  rythme  littéraire  imparfait  de  ce 
livre. 

Probablement  ne  constatera- t-on  pas  sans  sur- 
prise la  variété  artistique  des  édifices  érigés  pour 
la  glorification  des  Lieux   Saints,  malgré   l'état 


pitoyable  où  la  plupart  sont  maintenant  réduits. 
A  l'intérêt  religieux  des  sanctuaires  s'ajoute,  en 
effet,  leur  rôle  dans  la  constitution  et  le  dévelop- 
pement de  l'art  chrétien,  rôle  considérable  qu'il 
eût  été  séduisant  de  mettre  en  relief  par  un  com- 
mentaire approfondi  des  formules  architecturales 
et  du  répertoire  décoratif.  Une  œuvre  de  cette 
envergure  doit  ressortir  aux  savants;  notre  ambi- 
tion plus  modeste  était  d'en  réunir  les  matériaux, 
de  les  soumettre  à  une  analyse  rigoureuse  et  de 
les  répartir  chronologiquement.  Si  ce  labeur  a  eu 
pour  résultat  d'effacer  en  beaucoup  d'endroits 
l'étiquette  légendaire  ».  fondation  de  sainte 
Hélène  »,  il  n'est  pas  rare  qu'il  ait  restitué  à 
l'époque  byzantine  archaïque  des  édifices  dont 
l'origine  était  rondement  déclarée  médiévale,  ou 
jouée  aux  dés  entre  Constantin  et  Justinien. 

Toutes  les  ressources  de  l'Empire  et  le  zèle 
omnipotent  de  Constantin  ne  pouvaient  suffire  à 
faire  surgir  du  sol  de  la  Ville  Sainte,  en  une 
dizaine  d'années,  le  cycle  entier  des  sanctuaires 
que  le  folk-lore  proclame  constantiniens.  C'est 
merveille  déjà  qu'en  un  laps  de  temps  aussi  court 
ait  pu  être  réalisée  cette  grandiose  trilogie  monu- 
mentale :  Bethléem,  Saint-Sépulcre,  Éléona, 
groupes  splendides  qui  asservissaient  au  triomphe 
de  la  P"oi  les  meilleurs  thèmes  et  les  plus  fécondes 
inspirations  de  l'architecture  classique,  mais  ne 
représentaient  qu'indirectement  encore  un  art  au- 
tonome. Cet  art  existe,  au  contraire,  développé  sui- 
vant ses  propres  exigences,  au  temps  de  Justinien 
dont  l'activité  bâtisseuse  ne  s'exerça  guère  à  Jéru- 
salem que  dans  la  réalisation  de  la  Nouvelle  église 
de  la  Vierge,  l'une  de  celles  qui  ont  laissé  le  moins 
de  traces.  Dans  l'intervalle  de  ces  deux  époques 
JtTusalem  atteint  l'apogée  de  sa  prospérité  et  son 
maximum  de  splendeur.  Chacune  des  étapes  sail- 
lantes dans  l'évolution  de  l'architecture  chrétienne 
y  est  marquée  par  des  édifices  typiques,  à  mettre 
au  rang  des  plus  anciennes  attestations  concrètes 
de  programmes  comme  la  triconque,  la  double 
rotonde  concentrique,  la  rotonde  inscrite  dans  un 
octogone,  sans  parler  des  essais  qui  préludèrent  à 
la  réalisation  géniale  de  la  coupole  sur  penden- 
tifs. Tous  ces  problèmes  fameux,  maint  autre  de 
secondaire  importance  reçoivent  apparemment 
quelque  lumière  de  la  documentation  archéolo- 
gique produite  ici  pour  la  première  fois,  et  qu'il 
était    par   conséquent   indispensable  de    rendre 
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aussi  explicite  que  possible.  Une  ôre  se  révèle 
féconde  entre  tuutcs  dans  ce  mugniliquc  dévelop- 
pement; elle  couvre  le  second  tiers  du  V  siècle,  de 
i;tO  ù  -itiO  environ,  et  mériterait  ù  tous  points  de 
vue  le  titre  d'ère  cudocicnnc  par  le  nombre,  l'im- 
portance et  le  caractère  e.-sthétique  des  fondations 
d'I'^udocie.  D'unie  nnuiiliecnce  déjà  prodigue  en- 
vers les  Lieux  Sainls  (piand  elle  y  vint  d'abord 
satisfaire  seulement  l'attrait  de  sa  piété,  l'illustre 
impératrice  les  combla  davantage  encore  de  fas- 
tueuses largesses  lorsqu'elle  eut  fait  choix  de  ce 
séjour  pour  y  abriter  sa  disgrâce.  A  cette  souve- 
raine il  fallait  une  capitale;  Jérusalem,  métropole 
religieuse  de  l'univers,  serait  cette  capitale  à  qui 
les  plus  somptueux  édilices  donneraient  assez 
d'éclat  pour  exciter  les  jalousies  de  la  ville  impé- 
riale. Serait-il  surpriMiant  que  sous  une  telle  im- 
pulsion et  dans  un  milieu  si  apte  i  féconder  son 
inspiration  le  génie  chrétien  dé-tinitivement  éman- 
cipé fut  devenu  créateur  .'  Il  convient,  à  coup  sur, 
de  déplorer  qu'au  spectacle  de  tant  de  merveilles 
les  historiens  du  temps  n'aient  su  que  proclamer 
leur  impuissance  à  les  décrire;  le  témoignage  de 
l'archéologie  comblera  désormais  une  partie  de 
cette  lacune.  Sous  les  haillons  qui  les  ont  rendus 
presque  méconnaissables,  parfois  jusque  dans  la 
ruine  où  tant  d'historiens  ont  pu  les  croire  anéan- 
tis, des  cycles  monumentaux  comme  ceux  de  la 
Probatique,  de  Siloé,  de  Saint-Jean-Baptiste,  de 
Saint-Ëtienne,  du  Tombeau  de  la  Vierge,  pour  ne 
rien  dire  des  édilices  moindres  tels  que  les 
chapelles  de  la  porte  Double  et  de  la  porte  Dorée 
font  encore  assez  belle  figure.  En  tout  cas  ils  pré- 
sentent assez  de  variété,  d'originalité  surtout,  pour 
justifier  la  tentative  de  les  arracher  à  l'oubli  par 
le  relevé  minutieux  et  l'analyse  détaillée  de  tous 
leurs  éléments  et  jusqu'à  de  simples  épaves  : 
documentation  qui  permettra  aux  maîtres  de  com- 
menter leur  importance  dans  l'histoire  de  l'art 
chrétien  et  de  restaurer  en  toute  sa  magnificence 
la  physionomie  esthétique  de  la  Ville  Sainte  au 
siècle  d'Eudocie. 

II.  —  Les  tr.\ditions. 
Dans   l'hypothèse  où  la  tradition  relative  aux 


Lieux  Saints  aurait  possédé  le  caractère  dirimant 
qu'il  n'est  pas  rare  de  lui  entendre  attribuer,  noire 
tâche  eût  été  singulièrement  allégi-c.  Le  fait  qu'il 
n'y  a  pas,  en  ce  domaine,  de  tradition  uni(|ue, 
stable,  cohérente,  mais  des  traditions  plus  ou 
moins  mouvantes,  parfois  en  conllil,  trop  souvent 
d'origine  précaire  ou  tardive  implique  la  néces- 
sité d'examiner  en  chaque  cas  la  valeur  de  celte 
source.  Il  tàut  le  redire  avec  insistance  alin  de 
prévenir  tout  malentendu  :  alléguer  rondement 
/'(  Tradition,  ojqioser  un  soi-disant  verdict  do  la 
«  parole  vivante  >>  aux  hésitations  circonsi>i'cles 
dans  cet  ordre  de  reclierohes  constitue  pour  le 
moins  une  inexactitude  regrettable.  .Vu  sentiment 
d'un  juge  très  autorisé  ceux  qui  la  commettent 
»  doivent  être  renvoyés  à  la  classe  de  théologie, 
et  apprendre  à  ne  se  servir  du  mot  de  tradition 
tout  court  que  dans  les  matières  dogmatiques  '  ». 
Dans  la  sphère  sereine  des  principes  nulle  ambi- 
guïté n'existe.  «  Personne  assurément,  parmi  les 
catholiques  instruits,  écrivait  naguère  le  P.  La- 
grange-,  ne  confond  la  tradition  ecclésiastique 
et  toute  autre  tradition.  La  première  e=t  un  dé- 
pot  sacré  confié  à  l'Églisi»,  et  la  fidélit(>  del'figlise 
à  le  garder  est  garantie  par  l'assistance  de  l'Espril- 
Saint.  La  tradition,  faillible  en  elle-même,  reçoit 
de  ce  chef  un  don  d'infaillibilité.  Avant  de  l'im- 
poser aux  fidèles,  l'Église  a  coutume  de  s'assurer 
qu'elle  a  été  reçue  partout,  depuis  l'origine  des 
églises  apostoli(|ues,  c'est-à-dire  par  tous  et  tou- 
jours. Et  cela  même  est  une  preuve  certaine  que 
la  tradition  a  transmis  fidèlement  ce  qu'elle  tenait 
des  Apôtres.  »  Il  sullit  [jrobablemcnt  de  formuler 
ce  concept  thèologique  de  la  tradition  pour  faire 
toucher  du  doigt  qu'on  aurait  tort  de  la  fourvoyer 
dans  des  enquêtes  de  topographie,  d'archéologie 
ou  de  légende.  Tout  aussi  déplorable  est  par  con- 
séquent la  tendance,  pas  assez  rare  dans  l'entraî- 
nement des  discussions,  à  empiéter  sur  le  juge- 
ment de  l'Église  pour  accoler  des  notes  religieuses, 
des  qualifications  doctrinales  ou  des  épithètes  con- 
fessionnelles à  des  opinions  qu'on  ne  partage  point 
sur  tel  ou  tel  sanctuaire.  Maigre  tout  ce  qu'ont  pu 
risquer  des  apologistes  imprudents  et  d'ignorants 
détracteurs,  il  est  assez  manifeste  pour  tout  esprit 
pondéré  que  l'Église  n'a  jamais  fait  de  la  croyance 


1.    R.    P.    Dei.eiiwe.     la    Irçientles    bagiogiaphiiiiies, 
|).  "247. 


2.  À  la  recherche  des  sites  bibliijues.   Conférences  de 
Saint-iLtienne,  11,  lUIO-ll.  p.  17  â. 
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à  un  sanctuaire,  lût- il  le  plus  éminent  et  le 
plus  traditionnel  comme  le  Saint-Sépulcre  par 
exemple  ouïe  Calvaire,  une  obligation  pour  l'or- 
thodoxie de  ses  enfants  '. 

Mais  la  tendance  opposée,  qui  consiste  à  faire  fi 
par  principe  des  notions  traditionnelles  et  à  pré- 
tendre dirimer  par  soi-même  toutes  les  questions 
à  la  lumière  des  textes,  des  monuments  et  des 
sites  n'est  guère  moins  inexacte.  A  supposer,  en 
elTet,  ces  sources  fondamentales  assez  limpides  et 
explicites  pour  guider  aujourd'hui  vers  une  déter- 
mination certaine,  de  quel  droit  refuser  aux  géné- 
rations antérieures  le  privilège  d'avoir  pu  saisir 
la  même  évidence?  Et  sommes-nous,  d'autre  part, 
assurés  de  posséder  mieux  que  les  hommes  du 
passé  tous  les  éléments  documentaires  et  monu- 
mentaux capables  d'éclairer  ces  problèmes  com- 
plexes? Dès  qu'on  lui  arrache  son  masque  do 
méthode  rigoureuse  le  dédain  systématique  des 
traditions  se  révèle  un  pré|Ugé  dont  la  consé- 
quence aboutirait  logiquement  à  récuser  ce  fait 
de  bon  sens  «  que  les  hommes  peuvent  se  trans- 
mettre certaines  notions  -  ». 

Un  radicalisme  aussi  na'if  ferait  sourire  et  ne  se 
formule  pas  beaucoup;  c'est  le  fait  même  de  la 
transmission  qu'on  affecte  plus  volontiers  de  nier, 
en  raison  de  prétendues  invraisemblances  résu- 
mées à  peu  près  ainsi  :  Tradition  signifie  trans- 
mission sans  lacune  depuis  l'événement,  c'est-à- 
dire  en  ce  qui  concerne  les  Lieux  Saints  depuis  la 
période  évangélique,  Jusqu'à  nos  jours.  Il  va  de 
soi  que  celte  transmission  requiert  un  organe  ap- 
proprié :  autant  dire,  en  l'espèce,  une  communauté 
chrétienne  perpétuant  sans  hiatus  dans  la  Ville 
Sainte  le  souvenir  de  localisations  enregistrées 
dès  le  principe  avec  une  scrupuleuse  précision. 
Double  impossibilité,  assure-t-on  ;  d'abord  parce 
que  celte  attentive  notation  initiale  est  un  mythe 
contraire  à  l'esprit  même  de  l'Évangile,  Jésus  en 


personne  ayant  substitué  aux  localisations  supers- 
titieuses la  loi  du  culte  spirituel  dont  la  valeur 
repose  sur  la  sincérité  intérieure  {Joa,  iv,  21-24)  ;  en 
second  lieu  parce  qu'il  n'y  a  pas  eu  continuité  dans 
l'existence  de  la  communauté  chrétienne  à  Jéru- 
salem qu'elle  déserta  en  l'an  (Jti,  avant  le  siège  par 
les  Romains,  et  dont  l'accès  lui  demeura  longtemps 
interdit  par  la  suite;  enfin,  preuve  estimée  déci- 
sive entre  toutes,  parce  que  le  bouleversement 
radical  de  la  ville  transformée  en  colonie  romaine 
par  Hadrien  ne  put  manquer  d'effacer  jusqu'aux 
dernières  traces  de  monuments  et  rendre  tout  à 
fait  méconnaissables  des  sites  dont  la  mémoire 
était  d'ailleurs  depuis  longtemps  perdue.  Par  con- 
séquent, le  jour  oii  Constantin  s'avisa  de  faire 
concourir  le  culte  des  Lieux  Saints  au  triomphe 
de  sa  politique,  un  prélat  de  médiocre  caractère 
trouva  sans  doute  expédient,  pour  lui-même  et 
pour  son  église,  de  se  plier  aux  prétentions  impé- 
riales, sinon  peut-être  de  les  exploiter;  mais  ni 
lui  ni  personne  dans  son  entourage  n'était  loyale- 
ment en  mesure  d'indiquer  le  Sépulcre  du  Sau- 
veur, que  rien  n'avait  distingué  de  cent  autres 
sépulcres  et  que  les  édifices  pa'iens  avaient  sup- 
primé depuis  deux  siècles;  bien  moins  encore 
pouvait-il  conserver  quelque  notion  positive  de 
localisations  aussi  vaguement  déterminées  par  les 
témoins  eux-mêmes  que  celles  du  Cénacle,  de 
l'Agonie,  du  Prétoire  ou  de  l'Ascension. 

L'a-t-on  assez  exploitée,  ressassée,  déplorée, 
flétrie  ou  bénévolement  palliée  —  surtout  depuis 
Robinson  qui  en  inventa  la  formule  —  cette 
"  pieuse  fraude  »  ecclésiastique  d'oii  seraient  nés 
le  culte  fétichiste  des  sanctuaires  et  la  soi-disant 
tradition  des  Lieux  Saints^!  Voici  plus  de  trois 
quarts  de  siècle  que  ce  réquisitoire  est  usuel  en 
des  milieux  très  divers,  sans  autre  nuance  que  le 
ton  :  d'une  sérénité  fallacieuse  chez  un  Robin- 
son  '',  très  digne  chez  un  Heisenberg  ^,  un  "Wilson  ^ 


1.  L'exemple  f|ui  sera  fourni  plus  loin  (p.  89  s.),  i>ré('isé- 
menl  à  propos  du  Sainl-Sépulcre  el  du  Calvaire,  alteslo 
d'enililée  la  liberlé  du  meilleur  calliolitiue  à  spéculer  sur  la 
localisalion  de  ces  vénérables  siles. 

2.  Lacrance,  a  la  rech.  des  siles  bibl.,  p.  18. 

3.  Robinson,  liiblkal  Researclies,  (éJ.  de  Itoslon  18.56) 
I,  251  ss.,  372  ss..  418.  M.  le  chanoine  anolicaii  Mac  Coll  n  a 
pas  crainl  de  ju);er  avec  sévérité  celle  «  lourde  el  absurde 
calomnie  de  Robinson  ■•,  liohinsons  course  and  iibsurd 
imputation  {QS..  rjlO,  p.  291).  Le  savant  américain  le  plus 
éclairé  et  le  plus  impartial,  M.  le  D'.  l'\  J.  Bliss  voudrait  en 
pouvoir   libérer  la  iiiénioire  du  grand  pionnier  (Tlic  dece- 


lopmenl  of  Palestine  Exploration,  1906,  p.  220). 

4.  /.oc.  laud.;  cf.  Laler  bibl.  lies.  (III),  p.  2.54  ss.  Mais  à 
lire  de  plus  prés,  on  s'aperçoit  vile  qr.'au  point  de  départ 
de  son  cni|uéte  Robinson  a  élé  victime  d'une  impression, 
])resque  d'une  bantise,  toute  subjective  :  op.  t.,  I,  224.  Au 
témoignage  du  mcilicnr  juge,  ce  n'est  plus,  sur  ce  point,  Icx- 
ploraleur,  mais  le  puritain  cpii  parle  :  k  flore  sitealis  the  Pii- 
ri/an,  nof  the  Explorer»  (Bliss,  The  Develop....  p.  213  s.). 

5.  Oie  Grabcsiiirche  in  Jérusalem,  1908,  p.  2  et  197  ss.  ; 
cf.  RB.,  1909,  p.  329  s. 

6.  QS.,  1903,  p.  57  SS.,  148  SS.,  242  SS.  ;  cf.  PB.,  1903, 
p.  490,  Gi2;   1904,  p.  319. 
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ou  un  l'aul  llaupl ',  vch6mcnl  et  ûnervc  cliez  la 
légion  des  Merrill,  des  Patoii -,  dos  Westphal  •', 
burlesque  chez  un  Cr.iwley-lioevey  '.  J'ai  cons- 
cience (le  l'avoir  ex|)osrï  sans  |)arli  pris,  et  j'ose 
espérer  n'y  avoir  rien  omis  qui  soil  de  quel(]ue 
iniportaiice,  rien  allénur^  rien  défornK;  non  plus. 
N('glige(ius  la  nu''prisc  assez  banale  enire  viuiéra- 
lion  et  culte  —  fétichiste  ou  nini  féti<hisle  —  des 
Lieux  Saints,  ponr  scruter  en  un  raccourci  iirrli- 
minaire  les  bases  mûmes  de  la  théorie  :  I,  indif- 
férence radicale  des  premiers  disciples  pour  toute 
notation  chorographiquo  en  vertu  du  précepte  du 
Sauveur  sur  le  culte  en  esprit  et  en  vérité; 
II,  absence  de  communauté  chrétienne  à  Jérusa- 
lem depuis  le  siège  do  66-70  apparemment  jus- 
qu'i\  l'instauration  ollicielle  du  christianisme  sons 
Constantin.  —  Ces  deux  principes  sont  en  contra- 
diction tlagrante  avec  les  faits;  quelques  remar- 
ques en  indiqueront  dès  ici  la  prouve,  sous 
réserve  de  la  documentation  très  explicite  qui 
sera  fournie  dans  maints  chapitres  do  ce  livre. 

Il  est  bien  entendu  que  les  témoins  des  faits 
évangéliques  n'investissaient  d'aucun  caractère 
superstitieux  les  sites  où  s'étaient  accomplis  sous 
leurs  yeux  les  événements  de  la  Rédemption.  A 
qui  pourtant  fera-t-on  croire  qu'ils  aient  pu  s'en 
désintéresser  au  point  de  perdre  de  vue  les  endroits 
oùle  Sauveur  avait  prodigué  ses  enseignements  et 
les  miracles  de  sa  bonté,  le  lieu  on  fut  érigé  le 
gibet  de  son  supplice,  le  tombeau  d'où  il  était  res- 
suscité, le  rendez-vous  pour  les  recommandations 
suprêmes  du  M;iitre  avant  son  retour  aux  Cieiix? 
Quand  l'admiration  et  la  piété  font  aujourd'hui 
colliger  avec  un  zèle  empressé  les  plus  minimes 
souvenirs  d'un  personnage  illustre,  loin  que  celte 
recherche  encoure  quelque  reproche  de  félichisme 
ou  de  superstition,  elle  est  envisagée  comme  une 
e.xigence  spontanée  des  plus  louables  sentiments 
humains.  Allez  donc  dire  aux  adeptes  épris  de 
Napoléon,  aux  disciples  enthousiastes  de  Dante, 
de  Gœthe,  de  Victor  Hugo  qu'ils  matérialisent  leur 
culte  par  tant  de  ferveur  à  suivre  du  berceau  à  la 
tombe,  les  traces  du  génie  qui  les  a  fascinés  !  M  ieux 
encore,   au  surplus,   que   toute   grandiloquence. 


notre  propre  témoignage  intérieur  fait  ressortir  la 
liaison  inlrinsè((ue  de  nos  souvenirs  avec  leur  loca- 
lisation dans  le  temps  et  d  uis  l'espice.  Hors  do 
toute  spéculation  philosophique  pure,  dès  (lUC  nous 
entreprenons  d'évoquer  je  suppose  la  lendresso 
d'un  père  et  d'une  mère,  l'enseignement  d'un 
tnaitrc,  les  attentions  d'un  ami,  ce  n'est  [las  l'idée 
abstraite  qui  Hotte  vaguement  devant  notre  regard 
intellectuel,  mais  bien  l'iMnouvante  série  de  sou- 
venirs concrets,  c'est-à-diie  déterminés,  localisé-, 
qui  remonte  du  tréfonds  de  notre  mémoire, 
s'empare  de  notre  imagination  cl  nous  fait  tres- 
saillir: C'était  cejour-h'i,  ce  fut  dans  cette  circons- 
tance et  en  tel  endroit...  Et  ce  faisant,  nous  avons 
conscience  de  ne  pas  magnifier  le  cadre  au  détri- 
ment du  tableau;  ce  cadre  nous  est,  certes,  pré- 
cieux mais,  tout  bonnement  parce  qu'il  donne  au 
tableau  consistance  et  vivacité.  L'association  d'un 
site  à  tout  souvenir  notable  se  présente  donc 
comme  le  résultat  d'une  exigence  psychologique 
d'autant  plus  impérieuse  que  l'événement  a  exercé 
sur  l'âme  une  impression  plus  profonde.  A  moins 
de  subir  la  hantise  d'un  préjugé,  nul  ne  saurait 
donc  dénier  ce  sentiment  humain  à  la  génération 
apostolique,  s'il  veut  bien  se  rappeler  surtout 
qu'au  nombre  do  ces  témoins  de  Jésus  il  y  avait 
Marie  sa  mère,  Jean  son  disciple  préféré,  celui-là 
même  qui  nous  a  laissé  le  plus  de  notations  pré- 
cises sur  les  lieux  consacrés  par  la  mémoire  du 
divin  Maître.  Aussi  bien  n'en  sommes-nous  pas 
réduits  à  l'unique  preuve  psychologique  justifiant 
la  notation  attentive  des  sites  sacrés  :  celte  préoc- 
cupation chez  les  évangélistes  d'enregistrer  les 
détails  locaux  est  un  fait  à  l'épreuve  de  toutes  les 
arguties  qu'on  prétendrait  fonder  sur  le  laconisme 
de  leurs  données  chorographiiiues.  Le  «  lieu 
nommé  Gethsémani  »  (Ml.  xwi,  36),  dont  on  spé- 
cifie qu'il  était  «  au  delà  du  torrent  du  Cédron  »  et 
qu'il  y  avait  un  jardin  où  Jésus  s'était  «  souvent 
trouvé  en  compagnie  de  ses  disciples  »  (./o.  xvui, 
1  s.);  «  l'endroit  dit  «  du  Crâne  »,  qu'on  nomme 
en  hébreu  Golgotha  »  et  qui  «  était  proche  de  la 
ville»  (.)/<.  XXVII,. ■}:};  Jo.  \ix,  17,  -23  :  le  jardin  el  le 
tombeau  neuf  tout  près  du  lieu  de  la  Crucifixion 


1.  Tiadilion  iriong  altoul  Calriinj,  dans  The  Sun 
((luolliiieii  américain)  On  2G  avril  l'.iii.  Cf.  IIB.,  1U22, 
]).  318  s. 

2.  Dans  lies  dlsscrlalions  pscndo-scienlifi  ]nc«  sur  t<? 
ic  second  mur  «   en   particulier,  ou   sur  I  liisloirc    géni'ra^e 

JÉniSALKM.   —   T.    II. 


de  Jérusalem  iju'il  serait  stérile  de  rappeler. 

3.  Jésus  tie  yazarelli  d'après  lis  téiiioiiis  ilf  sa  fie. 
1014,  II,  38  s.,  81,  83,  etc.  CI".  UB.,  1914,  p.  «23;  19.":.. 
p.  421  ss. 

'i.  Voir  ci-dessous,  p.  83,  n.  1  el  fllt..  1925,  p.  421. 
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{Jo.  XX,  41  s.)  ;  la  course  haletante  vers  le  Tombeau, 
l'arrivée  anticipée  du  «  disciple  que  Jésus  aimait», 
son  inspection  anxieuse  par  la  porte  basse  où  il  se 
penche  mais  qu'il  s'interdit  de  franchir  avant  l'arri- 
vée de  Simon-Pierre  [Jo.  xx,  3  ss.)  :  ces  indications 
et  bien  d'autres  manifestent  clairement  la  notation 
visuelle  et  le  souvenir  concret.  Que  ces  indications 
demeurent  le  plus  souvent  trop  concises,  il  n'est 
pasquestiond'endisconvenir;  ainsi  en  va-t-il  pour 
le  plus  grand  nombre  des  relations  écrites  par 
des  témoins  oculaires  familiarisés  avec  des  monu- 
ments et  des  sites  dont  ils  n'envisagent  ni  la  trans- 
formation éventuelle,  ni  même  assez  l'ignorance 
chez  le  lecteur  futur.  Localisations  sobres,  con- 
cises, par  un  simple  trait  directement  observé, 
maislocalisationsmulliplesà  travers  les  Kvangiles: 
c'est  l'antihèse  absolue  du  premier  axiome  gratui- 
tement allégué  pour  nier  toute  tradition  relative 
aux  Lieux  Saints. 

Le  second,  c'est-à-dire  l'absence  d'organe  aple 
à  conserver  une  tradition  quelconque  à  Jérusalem 
de  l'an  66  au  début  du  iv^  siècle,  n'est  pas  moins 
fallacieux.  C'est  une  erreur  Irop  fréquente  encore 
d'attribuer  à  la  dévastation  de  la  Ville  Sainte  par 
les  légions  de  Titus  le  caractère  radical  et  en  quel- 
que sorte  mécanique  suggéré  par  la  rhétorique 
ampoulée  de  l'historien  Josèpbe.  La  Legio  A  Fre- 
tensis,  campée  au  milieu  de  ces  ruines,  groupa 
certainement  de  très  bonne  heure  en  son  voisinage, 
sinon  toute  la  population  mercantile  usuelle  autour 
des  camps  légionnaires,  en  tout  cas  les  éléments 
d'abord  humbles  et  discrets  d'une  population 
diversement  intéressée  à  revenir  en  ces  lieux  et 
qui,  sans  lui  porter  aucun  ombrage,  contribuait  à 
lui  rendre  la  vie  moins  monotone.  A  petit  bruit 
se  reconstitua  graduellement  une  Jérusalem  dont 
les  historiens  diligents  peuvent  aisément  déjà 
relier  l'histoire  à  celle  de  la  ville  détruite  par  les 
Romains.  Quand  bien  môme  des  textes  assez  clairs 
n'auraient  pas  suggéré  cette  silencieuse  résurrec- 
tion, elle  résulterait  assez  de  l'indéracinable  ins- 
tinct qui  ramène  les  hommes  à  la  terre  natale,  tut- 
elle bouleversée  par  les  plus  sinistres  catastrophes. 
Et  si  les  Juifs  se  révèlent  empressés  à  fouler  de 
nouveau  le  sol  de  leur  capitale,  à  reprendre  con- 


tact avec  les  vestiges  de  leur  sanctuaire,  imagine- 
t-on  que  les  chrétiens  purent  être  moins  sensibles 
à  cet  appel  de  la  maison  en  cendres  et  plus  rebelles 
à  la  fascination  des  souvenirs'?  Eusèbe  savait 
déjà,  par  les  Mémoires  d'Hégésippe,  que  l'église 
de  Jérusalem  avait  pris  une  expansion  consi- 
dérable etcompté  quinze  évoques  avant  la  fondation 
de  la  cité  païenne.  Or  l'un  de  ces  évêques,Syméon, 
proche  parent  de  Jésus  qu'il  avait  dû  connaître, 
ne  fut  martyrisé  que  dans  une  extrême  vieillesse, 
l'an  107,  aux  jours  de  Trajan.  La  chaîne  de  trans- 
mission n'est-elle  pas  renouée  avec  les  plus  sûres 
garanties  désirables  quand  Hadrien,  poussé  à  bout, 
décrète  la  substitution  d'une  ville  romaine  à 
l'antique  métropole  juive?  Que  l'empereur  ail  eu  le 
dessein  vexatoire  dont  beaucoup  d'apologistes  chré- 
tiensluiontfaitungrief,  ouqueles  seules  exigences 
topographiques  aient  déterminé  le  parti  de  ses 
architectes,  le  Capilole  de  la  colonie  fut  installé 
sur  le  promontoire  du  Calvaire,  tandis  qu'on  en- 
fouissait le  Saint  Sépulcre  et  ses  abords  sous  un 
gigantesque  amas  de  remblai  pour  camper  sur  ce 
terre-plein  les  temples  complémentaires  de  la 
triade  capitoline.  Inconsciente  ou  délibérée,  cette 
profanation  devait  servir  à  souhait  la  tradition 
des  deux  plus  grands  sanctuaires.  Vienne  le  jour 
où  la  communauté  chrétienne,  libre  de  toute 
entrave,  pourra  suivrel'attraitde  sa  légitime  piété  : 
elle  expulsera  Jupiter  et  Aphrodite,jetteraau  vent 
les  décombres  ignominieux  de  leurs  temples  et 
la  roche  sacrée  du  Golgotha,  le  Sépulcre  authen- 
tique d'où  Jésus  s'élança  vainqueur  de  la  mort 
recevront  enfin  la  glorilication  dont  ils  étaient  si 
dignes  et  qui  en  a  fait  le  centre  religieux  du  monde. 
On  trouvera  en  son  lieu  —  notamment  au  chap. 
xxxv  —  la  justification  documentaire  très  détaillée 
de  cet  afierçu  qui  soude,  sur  quelques  points 
essentiels,  la  tradition  constantinionne  aux  témoi- 
gnages de  l'ère  évangélique,  éliminant  l'arbitraire 
théorie  des  trois  siècles  d'hiatus  et  l'inélégante 
imputation  de  la»  pieuse  fraude  »,  qui  aurait  créé 
le  Saint-Sépulcre  et  le  Calvaire  vénérés  depuis 
lors. 

Sur  quelques  points  essentiels,  avons-nous  dit, 
et  c'est  là  que  gît  la  principale  difficulté  de  l'en- 


1.  C'était  déjà  l'aryument  allégué  par  ClialeaiibrianJ  dans  I,  p.  ci.mii).  Roliinson  ne  fait  vraiment  pas  preuve  dune  psy- 
son  Mémoire  sur  «  l'autbenlicité  des  traditions  chrétiennes  a  cliologie  fort  pénétrante  quand  il  déclare  n'y  voir  que  «  a 
Jérusalem  »  (Ilitu-raire  de  Paris  à  Jérusalem,  éd.  de  1829,        inere  fitjmeiit  ofimaginalion  •>  [Bibl.  Res.,  \,  SûG,  n.  7). 
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qutHe.  Dans  raccoplion  pIdUiiIi'  do  IAqi\k  Saints 
nous  avons  discerné  dès  le  début  trois  catog:ories  : 
sites  et  monuments  :  1"  évangéiiqnos  propremoiil 
dits  et  rclalils  à  N.-S.  ;  2',  en  relation  scronilaire 
avec  i'fivangile,  tels  les  lieux  de  la  Nativité  et  de 
la  Dormilion  do  la  Sainte  Vierge;  li",  en  relation 
indirecte  seulement  avec  l'ère  ajiostolique,  par 
exemple  le  marlyriiim  de  S.  Jacques  ou  C(ïlui  de 
S.  lîliennc.  (îliacun  aperçoit  d'ailleurs  aisément, 
dans  la  première  catégorie  elle-même,  un  certain 
ordre  d'imporlance  et  des  garanties  inégales  d'au- 
thcnlicité.  l'entre  tous  les  lieux  sanctifiés  par  le 
passage  du  divin  Maître  nous  attachons  un  prix 
particulier  à  ceux  où  s'accomplirent  des  événe- 
ments plus  considérables  de  sa  mission  rédemp- 
trice; le  sol  inondé  de  son  sang  à  Gethsémani,  au 
Prétoire,  au  Calvaire  nous  émeut  plus  que  les  par- 
vis du  Temple  où  il  est  repassé  tant  de  lois.  Sur 
un  monument  très  défini,  sensible  aux  regards, 
facile  à  contrôler  par  de  multiples  indications  du 
texte  sacré —  comme  est  en  particulier  le  Saint- 
Sépulcre  (voir  p.  93  ss.)  — ,  la  tradition  avait 
naturellement  une  emprise  plus  ferme  que  sur  un 
site  fort  concret,  à  la  vérité,  mais  sans  détermina- 
tion assez  nette,  au  moins  qui  nous  soit  perceptible  : 
par  exemple  l'endroit  d'où  Jésus  ressuscité  s'éleva 
aux  Gieux  sur  le  sommet  du  mont  des  Oliviers. 
Rien  ne  fut  évidemment  plus  familier  au  cercle 
des  Apôtres  que  la  salle  haute  où  Jésus  les  réunit 
pour  la  dernière  Pàque  et  pour  l'institution  eucha- 
ristique, 011  ils  s'abritèrent,  groupés  autour  de  la 
Vierge  Marie,  en  attendant  l'elTusion  du  Saint- 
Esprit  qui  les  affermit  pour  la  conquête  spirituelle 
de  l'univers.  Mais  en  vertu  de  sa  nature  même  la 
salle  haute  était  exposée  à  mainte  vicissitude;  les 
mêmes  bouleversements  qui  devaient  sceller  en 
quelque  sorte  l'authenticité  intégrale  du  Saint- 
Sépulcre  furent  vraisemblablement  moins  propices 
à  la  maison  hospitalière  dont  le  Cénacle  n'était 
qu'une  partie.  Du  moins  l'emplacement  d'un  sanc- 
tuaire de  ce  rang  pouvait-il  être  assez  ancré  dans 
la  mémoire  chrétienne  pour  que,  la  tourmente 
passée,  la  vénération  ne  se  soit  pas  égarée  dans 
l'inconnu.  Mais  ne  serait-il  pas  trop  risqué  de'pré- 
tendre  que   des   localisations  d'importance  plus 


minime  plongèrent  toujours  leurs  racines  dans 
les  lointains  d'une  tradition  ferme  et  ne  subirent 
jamais  aucun  préjudice  des  pires  cataclysmes  his- 
toriques? Un  exemple  notoin;,  celui  du  sanctuaire 
de  l'Agonie,  met  sous  nos  yeux  l'évidence  qu'une 
tradition  revêtue  à  l'origine  d'cxi-ellentes  garanties 
peut  errer  ensuite  sous  la  pression  de  circons- 
tances funestes —  voirch.  XII — .  Il  atteste  néan- 
moinsaussi  qu'une  investigation  loyale  etdiligenle 
peut  redresser  parfois  de  lelles  fluctuations  —  voir 
p.  1007  ss.  — .  I,a  tradilirjn  des  Lieux  Saints 
n'est  donc  pas  un  bloc  uniforme,  de  coliésion 
absolue;  elle  exige, au  contraire,  un  discernement 
très  appliqué  et  ce  n'est  pas  le  moindre  moyen  de 
sauvegarder  son  incontestable  valeur  que  de  ne 
rien  négliger  pour  la  contrôler  et  pour  en  éliminer 
les  éléments  parasites.  Nous  avons  affronté  cette 
tâche  délicate  non  dans  l'esprit  d'un  réquisiloire 
soucieux  de  prendre  la  tradition  en  défaut,  mais 
avec  la  sympathie  d'tme  enquête  sans  autre  préoc- 
cupation que  (l'obtenir  plus  de  lumière. 

11  ne  servirait  pas  à  grand'chose  d'alléguer  ce 
principe  de  bonne  foi,  que  les  habitudes  scienti- 
fi(|ues  de  notre  temps  rendent  en  quelque  sorte 
indispensable  et  qui  couvre  cependant  trop  sou- 
vent encore  les  pins  paradoxales  diatribes,  si  le 
lecteur  n'avait  été  mis  en  mesure  de  contrôler 
partout  notre  attitude  vis-à-vis  de  la  tradition 
comme  il  l'est  de  vérifier  toutes  nos  analyses 
archéologiques  et  notre  exégèse  des  sources  docu- 
mentaires. .\ussi  n'a-t-on  marchandé  nulle  part 
la  discussion  précise  des  éléments  toponymiques 
et  des  textes  qui  servaient  de  base  aux  positions 
traditionnelles.  Car  il  n'est  besoin  de  rappeler  à 
personne  que  la  tradition  historique  a  deux  aspects 
de  caractère  tout  autre  suivant  qu'elle  transmet 
des  noms  ou  des  faits. 

Tant  qu'il  s'agit  de  noms,  c'est-à-dire,  en  l'es- 
pèce, de  désignations  locales  perpétuées  sans 
autres  nuances  que  celles  impliquées  par  la  trans- 
position d'un  idiome  dans  un  autre  ou  l'évolution 
du  même  langage,  on  s'accorde  à  proclamer  que 
la  transmission  est  d'une  ténacité  propre  ;\  justilier 
toute  confiance'.  De  saisissantes  preuves  en  ont 
été  fournies  bien  des  fois,  suivant  les  modalités 


1.  La  plus  sévî-recritiiiue moderne,  tors  lu'elle  est  éclairée 
et  soucieuse  d'éviler  lout  parti  pris,  n'tit'sile  pas  à  recon- 
naître la  valeur  liislorique  des  liadilions  a  quanil  te  souvenir 
de  tel  homme,  de  tel  l'ait,  s'attache  à  un  champ  de  bataille, 


à  un  monument,  à  une  tombe,  i  un  culte  »  (J.  Bédikr.  Les 
légendes  épiques,  t.  IV,  267,  cité  d'après  LA(;RV><-.t.  RB., 
1919,  p.  275  ;  cf.  1920,  p.  520  SS.). 
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difTérenles  qu'elle  peut  revélir  :  simple  reprodur- 
tion  phonétique,  adaptation  ou  traduction;  en 
même  temps  on  a  spéciûé  les  principes  essentiels 
qui  doivent  authentiquer  ces  appellaliims  popu- 
laires, ingénues,  inhérentes  au  terroir,  ou  enra- 
cinées dans  les  véritables  souvenirs  indigènes  et 
indemnes  de  spéculation  aussi  bien  que  de  toute 
intluence  étrangère'.  Sous  cette  forme  précieuse 
le  rôle  de  la  tradition  dans  le  problème  des  Lieux 
Saints  à  Jérusalem  et  au.K  environs  est  minime; 
nul  ne  s'aviserait  sans  doute  aujourd'hui  d'envi- 
sager comme  de  saines  et  véridiques  désignations 
de  terroir  des  noms  plus  ou  moins  courants  depuis 
des  siècles  sur  les  lèvres  chriHiennes  :  dj('bel  ez- 
Zeitoun  «  mont  des  Oliviei'S  »;  DJisinanhjeh 
«  Gethsémani  »,  quelques  autres  à  l'avenant;  à 
plus  forte  raison  si  les  vocables  aci'rédités  par 
intluence  étrangère  sonnent  fau.\  dans  la  bouche 
des  indigènes  :  tels  iJjoumjoumliyeli  «  Calvaire  », 
Beilfadjeh  «  Bethfagé  "  on  IJeit' a niali  «  Béthanie  ». 
D'ordinaire  l'appellation  véridique  offre  pour  le 
moins  autant  d'intérêt  que  le  pastiche  chrétien  en 
vue  du  souvenir  à  li.\er.  Nul  n'ignore  que  c'est  le 
cas  pour  le  pseudo  «  Beit'anioh  »,  nommé  de 
temps  immémorial  l'I-'Azni'ii/eh  «  l'endroit  de 
Lazare  »  par  le  peuple  de  la  terre  qui  perpétue 
phonétiquement  le  Aa:«>'ù«ni  déjà  traditionnel  à 
l'époque  d'Éthérie,  c'est-à-iire  avant  la  lin  du 
iv""  siècle.  Il  est  sans  doute  moins  familier  au  pre- 
mier venu  que  le  récent  «  IJeUfadjeh  »,  auquel  les 
gosiers  arabes  sonlassez  réfractaires,  supplanterait 
mal  à  propos  une  curieuse  appellation  du  cru  : 
Tell  Ghidàn,  interprétée  par  les  anciens  de  Tour  et 


d'el-'Azarii/cli  au  sens  de  "  colline  des  rameaux-  », 
dont  la  relation  paraît  spontanée,  sinon  avec 
l'Kntrée  solennelle  de  Jésus  à  Jérusalem  le  jour  des 
Palmes,  en  tous  cas  avec  la  grande  procession 
comniémoralive  demeurée  si  longtemps  en  usage 
dans  la  liturgie  hiérosolymitaine  (voir  ci-dessous, 
p.  838  ss.).  Mais  entre  tous  les  vocables  populaires 
en  cause  il  n'en  est  probablement  pas  de  plus 
suggestif  que  ce  Jids  de  très  banale  physionomie 
qui  continue  de  désigner,  dans  la  plus  authentique 
toponymie  iiidiii<''ne'-\  le  site  actuel  du  Calvaire. 
Tout  promontoire  abrupt  qui  termine  l'axe  d'un 
coteau  ou  rompt  la  courbe  normale  de  ses  rampes 
est  désigné  en  arabe  par  le  terme  générique  ràs, 
u  tète  »,  bien  entendu  sans  la  moindre  équation 
anthropomorphique  autre  que  cette  idée  d'extré- 
mité proéminente.  Il  y  a  beau  temps  que  les  abords 
duCalvaire  n'étalent  plus  au  coup  d'œil  superliciel 
aucune  configuration  de  ce  genre,  encore  que 
l'entassement  des  édifices  n'ait  pu  l'efTacer 
tout  à  fait  quand  on  l'examine  du  haut  de  quelque 
belvédère.  L'observation  minutieuse  la  ressaisit, 
au  contraire,  avec  assez  de  précision  (voir  pi.  XI) 
pour  reslituertoutesavaleurau  vieux  terme  ingénu 
qui  résiste  à  l'oubli  dans  une  population  où  pré- 
dominent cependant,  depuis  une  longue  série  de 
siècles,  tant  d'influences  capables  de  lui  être  funes- 
tes. En  un  tel  lieu  ce  JIns,  franchement  caractérisé 
aupointde  demeurer  une  appellation  propre,  n'est- 
il  pas  l'équivalent  du  Golgolha,  Kpaviôv,  Koavi'ou 
to'tcov  évangélique  (cf.  IKi,  !)7)''? 

Dès  qu'on  aborde,  au  contraire,  la  tradition  re- 
lative aux  faits  on  sent  qu'on  pose  le  pied  sur  un 


1.  Voir  en  particulier  Laghange,  A  la  recherche  des  siles 
bibl..  pp.  18-28. 

2.  Apparemment  en  vertu  d'une  [irononcialion  locale 
.jLcai  pour  ..y--^-  (^=    .t'-~^'),  contaminée  peul-êire  par 

quelque  ]iriinilif  L-^i  (avec  nounalion   finale),  nom   d  une 
variété  de  tamaris. 

3.  On  estimerait  superllu  défaire  oliserver  que  la  tradition 
indigène,  ou  locale  au  sens  précis,  doit  être  autant  que 
possible  indépendante  d'iniluences  exiérieures.  A  plus  forle 
raison  n'a-t-elle  rien  de  commun  avec  le  mirage  Ir.idilionncl 
qui  a  pour  support  les  «  old  residenis  »,  ces  vétérans  de  la 
lecture  docte  et  des  divagalions  topographiques  oii  ils  ne 
se  soucient  gui're  d'interroger  X liabilani .  Cf.  t.  I",  p.  36. 

i.  L'importance  de  ceUe  désignalion  Iradllionnelle  justi- 
fiera (|ue  soit  racontée  la  Ucun  dont  nous  en  avons  d'abord 
connu  l'existence.  Parmi  les  guidas  qui  nous  furent  les  (plus 
utiles  dans  le  contrôle  lopograpliique  et  onomastique  delà 
ville  moderne  (cf.  le  relevé  publié  en  1912  dans  Jéruialem 
I,  pi.    III;    se   trouvait    un   vieil    'ubed   au   nom    bref   de 


Y'aqoub,  dont  toule  la  vie  s'était  passée  ici  comme  gardien 
de  nuit,  conteur  d'histoires,  fabricant  de  talismans,  etc. 
Y'aqoub  nous  expll(iuant  un  jour  la  toponymie  du  Maurisiân 
en  vint  à  insister  sur  ce  fait  que  le  nom  véridique  était  ed- 
Dabbagha  pour  la  partie  septentrionale  développée  «  jus(|u'au 
l\ii  ».  —  «  Quel  rris.'etoii  vois-lu  un  ràs  en  celte  région 'i'  » 
l'ut  la  réponse  machinale.  Il  sillonna  d  abord  du  doigt  l'hori- 
zon entre  la  coupole  du  Saint-Sépulcre  et  le  pignon  oriental 
de  l'hospice  russe  Alexandre.  Et  s'apercevant  sans  doute  que 
la  démonstration  nous  demeurait  obscure,  il  exposa  «  Vous 
autres,  vous  appelez  cet  endroit  de  je  ne  sais  quelle  manière 
jrundjij:  son  nom,  chez  nous,  c'est  le  Uàs,  parce  qu'il  était 
le  Kàs  aulrefois.  Demandez  à  un  tel...  à  un  tel...  Et  Dieu 
sait  mieux...!  »  L'enquête  discrète  parmi  les  «  enfants  de  la 
cité  »  devait  établir  que  Y'a(|oub  aussi  savait.  Plusieurs 
années  après,  (]uand  l'investigation  lopographii|ue  ]iut 
être  synthétisée  (pi.  \i),  il  nous  devint  clair  que  la  vraie 
tradition  locale  avait  raison,  et  que  son  vocable  caractéri- 
sait bien  la  structure  primitive  du  sol  en  cette  région. 


INTRODUCTION. 


(riraiu  mouvanl.  A  la  répt'liti<jii  on  ([uelque  sorlc 
automatique  d'un  nom  est  substitue''  le  souvenir 
d'événements  mis  on  relation  concn'-te  avec  tel 
ou  tel  lieu  ;  autant  dire  qu'à  l'origine  do  cette 
transmission  se  place  une  interprclalion  savante, 
puisque  nous  avons  l'évidence  qu'en  do  nombreux 
cas  celte  équation  ne  peut  être  rattachée  aux  ori- 
gines par  une  chaîne  ininterrompue  do  témoins  : 
par  exemple  quand  il  s'agit  de  localisations  tar- 
dives et  flottantes  comme  les  stations  de  la  Voie 
douloureuse  dont  l'une  au  moins  a  été  modifiée 
sous  nos  yeux  —  cf.  ch.  .vxiv,  surtout  j).  032  ss. 
— ,  ou  de  localisations  discordantes  comme  celle 
du  Prétoire  au  Palais  royal  ou  à  l'Antonia  — , 
cf.  ch.  wii  — ,  sans  parler  d'un  tout  récent  Prétoire 
grec  aux  abords  de  l'Hospice  autrichien  (voir 
p.  ."iSG).  L'hypothèse  d'une  tradition  soudée  sans 
hiatus  aux  témoins  évangéliques  n'est  justifiable, 
on  l'a  vu  plus  haut,  qu'à  la  condition  d'être  envi- 
sagée do  manière  un  peu  large,  et  surtout  pour 
de  très  rares  localisations  essentielles,  fondées 
d'ailleurs  sur  un  site  déterminé  par  une  désigna- 
tion explicite  ou  par  un  nionument  notoire  :  tels 
Gethsémani,  le  Calvaire  et  lu  Saint-Sépulcre.  Par- 
tout ailleurs,  c'est-à-dire  toutes  les  fois  qu'on  est 
en  présence  d'une  identiQcation  dont  les  éléments 
positifs  ne  dérivent  pas  directement  des  textes 
sacrés,  force  est  bien  de  faire  intervenir  un  rai- 
sonnement dont  la  correction  demeure  sujette  à 
mainte  cause  d'erreur  «  fruit  de  l'humaine  fragi- 
lité, voire  de  l'humaine  malice'  ».  La  tradition 
n'est  donc  plus  autre  chose,  en  ce  domaine,  que 
«  l'opinion  d'un  groupe,  transmise  de  temps  im- 
mémorial, que  tel  fait  biblique  s'est  passé  en 
tel  lieu  -  ».  11  va  de  soi  que  nulle  durée  n'est  apte 
à  lui  conférer  une  valeur  objective  dont  elle  serait 
dépourvue  à  son  point  de  départ;  et  en  principe 
la  critique  se  donne  aisément  un  grand  air  de 
science  et  de  méthode  positive  en  décrétant  la 
nullité  absolw  de  toute  tradition  dont  elle  ne  peut 

1.  L\iiiuNi;E,  I  la  recberclie  des  sites  bibl..  |>.  .iâ  et  les 
|)a;;es  suivantes,  oii  sont  passées  en  revue  les  principales 
raisons  intrinsèques  ou  accidentelles  capables  de  vicier  i 
son  point  lie  départ  une  tradition  savante.  Voir  dans  Itli., 
1910,  p.  637,  un  très  renianniabic  exemple  de  sanctuaire 
créé  sur  une  tradition  fausse  dans  un  milieu  fort  éclairé  de 
la  Grèce  contemporaine.  Cet  exemple  a  été  enregistré  par 
M.  \Vack,  An^lah  of  Arcli.  and  Antluop...  Livcrpool,  111, 
1910,  p.   22  ss. 

2.  Lacbance,  op.  I.,  p.  28. 

3.  On  se  rappelle  ce  ferme  axiome  de  Robiasoa  :  ail  eccle- 


vi'rincr  les  titres  scripturairos  ''.  Ce  radicalisme 
outrancier  méprise  pourtant  le  fait  indéniable, 
auquel  on  a  déjà  fait  allusion  plus  haut,  que,  sur 
bon  noiidue  do  sujets,  les  anciens  ont  pu  disposer 
d'éléments  d'information  aujourd'hui  perdus.  Il 
n'est  pas  question  de  recourir  à  celte  évidence 
comme  à  une  sorte  de  /Jeus  ex  macinnn  pour  con- 
sacrer toute  tradition  savante  dont  l'origine  re- 
monte à  un  certain  minimum  de  siècles.  Itien 
n'est  aussi  légitime,  ajoutons  même  plus  dési- 
rable, que  le  contrôle  rigoureux  de  telles  opinions. 
Mais  si  l'enquête  n'y  découvre  aucun  vice  de  rai- 
sonnement, si  elle  ne  trahit  à  la  source  môme  au- 
cune cause  positive  d'erreur,  n'est-il  pas  d'èli;men- 
lairo  bon  sens  de  recevoir,  pour  sa  valeur  humaine, 
ce  témoignage  beaucoup  moins  éloigné  que  nous 
des  événements?  Tel  est  le  point  de  vue  qui  nous 
dictait  la  vérification  persévérante,  circonspecte 
et,  pour  les  principaux  sanctuaires,  méticuleuse 
des  traditions.  Très  sobres  aux  premiers  siècles 
chrétiens  et  restreintes  à  quelques  faits  évangéli- 
ques  de  capitale  importance,  elles  tendent  gra- 
duellement à  des  [jrécisions  raflinées  propres  à 
satisfaire  une  dévotion  toujours  plus  avide  et  une 
curiosité  toujours  plus  exigeante.  A  mesure  que 
s'accentue  le  mouvement  des  pèlerinages,  sous  la 
double  iniluenco  de  l'empiessoment  à  montrer  et 
du  désir  de  vénérer,  chaque  grand  sanctuaire 
devient  le  centre  d'un  cycle  de  localisations  détail- 
lées peut-être  conjecturales  d'abord  mais  rajii- 
dement  investies  d'une  authenticité  conUante,  en 
vertu  do  la  simplification  familière  à  la  plupart 
des  pèlerins  et  des  ciccroni.  Cette  phase  originelle 
de  la  tradition  savante  exigeait  naturellement 
une  investigation  scrupuleuse.  Après  les  catas- 
trophes sur.cessivos  de  l'invasion  perse  en  61  i  et 
de  la  conquête  islamique  en  ();57,  le  bouleverse- 
ment des  édifices  chrétiens  ne  pouvait  manquer 
d'entraîner  des  perturbations  plus  ou  moins  pro- 
fondes dans  la  catéchèse  des  sanctuaires  :  per- 

sidslical  Iradilidii  rcspevUiij  tlie  aiicient  places  in  and 
aroiind  Jérusalem  and  Ikroughoul  Palestine,  is  of  no 
VALUE,  except  so  far  as  il  is  siipporleU  bij  circuiiistances 
tnoirii  lo  us  puni  thc  Scriptuics.  or  from  ol/ier  coleni- 
porary  testiinony.  [C'est  lui  qui  souligne]  [Bibl.  Res.,  I, 
25.!;  cf.  111,  2IJ3).  «  Toute  tradition  ecclésiastique  relative 
aux  anciens  silos  à  l'intérieur  et  autour  de  Jérusalem  comme 
à  travers  la  Pale-itine  est  de  nulle  valeur,  excepté  dans  la 
mesure  ou  elle  est  corroliorée  par  des  circonstances  â  nous 
connues  d'après  les  Ecritures  ou  d'autres  témoignages  con- 
temporains ». 
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turbalions  cependant  assez  faciles  à  démêler  grâce 
à  la  mulliplicité  des  témoignages,  qu'il  s'agit 
seulement  de  critiquer  avec  attention.  La  tradi- 
tion se  cristallise  de  nouveau,  dans  l'ère  latine 
du  xn"  siècle,  autour  de  monuments  somp- 
tueux, et  les  lluclualions  ultérieures  sont  d'un 
intérêt  trop  minime  pour  qu'il  ait  semblé  utile  de 
leur  consacrer  de  longs  développements. 

Pour  saisir  la  nature  et  le  caractère  primordial 
des  Lieux  saints,  mais  surtout  pour  en  suivre 
l'histoire  à  travers  les  âges  il  fallait  par  consé- 
quent éclairer  les  données  souvent  imprécises  des 
sources  fondamentales  —  textes  et  monuments  — 
par  l'histoire  ecclésiastique  et  l'histoire  profane, 
les  écrits  patristiques  sous  les  formes  épistolaire, 
oratoire,  exégétique  et  autres,  enOn  et  principale- 
ment les  itinéraires,  sans  lesquels  nos  connais- 
sances seraient  réduites  sur  ce  sujet  à  fort  peu  de 
chose.  La  chronologie  étant  la  charpente  de  tout 
édifice  historique,  nous  devons  présenter  ici  la 
date  des  témoignages  dont  la  teneur  se  trouve  en 
appendice  à  chaque  chapitre  d'histoire  et  signaler 
succinctement  l'identité  des  auteurs  et  des  pèlerins 
à  ([ui  nous  en  sommes  redevables.  Les  voici  donc 
répartis  suivant  les  grandes  périodes  de  l'his- 
toire mouvementée  de  Jérusalem. 

/)u  /F"'  sièclr  à   li  I  I. 

Lusiomc  DE  Césarée,  né  vers  2()5  et  mort  en 
3iO,  nous  est  moins  utile  par  son  Histoire  ecclé- 
siastique, dont  les  neuf  premiers  livres  furent 
composés  peu  après  .'iia,  que  par  son  éloge 
désigné  communément  sous  le  titre  De  laudibus 
Constanlini  [Xi'i)  et  par  sa  Vie  de  Conslantin  écrite 
après  337,  date  de  la  mort  du  grand  empereur. 
Le  TTEp't  TÔiv  TOTTixtôv  ov05ji.âTO)v,  (ju'ou  appelle  vulgai- 
rement Onomuslicon,  fut  traduit  par  saint  Jérôme 
vers  390. 

Le  Pklerin  de  Boudeaux  désigne  l'auteur  ano- 
nyme de  Vllinei'arium  a  liurdiijaln  Hicrusalem 
usque  accompli  en  333,  année  indiquée  par  cette 
note  :  item  ambulnvimus  Dalmalico  et  Zenofilo 
cons.  III.  kal.  Iitn.  a  Calcidonia  et  rever.si  stimiis 
Constantinopolim   VII  Kal.  lan.  consule  supras- 


cripto.  Préoccupé  avant  tout  «  de  marquer  les  dis- 
tances entre  les  relais  de  poste  oij  il  s'arrête,  les 
villes  qu'il  traverse  et  les  gîtes  où  il  passe  la 
nuit  '»  ,  ce  voyageur  consacre  cependant  quel- 
ques lignes  succinctes  aux  souvenirs  bibliques 
qu'évoquent  son  voyage  en  Palestine  et  sa  visite 
des  Lieux  saints.  Si  brefs  que  soient  ses  rensei- 
gnements, l'antiquité  de  l'opuscule  leur  confère 
une  grande  valeur. 

Saint  Cyrille  de  Jérusalem,  contemporain  du 
précédent  dont  il  conQrme  plusieurs  assertions,  a 
prononcé  ses  Catéchèses  en  347  ou  3  48  comme 
prêtre  de  l'église  d'Aelia. 

Saint  Jérôme,  installé  définitivement  en  Orient 
à  partir  de  38j,  meurt  à  Bethléem  le  30  septembre 
419.  Les  deux  lettres  où  il  parle  le  plus  expressé- 
ment des  Lieux  saints,  sont  l'épitre  46,  à  Marcella, 
rédigée  au  nom  de  Paule  et  d'Euslochium  en  392- 
393,  et  l'épitre  lOS,  à  Eustochium  sur  la  mort 
de  Paule,  écrite  en  104  mais  qui  se  réfère  au 
voyage  de  385. 

ÉTHÉiuE,  d'après  l'étude  la  plus  consciencieuse 
faite  à  son  sujet  ^,  serait  une  religieuse  galicienne, 
compatriote  sinon  parente  de  Théodose  le  Grand 
(379-393),  qui  accomplit  sous  le  règne  de  cet 
empereur  un  long  voyage  en  Orient.  Ce  qui  nous 
reste  de  son  journal,  dont  le  vrai  titre  serait  Itine- 
rarium,  nous  la  montre  visitant  le  Sinaï,  parcou- 
rant le  désert  égypto-syrien,  la  Palestine,  la  Trans- 
jordane,  la  Mésopotamie,  l'Asie  Mineure  et  sé- 
journant à  diverses  reprises  à  Jérusalem  dont  elle 
décrit  les  sanctuaires  et  la  liturgie.  Plusieurs 
raisons  donnent  à  penser  qu'elle  arriva  en  Pales- 
tine en  393  et  qu'elle  assista  cette  année-là  aux 
solennités  liturgiques  des  Lieux  saints.  Tout 
s'accorde  en  effet  pour  fixer  la  composition  de  cet 
itinéraire  vers  la  fin  du  iv"^  siècle. 

On  est  bien  revenu  du  système  de  K.  Meister 
qui  en  faisait  une  œuvre  de  333  à  340.  La  simple 
mention  de  la  diaconesse  Marthana,  amie  de  la 
noble  Élhérie,  sullirait  à  ruiner  cette  conclusion 
aventureuse.  Marthana  avec  qui  Éthérie  s'était 
liée  à  Jérusalem  et  qu'elle  visita  à  Séleucie 
dlsaurie  en  regagnant  Constantinople  est  célébrée 
par  Basile  de  Séleucie  vers  430  avec  les  saintes 


1.  P.  oEL\nRiou.E,  Histoire  de  la  littérature  chrétienne, 
p.  503. 

2.  Doms  FÉROTiN  el  Leclercq,  Dictionnaire  d'archéologie 


chrélieime,  el  de  tilnrgie,  l.  V,  art.  Elherin  auquel  le 
lecteur  voudra  bien  se  reporter  pour  l'ensemble  et  les  détails 
de  cette  iiuestion;  voir  aussi  RB.,  1910,  p.  432-435. 
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fomines  (jtii  (int  illiisln'  par  leurs  vertus  les 
monastères  voisins  du  martyrium  de  sainte 
Thèclo'.  \jO  parti  (pii'  nous  avons  lin''  de  cet 
itinéraire  sullit  à  en  montrer  l'importance  sans 
parler  du  charme  et  de  la  finesse  qui  s'en  di^ga- 
gent,  trahissant  une  main  distinguée  et  un  esprit 
d'une  culture  peu  ordinaire. 

Saint  Epiphane  composait  à  la  même  époque 
(392)  le  traité  cité  sous  le  titre  /h-  mensuris  el  pon- 
derihiis,  el  Hufin  ouvrait  le  v  siècle  avec  son 
Histoire  ecclésiastique  (403)  :deux  ouvrages  aux- 
quels nous  n'avons  eu  recours  r|ue  pour  des  cas 
isoli's. 

Les  palestiniens  Maiu;  Diacre  avec  sa  Vie  de 
saint  Porphijre  (vers  A20],  Sozomène  avec  son  //is- 
loire  ecclésiastique  (i4i),  lIiisYciiiis  de  Jértsalem, 
contemporain  de  Juvcnal,  dont  quelques  fragments 
seuls  sont  conservés,  le  biographe  de  P'u;rn;  l'Iljére 
qui  écrivit  vers  300,  Jean  Rufus  ou  «  de  chez 
Ruûn  »  qui  rédigea  ses  Plérophories  entre  .")12  et 
518,  ne  sont  pas  sans  oH'rir  quelques  précieux 
renseignements  louchant  le  v°  siècle. 

Le  v  siècle  est-il  absolument  dépourvu  de  des- 
criptions proprement  dites?  Celle  question  louche 
l'authenticité  de  la  lettre  d'EucuEKius  et  la  date  du 
lireuiitrius  de  Hierosoh/nid. 

Sur  la  lettre  d'EuciiERius,  évêque  de  Lyon,  au 
prêtre  Faustus  assignée  d'ordinaire  à  i'iO  un 
doute  continue  à  planer.  Du  reste,  ce  document 
composé  en  majeure  partie  de  l'épitre  de  saint 
Jérôme  à  Dardanus  (cf.  129)  et  d'un  passage  de  la 
version  latine  de  Joséphe  connue  sous  le  nom  d'Hé- 
gésippe  ne  peut  offrir  qu'un  intérêt  fort  restreint. 

Le  Breviarius  de  Hierosolyma,  guide  concis 
des  églises  de  Jérusalem  qui  tourne  vite  à  la 
simple  énuméralion,  serait,  au  dire  de  la  plupart 
des  critiques,  des  environs  de  390  peut-être  parce 
que  dans  le  Codex  Saiiriallcnsis  la  partie  consacrée 
à  Jérusalem,  /te  doclrina  quod  est  in  sancta  Hie- 
rusalem,  fait  suite  à  un  résumé  du  routier  de  Tliéo- 
dosius.  Mais  en  quoi  celte  disposition  tout  à  fait 
accidentelle  peut-elle  affecter  le  fond  du  De  doc- 
trinal Rien  dans  ce  fond  n'indique  clairement  une 
situation  postérieure  à  Justinien,  el  même, 
M.  Baumstark-  va  jusqu'il  ramener  le  Breviarius 
au  milieu  du  v  siècle  au  plus  tard  à  cause  de  son 


silence  au  sujet  de  la  basilique  Saint-Iîlienno 
achevée  par  lîudocie  en  'lOO.  Mais  une  simple  omis- 
sion aulorise-l-ello  une  pareille  transposition? 
L'omission  de  l'église  du  Siloé  el  du  souvenir  de 
la  Nativité  de  Mûrie  à  la  l'rohatique  serait  en  ce 
cas  un  autre  indice  d'antiquité.  Toutefois  les  men- 
tiims  de  Saint-Pierre  à  la  maison  de  Caïptif,  de 
Sainte-Sophie  au  Prétoire,  des  basiliques  de  la 
Probatique  el  du  Tombeau  de  la  Vierge  postu- 
leraient, ce  semble,  une  date  |)0stérieure  à  l'acli- 
vilé  de  Juvénal  et  d'Hudocie  :  en  gros  les  environs 
dtîoDO.  Son  antoriorilé  par  rapport  au  suivant  ne 
soulfre  aucune  diflicullé. 

TnÉoDosus  l'archidiaiTe,  inconnu  par  ailleurs, 
serait  suivant  le  titre  d'un  Codex  Vaticanus  le 
nom  de  l'auteur  du  traité  Expositio  cioitntis 
Iherusalem  intitulé  également  De  situ  Terrai' 
Sanctae  que  l'on  date  en  général  de  l'an  530. 
L'ouvrage  comprend  d'abord  un  routier  rayon- 
nant autour  de  la  Ville  Sainte  puis  une  descrip- 
tion rapide  de  Jérusalem,  préoccupée  surtout  de 
noter  les  distances  en  pas  d'un  lieu  saint  à  l'autre, 
sans  omettre  pourtant  quelques  partiiularités  qui 
révèlent  le  témoin  oculaire  el  un  esprit  au  courant 
des  légendes  locales.  Le  reste  de  la  description 
nous  promène  à  travers  la  Palestine,  la  Syrie,  l'.Xr- 
ménie  et  la  Mésopotamie.  I>'insislance  que  met 
l'auteur  à  rappeler  la  mémoire  do  l'empereur 
.Vnastase  laisse  entendre  qu'il  a  visité  la  Terre 
Sainle  peu  après  la  mort  de  ce  souverain. 

L'Anonyme  de  plaisance,  appelé  faussement 
Antonin  le  Martyr  par  suite  d'une  confusion^, 
désigne  l'auteur  d'un  itinéraire  intitulé  />e  locis 
snnctis  et  composé  vers  370,  car  il  y  est  fait  men- 
tion des  fondations  de  Justinien  (-|-  503).  Sur 
quaranle-sepi  paragrapiies  douze  sont  consacrés 
à  Jérusalem.  Beaucoup  plus  prolixe  et  moins 
positif  que  Théodosius,  l'auteur  se  distingue  par 
un  goût  maniué  pour  les  reliques  el  pour  le  mer- 
veilleux. 

PiioiiOPE  DE  GÉSAnÉE  avec  son  livre  sur  les  édi- 
fices de  Justinien  (vers  .'iGOi  et  l'hagiographe  pales- 
tinien tjVRiLLE  i>E  ScvTiiopoLis  avec  ses  monogra- 
phies de  cénobiarques  el  d'anachorètes  composées 
aux  environs  de  330  (igurenl  avec  avantage  parmi 
les  sources  du  vi"  siècle.  La  Vie  de  saint  Eulhyme 


1.  Pi}..  85  fii:  H,  cf.  lus.,  l'.iî'i,  |i.  (iir,  n-   27. 

2.  AOendlundiscIif  Piilii.\tui(iiiil(jer,(t'uUi^nc  lyoo),  p.  Ils. 


3.  Dien  démùlée  naguère   par  le  U.    P.    Grisar,  S.   J.  (cf. 
Itll..   1903,  p.   159). 
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fournit  quelques  informations  importantes  con- 
cernant le  siècle  précédont. 

A  la  lin  de  cette  période  proprement  byzantine 
se  rangent  Sophrone  et  son  ami  Jean  Mosca.  Il 
paraît  de  plus  en  plus  évident  que  les  deux  odes 
XIX  et  XX  où  saint  Spohrone  fait  en  esprit  son 
pèlerinage  aux  sanctuaires  de  la  Ville  sainte 
datent  de  son  séjour  en  Cilicie  et  en  R.îvpte  qui 
commença  en  OO;!.  La  composilion  du  Itecueil 
des  miracles  des  sninls  Ci/)'  et  Jean  se  place 
enire  GIO  et  fil 't.  Celle  du  /*/''  Spiriliirl  de  Jean 
Mosch  a  été  terminé  vers  fil!l. 

/)(•  (')  I  1  aux  Croisades. 

L'activité  littéraire  du  moine  sabaïte  Antio- 
cnos  se  manifeste  aussitôt  après  la  prise  de  Jéru- 
salem par  les  Perses  entlli.  Au  même  temps 
appartiennent  la  lettre  du  patriarche  ZACtiAiiiE  au 
peuple  de  Jérusalem  et  les  homélies  de  son  suc- 
cesseur Modeste,  ancien  higoumène  du  monastère 
de  Saint-Théodose.  C'est  dans  le  milieu  monas- 
tique de  Sainl-Sabas  que  se  rédigent  à  la  même 
époque  plusieurs  des  documenls  mis  en  œuvre 
par  l'auteur  de  la  Prise  de  Jérusalem  dont  on  pos- 
sède une  version  géorgienne  et  une  version  arabe. 
Cet  auteur  pourrait  bien  être  Stratègios,  higou- 
mène de  Saint-Sabas  vers  7fiO. 

Au  vu"  siècle  se  Dxc  la  Description  arménienne 
des  Lieux  Saints  publiée  par  Nisbet  Bain  dans  le 
QS.,  IH'Jfi,  p.  3i7,  analogue  au  Breviarius  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Si  l'on  fait  remonter 
au  même  temps  la  liste  des  LXX  Couvents  armé- 
niens de  Jérusalem  du  soi-disant  Anastase  d'Ar- 
iMÉNiE  il  faut  admettre  que  le  document  a  été 
développé  par  la  suite.  Mais  la  véritable  descrip- 
tion de  l'époque  est  celle  d'Adamnanus. 

Arculfe,  évêque  gaulois,  est  à  bon  droit 
regardé  comme  l'auteur  du  long  traité  publié  sous 
le  titre  Adamnani  de  Locis  sanctis  liliri  très.  Bède 
raconte  en  effet  qu'ayant  à  son  retour  do  Terre 
Sainte  été  jeté  par  la  tempête  sur  les  côtes  occi- 
dentales de  la  Grande-Bretagne,  Arculfe  fut  reçu 
par  Adamnanus,  abbé  de  Hy,  auquel  il  commu- 
niqua des  détails  très  exacts  sur  les  lieux  que  ce 
prélat  avait  visités  non  pas  dans  une  course  rapide 
mais  dans  un  séjour  prolongé  sous  la  conduite 
d'un  ermite  de  là-bas  nommé  Pierre  de  Bour- 
gogne. Pendant  son  séjour  à  Hy,  Arculfe  rédigea 


une  sorte  de  brouillon  agrémenté  de  quelques 
croquis.  Adamnanus  revêtit  ce  fond  d'une  forme 
élégante  pour  l'époque,  y  inséra  quelques  données 
étrangères,  répartit  le  tout  en  livres  et  en  chapi- 
tres, et  alla  offrir  cette  description  au  roi  Alfred 
qui,  afin  de  la  répandre,  en  lit  faire  un  grand 
nombre  de  copies.  Cette  relation  qui  rivalir^e  en 
inti'-rêt  et  en  imijortance  avec  celle  d'i^thérie, 
ayant  sur  cette  dernière  l'avantage  d'être  inté- 
gralement conservée,  date  des  environs  de  670  et 
nous  fait  connaître  les  débuts  de  l'existence  de 
Jérusalem  sous  l'administration  arabe. 

Saint  Bèoe  le  Véniîrabie,  dans  son  Liber  de 
Locis  Sanctis  (720)  n'a  fait  qu'adapter  au  fond 
d'Arculfe,  plus  ou  moins  résumé,  des  renseigne- 
ments glanés  dans  Eucherius,  saint  Jérôme  et  le 
Josèphe  latin  dit  Hégésippe. 

Le  Canonaire  hiérosolijmilain,  rituel  de  l'église 
de  Jérusalem  que  nous  désignons  sous  l'appella- 
tion de  liituel  r/éorr/ien  parce  qu'il  nous  a  été  con- 
servé dans  la  langue  des  Ibères,  est  un  ordo  indi- 
quant les  leçons  à  réciter  dans  le  courant  de 
l'année  liturgique.  Le  mérite  de  ce  document 
réside  dans  la  nomenclature  des  églises,  monas- 
tères, localités  où  l'on  fête  tel  bienheureux  ou  tel 
anniversaire.  Les  usages  qu'il  décrit  et  les  déno- 
minations (iont  il  se  sert  remontent  en  grande 
partie  à  la  période  byzantine  proprement  dite.  Le 
lecteur  en  trouvera  deux  analyses  détaillées  dans 
It/i.,  1914,  p.  4o3-4fi2;  1924,  p.  6H-G2.3.  Sa  rédac- 
tion s'arrête  au  vin''  siècle. 

Saixï  Willibaid,  né  en  Angleterre  vers  700, 
passa  une  dizaine  d'années  de  sa  jeunesse  à 
voyager.  Arrivé  à  Jérusalem  en  novembre  72i,  il 
consacra  l'année  725  à  la  visite  de  la  Palestine, 
et  l'hiver  723-726  à  celle  de  la  Ville  sainte.  Moine 
au  Mont-Cassin  à  partir  de  729,  il  fut  sacré  évêque 
d'Kichsladl  à  Salzbourg  en  741  et  mourut  à  llei- 
denheim  le  7  juillet  7H().  C'est  peu  après  cette 
dernière  date  qu'une  nonne  du  monastère  de  Hei- 
denheim  entreprit  de  composer  une  notice  bio- 
graphique du  saint  évêque  où  les  voyages  tien- 
nent une  large  part  et  qu'on  connaît  sous  le  litre 
de  Vita,  seu  Hodœporicon  S.  Wdlibaldi.  Sur 
quarante  chapitres  quatre  seulement  ont  trait  à 
Jérusalem,  mais  ils  ont  plus  de  valeur  pour  nous 
que  l'énuméralion  échevelée  de  Vltinerarium 
S.  Willibaldi  dû  à  un  anonyme  de  l'entourage  de 
l'évoque. 
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A  l'époque  du  voyage  (In  Willibald,  ANDriiî, 
poèlc  et  orateur  religieux,  mourait  en  Crète  dont 
il  était  devenu  l'un  des  évoques  après  avoir  été 
moine  à  Jérusalem  jusqu'en  71 1.  Saint  .Iran  1)a- 
MAscKNE,  moine  à  la  laure  de  Saint-Sabas,  lui  suc- 
céda à  l'ambon  des  sanctuaires  de  la  Ville  sainte 
et  mourut  vers  73i.  C'est  aussi  dans  cette  pre- 
mière moitié  du  viii°  siècle  qu'IIii'i'OLVTE  de 
TiiÈUES  composa  sa  Chronique.  Théopuane  rédigea 
la  sienne  durant  la  seconde  moitié  de  ce  même 
siècle. 

Le  K"  siècle  s'ouvre  brillamment  avec  le  Com- 
memoralorium  do  Casis  Ih'i  vcl  Monasterih,  ou 
mémoire  sur  les  églises  et  couvents  de  Jérusalem 
et  de  la  Palestine  avec  le  nombre  de  leur  person- 
nel, écrit  vers  808  par  un  envoyé  de  Cliarlemagne 
dans  le  but  d'évaluer  les  subsides  sut'ûsants  pour 
l'entretien  des  édifices  religieux  et  du  clergé,  sub- 
sides que  devait  allouer  l'empereur. 

Bernard  le  Moine,  Français  de  nationalité,  ac- 
complit son  pèlerinage  en  Terre  Sainte  un  peu 
avant  870.  Bien  que  passablement  négligées,  ses 
notes  ont  du  prix  car  elles  constituent  la  dernière 
information  occidentale  avant  les  Croisades. 

ÉpuniANE  le  Moine  du  cénobium  des  Kallistrates, 
qui  est  l'auteur  du  premier  itinéraire  grec  connu  : 
Anf)Yï)5i(;  £Î;  tÛttov  TtEpiviYviTOu  Ttepi  vf^c,  Dupi'aç  x«i  t^ç 
àyi'aî  Ttd)>£it)ç  xot'i  tcov  Èv  kijt^  àvi'tov  TOTTtov  est  un  témoin 

de  la  période  sombre  qui  précède  l'arrivée  des 
Latins.  Sa  date  se  laisse  malaisément  déterminer. 
Les  critiques  varient  entre  la  un  du  viii*^  siècle  et 
le  xi°.  Rôhricht  le  place  aux  abords  de  840. 

EuTYcnius,  surnommé  Sa  'id  ibn  Batrik,  médecin 
célèbre,  puis  patriarche  d'Alexandrie  ;\  partir  de 
933,  mort  en  9i0,  nous  a  laissé  des  renseigne- 
ments trop  précieux  dans  ses  Annales  pour  ne 
pas  être  ici  l'objet  d'une  mention  ainsi  que  son 
continuateur  Yaiiia  d'Antioche  {\f  siècle).  Le 
musulman  el-Mouoaddasi,  né  à  Jérusalem  en  946, 
esprit  curieux  et  relativement  consciencieux  qui 
enregistra  ses  observations  géographiques  en  985 
est  surtout  estimé  pour  sa  description  de  la  Pales- 
tine et  de  Jérusalem.  Tandis  que  les  précédents 
ont  écrit  en  arabe,  Nasir-i-Kiiosrac  qui  lut  à  Jéru- 
salem en  1017  a  écrit  en  persan,  sa  langue  mater- 
nelle. Son  itinéraire  le  Sef'er  Nameh  est  l'unique 
journal  de  voyage  du  xi"  siècle,  car  la  description 


Qualitorsiln  est  civilns  Jcrusnlem  n'est  qu'un  guide 
tort  sec  composé  à  la  veille  do  la  conquête  de  la 
Palestine  parles  Croisés  (109:1)  et  le  Tij/tiron  de 
l'h'ijlise  de  Jrrusalem  qui  nous  est  parvenu  dans 
une  copie  de  112-2  appartenant  à  la  Hibliothèquc 
du  Patriarcat  grec  de  la  Ville  sainte  n'  est  qu'un 
rituel  contenant  les  cérémonies  de  la  grande 
semaine  telles  qu'on  les  pratiquait  à  la  période 
antérieure. 

L'énumération  des  fondations  pieuses  de  la 
Vh'  de  Conslanlin  et  d' Hélène  qui  est  conservée 
dans  de  nombreux  manuscrits  du  \n"  siècle  et 
servit  de  source  à  Nicôphore  Callisle  se  réfère  à  ce 
déclin  de  la  ménio  période  byzantino-arabe.  On 
peut  en  dire  autant  de  la  Chanson  du  voyarje  de 
Chdrlemnijne  à  Jérusalem  que  Gaston  Paris  date 
des  environs  de  107.').  A  vrai  dire  le  poète  a  l'air  de 
se  transporter  par  l'imagination  au  temps  des 
fondations  carolingiennes  du  ix"  siècle  dont  le 
souvenir  était  comme  ravivé  par  l'installation 
amaKitaine  de  10(13*.  11  représente  d'abord  Char- 
Icmagne  et  ses  douze  pairs  entrant  dans  l'église 
du  mont  des  Oliviers. 

Knlrat  en  un  tnustier  de  marbre  peint  a  volte. 
Li  ens  at  un   aller  de   Sainte   Palcrnostre. 
Deus  i  chantât  la   messe,  si  lirent  li  apostle. 

Ils  s'asseyent  sur  les  douze  sièges  des  .\pôtres 
et  l'empereur  prend  place  sur  le  treizième  qui  est 
au  milieu,  ce  que  nul  mortel  n'avait  fait  et  ne  fera. 
La  décoration  de  l'église  excite  son  admiration  : 

Moult  fu  liez  Charleraaigne  de  celé  grande  bellel  : 
Vit  de  clères  colurs  le  iniislier  peinluret, 
De  martirs  e  vir^enes  et  de  granz  in.ijcstez, 
E  les  cur.s  de  la  lune  et  les  festes  anuels, 
E  les  lavacres  eurre  e  les  peisons  par  mer. 

La  rencontre  avec  le  patriarche  est  touchante  et 
se  termine  par  une  demande  de  reliques  : 

Respont  li  palriarches  :  ■■  A  plentet  en   avrez. 

«  Le  braz  saint  Simeon  apaiinaines  avrez ; 

«  E  le  cbief  saint  Lazare  vus  ferai  aporler, 

«  E  del  sanc    saint  Estesnc  ki  inartir  fu  pur  Deu.  » 

Le  monar(iue  demeure  quatre  mois  dans  la 
ville  entouré  d'un  nombreux  et  opulent  baronage; 
il  jette  les  fondements  de  Sainte-.Marie  Latine  au 


1.   Texte  dans  Michi:la:\t  et  Ravnmi),    Itinér.   à   Jénis, 

JKHl'SMEJI.    —   T.    11. 


rédigés  en  français,  p.  3-8. 
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milieu  de  ce  peuple  bigarré  qui  se  livre  au  com- 
merce des  étoffes  et  des  épiées  : 

Cumenccnl  un   imislier  qui"  st  de  sainte  Marie. 
Li  hume  de  la  terre   la  clairnent  Latanic, 
Carli  langage  i  vienent  de  trestule  la  vile; 
Il  i  vendent  lur  pâlies,  lur  telles  e  lur  sirges, 
Coste  e  canele,  peivre,  altres  bones  espices. 
E  maintes  bones  herbes  que  jo  ne  vus  sai  dire. 

Avant  de  prendre  congé  de  la  Ville   sainte  il 
entend  le  patriarche  lui  dire  : 

«  Savez  dunt  jo  vus  prei? 
«  De  Sarazins  destruire,  ki  nus  uni  en  despeit.  » 
—  Voluntiers,  co  dist  Charles 


Question  et  réponse  qui  annonçaient  l'approche 
de  la  première  expédition  sacrée. 

Du  XII'  auXV  siècle^ 

Dans  le  domaine  des  itinéraires  comme  dans 
celui  de  rhisti>irc  le  mouvement  des  Croisades 
provoque  une  éclosion  d'ouvrages  inconnue 
jusqu'alors.  L'historien  qui  nous  a  été  le  plus  utile, 
pour  Jérusalem,  est  sans  coniredil  Guill.vume  de 
TVR  dont  la  chronique  va  de  lOO.'S  à  llSi  et  prend 
àpartirde  11  iSlavaleur  d'un  témoignage  oculaire, 
avec  ses  deux  continuateurs  Ernoul,  écuyer  de 
Baliand'Ibelin,  et  Bernard  le  Trésorier  de  Saint- 
Pierre  de  Corbie  qui  nous  fon  t  atteindre  l'année  1 2.'ii . 
Ernouïest  surtout  célèbre  par  le  fragment  souvent 
reproduit  de  L'eslat  de  la  cité  de  Jhentsalein.  (vers 
1230j.  Quant  aux  historiens  du  .xii"^  siècle,  il  n'y  a 
guère  que  Foucder  de  Chartres  (1095-1125)  et  l'au- 
teur des  Gesia  Franconim  Jlierusalem  expugnan- 
titiin  (1 108)  qui  offrent  de  la  Ville  sainte  une  descrip- 
tionqueIquepeudétailIée.AiBERTD'Aix(1095-1120) 
et  Raoul  deCaen  (1096-H05)  demeurent  très  laco- 
niques. Heureusement  les  pèlerins  deviennent  à 
cette  époque  plus  loquaces  que  jamais.  Citons  : 

Saewulf,  voyageur  anglo-saxon  qui  vint  en 
Palesline  en  1102-1103,  au  début,  par  conséquent, 
de  l'occupation  franque  et  dont  le  journal  apprécié 
pour  sa  précision  débute  par  Incipil  cerla  relalio 
de  situ  Jérusalem. 

L'HiGouMÈNE  Daniel,  russe  distingué  auquel  on 


est  redevable  d'une  relation  (1106-1107)  qui  nous 
met  au  courant  de  l'opinion  des  Grecs  sur  les  iden- 
tilications  des  Lieux  saints  car  l'auteur  rayonna 
pendant  seize  mois  sous  la  conduite  d'un  moine 
de  Saint-Sabas. 

Jean  de  Wurzbourg  (vers  1165)  et  TnÉODORic  (vers 
1172)  deux  personnalités  allemandes  fort  peu 
connues  qui  dans  leurs  relations  écrites  avec  soin 
se  montrent,  i  part  quelques  emprunts  à  des  guides 
courants,  des  informateurs  de  premier  ordre.  Jean 
PnocAS,  Cretois,  moine  en  l'île  de  Patmos  (1177)  et 
Bi;n.]amin  de  Tudèle grand  voyageurjuif  (1170)  nous 
introduisent  dans  des  milieux  différents. 

Au  xif  siècle  se  rattache  Pierre  Diacre,  moine  du 
Mont-Cassin,  auteur  d'une  compilation  (1137)  dans 
laquelle  le  texte  du  Liber  de  Locis  .S'foic/wdeBède 
est  farci  de  passages  tirés  des  anciens  depuis  Ëthé- 
rie  et  de  descriptions  contemporaines,  ce  qui 
exige  certaines  précautions  dans  l'emploi  qu'on 
veut  en  faire. 

Les  guides  ont  leur  importance  tant  au  point  de 
vue  de  l'état  des  Lieux  saints  que  sous  l'angle  de 
la  critique  textuelle  des  récits  de  pèlerinage.  Tels 
sont  le  traité  de  RorgoFretellus  (1148),  adapta- 
tion d'un  compendium  attribué  à  un  certain  Eugé- 
SIPPE  du  XI"  siècle  et  qui  jouit  d'une  grande  vogue, 
le  De  situ  uYbis  Jérusalem  (1130-50)  publié  par 
M.  le  marquis  de  Vogiié  {Les  églises...,  p.  412  s.), 
et  les  compendia  anonymes  dits  Innominati  dési- 
gnés par  un  numéro  d'ordre  d'après  la  date  non 
de  leur  origine  mais  de  leur  découverte  récente  ou 
deleurpublication:  Anonyme  1(1098),  11(1170),  III 
(1170;,  IV  (1270),  V(1180),  VI  (1148),  VII  (1145),  VIII 
(1183),  IX  (1175).  Il  ya  de  bonnes  raisons  pourassi 
gner  vers  11H7  la  description  en  langue  vulgaire 
qu'Ernoul  a  insérée  dans  son  histoire  en  1228,  à  sa- 
voir L' estai  de  la  Cité  de  Jlierusalem  mentionné  plus 
haut.  L'emploi  simultané  du  présent,  impliquant 
encore  l'occupation  latine,  et  de  l'imparfait  impli- 
quant la  réoccupation  musulmane  paraît  bien  indi- 
quer qu'Ernoul  n'a  fait  qu'emprunter  une  pièce 
préexistante  qu'il  adapte  assez  maladroitement. 

Des  témoins  nombreux  que  possède  le  xiii''  siècle 
nous  avons  surtout  utilisé  Wilbrand  d'Oldenbourg, 
chanoine  à  Hildesheim  qui  composa  une  élégante 
relation  de  son  voyage  de  1212  avant  de  devenir 
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évoque  do  Padurborn  puis  d'Utrecht.  PicitnicAS,  pro- 
tonotaire d'Iîphùso,  auteur  d'une  description  en 
vers  inliluh'e  "Kx^ipauis  itjpl  twv  sv  'lïp!3!ioXûjj.oi;   Ku- 

pisxôiv  OsiaoÎtwv  (1250). 

BuHCiiAHDnu  MoNT-Sio.N,  O.P.,  dont  la  Descriptio 
Terme  Sanctar  es[\c  fruil  d'explorations  diligentes 
réalisées  par  un  érudit  intrépide  et  connaissant  la 
langue  du  pays.pendantlatrêvesignée  enl282entre 
leshabilanls  d'.Vcreel  lesiillanQehlonn.  Le  succès 
de  cette  œuvre  fut  tel  qu'elle  resta  pendant  plus 
de  trois  siècles  le  manuel  classique  de  la  topogra- 
phie sacrée.  Objet  de  nombreuses  éditions  et  de 
traductions  on  langue  vulgaire,  ce  traité  se  retrouve 
dans  quantité  d'itinéraires  postérieurs,  cité  avec 
éloge  ou  plagié  sans  vergogne.  Plusieurs  plans 
furent  dressés  d'après  sa  description  de  Jérusalem 
sinon  d'après  le  relevé  graphique  dont  Burchard 
avait  doté  sa  première  recension'. 

RicoLDO  DE  MoNTE-CnocE,  O.P.,  appartenant  au 
contingent  de  religieux  fourni  par  le  couvent  de 
Sanla-Maria  Novella  do  Florence  à  la  province 
dominicaine  de  Terre  Sainte,  d(Ujarqua  à  Saint- 
Jean  d'Acre  on  1288  et  ne  larda  pas  à  faire  son 
pèlerinage  à  Jérusalem  dont  il  rédigea  un  compte 
rendu  dans  son  Jliuemriinn  avant  do  se  rendre  à 
Bagdad  à  titre  de  missionnaire. 

Comme  les  Occidentaux  tenaient  Chypre  et  quel- 
ques points  de  la  côte  phénicienne  on  composa 
plusieurs  guides  conduisant  de  h"i  aux  Lieux  saints 
parmi  lesquels  les  plus  répandus  semblent  avoir 
éié  les  Pèlerinages  por  aler  en  Jherusalem  (1231) 
et  les  Pèlerinages  et  pardouns  de  Acre  (1280).  La 
description  rimée  de  Puiliim-e  Mousket  n'est  que  la 
versiûcation  d'un  compendium  du  temps. 

Les  noms  suivants  représentent  les  principales 
sources  de  notre  information  pour  le  xn"-"  siècle  : 

Marino  Sanuto  l'Ancien,  noble  vénitien  auteur 
du  Liber  secrelorum  fideliuiit  Crucis  dont  le  but 
était  de  préparer  les  esprits  h  une  nouvelle  croi- 
sade (vers  1310). 

Odoric  duFrioul,  O.M.,  ou  de  Pordenone,  son 
pays  d'origine,  qui  laissa  un  Liber  de  Terra  Sanetn 
après  avoir  été  missionnaire  en  .\sie  (1320).    , 

Pépi.\  iiE  Bologne,  O.P.,  misionnaire  au  Levant, 
auteur  d'un  Tractalus  de  loris  Terre  Sanrle  (1320i 
sous  forme  d'énumération. 

LesFRAiiES  Preycadohs d'Aragon  qui, au  nombre 


de  douze,  furent  envoyés  en  Terre  Sainte  par 
Jacques  11  on  1322  et  dont  l'itinéraire  a  été  [lublié 
en  catalan  par  M.  .Ih.  Pijoan  sous  le  litre  Un  nou 
rialr/e  a  T.  S. 

Jacques  de  Vérone,  de  l'ordre  des  Krmiles  de 
Saint-Augustin,  dont  le  Lilier  Perer/rinationis  nous 
donne  sous  une  forme  assez  négligée  les  rensei- 
gnements les  plus  intéressants  do  ce  siècle  fl33'j). 

LuDOLPiiE  DE  Si  DiiEi.M,curr'  dc  Suchen  en  Wost- 
phalie,  auteur  d'une  Descriptio  Terme  Sntictue  et 
ilineris  ejus  /Jierosohjmitani  (1330-41). 

NrccoLODA  PoGr;iRONSi,O..M.,donlle/.i4/oi'i'0//)V(- 
iiiare  (13i'i),  comme  on  en  jugera  par  les  passages 
cités,  se  dislingue  par  la  plus  charmante  des  sim- 
plicités. 

Pierre  de  Pen.na,  O.P.,  qui  composa  d'éléments 
disparates  un  lÀbetlus  de  locis  ullramarinis,  vers 
1330. 

Ignace  DE  Smolensk  (1389-1405),  l'archimandrite 
russe  Grethéxios  (1400),  un  récit  slavon  du 
xiV  siècle,  une  description  grecque  '.\-o'î=t;i<  Trsp'i 
Twv  'lspo7oXûii.(.)v  des  environs  de  l 'lOO,  sont  ,i  peu 
près  les  seuls  représentants  du  monde  oriental 
dans  cotte  période. 

f)ii    VV''  siècle  à  nos  jours. 

Parmi  la  multitude  des  pèlerins  qui  figurent 
dans  la  rtiblhitheca  (jeoijraphirn  Pitlaeslinae  de 
Itiihricht,  nous  avons  dû  faire  un  choix  pour  éviter 
des  redites  inutiles.  Notre  préférence  est  allée  soit 
à  ceux  qui  nous  ont  paru  les  plus  représentatifs 
de  leur  époque,  soit  aux  auteurs  chez  lesquels  se 
trahissent  un  jugement  plus  sur  et  un  certain 
goût  pour  la  précision  verbale  ou  le  relevé  gra- 
phique. 

ZosiME  le  Russe  (1119-22)  est  précieux  pour 
la  cimnaissance  des  installations  monastiques 
grecques. 

Jean  Poloner,  Polonais,  se  recommande  par  la 
clarté  de  ses  observations  il  122). 

LûLis  DE  lIociiEciiouART,  évéquc  de  Saintes,  vint 
à  Jérusalem  en  1462.  Son  journal  de  voyage  est 
l'œuvre  d'un  esprit  avisé,  capable  de  vues  per- 
ncUes  pleines  de  bon  sens. 

FÉLIX  Fauri,  O.P.,  du  couvent  d'Llm,  fit  doux 
voyages   en  Palestine,   l'un   en  1 180,  l'autre  en 


1.  cf.  Abel,  Écrits  des  Dominicains  sur  ta  Terre  Sainte      iins  Misceltanea  Dominicana  (Rome,  1923),  p.  22"  ss. 
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1483,  entre  lesquels  il  s'était  livré  la  plume  à  la 
main  à  une  immense  lecture,  scrutant  le  texte 
bibli([ue,  dépouillant  les  guides  et  les  itinéraires 
anciens.  Le  mérite  de  l'œuvre  de  Fabri  réside 
dans  son  journal  plus  que  dans  les  digressions 
historiques  qui  l'émaillent.  Son  Evaiiatoriiim  ainsi 
qu'il  le  nomme  lui-même  demeure,  mal^^^ré  ses 
apparences  désordonnées,  une  source  de  premier 
ordre. 

Bernard  he  Bueitenmacii,  doyen  de  l'église  de 
Mayence,  compagnon  de  voyage  de  b'abri  au  Sinaï 
et  en  Egypte,  confia  son  carnet  de  pèlerinage  au 
P.  Martin  Rotli  0.  P.  du  couvent  d'IIeidelberg  qui 
en  tira  la  matière  d'un  itinéraire  présenté  sous 
une  forme  élégante  et  soignée,  accru  d'une  savante 
dissertation  sur  les  sectes  religieuses  de  l'Orient. 
Cet  ouvrage  auquel  Fabri  fait  plus  d'une  allusion 
au  cours  de  son  récit,  était  enrichi  de  dessins  et 
de  cartes  dus  au  peintre  Erhard  Revvich  que  le 
fortuné  doyen  avait  pris  à  sa  solde  lors  de  son 
embarquement  à  Venise  (1483). 

Francesco  Suriano,  0.  M.,  gardien  du  Mont-Sion 
en  1493  est  surtout  connu  par  son  ouvrage  inti- 
tulé //  Trallatii  di  Ti'rru  Santa  c  deW  Oriente 
d'abord  publié  en  liS'i,  puis  en  loli  revu  et  con- 
sidérablement augmenté. 

Daniel  d'Eprèse,  métropolite,  auteur  d'une 
AivîyiTi;  "0^  iiepi'oooç  twv  â'iiMV  tÔttkjv  (1493  OU  1499) 
est  le  dernier  témoin  notable  du  côté  grec. 

MouDJÎR  ED-DiN  el-Hanbaly,  qui  mourut  en 
1.521,  composa  en  1496  son  El  uns  el  djalil  où 
l'on  trouve  mille  détails  curieux  sur  la  ville  de 
.lérusalem  et  ses  monuments.  Son  ouvrage  comble 
une  lacune  du  côté  islamique  que  les  inscriptions 
ne  suffiraient  pas  à  compenser. 

Jacoues  LE  Saige  de  Douai  (1.518)  est  de  peu 
d'utilité,  tandis  que  Greffin  Affagart  (1333) 
malgré  sa  bonhomie  ne  manque  pas  d'être  ins- 
tructif. 

BoxifacedeRaguse,  O.M.,  gardien  du  Mont-Sion 
en  1531,  à  qui  l'on  doit  le  Liber  de  percnni  cultu 
T.  S.  el  de  frucluosa  ejus  Peregrinatione  a  été 
l'agent  le  plus  actif  après  Suriano  dans  la  fixation 
des  souvenirs  telle  qu'elle  a  persisté  dans  ses 
grandes  lignes  jusqu'à  nos  jours. 

Avec  Basile  Posniakow  (1558-1561),  qui  men- 
tionne la  présence  du  P.  Boniface  à  Jérusalem, 
nous  prenons  congé  des  pèlerins  russes. 

CoTovic  ou  plus  exactement  Johann  van  Koot- 


WYCK  (I59())  présente  une  information  copieuse 
sur  l'état  de  Jérusalem  au  début  de  la  période 
turque  grâce  à  son  Itinerarium  H ierosoUjmitanuin 
et  Sijriaciim  où  figurent  des  dessins  empruntés  à 
Zl'allart  (1586). 

Behnarrino  Amic(i,O.M.,  mérite  une  place  à  part 
avec  son  Tratlalo  dclle  piante  et  Imai/inj  de'sacri 
edifizi  di  Terra  Santa  disegnate  in  Jerusaleinme 
scrondo  le  régule  délia  Prospetlioa  et  vera  misura 
délia  lor  grandezza,  ouvrage  qui  est  un  essai 
méritoire  de  relevés  de  monuments  et  qui  dis- 
pense de  bien  des  descrli)tions  (1396). 

François  Quaresmius,  O.M.,  président  custo- 
dial  en  1G18,  est  célèbre  par  sa  volumineuse 
Elucidalio  Terrae  Sanctae  historica,  theologica, 
moralis  où  le  témoignage  oculaire  et  la  descri- 
ption de  ce  qui  est  directement  perçu  l'emportent 
de  beaucoup  en  valeur  sur  la  discussion  des  an- 
ciens textes  ou  des  raisons  de  convenance. 

Le  P.  Dominique  Borrely,  O.P.  (1668)  est  un  des 
nombreux  représentants  de  la  routine  établie  par 
les  montreurs  latins  au  cours  des  temps  mo- 
dernes. Son  Voyage  de  la  Terre  Sainte  méritait 
cependant  d'être  cité  parce  qu'il  est  inédit.  Grâce 
à  leur  connaissance  de  l'idiome  local,  le  Chevalier 
d'Arvieux  (1660)  et  le  P.  Michel  Nau  S.  J.  (1666- 
1674)  ont  eu  sur  les  autres  le  grand  avantage 
d'écouter  et  de  rendre  différents  sons  de  cloches. 
Aussi  bien  rencontre-t-on  chez  eux  quelques 
observations  critiques  très  fondées  de  même  que 
plus  tard  chez  Filippo  Mariti  (1767). 

Cornelis  de  Bruyn  (1681)  et  le  P.  Elzéar  Horn 
0.  M.  (1725-1744)  ont  un  droit  particulier  à  la 
reconnaissance  du  topographe  des  Lieux  Saints  en 
raison  des  croquis  et  dessins  dont  ils  ont  agré- 
menté leurs  ouvrages.  Les  gravures  qui  ornent  le 
Vogage  dans  le  Levant  du  Comte  de  Forbin  (1817) 
ne  sont  pas  dépourvues  non  plus  de  tout  intérêt. 
Une  plus  longue  énumération  serait  fasti- 
dieuse, amenant  une  foule  d'auteurs  que  nous 
avons  omis  ou  cités  seulement  une  fois  en  passant. 
Des  citations  typiques  ont  sulli  pour  cette  période 
qui  s'étend  depuis  les  tâtonnements  postérieurs 
au  Moyen  âge  jusqu'à  nos  jours.  Peu  à  peu  il 
s'est  créé  un  réseau  d'identifications  pieuses  dans 
lequel  évoluent  encore  un  certain  nombre  de 
contemporains  et  dont  la  plupart  des  monogra- 
phies modernes  parviennent  mal  à  se  dépêtrer 
faute  d'exercer  un  contrôle  au  moyen  des  sources 
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primordiales.  De  ces  sources  do  raiilifiuilé  aucune 
n'a  ct6  passée  sous  siionco  dans  colle  hisloiro  des 
Lieux  Saints;  jjicn  plus  on  y  a  joint  tout  ce  (juo  les 
publications  de  patrologie  et  d'hagiographie  orien- 
tales ont  ollcrl  d'iiK'diten  ces  dernières  années. 

Labeur  ingrat  nt  après  tout  stérile,  estimera 
peut-étro  quelque  lecteur,  puisqu'on  peut  sa- 
vourer renseignement  du  divin  Maiire,  se  pénétrer 
de  ses  souffrances,  adorer  les  mystères  de  sa 
mort  et  de  sa  résurrection  sans  le  moindre  souci 
de  connaître  les  lieux  oii  il  vécut,  l'itinéraire  de 


sa  Passion,  l'emplacement  ou  la  forme  de  son 
sépulcre.  Il  est  vrai.  Mais  serait-il  de  tous  points 
indiirércnt  que  la  détermination  des  sites  sacrés 
permette  de  concrétiser  on  quelque  sorte  l'his- 
toire évangi'liquo,  de  l'accroihor  à  notre  terre, 
d'en  prendre  possession  par  les  yeux  et  par  le 
cœur  tout  aussi  bien  que  par  la  Foi'i'  Cette  sensa- 
tion historique  a  largement  compensé  pour  nous 
les  austérités  do  la  làcho  et  nous  no  saurions  avoir 
d'ambition  plus  haute  que  d'en  faire  partager 
l'émotion  à  ceux  qui  voudront  bien  s'attarder  à  la 
lecture  de  ces  pages. 
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AELIA  CAPITOLINA 


CIIAI'ITKE  PIK'MIEH 


LA  COLONIE  ROMAINE 


Au  loiidemain  do.  sa  victoire  lahorionse  sur  l'iii- 
surrectiou  juive,  Aelius  Hadrien  avait  décrété 
ranéantissement  délinitif  de  Jérusalem.  Il  enten- 
dait l'aire  succéder  à  cette  capitale  rebelle,  dix  fois 
vaincue,  jamais  domptée,  une  cité  romaine  qui 
demeurerait  à  travers  les  siècles  le  monument  de 
sa  gloire  et  le  boulevard  de  l'Empire  au  cœur  de  la 

Judée.  Ainsi 
,-^§05^  naquit  la  ville 
que  les  docu- 
ments  olli- 
ciels  désigne- 
ront long- 
temps sous 
le  nom  do 
('(iloniii  Arlia 
Arliii  par  les 


I-  iS- 1.  —  l.c  priitoi'nU'  (l'At'Iia  sur  les  uioiniaies. 


('iipiloliiia,  vobintiers    abrégé    en 
écrivains  postérieurs. 

Ce  vocable  à  lui  seul  exprimait  (|u'il  ne  s'agis- 
sait plus  d'une  transformation  de  la  ville  ancienne. 
Dans  la  plus  slrict(>  mesure  où  ces  sortes  de  sub- 
stitutions sont  réalisables,  Jérusalem  avait  été  abc- 
lie  pour  faire  place  à  une  ville  de  caractère  tout 
autre,  fondée  avec  ses  rites  propres  et  organisée 
suivant  les  exigences  d'une  civilisation  absolu- 
ment différente.  Et  telle  fut,  à  coup  sûr,  la  réa'litê 
poignante  de  cette  substitution  que  les  Pères  de 
l'Eglise  étaient  trop  bien  en  droit  d'y  chercher 
raccomplissement  terriliant  des  prophéties  ful- 
minées contre  la  cité  déicide.  Leurs  textes,  iné- 
puisable mine  d'inspirations  émouvantes,  sont 
.  II. 
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aujourd'hui  dans  toutes  les  mémoires;  mais  ils  ne 
peuv(Mit  dispenser  l'histoire  positive  de  se  rensei- 
gner par  l'investigation  archéologique. 

Entre  les  modalités  théoriques  résultant  du 
décret  impérial  qui  fondait  Aelia  et  la  ville  con- 
crète où  s'installèrent  les  colons  romains,  inter- 
viennent les  diflicultés  pratiques,  multipliées  par 
la  nature  et  les  circonstances.  On  peut  ù  son  aise, 
dans  l'étude  abstraite,  faii(î  évoluer  les  ingénieurs 
d'Hadrien  sur  une  aire  impeccable,  d'où  les  légions 
auraient  préalablement  extirpé  jusqu'aux  fonda- 
tions les  plus  basses  de  tout  édifice  antérieur.  La 
recherche  sur  le  sol  fait  éclater  Tinvraisemblance 
de  ce  concept  mécanique.  Elle  nnuitre  les  ingi'- 
nieui's  romains  experts  à  simplifier  leur  lâche  en 
s'épar^naut  d'imitiles  déblaiements,  habiles  aussi 
à  lire-r  profit  des  vestiges  anciens  dans  leur  créa- 
tiim  nouvelle.  On  n'aui'a  donc  aucune  surprise  à 
les  voir  encore,  gens  avisés  et  raisormablement 
économes  de  leur  effort,  s'abstenir  d'un  vain  con- 
llit  avec  les  collines  et  les  vallées  et  plier  leur 
tracé  à  certaines  conditions  du  relief  topogra- 
phique, les  mêmes  qui  avaient  motivé  partielle- 
miMit  déjà  l'ordonnance  de  la  ville  anliiiue. 

Partout  nt'anmoins  se  révi'lera  désormais  l'em- 
preinte romaine;  et  puisque  la  Jérusalem  chré- 
tienne, objet  essentiel  de  notre  enquête,  est  déri- 
vée presque  sans  transition  d'Aelia  Capilolina,  on 
ne  saurait  mieux  en  aborder  l'étude  qu'en  essayant 
de  ressaisir  au  préalable  la  physionomie  générale 
de  la  ville  romaine,  liemettant  ;'i  plus  lai'd  la  dis- 
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cussion  de  tous  les  problèmes  de  cliroiiologii^  et 
d'histoire,  on  va  s'eflorcer  d'orienter  le  lecleur 
dans  la  jeune  colonie  vers  le  milieu  du  secdinl 
siècle.  Dans  ce  but,  on  résumera  premièrement, 
d'après  des  spécialistes  qualifiés,  les  principes  qui 
rÔËfissaient  la  fondation  des  colonies  romaines;  on 
groupera  en  second  lieu  les  éléments  d'informa- 
tion littéraire,  ensuite  les  données  archéologiques, 
p(iur  aboutir  enfin  à  un  scliéma  de  reconslilution 
d'ensemble. 

I.  —  or(;anis.'\tion  tiikoiiique  d'une  colonie 

MILITAIRE    ROMAINE  '. 

Le  terme  «  colonie  »  a  désigné  chez  les  Ro- 
mains des  groupements  très  divers  par  leur  na- 
ture et  par  leur  but,  quelque  peu  aussi  par  leur 
modalité  aux  différentes  phases  historiques.  Xoiis 
n'avons  à  envisager  que  le  type  de  la  colonie  mili- 
taire i>  -  à  une  phase  très  déterminée  de  l'État 
romain  :  sous  le  haut  Llmpire.  Son  caractère  fon- 
damental était  l'organisation  immédiate  «  par 
Viinperiilor  agissant  en  vertu  de  son  impcrium  »  et 
confiant  le  soin  de  la  diriger  «  non  à  une  commis- 
sion élue,  mais  à  un  In/niun  impérial  •'  ».  Ces 
«  curalorex  désignés  par  le  fondateur  étaient  revê- 
tus du  pouvoir  militaire  et  souvent  du  pouvoir 
judiciaire...  et  le  conservaient  pendant  un  temps 


déterminé  ''  ».  C'est  à  eux  qu'il  incombait  de  veil- 
ler à  l'exécution  scrupuleuse  des  rites  tradition- 
nels dans  la  fondation,  à  moins  que  ce  rôle  n'ait 
été  dévolu  à  un  dèli'gué  provisoire,  «  muni  de 
pleins  pouvoirs  de  l'empereur  ■'  ». 

Les  arpenteurs  déterminaient  avec  précision  les 
points  cardinaux:  «  il.s  tiraient  du  nord  au  sud 
une  ligne  droite  nommée  cardo  maximus,  et,  de 
l'est  à  l'ouest,  une  seconde  ligne  qui  coupait  la 
première  à  angle  droit,  au  centre  du  territoire,  et 
nommée  documnnns  mn.vimus^  ».  Au  point  d'in- 
tersection se  plaçaient  les  augures  et  ils  prenaient 
les  auspices  '.  L'enceinte  de  la  ville  était  délimitée 
par  un  sillon  tracé  au  moyen  d'une  charrue  attelée 
à  gauche  d'un  taureau  et  à  droite  dune  vache  et 
guidée  par  le  délégué  impérial  en  un  accoutre- 
ment liturgique  dit  cinctus  Gabimts,  qui  consistait 
il  se  voiler  en  partie  la  tète  d'un  pan  de  la  toge  ^. 
Ce  tracé  rituel  constituait  le  périmètre  sacré,  le 
jioniurritim,  d'ordinaire  plus  ou  moins  distinct  de 
la  ligne  réelle  du  rempart  «  établi  d'après  des 
considérations  purement  militaires  '  ».  Dans  la 
fondation  d'«  une  cité  nouvelle,  on  s'arrangeait  de 
faron  à  placer  le  forum  de  la  ville  à  bâtir,  au  point 
de  rencontre  des  deux  grandes  lignes  et  les  prin- 
cipales rues  de  la  ville,  suivant  les  lignes  qui  se 
coupaient,  aboutissaient  directement  aux  quatre 
portes...  Ainsi    la    cité  présentait  à  peu   près... 


1.  Ouvrages  principalenienl  uliliscs  :  1.  Manuel  dex  uiili- 
ijuités  romaines  de  MM.  Th.  Momnisen  et  J.  Marqiiardl, 
tome  VIII  :  Organisation  de  l'Empire  romain,  par  J.  Mar- 
quardt,  cilé  d'après  la  trad.  française  de  MM.  A.  Weiss  et 
P.  Louis-Lucas,  tome  I",  p.  124  ss.  :  «  Développement  du 
régime  colonial  et  municipal  cliez  les  Romains  »;  p.  167  ss.  : 
«  Rites  employés  pour  la  fondation  des  colonies  »  [cit.  abr.  : 
Maiii.iuvbdt,  Orcjanisntion...'].  —  2  G.  Humbeht,  Colniiics 
romaines  dans  le  Dictionnaire  des  ont.  rjr.  et  mm.,  I.  I, 
]i.  1303  ss.,  surtout  ji.  1312  ss.  [abr.  Humbert,  Colonies].  — 
3.  KoitNEMANN,  art.  Coloniae,  dans  Palli-Wissowa,  /teal- 
Encyelop.,\S\  col.  .511  ss.,  surtout  le  g  ni;  Reschreibung  iler 
Coloniegriindtiny,  col.  568  ss.  —  4.  Cvgnat,  Boeswillwm.d 
et  Bai.lu,  Timgad,  Une  cité  africaine  sous  l'empire  ro- 
main, 190.Î  [abr.  Cacnat.  Timrjad].  —  5.  Gaston  Boissieu, 
Promenades  arcliéologii/ues  :  Home  et  Pompéi,  4"  éd.,  1895 
et  L'Afrique  romaine,  surtout  cb.  v  :  Les  villes  —  Timgad 
[abr.  BoissiEB,  Prom.  arch.  et  L'Afr.  rom.].  —  G.  Tiiéde- 
NAT,  Pom/jéi,  dans  la  colleclion  «  Les  villes  d'Art  célèbres  »  ; 
2°  éd.,  1910,  deux  volumes.  —  7.  Gseè.l,  Les  monuments 
antiques  de  l'Algérie,  2  vol.,  1901  [abr.  Gsei.l,  Monum.]. 

2.  Expression  malheureuse,  au  témoignage  des  romanistes, 
mais  retenue  à  cause  de  sa  commodité  :  Koknemann,  t'oliin., 
l.  t.,  IV,  562,  1.  37  ss.  en  citant  Mommsen. 


3.  Maiiquariit,  (irganisation...,  p.  128. 

4.  HiMBERT,  Colonies,  p.  1312". 

5.  Mai\ouardt,  Organisation...,  p.  169. 

6.  Hlmbeut,  l.  l.  ;  Cacnat.  Timgad,  p.  x  et  p.  1  s.  Une 
récente  mise  au  point  de  ces  rites  sera  trouvée  dans  A.  Gre- 
nier, Bologne  villano l'ienne  et  étrusiiue ;  fasc.  106  de  la 
Hibliolh.  des  Écoles  franc  de  Rome  et  d'Atliènes,  1912, 
pp.  91  ss. 

7.  L'endroit  qui  révélait  ainsi  un  «araclère  religieux,  s'ap- 
pelait decussis  :  Cai^nat,  L'armée  romaine  d' .Afrique, 
p.  512  ;  cf.  les  articles  Decussis  et  Decussare  de  MM.  Hultsh 
et  Schulten  dans  la  Real-Encycl.,  IV,  2354  et  2456. 

8.  Serviis,  Comment,  sur  l'Enéide,  V,  755  :  «  Urbem 
désignât  aralro  ».  —  Qnem  Cato  in  originibiis...  dici 
niorem  fuisse.  Conditores  enim  civitatis  taurum  in  dex- 
tram.  vaccam  intrinsecus  jungebant  :  et  incincti  ritu 
Sabino  [al.  Gabino],  i.  e.  togae  parle  caput  velati.  parte 
succincti  tenebant  slivam  incurvam,  ut  glebae  omnes 
intrinsecus  caderent.  Et  ita  sulco  ducto  loea  murorum 
designabani,  arulrum  suspendentes  eirca  loea  portarum. 
Le  reste  de  la  documentation  classique  dans  Marquardt, 
Organisation...,  p.  168,  n.  2. 

9.  Besjvier,  art.  Pomerium,  dans  le  Diclion.  des  antiq. 
gr.  (i  rom.,  IV,  54'i  ". 


I.  \    Cdl.nMK    linMAINi:. 


l'image  d'un  camp  romain,  où  h'.s  priiuipia  rôpon- 
ilaiiMil  an  forum  '  ».  Il  était  assez  habituel  que  les 
rncs  principales  fussent  ornées  de  riches  colon- 
nades, et  les  portos  où  elles  aboutissaient  con- 
struites sur  le  type  des  arcs  de  triomphe.  Un  réseau 
de  voies  secondaires,  mais  autant  que  possible 
parallèles  aux  lignes  d'axe  et  se  recoupant  par 
conséquent  à  angle  droil,  assuraient  partout  une 
circulation  commode.  Les  ôdiQees  municipaux  et 
les  constructions  privées  occupaient  les  cases  de 
ce  damier. 

Ue  tous  les  monuments  municipaux  le  forum  et 
son  groupe  d'édifices  publics  étaient  les  plus 
essenliels.  lui  toute  colonie  «  le  forum  existait 
nécessairement-  »  et  l'emplacement  même  que 
lui  assignaient  les  rites  sacrés  de  la  fondation 
attesli>rait  déjà  (ju'on  le  considérait  comme  le 
cœur  di'  la  cité  et  le  centre  réel  de  la  vie  pnbli(iue. 
«  C'est  là  (lu'on  se  donnait  rendez-vous  pour  trai- 
ter toutes  les  questions  (|ui  intéressaient  la  cilé  et 
les  particuliers,  pour  discuter  les  intérêts  publics, 
pour  rendre  la  justice,  pour  régler  les  affaires 
d'argent;  c'est  là  que  les  oisifs  se  réunissaient 
pour  llàner,  les  curieux  pour  apprendre  les  nou- 
velles du  jour^  ».  Dés  l'époque  d'Auguste,  Vi- 
truve  avait  codifié  les  règles  archileclurales 
d'un  plan  do  forum  et  énuméré  lesédilices  dont  il 
devait   être    orné    pour    répondre  aux   mulliples 


aspects  de  sa  destination.  Il  l'exigeait  un  principe 
rectangulaire,  dans  la  proportion  de  1  k  .'J,  avec 
une  supeilicie  calculée;  suivant  la  population  du 
lieu,  il  s'allacliait  à  montrer  ce  qu'il  e>lim.ijl 
l'agencement  idéal,  autour  des  colormades  qui 
encadraient  la  place,  pour  les  basili(|ui's,  lus  tem- 
ples, la  curii',  le  trésor,  les  tribunaux,  la  prison. 
Itiende  tout  cela  (;n  effet  ne  devait  être  omis,  tou- 
jours en  ayant  soin  de  sauvegarder  l'harmonie  de 
l'ensemble  '. 

l'as  plus  que  le  forum  et  son  cycle,  le  Cupilole 
ne  pouvait  faire  défaut  dans  une  colonie,  image 
réduite,  mais  image  aussi  liiièle  que  possible,  de 
la  lointaine  Home  :  s'il  ne  suffisait  pas,  pour  l'atles- 
ler,  de  l'inlluence  inévitaijle  d'une  capitale  bril- 
lante sur  les  provinces  les  plus  reculées  qui  en 
ilépcmdenl,  un  renseignement  d'.\ulu-(ielle  en 
ferait  la  preuve  :  Lranl  coloiiiue  quasi  r/fiijles  jjur- 
vae  simulacraque  populi  Humant  eoque  jun;  hohe- 
haiil  llifiiilnu  lltcnnas  et  Capilolia  ''.  D'où  M.  Saglio 
est  enclin  à  déduire  que,  pour  les  colonies,  <■  la 
conslructioii  d'un  Capitole  ne  fut  pas  seulement 
une  imitation  ambitieuse  de  Rome,  mais  la  loi 
même  de  leur  fondation  '•  ». 

Capitole,  à  quoi  bon  le  rappeler,  n'est  en  aucune 
manière  l'équivalent  de  montagne  ou  d'acropole". 
(Juoi  (pi'il  en  ait  pu  être  à  l'origine,  ou  dans  un 
cas  particulier,  les  exemples  abondent  désormais 


I.  HiMBEiir,  (Colonies,  p.  Ilil'i".  Cf.  Scerf.tkn,  iicliaciil. 
Anzeiger  du  Jafirb.  d.  deul.  arcli.  Jnslil.,  1912,  col.  i02. 

■(.  TiiKnENVT.  Forum,  dans  le  Dicl.  luiliq..  Il,  1278''. 

.!.  ('ACfiVT,  Timgad,  p.  16;  cf.  G.  Iîiiissikb,  Prom.  arcli., 
p.  S  ss.,  p.  61  ss.  ;  L'Afr.  rom.,  p.  184  ss.,  191  ss.  TiiÉnE- 
NAT,  Pompéi,  II,  26  ss.;  Maiitiia,  Manuel  d'archénl.  étrus- 
que et  romaine,  p.  I<i3  ss.  ;  Andeuson  el  Si'ikbs,  The  Ar- 
cliilure  of...  Rome-,  p.  193  ss.  :  Gsei.i,,  Les  monuments..., 
I,  121  ss. 

4.  De  arcltil..  V.  l  el  2  :  Aeraiium,  corcer,  niriu  foro 
sunt  conjungciuld....  sed  ila  uHinai/iiiliido  sijmmvtriue 
eorum  foro  rcspondeat  (éd.  Rose,  p.  106).  Cf.  Tiikdknat, 
l'oiupéi.  II,  3  s.,  25  s.;  GsEi.L,  Les  monum...,  I,  121  ss.  Ce 
^roupenieiit  des  temples  et  des  étliticcs  municipau\  autour 
du  Forum  proporliunni'  à  l'importaiifc  de  la  i  ilé  est  allesli' 
par  chaque  exploralion  nouvelle  de  cilé  romaine,  d'un  bout 
k  l'autre  de  lEmpire.  Cf.  par  exemple,  en  Anj^leterri^,  les 
villes  de  Silchester  et  de  Caerwenl  i,1Uveiuiei.d,  Arthaen- 
tog.  Anzeiger,  1911,  col.  306  ss.,  lig.  9  ss.);  en  Carinthie, 
Virunum  (Er.cEti.  Jahreshefte  d.  œster.  arch.  Inslil.:  liei- 
blall.  XV,  1912);  en  France,  Husciiio  =  Castel-Roussillon 
(Thieks,  llulletin  archeolog.  du  Comité  des  trav.  scientif., 
1911,  p.  76  ss.l,  pour  citer  seulement  au  hasard  quelques 
exemples  récents. 


.1.  ritalion  empruntée  à  M.  Smmio.  Capitolium.  dans 
Diction.,  I,  900 ",  qui  renvoie  à  Muits  atli'/..  XVI,  i  t.  Le 
texte  est  cilé  à  peu  près  exactement  de  même  par  .M.  F.  {'■re- 
gorovius  dans  les  «  Compt.  rend,  de  rAcadémic  de  Munich  ". 
1883,  sect.  philos.-hislor.,  fasc.  m,  p.  ".08,  n.  I.  avec  la 
référence  »  Gcllius  16,  13  ».  D.ins  la  seule  édilion  qui  me  soil 
accessible,  celle  de  Hertz,  1853,  le  texte  se  trouve  en  effet 
liv.  XVI,  cb.  13,  mais  sans  la  finale  eoque  jure...  etc. 

6.  Saci.io,  Cnpit..  t.  t.  M.  Boissier  a  dit.  avec  une  line 
nuance  :  ■  Toutes  les  villes  qui  voulaient  se  donner  un  air 
romain  avaient  soin  de  se  bâtir  un  Capilolc,  et  y  adoraient 
Jupiter  entre  .Iiinon  el  Minerve  »  [LAfr.  rom..  p.  !0i'.  Cf. 
ToL'TviN,  Les  cultes  païens  dans  I  Empire  romain.  I,  186  ss. 

7.  Sac.i.io.  /.  /..  I.  906'.  Voir  aus>i  l'art.  Capitolium  di' 
MM.  Ilulsen  el  Wissowa  dans  la  Ileal-Eiicijci..  III.  I.'>31  ss. 
Iteaucoup  de  capitules  provinciaux,  soit  par  oubli,  soit  par 
la  force  des  choses,  ne  répondent  plus  d'aucune  sorle  au 
principe  archaïque  formulé  par  Vilruve  [De  archit..  I.  mi.  1  ; 
Aedihus  vero  sacris,  quorum  deorum  maxime  in  tiitela 
civitas  videtur  esse,  et  Jovi  et  Junoni  et  Minercae,  in 
excelsissimo  loco,  uitde  maeiiium  mnxima  pars  coiispi- 
ciatur  areae  distribuanlur.  Cf.  Toltain,  Les  cultes.... 
I,  185;  Sonux  Douui.NY,  s.  v  l'emplum,  ;',  iv.  dans  Diction, 
anliq..  V,  110, 


.IKKUSAI.EM. 


de  capitoles  érigés  ea  rase  campagne,  au  plus  bas 
niveau  d'une  cité,  en  bordure  sur  la  plale-fornie 
de  son  forum.  I,e  Capitole,  c'est  essentiellement  le 
temple  de  la  suprême  triade  divine.  Jupiter  y 
trône  entuuré  de  sa  parédre  Junon  et  d'une  divi- 
nité féminine  accessoire,  aux  vocables  changeants, 
nuancée  au  gré  des  fondateurs'.  Si  l'emplace- 
ment de  ce  sanctuaire  par  excellence  varie  d'une 
colonie  à  l'autre,  pour  des  motifs  qui  nous  échap- 
pent, l'ordonnance  générale  en  est  uniforme.  «  Il 
est  évident,  écrit  M.  Cagnat,  que  les  cités  qui 
tenaient  à  honneur  d'avoir,  comme  la  capitale,  un 
temple  consacré  à  Jupiter,  à  Junon  et  à  Minerve, 
devaient  s'eO'orcer  d'en  reproduire  l'imago  chez 
elles;  par  suite,  le  sanctuaire  capitolin  dut  deve- 
nir un  type  courant  auquel  on  se  conforma  dans 
toute  l'étendue  de  l'empire,  comme  on  copia... 
tous  les  monuments  importants  de  Home-.  »  Ce 
qui  caractérisera  par  conséquent  un  Capitole,  c'est 
avant  tout  "  la  division  du  sanctuaire  en  trois  par- 
ties-' »,  et  subsidiairement  l'existence  d'une  cour 
à  portiques  devant  la  crllu. 

Un  lecteur  trop  empressé  pourrait  s'émerveil- 
ler qu'.\ulu-(ielle,  soucieux  d'énumérer  à  quelles 
splendeurs  le  litre  de  «  colonie  <>  donnait  droit, 
ne  trouve  à  menlionner  (jne  les  bains  publics  et 
les  théâtres,  non  sans  les  faire  passer  avant  même 
le  Capitole  11  lui  reprocherait  peut-être  de  spéci- 
fier par  trop  incomplètement  quels  édiûces  fai- 
saient l'orgueil  des  colonies  Mais  qu'on  ne  se  hàtc 
point  de  l'accuser  d'avoir  envisagé  gratuitement 
la  civilisation  romaine  à  peu  près  du  même  point 
de  vue  que  certains  joyeux  drilles,   ses  compa- 


triotes, amusant  un  jour  leur  désœuvrement  à 
illustrer  leur  table  de  jeu  —  une  dalle  du  forum, 
à  Timgad  —  par  cette  proclamation  badine  : 
"  Chasser,  se  baigner,  jouer,  rire,  c'est  vivre  '  ». 
Le  rhéteur  africain  avait  sans  contredit  un  sens 
moins  frivole  de  la  vie  et  son  énuméralion  des  édi- 
fices publics  prérogative  de  chaque  colonie  n'est 
pas  plus  limitée  au  hasard  qu'elle  n'est  le  résul- 
liit  d'un  choi.\  capricieux.  11  n'avait  à  citer  ni  le 
forum,  ni  ses  annexes,  éléments  intrinsèques  de 
la  colonie,  par  le  simple  fait  de  sa  fondation.  Les 
monuments  qui  suliisent,  dans  son  estime,  à  réa- 
liser cette  image  Udèle  de  la  capitale  sont  ceux 
([u'une  administration  libérale  et  avisée  destina  de 
tous  temps  à  la  santé  publique  et  aux  plaisirs  dans 
Rome.  Le  mol  du  rhéteur  reçoit  au  surplus  son 
meilleur  contrôle  des  constatations  archéolo- 
giques. Au  fur  et  à  mesure  que  progresse  l'explo- 
ration parmi  les  ruines  des  cités  romaines,  d'un 
bout  à  l'autre  de  l'I'^mpire,  on  est  frappé  de  leur 
homogénéité  fondamentale.  L'unité  administrative 
implique  un  cadre  de  fonctionnement  assez  déter- 
miné dont  le  forum  est  le  centre.  Si  la  tolérance 
judicieuse  de  Rome  laisse  volontiers  une  certaine 
latitude  aux  cultes  locaux,  la  prudence,  sans  faire 
nécessairement  appel  aux  vulgarités  de  l'adula- 
tion, explique  en  chaque  colonie  la  création  d'un 
sanctuaire  àla  triadecapitoline.  Sous  l'égide  tuié- 
laire  de  ces  grands  dieux  et  grâce  au  bienfait  de 
la  paix  romaine,  en  ce  second  siècle  de  notre  ère 
où  les  colonies  prirent  le  plus  splen  lide  essor,  les 
Romains  de  province  groupés  n'importe  oii,  fût- 
ce    aux    confins    extrêmes  de  l' l'empire,  peuvent 


1.  Un  sail  la  jioélique  détiiiilion  qiit-  fournissall  Paulin  de 
Noie  {Cnnn.  .X.X.XII,  53  ss.)  : 

Loquar  quac  sint  CapitoUa  printutn  : 

Uic  dens  \p:it)  uxurquc  dei,  ipaamqifc  sororcm 

La  place  de  Minerve  |iarail  avoir  ete  prise  de  lenips  a 
autre  par  le  génie  de  la  cité,  ou  par  quelque  déilé  locale 
dont  le  culle  n'était  pas  lolaleinenl  supplanté  par  la  reli- 
gion nouvelle.  M.  de  Baudissin,  par  exemple  {Aduiiis  uiid 
Esmun,  p.  270),  se  range  pleinement  à  l'avis  de  M.  Cacnat, 
que  la  déesse  des  capiloles  puniques,  Jioio  regina,  élait 
tout  bonnement  Tanil,  doni  Polybe  avait  déjà  fait  le  génie 
de  Carlhage;  cf.  Tdutvin,  Les  cultes...,  I,  2'.io  et  iy,">  ss., 
221,  227  ss.,  pour  les  uuances  des  «  cultes  capitolins  »  dans 
les  colonies. 

2.  Cacnat,  Timrjiid,  p.  159.  Les  plans  de  capitoles  pro- 
vinciaux qu'on  trouvera  groupés  dans  les  pages  suivantes 
de  .\I.  Cagnat  seront  le  meilleur  commentaire  de  son  asser- 


tion. Un  y  pourra  joindre  le  plan  du  Qnsr  Fini'niiii  à  Pélra, 
dont  la  cclla  triparlite  suggère  d'autant  mieux  un  capitole 
<|u'elle  est,  sous  cette  forme  précise,  moins  familière  aux 
temples  syro-palesliniens  usuels  (cf.  Koiii.,  hdsr  Firmin  in 
l'elra.  p.  2  et  23  SS.).  11  est  d'ailleurs  en  relation  assez 
immédiate  avec  les  vestiges  d'un  arc  triomphal  auquel  on  a 
donné  des  interprélalions  1res  diverses  et  qui  pourrait  bien 
èlre  tout  uniment  l'arc  commémoratif  de  la  colonie  d  Ela- 
gal)ale.  Voir  la  localisation  dans  le  plan  de  M.  iie  Labokde, 
Voyage  de  lArabie  Pétrée  {cf.  JUS..  1897,  p.  220)  el  les 
planches  qui  représentent  les  deux  faces  de  cet  arc  i  trois 
baies;  cf.  Roiu;rts,  Ifolij  Laiid.  in-fol.  sans  numérotation, 
la  pi.  intitulée  liemains  of  a  Irinmplial  Arch. 

3.  Cacnat,  op.  l.,  p.  167;  cf.  les  art.  des  encyclopédies. 

4.  'Venaiii  Lavaki 

LvDERE  ItlOERE 

OcC   EST  ViVEIlE 

photographie  dans  Cagnat,   Timgad,  p.  20,  (ig.  9. 
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s'accDiiler  (|U('li[iio  cIkisi;  do  C(!  confort  el  de  ces 
jouissances  (jui  donnaient  à  i'au^ustc  Rome  un 
charme  si  l'ascinateur.  On  avait  pourvu  à  ces  exi- 
g-ences  par  l'installation  des  bains  pujjlics  el  des 
lieux  do  speclaclo. 

Les  bains  élaioiil  invariablement  assez  mulli- 
pliés  à  cette  période  el  d'un  luxe  inouï.  Leur  in- 
slallation,  coiiiiuc  aujouid'hui  dans  le  plus  complet 
détail  par  les  textes  el  par  d'imiombrables  monu- 
ments', atteste  que  les  «  thermes  »  absorbaient 
alors  une  part  de  la  vie  publi(|U('  beauc<jup  i)lus 
considiMalile  ([ue  ne  semble  comporter,  à  notre 
[loiut  (le  vue  moderne,  un  établissement  de  bains. 
Ge  nom  seul  sullisait  donc,  au  temps  d'Aulu-Gelle, 
pour  exprimer  à  peu  prés  tout  ce-  <in(^  piuiveiit  re- 
quérir, dans  une  ville,  l'hygiène,  le  liien-élrc,  la 
facilité  et  ra,i;rement  des  réunions,  lui  des  con- 
trées torrides,  pauvres  de  sources  el  privées  de 
toute  rivière,  la  création  de  ces  palais  de  l'eau  en 
laveur  du  public  était  un  bienfait  dispendieux, 
digne  de  la  nuinilicenee  impériale,  mais  réali- 
sable exclusivement  par  la  prévoyance  et  les  res- 
sources de  l'administration  romaine. 

Le  Ihéàlre  enliu.  Détail  étrange,  à  première 
vue  :  il  se  trouve  souvent  à  proximité  presque 
immédiate  du  forum.  A  Timgad,  par  exemple,  on 
n'avait  qu'une  rue  à  traverser  pour  passer  «  du 
centre  des  affaires  sérieuses  el  de  la  vie  muni- 
cipale à  l'édilice  où  l'on  venait  se  récréer-  ». 
A  ce  motif  très  spontané  d'un  délassement  légi- 
time et  d'un  passe-lemps  agréable,  s'en  ajoutait 
un  autre,  d'ordre  plus  relevé,  qui  justiLiait  celte 
importance  manifeste  du  théâtre  dans  la  préoccu- 
pation des  fondateurs.  Il  n'est  en  efTet  plus  néces- 
saire de  démontrer  que  le  théâtre  peut  concourir 
très  activ(\ment  à  propager  une  civilisation.  En  des 
pages  connues  de  tous,  M.  (iaslon  Boissier-'  a 
mis  en  lumière  cette  iniluence  du  théâtre  romain 


sur  les  rustres  dAtii(|ue  perdus  dans  les  monla- 
gnes  de  l'Aurés  et  sur  les  barbarr-s  erranls  aux 
confins  du  Sahara. 

La  ville  ainsi  aménagée,  il  restait  encore  à  la 
fortiller  selon  son  importance  stralégiqiii,',  sulli- 
samment  (m  tout  cas  pour  la  melire  à  l'abii  de 
<|uelque  agression  inopinée,  si  elle  se  trouvait  au.x 
limites  de  l'I'impire.  Les  fortifications  n'étaii-nt 
cependant  pas  de  rigueur,  même  dans  ce  cpii  est 
improprement  appelé  «  colonie  militaire  ».  Beau- 
coup de  ces  villes,  d'abord  ouv(M-tes,  ne  furiTit 
munies  de  remparts  qu'au  déclin  de  la  puissance 
impériale,  incapable  de  maintenir  plus  longtemps 
l'heureuse  sécurité  d(!  la  pai\  romaine. 

l''orliliée  ou  non,  la  colonie  était  désormais  en 
possession  de  ses  organes  essentiels,  l'n  arc  triom- 
phal, campé  ass(;/.  souvent  sur  la  plus  importante 
route,  au  point  où  elle  louchait  le  /loiiioeiiuin, 
était  destiné  à  perpétuer  le  souvenir  de  la  fonda- 
tion. Sa  forme,  son  inscription  mieux  encore  el 
ses  ornements  niellaient  sous  les  yeux  des  arri- 
vants comme  un  «  emblème  monumental  »  de 
la  cilé  et  comme  le  symbole  de  "  la  liberté  locale 
organisée  sous  l'égide  de  Home  ''  ».  L'arc  lom- 
mémoratif  et  symbolique  pouvait  aussi  être  érigé 
aux  abords  du  forum  ;  il  semble  toutefois  que  ce 
soit  l'exci-pticm.  L'entrée  principale,  toujours 
grandiose,  du  forum  dérivait  du  type  archaï'iue 
(les  arcs  de  Janus  et  appartenait,  d'après  les 
meilleurs  spécialistes,  «  à  un  ordre  secondaire 
d'.ircs,  les  arcs  îles  Forums''  ». 

D'une  génération  ;\  l'autre,  de  nouvelles  lar- 
gesses impériales  ou  la  libéralité  de  quelques 
riches  citoyens  pouvaient  rehausser  de  nouveaux 
édiQces  la  splendeur  do  la  colonie  :  les  portiques 
s'allongeaient,  les  statues  honorifiques  se  fai- 
saient plus  encombrantes  sur  le  forum  et  aux 
abords  d(;s  temples:  on  multipliait,  on  agrandis- 


I.  La  ilocumentalioii  est  coiulcnséo  au  mieux  daus  les 
arlicles  lialneuin  (Sai^i.i",  Dicl..  1,  6'i8  ss.)  et  lUider  (Mm. 
llcal-Enci/cL).  Le  spleiidide  ouvrage  de  .M.  K.  P-mlin, 
Thermes  de  Dioclélieii  (dans  les  ReslauraUons  de  iiionii- 
iiieiils  anUq.  jiar  les  nrcliif...  de  l'Académie  de  Fi'aiice). 
par  son  Introiluclion  savante  et  ses  eseellentes  planches, 
donnera  la  ]i|us  exacte  idée  d'un  de  ces  édilices  somptueux 
et  de  son  rôle  dans  la  sociét(;  romaine.  On  lira  aussi  avec 
fruit  E.  TnoM,vs.  Rome  el  l'Empire  aux  deux  premiers  siè- 
cles de  notre  ère,  cli.  iv  :  Les  thermes.  —  Les  jeux,  pp.  80- 
107  ;  Thédenat,  l'ompéi,  II,  ch.  xi  :  Les  thermes,  pp.  101-117  ; 
RivmnA,  Tlic  Roman  Tliermae  (Rome,  1911). 


•'..  ('a<;nat.  Timgad,  p.  9:!,  ave,!  l'observalion  que  ce 
r:ipprochcment  «  assez  naturel  u  se  produisait  a  dans  la 
plupart  des  villes  romaines  ••.  Cf.  TnKDENvx,  op.  t..  Il,  Si. 

:i.  L'.ifr.  rom..  pp.   fOT-MO. 

4.  .\.  L.  FiioTHi.NcAM  jun..  /).'  la  rérilaltle  signilication 
des  monumcnls  romains  qu'on  appelle  «Arcs  de  triomphe  •. 
dans  lier.  arch..  l'.lO.î.  11.  p.  il!).  Le  mi'me  savant  a  délini 
ainsi  la  situation  usuelle  de  cet  arc  communal  :  il  •  se 
plaçait,  en  règle  générale,  exactement  sur  la  ligne  du  po/(i»<- 
rium  d'une  colonie  u  {l.  t..  p.  :!25). 

5.  Krothincam,  op.  L,  p.  •l'î'è;  cf.  M.  BEsrtiKR,  Pomerium. 
dans  le  Diction,  antiq-,  IV,  5V»'; 


.ii;  lui  s  Al,  KM. 


sait,  on  restaurait  avec  un  faste  toujours  plus 
ambitieux  sinon  toujours  avec  un  goût  meilleur. 
Çà  et  là  des  circonstances  fatales  et  le  malheur  des 
temps  contraignaient  de  laisser  en  loques  ou  de 
restaurer  humblement  les  édilices  glorieux  de  la 
fondation.  Mais  la  «  colonie  »  conservait,  malgré 
tout,  les  traits  généraux  de  sa  physionomie  origi- 
nelle :  après  quinze  siècles  de  ruine  et  d'abandon, 
voici  surgir  de  ses  déct)mbres  l'image  authen- 
tique et  presque  intégrale  d'une  colonie  fon- 
dée par  Trajan  dans  le  massif  africain  de  l'Âurès, 
ii  Timgad.  (Iràce  à  la  pénétrante  sagacité  des  sa- 
vants et  heureux  explorateurs  qui  pratiquèrent  les 
fouilles  et  en  interprétèrent  les  résultats,  on  peut 
suivre,  de  Trajan  à  Juslinien,  l'évolution  d'une 
colonie  romaine.  On  y  reviendra  maintes  fois, 
comme  au  terme  le  plus  concret  de  comparaison, 
en  essayant  d'interpréter  ce  que  les  écrivains 
anciens  et  les  vestiges  archéologiques  nous  ont 
conservé  de  la  colonie  d'Hadrien  sur  le  site  de 
Jérusalem. 


II.    —    DUCUMEN'TATION    LITTÉBAIKE    SUR    -VELI.A 
CAIMTOLINA  '. 

Tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  des  historiens 
qui  nous  ont  raconté  l'origine  d'Aelia  se  réduit 
naturellement  à  l'énoncé  du  fait  :  Hadrien  sup- 
prime la  ville  juive  et  crée  une  ville  romaine. 
Puisqu'il  s'agit  d'une  colonie,  toute  son  installa- 
tion va  de  soi  pour  un  Romain;  et  (|ue  lui  importe 
de  dire  plus  en  détail  ce  que  fut  celle  colonie-là, 
ni  plus  ni  moins  importante  en  elle-même  que 
mainte  autre  colonie  d'Hadrien,  en  tout  cas  aussi 
parfaitement  indillërrnte  que  toutes  ces  ombres 
atténuées  de  la  Vilh\  écloses  sur  tant  de  points  de 
l'Empire'? 

Sous  Aelia  git  néanmoins  l'indestructible  sou- 
venir qu'on  prétendait  effacer.  Peu  à  peu,  en  rai- 
son même  des  conditions  favorables  qui  résultent 


de  l'adminislration  romaine,  le  torrent  des  pèle- 
rins et  (les  simples  curieux  attirés  par  ce  même 
souvenir  alllue  dans  la  colonie  nouvelle.  De  loin 
en  loin  quelque  visileur  plus  cultivé  commence  à 
décrire  et  tel  détail  de  sa  narration  pourra  devenir 
un  utile  indice  dans  la  reconstitution  de  la  ville  au 
temps  où  il  y  est  veim.  11  serait  sans  profit  de 
grouper  théoriquement  ces  bribes  et  chacune 
sera  au  contraire  retrouvée  en  son  temps. 

Pour  les  premières  générations  qui  vécurent 
dans  la  colonie  et  aussi  longtemps  qu'elle  conserva 
son  cachet  primordial,  il  eût  été  supertlu  de  per- 
dre des  phrases  à  décrire  sa  disposition  et  ses 
édifices.  Avec  le  recul  du  temps  et  quand  des  trans- 
formations inévitables  commencèrent  à  compro- 
mettre l'aspect  familier  de  l'état  initial,  la  pensée 
vint  de  fixer  ce  souvenir.  Du  reste,  à  l'usage  des 
étrangers  qui  n'auraient  pas  su  lire  les  inscriptions 
dédicatoires,  ou  qui  accablaient  de  questions  im- 
portunes sur  l'origine  et  la  destination  de  chaque 
édifice,  il  avait  bien  fallu  réaliser  une  sorte  de 
petite  catéchèse  historique  et  archéologique  :  des 
lambeaux  nous  en  parviennent  dans  les  récits  de 
pèlerins  déjà  signalés.  Infiniment  plus  précieux 
est  le  schéma  d'ensemble  que  la  vieille  chronique 
désignée  sous  le  nom  de  Chrotikon  jxiscale  nous  a 
conservé  d'Aelia  Gapilolina  en  résumant  le  règne 
d'Hadrien.  L'examen  détaillé  de  ce  texte  va  nous 
fournir  la  meilleure  base  pour  le  groupement 
ultérieur  des  observations  archéologiques. 

Le  texte  est  ainsi  conçu  :  Hadrien  c<  ayant 
anéanti  le  temple  des  .luifs  qui  existait  à  .léru- 
salem,  fonda  les  deux  bains  publics,  le  théâtre, 
le  capitule,  le  nymphée  à  quatre  portiques,  le 
Dodi'aiiJijlon  —  cirque  ou  (imphilhi-nlrc,  précé- 
demment connu  sous  le  vocable  de  «  Gradins  «  — 
et  l'Esplanade  quadrangulaire.  Il  répartit  la  ville 
en  sept  quartiers  et  constitua  amphodarques  des 
hommes  spéciaux,  à  chacun  desquels  il  assigna  un 
quartier,  et  jusqu'à  ce  jour  chaque  quartier  jouit 
du  nom  de  l'amphodarque.  A  la  ville  même  il  im- 


1.  cl'.  KerJ.  GiuîcoHoviu.s,  Die  (iriinduruj  (1er  roinisi:lu'ii 
Colonie  Aelia  Capitoliiia,  dans  les  Silzungsbericlile  dcr 
pliiUts.-philolotj.  u.  Iiislor.  Classe...  Akad.  der  Wiss.  :u 
Miimlien,  1883,  pp.  477-508.  —  F.  GiiEOOUOVius,  Der  Kai- 
ser Hadrian;  yeindlde  der  roni.-liellen.  Welt  zu  seiner 
Zeil.  3"  éd.,  188'i,  cli.  xxii.  pp.  -iOy-aiG  :  Die  Colonie  Aelia 
Cnpilolina.  —  R.  P.  Gkkmeh-Di  iund,  Aelia  Capitolinii: 
Hl!..  isy.  |)|i.  3(jy-387.  —   1d.,    Topoijr.  de  Jérusnleiit  :  n. 


d  llailricii  à  Einloxie.  1.  Aelia  Cnpilolina:  hclios  dOrienl. 
VII,  190Ï,  i)p.  65-73.  —  M.  l'abbé  Nicole,  Jérusalem  à 
travers  les  âges  (18!)'i),  pp.  75-89.  —  A.  Sciilatteb,  Der 
Chronograph  aus  dem  :-ehnten  Jahre  Anlonins.  g  13  :  Die 
Bauleii  l/adrians  in  Aelia,  dans  les  Texte  und  Intersurh. 
de  Gebhardl  el  Harnack,  .\ll,  i,  p.  8C  s.  —  R.  P.  M.  Gisi.eh, 
Jérusalem  auf  der  Mosailikarte  von  Madaba,  dans  Dos 
heiiige  Land,  1912,  pp.  214-227. 
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posa   son   inoiirc  nom,   l'ayiuil  apijoh'c  Aolia'   ». 

L(>s  premiers  mots  smilrvcnl  Mni>  (lueslion 
(i'Iiisloirr  ;'i  disculcr  aillciiis;  les  ilcriiicis  résii- 
monl  l'orgaiiisalioii  adiniiiislrative  de  la  colonie; 
l'intérêt  acluel  se  concentre  donc  sur  la  nomen- 
clature des  édifices.  Qu'on  se  renieltc  on  mémoire 
la  valeur  do  la  (■hni)ii(jiii'  pnscalc,  dont  les  iiil'or- 
mations  sont  puisées  en  général  à  d'excellentes 
sources  pour  toute  la  période  romaine  :  on  accor- 
dera aussitôt  la  plus  minutieuse  attention  aux  dé- 
tails qu'elle  enregistre  dans  ce  cas.  I*;t  comment 
ne  pas  voir  le  parallélisme  entre  les  édifices  qu'elle 
mentionne  à  Aelia  et  les  monuments  caractéristi- 
ques de  toute  colonie  romaine  au  gvè  d'Aulu- 
Uelle?  L'écrivain  africain  s'exprimait  en  latin,  la 
Chronique  est  rédigée  en  grec;  l'ordre  de  groupe- 
ment n'est  pas  non  plus  stiictement  i(leiiti(]ue. 
Mais  ces  nuances  mises  à  part,  il  saute  aux  y(!ux 
que  les  deux  énnmi^rations  se  répondent  trait 
pour  trait  ;  o/iaouia  =  //wîna.?,  Oiaxiov  ^  lliealr\ri], 
Tpixocu.«pov  =  Capiloli\a].  I^a  liste  plus  riche  du 
chroniqueur  ne  contient,  en  lin  de  compte,  que 
des  variantes  et  comme  des  succédanés  di;  la 
première  série.  Le  Ni/mphrc  est  un  autre  palais 
des  eaux  et  si  distinct  (pi'il  puisse  être  par  son 
caractère  et  sa  destination,  il  demeure  néanmoins 
incontestablement  apparenté  avec  les  thermes  au 
sens  antique.  Le  Dodécnpijlon,  dans  la  mesure  oij 
sa  signification  aurait  été  correctement  saisie,  est 
une  succursale  du  théâtre.  Seule  la  grande  espla- 
nade quadrangulaire  garde  un  aspect  original,  non 
sans  quelque  accointance  avec  la  catégorie  des 
installations  religieuses. 

Ainsi  interprété,  ce  catalogue  se  réduit  donc 
aux  monuments  familiers  de  toute  cité  romaine 
sous  l'Empire  :  un  Capilole,  des  thermes  et  autres 
installations  analogues,  des  lieux  de  spectacle 
variés  suivant  les  goûts  de  l'époque.  On  ne  s'é- 
tonnera plus  de  l'omission  du  forum,  des  rues  à 
colonnades  et  de  1'  «  arc  communal  »,  inclus  alors 
dans  le  concept  fondamental  de  la  colonie.  La 
Chronique  n'avait  pas  plus  à  en  spécifier  l'érection 
qu'cà  mentionner  en  cette  ville  neuve  l'existence 
d'habitations  privées. 


Toute  la  l;\che  se  réduirait  à  cht^rcher  les  vi-s- 
tiges  de  ces  divers  édifices  et  à  décrire  leur  répar- 
tition sur  l'aire  de  la  nouvelle  villi-,  si  le  sens  at- 
tribué à  chaque  cxpri'ssinn  de  la  (.'lirmiiqur  ne 
pouvait  faire  le  sujet  d'aucune  contestation.  Kn 
pratique,  la  traduction  proposée  ne  sera  proba- 
blement |)as  jugi'i'  limpide.  Les  termes  en  qui-s- 
tion  paraissent  avoir  été  considérés  justpi'ici  ii  peu 
près  comme  autant  de  logogriphes  désespérés,  .le 
ne  vois  guère  que  dans  la  double  monographie 
du  It.  1*.  (iermer-Durand  un  sérieux  effort  pour 
pénétrer  la  valeur  de  ces  expressions  techniques. 
VA  puisque  j'attribue  à  quelques-unes  un  sens 
notablement  différent,  il  est  donc  indispensalde 
de  le  justifier  avec  (|uelque  détail  en  reprenant 
pièce  à  pièce  toute  l'énumération. 

Dans  les  oriaouia,  Ducangc  avait  fort  juflicieuse- 
ment  reconnu  des  «  bains  publics  ».  Sa  traduction, 
conservée  dans  les  éditions  subséquentes  de  la 
Clironiquc,  guidait  peut-être  (;ù  et  là  quelque  in- 
terprète nouveau,  et  ne  le  guidait  pas  si  mal, 
puisfin'un  recours  facile  au  Glossaire  du  grec  tar- 
dif, do  ce  même  savant,  établissait  le  bien-fondé 
de  son  interprétation.  Le  sens  de  «  marchés  »,  ou 
de  «  basiliques  civiles  »,  est  cependant  aujour- 
d'hui en  laveur,  sans  qu'on  puisse  en  trouver  de 
motifs  assez  plausibles.  Le  P.  Germer-Durand 
estimait  naguère  en  produire  deux  :  l'un  tiré  de 
l'étymologie  même  —  qui  impliquerait  la  signifi- 
cation d'  "  édifice  public  dans  le  sens  administra- 
tif... prétoire,  lieu  de  réunion  du  Sénat  ou  du 
Conseil  »,  —  l'autre  déduit  du  texte  dans  son 
ensemble  qui  indiquerait  plus  loin  les  bains  «  par 
un  terme  technique, 'l'sTpâvuaïov  »-.  Pour  donner 
quelque  portée  à  ce  second  argument,  il  eût  été 
nécessaire  d'y  ajouter  la  preuve  que  <■  Nymphée  » 
ou  «  Tétranymphée  »  fût  jamais  synonyme  de 
bains,  ou  l'expression  choisie  pour  désigner  les 
«  thermes  ». 

L'argument  linguistique  est  plus  spécieux.  A 
condition  de  ne  point  faire  mention  d'  «  édifice  ». 
il  est  hors  de  doute  que  Sr.uôuiov,  pris  comme  un 
substantif,  désigne  quelque  chose  de  «  public  ». 
d'ordonné  an   peuple  dans  le  sens  absolu,  qu'il 


1.  Chron.,  an.  Ufl;  PC,  .\CII,  c.  613  ;  Kal  xaOeiôiv  tôv 
vaov  Tôiv  'louSiîùiv  Tov  Èv  'IspouoXùiJiot:,  j'xTise  to  S-Jo  '>i|i.ôijia, 
xai  t'o  OéaTpov,  xai  To  Tpixiiiapov,  xa't  to  TsTpâvy|A?ov,  xal  Tn 
AwOixcxjTuÀov  TÔ  Ttoiv  ôvoixaîjôjxevov  *,\vaf>aO[jLOî,  xai  tt.v  KoSpav. 
xai  i\xifirsi\i  tt^v  tïoXiv  si;   ÉTtTa  à(jL3o5a,  xai   éuTYiasv  àvOfiiitou; 


;5:ou:  àii50Ôàp-/a;xai  ixioTw  «(ijoôiixif,  i-iv£iiiîv  iV^oSoV  xai 
£0);  tfiî  OTijiEpov  si;  to  toO  àiiîoîip/.o-j  ôvoiia  éxaaTov  a|iî',Sc.M 
ypTiiiaTi^Et.  Kai  iwi'JriXe  TO  lauToO  ôvo|ia  tt:  -ôlsi,  .\!>:av  a-Tr.v 
ovoiiisa;. 

■>..  ixlios  (lOrient.  VII.  190'..  |..  fiO  s.  ;  RIS..    I8a>.   p.  3S1. 
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s'agisse  de  miinuments  ou  d'institutions,  mais 
d'institutions  surtout.  N'importe  quel  dictionnaire 
fera  foi  (|ue  chez  les  classiques  tô  ori;j.o'<7iov  peut 
signifier  1'  <•  intérêt  public,  le  fisc  »  ou  «  le  gou- 
vernement »  en  général,  dans  quelques  cas  «  la 
prison  »;  ta  Sr,<i.ôatt  exprimera  de  même  «  les  re- 
venus publics,  les  monuments  publics  »  en  général, 
ou  "  les  aflaires  de  l'État  »'.  Un  usage  identique 
du  mot  est  attest(''  par  les  inscriptions,  ostraca  et 
papyrus ';  le  contexte  ne  laisse  babituellement  pas 
beaucoup  hésiter  sur  le  choix  de  la  nuance  qui 
convient.  Aucune  de  ces  acceptions  n'est  appli- 
cable ici,  car  la  seule  théoriquement  admissildo  — 
celle  de  «  monuments  publics  »  en  général  —  est 
exclue  par  la  spécification  xà  Suo  et  le  fait  qu'on 
énumère  ensuite  d'autres  édifices  non  moins 
"  publics  ».  Le  mol  fùl-il  employé  au  singulier,  il 
est  à  craindre  qu'aucun  romaniste  ne  consente  à 
lui  attribuer  la  valeur  des  termes  techniques  admi- 
nistratifs :  Prétoire,  Curie,  Conseil,  alléguée  au 
nom  de  l'étymologie.  Iinfm  la  théorie  du  II.  P. 
Germer-Durand  ne  serait  pas  cohérente,  puisque 
après  avoir  adopté  le  sens  de  "  basilique  civile  » 
pour  or,[Adaiov,  il  trouverait  dans  la  mention  de  ces 
deux  à/ifjidaia  en  tête  de  l'énumération  l'indice 
«  qu'il  s'agit  des  monumimts  principaux  du  centre 
administratif,  comme  qui  dirait  la  mairie  et  la 
préfecture  »  ■'.  Ces  contres  principaux  avaient  chez 
les  Romains  des  noms  déterminés,  la  Curie  à  tout 
le  moins  qui  n'était  pas  nécessairement  une  basi- 
lique; et  derechef  pourquoi  en  avoir  spécifié  deux 
numériquement,  alors  que  l'administration  do 
toute  colonie  supposait  plus  de  deux  ('dilices  et 
que  le  plus  important  de  tous,  l'hôtel  de  ville  si 
l'on  veut,  ne  pouvait  guère  être  appelé  un  S/|ixôaiov 
=:  basilique? 

L'idée  do  c(  marchés  »  n'est  pas  mieux  en  situa- 
tion. Leur  existence  est  1res  vraisemblable  dans 
la  nouvelle  colonie  et  l'installation  d'édilices  tels 
que  les  comportait  un  marché  romain  pouvait 
entrer  dans  les  préoccuiiations  d'un  fondateur  de 
ville.  Les  marchés  cependant,  annexe  banale  du 
forum  à  peu  près  dans  toutes  les  colonies,  avaient- 
ils  donc  à  Aelia  une  importance  telle  que  le  souci 
d'Hadrien  se  soit  d'abord  porté  là-dessus,  ou  que 

1.  ('omj>arer  le  laliii  res  pitblica,  au  sing..  et  le  français 
«  les  allaires  publiques  »,  au  pluriel. 

2.  Les  tables  usuelles  dans  les  recueils  épigrapbiques 
variés,  celles   des  publications  de  papyrus  et  de  Wilcke>, 


du  moins  l'attention  du  chroniqueur  en  soit  frappée 
au  point  de  les  faire  passer  avant  tout  le  reste 
dans  son  l'nuiiiéralion?  Sans  compter  qu'on  serait 
dans  le  plus  grand  embarras  s'il  s'agissait  de  prou- 
ver par  quelque  exemple  évident  l'usage  de  tra- 
duire on  grec  par  Sr||j.d(jioi  les  tahaninc  et  surtout 
le  viacclluin  qui  désignait  spécifiquement  l'en- 
semble des  constructions  d'un  marché-romain. 

Ducange  se  montrait  donc  beaucoup  mieux  avisé 
en  s'efforçant  de  trouver  dans  la  Chronii/ur  elle- 
même  l'interprétation  de  ces  dànosia.  En  face 
de  ce  grec  écrit  dans  le  cours  du  vu''  siècle  de 
notre  ère,  le  retour  à  l'étymologie  et  à  l'usage 
strictement  classique  n'est  plus  du  tout  le  moyen 
sûr  de  pénétrer  la  valeur  de  certains  termes  d'u- 
sage assez  fréquent  pour  avoir  pu  se  transformer 
en  idiotismes  ou  en  abréviations  familières.  Sans 
le  moindre  péril  de  mésintelligence,  nous  disons 
tous  les  jours  :  le  Palais,  le  Cabinet,  la  Chambre, 
pour  exprimer  des  réalités  qu'un  étymologiste 
étranger  ne  retrouverait  ccriainement  pas  en  es- 
sayant de  déterminer,  dans  douze  à  quinze  siècles 
d'ici,  l'exacte  portée  d'une  plirase  de  journal  ou 
de  revue  politique  et  judiciaiie  qui  grouperait 
ces  trois  mots.  11  n'aura  nulle  peine  au  contraire 
ù  la  découvrir  en  feuilletant  son  document,  et  il 
ne  lui  incombera  pas  de  suivre,  anneau  par  an- 
neau, la  longue  chaîne  de  déformations  qui  ont 
fait  attribuer  au  mot  «  palais  »  le  sens  de  «  lieu 
de  séance  d'un  tribunal  »,  même  s'il  s'agit  d'une 
bicoque,  ou  à  "  Chambre  »  la  valeur  d'  «  assem- 
blée législative  ■>. 

Ainsi  en  est-il  advenu  do  driiioaiou  h  l'époque 
byzantine.  A  mesure  que  les  transformations  poli- 
tiques modifiaient  le  caractère  administratif,  la 
langue  en  devait  ressentir  quelque  contre-coup. 
.\  l'époque  républicaine  tout  centre  d'administra- 
tion romaine  pouvait,  avec  une  très  large  part  de 
vérité,  s'appeler  un  drmo.sion.  Le  sens  n'en  était 
déjà  plus  tout  à  fait  le  même  à  l'époque  impériale; 
et  lorsque  Nerva  faisait  inscrire  au  fronton  de  sa 
demeure  somptueuse  du  Palatin  les  mots  admi- 
rables Aedes  publirne  '',  il  ne  fîil  entré  cortainenient 
en  l'esprit  de  personne  que  ce  monument  était 
public  au  même  titre  que  l'amphithéâtre  et  n'im- 

Griccliischc  Oslrnca,  rendront  cette  vérification  facile. 

.j.  Échos...,  p.  69''. 

4.  DuRnv,  Histoire  des  Romains-,  IV,   250;  sans  doute 
d  apri'S  Pmne,  Paiiegi/r.   Traj.,  'i  47. 


I.  A     COI.OMI';     ItdMAINK. 


porlo  loijnel  il(;s  lliunnes  do  la  Ville,  oi'i  la  foulo 
grouillail  en  loiite  liberté,  so  sentant  chez  (;lle. 

Plus  avant  dans  la  |)éi'irKle  rDiiiaiiio  ot  aux  lomps 
byzantins,  il  est  niinirestn  (jik;  le  concept  tn-di-s 
puhlicae  ou  dèmosia  se  modilia  encore.  Tandis  que 
la  centralisation  administrative  s'accentuait  el 
s'enveloppait  de  ni;ijesté  et  de  mystère  dans  la 
domits  nuf/ustand  ou  le  .Sïii'Xîiov,  le  peuple  s'em- 
pressait davanliige  à  ses  alVaires  privées,  surtout 
à  ses  divertissements  et  à  ses  plaisirs  :  thermes  et 
thiiAIres  avec  toutes  leurs  variantes  acquéraient 
une  plus  considérable  importance;  comme  rendez- 
vous  de  la  multitude  turbulente,  voluptueuse,  et 
désœuvrée.  Plus  encore  que  les  lieux  de  spectacle 
les  établissements  de  bains  priMiaient,  en  vertu 
même  de  leur  nature,  le  caractère  de  monuments 
populaires  au  sens  primordial  du  mot;  il  était  de 
lioM  goût  à  tout  le  moins,  pour  les  patriciens  et 
les  gens  aisés,  de  se  pourvoir  chez  eux  d'un  bain 
privé;  à  l'hippoclroine,  au  cirque,  au  tlK'àtie,  au 
forum  tous  les  rangs  de  la  société  se  mêlaient  ou 
se  juxtaposaient;  d'assez  bonne  heure  au  contraire 
les  bailli  publics  des  grandes  villes  ne  pouvaient 
manquer  de  réunir  de  plus  en  plus  e.Kclusivemenl 
les  classes  inférieures  et  strictement  «  populaires  » . 
D'où  l'abréviation  des  J'/iaoïria  Xourpoc  ou  Ospaâ  en 
(Innosia  par  excellence. 

Une  enquête  attentive  à  travers  les  papyrus  fo- 
rait peut-être  découvrir  d'assez  bonne  heure  cet 
emploi  du  mot  dans  la  langue  courante'.  Toujours 
est-il  qu'à  l'époque  où  fut  rédigée  la  Cltronif/iœ 
pascale,  cette  acception  était  familière;  cr^uoiiov 
tout  court  ou  Sy|U.ô(jia  y  sont  employés  à  satiété 
pour  désigner  les  bains  les  plus  fameux  et  les  plus 


aulhenliques,  à  Hyzance  en  particulier ^  In  .si-ul 
exemple  sullirail  à  rendre  cet  usage  évi<ionl  : 
rexemple  du  Zeuxippe.  r)ans  le  récit  de  lu  ri-stau- 
ralion  de  liyzance  par  Se|)time-Sévore,  on  lit  à 
plusieurs  reprises  «  le  bain  public  —  ôy.uô'jtv/  Xou- 
xpdv  —  appelé  Zeuxi()pe  »^.  Naturellement  l'exé- 
cution de  l'i-dilice  spleudide  exigeait  de  très  lon- 
gues années.  Le  bienveillant  et  libéral  empereur 
romain  dis[iarut  avant  la  (in  de  son  œuvre  qui  de- 
v.iil  rester  longtemps  en  souffrance.  Le  moment 
vomi  d'en  marquer  enfin  l'achcvement  el  la  déco- 
ration suprême,  le  chroniqueur  abrège  sans  scru- 
pule son  expression  :  Constantin  acheva  «  le  </<}- 
vidsiiin  appelé  Zeuxippe  »  ^,  quitte  à  écrire  de 
nouveau  xô  ?r||/.ôaiov  ).ourpôv  Zeuîntitov  un  peu  plus 
bas. 

Loin  (pio  l'idée  de  hnin  public  soit  de  "  pure 
imaginalion  »  '■  dans  la  traduction  de  Ducange,  elle 
rèsulliiit  au  coniraire  d'un  examen  approfondi  du 
slylo  de  la  Chron'ujuc  ot  doit  prévaloir  sur  tous  les 
à  p.'u  près  (|u'on  lui  a  substitués. 

Si  l'on  est  autorisé  à  faire  fond  sur  les  lois  gram- 
maticales, beaucoup  plus  immuables  que  le  sens 
familier  des  mots,  la  détermination  de  ces  <<  deux 
dômosia  »  par  l'article  parait  impliquer  l'existence 
do  deux  bains  publics  seulement  :  /<■.<  deux  bains 
connus  à  Aolia  remontaient  à  la  fondation  même 
d(!  la  colonie.  Lt  si  quelqu'un  pouvait  s'étonner 
de  les  voir  figurer  tout  au  début  de  la  liste  monu- 
mentale, il  serait  facile  de  le  renvoyer  à  la  plus 
édifiante  analogie  sans  (piilter  notre  Chroitiqw  : 
ce  Zeuxippe  dont  on  vient  de  parler  et  qui  est 
mentionné  en  tête  de  toutes  les  fondations  de 
Seplime-Sovèro  àByzance''.  Le  rang  d'énuméra- 


1.  Je  rcli've  au  hasard  un  exemple  assez  suggestif  dans 
ni  ijrhijiHhus  Papi/ri  di'  MM.  Crenfell  el  Hunl  {VI,  |).  2lii 
s.,  u'  892).  In  entrepreneur  cliargé  de  l'ouinir  les  bois 
nécessaires  à  la  reconslruclion  d  un  bain  —  (Soclaviov  —  et 
d'une  porte  de  la  ville,  aniion(e  i|u'il  pourvoira  .1  tout  ce 
((u'exige  to  6r)|iO(jiov  —  en  surcharge,  peul-ètre  de  même 
main,  )ovit(/ov  —  y.ai  tioXitîix'jv  ioym.  Il  se  peut  que  la  pre- 
mière pensée  du  scribe  ait  été  de  bloipier  1'  «  ceuvre  /io/jh- 
laire  »  et  1'  «  œuvre  municipale  ».  Sou  repentir  est  curieux 
et  parait  bien  attester,  sinon  que  ôr,|xôiiiov  se  disait  déjà- tout 
court  connue  synonyme  de  paXavi'.v.  du  moins  que  l'érection 
d'un  p»)avîov  municipal  était  un  3»i(iÔ5iov  épyov.  Si  la  sur- 
charge Xouxpov  n'est  pas  de  même  main,  celte  correcliou 
évidemment  Tort  distraite  tendrait  à  prouver  que  le  cor- 
recteur tombé  en  arrêt  devant  ce  diiitosioii  veut  bien  pré- 
ciser qu'il  s'agit  de  lédilice  appelé  précédemment  biilaHion. 
Le  document  date  de  3:!S  de  notre  cre. 

jêuiSAlEM.    —    T.    11. 


2.  Cf.  Chnin,,  l.  l..  col.  721,  KMvcxavtiavai  ôr.jiooiov. 
Col.  75G,  Valens  fonde  ô-ji  ôr,(ji-,oia  à  Conslanlinople,  au  nom 
de  ses  deux  (illi'S;  l'un  s'appelle  Kaouirtavii  et  lorsque, 
on/e  ans  plus  lard,  il  est  achevé,  le  Cliron.  le  nomme  yuuvï- 
aïo-i  Kapw(7'.avai.  Col.  77",  5ri(iootov  .Apxaî.ava;.  Col.  T'.'T. 
OTiiioiiov  WsoSodioiva!,  etc. 

3.  Citron.,  an.  197;  /'(.'..  .\CI1,  tii'.»  :  h.-'.ivi  ..  to  &t,uosiov 
>0UTpôv  TÔ  ).£Yé[X£vov  Zs'JÇiiinoy. 

4.  Op.  /.,  col.  709  :  xa't  t6  Sr,|iO(jiov  tb  Jeyojievov  Z£\,;i-7;t./ 
iv£7i).iôp(ùa£v.  Cf.  col.  712. 

.•i.  liiiio,<:  dOrienl.  1901,  p.  Ii9^ 

(■■.  Avec  le  démosion  fameux,  ces  fondalious  coiuprennenl 
un  «  xyvr;Yiv  immense  ■■.  un  lliéàtre.  un  cirque  Chron.. 
col.  649).  A  Pompéi,  les  thermes  du  Forum  furent  "  avec 
l'amphilhéàtre,  le  petit  théâtre  cl  le  temple  de  Jupiter,  un 
des  premiers  édifices  construits  par  les  Uomains  »  (Tiiéde- 
N\r,  op.  I.,  Il,  109). 
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tioii  n'a  donc  apparemment  aucune  porléo  pour 
suggérer  quelle  importance  était  attribuée  aux 
monuments;  tandis  que  le  groupe  bains  publics 
et  lieux  de  spectacle  se  révèle  absolument  carac- 
téristique de  toute  fondation  ou  rénovation  de 
ville  par  un  empereur  romain. 

Le  théâtre  ne  soullVe  heureusement  pas  la  plus 
légère  ambiguïté. 

Le  Tpixv.iA-xjjov  a  mis  on  défaut  quelque  pou  la 
sagacité  de  Ducange  qui  s'est  borné  à  le  transcrire 
dans  sa  traduction,  n'ayant  pas  saisi  la  nature  de 
cet  édifice.  Le  P.  Germer-Durand  '  y  a  (rôs  bien 
reconnu  le  Capitole  de  la  colonie  cpie  nous  repié- 
sente  convenlionnellement 
d'ailleurs  le  temple  tétrastyle 
avec  ses  trois  arcades  proté- 
geant des  divinités,  sui-  les 
monnaies  d'Aeliaffig.  2).  Son 
interprétation,  l'ondée  sur  la 
valeur  linguistique  du  terme, 
—  monument  à  trois  niches, 
à  trois  voûtes,  —  Irouverail, 
s'il  en  était  besoin  encore,  la 
meilleure  conOrmation  dans 
un  exemple  comme  le  Capitole  de  Pompéi,  temjtle 
à  triple  ce//a  voûtée,  situé  àl'e.xlrémitr'  du  forum  -. 
Sous  peine  de  recourir  à  quelque  barbarisme  du 
genre  de  Koopa  qu'elle  n'a  su  plus  loin  comment 
éviter,  la  Climniquc  grecque  ne  pouvait  guère  choi- 
sir d'expression  mieux  déterminée  que  son  Tpixoé- 
j/apov  pour  désigner  le  temple  de  la  suprême  triade 
ollicielle.  A  l'occasion  elle  emploiera,  il  est  vrai, 
le  terme  romain  absolument  consacré,  sous  la 
forme  KairErâXioi;,  mais  ce  sera  pour  parler  expres- 
sément du  Capitole  de  Rome';  et  sous  l'influence 
immédiate  des  sources  latines  qu'elle  utilise  alors, 


I!,'.  i.  -  Le  Capilole 
iTAeln  sur  une  mcm- 
ii.ire  (le  la  rolonie. 


elle  mentionnera  dans  le  même  contexte  des  Oî'paai 
Kofjiuiooiava;  qui,  en  dépit  d'une  apparence  très 
grecque,  feront  presque  regretter  aux  hellénistes 
rallinés  les  drinosia  plus  familiers. 

La  trilogie  fondamentale  des  édifices  coloniaux, 
thermes,  théâtre  et  Capitole,  est  par  conséquent 
bien  authentique  dans  Aelia  Capitolina.  Venons 
aux  monuments  surérogatoires  dont  la  munifi- 
cence d'Hadrien  avait  doté  la  ville. 

Le  Ti'lrani/mphu)!  exprime  peut-être  à  volonté 
un  i<  monument  dédié  à  quatre  Nymphes  »  ',  ou 
"  constitué  par  quatre  réservoirs  du  type  des  ni/m- 
phrcs  »,  OU  enfin  un  «  Nymphée  à  quatre  porti- 
ques ».  .\  l'appui  de  la  première  hypothèse,  il 
serait  facile  de  rappeler  qu'après  avoir  longtemps 
groupé  les  Nymphes  en  trois  grandes  catégories, 
la  mythologie  plus  tardive  en  avait  ajouté  une 
i|uatrième''.  Onse  rappsUeraitspontanément  aussi 
((ue  l'art  plastique  gréco-romain  traduisait  d'ordi- 
naire les  Nymphes  par  trois  de  ces  gracieuses 
personnifications  en  leur  adjoignant  volontiers  un 
dieu''  ou  quelque  grande  déesse.  D'autre  part, 
l'exemple-d'un  nymphée  comme  celui  de  Tipasa 
en  Afrique,  avec  son  exèdre  où  l'on  croit  discerner 
les  bases  de  quatre  statues',  viendrait  fort  bien 
;\  l'appui  de  cette  interprétation.  Un  quadruple 
nymphée  trouverait  plus  difficilement  son  expli- 
cation architecturale  et  des  analogies.  Tel  nym- 
phée africain  comprend  à  la  vérité  un  double  bas- 
sin rectangulaire  *  et  peut-être  se  rencontrerait-il 
des  réservoirs  plus  nombreux  en  quelque  installa- 
lion  du  même  type. 

Tout  bien  pesé,  le  sens  de  «  nymphée  à  quatre 
[)ortiques  »,  auquel  s'est  arrêté  le  R.  P.  Germer- 
Durand",  rem|)ortera.  Le  classement  mythologique 
des  .Nymphes  en  quatre  catégories  essentielles  ne 


1.  liB.,  18112,  p.  :t81  ;  Échos...,  l'JOi,  p.  67. 

2.  Plan  de  ce  capitole  par  exemple  dans  Cacnat,  Tiincjnrl, 
fig.  168;  description  :  Tiiédenat,  J'ompéi,  II,  40  ss. 

3.  Chron..  an.  187;  op.  L,  col.  64i.  Parfois  aussi  ce  nom 
sera  usité  pour  le  «  capilole  »  de  Constantinople  [op.  l., 
col.  784),  car  dans  celte  «  nouvelle  Rome  »  doivent  reparaî- 
tre tels  quels  les  éléments  de  l'ancienne;  aussi  eil-il  question 
du  qpopo;  pour  faire  entendre  le  Korum  (l.  l.:  cf.  col.  709). 

4.  Voir  Dtr.AM.E,  Clossarivm...,  s.  v°. 

.5.  U.  Navvrbe,  Nijmphue;  Dict.  anl.,  IV,  124.  Bi.ocn, 
Nympken  dans  Roscueii,  Le.ricon,  III,  col.  500  ss. 

6.  Pan,  ou  Hermès,  assez  fréqueumienl  :  K.  Pottier, 
BuUet.  corresp.  helUhi.,  V,  1881,  pp.  34il-;î57  et  Nécropole 
de  Myrina,  p.  '.i'\'.>  ss.  ;  Th.  Wiecand,  Allien.  MUIcilungen, 


1911,  p.  295  s.;  cf.  CoLLiGNON,  Mylliologie  firjuiée  de  la 
Grèce,  p.  222;  Navarre,  L  L,  IV,  127''  ;  Jupiler,  .Vpollon 
médecin,  Silvain,  Neptune,  Diane,  etc.;  lÎLOcn,  /.  L,  528  et 
541  s.  L'association  avec  Silvain  était  mêuie,  par  endroits, 
si  usuelle  que  les  Nymphes  étaient  devenues  tout  honnement 
des  Silvnnae;  voy.  A.  de  Domaszewski,  Silvanus,  dans  ^16- 
handlunyen  zur  rbin.  Relit/.,  p.  78,  n.  4;  Toitain,  /.es 
cuHes...,  I,  269,  cf.  376. 

7.  Plan  dans  Gseli,,  Les  monuments...,  I,  lig.  73,  ou  Mon- 
ceaux, Nymphaeum ;  Dicl.,  IV,  131,  (ig.  53.">."i. 

8.  A.  ItALi.u,  Fouilles  de  Kliamisa ;  linllel.  urcli.  du  Coin, 
des  trav.  hi<lor.,  1903,  p.  570  s. 

9.  Échos....  1904,  p.  70;  cf.  RB.,  1892,  p.  381.  On   ne  voit 
pas  clairement  ce  (|ue  M.   Clermonl-Ganneau  désigne  par  le 


i.A   coi.dMK   komaim;. 


Il 


lui  probulihiiiiiMil  jamais  assoz  ferme  ni  assez  fami- 
lier '  pour  donner  cours  à  un  nioL  ([ui  en  aurait 
c<in(:r(5lis6  la  tolaliti^.  Aucun  iiymphcc  i)aloslinion 
ne  porte  une  trace  suggestive  de  ce  (jualuor  (das- 
tiquc,  peu  conforme,  en  délinitive,  à  l'usage  artis- 
li(|ue  romain  dans  la  re[)résontation  dos  Nvmi)lies, 
puis(|uelc  dieu  ou  la  dêiîssc  ajoutés  parfois  à  l'har- 
monieuse triade  ne  constituait  point  une  quatrième 
nymphe.  Au  contraire,  le  aiagnifiquo  nyinpliée 
do  Pliiladelphie-  .l»(»iïni -,  pour  choisir  un  cxein- 
|)le  très  clair,  avec  les  trois  exèdres  de  son  mur 
de  fond,  a  tout  l'air  d'inipliquor  le  Irio  consacré 
des  Nyni[)hes  romaines,  VA  rien  n'est  plus  facile, 
au  point  de  vue  arcliiteclural,  ([uo  de  concevoir 
1  installation  en  forme  de  sanctuaire  pn'cédé  d'ime 
cour  à  portiques.  En  désignant  loul  l'ensemble 
par  l'exprossion  Irlnnn/mplice,  le  chroniqueur 
aie.Kandrin  emploie  un  mot  de  son  cru,  aussi  clair 
après  tout  que  le  terme  similaire  T£Tpa:tÀ«T£Îa,  forgé 
pour  exprimer  ailleurs  ■',  non  sans  doute  une 
«  quadruple  place  n.mais  bien  «  une  place  entou- 
rée do  quatre  colonnades  ».  Et  comment  ne  pas 
rappeler  surtout  l'analogie  plus  expressive  encore 
de  ce  T6Tpol(rTi.)ov  qui  désigne  la  cour  à  portiques 
du  Zeuxippe  '? 

Avec  le  Dodécapylon  et  le  vocable  archéologi- 
que ainsi  remplacé  intervient  la  plus  déconcer- 
tante ditliculté  de  tout  le  texte;  on  n'est  donc  pas 
surpris  de  voir  les  interfinHations  diiîérer  à  l'excès. 
M.  tiregorovius"  songeait  timidement  à  la  citadelle 
de  la  colonie,  demeurée  la  citadelle  de  la  ville 
moderne,  près  de  la  porte  de  .lalfa.  M.  Sehiatter" 
croyait  arriver  à  démontrer  que  sous  Itodrcapif- 


loii  se  cachait  la  nnMition  du  tem|ile  di;  Jupitt-r 
érigé  par  Hadrien  sur  le  site  de  l'ancien  Temple; 
les  édilicos  principaux  du  sanctuaire  juif,  réunis 
dans  le  parvis  intérieur,  auraient  été  désignés  [lar 
ce  nom  étrange  :  «  Les  Degrés  -.  Pour  M.  l'abbé 
Nicole',  ces  «  douze  portes  auraient  donm-  accès 
au  Capitule  ».  D'après  le  II.  P.  (iermer-Uiirand'*, 
»  Dodiicapijlon ,  c'est  sûrement  la  colonnade  double, 
divisée  dans  sa  longueur  [>ar  trois  Irlnipijlinn  dont 
la  réunion  formait  un  dodécapylon  :  on  l'appelait 
aussi...  àvaSaOaoî  »,  car  les  dill'érences  de  niveau 
d'un  bout  à  l'autre  de  cette  colonnade  centrale 
«  devaient  exiger  en  ellet  des  degrés  ».  Celle 
conclusion  ne  corrobore  pas  eflicacement  l'hypo- 
thèse :  d'abord  parce  que  cette  colonnade  était 
l)récisément  la  rue  la  moins  accidentée '■"  et  ne 
pouvait  donc  mériter  d'être  spécifiée  par  la  dési- 
gnation imagée  d'  «  Escalier  »;  ensuite  parce  que 
les  deux  vocables  ne  furent  point  simultanés  comme 
on  le  donnerait  à  entendre.  C'est  après  l'interven- 
tion d'Hadrien  qu'on  appela  Dodrcapylun  ce  qui 
portait  jadis  le  nom  d'Aiiahullimoi;  ■par  consé- 
quent, si  «  les  Degrés  »  avaient  quelque  chance 
d'exprimer  cette  rue  centrale,  il  serait  nécessaire 
d'admettre  que  la  rue  elle-même  appartenait  à 
un  ("tat  antérieur  à  la  ville  romaine  et  qu'Hadrien 
l'aurait  seulement  ornée  de  colonnades.  En  soi, 
rien  n'est  plus  vraisemblable;  mais  le  P.  Germer- 
Durand  l'accordera-t-il  sans  se  meltre  en  contra- 
diction Irop  flagrante  avec  le  principe  fondarnenlal 
d(î  son  enquéle  sur  .Velia,  que  «  les  dispositions 
anciennes  ne  coniplèrent  pour  rien  »  '"? 

(resl  d'ailleurs  tonte  l'hypollièse  qui,  à  l'exa- 


T£tfaiiO(ii^ov  (le  la  Cliroiiùiiir  i)tisc(ile  en  le  r>)iii|>ai'ant  [Itt- 
ciiiil...,  VI,  Ui)  à  la  «  niai.Min  sur  (|iialre  coloniii's  »  dont  ii 
est  ([uesliim  dans  unp  chionique  sainaiitiiine  éditée  par 
M.  Ain. EU,  Rev.  él.  jui.i<..  XLV,  I!t(i3,  p.  81  s.  Si  celle  «  mai- 
son a  quatre  colonnes  »  nélail  pas  explicileiiienl  mise  en 
relation  avec  «  le  site  où  fut  le  temple  des  .luifs  »,  on  pen- 
serait à  un  UMrapyte  sur  l'une  ou  l'autre  des  rues  à  colon- 
nades. En  ajoutant  i|ulladrien  lait  de  cet  édicule  la  demeure 
des  deux  types  de  malédiction  Kpliraïin  et  Manassé,  elle 
évoquerait  assez  bien  le  souvenir  des  slnluae  duae  du  Pè- 
lerin de  Bordeaux,  Le  peu  de  conliance  qu'inspire  ce 'docu- 
ment exclut  toute  spéculation. 

1.  CI.  Decuviimi;,  MijUiolo/ie  delà  Crèce  antique-,  pp. 
350  ss.  :  Blocu,  Nijmplien,  l.  /.,  col.  500  ss. 

2.  lîclevé  avec  un  soin  parfait  par  M.  Uutlek,  Ancient 
archit.  Syria,  II,  A,  1,  1907,  p,  ôb  ss,,  et  élégamment  re- 
stauré, iOid..  pi.  V.  Le  nymphée  de  Soueidà,  attesté  par  une 
dédicace  à  Trajan  [W.vnniNOTON,  n"  iao.')!,  a  laissé  trop  peu 


de  ruines  pour  être  étudié  avec  fruit.  Celui  de  Qunawiil  'c{. 
Hrïin\ow,  Dii-  Provincin  Àrabia.  lU.  \i>..  lij;,  103")  semble 
l'xtréiueinerit  petit  et  ditlicile  à  reconstituer.  Celui  de  la  fon- 
taine àcl-naniijiii.  dans  la  vallée  des  Roses  au  S.-n.  de 
Jérusalem,  n'avait  qu'uni'  evèdre, 

:i.  Op.  L,  col.  rilfi  :  fondations  d'IIadricn  à  .Nicomédie. 

i,  Ibid..  col,  C.i'J. 

,1,  Der  Kaiser  lladrUm.  p,  >.V>..  n,  l, 

(i.  De>-  Chronograpli...,  p.  86.  Même  idée  exprimée  par 
ScHicK,  Die  Stiflsliiitte,  der  Tempel....  p.  217,  avec  celle 
nuance  qu'il  s'agirait  du  l.larani  actuel;  cf.  /.DPY.,  .Wll, 
18!ii,  p.  1G7  et  Uvi.MVN.  Paldslinisclie  t'orscliungen.  II,  I  iO. 

7.  Jérusalem....  p.  87. 

8.  l':chos...,  liiOi,  p,  70. 

y.  Le  1'.  (iermer-Durand  en  avait  lait  lui-même  lUbser- 
valion  naguère  :  RB.,  1892,  p.  :t7ii. 

10.  Échos....  r.Wi,  p.  Ii5.  II  ajoute  :  de  Jérusalem  antique 
«  le  peu  qui  restait  fut  anéanti  »,  cl  conclut  qu'en  esliniaul 
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iiii^n,  iio  saurait  scardor  aucune  séiluction.  Si  réel- 
li'iDoul  le  clironiiiueiir  aloxamlrin  avoc  son  expres- 
sion <i  le  Dodrcapi/ltin  •>,  dûment  détenninée  par 
l'arlicle,  visait  à  l'aire  entendre  sous  ce  coliectil' 
ainijigu,  (|u'lladrion  avait  fondé  trois  trlniijijb's 
sur  le  parcours  dune  rue  antique  emiiellie  par 
lui  d'une  double  colonnade,  il  abusait  vraiment 
il'une  ligure  de  rh(Jtorif|ue  et  livrait  à  ses  lecleurs 
une  devinette  alTreuse.  Gomment  tomber  jusie 
avec  <c  trois  tétrapylons  ■■  plutôt  qu'avec  "  six  dipy- 
lons,  deux  bexapylons  »  et  d'autres  combinaisons 
à  l'avenant,  tout  aussi  lég-itimes  en  principe?  Et 
même  en  lui  prêtant  l'idée  de  cette  petite  addition 
mentale,  il  resterait  à  expliquer  qu'il  ait  pu  attri- 
buer à  des  mots  strictement  analogues  des  sens 
qui  ne  le  seraient  plus.  De  même  en  clTet  que  Teipâ- 
Txulm  désigne  un  monument  érigé  en  manière  de 
([uadniple  |iorte  à  lintfM'section  de  deux  rues  per- 
pendiculaires',  un  owoîxoiTruXov  doit  signifler,  par 
voie  d'analogie,  une  autre  unité  architecturale 
présentant  douze  portes  distinctes  mais  groupées 
en  un  même  ensemble,  et  non  pas  la  triple  succes- 
sion d'un  groupe  identique  de  quatre  portes.  Au 
lien  de  ce  rébus,  il  était  simple  et  clair  d'écrire  : 
la  rue  à  trois  télrapyles,  si  tel  était  le  point  de  vue 
du  cbroniqueur.  Sans  développer  la  critique  de 
celte  interpiétation,  il  est  plus  pratique  d'aviser  à 
justifier  celle  que  concrétise  la  traduction  propo- 
sée :  cirque,  hippodrome  ou  amphithéâtre. 

Qu'il  s'agisse  d'un  monument  bien  déterminé, 
on  ne  le  mettra  pas  plus  en  doute  pour  tô  AwJekcî- 


TtuXov  que  pour/''  tliéâlre,  les  deii.rihernv^s,  IcCapi- 
tole,  etc.  Ce  monument  doit  être  muni  de  douze 
ouvertures  distinctes  faisant  fonction  de  portes  et 
pouvant  en  recevoir  le  nom.  A  se  laisser  guider 
par  des  analogies  fort  suggestives  à  première  vue, 
le  Tr£VTâiTu).ov  ou  les  É;o(TtuAa  de  Syracuse'^,  mieux 
encore  riwsâTruXov  célèbre  dans  la  topographie 
d'Athènes  primitive  ^,  on  serait  tenté  de  croire  à 
un  rempart  muni  de  douze  portes;  car  les  expres- 
sions similaires  marquent  habituellement  des 
ouvrages  de  défense  dans  une  ville  fortiliée.  Les 
Il  neuf  portes  »  de  l'enceinte  pélasgique  à  .Mhènes 
donneraient  quelque  vraisemblance  à  «  douze 
portes  »  dans  les  fortifications  d'Âelia  Capitolina 
et  la  Cltruiiiqur  allirmerait  du  même  coup  l'exis- 
tence de  ces  fortilications.  Le  rapprochement  est 
cependant  tout  à  fait  décevant;  pour  s'en  convain- 
cre il  n'y  a  qu'à  revenir  aux  textes.  Tandis  que  la 
Chronique  mentionne  le  AtoSeKâTTuXov  bien  spécilié, 
le  fragment  célèbre  de  Clidème  qui  nous  a  con- 
servé le  souvenir  de  l'ivveotTtvXov  athénien  prend 
soin  de  le  déterminer  par  la  désignation  du  rem- 
part où  étaient  pratiquées  ces  ouvertures  :  les 
ennemis  «  assiégèrent  le  Pehirrjkon  aux  neuf 
portes  1)  '.  On  observera  peut-être  aussi  que  douze 
portes  seraient  excessives  dans  une  enceinte  aussi 
peu  développée  que  l'eût  été  fatalement  l'enceinte 
d'Aelia  si  elle  eût  existé  dès  le  temps  d'Hadrien  ■'; 
qu'enfin  si  Hadrien  avait  couvert  sa  colonie  par  un 
rempart  et  que  la  Chronique  en  ait  voulu  relater 
l'exécution,  elle  l'eût  dit  sans  figure,  en  termes 


u  relrouver  les  restes  des  coiislruclioris  de  Salomon  ou  scii- 
lemenl  d'Hérode  »  on  est  «  dans  une  illusion  facile  à  com- 
prendre, mais  impossible  à  justitiei-  »  (p.  Gfi).  L'illusion  ici 
ne  coiisisterail-etlc  pas  A  avoir  donné  à  quelques  traits  d'exé- 
gèse liomilétii[ue  la  portée  dune  observation  archéologique 
très  positive? 

1.  Cf.  à  Djéras  (Scnuji\cnER,  ZDP\  .,  \\V,  lar,,  (i;;.  18 
et  plan  géncjal),  à  Sohba  (Séjoukné,  Rb.,  189S,  p.  601; 
liRUNNOw,  Die  Prov.,  III,  160  s.,  fig.  1051  s.),  à  Palmyre 
(WoOD,  pi.  I,  O  et  II,  10).  Voir  les  dictionnaires  ou  les  anno- 
tations de  documents  épigrapbiques,  v.  f;.  DiTTEiNiiERCEii, 
Orientis  gr.  inscr.,  II,  463,  n°  722.  Tandis  (jue  le  monu- 
ment érigé  ainsi  à  l'intersection  de  deux  rues  perpendicu- 
laires portait  le  nom  de  c<  quadruple  porle  »,  le  passage 
lui-même  semble  avait  été  appelé  «  quadruple  voie  »,  Tstpao- 
5£a,  carrefour  (inscr.  de  Gerasa,  Germek-Durand,  RB,  189."), 
p.  382;  cf.  Lucas,  liepeitnrium  gr.  Iiisclir.  Gerasa,  n"  26). 

2.  PuiTARocE,  \ics:  Dion,  xxl\  :  'Hv  S'  -jno  rPiv  à/.^Ô7to>iv 
xut  Ta  ■Kt'izi.Tt-Sm...  YiXioTfoTiiov  xiTOfavé?  (éd.  Teubner.  V,  a.i. 
1.  22   ss.).   DiOD.   Sic,   .\IV,   18  :  (Denys)  Ëxpivi   Siiv   T^ix'^'i 


là;  'IÎ7ti)to)à;  :ii  vûv  To  Jip'oç  tocç  'K^aniXoi;  -JTrâpxEi  xsîyo? 
(éd.  Didol,  I,  559,  11.  34  SS.).  Le  T.  U.  P.  Gisler  (lias  licil. 
Lnnil,  1912,  p.  218  et  pi.  m)  propose  de  grouper  les  «  douze 
portes  »  d'Aelia  sous  forme  d'arcs  à  quatre  faces  autour  de 
la  place  oii  s'amorçaient  les  grandes  artères  de  communica- 
tion, près  de  la  porte  septentrionale  :  solution  architecturale 
élégante,  mais  dépourvue  d'appuis. 

3.  Cf.  Wachsmuth,  Enneapylon;  Heal-Encycl.,  V,  2587. 

'i.  ...  7i£pt£êa).Xov  Si  EwEaitu/ov  xb  lle).apYi)iôv.  Clidem.  apud 
lÎEKKER,  Anccdota  gr.  [IJ,  p.  419. 

5.  Les  cent  portes  de  Thébes  et  d'autres  légendes  analo- 
gues ne  sauraient  être  d'aucun  poids  en  faveur  de  celle 
douzaine  de  portes  dans  une  enceinte  qui  avait  au  maxi- 
mum trois  kilomètres  de  circuil.  Tiingad  en  avait  six  seu- 
lement (C\(;nat,  op.  /.,  pt.  \i.it  et  lig.  168),  il  est  vrai 
sur  un  périmètre  un  peu  moindre;  mais  ce  même  nombre  de 
six  se  reiroiive  dans  l'enccinle  plus  considérable  de  Gerasa 
en  Palestine  (cf.  SciiiiMACiiEH,  ZOI'V.,  \\\\  1902,  p.  123  s. 
et  pi.  6).  Ilosra  n'en  avait  que  cinq  (RriiNNOW,  Die  Prov., 
III,  lig.  885),  .Sohba  an  (ibid.,  ûg.   1039). 


i,.\  coi.dMi:  iioMAiM-;. 
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aussi  siin[il('s  ([u'clli'  le  l'iiit  par  L'xempli'  pDur  les 
édifices  du  iiiAino  empereur  à  Nicomédic;  '. 

La  raison  d('cisivo  au  surplus  d'écarter  un  Ici 
sens  pour  ii'  Dodùcapylou  d'Aclia,  c'est  la  iclalion 
(|ui  lui  est  attribuée  avec  'AvaCaOaoî.  On  se  deman- 
dera sur  quoi  porte  la  valeur  de  irpîv,  car  on  i)0ur- 
rail  concevoir  la  substitution  des  noms  accom|die 
dans  la  l'ondalion  de  la  coloni(>,  ou  plus  tard,  entre 
l'époque  d'Hadrien  et  celle  où  le  chroniqueur 
écrit.  Dans  la  première  alternative,  —  si  naturelle 
et  si  limpide,  —  le  monument  impérial  ai)[iel(' 
Piidccajii/loii  se  substitue  ;\  un  monument  anté- 
rieur qui  portait  le  nom  {VAiKihnlhmoi;  dans  la 
seconde,  —  que  sullirail  à  écarter  la  nature  même 
de  notre  document,  rivé  à  une  source  latine,  - 
l'empereur  aurait,  au  contraire,  fondé  l'/b^i- 
hathmoi,  désignaliim  tombée  en  désuétude  el 
remplacée,  à  l'époque  du  chi'oniqu(uir,  par  cidle 
de  Dodccap\ilon.  La  nuance  n'est  pas  négligea- 
ble en  ce  qui  concerne  l'adaptation  d'éléments 
anciens  dans  la  fondation  d'Aelia  ou  sa  création 
intégrale:  elle  n'allecte  en  rien  l'équivalence  in- 
stituée entre  les  deux  vocables.  Ils  ne  coexis- 
tent pas,  mais  l'usage  de  l'un  annule  celui  de 
l'autre,  qu'il  soit  graduellement  tombé  en  désué- 
tude, ou  c|u'une  volonté  formelle  ait  rendu  le 
changement  soudain.  H  faut  par  conséquent  reve- 
nir de  toule  nécessité  à  un  monument  de  telle 
nature  qu'il  ait  pu  être  désigné,  en  deux  états 
successifs,  avant  et  après  la  restauration  d'Ha- 
drien, par  les  vocables  AwSsxàmjXov  et  'AvaSaOutot. 

Il  y  a  vraiment  trop  d'incompatibilité  entre  des 
<<  degrés  »  au  sens  d'  «  escalier  »  et  un  monument 
quelconque  à  douze  portes  pour  qu'on  s'obstine  à 
voir  dans  àvaêxôiiot  une  désignation  de  marches, 
même  si  l'on  veut  d'escalier  monumental.  Mais  les 
linguistes  savent  d'autres  accejitions  à  ce  mot;  et 
sans  recourir  à  quelque  sens  tout  à  fait  ligure, 
comme  «  le  retour  des  Juifs  de  la  captivité  de 
Babylone  »  -,  il  n'y  a  qu'à  se  remettre  eu  mémoire 

1.  Chron.,  an.  I2:î;  l.  I.,  col.  lild  :  «Y-.fi;  iiroîiriae  xal 
T£Tpait),aT£ii;  y.at  Ta  Tsi/sa. 

2.  rf.  Sinus,  l.criron,  .s.  v"  'AvaSïO[i.oi. 
.■!.VoirREisi;ii,'Avoga6ijiOulanslii  lle(il-!:ncijcl.,\,  ■.iOl.î.Onsail 

i|uc  le  latin  gradiis  au  pluriel  a  la  nii^nie  signilication  usuelle. 
4.  Lire  par  exemple  E.  TnoMvs,  Rome  et  l  Empire.... 
pp.  90  ss.;  plus  spécialement  pour  la  période  qui  nous  oc- 
cupe, Dtiii  V,  Hist.  des  Romains,  éd.  ill.  de  1883,  V,  pp.  .V'il- 
.■>52.  Un  se  rappelle  le  mot  de  Sparlicn  [Hisl.  .\iig. 
Iliiilr..  XIX,  :>)  :  In  omnibus  pacnc  uibibiis  et  aliqiiid  aedi- 


le  sens  l'orl  simple  de  «  graiiins  dans  un  lieu  de 
sp<>ctacle  »  ■'  pour  cmlrevoir  enfin  une  solution 
satisfaisante  de  la  dure  énigme.  Ue  même  que  le 
Nymph(''e  à  quatre  porliquns  était  un  rompl''meiil 
des  thermes,  le  Dodécapylon  —  ci-d('vant  les  (ira- 
dins  —  ne  serait-il  [las  une  succursale  du  théâtre? 

Dès  qu'on  se  place  dans  ce tleperspeclive,aniue lit 
au  souvenir  les  détails  qui  en  augmenlenl  la  vrai- 
semblance :  la  passion  croissante  dans  toutes  les 
provinces  à  l'époque  impériale  pour  les  jeux  du 
cirque  et  les  exhibitions  de  l'amphilliéâln?,  le  zèle 
dos  empereurs  i  rivaliser  de  mnnilicence  pour 
satisfaire  ces  goiïts  du  peuple  donl  ils  provoquent 
ainsi  renliioiisiasme  el  s'assurent  la  fidélité  ',  les 
exemples  nombreux  de  villes  provinciales  oi'i  les 
théâtres  sont  multipliés  et  complétés  encore  par 
un  cirque,  im  hippodriim(!,  un  stade  ou  im  am[dii- 
lliéàtre  \  car,  en  dépit  d'iUroites  anabigies.  rien 
de  tout  cela  ne  se  confondait  absolument.  On  se 
rappelle  (jne,  dans  la  Home  austère  dos  origines, 
rien  de  pareil  n'existait;  que  les  jeux  furent  tardi- 
vement inaugurés,  vers  la  lin  de  la  République,  et 
donnés  dans  le  li'ornm,  où  l'on  aménageait  dans  ce 
but  des  estiades  et  des  rangées  de  gradins  provi- 
soires en  bois''.  Quand  l'usage  se  fut  popularisé 
et  que  les  premiers  Césars  eurent  constaté  l'avan- 
lage  de  liai  ter  en  l'amusant  le  petit  peuple  de  la 
capitale,  on  s'empressa  de  créer  des  installations 
permanenliïs  plus  commodes  et  plus  luxueuses. 
.Nalurellement  les  vilb^s  de  province  eurent  hàle 
de  se  mettre  à  l'unisson. 

Cirque  el  amphilliéàtre  avaient  cela  de  commun 
qu'ils  étaient  faits  pour  un  nombre  énorme  de 
spectateurs.  A  l'inverse  du  théâtre  proi»remenl  dil, 
—  impliquant  par  sa  nature  des  dimensions  assez 
modérées  pour  que  la  voix  des  acteurs  soit  enten- 
due et  qui,  d'autre  part,  attire  seulement,  du 
moins  à  l'ordinaire,  les  groupes  de  la  société  oii 
règne  déjà  une  certaine  culture,  —  l'amphilhéàire 
on  le  cirque  étaient  destinés  à  la  multitude,  tou- 

/icavil  et  liidos  cdidil. 

5.  Kn  Palestine  Gerasa  comptait  deux  lliéàlres,  un  cirque 
et  une  naumachie  [?J  (Si:ni>ucHER,  op.  /.,  pi.  (i);  Pliiladil- 
phie  un  théâtre  et  un  odéon  (Uiti.er,  .inc.  arcliil.  Syr..  II. 
.\.  1,  11)07,  plan  d"/lm»iri/i);  Qanairdl  un  hippodrome  et  un 
iid.'on  (Hru.wow,  Die  l'rov..  III,  li;;.  loool. 

(î.  Documentation  très  bien  résumée  v.  a.  par  C.  TnitRin. 
.tmphilliealrum:  Diction,  anti'/..  I,  241,  ou  P.  J.  Meikb, 
.imphil/i.;  Real-Enc.  I,  19.i9  .«s.  Comparer  les  articles 
Cirque,  Hippodrome,  Stade. 
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jours  prête  à  sn  ruer,  tumulluoiise  et  passionnée, 
aux  courses  do  chars,  aux  combats  de  bêles  ou  do 
gladiateurs,  aux  exhibitions  exotiques,  aux  atella- 
nes  et  aux  pantomimes  audacieuses.  De  là  les  deux 
caractéristiques  inévitables  de  ces  monuments  : 
mulliplicité  considérable  des  ouvertures  aiin  de 
prévenir  le  chaos  et  les  accidents  quand  la  foule 
entrait  ou  sortait,  ingéniosité  à  ménager  l'espace 
dans  l'instalUition  des  gradins.  l!n  cirque  ou  un 
aînpbitliéùire  élait  donc  ossentiellomont  le  maxi- 
mum possible  de  gradins  dans  un  espace  donné, 
desservi  par  un  nombre  proportionné  d'ouver- 
tures. Qui  ne  so:ige  au  Colisée  et  à  ses  80  arcades 
ouvertes? 

Le  type  du  clique  romain  était  sans  contredit 
celui  qui  a  gardé  le  nom  de  (irand  Cirque.  Les  re- 
présentations antiques  s'ajoutent  aux  indications 
littéraires  el  aux  observations  archéoliigi(iues  pour 


par  excellence  de  la  capitale  —  était  de  nature  à 
motiver  l'appellation  pittoresque  de  AwoexocTcuXov 
chez  l'écrivain  qui  dressa  le  premier  la  liste  des 
monuments  de  la  colonie.  Et  ce  Dodccapylon, 
dont  le  rapprochement  avec  un  ensemble  de  gra- 
dins de  spectacle  n'a  plus  rien  de  mystérieux,  pou- 
vait n'être  qu'une  restauration  pins  ou  moins 
fondamentale  d'un  édilice  similaire  antérieur. 
L'embryon  de  ville  qui  s'était  développé,  après 
Titus,  autour  du  camp  de  la  X"  légion  n'aurait-il 
pas  possédé,  à  l'usage  des  soldats  et  de  la  popula- 
tion mercantile  groupée  autour  d'eux,  un  rudiment 
de  ciriiue  ou  d'inst  illation  appropriée  à  des  jeux? 
Il  n'esl  pas  inutile  do  rappeler  aussi  que  la  ville 
ancienne  des  derniers  temps  était  déj.\  dotée  d'un 
tbi'àlre,  d'un  amphithéâtre  et  d'un  hippodrome''. 
(Juoiqu'ils  aient  dû  assurément  souffrir  dans  la 
tourmente  du  grand  siège,  la  nature  même  de  ce 


ttc 


JB=i, 


Kiii.  :i.  —  \x  i.iMiid  Ciniiic  a  lluiiio;  plan  ul  re|iii'seiiUUioii  .--ur  uni'  immiiaie. 


en  laire  repasser  sous  nos  yeux  tout  l'agencement 
(fig.  ;!).  VA  voici  le  détail  le  plus  intéressant  pour 
nous  do  cette  disposition  :  de  chaque  côté  de  la 
porte  pi'incipale  étaient  disposées  des  remises  pour 
les  chevaux,  les  chars  el  le  mobilier  des  jeux'.  Os 
remises  étaient  au  nombre  de  douze  el  la  tradi- 
tion voulait  qu'aux  jours  de  courses  par  exeniph'. 
les  douze  portes  aient  pu  être  ouvertes  d'un  seul 
coup  au  moyen  de  quelque  mécanisme  ingénieux'-. 
J'ignore  si  le  Grand  Cirque  fut  jamais  désigné  par 
un  vocable  tel  que  «  Les  douze  portes  ».  L'origina- 
lité de  ce  dispositif  —  reproduit  par  l'architecle 
d'Hadrien  qui  copia  en  petit  pour  Aelia  le  Circpie 


genre  d'in.-tallalions,  peut-être  aussi  leur  situa- 
lion  un  peu  à  l'écart  les  avaient-elles  suiïisani- 
ment  abritées  de  la  ruine  pour  qu'Hadrien,  sans 
en  changer  le  site,  n'ait  eu  qu'à  rebâtir  l'une  ou 
l'autre,  plus  grandiose  et  diversement  aménagée. 
Dans  la  KdSpa,  c'est  encore  le  II.  1'.  (lermer-Du- 
rand  '  qui  a  le  premier,  si  je  ne  me  trompe,  reconnu 
la  «  forme  grécisée  du  latin  ijundra»  pour  désigner 
—  non  sans  quelque  ressouvenance  peut-êlre  de 
VUr/is  (jHddrala  —  la  grande  enceinte  délimitant 
l'esplanade  (/uadfaiiijulairc  du  Haram.  On  ne  sau- 
rait hésiter  sur  cette  interprétation  et  ce  latinisme 
est  le  Irait  lei)lus  saillant  de  la  fidélité  scrupuleuse 


1.  lî'|.rrsenlalloiis  iJans  les  manuels  d'aicliilecture  rotnalnc, 
nu  l'arl.  Circu.s  de  .1.-1..  Pascal,  Dirt.  aiilii/.,  I,  lly.  l.MSss. 
Cf.  la  peinture  de  Poinpéi  (ïuéwcnai,  op.  l.,  I,  fig.  'i). 

2.  Cassiodore,  Variât-,  lib.  lit,  ep.  LI;  /'/...  LXIX,  col. 
(105  :  /Sissena  ijiiippe  ostin...  snbila  acquuidale  panduu- 
lur.  SinoiNË  Apoli..,  Curin.  X.MII;  PL..  LVIII,  738  s.  : 

Tmn  f/ua  rst  jantia,  cousulumrjiie  .mettra. 
Amijit  (jUftm  jiayies  utriiKjtte  senis 


Ci'ifpl.'s.  carcefîbusfjuii  foriiicatna... 

Sur  le  sens  de  porles  allriltné  à  ces  cnrcercs  du  cirque, 
voir  les  iliclioiinaires,  ou  sinipleuienl  les  textes  groupés  par 
les  annotateurs  de  Sidoine  Apoli.  au  passage  cité  de  PL. 

3.  JosKPiiE, /i«^'7.,  \V,  8,  1  (2(i8),  lliéàlie  el  ainiiliilliéà- 
Ire;  .Wll,  10,  ■>  (255);  Guerre...,  Il,  3,  l(4i),  liippodroine. 
La  locali.sation  en  est  tentée  au  t.  I. 

4.  RB.,  1892,  p.  380. 


I.  A    C.dl.OMK    ll(l\IAI\i; 


(lu  (•lii'itiii(|U('iir  aloxMiiiliiii  à  suivre  sa  source 
roiiiaiiH;  :  (i(lélil(''  si  obslinéc  qu'elle  l'ait  all'roiiler 
au  besoin  les  pires  ui'iilof;ismes  cl  une  barbare 
Iranscriplion  plub'vl  qui'  do  risquer  une  Iraduc- 
tion  qui  |)iiurrait  nuancer  l'oi-i^inaj. 

I.a  nomencialure  des  édi(ic(\s  d'Ai'lia  dans  ce 
précieux  docnnienl  cesse  donc  d'appar.iilre  coninu; 
une  enfilade  d'expressiims  apocalyptiques.  (In  y 
reconnail  au  contraire  deux  séiii's  bien  nettes  : 
d'une  part  les  thermes,  le  théâtre  et  le  capitule, 
monuments  essentiels  à  toute  colonie  ;  de  l'autre 
des  nionunKMits  analogues,  mais  d'impoitance 
secondaire  et  qui  n'étaient  probablement  pas 
in(-lus  dans  la  cité  proprement  dite  :  un  nympliée. 
un  cirque  —  ou  ce  qui  sera  préféré  dans  le  même 
genre  —  et  la  grande  terrasse  enfermant  le  site 
désert  où  futl(!  Temple.  Désert  paraîtra  sans  doute 
une  expression  exagérée,  à  laquelle  il  sera  très 
facile  d'opposer  le  texie  le  plus  catégorique  en 
apparence  d'une  autorité  non  moindre  (jue  Dion 
Cassius.  «  .\  Jérusalem,  comme  il  Hadrien]  fon- 
dait sa  ville  au  lieu  de  celle  qui  avait  été  détruite, 
—  ville  qu'il  nomma  .\elia  Capitolina,  —  et  comme 
il  bâtissait  à  la  place  du  temple  de  Dieu  un  autn^ 
temple  à  Zeiis,  il  s'ensuivit  une  guerre  longue 
et  considérable'.  »  On  dirait  mèmi^  qu'il  n'est 
guère  qu'un  jeu  superflu  d'étayer  l'existence  de 
ce  temple  érigé  sur  le  site  de  l'ancien  par  des 
textes  limpides  du  Pèlerin  de  Bordeaux,  de 
S.  Cyrille  et  de  S.  .lérome,  alignés  de  conflance 
comme  relatifs  à  ce  sanctuaire  de  .lupiter.  Ms-ayous 
néanmoins  de  regarder  dedans. 

Le  Pèlerin  de  Bordeaux,  en  333,  voit  au  Haram 
"  l'édifice  même  où  fut  le  Temple  »  et  deux  sta- 
tues d'Hadrien  dans  une  relation  mal  détinie  avec 
l'édicule  en  question.  Tout  près,  la  Hoche  déserte 
où  les  Juifs  apportent  annuellement  leurs  parfums 
et  leurs  larmes'-'. 


.'\  quinze  ou  seizt!  ans  d'itilervalii!  s'éiévi'  non 
plus  la  v(ji\  incertaine  d'un  passant,  —  trop  à  la 
meici  d'un  renseignement  inexact  ou  mal  saisi 
sur  les  lèvres  du  cicérone,  exposé  en  outre  à 
Inouiller  ses  souvenirs  en  les  écrivant,  —  mais 
l'aflirmation  très  accentuée  rlu  cali'chiste  odiciel 
dans  l'i'glise  île  Jérusalem.  Cyrille,  traitant  de 
lAnléchrist  (jui  doit  s'installer  ■•  dans  le  Temple 
de  Dieu^  ",  veut  [irouver  explicitement  à  son  au- 
ditoire qu'il  s'agit  «  du  temide  des  Juifs  qui  a  été 
détruit...  Kl  l'Antéchrist  arrivera  lorsqu'il  ne  res- 
tera plus  pierre  sur  [lierre  dans  le  temple  des 
Juifs,  selon  la  prophétie  du  Sauveur.  (Juand  donc 
soit  l'ellondrement  par  suite  d'extrême  vétusté, 
soit  la  démolition  sous  prétexte  de  rebâtir  ou 
résultant  de  quelque  autre  cause  aura  fait  dispa- 
raître toutes  les  pierres,  je  ne  dis  pas  de  l'enceinte 
extérieure,  mais  bien  du  temple  intérieur  où  se 
trouvaient  les  chérubins  :  alors  viendra  ce- 
lui-ci'... 1) 

Il  ressort  nettement  de  ces  paroles  que  vers 
3iS  subsistait  le  péribole  extérieur  du  vieux 
re:nple;  de  celui-là,  Cyrille  estime  qu'il  n'est  pas 
question  dans  la  prophétie  et  ne  veut  point  s'en 
embarrasser.  Mais  sous  peine  d'attribuer  à  l'il- 
lustre catéchete  la  phraséologie  la  plus  creuse,  ou 
(le  lui  faire  braver  le  bon  sens  le  jilus  élémentaire 
chez  ceux  qui  l'écontent.  il  faut  que  ses  auditeurs 
et  lui  aient  eu  journellement  sous  les  yeux,  des 
vestiges  plus  ou  moins  caractéristiques  du  sanc- 
tuaire m(''me  et  de  son  parvis  immédiat.  (In  ré- 
duira du  reste  autant  qu'on  voudra  ces  vestiges 
invoqués  dans  la  démonstration  :  simples  traces 
peut-être  des  antiques  murailles  arasées  au  niveau 
de  l'esplanade,  ou  décombres  vulgaires  qu'on 
n'avait  pas  pris  la  peine  d'évacuer  après  la  dévas- 
tation générale.  Lue  superliciellement  ou  prise 
trop  au  pied  de  la  lettre,  une  information  presque 


1.  Dion  Cass..  L.\1.\,  12,  cil.  d'après  LAr.n.vNr.E.  Le  Mc.isia- 
nisme....  \).  313.  M.  TL.  Reiiiach  [Textes...,  p.  198)  inlroduil 
une  nuance  discrète  en  traduisant  :  i.  sur  remplacement  du 
temple  du —  c'est  moi  (|ui  soulif^ne  —  dieu  nu  aulri'  tem- 
ple... ».  Avec  (('Ile  formi»  li>  texte  va  mieux  sous  la  plupie  de 
Dion;  mais  la  traduction  du  P.  I.agrange  parait  rendre  plus 
(idèlemenl  la  pensée  du  compilaleur  monasti(iue  t'ruilit  (jui 
nous  a  transmis  ce  passage. 

2.  Giivi'R,  llin.,  2\  s.  :  Et  in  nede  »/;.<«,  iilii  temptitm 
fuit  quem  Snlnman  aedificavit,  in  mnrmnn;  ante  araiii 
sanguincDi  Zachariae  ibi  dicas  liodie  fusum...  Sunt  ibi 
et  slatuue  diiae  Adriani,  est  et  non  longe  de  sluliia.i  lapis 


perltisus,  ad  quein  veniunl  ludaei  singulis  niiiiis  et  un- 
guent  eum  et  lamentant  se  cum  gemilu  et  testimenla  sua 
scindunl  et  sic  recedunt. 

3.  II  Thess.,  2,  4. 

'i.  Cyhil.,  Cat.  xv.  l.i;  PC.  XX.Xlil.  8S9  :  [vaovj  To/xiTait- 
).u[i£vov  TÙ)-'  *Iou5ai(ov  ^^-i  ...  ' V.r,y£T%i  oï  6  WvTtj^ti'jTo;  tqtê, 
ôtav  £v  Tfti  vao)  Twv  'lo'joaûov  /iOo;  èirî  XtOov  ^i\  ixEÎvr..  x«Tâ 
Ti^v  ToO  lojtiipo;  iniifïiTiv.  "Otav  y»?  r,  ôti  ni).»i6n;ta  itrûç'.;. 
f,  Trposâoei  o!xo6o|XTi;  xit(i).u(jtc,  r,  êx  tivuv  izifuii  îiiçixoIo'j- 
O^iiana,  x-iO;),!;  nivra;  ^O'j;  Xi6o'j;,  oj  lé^iù  to-j  t:£si6o>ou  toO 
I;(i)Oev,  (i)),à  To'j  vaoO  ToO  IvôiOsv,  £v6a  ta  x-p""J°'!'  '■.*'  ""- 
Ëf/Etai  èzsïvo;. .. 
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contemporaine  dounorail  à  entendre  (|ue  la  dilapi- 
dation des  matériaux  utilisables  allait  toujours 
son  train  dans  le  premier  quart  du  iv"  siècle  : 
Il  tel  est,  écrit  Eiisèbe,  le  désolanl  spectacle  qu'on 
peut  conienipler  de  ses  yeu\  :  les  pierres  du 
Temple  kii-mème  et  jusqu'à  celles  du  sanctuaire 
jadis  inaccessible,  pillées  au  pidlit  des  temples 
dos  idoles,  ou  pour  l'éreclinu  des  lieux  de  spec- 
tacles publics  '  ». 

Il  est  toutefois  invraisenihkible  (|iie,  dans  l'amé- 
nagement de  la  OiKiiIra,  les  architectes  d'Hadrien 
aient  lai^se  l'esplanade  encombrée  de  tels  môles 
de  ruines,  qu'on  y  ait  pu  venir  jmiser  encore,  à 
deux  siècles  d'intervalle,  comme  en  une  carrière, 
suivant  le  hasard  de  nouvelles  constructions  dans 
Aelia.  Kt  construisait-on  encore,  au  début  du 
n"'  siècle  à  Aelia,  des  temples  païens  et  des  théâ- 
tres eu  telle  profusion?  Le  texte  d'Ensèbe  est  donc 
à  interpréter  plutôt  d'un  remploi  par  les  archi- 
tectes romains  eux-mêmes  de  toutes  les  démoli- 
lions  du  Temple  proprement  dit.  Et  dès  lors  les 
textes  s'harmonisent  spontanément.  Hadrien  vic- 
torieux sauvegarde  et  restaure,  comme  un  élé- 
ment propre  à  embellir  sa  colonie,  la  monumentale 
enceinte  de  la  plate-forme,  cependant  qu'il  fait 
consommer  la  ruine  du  Temple  lui-même.  Le  gi- 
gantesque amas  de  pierres  splendides  devenues 
disponibles  trouvait  1 1  plus  opportune  destination 
dans  les  édifices  publics  de  la  nouvelle  cité.  Le 
triomphe  des  armes  romaines  éclaterait  plus  vive- 
ment aux  regards  de  la  postérité  si  l'emplacement 


du  sanituairc  juif  continuait  d'étaler  sa  dévasta- 
tion par  quelques  lugubres  vestiges,  au  lieu  de 
dissimuler  son  anéantissement  et  sa  honte  sous 
un  brillant  édilice  consacié  au  Jupiter  vainqueur. 
La  Hoche  sacrée  fut  laissée  déserte  certainement  : 
le  Pèlerin  de  Bordeaux  la  voit  ainsi  et  sait  que  les 
Juifs  obtiennent  de  la  vénérer  à  prix  d'or;  le  fa- 
meux temple  romain  ne  se  dilate  donc  point  jus- 
qu'à elle.  Et  faut-il,  de  nécessité  absolue,  conclure 
de  ses  expressions  qu'il  couvre  le  site  immédiate- 
ment conligu,  où  se  dressait  naguère  le  Temple 
juif?  On  l'a  dit  avec  une  confiance  apparemment 
trop  empressée''^. 

On  n'imputerait  déjà  rien  de  trop  insolite  aux 
ciceroni  hiérosolymitains  si  l'on  supposait  qu'en 
faisant  vénérer  la  trace  fraîche  du  sang  de  Zacharie 
sur  des  dalles  quelconques,  ils  n'éprouvaient  pas 
un  gros  scrupule  à  montrer,  comme  emplacement 
authentique  du  Temple  ancien,  l'espace  occupé 
par  Vaedes  romaine  située  à  n'importe  quel  point 
de  l'esplanade.  Encore  n'est-il  pas  nécessaire  de 
faire  appel  même  à  une  aussi  simple  hypothèse. 
La  structure  du  naïf  récit  est  assez  floue  pour  ne 
pas  e.Niger  qu'on  loge  indispensablement  les  "  deux 
statues  d'Hadrien  »  dans  u  l'édiculc  même  »,  sous 
prétexte  que  le  narrateur  les  présente  comme 
étant  "  là  aussi ^  »,  après  la  mention  du  sang  de 
Zacharie  et  des  empreintes  des  semelles  ferrées 
des  sbires  qui  r('gorgèrent  sur  le  marbre  du  pave- 
ment '.  Snnliln  peut  n'introduire  aucune  relation 
plus  étroite  entre  les  .slaluae  duae  et  Yaedex  ipsd 


1.  ElisÈuE,  Dém.  éimng.,\m,  3  :  Kai  k'oiii/  6y6a),(A'>î;  -Ttapa- 
J.aêeïv  <7/.u9p(i)7r''jV  ôeâfia,  Toù;  â^  aC-roù  xoû  UpoO  xal  otùxwv  xtôv 
TïaXat  àoÛTdïv  y.ai  âYÛuv  Xîdou;  e'.;  Ta  Ttîiv  eEûto/toy  T£tA£v-/),  eïç  xe 
xà  xà)V  7xavrf,|X(jov  t)£a[i.àxa)v  xaxaaxcuciajj.axa  à^ziù:r^\llLi^o•J^. 

'!.  Itécciiiinenl  encore  M.  le  pasteur  It.  Ei;k\niir,  Das 
.leiusaleiii  des  Pitycrs  von  lioideaiu  ;  / l)l'\  .,  .\.\1.\,  liidU, 
|i    78;  cf.  M.  le  clian.  Mommkut,  iliid.,  p.  179  s. 

X.  linmédiateiiienl  après  la  iiicnlion  du  liipis  jieilusiis, 
le  l'èlerin  ajoute  :  esl  ibi  cl  doinus  lizechiac.  Ni  M.  Kckardt 
[op.  l.,  p.  80).  ni  M.  MoMimerL  (p.  181)  ne  s'estirnenl  obliges 
par  ces  mois  de  loger  ce  palais  d'Kzéchjas  autour  de  la 
Salihrah:  Mornnicrt  veut  même  le  reléguer  «  dans  la  région 
seplenliionale  du  haram  ».  Pourquoi  dès  lors  croire  si  ferme, 
en  vertu  de  mots  identii|ues,  a  une  elroile  relation  crUre 
Vaedex  et  la  Roche? 

'i.  Dans  Geïeii,  Iliii.,  p.  22  :  elinm  purent  vesl.iijia  cla- 
vorum  militum  qui  enm  (Zacharie)  occiderunt,  pe.r  tolam 
areain,  ut  putcx  in  cera  /ixum  esse.  Les  mots  per  iotam 
iiream  on\.  fait  conjecturer  ipie  la  phrase  du  l'èlerin,  au  lieu 
de  déliuler  par  lit  in  ui'df  ipsit.    iil)i  lenipluin  fuit,  aurait 


commencé  par  Et  in  area  ipsa,  ubi  etc.  Tout  serait  lim- 
piilc,  Vaedci  supprimée.  Au  premier  abord  son  attestation 
parait  trop  ferme  dans  les  inss.  (voir  Vapparalus  de  Geykii, 
p.  21)  pour  i|u'elle  soit  sacriliée.  .Si  solide  que  soit  pourtant 
cette  leçon  aedes  ipsa  dans  le  texte  du  l'èlerin,  son  objecti- 
vité n'en  demeure  pas  moins  très  sujette  à  caution.  L'aedes 
èlait  de  style  des  (|u'on  parlait  du  meurtre  de  Zacharie 
(cf.  Il  Clir..  24,  22),  puisiiue  la  localisation  de  ce  meurtre 
iittcr  allure  et  ae.dein  était  consacrée  |)ar  la  vieille  version 
latine  du  NT.  dans  .s.  Lue,  11,  51  (cf.  l'éd.  de  Woiinswoinii 
el  WiuTii,  1,  m,  p.  393).  Il  n  est  probablement  pas  fortuit  que 
les  var.  bizarres  edem  eadem,  relevées  dans  lapparatus  des 
savants  éditeurs  de  la  Vieille  Latine,  soient  précisément  les 
mêmes  qu'enregistre  Gcyer  dans  les  inss.  du  Pèlerin  borde- 
lai?).  Si  l'on  se  rappelle  que,  dès  l'époque  de  ïertullien,  la 
légende  des  traces  du  sang  de  Zacharie  avait  cours  en  Occi- 
dent {.Scorpirtc.  adv.  Gnost.,  ch.  viii  :  Zavharias  inler  attare 
et  AKDE.M  trilcidatur,  perennes  cruoris  sui  maculas  sitici- 
bus  adsiijuans),  il  devient  dillieile  de  voir  en  cette  aedes  du 
Pèlerin  autre  chose  qu'uiu^  réminiscence  de  foll^-lure  n'a>anl 


l,.\   c.ni.oMi;   iiiiM  \i\h:. 


I" 


qui'  les  expressions  idoiiliques  —  dont  tout  le 
passage  est  éinaillé  — ■  n'en  vculeiil  étalilir  par 
exemple  entre  le  caveau  salomonien  des  djiniis  et 
les  piscines  accouplées  de  «  Betsaida  »,  ou  ciicoro 
entre  «  les  grands  réservoirs  »  du  llaram  et  «  le 
cabinet  où  Salonioti  composa  la  Sagesse  ».  Bien 
loin  (juil  y  ait  inclusion  des  statues  dans  Tédi- 
cule,  une  lecture  ingénue  d(!  ciî  texte  sans  artifice 
lait  sai-iir  une  distinction,  d'ailleurs  tonte  natu- 
relle, entre  V;i-drs  religieuse  et  les  statues  impé- 
riales. VA  puisqu'il  y  a  encore,  dos  statues  à  la 
«  Roche  trouée  »,  une  distance,  faible  à  vrai  dire, 
mais  distance  tout  de  même,  on  en  déduira  natu- 
rellement que  V;rdes  romaine,  si  tant  est  qu'elle 
existe  et  ((u'elle  ail  queli|ue  relalion  avec  le  site 
exact  de  l'ancien  Temple,  ne  le  couvre  pas  en 
entier.  Cyrille  ne  lient  donc  pas  un  autre  langage 
(jne  le  Pèlerin,  surtout  pas  un  langage  contradic- 
toire, à  su[)poser  que  le  Pèlerin  désigne  par  iedes 
ipsa  le  sanctuaire  érigé  par  Hadrien;  or  on  vient 
de  voir  combien  c'est  peu  cerlain  d'après  son 
proprt!  texte. 

En  secouant  la  trop  commode  suggestion  des 
idées  toutes  laites,  on  se  demandera  même  si  le 
■<  sanctuaire  >>  en  question  ('lait  si  facile  à  supposer 
aux  jours  du  Pèlerin  de  'S'.i'S.  A  coup  sur  on  n'ou- 
blie pas  le  texte  de  Dion  Cassius  et  le  doute  paraî- 
trait messéant  s'il  s'altaquail  à  celte  excellente 
source.  Un  sait  toutefois  que  ce  texte  rebattu 
nous  est  parvenu  seulement  dans  l'abréviation  de 
Xiphilin  au  xi"  siècle.  (Jnand  on  song(>  (|U(!  pas  un 
autre  document  ne  fait  la  plus  minime  allusion  à 
ce  projet  de  temple,  qui  prend,  avant  toute  rébel- 
lion juive,  une  nuance  vexatoire  assez  peu  con- 
forme, semble-t-il,  au  caractère  d'Hadrien  et  à  ses 
dispositions  lors  du  premier  voyage  en  Judée,  on 
en  vient  à  concevoir  quelque  appréhension.  Cette 


appréhension  ne  peut  qu'être  all'ermie  par  le 
souvenir  des  pri'oecupalions  inlitiies  causées  aux 
apologistes  par  l'interprétation  de  la  prophétie  du 
Sauveur  sur  la  ruine  absolue  du  'î'emple'.  Le 
moine  erudil  de  Constaritinople  est-il  u  l'abri  <lu 
plus  léger  soupi.-on  qu'il  n'aura  pas  cédé  à  la  ten- 
tation de  coopérer  à  résoudre  la  dilliculté  en 
forçant  le  trait  dans  le  document  qui  lui  en  offrait 
une  occasion  si  propice?  Ce  cas  ne  serait  [las  l'uni- 
que où  la  question  se  pose  de  la  vi'ridicilé  et  de 
la  fidélité  scrupuleuse  de  l'abnivialeur  de  Dion: 
ol  çà  cl  là  quelque  historien  ne  s'est  point  fait 
faute  de  juger  assez  sévèrement  Xiphilin '^ 

Becevons-le  pourtant,  dans  l'impossibilité 
actuelle  de  contrôle  sur  ce  point,  comme  une 
source  de  premier  ordre  :  son  indication  très 
explicite  vaut  pour  le  projet  antérieur  à  l'insur- 
rection; a-t-elle  une  portée  identique  pour  le 
dessein  formé  après  la  dure  victoire?  Il  faudra 
entreprendre  plus  tard  d'étudier  de  plus  près  les 
dispositions  d'Hadrien  à  des  moments  aussi  divers 
de  ses  relations  avec  Jérusalem.  Pour  être  bien 
sur  de  ne  céder  à  aucune  prévention  insullisaii- 
ment  motivée  contre  Xiphilin  et  son  temple  de 
Ju[)iler,  ailniottons  l'existence  pure  et  simple  de 
ce  temple  :  il  demeure  (|ue  ce  temple  ne  couvrait 
certainement  pas  tonte  la  surface  de  l'ancien. 
Bien  ne  prouverait  même  qu'il  y  ait  entre  les 
deux  uni^  relation  quelconiiue  si  l'on  était  en  droit 
de  penser  que  le  sanctuaire  de  Jupiter  n'est  pas 
Vaedi's  ipsa  du  Pèlerin  de  Bordeaux. 

lit  riiypolhcse  paraîtra  extrêmement  légitime 
dés  qu'elle  sera  envisagée  de  sang-froid.  N'eus- 
sions-nous  que  le  récit  du  l'èlerin.  il  faudrait  déjà 
hésiter,  quoique  l'iiabilude  familière  aux  pèlerins 
de  faire  abstraction  du  présent  pour  transposer  à 
sa  place  le  passé  qui  hante  leur  souvenir  suggère 


plus  rien  à  faire  avec  les  travaux  d'Iladricii  sur  l'esplanade 
de  l'ancien  Temple.  Tout  ce  ciu'il  sait  par  consé([uent  de 
l'époque  d  Hailrien  se  réduit  aux  «  deux  statues  »  coninic 
allcstalion  explicite  et  sure. 

1.  Cf.  Lagrance,  .").  Marc,  p.  311.  Les  apologistes  avaient 
liai  par  conclure  :  c'est  le  Temple  proprcnienl  dit  «  que 
visait  la  prophétie  de  Jésus,  comme  centre  de  la  religion 
juive,  non  pas  l'enceinte  extérieure  renformaut  le  parvis  des 
denlils  ».  Le  texte  de  Victor  d'.\iitioclie,  cpie  cile  le 
1^.  Lagrange,  est  très  catégorique  :  i'.l  S;  çaui  ti'/s;,  [ir,m.>  s!; 
lù.uoM  TO'jTo  (la  prophétie  de  .lésus)  fï"rE''i'56«i.  i>.).'  Ix:  dù- 
Ziijflai.  )ei'];avov  to-jxwv.  oOS'  O'jtw  oUntGfi  r,  xT:rj^OL<s\:.  kai  yip 
xifi   lfn|j.iav    lvî;ix'.-jjj.S'Jo;   Tr;v    navteX^    taûxa    ÊXsifSv,  xai  tt,v 
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■rijc  vojj-ixrjç  JaTf  eia;  xatiÀustv  lîEpt  tov  xax"  èxeîvov  tov  T&nov 
évOa  T]'.  'Kati  yàp  aÙT'jù  pilpo;  (tj/pi  twv  OëiitÀiiov  fjfavioaî^ov 
(évidemment  le  Temple  même,  centre  du  culte  rituel;.  "H 
xai  èx  T(7>v  Y£Y£vr):jL£viûv  xai  HEpî  tmv  Àsiiivwv  OappêTv  yçri],  ù; 
Ti)cov  àiioX/\j(i£vwv  (suit  une  autre  hypothèse  exégélique].  Cra- 
mer, Catenar,  I,  'lOT,  sur  Me  13,  S.  L'état  de  clioses  auquel 
fait  ici  allusion  Victor  d'Antioche  est  nianifeslemenl  celui 
que  décrivait  s,  Cjrille  de  .lérusalem  :  destruction  radicale  du 
sanctuaire  lui-même,  préservalion  de  l'enceinte  extérieure 
'.!.  .\  propos  de  la  brouille  célèbre  entre  Hadrien  et  l'ar- 
chitecte Apollodore,  M.  Durnv  par  exemple  trouve  le  récit 
i(  de  labréviateur  .\ipliiliu...  rempli  d'in\  rai.<emblances  » 
[llist.  des  Itoin..  éd.  in-'i°.  V.  123:  cf.  r2'i  et  n.  t\ 
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qu'il  puisse  avoir  sous  les  yeux  un  temple  romain 
et  rappeler  celui  de  Salomon.  11  est  cependant 
beaucoup  plus  érudit  que  le  commun  et  ne  néglige 
pas  de  mentionner  les  mnnumenls  réels,  pour 
profanes  qu'ils  soient  :  tel  le  délail  des  statues 
d'IIadrien. 

Mais  très  peu  après  lui,  le  témoin  hiérosolymi- 
tain  le  mieux  qualifié  i)Our  discerner  entre  un 
monument  païen  debout  et  les  ruines  du  Temple 
salomonien,  S.  Cyrille,  allègue  ces  vestiges  tou- 
jours visibles  du  Temple  et  passe  sous  silence  le 
monument  romain.  Le  signe  de  l'Antécbrist  eut 
été  réalisé  si  un  sanctuaire  de  Jupiter  se  fiît  dressé 
sur  le  lieu  même  du  Temple  de  Dieu,  après  en 
avoir  arraché  les  plus  intimes  fondements;  et  la 
catéchèse  aurait  dû  prendre  un  tout  autre  tour. 
11  est  inadmissible  ([u'entre  333  et  3'i8  le  temple 
romain  ait  eu  le  temps  de  s'effondrer  en  réalité  et 
dans  le  souvenir  local  au  point  que  Cyrille  en 
puisse  alléguer  les  ruines  comme  celles  du  monu- 
ment juif.  Si  donc  il  subsistait  assez  de  traces  de 
celui-ci  pour  permettre  de  discerner,  en  348, 
entre  naos  intérieur  etpéribole  extérieur,  les  gui- 
des du  Pèlerin  de  Bordeaux  ont  évidemment  eu 
plus  de  facilité  encore  de  lui  faire  constater  ces 
vestiges  de  temple,  quinze  ans  plus  t(jt.  J^ui  n'était 


pas  moins  fond('  à  écrire  rondement  iii  nedc  ip.sa 
et  il  devient  limpide  que  toute  sa  description  se 
réduise  à  évoquer  le  souvenir  des  monuments 
salomoniens,  puisqu'on  n'avait  à  lui  faire  obser- 
ver dans  ce  prétendu  édifice  que  des  taches  et 
des  éraflures  sur  le  pavement.  Sa  description  du 
«  sanctuaire  romain  »  tient  donc  tout  entière  dans 
la  mention  des  «  statues  d'Hadrien  ».  D'où  l'on 
peut  inférer  que  ce  sanctuaire  ne  faisait  pas  ligure 
de  monument  bien  grandiose  sur  l'immense  espla- 
nade '.  Aussi  conçoit-on  le  plus  simplement  du 
monde  que  la  Chronique  pascale,  dont  nous  rejoi- 
gnons ainsi  les  indications,  n'ait  rien  enregistré 
de  plus  que  la  restauration  de  cette  magnifique 
enceinte. 

Le  reste  de  sa  description  —  partage  de  la 
ville  en  sept  quartiers  ou  régions  suivant  l'expres- 
sion romaine'",  constitution  des  «  amphodar- 
ques^  »  et  changement  de  nom  —  n'a  plus  rien 
que  de  très  familier. 

Le  plan  de  Jérusalem  dans  la  mosa'ique  de  Mà- 
dabâ,  malgré  la  gaucherie  de  son  exécution,  serait 
un  précieux  contrôle  graphique  et  un  complément 
très  opportun  de  la  description  littéraire  s'il  était 
possible  d'y  voir,  ainsi  qu'on  l'a  supposé,  un 
schi'ma   de   «  la  ville  primitive  d'Aelia '•  )i.  Il  se 


1.  Puisque  sa  réalité  même  est  inliiiimenl  proljléinaliiiue. 
il  va  de  soi  que  les  S|ié(ulalions  arcliiteclurales  de  M.  Sepp, 
de  M.  Scliiclv  (cf.  Die  StifUhiitle,  der  Tempcl...  und  der 
Teiiipelpidl:...,  p.  '.'.18),  etc.  sur  ce  «  temple  rond  ».  sont 
dénuées  de  tout  Ibndement. 

2.  ftegio  désignait,  on  le  sait,  les  îlots  d'édilices  consti- 
tués par  le  recou|ieinent  des  rues.  C'est  le  sens  très  claii- 
(|ue  la  Clironique  conserve  à  ce  mot  quand  elle  l'emploie 
par  exemple  (/.  /.,  col.  821)  à  propos  du  grand  incendie  de 
465  qui  dévora  t?,;  ttoXem;...  psycùivs;  v)'.  La  Ville  c'est  Con- 
slanlinople;  mais  suivant  Insage,  A  propos  de  celte  «  nou- 
velle Konie  »  (an.  331  ;  o/j.  /.,  c.  70'J  s.J,  on  y  transpose  toute 
la  terminologie  latine  à  peine  all'ulilée  à  la  grecque.  Or  le 
grec  courant  avait  un  mol  tout  à  fait  équivalent  sous  la 
double  forme  ànyoSo;  et  â[itfo5ov.  Les  papyius  d'Egypte 
l'altestenl  â  satiété.  Le  mot  est  d'ordinaire  spécilié  par  un 
nom  propre  d'homme  —  a[j.yo8o;  Aui^aviou,  etc.  —  ou  une 
désignation  variée. 

3.  L'expression  trHhit  à  merveille  la  patrie  du  chroni- 
queur et  le  régime  adlnini^lratif  auquel  se  réfèrent  ses  indi- 
cations. C'est  surlont  dans  l'Egypte  romaine  de  l'époque 
impériale  que  les  am|dioilar(|ues  apparaissent;  cf.  XViLChUN, 
Giiecliische  Oslraca,  I,  43'2,  44'2  s.;  Aerjijp.  Irliuiide  liriii. 
Mus.  Berlin,  Gr.  l'np.,  n'e.îO,  ii,  1  ;  Teblunis  l'np..  n'S'il,  4 
et  l'annotation  de  MM.  (irenfell-Hunt.  Il  ne  serait  pas  sans 
intérêt  pour  notre  curiosité  de  connaître  les  noms  que  les 


quartiers  d'.Velia  tenaient  de  leurs  administrateurs  primitifs. 
Sur  le  sens  de  xpoiJ-atiÇîtv  dans  notre  passage,  il  ne  saurait 
en  efTel  rester  de  doute  (cf.  Chron.,  an.  331,  op.  l.,  c  "O'J 
s.  :  (Constantin)  xo  Ttpàtïpov  xGt)>ouii;'vov  liuÇïvticiv,  'Pw|X7iv 
aùrr|V  ôeuTépav  y_^rt\i.'xxilzu  àvaYOpsûço;.  Et  une  inscr.  du  v°  s. 
sur  une  forteresse  byzantine  en  1  ransjordane  dira  par  exem- 
ple :  'Eiti  «l")..  lieXaYiou  'AvtutïTpovi  co'jx'jç  ixTii')»!  ■/»  èxpT)[Ji.c(- 
Tiosv  6  xdoT£),>o;  {l'rincelon  Univ.  Ejp.,  Uivis.  III,  A,  '!, 
Il"  21).  Les  sept  quartiers  d'Aelia,  rémini-scence  possible  d(' 
Konie,  ne  peuvent  être  déterminés  avec  certitude.  Le  P.  Ger- 
mer-Durand n'a  pas  repris  en  1904  [Kchos...,  pi.  p.  67)  son 
liypotliése  de  RIi.,  1892,  p.  372  s.  et  pi.;  et  avec  raison,  car 
l'angle  NE.  de  la  ville  ancienne  cl  moderne,  indiqué  alors 
comme  vu»  quartier,  demeura  hors  d'Aelia.  La  forteresse 
légionnaire  ne  peut  apparemment  pas  être  considérée  comme 
un  â(i;po5ov;  elle  constituai!  une  zone  séparée,  soumise  à  une 
administration  indépendante.  On  verra,  il  est  vrai,  pins 
loin  que  sa  snperlicie  avait  du  être  notablement  réduite,  au 
point  de  laisser  place  peut-être  à  un  âiiçoSov  à  l'exlrémilé 
orientale  du  (juarlier  arménien  actuel.  Par  contre  il  esl  assez 
évident  (|ue  la  colonie  occupa  une  partie  considérable  de  la 
colline  au  S.  de  l'enceinte  acluelle.  C'est  donc  là  qu'on 
pourra  situer  un,  au  besoin  même  deux  des  ânfoSa. 

4.  P.  Ger.mer- Durand,  Échos....  1904,  p.  70''.  Wilson, 
Golijiitha,  p.  147.  Voir  au  contraire  Lacrance,  Bli.,  1897, 
p.  183  et  surtout  pp.   450  ss.,  établissant  que  la  mosaïque 
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(loiiiic  nu  (■(luli^iinï  oxplicitomcnl  comme  une 
représenlulion  de  <>  la  Ville  Sainte  «  après  la  bril- 
lante transformation  d'Aelia  par  la  piiHé  di-s  pre- 
miers empereurs  chrétiens.  Tel  quel,  il  conserve 
manifestement  une  valeur  très  jurande,  même  en 
ce  (jui  concerne  l'ordonnance  de  la  ville  romaine. 
Aussi  l'iiiterrogerons-nons  fri'quemment  par  la 
suite.  Mais  c'est  le  sol  et  les  ruines  que  ikius 
avons  maintenant  surtout  à  interroger. 

III.    —    nOC.imUNTATION   AHCI1ÉOI,0(;IOUE 
KT    l'IIYSlONOMlIC    (iKNiillALE    Ti'ai:I.IA. 

11  s'agit  naturelleineut  (h;  retrouver  d'abord  ce 
que  la  Chroiiiqui;  n'avait  pas  îi  détailler  :  le  tracé 
de  la  colonie,  son  forum  et  les  annexes  usuelles. 

A  la  question  préliminaire  :  Aelia  fut-elle  ou  ne 
fut-elle  pas  lortiliéi>?  des  réponses  contradicloires 
ont  été  laites.  Au  gré  de  celui-ci,  en  tant  ([ue 
colonie  mililaire,  elle  devait  être  une  place  forte, 
munie  d'une  citadelle';  d'après  le  jugement  de 
celui-là,  «  ce  sera  une  ville  ouverte- et  une  ville  de 
second  ordre ^  »,  atin  qu'on  n'ait  plus  à  redouter 
de  la  voir  se  transformer  de  nouveau  eu  foyer 
d'insurrection.  Ce  sentiment  paraîtra  peut-être 
le  mieux  fondé  dans  les  circonstances,  le  plus 
conforme  aussi  à  ce  que  nous  connaissons  du  gou- 
vernement pacificateur  d'Hadrien  et  de  la  pensée 


ipii  lui  inspira  la  fondation  de  la  colnnii-.  haiis  la 
situation  qu'elle  occupait,  Aelia  n'avait  jjuère  à 
appréhender  l'attaque  inopinée  d'un  ennemi  sé- 
rieux :  la  frontière  romaine  passait  liop  loin  à 
l'orient.  Contre  loule  agression  inti-rieure  de 
[lart  d'un  clan  d'insurgés  ou  de  quelque  horde 
fami'liciue,  elle  était  assez  sauvegardé'e  par  le 
di'lachement  principal  de  la  X."  légion  toujours 
cantonné  là  et  ((ui  pouvait,  à  la  moindre  alerte, 
se  renforcer  de  tous  les  effectifs  des  postes  secon- 
daires disséminés  dans  la  conlr{''e'. 

On  vi(!nt  de  dire  pourcpioi  le  plan  dessiné  par  le 
mosaïste  byzantin  à  Màdabâ,  ne  peut  dirinier  la 
((uestion  avec  son  rempart  crénelé  que  renforcent 
des  tours  multipliées  selon  les  espaces  libres  du 
dessin.  Entre  la  fondation  de  la  colonie  et  l'époque 
du  inosaïsie,  quatre  siècles  environ  se  sont  écou- 
lés, durant  los([uels  mainte  transformation  est 
inévitable.  Kn  ce  qui  concerne  les  murs  en  parti- 
culier, l'intervention  connue  de  l'impératrice 
Rudocie  expliquerait  qu'il  en  existe  dans  la  repré- 
sentation de  la  Ville  Sainte  à  l'aurore  du  vi=  siècle, 
quand  bien  même  la  cité  romaine  du  second  siècle 
eu  aurait  été  déjjourvue.  On  ne  voit  aucun  texte 
péremptoire  pour  attester  ce  rempart  d'Aelia  au 
nr  siècle  ',  et  nulle  donnée  archéologique  déci- 
sive ne  sHi)plée  jusqu'ici  à  celte  lacune  littéraire"'. 
Tout  au  plus  allons-nous  constater  avec  assez  de 


pst  du  tniiips  do  .liislinien.  Crtlc  date  a  Ole  adnii.su  par 
M.  Scliulten  (cf.  fi/J.,  1!)(U,  p.  l.'iS),  M.  Jacoby  (««.,  l'.um, 
p.  660),  elc,  et  ne  sera  pas  facilement  éhranlcc. 

1.  (iiiECOROVKs,  Der  Kaiser  lladrinn.  p.  :>11  s.;  cf.  Die 
Gniiidiing...,  p.  490,  497  s. 

2.  P.  GERMEit-DuRANn,  /;/)'.,  189:!,  p.  (71.  Dans  Kclio.i..., 
1904,  p.  6G  et  71,  il  est  (luestion  de  mur  llanque  de  tours,  mais 
d'après  la  mosaïiiue  di^  Mâdahà  et  quel(iues  dires  de  pèlerins 
postérieurs  au  début  du  iv  s.,  donc  sans  aucune  valeur  pour 
les  origines  d'Aelia.  Le  P.  Lagrangc  (fl/J.,  1897,  p.  4."i(>)  ail- 
niel  cependant  aussi  par  hypothèse  cette  enceinte  primitive. 

:t.  Tel  était  en  etTel  le  mode  usuel  d'occupation  militaire 
romaine  (voy.  Gagnât,  Legio,  jJ  III  G,  Territoriiim  legionis, 
dans  Dicl.  aiUiq.,  III,  1062").  Ainsi  étaient  constitués  les 
vici  (sur  leur  administration  spéciale  cf.  Marouardt,  Orija- 
nisation...,  I,  8  s.!,  auxquels  il  semble  bien  que  lusasie 
avait  prévalu,  dans  les  colonies  militaires  surtout,  de  donner 
des  noms  empruntés  aux  rici  de  Home  primilivi'  (A.  m: 
OoMASzEwsKi,  Ahlinndl.  z.  riim.  Itel.,  p.  l.îi).  Le  cas  de  la 
légion  X  n'était  évidemment  pas  exceptionnel.  Du  reste  un 
petit  document  épigraphi(|ue  a  fait  la  preuve  que  l'un  au 
moins  de  ces  délachemenis  —  vexilUilUmes  —  gardait  la 
passe  A'Abou  Gliôs  (Hli.,  1902,  pp.  128  ss.  :  cl".  190.5,  p.  97  s. 
et  1907,  p.  418  s.).  M.  riermont-Ganneau  (Arcli.  ttes.,  I,  467) 


pense  iiue  li's  Vcrillntioncs  des  légiims  V  et  .M.  dont  l'in- 
scription de  la  source  de  lieltir  fait  menlion.  auraieni  pu 
être  des  troupes  de  renfort  pour  la  garde  du  défilé,  même 
après  13.").  Des  noms  comme  Qa.slal  ou  vl-Boraj  ont  chance 
de  dérivir  aussi  de  lels  postes. 

4.  Même  les  textes  du  iv"  s.  habituellement  allégués  cf. 
i'.chos  (I  Or.,  1904,  p.  66  et  72)  ne  sont  pas  tous  explicites. 
Quand  Eusèbe  iiuli(|ue  la  (■élniine  à  l'orient  du  mur  de  Jéru- 
salem, il  désigne  le  Cédron,  sous  le  grand  mur  de  la  Koôpi. 
.\vec  le  Pèlerin  de  Bordeaux  il  est  po~sible  —  on  le  lenleia 
plus  tard  —  de  déterminer  les  lignes  générales  d'une  enceinte 
correspondant  passablement  à  celle  de  nos  jours;  mais  doit- 
on  l'attribuera  Hadrien?  Le  Pseudo-Eucher,  sûrement  posté- 
rieur au  v"  siècle,  ne  prouve  plus  rien  sur  ce  sujet,  bien 
qu  il  ait  été  encore  cité  par  M.  le  général  Wilsom,  Gol/jolha. 
p.  147.    n.  5. 

.i.  On  trouvera  dans  le  t.  I"  la  discussion  des  vestiges  de 
murailles  qui  portent  l'empreinte  romaine.  Inutile  d  averlir 
([ue  le  tracé  d'.Velia  (pi.  i),  comme  tous  les  tracés  déjà  pu- 
bliés, n'a  qu  une  valeur  schématique.  Il  prétend  seulement 
indiquer  la  répartition  des  édifices  de  la  colonie,  loutefuis 
projelés  sur  un  diagramme  lopograpliique  à  l'échelle  et  en 
s'elTorçant  de  tenir  compte  des  rcalilés  archéologiques. 
L'échelle  ne  vaut  ((ue  pour  ce  diagramme,  pas  strictement 
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certitude  lexistence  d'une  au  moins  des  iHirtes 
érigées  par  Hadrien;  on  sait  toutefois  que  ces 
entrées  monumentales  en  manière  d'arcs  de  triom- 
phe n'impliquaient  pas  de  toute  rigueur  une  en- 
ceinle  fortifiée. 

Au  lieu  de  chercher  à  décider  pour  ou  contre 
la  forlilication  d'Aelia  primitive,  il  est  à  croire 
(]u'on  serrerait  la  vérité  de  plus  près  en  se  lais- 
sant guider  par  l'appréciation  des  réalités  très 
hanales,  ipioique  fatalement  iniluentes  aussi  sou- 
vent qu'il  s'agit  de  villes  à  détruire  pour  les  créer 
à  frais  nouveaux  :  il  y  faut  en  effet  des  bras,  du 
temps  et  de  l'argent,  et  le  tlux  des  événements 
se  charge  souvent  d'imposer  à  la  réalisation  tout 
autre  chose  que  les  prévisions  du  plan.  On  se 
figurerait  donc  ainsi  les  faits.  Quand  Hadrien 
arrête  son  projet  de  fondation,  le  camp,  établi 
depuis  70,  garde  naturellement  sa  place,  non  sans 


avoir  eu  probablement  à  souffrir  durant  la  seconde 
guerre,  ni  sans  être  diminué  dans  la  mesure  où 
la  garnison  devait  l'être  aussi  '.  Sa  présence,  on 
l'a  déjà  dit,  assurait  pleine  sécurité  à  la  colonie. 
Tout  l'effort  impérial  se  porta  sur  l'ordonnance 
générale  et  sur  les  monuments  de  la  cité  destinée 
à  éclipser  la  splendeur  de  la  ville  juive  en  faisant 
oublier  jusqu'à  son  nom.  Aucune  muraille  de 
défense  n'était  probablement  prévue,  et  Feût-elle 
été,  qu'il  devait  demeurer  matériellement  impos- 
sible de  la  réaliser  après  tous  les  édifices  dont  la 
construction  était  au  contraire  urgente  pour  le 
fiinctionnement  administratif  et  civil  de  la  nou- 
velle cité.  Même  si  Hadrien  eût  mis  sur  les  dents 
pour  cet  unique  chantier  toute  la  traditionnelle 
légion,  militairement  organisée,  d'architectes, 
d'artisans  et  d'artistes  qu'il  traînait  partout  à  sa 
suite'-,  la  cidonie  ne  pouvait  surgir  comme  par 


pour  li'S  rues  antiques,  ni  pour  lous  les  édificei?  d'Aelia. 
1.  Sir  Ch.  \Vilson,  s'inspiranl  d'excellentes  analogies  ro- 
maines, combinées  avec  une  vue  très  juste  du  site  et  une 
interprétation  correcte  des  vcstises  archéologiques,  a  déter- 
miné naguère  l'extension  probable  du  camp  de  la  légion  de 
70  à  130  {Goltjdllia,  p.  t'iâ  ss.  et  lig.  10).  Un  avait  dû  l'éla- 
blir  pour  l'efTectif  complet  de  la  légion,  qui,  à  cette  époque, 
pouvait  varier  entre  4  et  .5.000  hommes.  M.  Giegorovius  (f)ie 
GrilHclung...,  p.  481)  est  exagéré  avec  son  estimation  à 
7.000  hommes.  D'autre  part,  loin  de  calculer  parcimonieuse- 
ment l'espace,  on  y  avait  inclus  toute  la  plalc-lornu'  de  la 
colline  haute,  couverte  jailis  par  les  palais  hérodieu  et  lias- 
monéen.  Tel  que  le  trace  M.  Wilson,  ce  camp  était  un  ric- 
langle  assez  régulier  de  .")00  x  .3,50  m.  en  chifl'res  icoyens  : 
.soit  une  suporlicie  exactement  double  des  splendides  camps 
permanents  du  lime.^  oriental  [Leggoun,  242  x  190"'  et  Odli- 
roh,  245  x  191™,  mesures  moyennes).  Or  ces  camps,  d'après 
leslimalion  si  compétente  de  M.  de  Domaszewski  (dans  Bhûn- 
Now,  Die  Prov.  Ar.,  I,  433,  II,  25),  logeaient  «  plus  de 
4.000  hommes  »  (II.  36).  M.  Wilson  est  d'avis  qu'Hadrien 
aur.iil  intégralement  conservé  ce  camp  immense.  Entre  un 
camp  periiianeut  et  une  colonie,  une  loi  disciplinaire,  très 
en  vigueur  depuis  Trajan  el  qu'Hadrien  n'élail  pas  homme  à 
laisser  tomber  en  désuétude,  imposail  une  dislance  de  1  ki- 
lomètre environ  (('Af.N4T,  L'nrm.  rom.,  p.  545).  Il  serait 
manil'csteiiient  irréalisable  de  l'appliquer  à  Aelia.  L'accord 
devient  facile  dès  qu'on  supprime  la  notion  stricte  de  «  camp 
permanent  »,  ou  surtout  qu'on  réduit  ce  camp  trop  spacieux 
aux  proportions  usuelles,  par  exemple  en  reportant  son 
retranchement  oriental  à  l'occident  de  son  ancienne  «  voie 
principale  ».  Ce  cardo  maximum  devient  la  plus  naturelle 
prolongation  méridionale  du  cardo  de  la  jeune  colonie.  Ce 
raccord  explique  trop  bien  la  légère  inflexion  axiale  en  celte 
.section  de  la  rue  à  colonnades  et  le  jietit  décrochement  à 
constater  tout  à  l'heure  devant  le  débris  de  porte  romaine 
aux  abords  de  la  hosniirali,  pour  ne  pas  être  un   précieux 


indice  de  cette  réduction  du  camp.  Dans  la  situation  où  se 
trouve  la  Judée  à  partir  delà  victoire  d'Hadrien,  la  concen- 
tration d'une  légion  au  complet  dans  Aelia  Capilolina  ei'il 
été  un  très  dispendieux  embarras.  Deux  à  trois  mille  hom- 
mes constHuaieiit,  à  coup  sur,  la  plus  suHisanle  garnison  et 
se  logeaient  à  l'aise  dans  le  camp  remanié.  Le  reste  de  la 
légion,  réparti  dans  les  postes  secondaires,  simplifiait  le 
ravitaillement  el  garantissait  d'ailleurs  mieux  la  sécurité  de 
la  ville  et  la  paix  de  la  couirée. 

2.  Ainsi  que  le  suppose  iU.  Cregorovius  [Die  Griindinig.... 
p.  4!)7)  par  une  allusion  tacite  mais  évidente  au  texte  rebal  lu 
d'Aurelius  Victor  (Epitnine  de  viln  et  nior.  imper.,  XIV,  4 
s.)  :  linmen.ii  laboris,  quippe  qui  provincias  omnes  pas- 
sibux  circumierit...  cum  oppida  nniversa  reslituerel ... 
Namque  ad  spécimen  legionuin  mUilarium  fabros  perpcn- 
diculatores  architectos  genusque  cunctum  escstruendorum 
iiioeirivm  seu  decorandorum  in  cohorlex  centnriaveiat 
(éd.  Teubner-l'ichlmayr,  p.  150).  Ce  Icxte,  qui  semble  iné- 
vitable dès  qu'il  s'agil  des  travaux  d'Hadrien  (cf.  Cnmsï, 
h'art  de  bâtir  chez  le.i  Ilomnins,  p.  191  ;  Durcy,  Hist.  des 
llom.,  V,  Ci),  n'est  ménie  pas  d'Aurelius  Victor,  c'est-à- 
dire  de  la  seconde  moilié  du  iv"  s.,  mais  d'un  compilateur 
inconnu  au  cours  du  v"  s.  (cf.  Piculmaïr,  p.  ix  s.).  On 
éiitcra  donc  de  prendre  trop  à  la  lettre  cette  comparai- 
son hyperbolique  pour  promener  ces  cohortes  de  techniciens 
il  la  suite  du  train  de  l'empereur  sur  les  routes  de  l'Orient 
et  de  l'Occident.  .Sans  doute  Hadrien  excellait  à  «  utiliser 
tous  les  talents  »,  suivant  le  mot  de  Duruy  [op.  t.,  p.  22); 
mais  sa  lettre  célèbre  à  l'ingénieur  architecte  le  plus  illustre 
de  son  temps,  Apollodore  de  Damas,  pour  demander  les 
plans  de  nouvelles  machines  de  siège  à  utiliser  peut-être 
contre  Barkokébas  (cf.  Schurer,  Geschichte...,  I',  690, 
n.  122),  attesterait  du  moins  ijuil  ne  se  faisait  pas  suivre 
partout  même  de  ses  artistes  préférés.  Kn  chaque  province, 
il  est  vrai,  les  légions  lui  fournissaient  un  service  analo- 
gue u  celui   du  génie  des  armées  modernes  et  comprenant 
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cncliaiiloiiii'iit.  Di'S  oxpiiiplcs  coiiiiiii'  Lninlirsi'  ot 
'riiiijfiid,  ;ï  (ii'laul  do  simplo  (il)sorvdtioii  k'IIi;- 
cliio,  rc'vèlonl  assez  coiiil)ioii  la  crôatioa  d'uiio 
ville  exige  de  lo^mps,  inûiiic  en  y  consacrant  le 
maximum  dd  iM^ssoiiroos  ot  d'oirorls';  et  en  co 
Icmps-là  on  bâtissait  partout  à  la  fois  dans  l'i'jn- 
pirn -. 

Doux  ans  à  poiiio  api'os  rinanij;uralion  dos  tra- 
vaux, Hadrien  niournl,  In  Kl  juillet  I.'IS  :  circon- 
stance évideniiiunit  linirslo  à  l'aclièvomonl  rapide 
d'Aelia,  mais  (|ui  uc,  dut  pas  m<idifior  les  plans 
adoptés.  Pendant  plus  d'un  siècle,  l'état  général 
de  riimpire  se  maintiendra  tel  ([ue  la  colonie  in- 
stallée au  cœur  de  la  Judée  ne  courra  encore  aucun 
risque.  Dès  la  fin  du  ii"  siècle  au  contraire,  le 
limes  oriental  menace  de  devenir  impuissant  sous 
la  poussée  des  populations  arabes,  la  paix  est 
compromise  sur  tous  l(>s  points  à  la  fois;  ne  serait- 
ce  pas  l'époque  oîi  l'on  aurait  commencé  à  se 
préoccup(!r  d'une  défense  permanente  pour  .\elia 
Gapitolina-'? 

Cependant  on  était  arrivé  à  l'ère  brillante  d'Hé- 
lène et  de  Constantin  qui  avait  marqué  toute  la 
cité  d'une  profonde  empreinte  chrétienne.  Avec 
les  multiludes  pieuses  de  pèlerins  allluait  une 
vie  plus  intense  et  la  ville,  secouée  de  sa  longue 
torpeur,  se  dilatait  à  nouveau.  Un  siècle  plus  tard 
elle  avait  rPCOn(iuis  les  parties  désorlées  aux  jours 
d'Hadrien  ot  Kudocio  lui  rendait  le  rem|)ait  le 
plus  développé  qu'elle  ait  eu  à  l'apogée  de  sa 
prospérité  en  tant  que  capitale  juive  '. 

Mais  s'il  doit,  en  délinitive,  subsister  qui'lqiie 
léger  doute  au  sujet  de  la  forlitication  originelle 
d'.Aelia,  il  n'en  saurait  demeurer  aucun  sur  sou 
emplacement  général.  Des  textes  clairs,  et  que 
rien  n'autorise  à  suspecter,  nous  apprennent  qu'au 
milieu  du  iV  siècle  encore  le  quartier  du  Cénacle 
et  la  fontaine  de  Siloé  n'étaient  pas  inclus  dans 
le  périmètre  de  la  ville '.  A  défaut  do  toute  autre 


information,  le  texte  de  la  Cltmiiifim-  }:iisrnlr  rlirail 
déjiï  que  la  vieille  esplanade  du  'rem[)le  en  édijl 
aussi  exclue;  son  attoslalion  w  dtivioiil  f|ue  plus 
évidente  quand  on  y  ajoute  un  téinoi;;iiage  aussi 
explicite  qui;  celui  de  S.  Cyrille'',  pour  ne  rion 
dire  en  C(>  moment  di's  paroles  moins  limpides  du 
Pèlerin  de  lîordoaux.  Inutile  de  rappeler  que  la 
vallée  A'or-ltiihnhij,  proli>ngéo  par  lo  vallon  iVvl- 
Mcisi',  constituait  sur  le  oc'iléoccidi'ulal  une  limite 
naturelle  certainement  respectée  par  les  ingé- 
uioiu's  romains  comme  elle  l'avait  été  à  toutes  les 
époques.  Au  nord  seulement  ni  donnr-es  litté- 
raires ni  exigences  topographiques  n'assigneraient 
une  limit(>  précise;  elle  est  fournie  par  l'archéo- 
logie, qui  fait  constater  l'absence  de  toute  accu- 
mulation di^  ruines  romaines  au  delà  du  fossé 
couvrant  l'ancien  mur  d'Agrippa,  tandis  que  la 
couche  des  débris  de  cette  période  semble  conti- 
nue à  l'intérieur  de  cette  ligne,  sans  parler  des 
vestiges  qui  émergent  encore  à  la  .«urface  actuelle. 
Les  traces  sporadiques  d'occupation  romaine 
signalées  ;\  travers  lo  plateau  septentrional  trou- 
veront bientôt  une  interprétation  spontanée. 

Cette  délimitation  globale  va  du  reste  se  pré- 
ciser. Le  tracé  théorique  de  la  colonie  exigeant  la 
jilus  grande  symétrie  possible,  les  arpenteurs 
d'Hadrien  ont  lixé  liMU-  choix  sur  l'unique  zone 
où  ils  pourront  opérer  avec  une  certaine  liberté  : 
la  croupe  de  la  grande  colline  qui  constituait  la 
section  occidentale  de  la  Jérusalem  hérodienne; 
le  reste  est  éliminé  et  il  se  trouve  que  c'est  pré- 
cisément la  su[)erticic  entière  de  la  ville  primitive. 
Le  site  adopté  se  présente  comme  un  parallélo- 
gramme presque  régulier,  avec  un  axe  longitudi- 
nal de  !t5()  mètres,  un  axe  transversal  de  (iOl)  mè- 
tres en  chin'res  ronds  et  orienté  à  souhait  pour 
le  tracé  rituel,  puisque  son  grand  axe  est  sensi- 
blement nord-sud;  aussi  est-il  tout  indiqué  pour 
re|irèsenter   l'artère    principale,    nirdo    ma.iimiis. 


aussi  des  aicliUei:lcs  (cf.  Cacnat.  I.'anii.  lom.,  p.  223  s  ). 

1.  Timgafl.  moins  étendue  ((u'Aelia,  siMnlile  avoir  exigé 
vin  deini-sit>cle  de  lutteur.  Les  travaux  coinniencés  sous  Tra- 
jaii  ne  furent  achev(^s  qu'en   1  i!i  (Cacnat,  Timgad,  p.j:<8). 

:>..  Opéra  ubii/ue  infiiiil.a,  dit  Sparlien  (lladr.,  xviti,  9). 
On  en  trouvera  dans  les  historiens  (Grecorovius,  Der  h',  lia- 
it riaii.  pp.  'i(l8  ."lOri;  Dlriv.  (iji.  I.,  ch.  i.xxv,  etc.)  l'énnmé- 
ralion  stuptMianle. 

■i.  Nous  essaierons  plus  lard  d  élablir  cpie  le  rctrail  pro- 
gressif de  la  garnison  dut  iHrc  inaugure  vers  le  temps  de 
Commode,  ("est  pour  suppléer  à  l'éloignemenl  des  troupes 


qu'on  aurait  muni  la  colonie  d'un  rempart  :  opération  as.sez 
importante  pour  jusiilier  l'addition  du  titre  de  Commodiana 
au  vieux  titre  officiel  sur  les  légendes  monétaires. 

4.  Cf.  Lai:iia^c.e,  RIi.,  I8il7,  p.  '»58.  C'est  exclusivement 
pour  cette  époque  postérieure  à  Eudocie.  apparenuncnl 
même  A  .lustinien,  que  témoigne  le  plan  tracé  par  le  mo>aisle 
de  Màdabà.  Il  sera  étudié  à  son  rang  clironologii|ue. 

5.  Cf.  infra  :  Lu  Sainle-Sinn  et  Siloé. 

C.  Calécll.  x,lt  :  P(;.,  .\XI1I.  «Tii  s.  :  -;;rTtùX£v  o  ïvTixpu; 
TiutrtV  Twv  'louôïiwv  vïo;.  CI.  VII,  fi;  op.  L,  col.  fil'  et  \v.  ITi, 
col.  889,  892. 
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Elle  sn  trouverait  d'un  bout  à 
l'autre  au  centre  exact  du  pa- 
rallôlogramnie,  sans  un  insi- 
gnilîant  recul  vers  l'est  que  lui 
ont  infliifé  la  nécessité  de  l'o- 
rienteinenl  liturgique,  quel- 
ques détails  de  nivellement  assez 
faciles  à  saisir,  l'intention  enfin 
d'utiliser,  comme  entrée  nor- 
male et  la  plus  importante,  ce 
qui  pouvait  rester  de  la  grande 
porte  septentrionale  dans  la 
troisième  enceinte. 

Celle  voie  centrale  d'Aelia  est 
depuis  longtemps  retrouvée. 
Bien  avant  la  découverte  de  la 
mosaïque  de  Mâdabâ  qui  ex- 
prime si  énergiquement  ce  trait 
caractéristique,  des  observa- 
teurs altenliTs  et  érudits avaient 
réussi  à  la  déterminer  en  dé- 
couvrant les  vestiges  de  ses 
colonnades  latérales.  Dès  1891 
le  Itév.  J.  E.  Hanauer  '  parlait 
de  cotte  colonnade  centrale  et 
la  comparait  à  celles  de  Sama- 
rie  ou  de  Ciérasa,  sans  toutefois 
conclure  pour  .\elia  Capilolina. 
Cette  adaptation  heureuse  était 
faite  à  peu  près  au  morne 
moment  par  le  P.  Germer-Durand'-,  qui  avait  de 
son  côté  patiemment  coordonné  la  plupart  des 
vestiges  disséminés  dans  les  boutiques  des  bazars, 
successeurs  des  portiques  de  la  grande  rue  ro- 
maine. A  peine  a-ton  pénétré,  en  venant  de  la 
porto  de  Damas,  dans  la  rue  de  hdb  el-'Aiiioud, 
que  les  bases  de  colonnes  et  tronçons  de  fûts  ap- 
paraissent en  guise  de  bornes  aux  encognures  dos 
portes  et  à  l'intérieur  des  taudis.  Mais  la  pre- 
mière colonne  en  place  et  comjjlète  so  trouve 
engagée  dans  le  petit  sanctuaire  récemment  érigé 

1.  QS.,  1891,  p.  318  S.  :  Was  Ihe.re  a  Slreel.  of  cohimns 
in  Jérusalem?  M.  Penlrizcl  a  montré  ingénieuseineiil  iiu'eti 
Syrie  ces  rues  à  colonnades,  usuelles  à  l'éiioque  romaine, 
s'ap|iflaient  ëij.S',/01  [««.,  1900,  p.  r.id  s.). 

•>.  IIB..  1892,  p.  371;  s. 

3.  Similitude  qui  n'est  certainement  pas  compromise  pâl- 
ies nuances  perceptibles  de  ga)l)C.  Lis  Romains  n'y  rcyar- 
daienl  pas  de  si  près  pour  tolérer  non  seulement  des  variantes 
dans  l'exécution  [d'un  profil,    mais  un   changi-menl  d'ordre 


T:'''';'""»^  .#  : 


fi           :■  -1%  ; 
i -J  -'- 

l'ii;-  ''•  —  Colonne  en 
place  de  raiicienuc 
rue  centrale  d'Aelia. 
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à  la  vil''  stalion  du  Chemin  de  la  Croix,  au  carre- 
four do  linrel  lihàn  rz-Zeil  et  de  hiiolj  el-Khnnqah. 
IjC  beau  fiil  en  pierre  rouge  (flg.  \)  est  intact  avec 
son  astragale  au  sommet  et  un  largo  bandeau  à  la 
base.  Réserve  faite  de  toute  possibilité  d'erreur 
en  des  mesures  qui  doivent  être  prises  par  frac- 
tions et  en  deux  étages  du  sanctuaire,  la  hauteur 
de  ce  ftît  est  de  '('",r»o.  Le  diamètre  supérieur  est 
de  0'°,59;  l'inférieur  n'a  pu  être  déterminé  avec  la 
rigueur  désirablr;  il  est  évalué  à  O'",!)!  comme 
meilleure  approximation.  La  colonne  a  socle  et 
base,  celle-ci  haute  de  0",5."),  assez  bien  conservée 
et  d'un  bon  profil.  Le  socle  est  au  contraire  en 
trop  fâcheux  état  pour  qu'on  en  puisse  relever 
tout  le  détail;  les  mesures  réalisables  sont  cepen- 
dant précieuses. 

Inutile  de  s'attarder  à  de  nouveaux  débris  le 
long  de  la  rue  du  khdn  cz-Zeit;  l'alignement  stjr 
est  fourni  par  un  groupe  de  colonnes  également 
eu  place  et  qui  commence  à  80  ou  8.')  mètres  au 
sud,  au  débouché  de  l'escalier  conduisant  à  l'im- 
passe du  couvent  copte.  Ce  groupe  fait  partie 
d'un  ensemble  de  ruines  complexes  qu'il  importe 
de  ne  pas  dissocier  et  sera  décrit  au  chapitre 
suivant.  Mais  un  regard  sur  la  pi.  VllI  convaincra 
de  l'étroite  similitude  entre  la  colonne  do  la 
V1I'=  Station  et  le  n°  H  du  groupe  méridional-'. 
D'autres  colonnes  engagées  dans  les  échoppes 
qui  bordent  à  l'orient  le  bazar  des  bouchers,  pro- 
longent cet  alignement  une  centaine  de  mètres 
au  sud.  M.  Hanauor  ''  en  notait  encore  sept, 
estimées  en  place,  à  intervalles  différents  selon 
le  hasard  qui  les  laisse  paraître  ou  les  a  noyées 
dans  les  constructions  modernes.  L'une  ou  l'autre 
s'éclipse  parfois  sous  un  replâtrage  ou  dans 
quelque  aménagement  nouveau  de  l'échoppe, 
quitte  k  redevenir  visible  quand  un  accident  aura 
compromis  le  fragile  plâtras,  ou  quand  l'échoppe 
aura  changé  d'aspect  par  la  fantaisie  d'un  nou- 
veau locataire.  Nulle  part  nous  n'avons  pu  attein- 
dre une  base,  ni  mesurer  la  colonne  entière,  ni 

dans  la  même  colonnade  (cf.  à  Djéracli,  Scuimacher,  ZOPV., 
.\XV,  1902,  p.  127),  ou  la  juxtaposition,  dans  un  même  ordre, 
d'éléments  1res  dissemblables  (par  exemple  les  deux  chapi- 
teaux corinthiens  d'un  portique  du  forum  de  Timgad  repro- 
duits par  (AGNAT,  op.  L.  p.  56,  flg.  25). 

't.  QS.,  1891,  p.  318.  Notre  schéma  d'Aelia  (pi.  1)  indique 
approximativement,  en  teinle  pleine,  les  plus  accessibles 
jusqu'en  1910. 
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eu  (li'lcriiunci'  los  diamèircs.  Toutes  (inuin'iit 
copendant  l'impression  d'èlre  de  calibre  un  jx'U 
inférieur  ;ï  celui  dos  colonnes  (i(5J;i  décrilos;  euliu 
les  bases  accessibles  ici  ou  là,  celle  en  parliculier 
([iii  sit  :\  l'enviMS  dans  luie  cnroj,'nure  à  l'ontti'je 
du  bazar,  sont  d'un  galbe  plus  fruste,  qui  imite 
d'ailleurs  celui  des  bases  également  déplacées, 
dans  la  ruo  do  la  porto  do  Damas. 

A  l'issue  nioridioiialo  d(>s  bazars  parallrlos, 
diins  le  vieux  café  arabo  do  la  hasnnnili,  que  son 
délabroniont  inouaco  do  faire  déserter  et  (ju'on  croi- 
rait bàli  pour  une  autre  destination,  ((uatro  colon- 
nes suiiportont  un  polit  dôuio.  Los  ffits  sont 
incomplets,  les  cbapileaux  mutilés  ou  remplacés 
par  dos  bases  posées  à  la  renverse.  Tout  l'édifice 
banal  est  certainement  tardif;  il  y  a  cependant 
beaucoup  do  chance  qu'on  ne  soit  pas  allé  bien 
loin  pour  chercher  ces  colonnes,  bases  et  chapi- 
teaux, et  leur  assemblage  on  ce  carrefour  évoque 
instinctivement  la  pensée  de  quelque  vieux  tétra- 
pille  romain  qui  aurait  occupé  à  peu  près  la  nième 
situation  dans  Aolia. 

Aucun  vestige  en  place  n'altoslo  actuellement 
la  suite  de  la  colonnade  dans  son  prolongement 
normal  i\  travers  le  haut  quartier  juif,  bien  qu'on 
y  puisse  recueillir  aussi  des  fragments  isolés. 
Les  éléments  déjà  certains  donnent  l'évidence 
désirable  à  cette  colonnade  continue,  telle  que 
l'a  tracée  le  mosaïste  de  Màdabà,  témoin  tout 
à  fait  recevable  sur  ce  point,  même  pour  la  struc- 
ture d'/Velia.    Nulle  pari   n'a  encore  été  possible 


ù  déterminer  l'exacte  lar.:<ein'  du  ati-ilo  mn.ii- 
iniis'.  Ij',  groupe  des  colonnes  ou  pliico  était 
d'ordre  corinthien  avec  une  hauteur  île  plus  de 
7  mètres  et  un  onlrecoloimcinenl  moyen  de  .'('".iiO 
d'axe  en  axe,  ipii  exigerait  un  total  approximatif 
de  :2H()  colonnes  sur  chaque  portiqui!.  Il  s'agit 
toutefois  d'une  section  remaniée  pour  l'adapter 
aux  propylées  du  Saint-Si-piilcro  constantinion. 
Il  serait  concevable  qu'en  lui  donnant,  à  celte 
é[)oque,  un  caractère  plus  somptueux  on  l'ail  faite 
aussi  plus  monumentale.  Ainsi  s'expliqueraient 
les  divor^'onces  noté(!S  dans  les  autri;s  sections 
do  la  Colonnade.  Si  la  colonne  de  la  \'ll"  Station 
appartient  au  type  le  plus  grandiose,  le  P.  (iei- 
mcr-Durand  déduisait  déjà  très  judicieusemi;nt 
de  sa  situation  qu'elle  pourrait  être  un  vestige  de 
trlrapi/le  «  à  l'intorseclion  de  la  ligne  du  N.  au  i^. 
avec  u[ie  des  deux  lignes  de  l'IJ.  à  IK.-  ». 

Le  réseau  moderne  offre  en  effet  deux  ligues 
pour  situer  la  grande  artère  transversale  ou  decu- 
nianusmaximus  d'Aclia  :  l'une  — la  rue  de  David, 
/,/(o//  Dàoùd,  cf.  t.  I,  pi.  II  —  relie  la  citadelle  au 
Harani  avec  un  seul  décrochement  à  peine  per- 
ceptible, passée  l'intersection  avec  le  cai-do, 
devant  le  café  arabe  de  la  htixoiirah;  l'aulro,  sans 
débouché  actuel  immédiat  à  l'O.,  va  de  l'angle  NO. 
de  la  ville  à  la  porte  orientale  de  Silt;/  Mariam. 
Do  compte  l'ail,  elle  sera  probablement  préférée. 
Moins  centrale,  à  vrai  dire,  et  moins  impeccable- 
ment rectiligne^,  elle  présente  l'avantage  d'une 
issue  diroctt!  sur  l'exlérieur.  issue  nécessaire  en 


I.  .\  faire  fiiiiil  sur  (|U('li(iies  indici-s  (raiicii'ii  Jallai;e  en 
relation  avec  l'axe  des  parties  roiiiuies  de  la  rolonnade  vers 
le  l;li()ii  ez-Xeif,  on  eslimerait  eelte  largeur  à  environ 
S  mètres.  Sur  une  l)ase  tout  autre,  en  consiilérant  les  Irois 
bazars  parallî-les  à  1  orient  du  Mauristi'in  comme  les  vestiges 
de  la  grande  rue  avec  la  double  rangée  de  bouliques  instal- 
lées sous  ses  portiqu(^s,  la  rue  elle-même  n'aurait  eu  (|ue 
5'",. M  au  maximum.  L'artère  médiane  de  Djéracb  a\ail  ri"',:!(i 
à  r.i"', 60  de  centre  à  centre  des  colonnes  (ScnuMACMEii,  n/i.  !.. 
I>.  126);  celle  d'Ammi'in,  8"','i(i  (Kutler,  Ancient  arcJiil., 
II,  A,  I,  p.  47,  lig.  ;io:i;  celle  de  Soliha  8'", '20  (Skjouunic.  II/L. 
1898,  p.  601).  A  Timgad  le  caido  avait  une  largeur  moyenne 
de  5  mèlres,  mais  atteignait  par  endroits  5", 30  (('ai_:n,vt. 
op.  l.,  p.  :ii5,  n.  2).  Quant  a  la  voie  décumane,  elle  oscillait 
entre  4'", 40  et  b"\U)[ibîd..  p.  343).  On  verra  plus  bas  que  la 
voie  décumane  d'.\elia  semble  avoir  eu  5"'.'!0  environ. 

;!.  /(/)'.,  18y.!,  p.  376.  La  nature  de  ce  vestige  (lig.  'i) 
n'autorise  éviileminent  pas  à  restaurer  un  télrapyle  bien 
monumental;  ni  voûte,  ni  porliciue  ne  seraient  faciles  à 
éiiuilibrer  sur  une  colonne  aussi  élancée  munie  d'un  socle  si 


jicu  massil.  De  simples  arcs  jetés  d'une  colonne  a  l'autre 
sur  les  (|uatre  viiies  pouvaient  néanmoins  supporter  quelque 
légéri'  superstructure  décorative.  Les  télrapyles  mieui  con- 
servés dans  les  villes  romaines  de  la  contrée,  à  Gerasa 
(ScnuMvciiEH,  op.  L.  p.  126,  lig.  18  et  pi.  vi),  à  Paimyre 
(WooD,  Les  ruines  de  l'aliinjre,  pi.  1,  '!,  32-3'i),  à  Soliba 
(Sljoukné,  HR.,  1898,  p.  601;  Urunnow,  Die  Prov.,  III. 
160  s..  lig.  1051  s.),  etc.,  se  présentent  tous  avec  un  carac- 
tère plus  puissant  de  stabilité.  Ilien  ne  dit  que  celui-ci  élail 
le  plus  imporlant  d'Aelia.  Il  semble  en  effet  que  cbaque  ville 
en  ait  eu  un  plus  orné,  qui  était  le  Tétrapyle  tout  court 
(ainsi  Alexandrie  d'après  les  récits  d'I';v,n;iiE,  IIK..  Il,  viii.  S; 
l'C.  LXX.WI,  ■i.">2'i,  et  de  Jean  Moscn.  Pré  spir.,  lwvu; 
!'(;..  LXX.WII, '.(Oinjs.),  ou  le  télrapyle  spécilié  par  sa  splen- 
deur comme  le  célèbre  «  Télrapyle  de  bronze  »  à  Conslan- 
tinople  \Clnon.  pasc.  l'C.  XCII.  col.  6\I.  977,  etc.». 

3.  Alin  qu'on  ne  voie  pas  la  un  obstacle  à  l'attribution 
proposée,  rapiudons  qu'à  Timgad.  par  exemple,  c'est  le  cardo 
mnjcimus  qui  n'est  pas  régulier.  11  part  d'une  porte  qui 
n'est  pas   au  milieu    de   Imceinle,  cesse  en   alteijsnanl   le 
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priiicipo  à  l'orient  comme  sur  les  autres  points 
cardinaux.  Les  vestiges  imposants  de  l'arc  dit 
de  ï Ecce  Homu  ne  permettent  guère  d'hésiter  sur 
la  localisation  de  celle  porte.  Les  origines  et  le 
développement  do  la  tradition  chrétienne  qui  lie 
à  ce  monument  nn 
touchant  souvenir 
(le  la  Passion  do  No 
tre-Seigneur  seront 
examinés  à  propos 
du  Prétoire.   Depuis 

forum  et  se  trouve  rem 
placi'.  dans  la  secliori 
méridionale,  par  une  nir 
plus  pelile  cl  1res  |)rociie 
du  mur  occidenlal  (r\- 
CNAT,  Op.  L,  p.  345  s.,  lin. 
168,  et  pi.  .\Ln).  Celle 
analii};ie  aulorise  A  consi- 
dérer coinine  seclion  oc- 
eidenlale  du  iIcciDiinniis 
d  Aclia  non  la  rue  de  li 
hl/amia/i.  — son  prolon- 
iiernenl  apparent  au  delà 
du  léirapyle.  —  mais  la 
rue  qui,  au  sud  du  fo- 
rum, se  dirige  sur  la  porle 
de  Jall'a,  c'est-à-dire  les 
sections  de  la  o  rue  de 
David  f  ditesaujourdluii 
.sowj  el-/ici(llinr  et  souei- 
ijat  M//oM)î.Les  fouilles 
de  M.  Poinssot  à  Douiina 
[Ihill.  archéol.  du  Coin.. 
ViVi,  p.  i:i::l),  pour  pren- 
dre au  hasard  un  exem- 
ple caléyorique,  vienneni 
de  prouver  une  fois  de 
plus  combien  on  se  trom- 
perait en  esliuiant  les  in- 

j;énieurs  romains  esclaves  de  la  syinélrie  dans  le  tracé  d'un 
réseau  de  rues. 

1.  Nous  estimons  comme  la  plus  afjréable  obligation  de 
gratitude  envers  la  T.  R.  Mère  Supérieure  de  dire  ici  avec 
«pielle  inlassable  obligeance  nous  avons  toujours  été  accueil- 
lis en  des  visites  réitérées,  et  combien  d'empressement  aélé 
mis  à  tout  ce  qui  pouvait  seconder  le  relevé.  Dans  la  docu- 
nienlalion  ancienne  1res  copieuse,  on  éliminera  naturellement 
tout  ce  qui  est  antérieur  aux  fouilles  pratiquées  piuirl'érection 
du  couvent  et  la  restauration  du  sanctuaire.  I^e  plan  de  Mi- 
cbon  dans  de  Saulcy  (Voij.  uiilour  de  la  Mer  Moiie,  Allas, 
pi.  H  el  lexle  II,  373  ss.)  et  la  jiliol.  de  Salzmann  {Jérus., 
Klude  el  ri'prod.  pliât.,  185G,  sans  numérotation,  cf.  texte 
p.  48  s.)  documentenl  sur  cet  état  ancicji.  Depuis,  on  peut  con- 
sulter :  PuiHOTTi,  Jerus.  explur.,  |).  (ju  el  |)1.  xii,  xiii  (plan 
et  coupes  sommaires;  phol.  pendant  les  fouilles);  de  Vocûé, 


nombre  d'années,  il  est  très  simple  d'étudier  à 
loisir  l'arcade  septentrionale  ol  une  notable  partie 
de  l'arche  centrale  du  vénérable  édifice  i  flg.  5  ss.)  : 
elles  sont  protégées,  grâce  à  la  piété  généreuse 
et  au  tact  délicat  de  la  Communauté  des  Dames  de 

Sion,  dans  une  basi- 
lique admirable, 
joyau  d'élégance  et 
de  goût  entre  tous 
les  sanctuaires  de  la 
Ville  Sainte  '. 

I.i's  iijUnes  de  lu  T.  S.. 
p.  302;  Le  Temple..., 
p.  i:!5,  avec  un  excellent 
cro(iuis  de  restitution; 
Wii.sniN,  Ordfi.  Survey, 
Koles,  p.  .57  cl  phol.  pen- 
dant les  fouilles,  pi.  27''; 

Cl  E  K  M  0  N  T  -  G  A  N  N  E  A  U  , 
Arch.  [tes.,  I,  76;  Mauss, 
/.a  piscine  de  Bellie.sda, 
p.  1)1,  lig.  'i7,  donne  une 
«  coupe  transversale  de 
la  Voie  Douloureuse  » 
où  l'on  voit  «  la  façade 
occidentale  de  l'arc  anti- 
que dit  de  l'F.cce  Homo"  : 
document  utile  pour  le 
contré>le,  aujourd'hui  im- 
possible, de  la  pile  du 
isrand  arc  dans  la  mosquée 
desderviches.  M.Cl.-Gan- 
neau,  dés  1871,  M.  Sei'I', 
QS..  1879,  p.  l'J7  et 
M.  ScHicR,  Die  Stif'ls/iiîl- 
le...,  p.  324,  ont  élé  les 
plus  explicites  à  parler 
d'arc  de  triomphe  d'Aelia 
Capitolina  ;  cf.  aussi 
Sc.HiCh,  Zf)P\.,  XVII, 
isyl,  p.  IGS;  leR.  P.  B.  Meisti;rmann,  Le  Piéluire,  consacre 
un  chapitre  (pp.  35-55)  à  essayer  de  prouver  que  cet  arc  est 
le  11  portail  de  la  forteresse  Anlonia  »  ;  M.  Dalman,  Pal/i- 
slAnajalirhucli .  II,  1906,  p.  18,  ruine  ce  long  paradoxe  en 
dix  lignes  et  pense  [ibid.,  p.  22)  que  c'est  la  porte  du  Pré- 
toire iVAelia  Capilolinu,  c'esl-à-dirc  la  résidence  du  gouver- 
neur, où  sainte  Paule  par  exemple  sera  hébergée,  vers 
l'an  400.  Il  esl  douteux  qu'il  y  ait  eu  un  «  Prétoire  «  au 
sens  strict  dans  la  colonie  et  sur  le  type  de  ces  prétoires 
militaires  dont  Lambésc  (Cac.nvt,  L'armée  roiii.,  pi.  face 
p.  526)  est  un  des  plus  beaux  exem|iles  conservés.  Celui  que 
mentionne  s.  Jérôme  au  début  du  v  siècle  doit  être  conçu  à 
la  façon  du  prétoire  de  Q.sour  li'sér  (BriIiNNOw  et  vOiN 
Do.MiszEwsRi,  Die  Prov.  .Iraliia,  II,  p.  'i9  ss.,  pi.  xliii, 
lig.  619  ss.  ;  cf.  H/).,  1898,  p.  435  S.)  OU  du  prétoire  d'oMBMM 
el-Djemiil,  dans  Butler,  Ancient  Arcliilecture   in  Syriu, 


lis.  a.  —  I/arc  de  l'Euce  llonio  iiendanl  les  fouilles. 

rhot.  d'tuie  aquarelle  due  à  la  bienveillance  de  la  T.  R.  Mère 
Supérieure  de  N.-D.  de  Sioii. 
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L'ensemble  du  inouuinont  (lig.  (1)  n'a  rien  de 
compliqué  à  saisir  avec  les  parties  désormais 
accessibles  et  le  ci-onnis  de  M.  de  Vo"(ié  en  ilon- 


Fig.  7.  —  Coupe  sur  la  Ijaie  se|itentriouale  île  l'arc. 
L'appareil  antique  est  restitua-,  sur  le  montant  oriental,  d'après  l'indice 
demeuré  en  place.  La  moulure  de  l'archivolte  n'est  guère  moins  évi- 
dente.  Le  niveau  primitif  est  déterminé  par  le  dallage  conservé  sur 
des  poiQt.s  tn-s  voisins  et  par  les  documents  contemporains  des  fouilles. 

nait  naguèie  la  plus  satislaisanle  expression  :  une 
grande  baie  llanquée  de  deux  arcades  plus  petites, 
surmontées  l'une  et  l'autre  d'une  ouverture  supé- 
rieure pour  en  décharger  le  cintre  et  surtout 
rompre  la  monotonie  des  massils  qui  épaulaient 
le  grand  arc.  Ni  dans  l'état  actuel,  ni  parmi  les 
détails  connus  des  fouilles  ne  se  trouve  un  indice 

Divis.  II,  A,  3,  p.  160  -ss.  ;  lig.  l'iO  ss.  Il  occupe  à  ce  mo- 
ment l'ancien  camp  légionnaire  transformé. 

I.   Les  villes  romaines  de  la  Transjonhine  l'ourni»^enl  les 


quelconque  relatif  aux  superstructures.  L'absence 
de  pilastres  à  l'angle  visible  et  aux  pieds-droits 
du  grand  arc  et  la  simplicité  austère  des  arca- 
liires  excluent  apparemment  toute  hypothèse  de 
corniche  décorative  et  d'altique  :  un  couronne- 
ment sans  aucune  prétention  et  à  l'avenant  de 
tout  le  reste  devait  laisser  à  cet  édifice  le  cachet 
de  sévérité  grandiose  que  gardent  encore  les 
parties  sauves  et  cpii  convient  bien  à  la  face  inté- 
rieure d'une  monumentale  entrée  de  ville.  Pour 
toute  ornementation  de  ce  côté,  deux,  niches  à 
slatues  de  divinités  tutélaires.  De  la  façade  exté- 
rieure, peut-être  plus  luxueuse,  on  doit  se  rési- 
gner à  ne  plus  rien  voir.  Malgré  le  délabrement 
et  les  retouches  qui  ont  modifié  sur  ce  côté  la 
petite  baie  septentrionale,  l'état  des  montants,  la 
modénature  du  grand  arc  identique  sur  les  deux 
faces,  pour  ne  rien  dire  des  proportions,  et  du 
placement  sur  le  sol,  indiquent  cependant  assez 
qu'on  a  toute  la  profondeur  de  l'édiQce  (fig.  7). 

La  difficulté  surgit  au  moment  de  mettre  une 
date  sur  rédifice  embrassé  de  ce  regard  som- 
maire, que  complétera  l'étude  des  graphiques. 
Four  ne  pas  s'en  tirer  avec  un  coup  de  dés,  ou 
avec  quelques  rapprochements  très  vagues,  la  res- 
source est  facile  :  le  monument  est  là  pour  ré- 
pimdre  de  lui-même  à  qui  veut  bien  l'interroger 
avec  persévérance  et  en  détail.  Sur  ce  point 
comme  sur  tant  d'autres,  M.  de  Vogiié  ouvrait  la 
voie  conduisant  à  une  solution  archéologique  rai- 
sonnée.  Nous  avons  essayé  de  réaliser  complète- 
ment ce  qu'  il  n'avait  pas  eu  le  loisir  de  faire. 

Sous  réserve  d'erreurs  possibles  dans  les  con- 
ditions imposées  désormais  à  toute  détermination 
(les  mesures,  la  baie  centrale  a  une  ouverture  de 
5", 20  et  sa  hauteur  est  de  6"','2o;  les  arcades  laté- 
rales n'ont  que  :2'",.'3G  de  largeur  moyenne  et 
ri'", 22  de  haut.  Le  tracé  du  grand  arc,  déterminé 
par  le  calcul,  parait  en  plein-cintre  absolu;  le 
cintre  de  la  petite  arcade  est  au  contraire  imper- 
ceptiblement surhaussé.  L'agencement  des  assi- 
ses révélera  vite  aux  gens  du  métier  une  banale 
erreur  d'exécution  et  les  cotes  inscrites  sur  le 
croquis  (fig.  8j  étalent  tout  le  détail  des  chilTres 
utiles  à  l'analyse  de  l'édifice  ainsi  qu'à  la  con- 
frontation avec  ses  congénères'. 

plus  saisissantes  coinparaisons.  Notre  porte  mesure  en  front 
une  larfjeur  totale  île  18". 94;  un  des  arcs  de  Bosra,  sur 
l'entrée  d'une  rue.   mesure   18'", 07  (cf.  Bkùnnow,    Oie  Piov. 
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lig.  8.  —  Arc  ilo  l'Ecce  Homo.  GoonuUral  de  la  lace  inlcrieuie. 
A'.V  ,  atuoroe  d'un  mur  antique  inséré  de  seconde  main  dans  la  pile  de  l'arc;  aa  .  assise  eu  matériaux  de  remploi. 


Ci] 


Si  ardue  qu'elle  semble  d'abord,  la  distinction 
des  parties  sûrement  primitives  s'impose  assez 
vile.  L'unique  modification  sérieuse  que  l'arcade 
septentrionale  ait  subie  provient  de  l'attache  ulté- 
rieure d'un  mur  de  retour  vers  l'ouest  qui  a  bou- 
leversé les  assises  à  peu  près  sur  toute  la  hau- 
t(>ur;  le  reste  consiste  en  reprises  sur  la  face 
orientale  et  en  placages  insignitiants  çà  et  là  sur 
les  pieds-droits,  'foute  l'ossature  est  du  premier 


état,  la  petite  arcade  n'a  jamais  été  touchée  et  si 
l'on  pouvait  prouver  que  l'appareillage  du  grand 
arc  a  été  remanié,  on  devrait  concéder  que  la  re- 
slauration  très  scrupuleuse  n'a  mis  en  œuvre  que 
les  matériaux  amieiis  avec  les  mêmes  procédés 
techniques  et  en  restituant  chaque  voussoir  à  sa 
position  primitive  ',  -  lâche  que  réalisent  à  mer- 
veille les  architectes  de  nos  jours,  —  tâche  bien 
insolite  touterois  dans  les  restaurations  antiques, 


Ar..  m.  18,  li^  8U7  ss.),  pour  ne  ciU'r  iiue  celli-  iinii|ui' 
analogie  d'ensemble.  Pour  le  détail,  notre  petite  liait'  con- 
servée, avec  son  ouverture  de  3"',?8  et  ses  pieds-droits  de 
0"',"0  en  façade,  a  pour  parallèle  les  petilcs  haies  de  la  porte 
triomphale  à  Dji'rarJi  (ScniMAciiEii,  XDI'V.,  X\V.  li)ii:>, 
fig.  '29)  ;  montants  n".7ii.  ouverlure  :!'",1.5.  La  grande  haie  à 


.Icrusalem  6'',.iG,  Â  Djerach  G"'.'i7.   Il  serait  facile  d'allonger 
ces  com|)araisons  suggestives. 

I.  Personne,  en  elVel.  ne  voudrai!  plus  prendre  a  son 
compte  le  verdict  trop  dédaigneux  de  Tohier  :  «  l'n  coup 
d'œil  sur  l'arc...  sulTil  à  rendre  manifeste  i|u'il  n'a  rien  de 
coiiimun  avec  les  antiquités  >•  [Tnpnrirnpine,  I.  'ii'.>\ 
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Kii;.  !i.  —  Modénature  des  arcades. 

[L'échelle  cgale  1  mètre.] 

moins  respectueuses  des  formes  du  passé  et  moins 
habiles  à  en  imiter  la  technique. 

Si  sobre  de  décoration  que  soit  celle  porte 
triomphale  et  précisément  parce  qu'elle  est  d'un 
style  plus  austère,  elle  garde  dans  sa  discrèle 
ornementation  l'empreinte  plus  caractérislique 
de  son  époque.  Aussi  le  plus  grand  soin  a-l-il 
été  apporté  à  l'étude  de  la  construction  et  de  la 
modénature;  il  sera  facile  à  chacun  d'en  retrou- 
ver la  famille.  Les  corps  de  moulures  sont  de 
deux  types  à  peine  nuancés  dans  leur  composi- 
tion, mais  de  proportions  tout  autres  :  celui  des 
impostes,  consoles  et  corniches,  et  celui  des  ar- 
chivoltes (fig.  0).  Dans  le  premier,  <i,  le  talon  un 
peu  rigide  et  de  profil  sec,  légèrement  exagéré, 
s'amortit  sur  un  petit  tore;  dans  le  second,  //, 
la  courbe  plus  souple  se  relie  à  deux  plates- 
bandes  harmonieusement  calculées  pour  accen- 
tuer l'ombre  et  donner  du  relief  à  la  face  de  l'arc, 
i/un  et  l'autre  sont  aussi  romains  qu'on  le  peut 
imaginer  par  leur  nature  et  leur  tracé;  peut-être 
ne  les  retrouverait-on  plus  guère  sur  les  monu- 
ments, passé  la  fin  du  second  siècle  de  notre  ère. 
Les  socles,  de  structure  plus  originale,  dont  la 
fig.  10  donne  le  détail,  ne  sont  actuellement  plus 
en  relation  avec  l'arc.  11  n'est  pourtant  guère  dou- 
teux qu'ils  ne  soient  des  éléments  de  sa  décoration 
primitive  et  leur  forme  même  en  suggère  la  place. 
Deux  sont  aujourd'hui  visibles  :  l'un  au  fond  de 
la  basilicpie,  l'autre  dans  une  cour  intérieure  du 


monastère.  De  plan  rectangu- 
laire, —  mesures  moyennes 
0"\98  X  1, •>(■>,  —  ces  socles 
offrent  l'anomalie  apparente 
d'être  à  peine  ébauchés  sur 
une  de  leurs  faces;  ils  étaient 
donc  manifestement  appuyés 
contre  une  paroi.  Dans  leur 
situation  présente,  on  ne  peut 
examiner  d'assez  près  le  som- 
met pour  déterminer  le  lit  d'as- 
sise de  la  base  de  colonne  qu'ils 
ont  supportée  si  l'on  en  juge 
par  la  simple  vraisemblance  et  surtout  par  les 
analogies  connues'.  Un  calcul  élémentaire  per- 
met d'attribuer  à 

0'97   — >  cette   colonne   un 

diamètre  d'environ 
()",()4.  Leur  carac- 
tère une  fois  saisi, 
ces  socles  viennent 
se  placer  comme 
d'eux-mêmes  de- 
vant les  pieds - 
droits  de  l'arc  sur 
la  façade  orien- 
tale. On  s'explique 
aussitôt  leur  plan 
rectangulaire  et 
non  carré,  leur  côté 
fruste,  leur  remar- 
quable hauteur  — 
nécessaire  pour 
porter  au-dessus 
de  la  grande  arcade 
la  tète  des  colon- 
nes qui  ne  pou- 
vaient normale- 
ment dépasser  8 
diamètres  l/:2,  soit 
environ  5"',2.j.  — 
Le  plan  (ûg.  tl)  en 
met  sous  les  yeux 
l'agencement  dans  le  tracé  intégral  de  l'arc  tel 
qu'il  résulte  de  cet  ensemble  d'observations.  On 


q-rand  côté      '■                        <., 
■^  inachevé'     {                       ; 

Fis.  10. 


-  Socle  d'une  colonne 
de  façade. 


1.  Pour  rares  qu'elles  demeurent  en  effet,  les  analogies 
ne  font  pas  défaut  en  Palestine;  par  exemple  :  à  l.tesbàn 
(CoNnEit,  Survey  of  easl.  l'ai.,  p.  lOG),  à  SéliasUyeh  (Clf.r- 


MOi\T-GAiNMi,vu,  Arch.  nés..  Il,  3.35  s.),  à  Nazareth  {louille.s 
inédiles  du  T.  R.  P.  Prosper  Viaud)  ;  encore  n'ai-je  pas  entre- 
pris d'en  faire  une  reclierche  syslémalique. 
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pourra  dorc^navant  continuer  à  faire  batlro  des 
spectateurs  impressionnistes  (]ui,  aynnt  toisé  l'é- 
difice  d'im  clin  d'ieil,  !(!  caseroiil  ;\  l'avenant  aux 
orii,'ines  du  haut  lùupire  ou  parmi  les  produc- 
tions (le  la  dr-cadence  byzantine.  Sans  mAinc  re- 
courir à  la  dissection  de  monuments  types  pour 
se  mettre  en  mesure  d'asseoir  son  jugement,  il 
n'y  aurait  qu'à  se  remémorer  les  conclusions  de 
spécialistes  très  qualifiés,  résumant  «  l'histoire 
de   rarchitecture...    des   portes  triomphales  ro- 


débris  de  la  porte  orientale  d'AeJia  Cupilulinn. 
A  l'éporpie  chrétienne  les  statues  divines  rédi- 
rent natundletnent  la  place  à  d'aiilres  représen- 
tations, dans  les  deux  niches  intérieures.  .\  celle 
occasion  sans  doute,  plus  lard  peut-être  encore 
dans  la  période  by/antino,  un  fonctionnaire  s'ar- 
rogea la  gloriole  de  graver  son  nom  au-dessus  de 
ces  niches.  Le  méchant  grallile  imcore  visible 
(fig.  8)-,  saccagé  par  une  entaille  de  maçnn,  ne 
laisse  plus  lire  avec.  CMlitude  le  nom  du  perron- 


PLACE  DALLEE    EH  AVANT  DE  LA  PORTE 

ni  i-i  1.^  m   \\i\  i-^.K.i?L^i  ibifei'^^i  i\'c\^\  i-^i^i  Tq 


Tlfll^lp-l 


^I ^\    !  -'•]  Tl     1-*^  l'^^l   iCN%  .\:::^zxU^ 


.2.-10-_.^..2,36.._^...2,4;... 
ARC  DE  L'  ECCE  HOMO 


.5,20.... _ 

VOIE  DÉCUMANE 


â.4]...^..-.2,36...^...2,-i?. 
ARCHE  DÉTRyiTE 


Fig.  il.  —  Plan  (U;  la  porte  orient.-île  d'.Veli:»  sr-Iièniatiquenienl  restauré  irapres  les  vestiges  en  place. 


maines  »  :  généralement  «  aune  seule  baie  »  et  ca- 
ractérisées par  des  «  colonnes  aux  quatre  coins  » 
depuis  ((  la  lin  de  la  républiiiue  et  au  début  de 
notre  ère  »  jusque  assez  avant  dans  le  premier 
siècle,  tandis  que  le  type  à  trois  baies  devient 
courant  «  dans  totit  le  monde  romain  au  ii"  et 
au  m"  siècles  '  ».  Et  voici  en  Palestine  môme, 
à  Djérach  et  à  Bosra  par  exemple,  des  monu- 
ments de  même  style,  pres(|ue  de  même  main, 
pour  donner  toute  la  solidité  voulue  à  celle  con- 
clusion  que    l'arc    dit    de   Vh'cci'   Homo   est   un 

I.  ('\(^^AT,  Titmjad,  ji.  l'i.j  s.;  cf.  136.  L'arc  ile  Trajaii 
dans  celle  ville  africaine  fournirait  la  plus  stricte  analogie 
lie  slrucliire  avec  l'arc  oriental  il'Aelia;  il  est  seulement  de 
composilion  plus  savante  et  île  plus  riche  orneincntalion. 

!!.  On  n'y  lltguèreque  MapxeJXivov çop(o)u.  M.  (le  Vo- 

Sflé  [Le  Temple...  p.  l>5)  semble  avoir  discerné  encore,  en 


nage,  mais  ne  fait  pas  l'éloge  de  son  goût.  En  tout 
cas,  il  ne  doit  pas  donner  le  change  sur  la  date  du 
miinument.  Il  ny  a  rien  à  tirer,  à  ce  sujet,  des 
vestiges  d'inscription  grecque  sur  une  des  dalles 
encastrées  aujourd'hui  au  sommet  du  grand  arc 
((ig.  1:2),  ni  du  fragment  vu  naguère  par  M.  (ller- 
mont-Ganneau  sur  la  pile  engagée  dans  la  mos- 
quée au  sud  de  la  rue. 

Cette  porte  triomphale  était  camitée  au  bord 
occidental  de  la  croupe  étroite  du  Bézi-lha.  En 
atteignant  le  bord  opposé,  la  voie  qui  arrivait  de 

avant,  les  lettres  Ayp...  le  prénom  \uicliiis.  en  même  temps 
qu'il  trahit  «  une  époque  postérieure  à  la  fondai  ion  d'Ae- 
lia  )•.  évo(|uera  peul-élre  le  souvenir  du  triluin  Aurelius 
.Marcellinus.  dont  l'epilaphe  fut  découverte  naguère  à  Tibé- 
riade  (O.S.,  I8SG,  p.  7'J;  1S,S:.  p.  90;  cf.  RIi..  IS'.rî,  p.  3.S3^ 
Mais  il  doit  n'y  avoir  là  (|u'une  homonymie  accidentelle. 
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l'orient,  avec  une  largeur  apparemment  égale  à 
peu  près  à  l'ouverture  de  l'arche  centrale,  se  dila- 
tait en  une  spacieuse  place;  le  dallage  en  a  élé 
remis  à  jour  naguère  par  les  fouilles  des  RR.  PP. 
Franciscains  près  du  sanctuaire  de  la  Flagellation, 
et  l'on  sait  qu'il  se  développe  sous  les  écuries 
de  la  caserne  et  la  ruelle  conliguë.  Une  disposi- 
tion analogue  avec  des  proportions  plus  restrein- 
tes se  retrouverait  probablement  à  l'intérieur'. 
Quelque   lecteur  s'alarmera  i)Put-être  de  voir 


yaiBii.:iiiii>ii!i^-; 
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Fis.    1-2.  —  Vestiges  d'insrription  au-dessus  du  grand  arc. 

fi.i.  mur  «le  la  basilique  de  l'Erce  Homo  ;  h,  fenêtre  de  la 
cliambrette  d"uQ  derviche:  voir  fi^'.  fi. 


dépenser  tant  de  détails  pour  prouver  en  ce  lieu 
l'existence  d'une  «  porte  ",  après  avoir  suggéré 
précédemment  qu'Aelia  n'avait  aucun  rempart. 
Et  il  est  incontestable  que,  dans  notre  concept 
moderne,  l'idée  de  porte  implique  celle  de  mur. 
Tel  n'était  apparemment  pas  le  point  de  vue 
romain,  puisque  les  exemples  sont  nombreux  de 
ces  ouvertures  grandioses,  sous  lesquelles  vient 
passer  une  voie,  sans  qu'aucune  muraille  s'y 
rattache.  Aussi  bien  ne  sont-elles  pas,  à  stricte- 
ment parler,  do  simples  et  usuelles  portes,  mais, 
à  l'instar  de  tous  les  autres  édiûces  d'un  bout  à 
l'autre   de  l'Empire,   l'imitation  aussi   Adèle  f|ue 

1.  Même  ordonnance  autour  de  1'  «  arc  de  Trajan  » 
(('.VGNAT,  np.  L,  p.  138).  Pour  l'aRencenienl  de  l'arc  romain 
a\ec  les  antiques  piscines  sou.s  17;cce  Ifomo,  on  se  re|iortera 
au  t.  1".  Le  tracé  du  dallage  dans  le  plan  (lifi.  11)  n'est 
qu'une  approximation  essayant  d'inlerprcter  divers  indices 
relevés  dans  le  monastère  des  Dames  de  Sion  et  dans  les 
fouilles  sur  les  terrains  adjacents  ^  l'est  et  à  l'ouest. 

2.  Voir  A.  DE  DoM4s/.EVvski,  Dii;  Triumplistrasse  auf  ileiii 
MarsfeUlc  dans  Abhnndl.  z.  rrim.  Relig.,  p.  222  s. 

3.  Quand,  par  la  suite,  on  se  préoccupa  d'un  rempart,  le 


possible  il'iiii  monument  de  la  capitale  :  la  ])orta 
IriumpJialis  du  champ  de  Mars,  elle  aussi  arc  in- 
dépendant jeté  sur  la  «  voie  triomphale  ».  Cette 
porte  isolée  concrétisait  un  vieux  rite  religieux, 
à  la  base  duquel  se  trouvait  la  superstition  si  ré- 
pandue que  passer  à  travers  une  étroite  fissure 
équivaut  à  se  purifier  et  à  renaître.  C'est  d'elle 
que  les  spécialistes  l'ont  dériver  les  arcs  de  triom- 
phe, édifices  essentiellement  romains  -. 

De  la  porte  orientale  il  paraît  évident  que  le 
circuit  d'.\elia  —  son  enceinte,  si  enceinte  il  y 
avail,  —  se  repliait  au  NO.  par  la  crête  principale 
du  Rézélha,  dans  la  direction  de  la  porte  de  Da- 
mas, abandonnant  l'ancien  quartier  NE.,  dont 
l'inclusion  eût  singulièrement  bouleversé  le  tracé 
liturgique.  La  rue  sensiblement  rectiligne,  tariq 
cd- Ijaher'i ijcii ,  reliant  Vlucr  Homo  à  la  porte  d'Hé- 
rode  fixerait  au  mieux  la  limite  orientale  primitive 
de  la  colonie  jusqu'au  point  où  elle  est  recoupée 
par  la  rue  transversale  hàrel  es-Saadh/eh  qui 
marque,  aujourd'hui  encore,  l'extrémité  septen- 
trionale de  la  zone  couverte  parles  habitations  en 
revenant  vers  la  porte  de  Damas  ^.  La  délimita- 
tion de  l'angle  opposé,  sur  le  Iront  occidental,  est 
assez  clairement  suggérée  par  des  indices  archéo- 
logiques tels  que  le  mouvement  des  rues  à  partir 
de  la  crête  de  la  colline,  au  bout  occidental  de 
luh'cl  deir  el-Efrdndj,  et  la  relation  d'orientement 
entre  l'angle  rentrant  du  rempart  ancien  à  l'ex- 
trémité NE.  du  couvent  de  Terre  Sainte  et  la 
porte  de  .lafFa  '',  ou  porte  de  Bethléem,  ainsi  que 
l'appelait  S.  Jérôme.  Au  S.  enfin,  par  delà  le 
vieux  mur  du  camp  laissé  debout  malgré  la  ré- 
duction extrême  de  l'installation  légionnaire,  les 
habitations  de  la  colonie  se  dilataient  plus  ou 
moins  denses  à  travers  la  plate-forme  et  les  pre- 
mières pentes  est  et  sud  de  la  colline  du  Cénacle. 
Les  fouilles  de  ces  dernières  années,  celles  surtout 
des  PP.  Assomptionistes,  en  ont  révélé  d'innom- 
brables vestiges. 

prudent  ingénieur  romain  ne  voulant  point  le  faire  passer 
sur  le  plafond  trop  fragile  des  'i  cavernes  royales  »,  eut  soin 
de  l'amorcer  à  la  ligne  anti(|ue  plus  prés  de  la  ]iorte  de 
Damas  (pi.  i,  fragm.  x  en  place)  et  de  le  tracer  un  peu  obli- 
i(uement  parla  pente  occidenlale  du  Bézétlia  jusi|u'à  la  porte 
orientale,  où  nous  avons  constaté  les  vestiges  évidents  de  ce 
raccord  de  seconde  main  (cf.  fig.  8). 

'j.  Sans  parler  des  vestiges  de  murailles  antiques  pouvant 
répondre,  sur  cette  ligne,  à  la  première  tentative  de  fortilier 
Aelia  au  cours  du  ir  siècle. 


I. A  (  (ii.iiMi:  iioM  \iM-: 


Ucnoiirons  à  découvrir,  dans  le  [lériinèLn'  ainsi 
dôlcrniiiié,  lo  détail  de  la  cunliiriation  ou  ré|iai'ti- 
tion  en  îlots  d(î  maisons  par  lo  riToupoinout  des 
rues  secondaires;  mais  il  importe  beaucoup  de 
retrouver  l'ànie  do  la  colonie,  l'iiidispeasablo  fo- 
rum et  son  eortègc  plus  ou  moins  obligatoire  do 


en  bouleversements  radicaux  ont  pa^sc  sur  la 
glande  restauration  romaine,  l'imago  de  l'espla- 
nade d'autan  n'est  pas  lelloinenl  ellaci-o  qu'on  ne 
la  puisse  saisir  d'un  i)elvédéro  (pielron<|ue  oii  le; 
regard  embrassera  tout  lo  (|uarlior  du  SaintSù- 
pulcre.    Les  (iiji  imi'nsiin's  d'Hadrien  avaient  done 


monument-;  civils  et  religieux.  lUon  (ju'à  se  laisser      latitude  entière  de  situer  leur   Coriun   à  l'endroit 
guidei' [lar  les  deux  grandes  voies  essentielles  dont      consaerô  en  l'inslallant  oii   l'ut  jadis  <■/// plaee   ■, 


T 


sp 


n  n  n  nnixj-irltibMH  blHtrlIil  b-ta  aatin-at  jilbU{--at 


13.  —  L'eiilrée  ilu  Fuiuni  il'Aelia  rest.iurrte  d'apiùs  les  vcsUgcs  en  pl.ni".  Kace  iiUcrim 
Les  pirties  ombrée---  saut  primitiveà:  voir  ci-dessous,  ch.  III. 


l'interseetion  lixe  l'emplacement  lh(''oiii[ue  du 
forum,  on  aboutit  à  cette  esplanade  naturelle,  déve- 
loppée ensuite  et  régularisée  de  main  d'homme, 
où  les  textes  de  la  Bible  ont  fait  précédemmenl 
constater  l'existence  d'une  place  publiciue  devant 
une  porte  du  rempart  '.  Dans  ce  môme  endroit  un 
éditice  assez  considérable  fut,  à  une  certaine  épo- 
(|ue,  la  résidence  olliciello  du  gouverneur.  Aujour- 
d'hui encore,  après  (jue  dix-huit  siècles  féconds 


pour  parler  lo  langage  de  Néhémie.  .Ainsi  tirent- 
ils.  L'obligation  s'impose  à  nouveau,  pour  éviter 
des  redites  et  rester  clair,  de  placer  dans  un  autre 
contexte  la  description  des  restes  de  ce  forum  -'; 
le  lecteur  autorisera  cependant  désormais  l'em- 
ploi éventuel  de  ce  nom  et  l'entrée  imposante 
(lu  forum  d'Aelia  lui  est  présentée  dès  maintenant 
(lig.  13)  comme  le  plus  heureux  pendant  de  la 
porte  orientale  contemporaine. 


1.  T.  I,  Les  murs  de  Xéliémie.  Cf.  lili..  190i.  |).  G2  cl  67. 


2.  Voir  ci-Jcssoii.s,  ch.  III- 
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JÉRUSALEM. 


Plus  ardue  est  la  tâche  de  situer  les  édifices 
énumérés  par  le  chroniqueur  alexandrin.  L'un  des 
thermes  trouve  une  situation  naturelle  dans  la  val- 
lée du  Tyropœon,  tout  au  bord  oriental  de  la  cité 
(pi.  i).  La  vieille  inslallation  balnéaire  utilisée  de 
nos  jours  sous  le  nom  de  iKumnàiii  ns-Sipî  n'en 
conserve ,  à  coup  sur.  ni  la  somptuosité  ni  le 
confort,  mais  a  cliam-e  d'en  marquer  le  site  '. 
L'alimenlalion  d'eau  —  à  laquelle  suffisent  au- 
jourd'hui les  literiies  et  surtout  le  suintement 
permanent  au  tond  de  celte  cuvette  naturelle  — 
élait  sans  doute  complétée,  aux  temps  romains, 
par  un  réseau  de  canaux  destiné  à  capter  la 
moindre  réserve  d'eau  eu  toute  la  zone  septen- 
trionale. Enfin  le  dernier  coude  du  yrand  aquedur 
romain  d'M//(  'Arrotih  et  des  Vasques  avant  son 
entrée  sur  l'esplanade  du  Temple  était  si  proche 
qu'il  eût  été  fort  simple  de  lui  emprunter  le  sup- 
plément opportun.  C'est  sur  le  parcours  de  ce 
canal  qu'on  chercherait  volontiers  le  second  dr- 
mosioii  :  il  était  ordinaire,  à  l'époque  impériale, 
que  l'alimentation  des  thermes  —  mêm(^  établis 
à  proximité  de  quelque  source  —  fût  largement 
assurée  par  des  aqueducs.  Or  les  fouilles  des 
PP.  Assomptionistes  sur  la  pente  orientale  de  la 
grande  colline  ont  mis  à  jour,  à  proximité  immii- 
diate  de  l'aqueduc,  des  restes  assez  considérables 
d'installation  thermale  pour  que  le  P.  (lormer- 
Durand  ait  eu  naguère  l'impression  "  que  les 
bains  d'Aelia  devaient  être  par  là  »,  quoique  »  eu 
dehors  des  murs  -  ».  L'estampille  de  la  X'"  légion 
sur  les  briques  employées  dans  la  construction  des 
hypocaustes  donne  à  cet  avis  une  très  heureuse 
vraisemblance.  Les  recherches  ultérieures,  tout 
en  multipliant  les  vestiges  de  l'i'poque  d'.Velia  ■', 
ne  semblent  pas  autoriser  de  décision  plus  nette 
au  sujet  de  ces  thermes  "  publics  ou  privT's  ». 
C'est  presque  certainement  au  contraire  un  bain 
public  spacieux  que  MM.  Bliss  et  Dickie  '  ont 
découvert  au  bord  de  la  vallée  de  Siloé,  à  peu  de 
distance  au  SO.  de  la  piscine. 

1.  cf.  déjà  Scuich,  /J)l'\.,  XVII,   IS'.l'i.  |i.   Ui7. 

2.  It/i.,  1892,  p.  382.  Dans  Échos...,  \'.m,  il  n'en  est  plus 
question.  La  Notice  s^a•  le.  iituxée  arrhiol.  de  N.-D.  fie 
France,  p.  23,  les  (|ualilie  de  «  bain.s  privés  ». 

3.  Voy.  Kll..  189i,  pp.  257  ss.:  1908,  p.  410  .s.  Une  publi- 
cation intégrale  de  ces  trouvailles  sérail  vivement  à  désirer. 
l'Ius  inipcirlanle  encore  serait  la  puldicalion  d'un  bon  relevé 
d'ens<'rnble,  situant  les  nombreuses  mosau|ues,  les  vestiges 
d'édilices  variés  et  le  réseau  des  rues  antiques. 


On  adoptera  sans  grande  hésitation,  pour  le 
théâtre,  l'hypothèse  du  R.  P.  Germer-Durand  "', 
(pii  l'adosse  au  double  promontoire  de  la  grande 
colline.  Dans  l'hémicycle  naturel  constitué  par 
l'estuaire  de  la  petite  vallée  transversale  sur  le 
Tyropo'on,  à  deux  pas  du  forum,  on  est  bien 
dans  la  tradition  romaine  et  l'avantage  du  site  ne 
pouvait  échapper  aux  architectes  impériaux.  A 
proximité  de  l'esplanade  du  Temple,  le  théâtre 
aura  pu  s'ériger  aux  dépens  des  ruines  du  sanc- 
luaire,  justifiant  ainsi  assez  bien  le  dire  un  peu 
emphatique  d'Eusèbe,  qui  présente  le  fait  comme 
réalisé  sous  ses  yeux.  En  ce  quartier  le  plus  dense 
de  la  ville  moderne  aucune  fouille  n'a  été  encore 
pratiquée;  il  faut  escompter  patiemment  le  hasard 
propice  d'une  observation  archéologique  capable 
de  donner  corps  à  l'hypothèse. 

Cette  hypothèse  nous  a  conduits  devant  l'en- 
ceinte de  l'ancien  Temple;  nous  n'aurions  qu'à  y 
pénétrer  pour  nous  trouver  devant  le  capitole 
d'Aelia,  si  le  concert  unanime  des  historiens  gui-  • 
dait  ici  avec  toute  sécurité.  La  confiance  est  uni- 
verselle et  absolue  dans  l'existence  de  ce  temple 
de  Jupiter  Capiloliu,  d'ot'i  il  n'y  a  naturelle- 
ment qu'un  pas  pour  conclure  au  Capitole  de  la 
colonie. 

Au  premier  aspect  le  problème  est  résolu  dans 
le  sens  de  l'affirmation  traditionnelle.  On  se 
rappelle  la  capitation  imposée  aux  Juifs  pour  le 
temple  de  Jupiter  capitolin  à  Rome  après  la  pre- 
mière révolte.  Cet  humiliant  impôt,  source  pro- 
fiiiul(>  et  constante  de  l'exaspération  juive,  mar- 
quait la  victoire  du  dieu  de  Rome.  Après  l'échec 
de  l'elfort  suprême  vers  la  libération,  quand  le 
triomphe  du  dieu  romain  est  définitif,  on  n'en 
pouvait  trouver,  semble-l-il,  d'expression  maté- 
rielle plus  vexante  pour  les  vaincus  et  plus  con- 
crète pour  la  postérité  que  d'installer  Jupiter  sur 
le  site  que  Jahvé  avait  choisi  jadis  pour  son 
Temple.  Le  texte  célèbre  de  Dion  Cassius-Xiphi- 
lin  attesterait  la  substitution. 

4.  Excavations  ut  Jérusalem,  p.  225,  pi.  \\i,  etc. 

5.  RB.,  1892,  p.  381  ;  Échos...,  1904,  p.  70.  «  Il  est  inu- 
tile, je  pense,  de  rappeler  au  lecteur  que  les  lliéàtrcs  an- 
tiques sont  toujours  adossés  à  une  colline  >.  Ce  mot  de 
M.  l'arcliilecle  Saladin  {Miss,  eu  Tunisie;  Xouv.  arch.  des 
inis:i.  scient.,  Il,  1892,  p.  382)  s'applique  aussi  bien  A  la 
Palesline  (|u'à  la  Tunisie,  on  à  l'Algérie  (Gseli.,  Les  monu- 
ments..., I,  186).  Halionnelle  et  pratique,  une  telle  localisa- 
tion faisait  loi  pour  l'architecte  romain. 


I.,\    COI.ONIR    lt(i\|  VINF). 
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Pas  un  Inxio,  i|iin  j'aif  su  voir,  ne  va  au  doli'i 
ol  n'élalilil  l'ôiiuation  :  sito  du  T(?ini)le  juif  et  ca- 
pitule d'Aclia.  Kt  sans  doute  n'en  doit-il  exister 
aucun  à  ce  jinir,  iiuisqu'iin  historien  t(^l  que 
M.  Schiirer  n'a  pu  alléguer  (|uo  celui-là  '.  11 
n'est  pas  superllu  de  l'aire  observer  que  l'abrijvia- 
teur  parle  d'un  temple  à  .lupili>r  sans  lui  accoler 
le  titre  S|iécilique  de  C(i/iilnliii,  ni  aucune  de  ces 
autres  (''[)ithùt(!s  de  nature  à  mettre  liors  de  doute 
l'existence  d'uncapitole-;  la  dé<luclion  (|ui  abou- 
tit à  l'identilier  avec  le  oapitole  de  la  cobiuie  est, 
il  la  vérité,  l'oit  sinipbî,  mais  pas,  pour  aulant, 
conforme  de  toute  rigueur  à  la  n'alité.  Les  sour- 
ces qu'on  peut  dire  locales,  et  en  somme  plus 
voisines  des  faits,  connaissant  dansAoliaun  autre 
sanctuaire,  dédié  lui  aussi  à  Jupiter,  on  devra  du 
moins  fournir  quelque  motif  plausible  de  préférer 
1(!  I(>m[ili'  subslilui'  à  l'ancien  sanctuaire  juif;  c'est 
ce  qu'on  a  invariablement  néglii;é  de  faire  ■'. 

On  s'est  appliqué  à  déterminer  plus  haut  la 
silualiou  du  Ijaram  aux  jours  du  Pèlerin  de  Bor- 
deaux et  de  S.  Cyrille.  Une  situation  identique, 
moins  la  mention  de  l'édicule  iiroblématique,  est 
décrite  un  peu  plus  tard  par  S.  Jérôme,  témoin 
également  bien  placé  pour  s'être  renseigné  avec 
exactitude  :  Uhi  quondam  eral  lemplum  cl  religio 
Dei,  ibi  Hadriani  statua  et  Jovis  idolum  collocatum 
est  '.  Et  à  qui  fautil  rappeler  le  dramatique  pas- 
sage où  Jérôme  peint  la  lugubre  scène  annuelle 
des  Juifs  admis  au  poids  de  l'or  à  se  lamenter  sur 
les  cendres  de  leur  Temple  ^?  Le  Pèlerin  de  33.'5 
discernait  mal  entre  la  statue  olympienne  et  la 
statue  impériale  :  pour  lui,  toutes  deux  figuraient 
Hadrien.  Mais  sa  description  se  concevrait-elle  s'il 
eût  vu  les  deux  statues  dans  un  majestueux  sanc- 
tuaire  qui  comportait  d'ailleurs  au    moins  trois 


images  pour  être  le  capilole?  Lt  quand  S.  Jérôme 
distingue,  en  Itomain  cultivé,  l'idole  divine  et  la 
statue  équestre  de  l'empereur,  peut-on  pi'user 
que  c'est  la  forme  vraisemblable  sous  laquelle  il 
présenterait  la  subsliliiljdn  du  capilole  au  Tem- 
ple s'il  y  avait  eu  capilole'/ 

Tout  ce  que  les  texles  authentiques  savent,  par 
ciinséquent,  se  ri'duit  à  ceci  :  érection  d'un 
temple  à  Jupiter  indélermini';  dans  ce  sanctuaire, 
quelle  qu'en  soit  l'exacte  nature,  une  statue  de 
.iupiter,  en  face  de  laquelle  Hadrien  érige  sa 
propre  statue  équestre  :  pour  le  reste,  une  roche 
abandonnée  dans  une  esplanade  déserte. 

Sur  un  tout  autre  point  de  la  ville,  aliénant  au 
forum  où  sa  présence  est  ;\  peu  près  de  rigueur, 
presque  les  mêmes  témoins  antiques  signalent  un 
second  site  où  Jupiter  est  vénéré,  et  colle  fois  en 
compagnie  d'une  déesse  :  groupement  qui  [)eut 
déjà  devenir  suggestif.  La  déesse  est  Vénus,  pas 
Junon  ou  Minerve  :  soit.  Les  deux  divinités  ne 
semblent  pas  unies  sous  le  même  toit,  puisque 
l'une  trône  sur  l'emplacement  où  Jésus  avait  été 
cruciQé,  tandis  que  l'autre  déshonore  le  site  de  sa 
sépulture;  je  ne  l'oublie  pas.  Aussi  n'ai-je  pas 
demandé  à  ces  témoins  autre  chose  f|ue  l'atlesla- 
tion  d'un  culte  au  couple  Jupiter- Vénus  dans  cette 
région  de  la  ville  fondée  par  Hadrien.  Mais  on  se 
souvient  aussi  que  les  déités  de  la  triade  capitoline 
pouvaient  se  nuancer.  Kn  présence  des  lluclua- 
lions  du  nom  do  la  déesse  dans  les  sources  chré- 
tiennes, on  ne  trouvera  pas  invraisemblable  qu'il 
ait  pu  y  avoir  quoique  méprise.  Lnlin  des  exem- 
ples catégoriques  de  plusieurs  chapelles  dislinc- 
tis  pour  constituer  un  capilole  "  résoudraient  au 
besoin  l'objection  formulée  contre  le  capilole  qui 
englobiM-ait  le  Calvaire  et  le  Saint-Sépulcre. 


1.  Geschk-lile  dcxjiid.    Io//.e.«...,  I',  700,  n.  151. 

:?.  Voir  TouTMN,  Les  culle.i...,  p.  182  ss. 

3.  M<>me  Sir  (h.  Wilson.  le  seul,  je  crois,  qui  ait  cepen- 
dant soupronno  que  les  lexles  anciens  suggéraient  île  situer 
le  (apitoie  vers  le  Cahaire  [Colyolha.  p.  !I4). 

'i.   l'omm.   sur  Is.   ii,  9;   PL.,   XXIV,    19.   Cf.   sur  S.   Mt. 

vxiv,  15  :  polesl  aulem...  acripi île  Hailriani  eiiucsiri 

statua  qiine  in  ipso  sancto  sanctoruiii,  loco  usque  in'prae- 
sentem  iliem  stetit. 

5.  Sur  .S»/)/i.  r,  15:  P/,.,  XXV,  1.154  :  Cineres  Snncluarii 
...  allarc  ilcstnirlum  ...  angnios  lempti  —  c'esl-à-dirc  du 
soutènement  de  l'esplanade  :  c'est  tout  ce  qui  se  voit  encore 
du  Temple.  Dans  ses  homélies  sur  les  Psaumes,  S.  Jérôme 
parait  signaler  ipielques  vestiges  plus  explicites  :  ...  Tetn- 

JKlU'SVtlîM.    —   T.    II. 


plum  in  circuitu  iiuindeeim  gradus  habuit.  Signa  aliqua 
videmxis  :  numérale,  et  videbilis  lia  esse  ut  dicimus  (Dom 
Cf.  MoRiN,  .-inecdota  Mared.'iolana,  III,  ii,  220).  Ce  détail 
piltorcs(|ue  ne  serait-il  pas  emprunté,  pour  les  besoins  île 
l'argumentation,  au  répertoire  de  ceux  que  Jérôme  appelle 
un  peu  sarrasti(|uemenl  ailleurs  sancinrum  Incorum  in  liae 
provincia  monslratores  VI.  ,  \.\IV,  3921?  Ces  vestiges 
mesquins  prouvent  du  moins  (|ue  les  llomains.  loin  d  instal- 
ler leurcapitole  en  ce  lieu,  avaient  laissé  le  Temple  a  sa  lu- 
gutire  dé.solation. 

6.  Deux  chapelles  à  Girta  (Ca(;nvt.  Timgad,  p.  n;-.'  s., 
lig.  70),  trois  à  Sbéilta  (Sai.adi^.  Miss.  Tunis.;  Arcliir.,  III, 
Mil.  1887.  pp.  68-79,  lig.  I25-I,'!9,  pi.  letil;  Merijv,  flultel. 
arch.  du  Comité,  ton,  p,  cxvii  s.  et  pi.  xi.'. 
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Voici  inaiiilcnaiil  la  ('hi-oiiiiiiw  p/israir  avec 
son  capitole  correctement  énuniéré  parmi  les 
édiûces  coloniaux  et  sa  «  terrasse  quadrangii- 
l.iire  »  mentionnée  tout  à  la  fin  et  sans  liaison 
avec  le  capitole  dont  on  voudrait  qu'elle  fût  la 
monuinenlale  enceinte.  (Juand  elle  emprunte  à 
sa  source  latine  la  Qnndra,  —  un  peu  comme  les 
Angolais  disent  le  «  Square  »,  —  peut-on  penser 
((u'elle  entendait  (lési,°-ner  le  péribole  grandiose 
d'un  temple  à  Jupiter  Capitolin?  Et  quelles  eus- 
sent été  les  vicissitudes  de  ce  temple-capitole 
disparu  si  radicalement  qu'aux  jours  de  S.  Cyrille 
et  de  S.  Jérôme  ses  ruines  mêmes  n'attiraient 
point  l'attention  à  travers  l'esplanade  vide  où  fut 
le  Temple?  Situé  au  cœur  de  la  colonie,  sur  la 
roche  du  Calvaire  où  il  dominait  quelque  peu  le 
groupe  (les  édifices  du  f  irum,  le  sanctuaire  de  la 
triade  capitoline  s'harmonise  spontanément  avec 
les  informations  des  textes  authentiques,  les  exi- 
gences usuelles  de  l'organisation  romaine  et  les 
indices  archéologiques.  L;\  non  plus  on  n'en 
entendra  plus  parler;  mais  qui  s'est  préoccupé  de 
dire  (juoi  que  ce  soit  des  monuments  d'Aelia 
jusqu'à  Constantin?  A  ce  moment  les  rôles  sont 
renversés  :  le  capitole  mesquin  de  l'insigniflante 
cité  paganisée  est  anéanti  pour  laisser  resplendir 
le  sanctuaire  chrétien  qu'il  offusquait  et  qui  va 
devenir  le  Capitole  chrétien  de  la  Ville  Sainte  et 
du  monde. 

La  recherche  du  «  nymphée  à  (juatre  por- 
tiques »  al  tire  nécessairement  hors  de  la  ville, 
vers  l'une  ou  l'autre  des  piscines  connues.  On  se 
dirigera  peut-être  vers  la  plus  fameuse  :  l'antique 
Jiézélha-Béthesda  évangéliqne.  Tout  bien  pesé, 
Siloé  doit  garder  la  préférence.  A  part  le  nom 
inspiré  de  souvenirs  bibliques  par  delà  toute  adap- 
tation romaine,  la  description  qu'en  fournil  le 
Pèlerin  de  Bordeaux  correspond  bien  au  TETpâvuy.- 
tfov  concis  de  la  Chronique  alexandrine  :  pixcimi... 
Silua;  huhrt  qundnporliruiu ;  c'était  très  exacte- 
ment vu  :  nous  le  constaterons  en  étudiant  plus 
tard  les  restes  de  ces  portiques. 

Entre  ce  nymphée  et  la  Kôîpoi,  la  liaison  aurait 
été  simple  si  l'on  pouvait  conserver  au  l)oiiécn- 
/ii/loii  le  sens  de  succession  de  lélrapijli's  sur  une 
voie  à  degrés.  MM.  Hliss  et  Dickie'  ont  en  eirel 
découvert    une    importante    rue  en  escalier    re- 

1.  Excavfilions  ni  .leriiadlcin ,  |i|i.  l'iO  .'is.,  158  ss., 
pi.  XV  s. 


montant  le  Tyropoeim.  Bien  que  l'exploration  ait 
été  limilé(!  an  tiers  envinm  de  la  distance  entre 
la  piscine  et  l'angle  sud-ouest  du  Haram,  ils  ont 
solidement  ('établi  le  raccord  entre  cette  rue  et  la 
rue  analogue  explorée  autrefois  par  M.  Warren  au 
pied  de  la  muraille  occidentale  du  Temple'-.  L'ori- 
gine hérodienne  de  celte  rue,  au  moins  dans  la 
section  adjacente  au  Haram,  cadre  parfaitement 
avec  l'archaïsme  de  son  vocable,  au  dire  du  chro- 
niqueur alexandrin.  Derechef  on  verrait  les  judi- 
cieux ingénieurs  romains  tirer  parti  d'une  instal- 
lation antique  pour  l'aménagement  de  leur  ville  : 
l'escalier  embelli  de  quelques  portiques  aurait 
reçu  tout  bonnement  une  désignation  nouvelle. 

Si  impressionnante  que  doive  paraître  une  telle 
interprétation,  elle  demeure  sujette  aux  difTicultés 
alléguées  tout  à  l'heure  contre  l'identification  du 
Dodécapylon  avec  la  colonnade  centrale.  En  pra- 
tique d'ailleurs  nous  restons  dans  h  même  région 
et  l'ordre  très  méthodique  du  Chronicon  est  sau- 
vegardé. En  elTet,  le  site  du  cirque  —  ou  d'un 
lieu  de  spectacle  analogue  —  serait  assez  satisfai- 
sant sur  la  très  vieille  plateforme  artificiellement 
créée  au  SSO.  du  Temple  aux  jours  lointains  de  la 
grande  monarchie.  Depuis  des  siècles  le  Millo  pri- 
mitif, n'ayant  plus  de  raison  d'être  comme  boule- 
vard contre, un  envahisseur,  avait  cédé  la  place  à 
des  édifices  variés,  finalement  à  un  petit  hippo- 
drome dans  la  ville  hérodienne.  Et  le  Dodécapylon 
romain,  au  sens  indiqué,  ne  trouve-t-il  pas  son 
meilleur  emplacement  à  l'endroit  où  pouvaient 
subsister  encore  quelques  débris  des  gradins  qui 
enserraient  la  piste  de  l'hippodrome  antérieur? 
J'ai  hâte  d'ajouter  que  c'est  là  simplement  une 
hypothèse.  L'importance  très  secondaire  d'une  dé- 
termination plus  précise  disi)ense  de  s'y  attarder. 

Enfin  l'esplanade  sacrée.  On  trouvera  au  t.  I"' 
de  cet  ouvrage  la  démonstration  par  l'archéologii' 
que  l'enceinte  du  Haram  n'est  pas  l'œuvre  d'Ha- 
drien. Au  cours  de  la  grande  guerre,  peut-être 
encore  dans  la  récente  insurrection,  elle  avait  subi 
de  graves  dommages.  Démantelée  maintenant  et 
à  tout  jamais  hors  d'état  de  redevenir  une  dan- 
gereusi>  forteresse,  rien  n'imposait  sa  destruction 
radicale.  Jupiter  ayant  pris  possession  de  ce  site, 
on  en  conserva  naturellement  le  péribole,  dont  il 
sullisait  de  réparer  les  brèches  pour   lui  rendre 

2.  Décrite  sous  la  riiliriciue  Pavement  ;  Surr.  Mem. 
Jerus.,  p.  172,  176  ss. 
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iincbcanli''  cnliui-moiiie  avec  l'ûrlal  de  la  cilé  toiili' 
ni'uvr.  Ces  retouches  romaines  dcineuit'iil  partoiil. 
faciles  à  discerner  ot  la  planche.  Il  fera  presipie 
loticlier  du  doigt  la  nuance  de  cotte  l'estauralion. 
Seuls  les  monuments  intérieurs,  temple  et  i)or- 
tiques,  l'urenl  extirpés.  Nous  ignorons  la  situation 
exacte  du  monument  mal  délerminé  —  temple  si 
l'on  y  tient  —  (\\i'\  abritail  l'imago  de  .lupiler  ot  la 
statue  équestre  d'Hadiion  '  ;  mais  il  élail  certai- 
nement sans  aucune  ampleur  dans  l'i^splanade 
iuuiionsi>,  plus  grandiose  encore  par  cotte  solitude 
même.  Aussi  csl-il  omis  dans  l'énumération  du 
chroni(|ueur,  dont  toute  l'attention  se  porte  sur 
cette  enceinte  marquant  d'im  trait  si  paiticulier 
la  physionomie;  de  la  colonie  Aelia  C.apilolina. 

Pour  achever  d'en  rcconsliluer  le  schéma,  il 
resterait  à  découvrir  1'  «  arc  commomoratif  »  de 
la  fondation.  Dans  li!  savant  nuunoire  oii  il  a  lixé 
la  signilicatioii  de  ces  monuments,  .M.  Frothiii- 
gam  proposait  incidemment  do  reconnaître  l'arc 
communal  d'Aelia  dans  celui  qui,  «  selon  la 
chronique  de  .lérôme,...  portait  une  statue  en 
marbre  de  la  Truie  |)Our  siguilier  que  les  Juifs 
étaient  sujets  au  [louvoir  de  Rome  » -.  Le  texte 
de  S.  .lérôme  est  célèbre^,  mais  la  vue  des  lieux 
eût  probablement  modifié  l'hypothèse.  La  porte 
dont  il  s'agit  est  celle  de  l'ouest,  où  aboutissait 
la  voie  de  Bethléem  et  d'Hébron;  rien  n'autorise 
à  lui  attribuer  dans  Aelia  une  importance  pré- 
pondérante, et  le  voisinage  du  camp  explique 
assez  l'image  gravée  au  fronton  :  c'est  beaucoup 
plutôt  le   sanglier   emblématiciue    de    la   X"'  lé- 


gi<m  (pii'  la  Tiiiii!  Iiigendaire  du  songe  d'finée  '. 

A  n'en  pas  douter  la  porte  principale  de  la  co- 
lonie élail  celle  du  N.,  par  où  pénétrait  la  grande 
voie  venant  de  (lésarée.  On  n'ignore  plus  que 
cette  route  vers  la  métropole,  en  quittant  la  porte 
seplcnlrionalc  d'Aelia,  était  obligée  de  remonter 
plus  de  quatre  milles  au  N.,  confondue;  avec  la 
voie  do  Naplouse,  à  la  recherche  de  la  seule  trouée 
naturelle  propice  pour  s'orienter  vers  le  littoral. 
La  découverte  d'un  milliaire  en  place  nous  a  per- 
mis naguère '•  de  diHcrminer  avec  exactitude  le 
bornage  sur  les  cinq  premiers  milles  de  celte  voie, 
d'établir  que  son  aboutissant  était  bien  la  porte 
do  Damas  actuelle,  mais  (|ue  la  colonne  milliaire 
initiale  ne  pouvait  être  située  à  c(;tte  porte,  et 
devait  être  reculée  jusqu'  «  au  sud  du  S. -Sé- 
pulcre ».  Ce  i)oint  de  départ  devient  très  natund. 
depuis  que  nous  avons  constaté  en  col  endroit 
l'existence  du  forum  do  la  colonie.  Kl  comme  pour 
attest(M'  encore,  en  le  déformant,  le  souvenir  de  ce 
<  milliaire  d'or  »,  humble  mais  lidelo  réminis- 
cence du  milliaire  do  la  capitale,  une  colonne  va 
défrayer  les  plus  naïves  légendes  bien  des  siècles 
après  que  le  forum  aura  été  converti  partielle- 
ment en  parvis  pour  le  Saint-Sépulcre ''. 

La  porte  septentrionale  franchie,  dès  qu'on  attei- 
gnait le  petit  plateau  oii  nait  la  vallée  du  Tyro- 
pœon,  des  monuments  funéraires  s'alignaient  au 
bord  de  la  grande  voie  de  Ci'sarée.  La  rapacité,  le 
vandalisme  farouche  ou  utilitaire,  le  temps  enfin 
ont  eu  beau  coaliser  leur  efl'ort,  assez  de  vestiges 
subsistent  pour  attester  çà  et  là  quelqu'un  do  ces 


1.  I.c  délail  peul-i'lre  te  |ilus  propre  A  fouiller  en  cette  loca- 
lisation  est  le  sentiment  de  perspective^  et  île  symétrie  que 
révèle  la  répartition  des  monuments  dans  tes  villes  romai- 
nes. Ou  supposerait  donc  assez  volontiers  l'édiiule  dans  la 
perspective  de  l'une  ou  l'autre  des  entrées  de  la  Qiiadia  du 
coté  de  la  ville,  ou  vers  le  centre  de  l'esplanade.  Ij'h\potlii'si' 
de  te  situer  au  point  où  s'élève  aujourd'hui  le  gracieux  mo 
nunient  dit  MehI.emct  Dùoiid  ne  prétend  pas  k  plus  d'oljjec- 
tivilé  <pie  le  sigle  rond  tracé  pour  la  concrétiser  cf.  pi.  i) 
Tout  au  plus  pourrait-on  se  remellre  en  mémoire  qu'en  ce 
même  point  se  dressait  jadis  la  somidueusc  porte  Nieanor. 
entrée  du  parvis  intérieur.  A  faire  Ibnd  sur  la  donnée  d'une 
chronique  samaritaine.  —  suspecle  puisqu'elle  n'est  con- 
nue que  par  une  copie  sortie  de  lollicine  astucieuse  et  fainé- 
li(|ue  de  Na|douse,  — le  tenqde  d'ttadrien  eut  été  une  simple 
«  maison  sur  epiatre  colonnes  »  (cf.  ei-dessus,  p.  10,  n.  il).  Il 
serait  très  facile  d'af^encer  harmonieusement  cette  sorte  de 
baldaquin  pour  abriter  la  statue  divine  avec  les  deux  sta- 
tues impériales  en  avant. 


•{.  Kcv.  arc//.,  l'Jo."),  II,  p.  ni. 

S.  Cliron.  d'Eusébe,  dans  Sciiokve.  II.  169  :  Aelia  ab 
Aelio  lladrinno  condila,  et  in  frunte  ejus  portae  (/iia 
Kelhlvcm  egredimur  sus  scalptus  in  marmore  significuns 
Homanae  poleslali  subjacere  Judneos. 

'i.  M.  Frothinsani  parait  faire  allusion  à  Vuioile.  Enéide. 
Vllt.  'i3ss.  .\  faire  fond  sur  un  dire  d'Eutychius  {Annales,  éd. 
CliBil<ho,  I,  lO'i)  que  la  porte  dite  Milinib  Onoiid  portait 
aussi  une  dédicace  à  Hadrien,  cette  porte  occidentale  serait 
a  concevoir  dans  le  même  style  que  celle  de  l'orient,  a 
l'autre  bout  de  la  voie  ilécuniane.  Le  renseijînement  est 
cependant  trop  peu  sûr;  voir  Ci.ermont-Gannkvi.  Lempe- 
reur  Hadrien  et  Jérusalem:  Recueil...,  VI,  1!KV..  pp.  TOss. 
Le  bordj  d'Eutychius  rappelle  bien  la  porta  Piirgii  de 
Theodosius  (ap.  Gem;k,  Itin..  138.  13). 

5.  ««.,  l'-lOl,  pp.  98  ss. 

6.  Voir  plus  loin  le  cycle  folk-loric(ue  relatif  à  celle  colonne, 
dont  l'oinphalos  actuel,  dans  la  chapelle  orthodoxe  devant 
le  Saint-Scpulcre.  perpétue  les  vicissitudes. 


36 


JE  au  S  Al.  KM. 


mausolées  qui  marquùreiil  jadis  d'un   Irait  bien 
romain  celte  avenue  principale  de  la  colonie  '. 

Parmi  ces  tombes,  on  s'en  souvient,  ont  été 
découverts  des  pièces  d'architecture  romaine  et 
deux  lambeaux  de  monumentale  inscription  la- 
tine (fig.  14).  M.  Clennont-Oanneau,  secondé  par 
un  romaniste  aussi  l'ininent  i]ue  M.  Gagnât,  est  ar- 
rivé à  la  conclusion  que  ces  fragments  appartien- 
nent à  deux  textes.  Il  s'agirait  «  de  deux  dédicaces 
qui,  bien  que  distinctes,  associeraient  les  noms 
d'Hadrien  et  d'Anlonin  sur  un  même  monument  », 
•'  quoique  édifice  grandiose...  dWelia  Capitolina  ", 


triomphe  d'Hadrien  sur  les  .luifs  un  monument 
[aurait]  été  érigé  à  sa  gloire,  aux  portes  d'Âelia  »  •'. 
(iràce  à  la  solution  si  sagace  de  l'énigme  épi- 
graphique  par  M.  Glermont-Ganneau,  il  est  assez 
simple  aujourd'hui  de  justifier  et  de  préciser  l'hy- 
pothèse heureuse  du  P.  Savignac.  Ce  monument 
érigé  a  la  porte  principah'  d'Aelia,  qui  dut  être 
somptueux,  d'après  les  vestiges  mutilés,  et  qui 
réunissait  deux  dédicaces  aux  empereurs  Hadrien 
et  Anlonin,  c'est  1'  «  arc  emblématique  »,  l'arc  de 
triomphe  par  excellence  d'Aelia.  A  3oO  mètres  de 
la  plus  impiuiante  entrée,  sur  la  plus  grande  voie 
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Fis.  m.  — ^  Irasiiiciils  du  ki  ilouble  tlciliiiicc  ilans  Tare  cmMoiiiatique  d'Aelia. 


OU  le  mur  d'enceinte  -.  Avec  les  renseignements 
incomplets  qui  lui  avaient  été  tournis,  le  savant 
maître  ne  i)ouvait  serrer  de  plus  près  celle  déter- 
mination. F^(>  P.  Savignac,  un  peu  mieux  guidé  i)ar 
un  aperçu  de  la  touille,  avait  l'impression  que  ces 
lourdes  pièces,  eu  relation  avec  un  pan  d'excellente 
muraille  romaine  au  voisinage  d'un  caveau  romain 
remanié,  n'avaient  pas  été  transportées  de  bien 
loin.  11  émettait  donc  l'hypolhèse  «  qu'après  le 

1.  Tout  le  inoiitJe  a  en  mémoire  les  mausolées  fameux 
alignés  sur  les  principales  voies  qui  sillonnent  la  campagne 
aux  abords  de  Rome.  Le  texte  de  Licien,  Charon  ou  les 
Contemplaleiirs,  g  22,  éd.  lacobilz,  p.  220,  prouve  que  le 
cas  du  cimelière  fameux  devant  le  Dipylon  athénien  n'était 
pas  une  exception  en  Grèce.  En  Palestine  on  peut  rappeler 
la  voie  des  tombeaux  à  Gadara  et  les  nombreux  monuments 
fiméraires  plus  ou  moins  grandioses  situés  au  boni  d'une 
voie  anUque. 
2.  tLi;nMo.\r-GAN.\Evi,  Recueil...,  VI,  193  ss.  ;  cl'.  283. 


et  dans  la  plus  idéale  situation  pour  marquer  la 
limite  du  pomoerium,  l'arc  majestueux  se  conçoit 
presque  spontanément  en  lace  de  ces  débris.  11  va 
de  soi  qu'une  reconstilution  serait  trop  largement 
gratuite  avec  aussi  peu  d'éléments,  bien  qu'il 
puisse  être  facile  de  trouver,  dans  l'atrium  de  la 
liasilique  érigée  par  lîudocie,  à  quelque  cinquante 
mètres  vers  l'orient,  les  colonnes  qui  convien- 
draient et  peut-être  les  bases  qui  manquent^. 

3.  RB.,  1904,  p.  98. 

4.  N'est-ce  pas  un  débris  du  même  monument,  cette  co- 
lonne miraculeuse  qui  défrayait  le  folk-lore  religieux  dans 
la  seconde  moitié  du  vi»  s.,  témoin  l'Anonyme  de  Plaisance.' 
In  ipsa  slrala  non  multum  longe  ab  ipsa  civilate  slal 
columna  marmorea  in  mediu.  via,  in  qua  prius  Dominus 
ducchalur  ad  /lagellandum,  </uae  fugiens  levata  a  nube 

et  posita  in  ipso  loco neque  ba.iideiii  habct...,  scd  sic 

super  terrain  slat  et  exagitalur.  On  y  monte  par  des 
échelles  pour  illuminer  la  croix  plantée  au  sommet  et  brûler 
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Uiio  docouvcili'  (loiil  11'  iiiérilo  revieiil,  en 
somino,  à  M.  (llcniionl-liaimoau,  |)ai'  le  soin  qu'il 
s'est  donné  tl'iMi  pn-ciscr  le  silc  cl  d'en  discuter 
la  porlcc,  prend  niiiiiitenanl,  si  je  ne  me  trompe, 
toute  sa  valeur.  liUe  s'éclaire  avanlai^eusement 
eile-méme  sur  un  point  demeuré  obscur,  tandis 
qu'à  un  autre  point  de  vue  elle  apjjuie  singulière- 
ment la  localisation  proposée  pour  l'arc  conunu- 
nal  d'Aelia.  11  s'aj,'il  de  la  «  magnidque  tète  de 
statue...  en  marbre  blanc  et  de  {grandeur  natu- 
relle "  '  trouvée  en  1873  dans  un  mur  en  pierres 
sèches  au  bord  de  la  route  de  Naplouse,  une  tren- 
taine de  mètres  au  N.  du  tombeau  d'Hélène  d'A- 
diabène.  Elle  appartenait  à  une  stalue.  C'est  une 
tôle  d'homme  d'âge  mùr,  aux  traits  pleins  et  forts, 
déjà  quelque  peu  plissés.  La  barbe  est  courte, 
abondante  et  frisée.  La  chevelure  optilonio  s'é- 
chappe de  dessous  uu  diadème  en  feuilles  de  lau- 
riers et  retombe  très  bas  sur  le  front,  les  tempes 
et  la  nuque  en  boucles  pointues  et  d'un  négligé 
savant,  surtout  dans  les  trois  mèches  ipii  consti- 
tuent le  centre  de  la  coilfurc  au  sommet  du  front. 
La  couronne  à  triple  tresse  de  laurier  est  agrafée 
au-dessus  du  front  par  «  un  large  médaillon  cir- 
culaire, représentant  probablement  un  camée  », 
dans  lequel  on  «  reconnaît  encore  fort  distincte- 
ment un  aigle  en  bas-relief,  de  face,  les  ailes  à 
demi  éployées  et  la  tête  tournée  à  gauche  »  '-. 
L'expression  est  grave  avec  un  certain  mélange  de 
sérénité  et  de  rudesse.  Quoique  le  morceau  ne  soit 
pas  de  tout  premier  ordre,  il  est  cependant  excel- 
lent et,  jusqu'à  ce  jour,  unique  à  Jérusalem. 

Au  premier  coup  d'œil,  M.  Clermont-Ganneau, 
frappé  de  ce  portrait  «  extrêmement  imposant  et 
nuijcstueux  n-',  pensait  à  quelque  personnage  his- 
torique, roi  ou  empereur,  et  après  mûre  discus- 


sion se  décidait  [lour  Hadrien,  rappelant  avec  ù- 
propos  les  statues  divine  et  impériale  signalées 
au  IV"  siècle.  Par  la  suite,  la  diniciilti';  de  trouver 
dans  les  images  d'Hadrien  une  répliipie  exacte 
du  porlrail  de  .{('nisalrni  l'a  conduit  a  laisser  le 


ï,v»,i./  ,,,   .  r  •-.  '     .■■''-■"         .   '■■î?^: 


Kis.  l'i.  —  Tcle  d'Hadrien  découverle  à  Jérusalem. 
(;'rotiuis  sommaire  J'apri-s  la  pliincbe  de  U.  Cl.-Ganueau. 


«  problème  iconographique  »  en  suspens  '.  Il  ré- 
sultait néanmoins  de  sa  monographie  très  appro- 
fondie :  1"  que  la  pièce  est  de  style  gréco-romain 


lie  l'encens;  les  possédés  y  soni  f;uéris  (ap.  Gem;ii.  Ilineru..., 
p.  17C  s.).  C'est  à  propos  du  Marhjrium  de  S.  Etienne,  «  hors 
de  la  |)orle  »  et  «  sur  la  voie  qui  descend  à  t'ésarée  »,  que  le 
pi-lerin  tonle  ce  Irait.  11  est  clair  par  cliaque  détail  de  sa 
narration  qu'il  a  franchi  la  porte  septentrionale  et  que  la 
grosse  colonne  ainsi  vénérée  se  dresse  ([uelque  pari  k  la 
hauteur  de  Saint- lUienne,  donc  précisément  aux  abords  du 
site  de  l'arc.  Un  peut  voir  dans  Lacuanci:,  Saint  Etienne  et 
sonsanclunire,  face  p.  i3â,  la  représentation  des  quatre  frag- 
ments énormes  (diamètres  0"',8S  à  1"',11)  trouvés  dans  l'atrium 
de  la  liasili((ue,  où  ils  ont  du  faire  partie  d'un  péristyle. 
M.  Schick  a  signalé  (O.S.,  li)0'2,  p.  '1  s.)  deux  fragments  ana- 
logues, ilécouverts  naguère  de  1  autre  côté  de  la  route.  L'ar- 
chitecte d'Eudocie  n'avait  besoin  que  de  six  colonnes  pour 


son  péristyle,  tandis  que  le  vieil  arc  romain  dont  il  utilisait 
la  dépouille  en  pouvait  avoir  huit.  Une  des  colonnes  de  reste 
était  devenue  le  socle  dune  croiv  érigée  sur  la  voie  antique, 
probablement  à  un  carrefour,  et  la  légende  avait  été  prompte 
à  s'emparer  de  ce  lambeau  monunu^ntal.  La  destruction  de 
l'arc  ne  fut  pas  nécessairement  systématique;  au  milieu  du 
\'  sié<le  il  pouvait  avoir  été  renversé  par  ([uelque  vicissi- 
tude inutile  à  déterminer. 

1.  Clehmo.nt-Gannevl,  Arcli.  lies.,  I,  2.i9  ss.  et  une  plan- 
che; cf.  QS.,  I87i,  iq).  7,  207  ss.  On  ne  fera  guère  que  résu- 
mer l'excellente  description  de  .M.  Cl.-Oanneau. 

2.  Àicfl.  Ues.,  I,  260. 

3.  i.  /.;  cf.  QS.,  1874,  p.  207. 
'i.  Arcll.  Res.,  I,  266. 
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et  des  premiers  siècles  de  notre  ère;  2"  que  ce 
portrait,  dilTicileinent  séiiiili(|ue  par  l'ensemble^ 
de  ses  caractéristiques,  ne  saurait,  sans  de  fjraves 
invraisemlilances  historiques,  être  attribué  à  Hé- 
rode  ou  à  quelque  piince  de  sa  dyiiaslii';  ."J"  qu'il 
conviendrait  aduiirablement  à  Hadrien  sans  quel- 
([ues  dérogations  aux  traits  les  plus  familiers  dans 
l'iconographie,  du  reste  extrêmement  varié(^  dr 
cet  empereur. 

On  ne  pouvait  songer  à  se  départir  d'une  aussi 
judicieuse  réserve  avant  que  des  éléments  nou- 
veaux n'aient  fait  un  peu  de  jour.  Que  cette  tête 

laurée  soit  celle  d'un 
triomphateur  romain, 
dans  la  réalité  ou  par 
imitation,  nul  n'y  vou- 
drait contredire  :  le 
style  général,  maint 
détail,  celui  surtout  du 
camée  au  centre  de  la 
couronne  avec  l'aigle 
aux  ailes  mi-éployées, 
|)réviennenl  toute  hé- 
sitation L'ovale  infé- 
rieur du  visage,  la 
barbe,  les  fortes  ailes 
du  nez  et  le  sillon 
obliqueme  ni  creusé 
sous  chaque  joue,  des 
ailes  du  nez  aux  coins 
d(^  la  bouche,  sont  des 
traits  usuels  à  beaucoup  de  représentations  d'Ha- 
drien. Il  n'est  pas  jusqu'à  la  physionomie  sévère, 
—  en  contraste  avec  l'expression  habituelle,  nuan- 
cée de  gravité  et  de  douceur  un  peu  sceptiijue 
dans  le  fameux  buste  de  la  salle  Ronde  au  Vatican 
par  exemple,  —  qui  ne  puisse  être  relevée  ail- 
leurs. Un  autre  buste  du  Vatican,  ou  tel  buste  du 
Louvre  (541  ;j?),  offrirait  précisément  quelque  chose 
d'analogue.  La  statue  crétoise  du  musée  de  Gon- 
stanlinople  n'en  serait  peut-être  pas  éloignée  non 
plus  '.  Mais  ce  que  je  verrais  pour  le  moment  de 
plus  exact  comme  parallèle  c'est  l'Hadrien  lauré 
que  représente  le  splendide  camée  n°  242  du  Ca- 


D'îiprùs  la  LTavure  de  Dri 
'/cî  Rom.,  V,  144. 


binet  de  France  (tig.  10).  Il  y  aurait  presque  iden- 
lilé  d'aspect  sans  la  nuance  de  la  coiffure  en 
mèches  bouclées  au  lieu  des  mèches  lisses  et 
pointues.  Or  ce  détail  même,  bien  que  je  n'en 
aie  à  produire  aucune  réplique  absolue  dans  l'ico- 
nograidiie  d'Hadrien,  n'y  est,  certes,  pas  tout  ;\ 
lait  ('tranger  et  n'est  surtout  pas  étranger  à  la 
slatuaire  romaine  de  cette  époque.  Il  se  retrouve, 
il  csl  vrai,  plus  familièrement  dans  des  statues  de 
personnages  privés  ou  dans  les  types  impériaux 
d'âge  assez  jeune'-;  mais  le  solécisme  iconogra- 
phique esUil  si  outrageant  qu'il  puisse  suffire  à 
faire  écarter  une  attribution  que  tant  d'autres 
détails  techniques  concourent  à  établir'?  On  est 
sans  doute  autorisé  à  ne  pas  négliger  la  cote  pro- 
vinciale dans  l'exécution  de  ce  portrait;  et  com- 
ment ne  pas  en  admirer  jusqu'à  un  certain  point 
la  fidélité  et  l'adaptation  heureuse  à  la  circon- 
stancequi  le  litexécuter?  Pourlastatue  qu'Hadrien 
voulait  placer  en  face  du  Jupiter  de  la  Quiulra,  on 
attendrait  une  physionomie  à  la  fois  plus  jeune 
et  plus  olympienne.  Pour  l'arc  commémoratif  de 
la  colonie,  cette  expression  véridique  de  mâle 
énergie,  de  calme  austère  dans  le  triomphe,  pres- 
que de  lassitude,  sied  parfaitement  à  l'Hadrien 
de  la  réalité,  qui  avait  alors  atteint  les  conflns  de 
la  vieillesse  et  le  crépuscule  d'un  long  règne.  Rien 
de  plus  naturel  que  la  présence  de  ce  glorieux 
débris,  à  deux  pas  de  l'emplacement  reconnu  de 
cet  arc  destiné  à  perpè'tuer  la  mémoire  de  son 
dernier  triomphe,  lit  rien  ne  serait  plus  facile 
aussi  que  de  retrouve)'  pour  cette  statue  impériale 
une  place  convenable  dans  l'arc  emblématique. 

L'essentiel  semble  du  moins  acquis  :  l'existence 
de  ce  monument  qui  complète  la  physionomie 
générale  d'.\elia  et  symbolisait  la  ville  romaine. 
A  l'instar  de  ce  qu'on  avait  pratiqué,  par  exemple, 
sur  l'arc  septentrional  de  Timgad,  la  double  dé- 
dicace s'étalait  dans  l'attique  du  monument,  sur 
ses  deux  faces.  A  p'ïine  le  visiteur  qui  arrivait 
avait-il  franchi  le  dernier  vallon  et  dépassé  le 
mausolée  d'Hélène  qu'il  voyait  se  dresser  devant 
lui,  au  point  culminant  de  la  route,  l'arc  triom- 
phal sur  lequel  il  lisait,  sous  forme  de  dédicace  à 


1.  I^a  bienvi'illanle  libéralité  de  M""  Civiale,  (|ue  je  siii.s  (llisl.  Rom.,  V,  p.  108  pour  l'Hadrien  de  IrMe,  p.  111  le  buste 

heureux  de  remercier  cordialement  ici,  m'a  facilité  cet  exa-  du  Vatican  (salle  lionde),  p.  125  l'autre  buste  du   Vatican), 

inen  en  me  procurant  une  série  de  bonnes  photographies.  A  2.  Tel  le  buste  de  Galerus  Anlonin  llls  d'Anlonin  le  Pieux, 

défaut  de  pliolograpUies  directes  on  appréciera  CCS  comparai-  au  musée  du   Capitule.  Voir  aussi  les  têtes  romaines  de  la 

sons  en   se  reportant  par  exemple  aux  ^jravures  de  Uuru)  collection  d'Ustinow  dans  RB.,  IMO'i,  |i.  84  cl  planclje. 
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lladiirii,  «  la  rharli'  di'  loiidatioii  do  la  coloiiio  »  '. 
Sur  la  façade  (|iii  i'i'f;ardail  la  ville  il  pcjuvail,  en 
se  déloiirnaid,  lin'  la  date  d'aclièvciiiciil  dos  Ira- 
vaux  sous  lo  ri''n'iio  d'Anlonin  et  la  iiiontidii  des 
légions  ((ui  avaient  coopéiv  à  celle  d'i'alion  iin()é- 
riale.  Déjà  cependaiil  il  élail  dans  la  ville.  Pèlerin 


il  élait  au  Cd'ur  niènie  d'Aclia-,  sponlatiiînii'nl 
conduil  i)ar  la  inoiminenlale  rue  ouverle  lonlfi 
droile,  devanl  lui. 

,\vec  celte  notion  dAelia,  qu'on  r.lise  le  réril 
de  l'entrée  île  sainte  Puule.  Mais  la  [lieuse  pélerini; 
s'empressait  vei's  le  Saint-Sépulcre  et  nous  avons. 


ou  touriste,  sa  hâte  était  grande,  an  terme  de  sa  au  préalaltle,  i\  discuter  le  groupe  de  ruines  où  se 
longue  et  pénible  route,  de  contempler  la  cilé.  cachent  le  loruni  d'Aelia  et  d'itnportants  éléments 
Quelques  pas  soulemenl  encore,  et  tout  de  suite      du  grand  sancUiairo  constantinien. 


I.  l'our  eiiipiunliT  oruorc  une  analoj;i(;  a  la  colonie  afri- 
caine oii  nous  sommes  revenus  tant  lie  fois(C\CN\T,  Tiinrjnd, 
p.  1211).  Un  vertu  du  principe  formuli'  par  M.  de  Doinaszcwski 
Die  potil.  Itedeutung  des  Trajanshogens  in  lienevent  : 
Jalireshef.  oe.iter.  Arcli.  Inst.,  II,  189!),  p.  174),  le  coté  prin- 
cipal d'un  arc  de  triomphe  «  est  toujours  celui  qui  regardait 


vers  ie  cieur  de  l'Iùnpire,   vers   Ko n.   Dans   le   cas  de 

.lérusalem  c'était  bien  le  coté  extérieur. 

'}..  Primuin  de  locis  sunclis  pro  condilione  plalcnnim 
dcverlendum  est  ad  bnsi'.icam  (/iiae  Marlurium  appellnlur 
(l'.seu(lo-I';u(lier.  dans  CIkieii,  Kinera,  126.  H  .s). 


ClIAPITRK   II 


LES  RUINES  DE   L'HOSPICE  ALEXANDRE   ET  DU  COUVENT  COPTE 


Jusqu'à  cos  (lornièros  années  rinforiiialiim  ar- 
chéologiquo  se  réduisait  ;\  la  sccliou  nK'iidionale 
de  ces  ruines,  (\i\o  couvre  rétablissement  russe 
dit  «  Hospice  Alexandre  ».  M.  Clermont-Ganneau  ' 
et  M.  Schick  -  avaient  déjà  développé  la  docu- 
mentation de  faits,  en  signalant  une  prolongation 
de  ces  ruines  vers  le  nord,  en  bordure  sur  la  rue 
du  khàn  ez-Zrit;  les  circonstances  ne  leur  avaient 
pas  laissé  le  jeu  de  rendre  évident  ce  que  leur 
perspicacité  avait  su  entrevoir  par  de  laborieuses 
investigations  en  des  taudis. 

Ainsi  qu'il  est  ordinaire  à  Jérusalem,  c'est  le 
hasard  banal  d'une  entreprise  utilitaire  qui  a  (ail 
la  lumière  sur  un  point  où  des  fouilles  eussent 
paru  chimériques.  Ces  travaux  de  rencontre  ont 
été  décrits  naguère  dans  la  Revun  biblique  et  n'ont 
donc  pas  à  être  contés  de  nouveau  '.  Ils  ont  donné 
au  sujet  une  physionomie  tout  autre,  rendant  vai- 
nes beaucoup  d'hypothèses  risquées  sur  une  partie 
seulement  des  faiis,  autorisant  d'autre  part  des 


considérations  (|ue  ne  pouvaient  suggé'rer  les  seuls 
débris  visibles  dans  l'Hospice  Alexandre. 

Malgré  le  désir  de  ne  pas  enchevêtrer  des  ques- 
tions aussi  disparates  que  l'étude  d'un  sanctuaire 
chrétien  et  d'un  rempart  de  la  ville  antique,  force 
va  être  de  faire  au  moins  quelque  allusion  au 
second  mur.  11  n'en  sera  dit  que  l'indispensable 
pour  dégager  nettement  le  caractère  des  ruines  en 
cause.  Sans  méconnaître  par  ailleurs,  ni  vouloir 
déprécier  d'un  atome  le  mérite  des  savants  qui 
ont,  depuis  tant  d'années,  révélé  graduellement  les 
ruines  aujourd'hui  protégées  par  l'établissement 
russe,  il  a  paru  plus  méthodique  de  produire  une 
étude  d'ensemble  personnelle,  de  préférence  à  une 
analyse  des  découvertes  individuelles  oii  il  eût  été 
requis  d'intercaler  nombre  d'observations  com- 
plémentaires. En  revanche,  on  citera  les  travaux 
antérieurs  sur  tous  les  points  où  il  y  aui'a  lieu 
pour  faire  connaître  le  sous-sol  ou  quelque  détail 
inaccessible  aujourd'hui  '''. 


1.  Ârdi.  Iles..  I,  Di.  plan  lace  [i.  85. 

'.>..  Zni'V.,  VIII,  1885,  pp.  2G5  ss.,  pi.  vil,  non  sans  une 
déplorable  iiiiprécisinn. 

3.  1897,  pp.  6'i3  ss.;  1907,  pp.  bSfi  ss.  ;  1908,  pp.  127,  27.5  ss. 
La  première  référence,  relative  à  l'inscriplion  coulii]ue  hislo- 
rii|iie,  sera  coiii|ilélée  en  son  tern[)S  par  la  bililioj;rapliie  ulile. 
Les  autres  se  rapportent  aux  travauii  copies  de  1907,  aux- 
quels diverses  revues  ont  fait  aussi  quelque  allusion.  La 
seule  qu'on  citera  est  le  QS.,  1907.  pp.  297  ss.,  car  il  importe 
de  déblayer  le  terrain  des  indications  erronées  que  sa  note  a 
mises  en  circulation.  En  laissant  de  cOié  quelques  observa- 
lions  justes  de  M.  Hanauer  et  le  coiiiinentaire  de  M.  Dickie. 
le  fond  de  la  note  émane  de  .M.  l'architecte  Spyridonidis. 
(Ir,  bien  loin  que  M.  .Spyridonidis  ait  été  pour  quoi  que  ce 
soit  dans  ces  fouilles,  il  s'est  borné  à  retracer  les  éléments 
d'un  plan  qui  jure  avec  sa  description  invraisemblablement 
sommaire.  C'est  pourtant  celte  description  simpliste  et 
fautive  qui    suflit  à  M.  l'architecte  Dickie  pour  prononcer 


(/)/).  l.,  p.  302)  un  stupéfiant  verdict  au  sujet  du  second  mur. 

4.  Il  m'est  agréable  de  rendre  ici  un  hommage  public  à 
l'obligeance  eïtiéme  de  feu  M.  le  baron  de  Khitrovo,  qui  a 
bien  voulu  m'obtenir  delà  Société  impériale  russe  de  Pales- 
tine les  autorisations  nécessaires  pour  procéder  à  des  relevés 
détaillés.  .le  ne  suis  pas  moins  reconnaissant  à  MM.  Mikha'i- 
loflf  et  Kijasky,  les  distingués  directeurs  des  hospices  russes 
a  Jérusalem,  pour  leur  bonté  empressée  à  faciliter  l'élude; 
enliii  au  personnel  de  l'Hospice  Alexandre,  pour  l'invariable 
complaisance  de  son  accueil  et  de  son  concours  dans  des 
visiles  nombreuses  et  des  séances  souvent  très  prolongées, 
avec  un  oulillage  encombrant. 

On  estimera  sans  intérêt  ni  ulilité  une  liste  intégrale  des 
auteurs  <|ui  ont  traité  de  ces  ruines  avant  le  déblaiement 
exécute  par  les  soins  de  la  .Mission  russe.  Voici  seulement 
quelques  indications  qui  permettront  de  suivre  l'évolution 
de  la  discussion  à  ce  sujet,  le  développement  surtout  des 
informations  archéologi(iues.  En  lSi5  M.  le  consul  de  Prusse 


i.Ks  m  iM';s  1)1',  i.'inisi'hi;  ai.kx.wih;!':  1:1   m    c.drvKNr  loi'ii:. 


Il 


L'riiIrL^c  priiicipali'  ilo   rilospicr  Alexaiifli'i"  osl 
<uv  l.i  vnv  ilrs   /hd/liiii/hiii,  ;'i  [irii  pri'S  en  ï:iri-  du 


chcvol.  de  rr';,'lis('  allciii:md(j  du  ■•  Sd'ml-\{ftiiiiiu\)- 
Iciir  ».  Suivniis  diroctiTiienl  1<!  cuiriflor  d<Tri<rre 


K.    Schull/.  (.Icnisal.,    \k  KO.  tilé  (I'a|iics   IIoihnso.n,  l.nler 
hilil.  Iles.-,  p.  108)  noiait  la  proseiice  de  phisieuis  colonnes 
(le  f;ranil  éniergeanl  A  peine  des  docDinlires  au  dessus  de  la 
rue  du  liliân  e:-/eil.   Il  suppiisait  i|ue  <es  colonnes   pou- 
vaient marquer  la  siUialion  du   second  iiuir  :  à  (|Uoi  Koi)in- 
son  (/.    /.,    ItîS  s.)  a\ail    licau  jeu   dolijecler  (|u'il  s'a^issail 
bien  plulol  des  propylées  du  Sainl-Sépulere   cmislantinien. 
Kn  18."i7  Toliler  {Drille.   W'aailer..   p.  3'ri}  condaninait  à  son 
tour   rh}poUi(''se  de  Schullz,  d'ailleurs  sans  le  noniincr.  Il 
Irouvall  d'autre  pari  ta  description  de   Kobinson  n  pas  tout 
à  fait  claire  »  {o/>.  t.,  n.  805,  p.  ■iU'i)  et  supposait  pour  ces 
colonnes  un  raccord  avec  diverses  autres  encore  en  place  le 
Ion;!  de  la  niême  rue.  Dans  l'intervalle  M.  Willls  (réédit.  de 
Wiii.iMis,  ■/'//('  llolij  Cilij,  18i;i,  II,  250)  avait  très  correcte- 
iiienl  rallaché  ces  colonnes  aux  propylées  du  Saint-Sépulcre. 
Le  premier  relevé  arcliéolo^i(|ue  des  colonnes  et  de  '|uel- 
ques  débris  adjacents  mis  au  jour  par  une   fouille  initiale 
est  du  à  M.  de  Vof;iié  en   son  premier  séjour  A  .lérusalem 
[Les  Ùylises...,  pp.    139  ss.   et  pi.   vi).   lîn  18jii  l'emiilace- 
menl  fut  aciiuis  par  la  liussie  et  l'in.t;éni(uir  italien  l'ierolti 
chargé  de  pratiquer  les  déblais  préliminaires.   A  l'occident 
des  colonnes  il  exhuma  des  ruines  qu'il  se  liàla  de   carac- 
tériser comme    «   une  restauratinn  d'époque  liérodienne  sur 
les  fondements  d'un   vieux   mur  salomonien   »  (Jer.  cxpl., 
p.  33;  cf.  Tnpogr..  p.  tiio).  Les  travaux  inachevés  de  l'ierotli 
furent  repris  bientôt  après  par  M.  de  Vogi'ié  [Le  Temple.... 
p.    117    s.).    Quelques    sondages    nouveaux    pratiqués    par 
.M.  Wilson  en  !8(i4  (Ordn.  Sure.  Notes,  p.  74)  et  M.  Conder 
en  1872  (.Surv.  Mon.  Je/M.s.,  pp.  251  ss.)  n'édaircirenl  pas 
de  façon  appréciable  ce  (lui  restait  obscur  dans  ces  ruines 
enchevêtrées.   Les   recherches   de  M.  Clermont-Ganneau   en 
187i   auraient   fourni    au   contraire    beaucoup    de    lumière, 
si   la   publication    d'ensemble    de  leurs   résultats  n'eut   été 
diû'érée  un  «luart  de  siècle  {.Ire/i.  Re.i.,   I.  85-100,  paru  en 
IS'.I'.I).    En    I88'.'.-3    un    déblaiement    méthodique   était    enfin 
entrepris  par  le  savanl  an  himandrile  Anionin.  avec  les  sub 
sides  <iue  la  munilicence  du  .mand-duc  Serj^e  Alexandrowitch 
lui   fournissait,    .louriial  des  louilles  et   relevés  des  ruines 
)>arurcnt  dans  l'organe  périodiiiue  de  la  Société  (Paleslinsliij 
Shoriiili,  m,  lS8i)  et  furent  analysés  par  .M.  Guthe  dans  la 
XDI'V.  (VllI,  1885.  pp.  245  ss.  :   lA   seulement  ils  me  sont 
accessibles).    Durant  la   construction  de  l'édifice  destiné   à 
proléger  ces  restes   vénérables,   des  constatations  non  sans 
valeur   furent  faites   par  M.   Schick  {QS.,  1888,  pp.   17  ss.. 
57    ss.  ;   /.DPV.,  Xll,    1880.   pp.    10  ss.),   .M.    Manssurov  (cf- 
OUTHi:,  ZOPV.,  Xll,  I  ss.),  clc.  D'autres  Iravauxen  ce  quar- 
tier  sont   venus   accidenlellenient    compléter  l'information. 
Les  données  nouvelles  ont  é(é  enregistrées  au  fur  et  à  me- 
sure dans  les  revues  paleslinologiques.  où   elles  ont  géné- 
ralement   échappé   au\    compilateurs,  tnqi   peu    allentifs  à 
recueillir  (es  crains  de   mil.   souvent    plus  précieux   ni^in- 
moins  (|ue  les  résultats  de  solennelles  recherches  oflici(  Iles. 
Dans  le  Goirjnllin  de  Sir  Ch.  \\  ilson  (l'.)oO),  on  en  est  à  peu 
près  A   l'acquis  de  18i!4,   sans  soup(;onner  que  la  question 
ait  pu  progresser.  Quant  au  .Manuel  de  M.  Kuemmel  (li)or,. 

JI'IICSM.EM.     —     I.    II. 


on  a  la  stupeur  d'y  lire  pour  tout  renseignement  l.'i-dcs»u<, 
(|ue  «  certains  restes  d'édillccs  ont  élé  découveris  par  lar- 
cliit('Cle  D'  Scliick  à  l'orient  du  Saint -Sépulcre  »  [Mnleriii- 
lien...,  p.  190)  :  renvoi  sommaire  a  /.DI'V,,  1885,  p.  2<)7  -., 
avec  l'observation  que  cela  n  a  rien  .'i  voir  avec  un  rempart, 
mais  se  rattache  aux  édifices  constanliniens,  foi  de  M.  Moni- 
mert  [Mater.,  p.  191).  (elle  simplilicalion  ediliera  «ur  le 
principe  fondamenlal  d'un  recueil  ([ui  s'arroge  comiiie  pre- 
mier mérite  de  renvoyer  invariableinent  aux  sources:  "  Der 
Verfasser  hait  die  iiberâll  angebrachicn  llinweise  auf  die 
Qucllen  fiir  einen  Voizug  seines  liuclies  »  {p.  iv)...  Nalu- 
rellemcnt  le  beau  livre  de  .M.  le  prof.  G.  A.  Stiiilli  [Jerusn- 
lem,  the  Topogrnpliij...,  cf.  Illl..  1909,  pp.  031  ss  ,  637  n.  :>.) 
n'avait  plus  besoin  de  s'attarder  devant  ces  ruines,  après 
avoir  gravement  averti  (I,  213)  que  tous  ■•  les  anciens  ves- 
tiges »  connus  étaient  inscrits  sur  les  plans  de  Sir  l'b. 
NVilson  et  de  M.  Kuemmel,  et  que  ce  dernier  en  avait  fourni 
(I  des  descriptions  détaillées  »  (I)  dans  son  .Manuel.  Un  aurait 
torl.  en  vérité,  de  troubler  la  sérénité  des  savants  que  ces 
méthodes  archeologii|ues  peux  eut  salisfaire.  Laissons-les  en 
paix  dans  le  «  Mepticisme  ■>  qu'ils  estiment  Smith,  op.  t., 
I,  248)  «  la  plus  saine  position  à  prendre  ...  \is-â-vis  de 
tous  ces  vestiges  »...  et  revenons  aux  vestiges. 

Avant  de  produire  la  documenlation  graphirpie  accumulée 
par  lambeaux  depuis  1891,  on  a  cru  devoir  la  soumitlre  a 
un  contiôle  sirict.  L'élude  d'ensemble  a  donc  élé  reprise 
avec  le  plus  ample  détail.  Plans,  coupes  et  élévations  sont 
accompagnés  de  photographies  qui  feront  ofdce  de  pièces 
jiislilicatives  au  prolil  de  qui  n'est  pas  en  mesure  de  véri- 
fier les  faits.  Le  lecteur  voudra-t-il  être  indulgent  pour  ce 
labeur  fastidieux,  qui  avoisinerail  la  pédanlerle  s'il  n'était 
motivé  par  la  désinvolture  de  certains  speci.alistes.'  La  né- 
cessité s'impose  de  fournir  enfin  les  bases  solides  d'une 
discussion  de  sang-froid.  Dans  un  article  du  QS.,  1908. 
pp.  :»,l8-;ilo,  M.  l'architecte  Dickie  a  prétendu  produire  "  a 
record  of  in^c^liga^iOIl  up  to  dalc  ■>  {p.  299).  La  compélenci' 
avérée  de  M.  Dickie  est  de  nature  à  faire  accorder  un 
crédit  illimité  à  des  graphiques  auxquels  il  serait,  par  mal- 
heur, trop  facile  de  prouver  qu'il  n'a  pris  i|u'un  superficiel 
intérêt.  Naturellement  rien  n'y  est  indiqué  de  toutes  les 
informalions  du  sous-sol  qui  ne  figurent  pas  dans  les  plans 
du  Survey  d'il  y  a  un  demi-siècle,  ou  dans  les  plans  géné- 
raux de  Schick.  l)n  ignore  les  donn(:'es  si  utiles  produites 
parles  Arc/iaeolog.  lies,  de  M.  Clermont-Ganneau.  pour  ne 
rien  citer  d'utile  aussi,  quoi(iiic  plus  récent.  Iticn  iiiclllcure 
est  la  documenlation  recueillie  durant  l'été  de  191"  par 
.M.  l'architecte  (;.  Jetïery,  directeur  du  service  des  Aniiquilés 
à  Chypre,  et  publiée  dans  le  Journal  of  the  Roij.  Instit.  of 
liril.  Architecls,  llf  série,  t.  XVII,  1910.  n-  18-20.  pp.  709  ss.  : 
The  Chiirch  of  the  llolij  Sepulchre,  Jerusniem.  Là  aussi 
toutefois  mani|uc  la  mise  en  œuvre  des  ruines  en  sous-.-ol 
et  du  relief  rocheux,  ,1e  dois  à  la  1res  aimable  obli.neance  de 
M.  .lelVery  d'avoir  pu  prendre  connais.sance  de  >a  belle  mono- 
graphie durant  l'impression  de  ces  pages.  On  la  trouvera 
citée  à  la  fin  de  diverses  notes  [abr.  Jkkfkiiv,  llolij  Sep.'. 
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celle  enlrée  (pi.  111;.  A  IK  uièlrus  de  la  porte,  il 
débouche  sur  un  perron  spacieux  et  un  large 
escalier  neuf  descend  par  13  marches  à  un  plan 
inférieur  de  :i"',(»li  devant  un  arc  triomj)hal,  N, 
manifestement  remanié.  Sans  nous  attarder  pour 
le  moment  à  son  étude,  franchissons  la  baie,  tra- 
versons la  pièce  neuve  dans  laquelle  il  est  au- 
jourd'hui encadré,  pour  arriver  tout  de  suite  au 
centre  le  plus  complexe  des  ruines. 

L'élément  essentiel  consiste  en  deux  lignes  de 
miuailles  massives  développées  l'une  d'E.  en  0., 
l'aulre  du  S.  au  N.  et  coïncidant  en  un  angle  .1, 
qu'une  sorte  d'anle  ramène  vers  l'orient  dans  la 
direction  d'un  vieux  seuil  de  porte  //. 

Pour  procéder  avec  toute  la  clarlé  possible,  on 
étudiera  :  1"  la  ligne  A/{,  en  y  adjoignant  quel- 
ques détails  sur  les  murs  secondaires  reliés  à  son 
exlrémité  occidentale  actuelle;  i"  la  ligne  AC; 
■i^  l'anle  de  l'angle  .1  et  les  vestiges  adjacents,  soit 
plus  exactement  la  ligne  AD.  Les  divers  autres 
déijris  antiques  dans  l'Hospice  .\lexandre,  la  clas- 
siûcalion  chronologi(|ue  de  ces  restes  et  la  déter- 
mination de  ce  qui  subsiste  du  forum  d'Aelia 
Capitolina  feront  l'objet  d'un  chapitre  spécial. 

I.    —    LIliXE   AB.    —    1,    PAROI    EXTÉniliURE 

ipl.  111,   IV,  V^'). 

(Juatrc  assises  sont  encore  visibles  à  l'angle,  au- 
dessus  de  la  ")'■  marche  '.  De  l'assise  A,  il  ne  de- 
meure plus  apparent  que  le  bloc  angulaire,  sil- 
lonné d'entailles  accidentelles,  maltraité  par  l'éro- 
sion et  masqué  à  demi  par  l'escalier  neut.  Ce  qu'on 
en  voit  sullit  cependant  à  indiquer  une  pierre  de 
fort  calibre,  taillée  avec  régularité,  sans  refend  ni 
ciselure  marginale.  Le  bloc  suivant  pointe  à  peine 
par  l'extri-milé  de  son  angle  supérieur  et  n'autori- 
serait plus  aucun  raisonnement  sans  la  documen- 
tation très  opportune  de  M.  Clermonl-Ganneau  -. 
On  y  voit  avec  clarlé  que  l'assise  A' repose  sur  une 
très  petite  escarpe  rocheuse  manifestement  artifi- 
cielle. I,a  fouille  n'a  pas  fixé  l'extension  exacte  de 
cette  fondation  à  l'O.,  mais  il  est  évident  par  la 
coupe  ^  prise  à  la  hauteur  do  la  porte  c  que  l'assise 
A  n'existait  pas  à  ce  point  :  on  y  trouve,  en  effet, 

I.  Pour  la  facilité  de  repérage  les  assises  onl  été  désignées, 
dans  les  élévations  géoméliales  pi.  iv  et  vi  et  dans  les  diverses 
coupes,  par  des  lettres  alpbalicliqufs  de  bas  en  haut  à  partir 
(le  la  première  assise  à  refends.  I^a  lettre  .V  est  attribuée  à 


la  première  assise  à  refends,  A,  en  contact  immé- 
diat avec  la  petite  escarpe  de  rocher.  Le  compte 
rendu  de  M.  Clermonl-Ganneau,  la  description 
ultérieure  des  fouilles  russes  et  la  photographie 
fig.  39  montrent  (jne  l'assise  de  régulation  com- 
prenait deux  blocs  seulement  et  venait  buter  à 
2'", 30  environ  de  l'ungle  contre  une  escarpe  plus 
haute  courant  du  .'V.  au  S.  sous  le  grand  escalier 
moderne. 

L'assise  A  est  plus  ou  moins  visible  encore  sur 
l'étendue  totale  du  mur  A/i.  Los  trois  premiers 
blocs  sont  faciles  à  étudier  (pi.  V").  Deux  autres  à 
l'extrémité  occidenlale  sont  tout  aussi  simples  à 
reconnaître  au  niveau  du  dallage  neuf  dans  l'ora- 
toire russe  :  le  dernier  sert  de  seuil  à  la  porte  mé- 
diévale (pi.  IV,  1  £  et  2).  Le  haut  de  cette  assise 
est  apparent  sur  toute  la  longueur  de  la  chapelle; 
les  refends  toutefois  sont  en  général  si  dégradés 
qu'on  pourrait  hésiter  à  reconnaître  partout  l'iden- 
tité du  travail  ancien  :  hésitation  que  ne  permet- 
tent pas  les  documents  publiés  à  la  suite  des 
fouilles.  L'assise  entière,  mise  à  jour  en  1873-i,  a 
été  relevée  par  l'architecte  de  M.  Clermont-Gan- 
neau.  La  hauteur  est  actuellemeni  diflîcile  à  déter- 
miner avec  rigueur  ;  l'unique  bloc  angulaire  acces- 
sible complètement  n'a  aucune  arête  vive.  Après 
des  mesures  réitérées  sur  les  deux  faces  nous 
avons  adopté  le  chiffre  de  0'",92  comme  moyenne 
la  plus  approchée.  Les  refends  sont  trop  usés  aussi 
pour  être  saisis  quelque  part  avec  la  précision 
désirable.  Les  largeurs  de  5"""  et  demi  et  de  C'"" 
sont  usuelles.  Le  champ  de  la  pierre  est  dressé 
avec  soin,  moins  fini  cependant  que  le  cadre;  la 
saillie  peut  êlre  évaluée  comme  moyenne  à  9""". 

L'assise  B  se  présente  avec  un  magnifique  bloc 
d'angle  encore  plus  volumineux,  moins  conservé 
surtout  que  dans  .4.  La  hauteur  est  de  1"',10,  en 
négligeant  une  fraction  qui  a  oscillé  de  1  à  4""" 
dans  les  diverses  mesures.  La  ciselure  très  fine 
du  cadre  en  ce  premier  bloc  a  T.")"""  de  large  en 
bas,  CO"""  à  droite,  70""°  k  gauche  et  140'""'  en 
haut.  La  saillie  de  la  table  est  de  IC""".  Quatre  pe- 
tits trous  disposés  en  croix  latine  vers  le  milieu 
du  bloc  (pi.  IV,  1  5,  4  et  V-'j  ont  scellé  naguère  une 
pièce  métallique.  Un  peu  plus  bas  deux  trous  plus 

lassise  lisse  établie  ciiniiiie  rr^ulation  entre  le  roc  et 
l'appareil  à  refends. 

2.  Arcli.  lies.,  I,  89,  vue  cavalière,  et  p.  90,  géomètral. 

3.  Op.  I.,  p.  94,  coupe  KL;  cf.  plan  général. 
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farauds  cl  plus  réf,m!ici's,  remplis  eiicoro  par  un 
Iciiiiu  (11'  iiiai'brc!  raie  avcr  des  lamelles  de  lironze 
oxydé,  oui  dû  avoir  (|iinl(|ui!  i'onclinti  analogue. 

Colle  assise  II,  inlorrom[iui'  bins(|ii(^inoiil  ;i  l'O. 
apiès  le  premier  bloc,  fait  place  à  un  appareil 
lout  aulre  :  lisse,  beaucoup  moins  volumineux  el 
sans  raccord  oryanitpu!  avec  1(!S  assises  à  refonds: 
avant  d'en  poursuivre  l'examen,  achevons  celui  de 
l'angle,  où  reste  encore  une  assise  archaïque,  C. 

Kilo  comprend  deux  blocs  irréguliéreuionl  brisés 
au  sommet,  ce  qui  rend  impossible  la  détermina- 
tion absolue  de  hauteur.  La  cote  la  plus  probable 
est  1"',12.  Lo  refend  inférieur,  à  peu  près  égal 
dans  les  deux  pierres,  a  nue  largeur  de  0"',()!);  les 
refends  latéraux  sont  do  0"',()H5  et  0"',09  pour  le 
bloc  d'angle  et  de  ()"',0."j  pour  le  suivant.  La  pro- 
joilion  du  ihauip  très  bien  dressé  des  blocs  est 
de  0"',0()'J  à  ()"',()1.  Une  assez  forle  encoche;  à  l'an- 
gle inférieur  du  premier  bloc  et  un  trou  do  scel- 
lement ont  lont  l'air  iriui[ili(|uer  un  ri'vclein(!nt 
ancien.  La  cassure  permet  d'observer  que  les  blocs 
étaient  appareillés  intérieurement  à  joint  vif  :  h- 
blocage  qu'on  peut  discerner  dans  les  jdiot.  [d. 
IV,  4  et  Vj  est  postiche  '. 

A  première  vue,  on  rtN-onuail  un  pilaslre  d'an- 
gle :  les  deux  blocs  de  l'assise  C  se  super|)osenl 
très  exactement  au  bloc  unique  de  l'assise  B  pour 
constituer  une  face  méridionale  large  de  1"',.j6, 
prise  entre  deux  retraits  inégaux  :  l'un  de  0"',70à 
l'E.,  du  côté  de  l'ante,  l'autre  de  ()"',2't  seulement, 
à  ro.  Or  tandis  que,  de  ce  côté,  le  bloc  en  saillie 
de  l'assise  R  n'avait  aucim  raccord  avec  les  assises 
plus  menues  qui  lui  font  suite,  le  second  bloc  de 
l'assise  C  fait  corps  avec  un  autre  bloc  à  refends 
C  ix,  prolongeant  cette  assise  îI  l'aplomb  de  la 
muraille  lisse;  à  parler  plus  exactement,  c'est  le 
même  bloc  qui  a  été  travaillé  de  façon  à  relier 
pilastre  et  paroi.  Ce  pilastre  est  donc  ancien  et 
l'on  est  tenté  d'inférer  du  refend  si  net  et  si  élé- 
gant dans  le  retour  rt'équerre  du  second  bloc  de 
l'assise  Tque  la  suite  du  mur  primitif,  à  ce  même 
plan  ravalé,  était  aussi  appareillée  à  refends'-. 

Les  grapiii([ues  feront  saisir  le  procédé  d'al- 
tache  du  pilaslre  en  blocs  à  refends  cl  du  nuir  on 
petit  appareil.  Aucun  essai  d'harmoniser  les  joints 

1.  11  doit  iliilrr  (le  la  reslaiiralioii  russe  de  issi.  11  n'y  en 
a  d'ailleurs  trace  ni  dans  les  dessins  de  .M.  Clernionl-Gan- 
neau,  ni  dans  les  plioto)ira|iliies  du  Survei/. 

2.  L'hypothèse  ((ue  ce  refend,  sur  le  retonr  d'angle,  aurait 


à  la  suture  des  deux  apiiarniis;  on  a  même  com- 
pliqué encore  ce  trouble  des  lignes  par  rinsortion 
d'une  pierre  d'un  calibn;  intermédiaire,  C,  entre 
les  deux  appareils  à  lem' jonction  dans  l'assise  /{ 
fpl.  l\,  \  et  .'{;  V");  mais  ce  désordre  devait  être 
voilé  par  un  revêtement  dont  lémoigne,  sur  ce 
même  bloc,  un  Irou  do  scrdlemcnt  analogue  à  ceux 
déjà  signalés  sur  le  pil.islre  d'angle. 

Passé  celle  suture,  le  mur  se  poursuit  en  sa 
forme  nouvelle  sur  la  même  longui-ur  totale  E.-tK 
(|ue  l'assise  à  refonds  .1 ,  qui  lui  sert  de  socle  mo- 
numental. Le  raccord  des  deux  plans  verticaux 
est  opéré  par  une  assise,-/,  haute  de  ()'",. 'Wi  cl 
taillée  en  biseau,  qui  forme  une  plinthe  courante 
coupée  seulement,  à  des  intervalles  symétriques, 
par  des  pilastres  (a^-a*^)  élevés  à  l'aplomb  du  sou- 
bassement ;  on  v(!rra  plus  loin  la  raison  d'être  des 
nuances  d'espacement-'.  11  subsiste  partout  de  2  à 
.')  assises  dans  la  muraille  ainsi  appareillée;  ou 
mieux,  il  subsiste  en  général  2  ou  ',i  assises  de 
l'appareil  lisse  le  plus  ancien  et  du  plus  grand 
format,  le  plus  régulier  aussi.  C'est  seulement  au 
jambage  de  la  i)orle  occidentale  pi.  IV,  -1',  que 
.■')  assises  sont  encore  superposées;  il  n'y  a  toute- 
fois pas  grande  dilliculté  à  y  discerner  une  restau- 
ration médiévale,  trahie  déjà  par  l'arc  brisé  de  la 
porte  et  sutlisainment  indiquée  aussi  par  le  volume 
un  peu  moindre  des  assises  au-dessus  de  [a  et  par 
la  taille  spécifique  des  pierres  dans  les  deux  as- 
sises supi'rieures  de  ce  jambage,  qui  est  en  même 
temps  un  des  pilaslies  en  saillie  de  la  muraille  en 
petit  appareil.  L'adaptation  médiévale  a  cependant 
été  Ires  soigneuse,  ainsi  (]u'en  témoigne  le  bloc 
de  liaison,  v,  entre  le  pilastre  et  la  paroi  dans  la 
.■')"  assise. 


.1//. 


l'AROI    INTERIEURE. 


La  face  seplentrionale  n'est  actuellement  visible 
(pu;  sur  une  étendue  restreinte,  dans  la  sacristie 
contigué  à  la  chapelle  moderne.  On  n'a  laissé 
apparente  qu'une  section  mieux  conservée,  au 
bout  oriental,  et  le  reste  a  été  recouvert  par  le 
crépissage  de  la  muraille  neuve  posée  sur  celte 
muraille  antique  pour  soutenir  la  toiture  de  l'é- 

élé  taillé  après  coup  —  pour  orner  le  bloc  de  ce  coté  comme 
il  l'était  sur  la  face  —  |>arait  exclue  par  l'existence  d'un  re- 
vrlement  général  de  la  paroi  en  .son  second  état. 
:{.  Cf.  in  fin.  pp.  i7  et  «;!. 
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Fiï.  17 

d'une 
proxii 


face  à 
nation 


difice.  La  photogra- 
phie (fig.  17)  et  l'élé- 
vation géométrale 
ilig.  18)  montrent 
l'état  actuel  :  3  assi- 
ses en  petit  appareil 
lisse,  do  même  phy- 
sionomie que  le  haut 
de  la  paroi  opposée, 
mais  le  sommet  de 
la  première  assise  est 
dissimulé  sous  le 
stuc,  le  bas  de  la  troi- 
sième sous  le  dallage 
moderne,  en  sorte 
qu'il  n'y  a  pour  le 
moment  aucune  pos- 
sibililé  de  conlrôhM- 
le  raccord  absolu  des 
niveaux  d'assises 
l'autre.  11  pourrait  néanmoins  être  déterminé  théoriquement  avec  une  ronvenable  ap- 
en  adoptant  pour  les  deux  assises  partiellement  recouveiles  une  hauteur  moyeime  de 


■  Pai'oi  Nord  du  mur  A/l.  A  gauche,  pilastre  iiostielie  b;  à  droite.  |ii]astre  ^1  (cl.  pi.  III  et  fig.  IS). 


mebrs 


Fig.  18.  —  Coupe  ptise  entre  le  bord  du  seuil  H  et  la  broche  cl  (pi.  III).  A  gauche,  (élévation  géométrale  de  l'ante  A.  face  nord.  Au  centre,  coupe 
trîinsversale  du  mur  AC.  A  droite,  élévation  géométrale  du  mur  AH,  p.aroi  intérieure;  sous-sol  pointillé  d'après  le  relevé  de  M.  Clermont-Gan- 
neaii  (cf.  fig.  17). 
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(('",.■>(•,  moyenne  générale  de  l'appareil  correspon- 
dant sur  la  face  op|)osée.  !,a  pari  laite  à  l'Iiypo- 
llièse  serait  bien  niiiiinic:  elle  n'est  même  pas 
nécessaire,  puisqu'on  a,  pour  y  suppléer  avec 
avantage,  nn  dessin  à  l'échelle  '. 

Ce  même  document  résout  une  dillicullt'  qui 
serait  insoluble  dans  l'état  actuel.  A  la  jouctiiei 
des  grands  murs  perpendiculaires  .1// el  AC  u\\ 
mes(]uin  pilastre  h  fait  saillie  sur  la  paroi  inté- 
rieure dont  nous  poursuivons  l'examen.  l'ilastre 
n'est  même  pas  le  mot  juste  pour  cette  structure 
ipii,  (le  profil  (cf.  fig.  "Hi),  offre  la  courbure  assez 
piononcée  d'une  retombée  d'arceau.  11  éclate  au 
regard  le  moins  e.xercé  que  ces  méchants  som- 
miers à  peine  épannelés  avec  régularité  ont  été 
insérés  après  coup  dans  la  paroi  en  élégant  appa- 
reil lisse,  qui  devient  luxueuse  par  opposition  à 
ce  blocage.  Cette  paroi  a  été  brutalement  évenlrée 
sur  une  largeur  moyenne  de  0'","')(l  et  peut-être 
est-ce  avec  les  matériaux  extrails  par  lambeaux  de 
cette  démolition  qu'on  a  bâti  l'arceau  bancal  irré- 
gulièrement inséré  dans  la  brèche^.  Le  relevé  de 
M.  Clermont-Ganuoau  montre  que  cet  arceau  n'a 
aucun  api>ui,  fiu'il  cesse  juste  au-dessous  du  dal- 
lage dissininlaut  quel(iin:^s  centimètres  à  peine  de 
son  SDUunier  initial  fait  de  deux  gros  moellons. 
Sur  l'échiné  de  cet  arc  s'appuyait  évidemment  une 
petite  voûte  sans  grande  poussée,  et  ainsi  il  est 
naturel  qu'on  n'ait  pas  eu  souci  de  restauier  l'ap- 
pareil inutilement  détruit  plus  haut  que  ne  l'exi- 
geait l'insertion  de  cet  élément  parasite.  Dessous, 
au  contraire,  l'appareil  lisse  ancien  est  demeuré 
intact  sur  toute  la  hauteur  correspondant  ;\  la 
plinthe  biseautée,  y,  et  à  l'assise  .1  de  la  paroi  mé- 
ridionale. 

Détail  qu'il  importe  de  noter  :  sous  le  petit  ap- 
paieil  correspondant  au  niveau  inférieur  de  l'assise 
1  on  voit  nettement  apparaître  l'assise  .V  (fig.  18 
et  2()|  signalée  à  l'angle  de  la  face  opposée.  Ce 
beau  bloc,  qui  prend  l'épaisseur  totale  de  la  mu- 
raille, dépasse  même  de  quelques  centimètres  l'a- 
plomb de  la  paroi  septentrionale.  Une  escarpe  assez 


irrégulière  de  roc  déborde  encore  un  peu  elle- 
même  au  delà  du  grand  bloc  ft  pénètre  à  [dus  de 
'i  mètres  de  profondeur;  c'est  pluli'jl  cependant 
li^  bord  d'un  trou  étroit  et  grossiéremcnl  creusé 
qu'une  escarpe  véritable  (lig.  itj,  i/')^. 

A  'i"','i.'i  de  l'arceau  vulgaire,  h,  par  conséquent 
à  .'i  mètres  de  l'angle,  une  nouvelle  saillie  plus 
accentuée  donne  derechef  l'impression  «l'un  pi- 
lastre, I)'.  Saillie  (()'", -i.'J)  et  largeur  (()'", 9:ii  sont 
même  si  voisines  des  proportions  moyennes  dans 
les  pilastres  de  la  paroi  S.,  qu'on  les  compare 
instinctivement.  Comme  il  ne  subsiste  au-dessus 
(lu  dallage  ([u'une  seule  assise,  que  cette  assise 
est  en  (i(!ux  blocs  inégaux  dont  l'un  est  fort  ébré- 
chô,  qu'endn  cette  assise  unique  parait  cependant. 
elle  aussi,  enfoncée  de  seconde  muin  dans  l'appa- 
reil lisse,  créant  un  faux  joint  manifeste,  on  l'exa- 
mine avec  minutie  et  l'on  est  surpris  d'y  observer 
la  taille  médiévale  bien  nette.  Là  encore  les  re- 
levés de  M.  Clerniont-tianneau  apportent  une  lu- 
mière très  opportune,  quoique  insuffisante  celle 
fois  à  lever  toute  h('>itation.  Le  pilastre  pourrait, 
à  la  rigueur,  être  organi'iue  dans  la  muraille  an- 
cienne, et  avoir  été  restauré  plus  ou  moins  adroi- 
tement à  rôpo(iue  des  Croisades,  comme  l'a  été 
par  exemple  le  dernier  pilastre  occidental  de  l'au- 
tre face,  près  de  la  porte  byzanlino-médii^vale. 

Mais  qui  dira  aujourd'hui  dans  quelle  mesure  il 
serait  inadmissible  ((ue  ce  pilastre  fut  tout  entier 
médiéval?  Le  graphique  très  explicite  du  savant 
explorateur  motitre  que  ce  prétendu  pilastre  cesse 
presque  immédiatement  sous  les  dalles  modernes 
et  repose  sur  une  sorte  de  socle  brut  ou  fort  mal 
dégrossi  à  peu  près  au  niveau  inférieur  de  l'assise 
A  de  la  paroi  S.  Lui  aussi,  tout  bien  considéré, 
doit  donc  être  un(i  insertion  tardive  dans  le  petit 
appareil  et  impliiiuer  quelqu(î  remaniement  mé- 
diéval de  l'édiûce  auquel  appartenait  le  mur  Afi. 
«  Un  autre  pilastre  scmblaide  »  est  signalé  par 
M .  Clermont-Cannoau  «  un  peu  à  l'O.  »  de  celui-ci  '  ; 
on  ne  le  discerne  pas  dans  l'élévation  géomélrale 
où  nous  avons  emprunté  les  di'lails  nécessaires  à 


1.  Dans  Clebmont-Ganneai  ,  Arcli.  Iles..  I,  92. 

2.  (elle  relomliée  d'arceau  n'esl  pas  il  équerre  pxaclemenl 
sur  la  muraille  AH.  Serait-il  invraisemblable  i|u'elte  ail  en- 
gendré les  variations  singulières  à  signaler  plus  loin  dans 
la  mesure  de  l'angle? 

S.  ri,.-G\NNEAU,  op.  t..  coupes  <;il  et  VI).  p.  W.  \  \.  p.  94  et 
le  texte  p.  93  :  «  a  sorl  of  narrow  deep  basin  liewn  in  Ibe 


rocl^  •  ;  apparemment  simple  sondage  pour  la  fondation  du  mur. 
'i.  Il  est  remarquable  que  M.  CL-danneau  n'ail  pas  fait 
observer  le  caracli're  médiéval  si  net  sur  le  pilastre  ft'  cl 
la  physionomie  adventice  des  deux  pilastres  dans  le  mur 
Ail.  (In  ne  demandera  aucune  lumière  aux  relevés  iip  lu 
dule  de  M.  Dickie;  il  dessine  une  belle  paroi  tout  unie  el 
ne  soupçonne  aucune  trace  de  pilastres. 
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l'intelligonce  du  premier.  I.c  phin  goni'ral  met  à 
peu  prè^  slricteinonl  la  même  distance  entre  ces 
deux  piliers  qu'enlre  h  et  le  mur  oriental  —  soit 
environ  IJ  mètres  — .  Que  le  dessin  de  ce  plan  soit 
néanmoins  trop  schémalique,  c'est  prouvé  par  le 
fait  que  ces  deux  pila'^tres,  et  d'ailleurs  tout  le 
revétemeni  de  petit  appareil,  sont  figurés  avec 
les  mêmes  hachures  conventionnelles  qui  repré- 
sentent, d'après  la  légende,  les  «  murs  en  grands 
blocs  ".  Ce  n'est  par  conséquent  pas  là-dessus 
qu'on  fondera  quelque  argutie  contre  la  conslala- 
tion  si  nette  de  l'élévation  géoméirale  relevant 
certainement  beaucoup  plus  de  la  vue  diiecle  que 
le  plan  d'ensemble  construit  après  coup  pour  coor- 
donner toutes  les  observations.  De  la  similitude 
alléguée  par  M.Clermont-Ganneau  entre  ces  deux 
pilastres,  on  pourrait  déduire,  sinon  une  origine 
médiévale  pour  le  second  aussi,  à  tout  le  moins 
une  insertion  dans  la  mmaille  en  petit  appareil 
à  une  époque  où  celle-ci  était  déjà  chaussée  de 
50  à  60  centimètres  de  lemblai,  au  minimum. 

Pour  achever  la  complication  à  ce  sujet,  voici 
encore  deux  plans  dressés  à  la  suite  du  déblaie- 
ment total;  ils  diffèrent  non  seulement  du  plan  de 
M.  Clermont-(i,inneau,  mais  radicalement  entre 
eux  sur  le  point  qui  nous  occupe.  Le  premier  ne 
contient  pas  la  moindre  trace  de  pilastres';  le 
second,  destiné  ;\  foiu'nir  les  rectifications  néces- 
saires et  les  constatations  définitives,  est  très 
évidemment  erroné  sur  plusieurs  points  essentiels, 
mais  enregistre  i  pilastres  similaires  et  symé- 
triquement répartis  en  cette  paroi  septentrionale 
du  mur  .\H'-.  Les  deux  jjreniiers  en  commençant 
par  l'orient  correspondent  à  ceux  de  M.  Clermont- 
(janneau  et  il  n'y  a  guère  à  douter  que  les  deu\ 
autres  en  avançant  vers  l'O.  n'aient  été  bien  vus 
et  correctement  localisés  par  les  ing(''nieurs  qui 
présidèrent  aux  dernières  fouilles.  Or  le  dessin  de 
ces  4  pilastres  sur  le  plan  de  Gutbe  accuse  net- 
tement leur  nature  parasite.  Le  texte  n'y  fait 
aucune  allusion  et  mon  ignorance  de  la  langue 
russe  m'interdit  un  recours  direct  aux  comptes 
rendus  des  ingénieurs  russes,  qui  n'ont  pu  omet- 
tre de  décrire  ces  éléments  architecturaux'. 


\}n.  doute  doit  donc,  en  fin  de  compte,  planer 
sur  ce  point,  mais  sa  portée  est  restreinte  à  l'une 
ou  à  l'autre  do  ces  deux  alternatives  ;  les  pilastres 
//-/;'  sont  de  la  même  période  que  tout  le  petit 
appareil  lisse,  avec  traces  de  restauration  médié- 
vale ;  on  bien  ces  mêmes  pilastres  sont  d'origine 
purement  médiévale,  insérés  sans  liaison  dans  la 
muraille  en  petit  appareil  à  une  époque  où  le 
niveau  était  déjà  sensiblement  exhaussé  au  pied 
de  cette  muraille.  Je  m'avoue  plus  enclin  à  cette 
seconde  alternative  :  i"  par  le  contrôle  personnel 
sur  le  pilastre  b  '  demeuré  apparent,  "i"  par  la 
répartition  très  anormale  de  ces  pilastres  dans  la 
muraille  Ail  s'ils  eussent  été  conçus  comme  con- 
Iri'forts  intérieurs  par  l'architecte  primitif.  Il  serait 
supertlu  de  discuter  plus  à  fond  ces  motifs  et 
d'autres  un  peu  plus  ténus,  puisque  après  tout  ce 
choix  est  sans  consécjuence  pour  la  distinction  es- 
sentielle d'époques  de  structure  entre  le  grand  et 
le  petit  appareil  dans  la  ligne  AB. 

Pour  en  avoir  fini  avec  ce  mur,  il  reste  à  exa- 
miner les  ouvertures  qui  y  sont  actuellement  pra- 
tiquées, c  et  c',  ou  qu'on  a  cru  y  reconnaître,  C-. 
Le  plan  dé  M.  Glermoiit-Ganneau  en  marque  deux 
seulement  (c  et  une  autre  qui  se  trouverait  au  point 
(■-)  et  sa  description  écarte  l'hypothèse  d'origine 
antique  pour  la  première  (c)  '.  Par  une  assez 
curieuse  contradiction,  les  savants  russes  ont 
estimé  au  contraire  que  cette  même  porte,  d'ori- 
gine postérieure  pour  le  savant  français,  avait  seule 
([uelque  chance  d'antiquité  et  pouvait  remontera 
la  même  date  que  le  mur  en  petit  appareil  ''.  Leurs 
plans  en  enregistrent  deux  autres,  c'  et  c-,  dé- 
clarées «  vraisemblablement  plus  modernes  »  :  c'^, 
logée  tout  à  l'extrémité  ouest,  correspond  à  la 
seconde  porte  de  M.  Clermont-tjanneau;  c  ',  visible 
encore,  n'était  à  observer  dans  aucun  rel(>vé  anté- 
rieur. A  commencer  par  cette  porte  la  plus  orien- 
tale, il  n'est  pas  douteux  qu'elle  soit  adventice 
dans  la  muraille  ancienne  en  appareil  lisse.  Les 
savants  russes  ont  admis  d'emblée  son  caractère 
postiche;  il  est  surtout  trahi  par  le  graphique  déjà 
tant  de  fois  allégué",  qui  montre  en  cet  endroit 
une  vulgaire  brèche  dans  le  mur  en  petit  appareil. 


1.  GcTiiK, .?/;/' r.,  Vdl,  188.'),  fil.  VI  d'a|irès  la  revue  russe. 

2.  GiTiiE,  ZDI'V.,  XII,  1889.  p.  .",,  d'après  Manssurov. 

3.  Un  ouvrage  de  .\I.  Manssurov,  Iraduit  en  altemand  par 
M.  Boehlendorfl'  sous  le  titre  Die  Kirclie  des  heil.  Crabes 
zu  Jerus.   in  iliier  OUesl.   Geslalt  (Heidelberg,   188S),   ne 


tonllenl  mallieureusenient  pas  de  description  de  ces  restes, 
autant  du  moins  que  j'aie  su  voir. 

4.  Arch.  Res.,  I,  93. 

:>.  D'après  l'analyse  de  ZDI'V..  VIII,  248. 

G.  Arcll.  Res.,  1,  92,  coupe  Cil. 
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La  siluatioii  tl'uia'  U'Ilo  poric  iloiil  lo  sruil,  à 
l'intérieur,  serait  au  i)laii  sii|ii''ii('iir  dv.  la  seconde 
assise,  est  eii  soi  très  peu  iulellifçiblo.  Elle  le  de- 
vient moins  encore  dès  ([u'ou  (d)servc  sa  relation 
avec  les  pilastres  de  la  lare  niuiidionali' ;  aussi 
bien  n'esl-ello  ni  llan(|ui''(>  iiiiinédialcuient  de  deux 
de  ces   pilastres.  —  comme   l'ouverlure  c,  —  ni 

symi'lriqu eut    pcicée    dans    un    enloncemenl. 

Laissant  de  ciMé  ces  discussions  et  les  relevés 
divergents,  examinons  le  relevé  coté,  pi.  IM,  en 
commençant  par  l'extrémité  occidentale.  Le  I'''  pi- 
lastre visible,  '(  ''  j'i  la  porle  (/,  ne  mesure  ([ne  0"',S3 
par  le  l'ait  d'une  retoiuhe  (juand  lut  installée  l.i 
porle  (/.  Knire  «"  et  a"'  l'intervalle  est  de  l"',"')0, 
chillre  qui  se  retrouve  entre  u  '  et  a  •'.  La  largeur  de 
ce  pilastn;  ii~\  cotée  (t"',!)2  sur  l'unique  assise 
denu'urée  en  place,  est  assez  voisine  de  O'",!»!), 
moyenne  connuune  adoptée  dans  les  mesures  de 
a''  et  a-\  pour  que  l'écart  soit  négligé.  L'espace 
de  1'",  iO  seulenu^nt  entre  «  ■'  et  a  ''  au  lieu  de  l"',oO 
usuel  est  expliqué  par  la  porte  c.  A  l'orient  de 
a^  jusqu'à  l'iconostase  neuve,  sur  une  longueur 
de  1"'.S."),  on  ne  voit  plus  ni  pilastre  ni  mur  et  la 
photographie  (pi.  IV,  3)  atteste  en  elTet  une  brè- 
che. Reprenons  l'examen  par  l'extrémité  orientale 
(pi.  lll).  Voiri  d'abord  le  gros  pilastre '/  (jui  mesure 
1"',.")6.  La  mesure  entre  a  et  a  '  ne  peut  plus  èlre 
prise  directement  à  cause  de  la  cloison  moderne 
qui  ferme  le  sanctuaire  de  la  chapelle  russe.  Klle 
a  paru  être  do  I"',!IS.'),  non  sans  quel(|ue  chance 
d'inexactitude,  et  serait  de  2  mètres  juste  d'après 
les  relevés  directs  les  plus  sûrs  exécutés  au  mo- 
ment des  fouilles.  Ce  ohilTre  de  2  mètres  a  été 
adopté.  Au  delà  du  pilastre  a  ',  de  largeur  usuelle 
(()'",!)()),  aucune  mesure  ferme  n'est  possible  sur 
des  éléments  anciens  assez  nets,  juscju'au  pilastre 
a'-';  mais  cet  intervalle  total  de  i™,405  parait  se 
répartir  de  lui-même  :  i  mètres  pour  l'espacement 
symétrique  du  pilastre  '(  '  par  rapport  au  pilastre 
théorique  a';  0"',!)0  pour  ce  pilastre  «-;  le  reste 
est  très  exactement  l"',.j()3  jusqu'à  «'',  c'est-à-dire 
l'intervalle  courant  à  partir  de  là  entre  les  autres 
pilastres.  Comment  imagiiu'r  qu'une  telle  coïnci- 
dence puisse  être  le  fait  du  hasard?  Le  pilastre  '( - 
a  donc  été  restauré  sur  le  plan  (pi.  III).  Dès  qu'il 
y  a  été  reporté,  il  est  devenu  évident  qu'il  avait 
dû  être  en  relation  avec  une  ligne  secondaire  de 
l'ancien  édilice  dont  il  sera  question  [)lus  loin.  La 
prétendue  porte  c  '  n'est  donc  qu'une  brèche  vul- 
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gaire;  aussi,  (|uoiqu'cll(:  ail  été  agencée  avec  soin 
pour  servir  de  communication  entre  la  chapelle 
neuve  et  la  sacristii'  contiguc,  il  n'y  a  pas  lieu 
d'hésiter  à  l'exclure  du  monumi-nt  ancien.  (Juanl  à 
rai)parent(!  anomalie  d'espacement  des  pilastres, 
Il  mètres  pour  les  deux  pri'micrs,  l"',.")l)  [)our  les 
auties,  on  verra  en  son  lieu  qu'elle  a  sa  raison 
d'être  dans  la  répartition  intérieure  du  monument 
auquel  était  ordonnée  la  muraille  ainsi  construite. 
Avec  la  porte  centrale,  '■,  qui  fait  communi- 
quer aujourd'hui  la  nef  de  la  chapelle  el  le  petit 
musée,  la  discussion  se  complique.  Le  remanie- 
menl  moderne,  si  discret 
qu'il  ait  été,  a  fait  dispa- 
raître quelques  éléments 
(pii  seraient  précieux  pour 
prendre  parti  entre  les  es- 
timations contradictoires 
signalées  plus  haut.  Pour 
déclarer  expressément  que 
celte  porte  ne  semblait 
«  pas  originale  »,  ou  qu'en    '''°-  ",'•  -  fanâmes  iiii  iracc 

^  '^  '  lie  la  porle  dans  les  plans 

«  toute  hypothèse  »  elle  anciens, 
devait  «  avoir  été  rema- 
niée »,  M.  Gl.-Ganneau  avait  à  coup  sur  des  mo- 
tifs techniques  jugés  assez  formels  et  dont  il  n'a 
pas  discuté  l'indication;  elle  sera  trouvée  peut- 
être  dans  les  graphiques,  où  celte  porte,  accos- 
tée à  l'extérieur  de  deux  pilastres  inégaux,  pré- 
sente d'un  côté  un  ébrasement  lisse  et  de  l'autre 
une  large  feuillure  (fig.  I!)).  Entre  les  deux  plans 
russes  déjà  cités,  on  observe  cette  nuance  que  le 
plus  ancien,  1,  dessine  l'ouverture  en  relation  avec 
un  pilastre  seulement,  tandis  que  le  plan  rectilié, 
11,  l'encadre  avec  exactilud,^  dans  deux  pilastres: 
cette  dernière  forme  correspond  bien  à  ce  qu'on 
peut  discerner  encore  et  doit  être  tenue  pour  la 
vraie.  Enfin  la  prétendue  porte  occidentale,  c-, 
dessinée  avec  de  curieuses  nuances  sur  les  plans, 
tantôt  k  l'angle  précis  des  murs  A/i  el  //-•',  tantôt 
un  peu  en  retrait,  tantôt  tlaniiuée  de  pilastres 
aux  deux  jambages  extérieurs,  tantôt  dépourvue 
de  cet  encadrement,  ou  ne  l'ayant  que  sur  un 
côté.  U  n'y  avait  là,  manifestement,  ([u'une  simple 
brèche  dans  la  muraille  en  appareil  lisse.  L'élat 
actuel  des  vestiges  anciens  montre  avec  toule  la 
clarté  désirable  :  1"  la  prolongation  ininterrom- 
pue! de  l'assise  de  soubassement  à  refends,  .1  :  i" 
un  pilastre  du  premier  appareil  lisse,  à  la  dis- 
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lanco  nornuilo  de  I"',.")()  de  celui  ([ui  llaiii[ue  la 
porte  discutée  tout  à  l'heure;  .'i"  adhérente  à  la 
l'""  assise  de  ce  pilastre,  l'amorce  (pi.  IV,  i,  1) 
de  la  plinthe  en  biseau  qui  raccorde  les  deux 
plans  de  la  muraille  ancienne.  Au  surplus,  il  y  a 
eu  erreur  de  placement  et  pour  ces  pilastres  et 


nord 


mf'r/iéva^ 


mJnur  cuÛLCjae,B. 


Fi:,'.  ^0.  —  Mur  mi'.iii'val  appuyé  conli'O  le  grand  mur  M\. 

poui-  les  murs  transversaux  dil  et  oe  dans  les 
divers  relevés  déjà  publiés.  L'ouverture  en  ([ues- 
tion  n'a  par  conséquent  aucun  titre  à  être  main- 
tenue dans  le  lrac(''  du  vieux  mur   l  />'. 

3     MliKS   SEGONDAIIIES    EN    IlELATKiN    AVEC     \  If . 

On  a  vu  que  le  pilastre  rt''  dans  la  paroi  méri- 
dionale a  été  restauré  au  temps  des  Croisades.  I^es 
(rois  assises  inférieures  appartiennent  clairement 
au  premier  appareil  lisse;  les  deux  assises  du 
haut,  modelées  sur  les  anciennes  pour  continuer 
le  pilastre,  sont  néanmoins  d(>  })lus  petit  calibre. 


travaillées  de  tout  autre  main  et  dans  le  même 
style  que  les  claveaux  de  l'arc  eu  ogive  appuyé 
sur  ce  pilastre.  La  porte,  désoimais  aveuglée, 
que  couvrait  cet  an-  médiéval  exigera,  elle  aussi, 
une  attention  soigneuse,  quand  on  étudiera  plus 
loin  les  transformations  du  monument  chrétien 
auquel  il  est  évident  qu'elle  se  relie.  La  tâche  pré- 
sente requiert  seulement  l'observation  des  retou- 
ches très  nettes  dans  sa  structure  et  de  sa  relation 
avec  l'assise  à  refends  A,  qui  pénètre  sous  le  mur 
transversal  dd' .  Rien  qu'il  ne  reste  visible  de  ce 
mur  qu'une  très  petite  surface,  c'en  est  assez  pour 
discerner  encore  sa  nature  très  composite  et  pres- 
que totalement  médiévale  (lîg.  !20). 

Il  importerait  davantage,  et  il  est  aussi  beau- 
coup plus  diflicile  de  se  faire  une  opinion  assez 
motivée  au  sujet  du  mur  rc ,  qui  tombe  perpendi- 
culairement sur  le  mur  \B.  La  photographie 
(pL  V)  montre  tout  ce  qui  en  est  aujourd  hui 
conservé'.  Ce  mur  est  composé  do  beaux  maté- 
riaux, d'appareillage  excellent.  11  est  assez  curieux 
qu'entre  les  deux  assises  inférieures  au-dessus  du 
dallage  neuf  —  hautes  en  moyenne  de  0"',.^^>  — 
et  les  deux  assises  du  sommet  —  hautes  de  0'",()U 
et  0"\.'j6  —  on  ait  intercalé  deux  assises  hautes 
seulement  de  0"\4.">.  A  considérer  l'ouverture  con- 
sidéiable  (le  quelques  Joints,  surtout  à  jjartir  de 
ces  petites  assises,  on  serait  tenté  de  supposer  une 
restauration  avec  des  matériaux  anciens.  L'indice 
est  néanmoins  trop  fragile;  il  n'est  corroboré  par 
aucune  nuance  appréciable  dans  le  traitement  des 
blocs  d'appareil.  Le  même  procédé  de  dressage, 
le  môme  mélange  indifférent  d'assises  grandes  et 
petites,  enlîn  un  volume  général  analogue  des 
pierres  seront  à  observer  sur  un  autre  point  dans 
l'Hospice  Alexandre  :  à  l'arc  de  triomphe  A'. 

D'après  l'archimandrite  Antonin,  ce  mur  est 
fondé  sur  le  rocher  à  une  profondeur  que  la 
fouille  antérieure  de  M.  Gl.-Ganneau-  avait  déjà 
fixée  :  environ  ()'",2"i  au-dessous  du  niveau  infé- 
rieur de  l'assise  courante  .4  dans  le  mur  \li. 
Antonin  a  indiqué  aussi  la  présence  de  deux  con- 
soles insérées  après  coup  dans  cette  élégante  paroi 
pour  supporter  la  retombée  d'arceaux  déclarés 
«  gothiques  "  d'après  les  traces  observées  alors-'. 


1.  La  romparaison  avec  une  pliolo^rapliie  anlérieiire  aux 
restaurai  ions,  —  mallieureusement  lrn|i  faible  pour  être  re- 
jiroduile.  -  -  prouve  que  c'est  à  peu  prcs  tout  ce  qui  subsistait. 


A  peine  l'ante  neuve  (/'.  pi.  III)  en  couvre-t-elle  une  section. 
2.  Op.  /..  p.  92,  à  l'extréniilé  de  la  coupe  67/. 
.i.  Sui\ant  l'analyse  de  Cltimî,  /DPV..  VIII,  249. 


LIS  m  im;s  m;  i,  iio^nri;   \i, i:\AMiiii.  i;t  ih    coi  vknt  coi-ik 


w 


Ce  mur  l'c  a  donc  sulii  (|iicli|U('  aihiplalioii  m(''(li(''- 
valc  identique  i\  collo  de  hi  face  intérieure  do  AU 
et  son  orijrine   se  trouve  rccui(';o  avec  •'■vidence 


dcwL.cmiiaue .    da£.  moderne . 
v^M  TACYL  NORD 


l-ig.  31.  —  .  L'ne  al;!Ôve  donl  le  fond  esl  constitue 

par  lin  mur  anlif|ue  •. 

Pilaitre  d'angle  du  cloitre  incdi6vat. 

plus  haut  que  la  période  l'ranque.  11  en  a  subi  une 
autre  encore,  beaucoup  plus  tardive.  La  brèche 
visible  au  centre  de  la  photographie  pi.  V'i  en 
manière  de  fenêtre  et  la  double  rangée  de  trous 
convergeant  vers  elle,  indiquent  nettement  le  lai- 


tage di'  qiitique  m<''chanle  lijiliiri!  appuyije  contre 
cette  vieilli!  paroi,  pour  eouviir  un  réduit  néces- 
sairement fort  bas  r>lant  donné  le  niveau  connu 
du  rocher. 

La  liaison  entre  1  //  et  •■i:  na  jamais  été  décrite 
en  détail,  à  ma  connaissance,  par  ceux  qui  ont  eu 
l'occasion  de  l'examiner  avant  la  re-lauralion. 
Dans  la  très  petite  mesure  oti  l'angle  esl  demeuré 
à  découvert,  tout  porte  à  croire  que  la  Tace  orien- 
tale de  rr' ,  identique  par  la  iihysioiiomie  générale 
de  son  appareil  à  la  face  nord  de  AU,  faisait  corps 
avec  elle.  C'est  aussi  l'impression  qtie  donnent  les 
ditl'érents  tract's  pu- 
bliés, où  l'on  voit  la  |  ^g^  n 
ligne  ce  prolongée 
d'ordinaire  jtisqu'à 
l'aplomb  de  la  face 
méridionale  de  Ali, 
ou  se  perdant  sans 
aucune  suttire  dans 
le  gros  mur.  Los 
fouilleurs  ont  donc 
eu,  eux  aussi,  la 
persuasion  que  les 
deux  lignes  avtiient 
une  relation  intrin- 
sèque. Mais  tandis 
que  la  pliipait  des 
plans  indititicnt  eu  // 

I         1(1      lig.  3-2.  —  Lu  pilastre  mùdlival.  >(.  \ Il 
un    angle    droil,     le       <|u  m:.,  et  soubassement  coupe  des 

prétendu  plan  reeti-     arcades  du  cloître, 
fié,  issu  des  relevés 

de  M.  l'architecte  Eppingor,  dessine  au  contraire 
un  angle  aigu  prononcé'.  Malgré  des  observations 
réitérées,  cette  déviation  n'a  jamais  été  indiquée 
par  les  divers  instruments  employés  dans  nos  rele- 
vés; cet  angle  nous  a  toujours  paru  droit,  tel 
d'ailleurs  que  l'avaient  relevé  Clermont-Ganneau, 
.\ntonin  et  Schick. 

Ce  mur  ce'  n'a  plus  qu'une  longueur  de  .">'", 30  et 
disparait  dans  une  manière  d'ante  neuve,  /".  en  très 
faible  saillie,  large  de  i"',0(î.  Un  retour  d'angle 
ramène  la  paroi  neuve  //'  de  o", .■>.">  à  l'O.  dans  une 
alcôve  /",  dont  le  fond  est  constitué  sur  environ 
1"',G0  de  haut  par  un  mur  antique,  d'appareil  ana- 
logue ;'i  celui  de  '■'■',  quoiqu'il  en  subsiste  lro]i  peu 
pour  autoriser  un  diagnostic  assez  ferme  sur  la 


1.  D'après  GiTiii;,  ZDPV.,  .Ml,  h.  ('elle  fausse  donnée,  de  la  part  d'un  arcliiletle,  ne  laisse  pas  que  de  surprendre. 
jiiuis\i.i:M.  —  r.  II. 
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précision  di^  cette  analogie.  La  majeure  partie  de 
la  paroi,  en  cette  alcôve  (flg.  21),  est  naasquée  par 
un  débris  de  pilastre  médiéval  //  (Og.  221,  établi 
sur  uu  socle  qu'il  sullisait  d'examiner  avec  un 
pou  d'attention  pour  en  saisir  la  nature  et  le  rôle. 
Ce  vestige  du  cloître  des  cbanoines  latins  sera  re- 
trouvé quand  nous  étudierons  la  période  franque  '. 

Un  dallage  ancien  se  développe  autour  du  socle 
ij  et  dans  tout  le  passage  étroit  au  nord  du  mur 
//".  Une  marche  antique,  /(,  le  limite  à  l'est,  et  les 
fouilles  ont  fait  la  preuve  qu'il  se  poursuivait  à 
rO.  et  au  N.  au  delà  de  l'établissement  russe. 

Il  faut  encore  enregistrer  une  donnée  attestée 
par  les  explorateurs  successifs.  Au  lieu  d'aboutir 
à  une  ante  comme  dans  la  restauration  actuelle, 
le  mur  ee'  tourne  au  contraire  à  angle  droit  vers 
l'ouest  et  un  petit  décrochement  le  place  dans 
l'axe  précis  de  la  paroi  //";  autant  du  reste  qu'on 
puisse  faire  fond  sur  les  plans,  c'est,  en  réalité,  le 
même  mur  /f  qui  se  prolongerait  en  droite  ligne 
sur  ce'  et  se  raccorderait  à  re'  moyennant  l'angle 
rentrant  qui  vient  d'être  indiqué.  Le  malheur  est 
que  la  concordance  est  loin  d'être  parfaite  entre 
ces  documents  sur  l'orientation  de  ce  mur  gf  et 
sur  sa  nature.  Le  plus  véridique  doit  être  celui  de 
l'archimandrite  .\ntonin,  qui  opérait  dans  les  con- 
ditions les  plus  favorables  pour  une  observation 
très  exacte.  Or  il  appert  de  ce  document  que  le 
mur  ;;/'  n'est  pas  fondé  sur  le  rocher,  mais  sur  le 
grand  dallage  vu  autour  du  socle  de  pilier  j/;  eu 
oulre  il  se  prolonge  en  droite  ligne  vers  l'E.  jus- 
qu'à la  rencontre  du  grand  mur  AC  qui  va  être 
étudié.  La  seule  nuance  enregistrée  dans  cette 
longue  muraille  est  que  la  section  (jff"  pose  sur 
des  dalles  et  la  section  f"i  sur  de  vulgaires  décom- 
bres, sans  fondations  solides-.  Le  réel  intérêt  de 
cette  indication  d'Antonin  est  de  permettre  le  plus 
avantageux  contrôle  de  sa  propre  acribie  d'abord, 
de  la  nature  probable  du  mur  '//ensuite,  et  Ona- 
lement  de  la  direction  exacte  de  ce  mur  f/f. 

En  effet,  on  peut  observer  encore  sur  la  paroi 
occidentale  du  mur  AC,  k  .^i",32  de  l'angle  A  inté- 
rieur, l'amorce  d'un  mur,  i.  Il  en  subsisterait  même 
juste  assez  pour  faire  la  preuve,  à  rencontre  de 


divers  relevés,  que  ce  mur  adventice  n'a  pas  de 
liaison  réelle  avec  AC,  dont  il  diffère  totalement. 
Il  est  fait  de  beaux  matériaux  remployés  et  tout 
bonnement  empilés  sans  véritable  appareillage, 
puisqu'un  seul  bloc  fait  toute  l'épaisseur  (0'",.j8 
en  moyenne).  On  n'est  heureusement  pas  réduit  à 
sjiéculer  sur  les  deux  seules  assises  qui  émergent 
du  dallage  moderne.  La  tranchée  de  M.  Clermont- 
fianneau  devant  la  paroi  occidentale  de  AC  a 
coupé  ce  mur  /  et  fourni  la  notion  très  claire  de 
son  placement.  Bien  que  la  description  soit  trop 
laconique,  il  est  cependant  assez  simple  de  se 
rendre  compte,  dans  le  dessin,  que  ce  mur  n'avait 
alors  que  3  assises  nettes,  c'est-à-dire  une  assise 
seulement  au-dessous  du  dallage  moderne.  Entre 
cette  assise  et  le  rocher,  l'intervalle,  de  1  mètre  en 
chiffre  rond,  est  occupé  par  une  sorte  de  massif, 
«  dont  le  pied  forme  un  gradin  sur  la  paroi  méri- 
dionale et  un  plan  incliné  sur  le  côté  nord'  ».  Ce 
massif  est  distingué  avec  soin  d'un  pilastre  adja- 
cent (cf.  flg.  26,  ai'),  dont  l'appareil  est  bien  marqué. 
A  défaut  d'indication  explicite,  la  nature  de  cette 
pile  ne  saurait  être  déterminée  :  le  graphique  peut 
se  concevoir  tout  aussi  aisément  sous  forme  de 
blocage  qu'en  manière  de  pièce  d'appareil  volu- 
mineuse et  ainsi  taillée.  Cette  seconde  alternative 
demeure  la  moins  vraisemblable  en  soi,  car  on 
concevrait  peu  volontiers  a  priori  un  bloc  d'un  tel 
galbe  travailli'  pour  être  enfoui  à  la  base  d'un 
mur  construit  dans  le  pitoyable  style  de  i.  Et  par 
là  on  est  déjà  conduit  à  supposer  plutôt  que  le 
dessinateur  a  rendu  de  cette  sorte  quelque  fonda- 
tion irrégulière  aperçue  dans  la  tranchée.  On  se 
rappellera  l'indication  expresse  d'Antonin  au  sujet 
d'un  mur  fi,  prolongement  normal  de  <jf,  fondé 
sur  des  décombres.  Son  observation,  qui  a  porté 
sur  la  longueur  totale  de  ce  mur,  est  naturelle- 
ment plus  ferme  que  ne  pouvait  l'être  celle  de 
M.  Cl.-(ianneau  restreinte  à  la  largeur  d'une  sim- 
ple tranchée;  mais  ceci  éclaire  avantageusement 
cela.  Or  puisque  le  débris  demeuré  sous  nos  yeux 
est  bien  l'aboutissant  du  mur  qu'Anlonin  donne 
comme  le  prolongement  de  gf,  nous  obtenons  du 
moins  la  présomption  que  .'//'n'avait  pas,  avec  les 


1.  JI.  Jeffery  (Ifoti/  Sep.,  p.  788)  ne  s'est  pas  mépris  sur  ce  p.  91!.  On  se  déliera  seulomeiit  du  brouillamini  de  iliill'res 
fragment  architectural,  à  en  juger  par  son  allusion  à  «  l'angle  qui  met  en  contradiction  l'échelle  des  deux  graphiques.  La 
sud-est  du  grand  cloître  ».  «  dislance  de   13"', 32  »,  indiquée  dans  la  description,  entre 

2.  D'après  Gutue,  ZDP\'.,  VIII,  249.  ce  mur  et  l'angle  A,  sera  réduite  à  «  5", 32  ».  Il  csl  dillicile 

3.  Arch.   lies.,   I,  93  s.,    plan    face   p.  85  et  coupe  CD,  d'appliquer  au  plan  (face  p.  85)  l'échelle  métrique  indiquée. 
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lignes  .1//  el  AC,  une  relation  organif(iio  mcilleui'e 
que  /.  Naluroilorncnl  la  conclusion  ne  va  pas  au 
delà  de  celte  présomption,  car  la  possibililé  roslo 
d'une  did'ércnce  intrinsèque  plus  ou  moins  radi- 
cale entre  les  sections  '//"  et  fi  érigées  bout  à  bout 
sur  dos  l'ondations  dill'érente.s  et  peut-être  à  des 
époques  très  éloignées  l'une  de  l'autre  :  cola  aussi 
loulelnis  n'est  ([u'uiio  possibilili'. 
lit  que  i  soit  bien  un  vestige  du  mur  postiche 


^^J^?5ÏSSS^^S5î: 
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v'yj;.  a;j.  —  Coupe  transversale  sur  le  mur  .IC,  eu  avant  du  mur  ij  (voy.  pi.  ni) 
Le  sous-sol  pointillé  d'après  le  relevé  de  M.  Clernionl-Ganneau  'cf.  lis.  2(i\ 


signalé  par  Antonin,  c'est  mis  hors  de  doute  par 
la  position  —  1res  facile  à  vériUer-  encore  —  de  ; 
comparée  au  tracé  et  à  lu  description  dus  au 
savant  archimandrite.  Oiioi  qu'il  en  soit  de  '//"par 
rapport  l't  la  ligne  archaïque  AB,  il  demeure  tout 
à  lait  établi  que  /  n'a  rien  de  commun  par  son 
origine  avec  la  ligne  AC  où  il  vient  buter  sans  y 
être  lié,  en  dissimulanl  sous  son  piètre  blocage  le 
pilastre  ai'  (fig.  23  et  26).  Celui-ci  au  contraire  a 
toutes  les  apparences  d'être  organique  dans  la  face 
interne  du  grand  mur  remanié  et  se  raccordera  en 
son  temps  à  (juelque  ligne  d'un  monument. 


11.   —  LIGNE  AC. 
(pi.  111 

Depuis  le  comi)léiiient  d'informations  apporti; 


-    1,    PAROI    E\Tl':iîIi:tHE 

VI,  Vllli. 


par  les  travaux  du  patriarcat  copli-,  en  l'.i()7,  la 
ligne  connue  sur  10  à  12  mètres  seulement  dans 
l'Hospice  russe  est  désormais  accessible  sur  une 
longueur  de  .').■>  à  'id  mètres.  Kt  en  même  temps 
que  ce  développement  avantageux  de  surface,  un 
développement  non  inoins  opi)ortun  de  dorin<'-ns 
techniques  résullait  de  ces  fouilles  pour  éclairer 
l'histoire  fort  compliquée  de  ce  vieux  mur. 

Ici  encore  la  description  exclut  l'ante  il  l'orient 
de  A  et  commence  :\  l'angle  nord.  .V  partir  de  cet 
angle  la  base  du  mur  est  connue  actuellement  sur 
une  longueur  de  21"',7.");  au   delà  elle  disparait 
sous  des  édifices  modernes.  Au-dessus  d'une  espla- 
nade rocheuse  artificiellement  nivelée  et  n'olfrant 
qu'un  seul  décrochement  (pi.  VI,  1/,  2j,  vers  l'ex- 
trémité méridionale,  apparaît    une    escarpe  de 
roc.  D'abord  assez  basse,  irrôgulière,  mal  conser- 
vée en  commençant  jjar  le  S.,  cette  escarpe  change 
tout  à  coup  d'aspect,  à  li  mèircs  environ  vers  le 
N.  Une  entaille,  ic,  la  recule  de  20  à  25  centimè- 
tres à  ro.  ;  la  paroi,  dressée  maintenant  de  fa(;on 
plus  soigneuse,  avec  une  crête  nivelée  de  main 
d'homme,   mesure   en   inoyeiint!    0"',0.i  de  haut 
L'assise  de  régulation,  .\,  en  blocs  lisses, 
court  au  sommet  de  cette  escarpe,  comme 
on  l'a  rencontrée   déjà   sur  la  face  exté- 
rieure de  .l/y,  au  moins  près  de  l'angle 
oriental.  Les  quatre  premiers 
blocs,  dont  les  longueurs  va- 
rient ciitro  O"",!)!  et  r",()(),  ont 
une   hauteur   décroissante  de 
0"',!tG  à  0'",.S1.  Par  un  phéno- 
mène d'abord  très  bizarre,  le 
premier  bloc  semble  posé  sur  un  conglomérat  de 
moellons,  //,  ou  sur  de  mauvaises  rocailles,  ap- 
puyé sur  l'escarpe  uni(iuement  par  son  angle  ex- 
trême; àl'examen  plus  attentif,  et  surtout  lorsqu'on 
lient  compte  do  l'état  du  roc  tel  que  les  anciennes 
fouilles  l'ont  fait  connaître  à  l'intérieur  de  ce 
même  angle,  il  semble  qu'il  y  ait  là  tout  bonne- 
ment une  faille  naturelle,  aveuglée  ainsi  quand 
on  fonda  la  puissante  muraille;  cf.  la  vue  en  sens 
inverse,  fig.  IS,  ij'.  Entre  le  premier  et  le  second 
des  grands  blocs  lisses,  deux  gros  moellons  sont 
pris   dans   des   encoches.  Quoi(|ue   dressés  pour 
s'aligner  sommairement  dans  la  paroi,  ces  deux 
quartiers  de  pierre  n'ont   pas  du  tout  rexcellent 
aspect  de  l'assise  où  ils  sont  insérés  en  vue  d'un 
raccommodage  quelconque.  Le  second  grand  bloc. 
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p,  présente  à  sa  Ijase  cl  sur  un  de  ses  angles  infé- 
rieurs un  sillon  ravalé  qu'on  prendrait  à  première 
vue  pour  une  intention  de  refend;  observé  de 
très  près,  ce  détail  n'est  finalement  qu'un  acci- 
dent de  carrière,  peut-être  un  essai  réel  d'enca- 
drement abandonné  pour  un  motif  qui  échappe; 
mais  il  est  certain  qu'il  n'y  a  pas  là  de  vrai  refend, 
qui  impliquerait  le  remploi  dans  cette  fondation 
d'un  bloc  destiné  jadis  ù  faire  plus  noble  figure  en 
quelque  assise  mieux  apparente  de  l'édifice. 

Passé  le  quatrième  grand  bloc,  l'assise  X  est  ré- 
duite soudain  à  peu  près  de  moitié  (pi.  'VI,  2),  par 
le  relèvement  de  la  cnHe  de  l'escarpe.  La  saillie 
du  roc  n'a  pourtant  pas  clé  régularisée  avec  un 
soin  tel  qu'il  n'ait  fallu  boucher  encore  un  inter- 
stice par  un  moellon  épannelé;  mais  celle  fois  le 
moellon  s'agence  avec  une  si  parfaite  exactitude 
dans  les  deux  formes,  grande  et  petite,  de  l'assise 
courante,  que  tout  porleà  le  croire  de  même  date 
que  celte  assise,  à  l'inverse  des  moellons  signalés 
plus  haut,  à  qui  l'on  pourrait  d'abord  le  comparer. 
C'est  précisément  à  ce  point  qu'est  le  plus  claire- 
ment indiquée  la  nature  de  l'assise  .V,  destinée  à 
fournir  le  lit  de  pose  normal  nécessaire  à  la  pre- 
mière assise  de  la  construction  appareillée.  On 
eût  évidemment  pu  niveler  d'abord  le  roc  suivant 
un  plan  général,  ou  encore  inlliger  aux  blocs  de  la 
première  assise  appareillée  les  encoches  que  de 
droit  pour  les  adapter  à  la  crête  de  l'escarpe.  I^e 
procédé  de  nivellement  adopté  par  l'architecte 
antique  a  été  tout  à  la  fois  aussi  pratique  et  plus 
rapide.  On  n'a  attaqué  le  rocher  que  selon  un 
minimum  indispensable  pour  asseoir  les  blocs  et 
on  a  fait  varier  la  hauteur  de  ces  blocs  parfois  de 
l'un  à  l'autre,  plutôt  que  de  ravaler  de  quelques 
centimètres  une  saillie  de  l'escarpe  qui  rompt 
irrégulièrement  le  niveau'.  L'assise  de  régulation 
a  disparu  devant  l'ouverture  E  —  circonstance 
d'ailleurs  heureuse  qui  facilite  l'étude  de  son  pla- 
cement et  de  sa  relation  avec  le  rocher  vers  l'in- 
térieur. —  Elle  recommence  sous  le  montant  sep- 
tentrional de  cette  ouverture  et  se  poursuit  avec 
une  forme  identique  dans  toute  la  longueur  de  la 


paroi  /./.  Au  moment  où  fuf  mise  à  jour  la  monu- 
mentale ouverture  /',  les  petits  blocs  de  celte 
assise  adaptés  en  manière  de  seuil  étaient  tous  en 
place;  quehjues-uns,  je  crois,  ont  disparu  au  cours 
des  remaniements  que  la  ruine  a  subis.  La  fouille 
développée  à  peine  de  3  mètres  au  nord  de  cette 
ouverture,  cl  seulement  presque  au  ras  du  sol,  a 
prouvé  la  continuation  de  l'escarpe  couronnée  par 
l'assise  de  régulation;  le  détail  n'ayant  jm  être  étu- 
dié avec  précision  n'a  pas  été  inséré  dans  le  relevé. 
L'assise,  vue  d'ensemble,  a  un  faux  air  de  plinthe 
qui  ne  laisse  pas  d'être  anormal  :  si  elle  était  rem- 
blayée, à  quoi  bon  s'en  êtie  imposé  le  travail? 
si  elle  devait  demeurer  apparente,  comment  ne 
pas  être  offusqué  de  ses  irrégularités,  de  son  galbe 
et  de  sa  pitoyable  exécution?  et  en  fin  de  compte, 
est -il  bien  légitime  de  parler  de  plinthe  pour 
désigner  ce  bandeau  de  hauteur  inégale  ([ui  l'ail 
saillie  à  la  base  de  cette  assise?  Bien  plutôt  serait- 
il  légitime  de  l'appeler  une  entaille  brutale,  dans 
le  but  de  ravaler  cette  espèce  de  socle  au  plan 
vertical  de  la  paroi  érigée  au-dessus.  Et  ce  qui 
pourrait  être  pris  d'abord  pour  une  hypothèse  sau- 
grenue devient,  à  l'examen,  à  peu  prés  évident.  S'il 
s'agissait  d'une  plinthe  réelle,  ou  bien  elle  fût 
restée  en  saillie  franche,  sans  moulure  d'aucune 
sorte,  ou  biçn  l'arête  rabattue  eût  été  raccordée  au 
plan  du  mur  supérieur  par  une  moulure  simple, 
mais  à  tout  le  moins  d'exécution  aussi  soignée  que 
le  champ  inférieur  des  blocs.  A  défaut  de  la  vue 
directe,  oii  cette  différence  de  taille  saute  aux 
yeux,  la  seule  élude  des  photographies  (pi.  VI,  2 
et  VII;  cf.  le  profil  variable  dans  les  coupes  fig.  18 
et  23)  permet  de  saisir  une  nuance  appréciable 
encore  entre  ce  travail  grossier  à  coups  de  pic, 
sans  souci  de  faire  éclater  les  arêtes  ni  de  creuser 
ici  ou  là  trop  profondément,  et  le  dressage  élé- 
gant du  reste  de  la  face'-.  Telle  est  même  sur 
quelques  points  la  négligence  de  l'opération  que 
l'arête  inférieure  de  l'assise  à  refends  a  été  en- 
dommagée :  nouvel  et  catégorique  indice  que  ce 
ravalement  a  donc  été  pratiqué  après  la  pose  de 
l'assise  appareillée  .4  et  pour  donner  à  l'assise 


1.  Détails  surloiit  accusés  sous  le  jambage  méridional  de 
la  i)orte  E  (pi.  'VI,  2).  Le  premier  bloc  pose  à  l'aplomb 
exact  de  la  créle  rocheuse  sous  le  seuil  —  disparu  —  de  la 
porte.  Enlre  le  1"  et  le  2'  bloc,  le  rocher  a  une  saillie  de 
O'",08,  réduisant  à  O'^sS-^r.  la  hauteur  du  second  bloc,  au  lieu 


qui  rabaisse  de  U"',or2  la  crête  d'escarpe  et  exige  pour  le 
bloc  3  une  hauteur  de  0"',3tj7.  11  )  a  là  une  particularité  de 
structure  très  voulue  et  assez  originale  pour  requérir  qu'on 
lie  la  néglige  point.  On  lui  fournira  plus  lard  une  analogie. 
2.   Aucun  de   ces    utiles   détails    n'est    exprimé   dans   le 


de  0'",43.5.  Entre  le  2"  et  le  3"  bloc,  nouveau  décrochement       schéma  dont  s'est  Cdutenlé  M.  DiiUie  [QH.,  1908,  p.  300]. 


i.i.s  uiiiNKS  i)i;  I.  iKisi'ici:  am;x,\.\iii;i:  rt  di    (•.(iijvkni  nn'ii;. 


r.3 


\   im  n'ilc  i|iii  n'avait  |ias  des  l'abord  clé  prévu. 

L'assise  .1,  hauli!  (I(!()"\il2,  débiilo  par  trois  Ijlocs 
dont  rciicadrcmciit  n'est  pas  douleux  mai;^ré  l'éro- 
sion. Ces  refends  ont  même  pu  ôlro  mesurés  avec 
quelque  exactitude  et  oscillent  entre  0"',{I4;)  et 
U'",08.  La  môme  pierre  présente  on  général  des 
refends  inégaux  sur  ses  quatre  arêtes,  quoique  ces 
variations,  atténuées  sans  doute  par  la  grande  sur- 
l'ace  du  champ,  ne  créent  aucune  discordance  de 
lignes  et  laissent  intacte  la  belle  harmonie  de  ra[)- 
pareil.  La  proj(!ction  de  la  face  encadrée  n'est 
guère  plus  (|ue  de  7  à  8  millimclros,  mais  on  doit 
tenir  compte  de  l'usure  évidente  des  faces.  Les  lon- 
gueurs respectives  de  ces  bloc?  sont  l"',Si,  l"^i7, 
1™,11H.  Le  i°  n'a  que  1'",  le  o'  l'",15,  le  (j"  et 
dernier  avant  l'ouverture  0"',7()  seulement.  Ces 
chilTres  exacts  sont  produits  ;i  la  fois  pour  préciser 
plus  rapidement  la  lecture  des  photoi^raphies  et 
du  géométral  et  pour  accentuer  mieux  la  nuance 
de  calibre  introduite  par  ce  bloc  extrême.  Après 
l'ouverture  E,  l'assise  .1  réparait  très  nettement 
dans  le  montant  septentrional  et  se  retrouve  au 
surplus  dans  le  réduit  contigu  à  la  muraille  de 
TÊtablissement  russe.  Elle  a  été  beaucoup  plus  dé- 
tériorée dans  celte  section  ld\  les  vestiges  du 
refend  primitif  y  demeurent  néanmoins  incontes- 
tables; la  photographie  (pi.  VI,  3)  en  fait  foi  et  le 
dessin  à  l'échelle  (pi.  \I,  I)  en  enregistre  les  traces 
saisies  en  de  persévérants  examens  sur  les  parties 
les  plus  maltraitées'.  Un  malencontreux  pilier 
adossé  à  la  paroi  antique  pour  supporter  les  voûtes 
arabes  du  magasin  a  rendu  impossible  la  mesure 
détaillée  du  dernier  bloc  avant  l'ouverture  F  :  ce 
grand  bloc  est  vu  en  tout  cas  dans  l'ébrasement 
de  F  (iig.  -1\)  ai.  Il  en  va  de  même  au  N.  de  cette 
ouverture,  à  l'amorce  de  la  section  mu;  quelques 
sondages  dans  la  mauvaise  maçonnerie  plaquée 
devant  confirment  bien  ce  développement  de  la 
grande  paroi,  mais  ne  pouvaient  suilire  à  son  relevé 
convenablement  détaillé;  force  est  donc  de  l'alian- 
donner  à  ce  point. 

L'assise  B  mesure  r",10.  Abstraction  faite  du 
bloc  initial,  dont  la  mes(piinc  largeur  —  0"',24  — 
est  à  expliquer  par  sa  relation  avec  l'antf,  les 
4  blocs  volumineux  qui  s'alignent  jusqu'à  j  sont 
d'une    assez    satisfaisante    conservation.    Mêmes 


nuances  des  refends,  plus  accentuées  même  que 
dans  A  :  l'écart  est  compris  entre  ir',0:{."j  eUr.ilH. 
Dans  la  section  lil  ipl.  VI, ."{ ,  un  bloc  de  celle  as- 
sise présenlc  deux  bandes  verticales  en  saillie  sur 
la  face  et  qui  se  rejoignent  par  la  base  à  la  façon 
d'mi  grand  U.  11  nous  est  impossible  de  (iisccrnc-r 
un  but  à  cette  bizarre  disposition.  La  saillie  n'ex- 
cédant pas  beaucou[)  (l"',()l,  il  est  à  présumer  que 
l'enlailie  aura  été  pratiipiée  de  secimdc  miiin  sur 
un  bloc  à  refends  ordinaire.  L'assise  a  élé  vue  aux 
deux  cùlés  de  l'ouverture  /''et  dans  un  endroit  de 
la  section  ?M/i,  mais  sur  un(!  étendue  trop  restieinle 
pour  des  mesures  précises. 

Fj'assise  C  n'a  conservé,  dans  la  section  .\J,  que 
son  bloc  initial,  lié  à  l'anle  :  juste  de  quoi  fournir 
la  hauteur,  —  1"',12,  —  contrôle  utile  pour  le  rac- 
cord il  d'autres  parties-.  La  môme  assise  reparait 
au  centre  de  la  section  /cl,  sous  la  voûte  arabe  ; 
sur  les  jambages  de  l'ouverture  F  on  la  peut  me- 
surer de  nouveau.  Son  prolongement  est  certain 
en  mn  d'après  quelques  indices  observés  durant 
les  travaux  copies  en  1!H)7. 

De  l'assise  D,  trois  blocs  sont  connus  :  deux  en- 
core en  place  aux  montants  de  F;  un  troisième,  r, 
découvert  et  enlevé  en  1897.  La  hauteur  est  de 
1"',I0,  les  refends  très  soignés  et  le  champ  de  la 
pierre  piqué  avec  beaucoup  de  fini.  La  position 
du  bloc  arraché  est  indiquée  dans  les  pi.  III  et  VI. 
Son  importance  est  considérable  dans  la  discus- 
sion d'attribution  de  ce  mur  AC. 

Une  cinquième  assise,  F,  est  alleslée  aussi  clai- 
rement que  possible  par  un  bloc  vu  naguère  en 
place  dans  la  section  mn  au  jambage  de  l'ouver- 
ture G,  et  par  plusieurs  autres  visibles  encore 
dans  la  section  oC.  L'unique  pierre  étudiée  com- 
|)lètement  a  été  retravaillée,  ainsi  qu'on  va  le  voir 
bientôt  ;  les  autres,  engagées  dans  un  blocage  mo- 
derne, sont  ditliciles  à  mesurer  avec  la  précision 
désirable;  sauf  erreur  toutefois,  la  hauteur  de 
celte  assise  doit  être  aussi  de  l'",!!)  environ. 

Malgré  le  morcellement  des  constatations  direc- 
tes, il  est  à  présumer  qu'on  voudra  bien  ne  pas 
mettre  en  doute  l'unité  de  celle  paroi  AC.  rendue 
évidente  par  l'exactitude  d'alignement,  la  simili- 
tude des  matériaux,  enlin  et  surtout  par  la  coïnci- 
dence très  parfaite  des  niveaux  d'assises.  Les  trous 


1.  Rien  ilc  loul  cela  n'cxislo  pour  M.  Dic.lvic,  el  II  v  ;i  lieu  de 
s'en  L'ionncr  en  un  retcvé  iij)  to  dalc. 


2.  Cf.  •iiipra.  p.  'ci,  la  discussion  au  sujet  de  celle  inéim' 
assise  dans  la  lisnc  Al>. 
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de  scellement  sont  une  autre  parlicularilé  notable 
de  toute  cette  paroi;  beaucoup  gardent  encore 
quelques  vestiges  métalliques  plus  ou  moins  clairs. 
Leur  répartition  symétrique  et  les  nuances  de 
leur  exécution  ne  sont  pas  moins  suggestives  de 
leur  destination.  En  commençant  par  la  base  de 
la  paroi,  il  est  facile  d'observer  dans  les  photo- 
graphies (pi.  VI,  2  s.  et  VII)  que  l'assise  de  sou- 
bassement A"  n'oiïre  aucun  de  ces  (mus  ;  il  n'y  en  a 
non  plus  aucun  dans  l'assise  appareillée  A  au-des- 
sous d'une  ligne  horizontale  très  régulière,  tracée 
à  -20  centimètres  environ  sous  l'arêle  supérieure 
de  cette  assise.  Ce  sillon,  large  de  0'",08  en  moyenne 
et  profond  de  (r,03j  au  maximum,  commence  à 
0™,:)0à  peu  près  au  N.  de  l'ante  el  coupe  l'assise  à 
un  niveau  fixe  d'un  bout  à  l'autre  dans  les  sections 
.4/  et  kl  :  ce  qui  autorise  ;\  supposer  sa  prolonga- 
tion jusqu'à  C.  11  parait  néanmoins  s'interrompre 
à  0'",1M  ou  (l"',30  avant  d'atteindre  l'extrême  bord 
des  ouvertures  E  et  F,  c'est-à-dire  à  une  distance 
sensiblement  égale  à  celle  qui  l'isole  de  l'angle  .4. 
Ce  sillon,  grossièrement  taillé,  est  coupé  à  inter- 
valles assez  réguliers  de  ()™,40  en  moyenne  par 
des  saillies  presque  carrées  dont  le  centre  est 
percé  d'un  fort  trou  de  scellement.  Dans  l'assise  B 
des  trous  idenliqucs  sont  répartis  par  rangées  ver- 
ticales et  groupés  deux  à  deux,  à  intervalles  va- 
riables. Cette  même  assise  présente  en  outre  une 
rangée  de  trous  plus  gros,  un  peu  au-dessous  de 
l'axe  central  horizontal  des  blocs;  cette  rangée  est 
donc  strictement  parallèle  au  grand  sillon  de  l'as- 
sise inférieure  et  l'intervalle  qui  les  sépare  est  de 
O^jGOà  peu  près.  On  connaît  pour  le  moment  trop 
peu  de  l'assise  C  pour  savoir  comment  les  trous 
y  étaient  répartis;  la  photographie  (pi.  VI,  3)  mon- 
tre du  moins  qu'ils  y  existaient,  tandis  que  la  pho- 
tographie du  bloc  à  inscription  couflque,  pi.  VI,  G, 
en  atteste  à  la  fois  l'existence  et  derechef  la  dispo- 
sition probable  en  rangées  verticales  dans  l'assise 
D.  L'assise  Â'  en  avait  aussi  et  placés  de  même,  au 
moins  dans  sa  zone  inférieure.  11  n'est  assurément 
pas  besoin  de  faire  observer  que  ce  réseau  de  trous 
et  la  profonde  entaille  de  l'assise  .1  n'étaient  pré- 
vus d'aucune  HOite  par  le  premier  constructeur  du 
mur  AC^.  Il  serait  en  effet  invraisemblable  qu'un 


architecte  se  fût  donné  le  s'^oin  d'appareiller  son 
mur  avec  des  blocs  splendides,  d'un  travail  très 
fin  et  ornés  de  refends  ciselés  à  la  perfection, 
pour  massacrer  ensuite  cette  luxueuse  paroi  et 
l'enfouir  sous  le  placage  ou  le  stucage  épais  dont 
le  réseau  de  trous  est  l'indubitable  indice.  Les 
mêmes  négligences  de  taille,  aussi  le  même  ca- 
ractère adventice  ont  été  relevés  tout  à  l'heure  à 
propos  de  la  pseudo-moulure  qui  couronne  l'assise 
de  régulation  A'.  Embrassés  maintenant  d'un 
même  coup  d'œil,  ces  deux  éléments  s'unissent 
dans  une  destination  identique  manifeste  :  suppor- 
ter un  revêtement  dissimulant  toute  la  paroi  anti- 
que et  lui  donnant  une  phj'sionomie  nouvelle.  L'en- 
taille brutale  de  l'assise  A',  impossible  à  concevoir 
comme  une  moulure'-,  est  au  contraire  par  son 
galbe  un  appui  normal  pour  le  pied  de  lourdes 
dalles  ou  d'épaisses  couches  de  stuc  appliquées 
contre  la  paroi  et  solidement  assujetties  par  leur 
sommet  dans  l'entaille  horizontale  de  l'assise  A. 
La  consolidation  exceptionnelle  de  cette  partie 
inférieure  du  revêtement  trouve  déjà  sa  raison 
d'être  en  ce  fait  qu'elle  servait  peut-être  d'appui  à 
des  dalles'supérieures,  mais  beaucoup  plus  encore 
dans  l'exigence  architectonique  impliquant,  à  la 
base  d'une  paroi  quelque  peu  monumentale,  un 
socle  plus  ou  moins  saillant  et  mouluré.  La  saillie 
très  accentuée  —  0"',10  —  que  l'appui  ménagé 
pour  le  revêtement  permet  d'inférer,  est  bien  ce 
qu'on  était  en  droit  d'attendre  et  il  est  fort  pro- 
bable que  l'entaille  de  .4  et  la  ligne  parallèle  de 
lions  dans  B aient  été  motivées  par  la  nécessité  de 
donner  la  solidité  nécessaire  à  une  cymaise.  Dans 
le  reste  de  la  paroi  le  revêtement  décoratif  plus 
simple  n'exigeait  pas  autant  de  précaution  et  des 
trous  moins  multipliés  suffisaient  à  le  fixer. 


LIGNE  AC. 


l'AROI    INTERIEURE. 


Sur  la  face  interne  du  mur  AC  on  retrouve 
l'élégant  api)areil  lisse  et  de  beaucoup  moindres 
proportions  constaté  déjà  dans  la  ligne  AB.  Le 
dallage  neuf  dans  la  sacristie  russe  est  établi 
(pielqucs  centimètres  au-dessus  du  lil  de  l'assise 
à  refends  B.  Deux  assises  lisses  très  bien  appa- 


1.  M.  .Teficry   n'a  pas  oini.s  d'observer,  lui  aussi,  (|u'il  y 
avait  là  un  indirc  de  reinanicuient  (//"///  Sep.,  p.  75C). 

2.  M.  Dickie  (C/S-,  l'JuS,  p.  :iOO,  lig.  1)  la  lrac(.'  comme  un 


cavet  renversé  cl  note  que  celle  moulure  «  ne  suggère  pas 
1res  sponlaiiémeiil  un  sujiport  pour  un  rcvtHemenl  en  dalles 
de  marbre  ".  L'iiiexacliluJc  du  Iracé  ruine  la  déduclion. 
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rcilliM's,  lianlcs  de  ()"',5()  cl  0"',.">:2">,  sont  iiosécs 
contre  la  grande  assise  //,  mais  sans  ancuno  liai- 
son av(!c  ello,  ainsi  qu'il  est  loisible  de  s'en  ren- 
dre compte  par  le  sonuiicl  actuel  du  iiiiir  pi.  VI,  i 
et  fig.  i2i)  et  par  l'ébrasemenl  sud  do  l'ouverture 
/f  (pi.  VIII,  il.  La  retombée  d'arceau  postiche  /j  a 
fait  brèche  maladroitement  aussi  dans  ces  deux 
assises  elles  blocs  d'ani,'le  ont  été  cassés  plus  qu'il 
ne  fallait  pour  l'insertion  des  sommiers  de  l'arc 
(cf.  fig.  17  s.^.  Au-dessus  on  ne  s'était  même  plus 
donné  la  pein(!  de  creuser  la  paroi  pour  y  prendre 
un  point  d'appui  et  il  avait  sulli  de  quelques  gros 
trous  pour  insérer  des  solives  en  bois  ou  des 
trinj;les  de  fer.  Contre  l'uniciue  bloc  à  refends'  de 
l'assise  C  sont  adossées,  dans  l'angle,  trois  assi- 
ses du  même  appareil  lisse,  hautes  de  0"',iO  -f 
O^-.'iO  -f  0'",.33.  La  phot.  (pi.  VI,  'i  ;  cf.  fig.  18) 
attestera  mieux  que  n'importe  quelle  description 
le  procédé  d'appareillage  étrange  entre  les  deux 
faces  du  mur.  On  a  déjà  indif|ué  le  défaut  absolu 
de  raccord  entre  la  paroi  intérieure,  Aj  et  le  mur  ( 
qui  vient  buter  contre  et  qui  en  a  Vraisembla- 
blement utilise  en  partie  les  matériaux. 

Les  fécondes  rei-herches  de  M.  Clermout-(ian- 
neau  établissent  qu'au-dessous  du  dallage  mo- 
derne et  des  deux  assises  lisses  qui  correspondent 
à  la  grande  assise  B  deux  autres  idenli(iues  cor- 
respondent à  l'assise  à  refends  A.  Sous  ce  petit 
appareil  voici  également  reparaître  icf.  lig.  23), 
comme  dans  le  mur  AB,  l'assise  de  régulation  A 
et  de  nouveau  avec  cette  anomalie  qu'elle  dé- 
borde sensiblement  l'aplomb  de  la  paroi  inté- 
rieure, comme  si  le  mur  qu'elle  était  destinée  à 
supporter  eût  dû  être  plus  large  que  le  mur 
actuel.  Trop  constant  pour  avoir  été  accidentel, 
ce  détail  mérite  d'être  pris  en  considération'. 

.\  7"',(j2  de  l'angle,  la  paroi  en  petit  appareil  est 
interrompue  jusqu'au  rocher,  mais  se  termine 
en  arête  franche,  pour  constituer  le  jambage 
intérieur  sud  de  l'ouverture  A"  (cf.  fig.  o'i,  coupe)  ; 
il  n'existe  plus  dans  ce  qui  demeure  apparent  du 
jambage  opposé  (cf.  pi.  IX,  i)  ;  la  structure  même 
de  ce  jambage  laisse  bien  voir  cependant  ([u'il  a 
dû  y  exister  aussi.  Dans  le  sondage  (pii  amena 
en  1897  la  découverte  du  bloc  à  inscription  cou- 
flque  —   i\  section  /./,  assise    I)    —    on  déplaira 


rpiel((nes  [lierros  très  semblables  à  celles  d<!  celle 
paroi  et  qui  appartenaient  sans  doute  an  pare- 
ment intérieur  de  la  muraille.  Des  assises  iden- 
tiques, adossées  contre  le  grand  bloc  à  refends 
au  sommet  du  jambage  méridional  de  l'ouver- 
ture /'",  furent  détruites  au  moment  où  on  les 
mettait  à  jour  et  avant  qu'elles  aiiMit  pu  êlro 
mesurées;  ce  n'était  d'ailleurs  qu'un  mince  pla- 
cage de  0"',2o  au  maximum,  au  lieu  de  l'épais- 
seur ordinaire  0"'.X>  de  ce  parement.  La  photo- 
graphie pi.  VI.  5  doeumentera  sudisammenl  au 
sujet  de  cette  nouvelle  section  di;  la  paroi  en  petit 


-.-.^7Tx ^ 

Fig.  21.  —  Section  Aj  (le  la  muraille  M'.  l'Ian  du  sommet  actuel. 

appareil.  Elle  n'a  pu  jusqu'ici  être  relevée  en  dé- 
tail sur  aucun  autre  point,  bien  que  constatée 
déjà  en  divers  niveaux  des  sections  mn  et  oC.  Des 
parties  connues  on  est  en  droit  d'inférer  son  exis- 
tence sur  l'étendue  totale  de  la  ligne  AT. 

Un  dernier  détail  utile,  concernant  cette  paroi, 
est  la  présence  des  mêmes  trous  de  scellement 
que  sur  la  face  antérieure;  plus  clairsemés  et 
moins  symétriquement  répartis,  du  moins  dans 
les  hautes  assises,  ce  sont  bien  les  mêmes  cavités 
pres(jue  carrées,  faites  pour  recevoir  un  solide 
tenon,  et  plus  d'une  garde  encore  la  Iraee  du 
métal  qui  le  scellait.  On  ne  les  confondra  naturel- 
lement avec  aucun  des  trous  plus  volumineux 
creusés  à  tout  autre  épo(]ue  dans  la  muraille  pour 
y  accrocher  quelque  construction  parasite. 

On  a  donc,  au  total,  une  muraille  AC  actuelle- 
ment épaisse  de  r",.')0  en  chitl're  rond  et  dont  les 
deux  faces,  en  appareil  totit  à  l'ail  différent,  ne 
sont  que  juxtaposées,  sans  la  moindre  liaison  in- 
terne. Il  n'existe  de  liaison  apj)arente  qu'aux 
montants  des  ouvertures  :  simple  apparence  du 
reste,  ainsi  qu'on  va  le  constater.  Cette  muraille 
esl  posée  à  l'extérieur  sur  une  escarpe  de  rocher. 


I.  Inutile  ilaviTlir  qu  on  (liercheiail  en  vain  iiiu'  allusion       thèses  axiomaliqucs  dont  ces  murs  ont  déjà  fait  le  sujet,  voire 
à  cette   notable    parlicularilé   de  structure  dans   toutes  les       même  en  divers  relevés  darihilecles. 
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Fib'.  i'i.  —  Face  iiilûrk-uio  du  mur  AC:  pai'lif  visilile  de  la  section  Aj  dans  la  sacristii;  russe. 
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liaulc  à  pciiio  (le  I  iiirlic;  à  l'iiilrrii'iir  iiu  euiitrairo, 
clécoiiipto  lait  (ruiio  cavitû  prufiuule  mais  iln 
siipcrlicie  rcslrciuh',  y,  à  l'angle  méridional,  cl, 
d'une  saillie  dont  il  va  ûiro  question  tout  de 
suite,  11'  mur  A''  s'appuie  sur  une  plate-forme 
(1(^  roc  développée  arliliciclhsmcnl  cl  avec  une 
réjîularité  remarquable  dans  la  direction  de  l'O. 
Les  deux  faces  de  cette  muraille  ont  été  ciiuve-rtos 
à  lui  moment  donné  d'un  placafco  ou  d'un  slucage 
identique  cl  ce  revêtement,  qui  donne  la  raison 
de  plusieurs  [jarticularilés  anormales  au  premier 
aspect  de  l'étal  acluel,  cré'c  en  mémo  temps  celle 
anomalie  plus  bizarre  d'un  mur  érigé  à  grands 
frais  en  un  luxueu.v  ap[)areil  et  saccagé  ensuite 
pour  y  faire  tenir  un  revètemcuit. 

Trois  ouvertures  existent  dans  ce  mur.  Leur 
relation  évidente,  —  une  large  baie  centrale  flan- 
quée de  deux  plus  petites  et  égales  entre  elles, — 
leurs  monumentales  proportions,  quelques  vesti- 
ges aussi  de  leur  décoration  impliquent  leur  rôle 
dans  une  façade  grandiose.  La  proximité  du  Saint- 
Sépulcre  évoque  aussitôt  le  souvenir  des  édifices 
constantiniens.  Mais  avant  d'incorporer  d'emblée 
ces  portes  dans  la  basilique  impériale,  il  en  faut 
examiner  avec  soin  la  structure. 

La  porte  méridionale,  E,  est  percée  à  1"\T.'i  de 
l'angle  A,  au  nord  de  l'ante.  Sa  largeur  en  façade 
est  de  2'", 52.  Elle  n'a  désormais  plus  de  seuil;  il 
est  cependant  facile  de  se  rendre  compte  par  les 
arrachements  visibles  (pi.  VL  :2;  lîg.  27  s.  et  pi. 
VllI,  4)  à  la  base  des  pieds- droits  qu'un  seuil  a 
couvert  jadis  le  sommet  de  l'escarpe  rocheuse  qui 
semble,  à  première  vue,  en  faire  ollice.  Et  ce  seuil 
se  trouvait  avoir  exactement  la  hauteur  de  l'assise 
courante  .V;  ou  plutôt,  il  est  clair  que  celte  assise 
même  avait  été  adaptée  en  celle  étendue  pour 
faire  fonction  de  seuil,  et  ainsi  se  conçoit  aisé- 
ment la  projection  d'abord  inexplicable  des  deux 
blocs  de  l'assise  de  régulation  hors  des  pieds- 
droits.  11  n'j'  a  du  reste,  pour  en  ac(iuérir  la 
conviction,  qu'à  examiner  ces  blocs  par  l'inté- 
rieur :  on  les  voit  appuyés  contre  une  saillie  du 
rocher  et  entaillés  de  façon  à  s'aligner  d'une  part 
à  l'ébrasement  intérieur  de  la  porte,  d'autre  part 
au  niveau  d'un  puissant  dallage  aujourd'hui  in- 
terrompu ;\  l'aplomb  du  mur  à  peu  près,  mais 
sans  doute  développé  jadis  à  l'ouest.  On  ne  saurait 
hésiter  sur  la  destination  de  cette  entaille  :  c'est 

JÉRUSALEM.   —   T.    (I. 


le  i)alli.-meut  exigé  par  un  van- 
tail rie  porto  ouvrant  à  l'ouest. 
Qui  pourtant  ne  trouvera  pas 
étrange  celle  structure  rela- 
tivement mesquine,  en  tout  cas 
si  peu  solide  pour  un  seuil  de 
porte  aussi  considérable?  flar 
à   supposer  l'intervalle  ailm-l 


Fit;.  -11. 


Piirle  méridionale.  E.  Plan,  coupe  cl  vue  partielle 
du  seuil  actuel. 


entre  les  deux  amorces  de  ce  seuil  occupé  naguère 
par  un  seul  bloc,  deux  au  maximum,  il  demeure 
que,  disposé  de  cette  sorte,  il  ne  pouvait  avoir 
la  solidité  désirable,  solidité  qu'il  cilt  été  appa- 
remment si  simple  de  réaliser  au  moyen  de 
pièces  plus  longues  engagées  sous  les  jambages. 
Quant  à  imaginer  qu'il  en  allait  ainsi  à  l'origine 
et  que  les  amorces  sauves  sont  les  bouts  de  ce 
seuil  accidentellement  coupé,  c'est  une  hypothèse 
éliminée  d'abord  par  ce  fait  ([u'uiie  structure 
identique  et  mieux  conservée  se  retrouve  à  la 
porte  centrale:  ensuite  par  la  similitude  de  ces 
blocs  retravaillés  pour  servir  de  seuil  avec  les 
autres  dans  l'assise  de  nivellement.  Commenl  en- 
fin se  persuader  qu'un  architecte  ayant  mission 
d'ériger  une  grande  façade,  percée  de  portes 
symétriques,  ait  commencé  par  ravaler  le  rocher 
en  manière  de  gradin  à  l'endroit  où  devait  se  pla- 
cer une  de  ces  portes,  quille  à  compromettre  la 
stabilité  du  seuil  qu'il  allait  poser  à  cheval  sur  ces 
gradins?  Et  peut-être  bien  est-ce  l'anomalie 
manifeste  d'une  porte  ainsi  conçue  qui  explique 
l'hésitation  à  reconnaître  ici  une  porte.  Est-ce 
même  hésitation  ([u'il  faut  dire?  Dans  les  relevés 
de  fouilles  signalés  plus  haut,  dans  toutes  les 
descriptions  de  ces  ruines  qui  m'ont  été  accessi- 
bles, je  n'ai  su  apercevoir  nulle  part  l'indicaliuu 

.s 
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(1(3  celle  poiie  '.  A  une  cxceplion  près,  elle  n'a  joué, 
scmble-t-il,  aucun  rôle  dans  les  spéculations  des 
reconslrucleurs  nombreux  des  édifices  constan- 
tiniens,  quoique  signalée  depuis  de  belles  années 
par  la  lUt.  à  l'altenlion  des  gens  d'archéologie. 
Ce  que  la  seule  élude 
do,  cette  porte  avail 
permis  d'avancer 
s'est  trouvé  heureu- 
sement éclairé  par 
les  découvertes  ul- 
térieures. Or  voici 
quels  étaient,  outre 
lesindices  relevés  en 
traitant  du  seuil,  les 
motifs  de  ne  pas 
croire  celle  porte 
originale  dans  le  mur 
AC.  Malgré  la  faible 
élévation  conservée 
des  parois,  il  en  reste 
assez  pour  constater 
que  la  porte  en  ques- 
tion n'a  pas  de  vrais 
jambages  :  les  assi- 
ses courantes  de  la 
paroi  à  refends 
étaient  taillées  de 
manièreà  lui  en  tenir 
lieu.  En  cela,  rien 
d'abord  que  de  très 
usuel.  Ceci  pourtant 
l'esl  déjà  beaucoup 
moins,  que,  dans  le 
pied-droit  méridio- 
nal surtout,  le  bloc 
engagé  qui  termine 
le  seuil  est  de  très 
petit  volume;  la 

pierre  qui  fait  jandjago  dans  la  première  assise  à 
refends  est  la  moins  grosse  de  toute  l'assise,  tan- 
dis qu'au-dessus  pose  une  des  plus  longues  de  toute 
la  paroi.  Le  sens  le  plus  élémentaire  des  lois  de 

1.  En  1837  la  lilS.  (p.  6i7)  signaliiit  celle  brèclie  comme 
une  «  porte  ancienne  »,  Kn  1898  M.  Mommert  (Die  heil. 
Grubcshirclie...,  p,  230)  parlait  à  son  tour  de  o  porte  nelte- 
ment  reconnaissable  ».  Aujourd'hui  la  désignation  e.sl  cou- 
rante. Ce  que  la  RB.  a  dit  aussi  (1902,  p.  44  s.),  c'est 
qu'il    s'agit   d'une  porte    pratiquée   de    seconde  main     dans 


Fig.  58.  —  I,a  porle  E,  vue  du  Sud-lisl. 


l'harmonio  et  de  la  statique'ne  suggérait-il  pas  un 
placement  en  ordre  inverse?  N'insistons  pourtant 
pas  outre  mesure  sur  ce  détail,  puisque  après  tout 
il  s'agit  de  construction  antique,  où  quelque  né- 
gligence n'est  jamais  invraisemblable  j)ourvu  que 

la  solidité  ne  soit 
pas  trop  gravement 
compromise, 

L'ébrasement  de 
ce  jambage  méridio- 
nal va  trahir  plus 
nettement  son  ca- 
ractère de  retouche 
(pi.  VIll,.i).  A  rele- 
ver des  minuties,  on 
devrait  se  deman- 
der tout  d'abord  .^i 
la  seconde  assise  y 
était  bien  à  l'aplomb 
exact  de  la  première; 
le  retrait  qu'on  croit 
saisir  maintenant 
pouvant  être  mis 
avec  facilité  au 
compte  de  quelque 
effritement, le  mieux 
esl  de  n'en  point 
faire  état.  Voici  plus 
grave  :  les  deux  as- 
sises qui  subsistent 
dans  cet  ébrasement 
sont  coupées  à  la 
même  longueur 
dans  l'épaisseur  de 
la  muraille,  ce  qui 
donne  un  joint  ver- 
tical continu  sur 
toute  la  hauteur;  le 
reste  du  jambage 
est  construit  avec  les  mêmes  matériaux  que  l'ap- 
pareil lisse  intérieur.  De  plus,  les  grands  blocs 
offrent  cette  étrangeté  qu'au  lieu  de  la  fine  taille 
de  leur  face  externe  ils  sont  ici  très  grossièrement 

une  muraille  où  elle  n'avait  pas  été  prévue.  Les  trouvailles 
de  1907  (ft/y.,  jjp.  591,  59i  s.  ;  1908,  pp.  275  ss,)  ont  conlirnié 
cette  impression,  ("est  également  l'avis  autorisé  de  M.  Jef- 
fery,  qui  décrit  cette  ])orte  comme  «  un  simple  trou  dans  le 
mur  »  et  la  suppose  de  «  l'ormalion  postérieure  »  {op-  l-, 
p,  75i;).  Cf.  p,  760  pour  la  porte  F. 
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pi(|ii6s,  on  dirail  inùiiiG  mieux  cassés,  aussi  bien 
en  arrière  de  la  feuillure  dans  la  partie  que  devait 
couvrir  le  vantail  rabattu,  qu'en  avant,  sur  le 
cadre  qui  eût  dû  rester  apparent.  Knfin  Icsmônics 
trous  de  scellement  que  sur  les  deux  parois  repa- 
raissent sur  C(!  cadre  extérieur,  —  sinon  aussi 
dans  le  reste  de  l'ébraseinent,  —  attestant  l'uni- 
formité du  placage  ou  du  slucage,  et  une  cavité 
au  milieu  de  la  secondi;  assise  marque  la  place  où 
se  logeait  quelque  ferrure,  ou  un  verrou.  Dans 
le  jambage  septentrional  ces  nuances  trahissant 
la  retouche  sont  peut-ôlre  plus  accentuées  encore 
(lig.  '21  s.'  ;  du  moins  l'appareil  est-il  de  nature  à 
surprendre  davantage  s'il  a  éti;  conçu  et  exécuté 
de  la  sorte  à  l'origine  du  mur.  Car  on  ne  voit, 
en  vérité,  pas  pourquoi  l'architecte  eîit  affecté  de 
caler  la  base  de  sa  construction  en  cet  endroit 
avec  un  moellon  comme  celui  qui  termine  à  l'in- 
térieur l'assise  échaucrée  eu  avant  pour  servir  de 
seuil.  Notons,  pour  finir,  la  rainure  creusée  sur 
la  face  supérieure  du  bloc  cpii  fait  l'amorce  du 
seuil.  Son  rôle  ne  devient  intelligible  qu'en  rela- 
tion avec  les  trous  de  scellement  creusés  à  0",oO 
ou  l)"',()0  au-dessus,  dans  le  cadre  de  la  porte  : 
elle  fixait  la  lourde  base  du  revêtement  qu'il  im- 
porlait  spécialement  en  ce  point  d'assujétir  avec 
précision.  Même  dispositif,  de  moins  parfaite 
conservation,  à  la  base  de  l'autre  montant.  De  cet 
examen  résulte  l'impression  que  cette  porte  aurait 
été  bâtie  par  un  architecte  de  bien  second  ordre 
si  elle  avait  été  ainsi  tracée  dès  le  principe  de 
l'édifice.  Mais  parce  qu'une  imputation  de  cette 
nature  serait  injuste  avant  la  démonstration  que 
l'architecte  a  ojjéré  ainsi  de  son  plein  gré;  parce 
que  d'autre  pari  l'ouverture  est  pratiquée  dans 
un  mur  absolument  inexplicable  dans  l'hypothèse 
d'unité  de  construction,  il  y  a  lieu  de  se  deman- 
der au  préalable  si  un  second  architecte  n'a  pas 
réalisé  ainsi,  au  mieux  de  son  habileté  technique, 
une  porte  que  n'aurait  nullement  prévue  un  ar- 
chitecte antérieur  érigeant  le  mur  AC. 

La  grandiose  porte  F  aurait  un  caractère  bien 
plus  surprenant  encore  si  elle  était  originale.  Le 
seuil  en  était  fait  des  mêmes  petits  cubes  de 
pierre  employés  dans  une  grande  partie  de  l'as- 
sise de  nivellement  -\  ;  la  plupart  étaient  de- 
meurés en  place  jusqu'au  déblaiement  de  1!)07. 
Comme  à  la  porte  A',  ces  blocs  avaient  été  échan- 
crés  pour   laisser   le  jeu  nécessaire   au  mouve- 


ment de  la  porte.  Dans  l'ébrasure  méridionale 
(pi.  VI.  :;  et  7"),  le  grand  bloc  de  la  premi.Te 
assise  n'a  qu'ime  profondeur  de  ()"',C0,  c'est-à- 
dire  à  peu  près  strictement  la  largeur  du  cadre 
de  la  baie  —  O^.îiS  —  ;  il  est  d'ailleurs  muni  à 
l'intérieur  d'une  arête  si  franche;  et  si  compromet- 
tante pour  la  solidité  du  jambage  que  le  plus 
vulgaire  maçon  ne  voudrait  assurément  pas 
prendre  à  son  compte  une  telle  structure  de 
porte  si  elle  n'était  pas  imposée  par  d'inéluc- 
tables nécessités.  Contre  ce  premier  bloc  trois 
assises  en  petit  appareil  sont  adossées  sans  la 
moindre  liais(jn,  et,  comme  pour  mettre  en  dé- 
route les  principes  les  plus  rudimenlaires  de 
solidité,  l'ouvrier  a  encore  trouvé  bon  de  placer 
à  la  base  deux  moellons  sans  consistance, 
auxquels  il  fait  porter  des  assises  qui  seraient 
un  pou  plus  normales  si  elles  avaient  une  co- 
hi'sion  quelconque  avec  le  parement  opposé.  Sur 
ce  premier  agglomérat  s'appuie  un  second,  non 
moins  bizarre.  La  pierre  énorme  de  l'assise  à 
refends  U,  qui  fait  la  face  du  jambage,  est  assez 
profonde  pour  constituer  l'ébrasure  intérieure 
presque  totale.  Sa  face  interne,  sans  être  irrégu- 
liére,  n'est  cependant  pas  taillée  à  arête  vive 
comme  dans  le  grand  bloc  de  l'assise  inférieure 
Pour  compléter  l'épaisseur  de  la  muraille,  on  a  de 
nouveau  collé,  vaille  que  vaille,  au  revers  de  la 
haute  assise,  deux  minces  pierres  superposées  en 
faux-joints.  La  3°  assise,  C,  prend  exactement 
l'épaisseur  du  mur  et  on  se  demande  avec  surprise 
pourquoi  le  manœuvre  qui  aurait  eu  la  charge  de 
la  construction  n'aurait  pas  prévu  le  placement 
d'une  telle  pièce  à  la  base  de  son  montant  de  porte 
plutôt  que  de  la  hisser  à  •!  mètres  de  haut  sur  des 
assises  morci'lées,  qu'on  dirait  branlantes.  0  re- 
produit le  cas  de  IJ,  à  cela  près  que  sa  queue  un 
peu  plus  pi-ofonde  ne  laisse  qu'un  espace  dérisoire 
pour  le  placage  d'un  parement  intérieur.  Sans  doute 
on  a  la  ressource  du  revêtement  total  de  ce  pied- 
droit  pour  en  dissimuler  toutes  les  négligences 
d'appareillage.  Il  est  vrai,  et  les  trous  de  scelle- 
ment bien  connus,  retrouvés  là,  déposent  pour  ce 
revêtement.  .Mais  s'il  était  prévu  comme  un  palliatif 
aux  anomalies  de  la  construction,  pourquoi  s'im- 
posait-on d'employer  des  matériaux  de  si  fort  cali- 
bre, quitte  à  les  situer  en  dépit  du  sens  commun? 
A  cela  s'ajoute  que  ces  mêmes  grands  blocs 
appareillés  à  refends  sur  la  face  extérieure,  dres- 
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ses  avec  soin  sur  la  face  inlérinure,  comme  en  fait 
foi  le  bloc  de  l'assise  C,  ont  élé  travaillés  dans 
l'ébrasure  de  la  i^orte  à  larges  coups  de  pic.  C'est 
toulau  plus  si  l'on  s'est  donné  quelque  peine  pour 
ravaler  tous  les  blocs  à  un  plan  vertical  slricte- 
ment  exact  dans  la  profonde  feuillure  ménagée 
pour  le  battant.  Le  reste  a  été  visiblement  abattu 
sans  aucune  précaution,  au  risque  de  produire  do 
trop  profondes  échancrures,  —  par  exemple  dans 
l'assise  77,  — ou  de  trop  larges  éclats  —  assise  C  où 
la  cassure  angulaire,  couverte  de  la  nnème  patine 
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Fig.  ili.  —  Détail  ilu  cli:unbi"iiile  de  la  porte  oeutrale. 


qutî  le  reste  de  la  pierre,  a  IdUt  l'air  de  remonter 
à  l'époque  même  de  ce  remaniement. 

Le  montani  septentrional  (pi.  VI,  7  //)  étale  des 
particularités  toutes  semblables.  L'assise  A  n'a  pu 
être  encore  dégagée  en  entier  du  plâtrage  moderne 
qui  en  empêche  l'examen  précis.  Dans  l'assise  B 
le  marteau  du  repiqueur  a  été  si  lourd  ou  si  mala- 
droit que  l'arrière  du  grand  bloc  a  été  emporté  de 
biais.  Pour  panser  cette  plaie,  il  a  fallu  y  insérer 


plusieurs  gros  éclats  de  pierre  épannelés  de  ma- 
nière à  épouser  le  contour  de  la  cassure  et  à 
rétablir  le  plan  vertical  de  l'ébrasure.  C  est  mono- 
lithe comme  sur  l'autre  jambage  ;  D  laisse  seule- 
ment les  30  à  .'{,")  centimètres  usuels  pour  exiger 
un  parement  intérieur  disgracieux  et  fragile  ^ 

Cette  baie  monumentale  était  ornée,  en  façade, 
d'un  encadrement  mouluré  (fig.  29),  fort  simple 
du  reste  :  au  lieu  d'une  arête  extérieure  vive  ou 
d'un  chanfrein  on  avait  creusé  une  entaille  à  sec- 
tion rectangulaire  en  réservant  au  fond  un  chape- 
let de  perles  et  de  grains  en  losange  ellilé^.  Une 
plate-bande  layée  avec  soin  raccordait  cette  mou- 
lure au  nu  de  la  muraille  ^.  Détail  étrange  :  cette 
plate-bande  courante  détruit  l'harmonie  des 
relends  dans  la  façade.  Beaucoup  plus  large  que 
la  moyenne  ordinaire  des  refends,  elle  est  plus 
profonde  aussi  et  ciselée  de  tout  autre  main,  quoi- 
que d'un  bon  travail.  Pour  qui  prend  le  loisir 
d'examiner  patiemment  ce  cadre,  il  n'est  pas  dou- 
teux que  les  grands  blocs  de  la  façade  aient  été 
d'abord  taillés  normalement  avec  leur  arête 
franche  et  leur  cadre  ciselé  complet.  La  nuance 
d'exécution  entre  cette  taille  primordiale  et  les 
retouches  décoratives  ne  peut  être  rendue  ni  par 
photographie,  ni  par  dessin,  mais  ne  saurait 
échapper  toutefois  au  regard  môme  superficiel. 
Cette  nuance  de  travail  jointe  à  la  singularité  de 
raccord  entre  ce  cadre  ravalé  et  les  refends  du 
grand  appareil  ne  serait  derechef  pas  à  l'honneur 
de  l'architecte  qui  aurait  décoré  sa  porte  en  ce  style 
en  construisant  cette  façade.  Pour  la  vingtième 
fois  donc  on  est  en  présence  d'une  anomalie  injus- 
tiliable  dans  l'hypothèse  d'unité  de  construction. 
La  porte  G  mériterait  sans  contredit  qu'on  se 
décidât  enlin  à  la  déblayer  totalement  ''.  Sa  décou- 
verte —  à  la  distance  voulue  par  rapport  à  F  et 
avec  les  proportions  exactes  attendues  pour  cor- 
respondre k  E  —  a  fixé  définitivement  :  P  sur 


1.  Toutes  ces  observations,  liaiiales  [lar  leur  extrênic 
lacilité,  Il  iiniiliquent  pas  plus  ce  que  le  \\.  1'.  Bi'rto  S.  .1. 
{Revue  des  et.  juives,  oet.  1908,  p.  is'i)  appelle  trop  Ual- 
teuseinent  «  le  (lair  archéologique  »  du  I".  Vincent,  qu'un 
iiiérilc  quelconque  dans  l'objectif  d'un  appareil  pliolof^raplii- 
que.  Le  meilleur  inoven  de  comprendre  des  ruines  et  de  se 
préparer  à  les  décrire  est  encore  de  les  bien  regarder. 

'i.  Perles  et  pirouettes,  en  jargon  de  métier. 

3.  Moulure  méconnaissable  dans  le  dessin  du  QS.  (I90S, 
p.  :iO.">,  lig.  (j).  Le  prolil  excellent  de  M.  Jcffery  (Holy  Sep., 
lig.  13)  Opère  le  raccord  au  moyen  d'une  sorte  de  doucine 


saillante  qui  est  évidemment  une  restauration  tacite. 

4.  Sa  situation  était  facile  à  constater  en  lOOS,  puisque 
M.  M[ommerl]  en  pouvait  enroie  mesurer  le  linteau  [Mu- 
i\DPV.,  19(18,  p.  l'i).  Comment  M.  Uickie  écrit-il  donc  (QS., 
1908,  p.  30.'))  :  «  M.  Spyridonidis  me  montra  le  lieu  où  il 
avait  vu  les  fraginenls  [?J  de  la  porte  septentrionale...,  mais... 
j'ai  été  incapable  d'en  faire  l'examen...  »  '!  Kl  quand  il  ajoute 
(|u'il  lui  a  été  impossible  «  d'obtenir  aucune  information  sur 
le  niveau  du  rocher  »  au  seuil  de  la  porte  centrale,  on  a 
l'impression  que  ce  Surrey  a  élé  trop  inatlentif  et  l'assistance 
de   Spyridonidis   moins  «   valuable   »   qu'on  ne  l'eslimait... 


i.i.s  uri\i;s  iir;  i.  ikisimck  ai.kx anhui;  i;r  di   coiivknt  ((iiti;. 
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le  caruclcru  do  purie  iidiibnô  ù  A';  II"  sur  l'atlii- 
bution  de  ces  trois  portes  symélriques  et  par 
conséquoiit  de  la  l'açado  où  elles  sont  perciîos  il 
rédifice  conslaïUiiiieii  du  Saiiil-Sépulcro.  Là  ne 
se  borne  pas  sa  valeur  archéologique.  Un  détail 
d'insi^niiliante  apparence  va  prouver,  mieux  en- 
core que  tout  le  reste,  le  earaclère  adventice  des 
ouvertures  dans  le  grand  mur.  L'existence  d'tiiie 
citerne  interdisant  de  fouiller  le  devant  du 
linteau,  on  en  a  fouillé  l'intérieur  :  juste  assez 
pdur  qu'on  puisse  en  déterminer  les  mesures, 
le  niveau  par  rapport  aux  assises  connues,  et  la 
largeur  de  la  porte.  Sur  le  bout  méridional  de 
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l'ig.  30.  —  liloc  d'app.iroil  anlic|ue  lelaiUc  |iniii-  y  appuyer 
un  arc  lie  ilécliargo  sur  la  porte  (',. 

ce  linteau  posait  une  pierre  moulurée  compliquée 
à  décrire,  mais  simple  à  représenter  (lig.  lîO).  Le 
pied  de  ce  bloc  était  orné  d'un  beau  refend,  large 
de  0"',0o  et  profond  de  0"',U0!)  du  même  aspect 
rendu  familier  par  les  parties  conservées  de  la 
vieille  paroi.  Le  champ  de  la  pierre  offrait  aussi  le 
même  travail  finement  exécuté  au  ciseau,  excepté 
dans  la  partie  supérieure  endommagée  par  deux 
grands  éclats  irréguliers  et  une  profonde  encoche 
tracée  au  contraire  avec  une  précision  évidente  et 
exécutée  avec  soin.  La  hauteur  n'est  plus  que 
de  1'"  Oo;  mais  une  retaille  manifeste  du  sommet 
pourrait  avoir  supprimi'  quelques  centimètres  de 
la  liauteur  oi  iginale.  Une  arête  assez  franche,  quoi- 
que très  grossièrement  dressée  et  sans  refend  mar- 
ginal, montre  que  la  pierre  a  été  brisée  à  gauche 


et  f|u'im  a  sinipleineiit  régiil.irisé  la  cassure  pour 
reini)loi.  \  droite  le  bloc  a  été  ri;roupé  jjour  lui 
donner  une  destination  nouvelle.  Une  large  bande 
—  idontiqui'  d'exécution  avec  celle  qui  encadre  la 
grande  porte  — limite  le  champ  de  la  pierre.  Une 
bande  analogue,  large  du  double  et  moin-i  line- 
ment  taillée,  fait  saillie  sur  la  tranche  du  bloc, 
dressée  tout  entière  vei  ticalement  jusqii  ;i  la  hau- 
teur de  l'encoche,  .\u-dessus  de  ce  niveau  la  tian- 
chc  est  taillée  en  arc  de  cercle  de  courbe  idcn- 
li([ue  à  celle  de  l'encoche. 
(Jn  n'hésitera  pas  à  reconnaître  un  bloc  de  l'an- 
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li^.  31.  —  Corniclie  anlii|uc.  D'après  Jf.heiiï,  Uoty  S'P-, 
p.  Tiii),  lig.  IS. 

tique  appareil  à  refends  massacré  en  vue  de 
l'adapter  à  la  fonction  de  sommier  puissant  jniur 
la  retombée  d'un  arceau.  .Vussi  bien  n'est-ce  qu'un 
exercice  élémentaire  de  tracer,  avec  la  courbe 
connue,  l'arc  dont  elle  est  un  segment  (pi.  VU  S;. 
Oii  la  portée  de  ce  débris  devient  décisive,  c'est 
quand  on  étudie  sa  position  au  moment  où  il  fut 
découvert.  Il  était  dressé  à  la  base  d'un  mur  en 
blocage  et  son  angle  gauche  à  'i"',S(l  du  montant 
septentrional  de  la  porte  /•'.  ijuand  h;  bloc  fut 
dégagé  en  entier  et  son  rôle  compris,  l'espoir  de 
le  voir  maintenir  en  place  dans  la  façade  qu'on 
finirait  bien  pur  dégager  me  (it  omettre  de  déter- 
miner avec  une  précision  plus  absolue  la  relation 
de  l'arête  extérieure  du  bloc  avec  le  pied-droit  de 
la  porte  et  son  déplacement  me  fait  regretter  ma 
négligence.  L'écart  toutefois  ne  peut  excéder 
o  centimètres  et  pratiquement  doit  se  restreindre 
à  1  ou  -1  centimètres  au  maximum  dans  l'aligne- 
ment de  ce  bloc  à  l'aplomb  du  jambage  tel  qu'il 
est  indiqué  pi.  VI  .  C'est  donc  le  débris  d'un  arc 
de  décharge  au-dessus  du  linteau,  mais  dont  l'in- 
stallation n'a  été  réalisée  qu'en  saccageant  une 
paroi  antérieure  '. 


1.  ,\  la  liauteur  il<-  celle  nièuie  assise,   M.  JcIVery  (//»/;/       paru  depuis  de  1res  longues  années.  Selayanl  pas  observe 
.S'<7».,  p.  7i;oj  signale  un  dehris  de  rornielie  aiili.|ue  ilig.  31)  dis         en  place,  je  ne  lai  pas  insi'ré  dans  le  géomctral  do  la  pi.  VI. 
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La  fouille  inicrrompuo  n'a  pu  être  poussée 
assez  avant  pour  renseigner  sur  la  prolongation 
du  mur.  La  symétrie  parfaite  de  proportions  en 
tous  les  détails  de  la  façade  permet  d'inférer  en- 
tre 0  et  C  la  même  longueur  que  dans  la  seelion 
Aj  correspondante.  Il  est  probable  aussi  qu'un 
mur  parallèle  à  Mt  tombe  perpendiculairement 
sur  la  ligne  AC.  En  l'absence  de  données  posi- 
tives, on  s'abstiendra  de  toute  spéculation  à  son 
propos  et  la  ligne  AC  elle-même  sera  abandonnée 
au  dernier  point  où  elle  ait  été  directement  con- 
statée, à  3  mètres  environ  au  N.  de  la  porte  G. 

En  relation  avec  la  ligne  AC,  une  autre  est  à 
rappeler.  II,  fort  dllfèrenle,  mais  trop  visiblement 
parallèle  pour  ne  lui  point  paraître  coordonnée. 
Elle  était  décrite,  au  moment  où  les  fouilles  coptes 
venaient  de  la  révéler,  comme  "  un  gradin  en 
maçonnerie,  posé  immédiatement  sur  le  roc...  à 
peu  près  parallèle  au  mur  de  façade,  à  la  distance 
moyenne  de  S  mètres'  ».  Depuis  qu'a  dû  être 
sacritié  tout  espoir  d'information  plus  dévelop- 
pée, il  a  fallu  revenir  à  l'examen  plus  minutieux 
des  notes  prises  sur  la  section  mise  au  jour,  et 
essayer  de  lui  trouver  quelque  raccord  dans  la 
zone  méridionale  couverte  par  l'établissement 
russe.  Le  «  gradin  »  se  composait  en  réalité  d'une 
assise  courante  de  grosses  dalles  en  solide  i)ierre 
rouge,  posées  sur  un  lit  très  épais  d'excellent 
mortier.  Appareillées  avec  beaucoup  de  soin  pour 
constituer  un  niveau  régulier  à  leur  sommet,  ces 
dalles  n'avaient  pas  une  épaisseur  absolument 
uniforme,  calées,  le  cas  échéant,  par  des  moellons 
plus  ou  moins  volumineux.  Par  endroits  l'es- 
planade rocheuse  semblait  présenter  une  légère 
saillie  artilicielle,  comme  si  l'on  eût  voulu  allermir 
encore  le  lit  de  pose  La  hauteur  moyenne  de  tout 
l'ensemble,  saillie  rocheuse,  couche  do  mortier  et 
de  moellons,  dalle  enlin,  était  de  0"',;)(i;  la  lar- 
geur de  surface  d'environ  ()"^G^3  el  l'axe  parallèle 
à  la  ligne  .1 C  avec  un  écart  maximum  de  ()'",(t'i  sur 
les  8"',."i0  de  longueur  observée'-.  Je  crois  trouver 
l'indice  du  raccord  de  cette  ligne  II  avec  quelque 


élément  des  ruines  de  l'tlospice  Alexandre,  en 
l'un  des  excellents  dessins  dressés  par  l'architecte 
de  M.  Cl.-(ianneau.  Dans  la  coupe  déjà  mainte  fois 
citée  ^  une  saillie  rocheuse  artificielle  est  située  à 
souhait  sous  le  mur  AB  pour  correspondre  à  la 
ligne  II.  Je  n'en  sais  trouver  aucune  description 
dans  le  texte,  mais  autant  que  l'échelle  du  dessin 
permette  de  l'évaluer,  elle  serait  placée  à  5™, 35  au 
maximum  à  l'occident  de  l'angle  intérieur  A;  sa 
largeur  atteindrait  0"',70  et  sa  plus  considérable 
hauteur  n'excéderait  pas  0"',50.  Il  est  clair  que  les 
savants  explorateurs  n'accordèrent  i)as  une  très 
spéciale  attention  à  ce  détail,  puisque  la  descrip- 
tion le  passe  totalement  sous  silence  et  qu'il  n'est 
pas  enregistré  sur  le  plan.  Que  l'on  admette  dès 
lors  la  facilité  d'une  insignifiante  inexactitude  de 
2^)  à  30  centimètres  dans  le  repérage  sur  le  sol  et 
dans  l'inscription  sur  la  coupe,   et  il  saute   aux 
yeux  que  cette  saillie  est  bien  en  relation  avec 
notre  ligne  II.  Encore  l'hypothèse  d'un  aussi  né- 
gligeable  déplacement  n'est-elle  pas    nécessaire 
pour  autoriser  le  raccord  entre   ce  point  ^  et  la 
ligne  //,  puisqu'il  ne  s'agit  pas  d'une  muraille  à 
ériger   sur  cet  axe    cH  mais  de  colonnades  d'un 
atrium,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite.  Le  rac- 
cord ainsi  obtenu  forliQe  en  effet  l'hypothèse  d'un 
stéréobate,  déjà  si  spontanée  au  premier  moment 
de  l'exhumation  de  la  section  U,  et  ce  qu'il  eût 
pu  sembler  téméraire  d'admettre  sur  cet  unique 
fondement   prend  corps,  grâce  aux  faits  mainte- 
nant groupés  à  l'appui.  Inutile  de  rappeler  l'at- 
tention sur  l'harmonie  de  structure  entre  cet  axe 
intérieur  Vt  et   le  pilastre  a'^   restauré   par  un 
simple  calcul  de  proportions  dans  la  paroi  mé- 
ridionale de  Ali. 


m.    —    LIGNE    AI)   ET    RUINES    .\DJACENTES. 
PL.    m,    IV,    V,    VI    ET   VII. 

Morcelée  ainsi  qu'elle  l'est  actuellement,  cette 
ligne  est  à  peu  près  méconnaissable.  Aussi  est-il 


I.  un.,  rjo8,  p.  -'.lo-,  cf.  loov,  p.  :<'M. 

:>..  Ce  placement  n'a  été  dRierminé  que  par  des  mesures 
provisoires  prises  au.v  deux  exlrémilés.  Il  se  peut  que  la 
drvialion  notée  soit  duc  à  quelque  déformation  (|ui  m'aura 
écliappé,  ou  a  ipielquc  irrégularilé  dans  larcle  du  f;radin. 
Il  a  élr  détruit  pour  faire  place  au  dalliige  moderne  et  tout 
iiintrole  sur  celle  section  est  désormais  impossible. 


3.  Arch.  Itc.t.,  1,  9'2. 

4.  A  peu  près  exactemenl  au  bord  ouest  de  la  porte  c  ' 
modeine.  On  voit  par  le  dessin  de  M.  Cl.-Ganneau  que  celle 
saillie  devait  être  localisée  assez  élroilemenl  contre  la  paroi 
intérieure  de  AIL  Dès  lors  elle  apparaît  comme  un  petit 
socle  de  pilastre,  pendant  très  exact  de   l'  dans  la  ligne  AC. 


M'S  liiMNM'S  \)F.  i.'iiospici:  \i  lAAMiKi;  i;t  m    r.ni  \r.\i  iui-tk. 
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ordinaire  de  la  vuir  traiter  coiiuiio  mio  aiitc  à 
l'angle  des  murs  A/l-A'',  cl  laissée  sans  cohésion 
avec  le  seuil  do  porli!  //  ol  le  veslig'e  de  miirailln 
/>.  Qa'h  un  nioinciil  donné  il  y  ait  eu  là  une  ligne 
continue,  dans  laquelle  était  percée  l'ouverture  spa- 
cieuse dont  le  seuil  demeure  en  place,  c'est  prouv(' 
d'abord  par  la  pi'ésonc(^  même  d(^  ce  vieux  seuil 
dans  l'axe  exact  do  la  muraille  et  mi<'ux  encore  par 
l'existence  d'une  «  ante  »  orientales  0,  de  mémo 
largeur  que  la  prétendue  «  ante  »  occidentale  A. 
C'est  donc  avec  toute  raison  que  l'architecte  de 
l'établissement  russe,  respectant  les  débris  anciens 
tels  que  les  fouilles  les  avaient  révélés,  a  repris 
cette  ligne  au  moyen  d'un  grand  arc  dans  sa  re- 
stauration. L'arcade  neuve  doit  évoquer  le  souve- 
nirdel'antiqueporte 
et  le  mur  établi  en- 
tre les  tronçons  an- 
ciens .1  cl  D  pour 
supporter  la  toiture 
moderne  n'est  en 
somme  que  la  re- 
stauration plus  ou 
moins  modiliée  de 
la  ligne  archaïque. 

(jette  ligne  se  dé- 
tache du  mur  AC  à 
0"',70de  l'extrémité 
méridionale,  sans 

aucune  relation  appréciable,  en  l'état  actuel,  avec 
la  ligne  A  fi.  Elle  se  termine  à  2", 33  en  manière 
de  pilier  et  ne  reparaît,  3'". 00  plus  loin  à  l'orient, 
que  sous  forme  de  pile  analogue,  noyée  dans  une 
muraille  moderne.  Si  minime  que  soit  ce  débris, 
il  atteste  la  continuité  de  la  ligne  antique  par  sa 
position,  par  ce  qui  se  voit  encore  de  sa  struc- 
ture, par  sa  relation  enlin  avec  le  seuil  //.  Ce  seuil 
(fig.  32)  est  formé  de  deux  grosses  dalles  d'inégale 
longueur,  fixées  sur  une  assiette  rocheuse  nivelée 
et  prises  entre  de  légères  saillies  latérales  du  roc 
réservées  en  vue  d'augmenter  la  stabilité  des  dal- 
les. Celles-ci  ont  été  employées  parce  que  plus 
résistantes  que  le  calcaire  mou  du  sol  en  cet  en- 
droit, et  telle  a  dû  être  la  longue  durée  et  l'in- 
tensité de  circulation  par  celle  porte  que,  malgré 
l'extrême  résistance  de  la  pierre  mezzij,  le  seuil 


l-'ig.  .3-2.  —  L'antique  [lorle  //:  plan  et  coupe  (cf.  pi.  III  el  IV 


a  été  poli  el  usé  sous  la  foulée  des  pas.  L'écliau- 
crurc  profonde  praliquiic  pour  lu  batlcnienl  des 
vantaux,  les  Irons  aux  angles  pour  loger  la  cra- 
paudine  des  gonds,  les  encoches  vers  \r  milieu 
pour  fixer  les  tringles  verticales  dans  la  ferme- 
ture :  tout  témoigne  d'un  usage  prolongi-  '.  I,a 
porte  ouvrait  au  S.  pi.  III)  sur  un  si)leiirlidi'  dal- 
lage, /,  à  décrire  plus  loin.  Du  dallage  analogue, 
J,  développé  probablement  au  N.  du  seuil  sur  une 
étendue  indétermini'e,  il  ne  subsiste  aujourd'hui 
que  l'amorce,  laissée  apparente  entre  les  blocs  du 
seuil  et  le  dallage  moderne.  Ce  qui  frappe  dés 
l'abord  en  présence  de  ce  seuil,  c'est  le  défaut 
de  raccord  immédiat  avec  les  deux  tronçons  de 
la  ligne  AU.  Il  est  vrai  que  fi  présente  une  face 

incontestablement 
retaillée,  comme  si 
le  mur  eût  été  rac- 
courci; mais  dans  le 
tronçon  opposé 
l'anlo  est  parfaitc- 
inenlappareillée, 
sans  trace  de  retou- 
che; or  des  deux 
côtés  entre  le  mur 
et  le  seuil  l'espace 
absolument  symé- 
trique révèle  une 
disposition  bien 
voulue.  Dans  cet  espace  on  peut  observer  de  cha- 
que côté  une  dalle  énorme,  découpée  pour  s'in- 
sérer avec  exactitude  entre  la  muraille  et  le  seuil, 
mais  de  manière  aussi  à  dépasser  de  quelques  cen- 
timètres le  niveau  du  dallage  en  J  et  à  former 
gradin  de  0'",2()  au-dessus  du  dallage  méridional  / 
(pi.  III),  dans  l'alignemenl  précis  de  la  muraille. 
Cet  état  de  choses  parait  impliquer  une  transfor- 
mation dans  laquelle  aiu-ait  été  supprimée  la 
porte  //,  en  grande  partie  aussi  le  mur  AU:  s:ms 
s'imposer  la  peine  d'arracher  les  puissantes  dalles 
du  seuil  désormais  inutile,  on  les  aurait  enfouies 
sous  un  dallage  dont  les  deux  pierres  latérales, 
qui  doivent  sans  doute  leur  conservation  à  leur 
volume,  donnent  le  niveau  général. 

La  muraille  elle-même  ne  porterait- elle  pas 
quelque  trace  de  ce  double  stage?  Son  épaisseur 


1.  Si  M.  le  Ronéral  Wilson  eùl  i>u  observer  dircctemeiil 
ces  divers  ilélails.  il  n  ciil  pas  luainlcnu   son  élranf;e  Inpo- 


thèse  du  un  vieux  linlcau   >  reniployii  {(JS.,  188S.  p.  62). 
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moyenne  est  de  1'",  Ml  ol  à  l'exception  de  la  pre- 
mière assise,  nu  pour  mieux  dire  du  l'ondemenl, 
—  haut  de  0"',CG  au-dessus  du  rocher,  —  et  de 
l'amorce  d'une  autre  assise,  elle  n'offre  aucun  véri- 
table appareillage  de  maçonnerie  :  dans  toutes 
les  assises  chaque  bloc  occupe  la  largeur  totale. 
Sur  l'esplanade  rocheuse  de  niveau  avec  le  dallage 
/  est  posée  une  fondation  en  gros  moellons  noyés 
dans  un  mortier  très  consistant'  ;  au  bout  seule- 
ment ce  blocage  est  remplacé  par  deux  belles 
pierres  longues  de  0"',80,  hautes  de  0"',0(5  et 
épaisses  de  0'",5-"'>,  assez  grossièrement  épannelées. 
Deux  rangs  de  blocs  lisses,  hauts  de  0™,o3  et(l"',t)l, 
correspondent  à  l'assise  de  régulation  A  des 
lignes  AU  et  .1'',  du  moins  elles  élèvent  cette 
section  du  mur  ,1 U  au  niveau  précis  du  lit  d'as- 
sise A  de  l'appareil  à  refends.  Et  aussi  bien  est-ce 
le  même  appareil  à  refends,  avec  les  mêmes 
proportions  d'assises  et  un  aspect  technique  abso- 
lument semblable  qu'on  peut  voir  dans  l'angle 
septentrional  (pi.  Vil).  Les  trois  assises  conservées 
du  mur  AC  ont  l'air  de  se  replier  dans  la  ligne 
AD;  il  ne  reste,  par  malheur,  en  toutes  que  h^ 
bloc  initiaL  Celui  de  l'assise  A,  visible  seulement 
sur  la  face  N.,  n'a  qu'une  longueur  apparente  de 
0"',47  (cf.  (Ig.  IS)  et  s'engage,  pour  lier  la  con- 
struction, dans  l'appareil  de  AC,  où  se  perdent 
aussi  les  lignes  de  refend  dans  le  haut  et  le  bas 
du  bloc.  A  ce  bloc  fait  suite  une  pierre  lisse,  peu 
longue  aussi.  Au  revers  (pi.  IV,  1  et  V)  on  a 
adossé,  en  guise  de  parement  méridional ,  une 
pierre  lisse  de  hauteur  identique  (0"',92),  mais  plus 
longue  (()'", 90)  et  dont  le  jointoyage  est  moins 
exact,  quoique  satisfaisant,  avec  le  retour  d'angle 
de  l'assise  A.  Deux  grands  blocs  lisses  s'alignent 
pour  amener  cette  assise  à  l'aplomb  du  pilier 
d'ante  près  du  vieux  seuil.  Ces  blocs  prennent 
toute  l'épaisseur  de  la  muraille. 

L'assise  li  débute  avec  un  excellent  bloc  à  enca- 
drement complet,  de  travail  très  lini  et  de  conser- 
vation presque  parfaite.  S'il  ne  prend  pas  l'épais- 
seur totale  du  mur,  il  faut  admettre  qu'il  est  doublé 
d'un  bloc  de  longueur  absolument  égale  et  de 
même  travail,  car  on  serait  fort  en  peine  de  relever 
en  ce  point,  sur  les  deux  faces,  une  nuance  autre 
que  le  degré  de  conservation  meilleure  au  N. 
qu'au  S.  Un  bloc  immense,  trop  usé  sur  les  deux 


parois  i)Our  (ju'on  puisse  diagnostiquer  la  présence 
ou  l'absence  d'un  refend  primitif,  termine  à  peu 
près  l'assise.  La  petite  lacune  de  vingt  à  vingt- 
cinq  centimètres  entre  l'extrémité  do  ce  bloc  et  le 
plan  oriental  de  l'ante  a  été  comblée  par  une 
forte  dalle  de  calcaire  rnezzy  posée  verticalement. 
Il  semble  môme  que  l'encoche  ait  été  pratiquée 
pour  l'insertion  de  ce  support,  au  moment  de  la 
restauration  russe.  Le  vieux  bloc  effrité  ne  con- 
stituant plus  un  appui  assez  solide  et  assez  harmo- 
nieux pour  la  retombée  d'un  arceau  neuf  aura  été 
raccourci  pour  faire  place  à  un  support  meilleur. 

L'amorce  de  l'assise  C  offre  derechef  un  bloc 
superbe,  à  ciselures  marginales  et  champ  travaillé 
avec  beaucoup  de  soin  sur  les  deux  faces.  Seul 
le  haut  de  la  pierre  a  été  entaillé  (cf.  pi.  V  et  VII) 
par  les  reconstructeurs  récents  pour  donner  meil- 
leure prise  aux  petits  blocs  de  l'appareil  moderne. 
L'appareillage  de  ce  bloc  avec  ceux  de  la  ligne 
AC  ne  semble  rien  laisser  à  désirer,  si  l'on  tient 
compte  d'une  légère  ouverture  des  joints  facile 
à  concevoir  îi  la  crête  de  ce  mur  démantelé.  Au 
S.  l'ouverture  du  joint  n'a  pu  être  mesurée  avec 
précision;  elle  a  paru  ne  pas  excéder  10  à  12  mil- 
limètres; au  N.  elle  est  presque  de  2  centimètres. 

La  plus  saillante  nuance  entre  les  deux  parois 
de  celte  muraille  est  la  multiplication  des  trous 
de  scellement  au  N.,  leur  absence  au  contraire 
presque  radicale  au  S.  Sur  la  face  iV.  ils  sont 
groupés  très  exactement  de  manière  à  se  raccor- 
der aux  lignes  constatées  dans  le  parement  oriental 
de  AC  et  appartiennent  donc  au  même  système 
et  à  la  même  époque  de  revêtement.  Ceux  de  la 
paroi  méridionale,  rares  ainsi  qu'ils  le  sont  et 
sans  groupement  intentionnel  appréciable,  impli- 
quent une  autre  pensée  de  décor. 

Lu  dernier  détail  technique  à  relever  (cf.  les 
photographies,  pi.  V  et  VII)  est  la  brèche  irrégu- 
lière ouverte  à  peu  près  au  centre  des  deux  peti- 
tes assises  de  régulation  au-dessus  du  fondement 
en  blocage.  11  y  a  là  manifestement  une  mala- 
droite intention  d'ouvrir  une  porte.  On  en  avait 
déterminé  déjà  le  tracé  sur  les  deux  parois  et  en- 
trepris la  trouée.  Les  blocs  plus  modestes  des 
assises  inférieures  avaient  cédé  plus  facilement 
et  l'on  commençait  de  ravaler  avec  la  précaution 
que   de  droit  le  grand  bloc    central   de  l'assise 


1.  Voy.  le  géoméiral   li;;.  18  cl  la  pliol.  pi.   VII. 


i.Ks  m  iMis  Di-,  I,  ii(isi'ii;i'.  Ai.i:x.\.Mti(i-:  kt  di   ckcvf.nt  i.ui'ti;. 
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.1,  (luaud  l'opération  fut  abandonnée.  I.a 
lonlative  est  certaineniont  postériouro  à 
l'époque  où  la  ligne  .1  /hélait  mise  à  l'unis- 
son lie  .1 C  au  nioyiui  d'un  revùlemonl  dij- 
coralif  :  la  brèche  déjà  rouverte  et  le 
tracé  du  cadre  ont  coupé  quelques-uns 
des  trous  de  scellement  dont  ils  inter- 
rompent les  lignes  généivales.  Il  se  peut 
au  surplus  «lue  ce  massacre  des  deux  pa- 
rois ne  date  que  d'une  époque  assez  ré- 
cente, alors  que  la  muraille  était  prise  en 
de  vulgaires  gourbis. 

Telle   qu'on    la   connaît    maintenant, 
cette  muraille  ne  peut  guère  être  déclarée 
homogène;  elle  n'est  pas  non  plus  en  har- 
monie satisfaisante  avec  un  tracé  de  mu- 
raille  antique  constituant  la  ligne  A/>, 
coupée  à  peu  près  en  son  milieu  par  la 
porte  If.  Le  défaut  d'homogénéité  n'a  pro- 
bablement plus  ;\  être  accentué  si  l'on  a 
accordé  quelque  examen  aux  graphiques. 
Il  est  clair  en  effet  que  des  assises  à  re- 
fends élégants  et  d'un  travail  soigné  ne 
peuvent  avoir  été  complétées  au  hasard 
par  des  pierres  d'un  tout  autre  galbe  dans 
l'intention    du     premier    conslructeur. 
D'autre  part  l'unité  organique  de  ces  as- 
sises avec  celles  du  mur  AC  ne  peut  être 
mise  en  doute  pour  aucune  raison  valable. 
Si  la  ligne  A/)  n'était  (ju'une  adaptation 
tardive,  son  insertion  dans  l'angle  formé 
par  les  murs  AB-AC  eut  été,  en  vérité,       lig.  s.i. - 
par   trop    consciencieusement    réalisée. 
Pour  greffer  son  mur  postiche  le  nouvel 
architecte  se  fût  astreint  à  calculer  avec  une  minu- 
tieuse précaution  le  niveau  des   fondements  de 
l'ancien  édifice.  Dans  la  brèche  pratiquée  sur  la 
paroi  AC  —  un  peu  en  retrait  de  l'angle  .1  laissé 
comme  un  pilier  en  saillie  —  les  nouvelles  assises 
eussent  été  insérées  avec  la  précision  d'ajustage 
dans  un  mécanisme  d'horlogerie. 

Tout  cela  est,  à  coup  sûr,  relativement  simple 
pour  des  architectes  modernes;  notez  cependant 
que,  dans  le  cas,  il  s'agissait  de  se  donner' tant 
de  soin  pour  aboutir  ù  copier  l'appareillage  an- 
cien dans  un  mur  nouveau  qui  eût  été  complété 
en  matériaux  disparates  et  tpii  devait,  en  un  de 
compte,  disparaître  au  moins  partiellement  sous 
des  placages.   L'hypothèse   est    réfutée   par  son 

JliUUSALCM.    —   T.   II. 


I.a  section  du  mur  A'—  encenile  du  forum  d'Aelia  —  demeurée 
visible  dans  l'Hospice  Alexandre.  Pliol.  prise  d'Oucsl. 


simple  énoncé.  11  y  a  par  conséquent  entre  Al)  et 
AC  unité  primordiale  de  structure,  et  à  ce  premier 
état  se  rapportent  les  assises  de  régulation  posées 
sur  le  roc  et  les  amorces  d'assises  à  refends  qui 
font  corps  avec  AC.  Et  de  même  que  dans  AC  le 
réseau  complifiné  des  trous  de  scellement  a  semblé 
une  des  raisons  à  l'appui  d'une  seconde  destina- 
tion de  la  muraille,  ce  môme  réseau  sur  la  paroi 
septentrionale  de  .1/)  confirme  l'adaptation  de 
seconde  main  aussi  pour  cette  ligne. 

Le  fait  d'avoir  discerné  deux  périodes  en  ce  pre- 
mier tronçon  de  cette  ligne  donne  aussitôt  la  clef 
de  l'apparente  anomalie  causée  par  l'isolement 
du  seuil  de  porte  //.  Dans  le  premier  élal  la  ligne 
Af),  appareillée  tout  entière  à  refends,  se  déve- 
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loppait  continue  el  le  seuil  //  s'encadrait  norma- 
lement entre  des  pieds-droits.  Dans  la  seconde 
reprise,  la  porte  a  été  suppriuiéo,  son  seuil  enfoui 
sous  un  dallage,  le  mur  partiellement  restauré, 
mais  sans  beaucoup  de  soin,  car  il  devait  recevoir 
un  revêtement,  et  réduit  désor- 
mais à  deux  courtes  sections  re- 
liées peut-être  par  un  grand  are 
à  peu  près  à  la  façon  de  la  res- 
tauration russe. 

Quelle  que  soit  du  reste  l'idée 
précise  à  se  faire  de  l'agence- 
ment total  en  ce  second  état,  la 
distinction  des  deux  périodes 
de  structure  et  le  raccord  de  la 
première  avec  un  état  primitif 


l'ig.  3i.  —  Coupe  sur  JJ.  lace  à  l'Est,  et  élévation  géoniétrale  de  la  section  K  (cl'.  Cg.  33".  Échelle  1  :  .vi» 


des  lignes  A/J-AC  demeurent  des  faits  positifs 
contre  lesquels  il  faudra  d'abord  se  mettre  en 
garde  lorsqu'on  voudra  théoriser  hâtivement  sur 
celte  muraille. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  déjà,  l'extrémité  orientale 
de  cette  ligne  A/)  se  perd  aujourd'hui  dans  une 
muraille  neuve  enveloppant  une  muraille  antique 
dont  on  n'a  laissé  apparaître  que  la  section  la  mieux 
conservée,  A'  (lig.  'Ai  et  3.']).  Elle  sufllt  à  attester 
un  style  de  construction  tout  autre  que  dans  la 
dernière  ligne  examinée.  Ce  style  pourtant  n'est 
pas  aussi  nouveau  qu'il  semble  à  première  vue. 
Ce  dressage  lisse  et  fln,  ces  hauteurs  d'assises 
échelonnées  entre  0'",r38  et  0"',6i  ;  ces  joints  vifs  et 
soigneusement  alternés  :  autant  de  détails  aptes  à 
remettre  en  mémoire  le  mur  ce'  (pi.  V  //)  en  rela- 
tion avec  la  ligne  AB  el  aussi  les  parements  inté- 
rieurs des  grands  murs  à  refends.  Analogie  seule- 

I.  ZDI'V.,  VIII,  1885,  |il.  VT. 

:'..  Il  semble  qu'une  «  quatrième  »  ail  été  vue  par 
M.   SciiiCK,   QS.,    1888,    11.   57.  Le  plan   de  M.  Jeffcry   [llolij 


ment,  mais  pas  identité,  piîisqu'en  aucun  des  cas 
allégués  on  n'avail  un  aussi  fort  calibre,  ni  une 
aussi  complète  régularité  d'assises.  Le  développe- 
ment exact  de  ce  mur  tel  qu'il  est  résulté  des  di- 
verses fouilles  n'est  pas  facile  à  préciser;  le  [dan 

(111)  enregistre  ce  qui  a 
paru  offrir  les  plus  stires 
garanties.  Rien  n'est 
connu  de  l'épaisseur. 

Beaucoup  plus  ardue 
est  la  détermination  d'un 
élément  archéologique 
intéressant  plus  directe- 
ment le  problème  spé- 
cial du  Saint-Sépulcre 
constantinien  :  le  groupe 
de  colonnes,  A,  visibles 
encore  dans  un  réduit  de 
l'établissement  russe  à 
l'orient  du  grand  mur 
AC .  D'après  le  plan  que 
M.  le  prof.  Guthe'  a  ex- 
trait des  sources  russes, 
à  la  fin  des  fouilles,  le 
mur  K  ne  se  prolonge- 
rait pas  au  N.  de  D.  A 
la  suite  on  aurait  décou- 
vert un  très  méchant 
mur,  x.r',  fait  de  vieux  matériaux  remployés  en 
désordre.  Un  petit  pilastre  en  saillie  sur  ce  mur 
marquait  le  point  de  départ  d'un  alignement  de 
colonnes  développé  au  nord  parallèlement  à  la 
muraille  .46'  el  à  7", 20  de  distance  moyenne.  Trois 
colonnes  étaient  encore  dressées  en  ce  temps-là 
sur  leurs  socles  à  des  distances  symétriques.  La 
plus  septentrionale,  située  dans  l'axe  de  la  ruelle 
copte,  a  disparu  aujourd'hui-'.  A  s'en  tenir  au 
contraire  au  relevé  ancien  de  M.  de  Vogiié^,  le 
mur  xx\  directement  lié  à  Z>,  se  terminait  à 
.'{  mètres  environ  au  N.  en  un  pilier  d'ante  très 
normal  pour  se  raccorder  à  l'alignement  des  co- 
lonnes. La  nature  n'en  est  pas  décrite,  mais  le 
graphic|ue  parait  la  distinguer  nettement  de  K.  Les 
limites  de  la  propriété  russe  onl  imposé  l'abandon 
de  cette  petite  section.  Seule  la  base  de  ce  «  jii- 
lastrc  »  peut  encore  être  examinée  dans  la  boutique 

.S'ry).,  p.  7.if),  lig.   ^1)  en  situe  inî'nie  une  encore  plus  au  N. 
.i.  I.e  Temple...,  p.   ils,  li;;.  50. 
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graisseuse  il'iiii  (railcur  arabi'.  I,es  délails  ([uo 
j'en  ai  pu  saisir  m'ont  (ioniic  riinprcssion  que 
cette  base  —  i(lenti([ue  de  profil  et  de  proportions 
à  la  base  II  de  i'Itospieo  Alexandre  —  ne  l'ait  pas 
corps  avec  l'anlo,  dont  les  assises  infôrieures  vien- 
nent seulement  buter  contre  elle,  lille  a  donc  été 
considérée  comme  une  base  en  place  de  l'antique 
colonnade  et  numérotée  I;  nalurc  et  placement 
paraissent  appuyer  cett(!  inlerpriMation.  Plus  tard 
on  aura  remplacé  par  un  pilastre  la  colonne  enle- 
vée et  relié  ce  pilastre  à  l'angle  />'. 

Les  colonnes  11  et  III  au  contraire  ont  été  fort 
heureusement  conservées  par  les  architectes  russes 
dans  l'état  où  elles  apparurent  après  le  d(''blaie- 
ment.  Leurs  fûts  de  granit  gris  sont  brisés  irré- 
gulièrement à  peine  vers  le  milieu  de  la  hauteur 
moyenne  impliquée  par  leur  diamètre.  Mais  on 
est  frappé    à  première  vue  de    la   disparité  des 
socles  sur  lesquels  sont  hissées  les  colonnes.  Le 
pied  de  tous  deu\  s'engage  sous  les  dalles  du  pave- 
ment développé  au  niveau  exact  du  grand  dallage 
/,  de  sorte  qu'on  n'a  pas  tout  à  fait  la  hauteur 
intégrale  de  ces  socles  :  c'est  ce  qui  explique  la 
disproportion  saillante  du  corps  de  moulures  infé- 
rieur dans  le  socle  méridional  facile  à  observer 
aussi  bien  dans  le  goométral  que  dans  les  photo- 
graphies (pi.  VllI).  Proportions  et  proUl  n'ont  évi- 
demment ni  la  pureté  ni  l'élégance  des  meilleures 
époques  artistiques.  11  n'y  aurait  pourtant  aucune 
peine  à  trouver  pour  ce  socle  des  analogies  très 
satisfaisantes  aux  temps  romains  et  sans  descendre 
jusqu'aux  byzantins  comme  le  suggérait  naguère 
M.  de  Vogiié,  entraîné  par  un  rapprochement  trop 
prompt  avec  certain  détail  des  bases  de  colonnes 
dans  la  basilique  de  Bethléem.  Sur  ce  socle  s'ap- 
I)uie  en  effet  une  base  dans  ce  style  attique  si 
famili(n'  à  toutes  les  époques  dans  l'architecture 
palestinienne  depuis   les   plus  lointains  âges  de 
l'influence  grecque  :  deux  tores  inégaux,  réunis 
par  un  cavet  pris  entre  deux  listels  de  proportions 
difl'érentes  aussi,  le  tout  posé  sur  un  dé  plus  ou 
moins  haut.   Le   tore  inférieur,  de  beaucoup  le 
plus   développé,   dépasse    assez   sensiblement  la 
demi-circonférence   de  son   tracé  normal; -cette 


exagération  du  bourrelet,  traduit  ainsi  comme 
lléchissant  sous  la  pression  de  la  colonne,  carac- 
tt'rise  les  bases  byzantines,  lille  est  toutefois 
m(jindre  que  dans  les  bases  de  la  basilique  coii- 
slantiniemie  de  Ifelhli'em,  surtout  que  dans  les 
bases  de  la  basilique  do  Saint  TUienne  à  Jérusa- 
lem, pour  prendre  un  aulre  exemple  plus  voisin 
el    non  moins  exactement  daté. 

l}as(i  et  socle  sont  en  calcaire  tnaluLi/  d'un  grain 
dilTérenl,  plus  fin  pour  la  base;  on  s'explii|uc  mal 
que  M.  Dickie  ait  noté'  pour  celle-ci  <■  marbre 
gris  »,  pour  celui-là  "  rocher  » -,  dans  le  croquis 
où  il  estime  traduire  l'un  et  l'autre.  Plus  étrange 
encore  est  sa  représenlation  du  socle  'fig.  :t.";;.  Là 
encore  il  n'hésite  pas  à  déclarer  «  grossièrement 
évidé  delà  masse  rocheuse 
et  inachevé  »  un  socle  qui 
pourrait  bien  avoir  été  au 
contraire  travaillé  dans  un 
énorme  cube  de  pierre  et 
qui  serait  très  usé.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  différence 
est  criante  de  ce  socle  mas- 
sif et  aujourd'hui  quelque 
peu  informe  au  joli  socle 
qui  lui  fait  pendant.  Il  n'y 

a  pas  la  moindre  similitude  de  proportions  ni  de 
galbe;  il  est  plus  élevé  et  se  termine  par  un  profil 
en  arc  de  cercle  très  mou,  raccordé  au  bandeau 
inférieur  de  la  colonne  par  une  sorte  de  petit  tore 
bâtard.  Détail  à  enregistrer  :  entre  ce  socle  mo- 
nolithe ^?)  bizarre  et  le  groupe  socle  et  base  de  la 
colonne  voisine,  la  divergence  de  hauteur  totale 
est  à  peine  de  ()"',0l).  Si  l'on  fait  état  du  joint  plus 
ouvert  entre  le  socle  et  le  fût  dans  la  colonne 
septentrionale,  celte  divergence  est  atténuée  de 
presque  deux  centimètres.  C'est  donc  à  un  écart 
de  0"',0;{  environ  que  se  réduit  la  modilication  de 
niveau  pour  le  pied  des  deux  colonnes  dont  on  a 
déjà  noté  la  similitude  pour  tout  le  reste.  Un  tel 
écart  est  naturellement  appréciable  quand  il  s'agit 
de  l'harmonie  et  de  la  statique  d'un  ordre  archi- 
tectural. Il  était  néanmoins  utile  de  le  déterminer 
avec  soin,  car  suivant  le  rôle  à  assigner  à  ces 


FiL;.  sa.  —  Le  tracé  ilii  so- 
cle UJ  par  M.  rarcliiletlc 
Dickie  [cf.  pi.  vni]. 


I.  .le  suis  liciireiix  d'avoii- désormais  en  ceUe  interprétation  rossante  liypolliése  Jime  série  de    .i  colonnes  engagées  »,  à 

le  contrôle  de  M.  Jellery.  Dans  son  plan  («/*.   /..  lig.  12)  la  partir  de  li  vers  le  sud. 

base  en  question  est  traitée  comme  un  pilastre  danle;  mais  !.  QS.,   1908,  p.  303.  M.   Jeffcry  [Holi/  Sep.,  [>   738)  na 

l'élévation  (ibid.)  la   traite  comme  la  base  suivante  —  russe  pas  cru  pouvoir  prendre  un  parti. 
I    —  et  j  dresse  une  colonne.  Le  texte  (p.  758)  émet  l'inté- 


68 


JKHI'SAI.IÎM. 


Fig.  3U.  —  Cliaiiileau  luèdiùval  dans  la  collection  de  l'Hospice  Alexandre. 
Au-dessns.  à  gauche,  fragmeut  d'un  relief  médiéval  ;  à  droite,  débris  d'un  grand  cliapîteau  corintiiien  antique. 


colonnes  il  peut  être  négligé  sans  que  rien  soit 
compromis,  alors  que  l'édifice  deviendrait  irréa- 
lisable ou  disgracieux  avec  une  disproportion  plus 
considérable  entre  les  deux  socles. 

Tout  détail  descriptif  fait  défaut,  en  ce  qui 
concerne  le  socle  de  la  troisième  colonne  depuis 
longtemps  disparue.  Si  d'aventure  elle  eût  été 
identique  à  la  seconde,  non  à  la  première,  elle 
suggérait  l'adoption  du  même  galbe  pour  la  suite 
de  la  série;  le  défaut  d'harmonie,  restreint  à  la 
base  initiale,  devenait  par  le  fait  beaucoup  moins 
sensible,  en  tout  cas  moins  disgracieux.  A  suppo- 
ser toutefois  que  la  troisième  base  ressemblait 
à  la  première,  la  discordance  est  accentuée  d'au- 
tant. Qu'on  veuille  bien  pourtant  ne  pas  s'exagérer 
la  difficulté  soulevée  par  cette  pure  hypothèse; 
aussi  bien,  on  aurait  toujours  la  ressource  de  re- 
courir à  un  revêlemenl  pour  dissimuler  ces  diver- 
gences de  galbe  et  la  pratique  de  tels  revêtements 
en  marbre  mouluré  sur  des  socles  de  pilastre, 
attestée  par  des  exemples  très  clairs  dans  la  basi- 
lique eudocienne  de  Saint- Etienne  je  suppose  ', 


montre  assez  que  l'hypothèse 
n'a  rien  de  chimérique.  On 
ne   perdra  pas  non  plus  de 
vue  que  ces  défauts   d'har- 
monie ornementale,  si  cho- 
quants pour  un  œil  moderne, 
l'étaient   beaucoup    moins 
pour  les  Byzantins,  voire  pour 
les  Romains  eux-mêmes  -  ;  et 
sans  aller  jusqu'à  promettre 
des  analogies  strictes,  on  rap- 
pellera cependant  qu'il  n'est 
pas  malaisé  de  découvrir  dans 
des  colonnades  romaines  des 
nuances  de  proportions  et  de 
galbe  aptes  à   faire  trouver 
moins    exagérées   celles  qui 
viennent  d'être  constatées  en 
cette  colonnade  de  Jérusalem. 
Sans  aligner  d'exemples  plus 
précis  d'asymétrie  ou  de  dis- 
sonances en  des  monuments 
antiques,  mieux  vaut  obser- 
ver encore  que  la  disparité  de 
nos  deux  socles  pouvait  avoir 
quelque  raison  d'être  dans  un  changement  d'ordre 
de  la  colonnade  piécisément  à  partir  de  ce  point. 
La  hauteur  de  l'ordre  corinthien  érigé  sur  ces 
socles  serait  précisée  par  la  colonne  intacte  à  la 
VIP  Station  (Og.    i)  alors  même  qu'on  n'aurait 
point,  pour  la  suggérer,  le  diamètre  des  tronçons 
conservés  et  plusieurs  fûts  presque  entiers  dans 
le  petit  musée  russe  (cf.  pi.  V  b).  Le  chapiteau 
seul  fait  encore  défaut  pour  une  reconstitution 
intégrale   authentique.   11  ne  manquerait  pas  de 
fragments  pouvant  appartenir  à  un  chapiteau  co- 
rinthien de  la  grandeur  requise  :  tel  ce  lambeau 
posé  à  la  renverse  sur  un  chapiteau   médiéval 
[ûg.  36).  Ce  que  ne  fournit  pas  la  collection  de 
l'Hospice  Alexandre  s'est  trouvé  dans  les  fouilles 
du  Mauristân.  Parmi  les  ruines  de  Sainte-Marie- 
Latine  furent  découverts,   à  côté  de  chapiteaux 
d'origine  romane  incontestable,  une  série  de  cha- 
piteaux   plus  grands   et   de  facture   tout  autre, 
quoique  de  composition  analogue.  11  suffira  d'en 
présenter  un  (tig.  37)  en  indiquant  sa  hauteur  de 
0'",87  et  son  lit  de  pose  approximatif,  0"',64,  pour 


Laciiance,  Haiiil-ÉUeinie  et  son  sanct.,  fig.  p.  i;ii. 


2.  Cf.  Ciioisv,  L'art  de  biHir  chez-  les  Bijz.,  p.  169  s. 
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faire  saisir  à  (luel   iKual  il  s'adapleiail  corrcito-       ville,  c'c.^l  un  fait  aujoiirdliui  inconlesli'.  |,a  na- 


Fig.  3".  —  Chapiteau  antique  ilécDiivoil  en  l'Jl)2  à  Sainte-Marie  Laline-laPelite,  au  .Mauiislàn. 


ment  à  l'ordre  qui  nous  occupe  et  par  conséquent 
à  la  colonnade  romaine  d'Aclia'.  Qu'il  s'agisse  en 
effet   d'une   colonnade   développée   à  travers  la 


tare  de  ce  groupe  de  colonnes  s'éclaircira  du  reste 
encore  par  leur  relation  avec  le  monument  qu'il 
faut  maintenant  étudier. 


1.  M.  Jeiïery'illohj  Sep.,  p.  7(10,  n.  >  semtile  avoir  élé  plulùl 
sévère  pour  ces  pièces,  qu'il  serait  enclin  ù  dater  du  vifs.  [?!. 
Les  conditions  défavorables  dans  lesquelles  il  a  dii  t-lu- 
dier  ces  chapiteaux,  entassés  maintenant  dans  un  corridor 
obscur,  au  couvent  de  Saint-Abraham,  expliquenl  sans  doute 
son  impression.  J'avoue  n'avoir  aucun  chapileau   d'époque 


impériale  à  lîome  qui  puisse  autbcnliqucr  siriclenient  l'ori- 
gine romaine  de  celui-ci.  En  Palestine  et  Syrie  on  lui  trou- 
verait sans  effort  d'excellents  répondanis  en  des  monuments 
du  iH"  et  même  du  w  siècle.  Il  n'est  d'ailleurs  pas  éloigné 
d'un  type  excellemment  romain  encore,  dans  le  palais  de  Dio- 
clétien  iHÉRRVRn  et  Zkillei;,  spalato,  p.  m.  lig.  I  i9  . 


CHAPITRE  111 

LE  DALLAGE  ET  L'ARC  ANTIQUES  DE  L'ÉTABLISSEMENT  RUSSE  —  RÉPARTITION 
CHRONOLOGIQUE  DE  L'ENSEMBLE  DES  RUINES  ET  DÉTERMINATION  DU  FORUM 
DAELIA. 


1.    —    LE    CIIAND    DALI.ACP:. 

Au  S.  du  seuil  de  porte  //,  un  vieux  pavement, 
/,  dans  lequel  affleurent  de  larges  plaques  de  roc 
nivelé,  se  développe  sur  une  longueur  de  12", 91), 
avec  une  inclinaison  moyenne  de  huit  millimè- 
tres par  mètre.  Il  est  limité  à  l'orient  par  le  mur 
neuf,  à  l'occident  par  la  première  marche  de  l'es- 
calier somptueux  établi  par  les  architectes  russes 
sur  des  données  insullisantes  (lig.  38  et  pi.  111). 

A  s'en  tenir  à  un  plan  de  M.  Scliick,  on  aurait 
découvert  juste  au  S.  de  l'angle  des  murailles 
AB-AC  «  quelques  vestiges  de  degrés  taillés 
dans  le  roc  ■>  '.  Au  lieu  de  cet  escalier  prétendu, 
si  l'on  en  juge  par  le  dessin  de  M.  Clermont-Gan- 
neau^  qui  avait  fouillé  ce  point  en  187  i,  il  n'y  a 
là  que  les  décrochements  du  roc  formant  escarpe 
sous  l'antc  orientale  du  vieux  mur,  —  commen- 
cement de  la  ligne  AD,  —  sous  l'angle  A  et  un 
peu  en  retrait  encore  à  l'O.  •'. 

Le  dessin  de  M.  Clermont-Ganneau  est  con- 
trôlé par  la  photographie  antérieure  à  toute  re- 
stauration, voire  même  au  déblaiement  complet 
des  grands  murs  (ûg.  ;{!)).  Enlin  le  savant  archi- 
mandrite qui  dirigea  les  fouilles  définitives  n'eiîl 
assurément  pas  négligé  une  indication  de  celte 
valeur,  alors  surtout  qu'il  s'est  préoccupé  très 
spécialement  du  raccord  entre  le  plan  /  et  le  haut 
dallage  .1/  qui  le  domine.  Or  l'unique  raccord 


saisi  consistait  en  «  vestiges  inférieurs  d'un  esca- 
lier mal  construit  et  relativement  étroit  «'; 
encore  ce  rudimentaire  escalier,  II,  esL-il  situé  à 
l'extrémité  opposée,  c'est-à-dire  au  S.  de  l'espla- 
nade. Il  n'y  a  donc  manifestement  rien  à  retenir 
du  tracé  restiluc,  ni  même  de  l'inlerprétalion  de 
M.  Schick  à  ce  sujet,  et  le  luxueux  escalier  ima- 
giné dans  la  restauration  (cf.  pi.  V'')  ne  devra 
induire  personne  en  erreur. 

Les  deux  plans  ainsi  raccordés  sont  d'époque 
toute  difl'érente.  Le  dallage  /,  —  posé  à  même  le 
roc,  en  relation  certaine  avec  le  vieux  seuil  //  et 
le  premier  état  du  gros  angle  A  de  muraille  en 
blocs  à  refends,  —  n'a  rien  de  commun,  même 
comme  aspect,  avec  le  dallage  J/,  éJabli  sur  l'",2o 
à  I^j.jO  de  décombres-"  et  dominant  /de  2'°, (12. 
Entre  les  deux  le  roc  semble  avoir  été  taillé  en 
escarpe  haute  de  l",^.")  environ  sur  une  longueur 
totale  indéterminée.  Le  pilastre  ti,  à  peu  de  dis- 
tance au  S.  de  la  vieille  porte  H,  a  été  supprimé 
par  Antonin.  Construit  en  matériaux  de  remploi 
et  posé  sans  fondation  sur  le  dallage,  son  origine 
tardive  n'était  pas  douteuse.  Des  pilastres  tout 
semblables  :;',  dont  le  pied  s'engageait  sous  les 
dalles  du  pavement  M,  avaient  eu  pour  fonction 
évidente  de  supporter  des  retombées  de  votltes 
médiévales;  ceux-là  ont  été  laissés  en  place"  et 
constituent  d'intéressants  témoins  à  la  fois  des 
périodes  successives  de  structure  en  cet  endroit 


1.  QS.,  1888,  p.  .")8,  pi.  I.  (tn  n'en  Irouve  plus  la  riioliKire 
trace  ni  dans  le  plan  ni  dans  la  descriplion  que  le  mt'ine 
savant  communic|uait  des  mêmes  travaux  à  la  revue  alle- 
mande [XDPy.,  XII,  1889,  p.  10  ss.).  C'est  un  des  nombreux 
tas  où  l'on  relèverait  d'inquiétantes  nuances  entre  les  com- 
munications archéologiques  destinées  simultanément  par 
M.  Scliiik  aux  lecteurs  anglais  et  allemands. 

2.  Arcli.  Itc.i.,  I,  (i^.  p.  89. 


3.  Sous  la  pliutlie  en  y'o^ses  dalles  (pi.  m,  rr'  et  iv,  1]. 

4.  D'après  Gltue,  ZDP].,  VIll.  1885.  p.  252  et  pi.  vi.  La 
localisation  (pi.  m.  [I)  est  empruntée  à  ce  plan. 

5.  La  profondeur  du  roc  est  cotée  avec  cxaclitude  «  l"',40  » 
pjr  M.  Gutlie  [op.  /.,  p.  250)  au  pied  du  mur  occidental  (rfd). 

0.  : ',  tracé  en  pointillé  (pi.  ni)  dans  sa  situation  primitive, 
a  été  reporté  un  peu  à  l'orient  pour  servir  d'autel  dans  le 
sanctuaire  de  la  chapelle  russe. 


i.K  1)ai.i.a(;k  i;t  i.  aui:  smk.h  rs  i»i;  i.  i:t Aiii.issKMioM  iti  ssk. 
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cl  (Iii  (liiigiioslic  arcliL'ologiquo  IWrl  judicieux  do 
riu'cliiiiKuidrilu  Auloiiin. 

Un  inuiivais  mur  de  nature  assez  mal  défmiu, 
liuiilail  au  S.  le  dallage  .)/.  On  aimerait  à  le 
mieux  l'oiuiaitre,  à  connaître  aussi  sa  relation  pré- 
cise avec  le  rocher,  car  il  senil)le  qu'une  lé,:;èr<'  es- 
carpe existe  d'O.  en  I'].  sous  ce  mur,  ou  un  peu 
en  rcirail  au  N.  Tout  contrôle  est  aujourd'hui 
impossible.  A  l'extrémito  mi'iridionale  du  dallage 
/,  une  marche,  m,  haute  de  ()"',I7,  le  lait  commu- 
niquer avec  un  plan  inférieur,  naguère  couvert 
aussi  d'un  gran( 
que  de  très  ra- 


médiévale.  l,e  dallage  lui  inèiiic,  atlribué  -  sans 
qu'on  voie  pourquoi  —  à  l'époque  «  byzantine  «, 
était  décrit  comme  fait  "  de  grandes  dalles  de 
0"',:J0  à  ()'",4."}  d'épaisseur,  plus  de  it"',!HJ  en  lon- 
gueur et  ()"',7o  à  (("',«0  de  largeur,  ajustées  avec 
une  élégante  précision  et  de  bons  joints-  ".  On 
notait  surtout  l'unité  de  niveau,  pour  en  déduire 
avcc-;\  propos  l'existence  d'  ■■  une  spacieuse  et 
libre  place  à  ciel  ouvert  »  et  le  mot  de  «  forum  •> 
était  prononcé  à  la  cantonade  •'. 


11    n'était    pas    inutile    d'insister    sur   ce    fait 
dallage  '  dont  il  ne  subsiste  plus      archéologique  si  invraisemblablement  négligé  par 

les  artisans  de 
théories.  Inté- 
ressant à  divers 
autres  points 
de  vue,  on  le 
constatera  bien- 
tôt, il  l'est  déj;\ 
en  ce  qu'il  va 
nous  guider 
ivecproDt  dans 
I ' i  n  t  e 1 1 i  gencc 
du  fameux  arc 
antique,  \,  l'un 
'les  plus  remar- 
juables  vesti- 
ges conservés 
dans  l'établis- 
sement russe. 

11.    —    LAIIC 
ANTIQUE  '. 

lîntre  les 
vieux  monu- 
ments de  Jérusalem,  peu  ont  au  même  degré 
excité  la  cuiiosité;  peu  surtout  on(  été  plus  des- 
sinés et  photographiés,  sans  que  celte  documen- 
talion  généralement  piltoresque  et  toujours  in- 
complète ait  donné  l'idée  tulale  de  l'édifice  tel  qu'il 
d'enregistrer  celle  importante  constatation.  Uac-  a  été  découvert  et  tel  que  l'unt  fait  aujourd'hui 
cordée  h  diverses  observations  antérieures  sur  des  quelques  retouches  discrètes  et  indispensables.  Ce 
poinis  isolés,  elle  lui  a  suggéré  une  ingénieuse  qu'il  est  désormais,  les  photographies  lig.  V)  ss.' 
interprétation  des  textes  qui  décrivent  les 'rues,  le  diront  avec  le  détail  sullisanl.  Les  graphiques 
places  et  marchés  en  cette  région  de  la  Jérusalem      empruntés  aux  savants  de  mérite  h  qui  est  due  sa 


res  pièces  en- 
châssées avec 
soin  dans  le 
pavement  neuf. 
D'après  les  do- 
cuments russes, 
les  dalles  an- 
ciennes étaient, 
làaussi,  établies 
surle  roc.  Dans 
les  plans  et  cou- 
pes dessinés 
ultérieurement 
par  M.  Schick, 
le  rocher,  du 
moins  vers  la 
partie  occiden- 
tale de  l'espla- 
nade, serait  au 
contraire  à  un 
niveau  un  peu 
plus  bas,  et  le 
magnifique  dallage  se  développerait  au  S.  jusqu'il 
la  rue  des  Dahliàijliîn,  à  l'O.  jusqu'au  delà  des 
limites  de  l'Hospice  Alexandre,  sous  les  nouveaux 
bâtiments  grecs.  C'est  durant  les  derniers  travaux 
russes,  en  1887,  que  M.  Schick  a  été  en  mesure 


1  i^.  '.s.  —  Une  section  du  dallage  autiquc.  /. 
Au  l*"^  plaii  le  mur  septentrional  de  l'arc  fie  triomphe,  .V,  et  la  marche  antique,  s. 


1.  Nolleincnl  rcconriaissablo  sur  la  iilioloyrapliie  ipl,  \'). 

•i.  QS.,  1888,  |i.  ,58  el  les  plaiiclies  airéreules. 

3.  Op.  t.,  p.  18;  apparemment  un  peu  comme  M.  Scliick 


retrouve  ailleurs  eneon-,  sur  1  aiiileii  fossé  devant  l'Anlonia. 
«  ein  Forum  (Marivtptalz)  ",  /.l)l'\  ..  XVtl.   I.s9'i,  p.  ir.s. 
'i.  Cf.  planches  ni,  \\  et  \. 
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découverte  et  le  commencement  do  son  étude,  que  mal  à  la  sixième  assise.  Sa  hauteur  est  en 
enOn  ceux  (jui  le  représentent  au  cours  du  déblaie-  elTet  sensiblement  identique  à  celle  de  l'assise 
ment  détinitil  mettront  sous  les  yeux  toutes  les  primordiale;  mais  au  lieu  de  prolonger  normale- 
particularités  capables  d'éclairer  sur  sa  nature  et  ment  l'arête  de  l'ante,  il  lui  donne  une  brusque 
son  origine.  11  ne  reste  qu'à  guider  brièvement  le 
lecteur  dans  la  constatation  des  détails  variés  qui 
lui  feront  ressaisir  le  passé  sous  le  présent. 

L'aspect  de  la  façade  actuelle  (fig.  iO)  ne  per- 
met pas  d'hésiter  sur  une  transformation  de  l'arc 
jjrimitif.  Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  forme  initiale  et 
de  ses  proportions,  il  est  clair  qu'un  môme  ar- 
chitecte n'a  pas  dessiné  ici  un  excellent  chapiteau 
corinthien  à 
triple     rang 
d'acanlhes, 
là  un  chapi- 
teau cubi- 
que sans  or- 
ne m  ents  , 
tout    juste 
épannelé. 
poursuppor 
ter  les  deux 
retombées 
d'un     arc 
étroit  et  lé- 
ger e  m  e  n  I 
bancal.     11 
n'eût  pasda- 
V  a  n  t  a  g  e 
construit  un 
beau    pilas- 
tre d'angle  et 
amorcé  dans 

la  paroi  des  assises  parfaitement  symétriques  à 
celles  du  pilier  poui-  rompre  ensuite  celle  harmo- 
nie par  un  appareil  en  matériaux  identiques  mais 
agencés  de  manière  à  bouleverser  tous  les  lits 
d'assises  et  en  laissant  subsister  sur  les  cinq  pre- 
mières assises  inférieures  un  faux-joint  vertical 
continu.  L'œil  le  plus  novice  perçoit  de  suite 
(flg.  iO  et  41)  que  ce  faux-joint  est  dû  à  l'existence 
antérieure  d'une  ante  dans  la  paroi  faisant  corps 
avec  le  pilastre  d'angle.  Au-dessus  de  la  cin- 
quième assise,  l'anle  est  interrompue  par  un  bloc 
de  remploi  choisi  pour  correspondre  tant  bien 


Kis.  :i!'. 


L'aliîa:nemeat  des  dalles  couronnant  Tescarpe  a  étù  laissé  en  place  comme  dernière  marche  de  l'escalier 
(rr  pi.  III,  cf.  V-"").  Ces  dalles  reposaient  sur  des  décombres  et  Tescarpe  rocheuse  ne  commence 
que  1"',25  !Ï  I^v^O  au-dessous  (cf.  pi.  IV,  1). 


inclinaison  vers  l'extérieur,  comme  s'il  amorçait 
un  arc.  En  cela  rien  que  d'assez  naturel  peut-être, 
si  le  champ  de  ce  même  bloc  sillonné  d'une 
large  entaille  '  et  ses  arêtes  mal  raccordées  aux 
autres  blocs  de  la  paroi  ne  trahissaient  une  inser- 
tion de  seconde  main  dans  une  échancrure  de 
l'ante  archaïque.  Au-dessus,  la  discordance  d'ap- 
pareil éclate  plus  encore  ;  à  peine  adhère-t-il  au  pi- 
lastre d'an- 
gle un  reste 
exigu  de  la 
paroi  anti- 
que contre 
lequel  vien- 
nent buter 
des  assises 
qui  sont  un 
vrai  défi  à  la 
symétrie  cl 
aux  propor- 
tions vou- 
lues par  le 
premier  ar- 
c  h  i  tect r . 
Abs  traction 
faite  de  tout 
ce  qui  appar- 
tient au  se- 
cond état,  on 
obtient  un 
débris  d'excellente  structure,  parfaitement  homo- 
gène, dont  l'unique  détail  un  peu  étrange  au 
premier  abord  est  l'arête  sinueuse  et  certainement 
intentionnelle  que  présentent  les  assises  con- 
servées au-dessus  de  l'ante.  Celte  arête  débute 
(ûg.  42j  en  manière  de  courbe  franche  et  d'un 
tracé  régulier  sur  toute  la  hauteur  des  assises  vi 
et  VII  et  jusqu'au  milieu  à  peu  près  de  l'assise 
vni,  où  elle  parait  comme  se  replier  en  sens  in- 
verse sur  l'assise  ix.  En  réalité  cette  courbe  cesse 
dans  l'assise  vni,  et  plus  haut  les  vieux  blocs  ont 
été  écornés  sans  grand  soin  pour  qu'on  y  puisse 


L'escarpe  au  sud  de  la  muraille  AU,  avant  la  création  de  l'escalier  neuf. 


1.  (Incroirail  par  nioinenls  reconnaître  une  console  vague-       dans  la  pelile  liaie  de  l'arc  de  Vlù-ic  Homo  (lig.  9).  Le  déplo- 
inenl  analogue  à  celles  qui  supportent  les  retombées  d'arceau       rable  état  de  la  pièce  n'autorise  pas  de  diagnostic  assez  ferme. 


II.  i)Ai.i,\(,K  i;r  I.  Ain;  A.Miyi  i;s  nr.  i/i;taiii,issi:.\ik.\ï  hussi;. 


r.i 


udaptur,  dans  l;i  reslauialioii,  iiiio  piuirc  d'assise  le   remarquer  —  mises   en   ntuvro  h.  conlresens 

beaucoup  plus  haute  et  légèrement  cintrée.  On  dans  la  restauration  trouveraient  leur  place  faci- 

n'a  mènii»  pas  i-u  im  le!   souci  du  raccord  dans  la  Icment  dans  les  assises  primitives;  laissons  l'opé- 

X"  assise  et  à  la  hauteur  du  chapiteau,  où  les  blocs  ration    au   labeur    sagace   des   architectes,  pour 


rig.  40.  —  l.'aïc  antique,  N.  Ktat  actuel  de  la  façade  occidentale. 


de  remploi  se  juxtaposent  au  petit  bonheur  aux 
arrachements  des  vieilles  assises.  Pour  achever, 
s'il  on  était  besoin  encore,  la  démonstration  des 
deux  époques,  on  pourrait  faire  observer  que  la 
plupart  des  pierres  —  pas  toutes,  on  voudra  bien 

JÉIIUSALEM.    —    T.    II. 


retenir  seulement  le  fait  des  deux  périodes  évi- 
dentes en  cet  éditice. 

Elles  ont  été  admises  dès  le  principe  à  peu 
près  par  tout  le  monde,  avant  même  que  le.xamen 
détaillé  et  la  juiblication  de'  bonnes  photographies 

10 
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raux-joinls  el  d 
dans  la  façade 


Lscordance  d'assises 
de  l'arc. 


aient  facilité  la  distinction  positive.  Dès  1888 
M.  Schick  '  avait  discerné  les  éléments  originaux 
dans  cette  partie  de  la  construction.  Là  s'était 
bornée  son  élude  de  la  ruine,  et  la  restauration 
dans  laquelle  il  s'engagea  sur  celte  insulTisanle 
base  devait  fatalement  aboutir  h  quelque  impos- 
sibilité. Ce  n'est  pas  en  effet  d'avoir  reconnu 
deux  étals  en  cette  façade  qui  peut  mener  bien 
avant  dans  une  interprétation  où  l'on  fera  jouer 
au  petit  bonbeur  les  éfiquetles  artistiques  :  arc 
de  triomphe  byzantin  remanié  par  les  Croisés;  — 
porte  romaine  ou  byzantine;  —  entrée  des  pro- 
pylées constantiniens  ;  d'autres  à  l'avenant  ^.  Regar- 
dons de  plus  près  ce  qui  est,  avant  de  chercher 
à  déduire  ce  qui  a  été. 

Malgré  les  éraflures  qui  ont  endommagé  l'aréle 
de  la  courbe  signalée  dans  les  assises  vi-vin,  celte 
courbe  est  d'un  travail  soigné  et  d'un  tracé  con- 
tinu qui  en  permet  la  mesure  avec  une  assez 
stricte  précision.  Il  ne  peut  être  un  pur  hasard 
([uc  le  calcul  de  cet  arc  de  cercle  [bec,  fîg.  42) 
implique  un  rayon  de  2™, 13  et  un  centre  situé 
20  centimètres  au-dessus  du  niveau  supérieur 
horizontal  de  l'assise  v,  la  courbe  ne  commençant 
réellement  qu'à  cette  hauteur  sur  la  vi''  assise 
cf.  fig.  iO).  Ces  deux  coordonnées  déterminées 
théoriquement  aboutissent  en  elfet  à  situer  le 
rentre  de  l'arc  de  cercle  exactement  sur  l'arête  de 
l'ante  moderne,  à  0°',26  sous  la  base  du  chapi- 
teau supportant  la  retombée  de  l'arceau  restauré. 
Or  précisément  à  ce  point,  dont  rien  n'indiquait 
plus  la  fonction  sur  la  façade  moderne,  corres- 
pond, sur  la  paroi  opposée  (fig.  'i3),  la  base  d'un 
bandeau  en  forte  saillie  qui  s'interrompt  à  0"',83 
tle  l'ante  actuelle.  Pas  plus  peut-être  que  toute  la 
paroi  dont  elle  fait  maintenant  partie,  celle 
méchante  corniche  n'appartient  telle  quelle  au 
monument  primitif  :  on  en  verra  sans  doute  la 
preuve  dans  le  défaut  de  raccord  organique  avec 
la  paroi  E.-O.,  qui,  elle,  au  contraire,  se  relie 
normalement  au  pilastre  d'angle  (cf.  pi.  X")  et 
appartient  à  la  même  époque. 

Aussitôt  reportées  sur  une  représentation  quel- 
conque de  l'édiflce  actuel,  ces  diverses  conslala- 
lions  s'y  adaptent  sans  le  moindre  effort  pour 
donner  à  peu  près  à  coup  sûr  la  clef  de  l'édilice 
primordial.  L'écart  de  0"',26  entre  le  niveau  cen- 


1.   QS..    1888,  y.  58  .".;  ff.  ZDPV  ,  \|I,    |,S80.  p.  l:i,  \A.  i  s.     2.  CI.  Scliitk.  QH.,  t.  l.  el  pi.   IMil, 
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Fi;;.  1-i.  —  r.oomi'lial  de  l'arc  (lu  foruni  schémaliqnement  restaure  d'après  les  vestiges  conscrvi's. 
Mriilié  seplenlriiinalo  île  la  face  ouest;  cf.  tig.  13. 
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Irai  de  l'arc  antique  (ligne  hd")  et  l'assise  supé- 
rieure de  l'ante  où  s'appuyait  le  premier  voussoir 
(ligne  ad)  est  juste  ce  qu'on  devait  attendre  pour 
l'épaisseur  de  l'imposte  destinée  à  recevoir  la 
retombée  de  l'arceau.  L'intervalle  de  ()'",31  entre 
le  fond  de  l'échancrure  a  et  TartMe  du  pied-droil 
n'est  pas  moins  satisfaisant  comme  hauteur  des 


rig.  43.  —  l.'arc  \u  du  Suil-list,  avant  les  récentes  restaurations. 

voussoirs  de  l'arc;  et  si  les  voussoirs  remployés 
dans  l'arc  actuel  n'ont  guère  que  0"',3o  en 
moyenne,  c'est  qu'ils  étaient  enveloppés  d'une 
archivolte  moulurée  dont  il  ne  serait,  je  crois, 
pas  impossible  de  retrouver  quelque  pièce  dans 
le  bric-à-brac  du  petit  musée  voisin,  le  jour  où 
l'on  aurait  la  faculté  d'y  fureter  avec  le  loisir 

I.  M.  Schick  a  évalué  celte  ouverture   à  3»', 75  [ZDPV., 
XII,  1889,  pi.  m),  mais  son  propie  diagramme  prouve  que  ses 


nécessaire.  11  n'importe  dir  reste  pas  essentielle- 
ment d'obtenir  ce  curieux  contrôle.  Cette  épais- 
seur théorique  de  l'arcade  appareillée  une  fois 
déduite  du  rayon  [ad  ou  cd')  de  2™, 13  calculé 
pour  l'arc  de  cercle  bec,  on  obtient  une  longueur 
de  l'",G4  pour  le  rayon  intérieur  \r'd  ou  ad)  de 
l'arc  établi  à  l'origine  sur  le  pied-droit  antique, 
H,  demeuré  si  heureusement  assez  intact  jusqu'à 
ce  jour.  11  est  simplement  curieux  d'observer 
que  ce  chiffre  de  l'",64  rend  la  mesure  précise 
du  blocage  postiche  adossé  à  la  pile  primitive  de 
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Fig.  44.  —  Détail  du  chapiteau  d'aiite  demeuré  en  [jlaee. 

l'arc  (cf.  pi.  III)  pour  en  restreindre  l'ouverture. 
Le  tracé  matériellement  sûr  obtenu  avec  ces 
données  rend  les  éléments  complets  d'une  baie 
uiiinuinenlale,  nm,  dont  la  largeur  totale  est  de 
6'", 18  et  l'ouverture  intérieure  de  3'", 28'.  Il  n'y 
aurait,  semblc-t-il,  qu'à  hausser,  au  sommet  du 
montant  restauré,  m,  le  chapiteau  maladroite- 
ment inséré  sous  l'arc  actuel  et  à  suppléer  une 
corniche  dont  le  choix  serait  assez  strictement 
déterminé,  pour  aboutir  à  une  construction  an- 
tique satisfaisante  en  soi.  De  longues  années  du- 
rant je  n'ai  pas  osé  m'aventurer  au  delà  de  cette 
fort  simple  restauration,  malgré  la  suggestion 
des  chiffres  de  proportions  et  en  dépit  des  diffî- 

mesures  ont  élé  un  peu  sommaires.  Dans  son  mémoire  anglais 
il  écrit  :  12'8"  =  3"', 86. 
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culli'-s  que  la  ruine  elle-mômo  opposait  à  cette 
baie  unique.  A  force  d'y  revenir  et  d'interroger  ces 
vénérables  débris  pour  les  confronter  avec  toutes 
les  informations  des  fouilles,  il  a  fallu  se  rendre 
à  l'évidence  :  1"  que  tous  les  blocs  anciens  rem- 
ployés dans  le  blocage  actuel  ne  se  caseraient 
pas  sans  quoliiuo  elfort  et  sans  retouches  dans  les 
assises  des  deux  montants  à  restaurer,  >h  et  m'; 
2"  que  le  |cha- 
piteaudéplaci'', 
si  semblable 
qu'il  soit,  pour 
qui  l'examine 
distraitement, 
au  chapiteau 
demeuré  sur 
son  ante  (lig. 
■M),  ne  peut  lui 
être  juxtaposé 
d'emblée  au 
sommet  de  l'u- 
nique ante  re- 
staurée, m.  Et 
ici  ce  n'est  plus 
une  minutie 
par  trop  tech- 
nique à  obser- 
ver :  ce  sont 
deux  particula- 
rités de  struc- 
ture absolu- 
ment décisives 
et  qu'on  s'é- 
tonne de  ne  pas 
voir  relever  par 
les  architectes 
qui  ont  discuté 
plus  ou  moins 
à  la  hâte  la  nature  et  la  restauration  du  monument. 
En  premier  lieu,  ce  chapiteau  (fig.  4.'J)  a  trois  faces 
sculptées  ',  tandis  que  celui  de  l'ante  conservée 
n'en  a  et  n'en  peut  avoir  que  deux'-;  seconde- 
ment, le  grand  côté  tourné  à  l'intérieur  de  l'ou- 


de  lu  petite  baie  leinaniée. 


verture  mesure  ù  peu  près  un  mètre,  et  dés  lors 
ne  [)eul  ni  s'agencer  au  sommet  d'une  ante  qui 
correspondrait  ù  n,  ni  faire  le  pendant  du  chapi- 
teau en  place.  Celte  preuve  acquise,  la  diflicullé 
n'étail  point  de  situer  le  chapiteau  dans  une  re- 
stauration tout  autre  du  monument,  mais  bien 
de  lui  découvrir  quelque  pendant.  J'ai  cru  un 
moment  l'avoir  trouvé  sur  une  pauvre  photogra. 

phie  prise  pen- 
dant les  fouil- 
les de  J 887,  où 
se  voit,  parmi 
les  débris  ex- 
humés, un  cha- 
piteau de  pilas- 
tre malheureu- 
senient  à  trop 
petite  éihelle 
pour  être  étu- 
dié avec  (mit. 
Si  c'éttiit  la 
mi"'me  pièce 
qu'on  peut  re- 
trouver dans  le 
Musée  russe  et 
([ue  le  I'.  Savi- 
^mac  y  a  photo- 
iiraphiée  fig. 
'iCii,  il  faudrait 
s;ms  doute  re- 
n  0  n  c  c  r  à  1  '  i- 
denti  ficalion; 
mais  parmi 
les  mômes 
débris  de  ce 
Musée  un  exa- 
men plus  dé- 
taillé   rendrait 


teiiuat  sous  la  lultmihee 


vraisemblablement  l'indire  désirable^. 

Le  diagramme  de  restauration  ^hg.  13)  était  en 
quelque  sorte  dicté  par  les  éléments  en  place, 
les  pièces  à  mettre  en  œuvre,  les  traces  de  piles 
perceptibles  dans  des  photographies  ou  de  trop 


1.  Voy.  les  pi.  IX  et  x'',  ou  les  fig.  'lO,  'il.  13. 

:>..  Voy.  pi.  IX  et  X'. 

3.  Les  liagiiients  —  bouton  dune  lige  d'acanthe  el  corne 
i  volute  —  sur  les  angles  du  chapileau  de  la  ligure  40  pour- 
raient appartenir  ix  un  chapiteau  frère  de  celui  qui  demeure 


en  place  (fig.  44).  Le  traitement  des  acanthes,  dont  les  lobes 
rigides  se  rejoignent  en  circonscrivant  des  ligures  géomé- 
triques en  creux  accentué,  propice  à  de  fortes  ombres,  prou\e 
(pie  le  chapiteau  lig.  'i5  n'est  pas  antérieur  au  iv  siècle,  et 
qu  il  date  peut-être  seulement  ilu  \ i'. 
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l'alignement  de 


sommaires  relevés  des  ruines,  par  l'extension  du 
wrand  dallage  qui  règne  autour  de  la  baie  cer- 
taine, enliu  par  les  proportions  connues.  Les  plans 
de  M.  Schick'  montrent,  dans 
;Y,  ausud,  une  série 
do  piliers  et  d'arca- 
des munis  d'étiquet- 
tes archéologiques 
dont  les  fonde- 
ments échappent 
désormais^.  A  20 
mètres  environ  de 
l'arc  antique  appa- 
raît une  petite  baie, 
honorée  comme  lui 
de  la  même  rubri- 
que «  byzantine  ». 
Dans  l'amas  de  ma- 
tériaux archaïques 
représentés  en 
éboulis  parce  même 
dessinsemêlentdes 
blocs  lisses  et  de 
grands  blocs  à  re- 
fends qu'il  eût  été 
fort  utile  de  connaî- 
tre avec  plus  de  dé- 
tail, et  Dieu  sait  ce 
qui  gisait  là  dedans 

d'éléments  précieux  pour  éclairer  la  succession 
d'édiQces  en  ce  lieu!  Il  n'est  naturellement  pas 
question  de  chercher  dans  la  petite  arcade  «  by- 
zantine »  méridionale,  en  l'état  révélé  par  la 
fouille,  un  répondant  pour  la  baie  septentrionale; 
mais  à  quoi  se  raccordait-elle?  pourquoi  les  «  Croi- 
sés »  lui  avaient-ils  accolé  au  N'.  une  arcade  plus 
grande  sous  laquelle  passe  un  canal  antique  cor- 
respondant avec  exactitude  au  canal  x  sous  l'arcade 
yV?  Est-ce  un  pur  hasard  encore  qui  fixe  à  19  m. 
au  S.  de  la  pile  n  et  sous  la  pile  des  «  Croisés  » 
une  modification  dans  la  nature  du  «  pavement  n't 
Puisque  les  éléments  architecturaux  certains  ne 
pouvaient  se  caser  tous  dans  un  arc  à  une  seule 
baie,  on  en  devait  donc  restaurer  plusieurs.  L'ar- 
chimandrite Antonin  opinait  naguère  pour  deux  ; 


iO.  —  (:li;i|iili 


on  lui  a  opposé  des  raisons- plus  ou  moins  vala- 
bles; une  objection  omise  contribuait  cependant 
beaucoup  à  ruiner  cette  hypothèse  :  le  chapiteau 
à  3  faces,  avec  les  proportions  qu'il  offre,  ne  se 

laisse  pas  agencer 
dans  une  restaura- 
lion  satisfaisante  de 
l'arc  avec  deux  baies 
seulement.  On  était 
ainsi  conduit  à  l'hy- 
pothèse de  trois 
baies';  mais  pour 
ne  rien  imaginer 
gratuitement,  il  n'y 
avait  plus  qu'à  re- 
prendre l'examen 
attentif  des  débris 
connus  et  à  se 
laisser  guider  par 
les  chiffres.  Le  cha- 
piteau à  3  faces  une 
fois  haussé  sur  le 
pilastre  m,  restauré 
à  coup  sur,  s'alignait 
avec  précision  par 
ses  deux  petits  cô- 
tés aux  parements 
extérieur  et  inté- 
rieur d'un  montant 


filleuls  (i;ins  la  colleetioii  (-le  rHusiticc  Alexandre. 


dégagé,  et  par  son 
grand  côté  sur  Fébra- 
sement  de  ce  mon- 
tant. En  cette  situa- 
tion, les  deux  cha- 
piteaux appelaient 
de  toute  rigueur  un 
entablement  de  pro- 
portions à  peu  près 
déterminées.  Une 
splendide  pièce  en 
fut  trouvée  naguère 
à  pied  d'œuvre;  on 
la  conserve  aujour- 
d'hui dans  le  musée 
(fig.  i7et  i8,  2°  pièce 


Fig.  47.  —  Profil  d'une  pièce  d'ar- 
chitrave romaine;  cf.  Ilg.  48. 


1.  Édition  anglaise  [QS..  1888,  pi.  il,  face  p.  00),  mais  pas 
l'édilion  allemande  ! 

2.  El  du  reste  un  peu  inquiétantes  ijuand  on  lit  les  sus- 


criptions  «  byzantin  »  et  «   Croisés  »  au-dessus  du  débris 
d'arc  nn'  et  de  l'iiorrilile  aicade  remaniée. 
3.  Voir  déjà  M.  de  Vogiié  [Le  Temple...,  p.  120). 


i.K  11 Ai.i,  \i.\:  y.j  i.'Aur. 
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cii  liant  .  Il  II 
dommcnt    pas    acci- 
dentel que  la  hanteiir 
de  cette  pièce  soit  do 
()"',ri2.";,  c'est-à-dire  en 
pratique  la  plus  satis- 
fais an  le  proportion 
pour  s'harmoniser  ;i 
nos  chaiiiteaux  dans 
un  ordre  romain  et  on 
même  temps  la  hau- 
teur impliquée   pour 
les  voussoirs  de  l'arc 
JV.  La  suite  s'exprime 
d'elle-même    dans  le 
graphique.    Des   lois 
familières    de    struc- 
ture régissant  lo  tracé 
d'une  grande  baie  en 
harmonie    avec  A 
aboutissaient  aux 
chirfres  qu'on  lira  sur 
le  diagramme.  Tout  le 
monde  le  complétera 
sans  le  moindre  elToi  t 
par  la  pensée,  et  l'édi- 
fice ainsi  reconstitué 
s'adapte  au  mieux  sur 
le  sol  et  dans  tout  le 
contexte    archéologi- 
que dont  il  explique 
un  à  un  les  détails  jus- 
qu'ici trop  négligés. 
11  devient  inutile,  à 
coup  sûr,  de  justiOer 
un  nom  spécifique 
pour  ce    monument, 
inutile  non  moins 
d'insister  sur  les  ana- 
logies, on  devrait 
presque  dire  les  simi- 
litudes de  proport  ions 
entre  cet  arc   triom- 
phal et  les  édifices  de 

même  famille  en  Palestine.  Il  ne  serait  au  con- 
traire pas  sans  attrait  de  pénétrer  plus  avant  dans 
la  discussion  technique  de  restauration,  de  s'at- 
tacher à  reconstituer  la  façade  du  côté  de  la  co- 
1.  Pour  iioinettie  absolument  rien  de  ces  vestiges  anciens, 
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l'ig.  48.  —  Pièces  variées  dans  la  eolleeUdii  de  l'Hospice  Mexandro. 

De  haut  eu  bas  :  débris  de  la  corbeille  d'un  chapiteau  byzantiu  ;  fragment 
d'entablement  romain;  chapiteau  et  base  du  moyen  âge. 


faisan  l 
état  dos  morceaux 
qu'on  rolrouverail 
dans  !(•  musée.  Sou- 
hailons  qu'un  jour  ou 
l'autre  ce  lahenr  pa- 
tient et  délicat  (inisse 
par  tentiT  un  archi- 
tecle  qualifié.  Il  suf- 
fira pour  le  but  mo- 
deste de  notre  étude 
d'avoir  ressaisi  l'exis- 
tence de  celle  cnlréi; 
triomphale  sur  une 
esplanade  immense  et 
dallée  avec  un  rcmar- 
(juable  soin. 

(Jbservons  loule- 
fois  encore  que  la  fa- 
çade schématique- 
menl  restaurée  lig. 
r.l  n'est  que  l'inté- 
rieur du  monument, 
et  ainsi  se  conçoit  son 
austère  simplicité. 
Tout  au  plus  pouvait- 
il  exister,  au-dessus 
des  baies  latérales, 
des  niches  à  statues 
ou  des  ouvertures  sur 
quelque  pièce  instal- 
lée à  l'étage  supérieur 
de  l'arc.  La  vraie  fa- 
çade était  naturelle- 
ment à  l'orient  sur  la 
grande  rue  à  porti- 
ques et  devait  oiTrir 
une  décoration  plus 
somptueuse,  dans  un 
style  qu'il  n'est  pas 
malaisé  de  concevoir 
dés  qu'on  est  parvenu 
à  déterminer  l'époque 
où  l'éditice  fut  réalisé. 
C'est  la  discussion  à  ce  sujet  qui  va  fournir  en- 
fin une  base  positive  pour  l'attribution  chronolo- 
gique des  ruines  complexes  qui  nous  ont  longue- 
ment retenus  '. 

il  fauilralt  citer  quelques  lambeaux  de  maçoancric  médicvali" 
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III.  —  CLASSEMENT  CnRONOLOGIOUE  IIES  RUINES  ItE 
l'hospice  ALEXANDRE  ET  DU  COUVENT  COPTE,  ET  DÉ- 
TERMINATION DU  FORl'M  D'aELIA. 

I^ar  sa  forme,  ses  proportions  et  la  nature  des 
parties  sauves,  l'arc  de  triomphe  N  est  un  monu- 
ment romain  bien  caractérisé.  Nul,  à  coup  sûr, 
ne  voudrait  le  méconnaître,  ni  hésiter  à  l'attri- 
buer à  l'époque  impériale,  si  la  ruine  imposante 
était  examinée  dans  le  cadre  archéologique  de 
Gerasa,  Philadelphie,  Bosra  ou  Palmyre,  au  lieu 
de  se  trouver  dans  l'horizon  immédiat  du  Saiut- 
Sépulcre  à  Jérusalem.  Dès  qu'on  a  secoué  la 
hantise  de  Constantin,  de  Salomon,  de  n'importe 
quel  grand  autre  nom,  pour  lui  faire  honneur,  par 
hypothèse,  des  vestiges  monumentaux  parvenus 
jusqu'à  nous,  ces  vestiges  semblent  recouvrer  une 
physionomie  individuelle  nette  et  expressive;  on 
leur  faisait  une  indiscri'te  violence  en  les  rabais- 
sant jusqu'au  iV  siècle,  pour  mettre  l'arc  en  rela- 
tion directe  avec  les  édiDces  dont  le  premier 
empereur  chrétien  orna  les  sanctuaires  de  la  mort 
et  de  la  résurrection  de  N.-S.  Aussi  longtemps  que 
les  débris  architecturaux  seront  classés  par  ana- 
logies archéologiques,  au  lieu  de  l'être  au  hasard 
des  combinaisons  de  textes  ou  de  simples  con- 
jectures, les  restes  de  cet  arc  seront  tenus  pour 
romains  des  premiers  siècles  de  notre  ère. 

Ce  qui  a  été  rappelé  plus  haut  concernant  le 
développement  historique  de  ce  genre  d'édifices 
autoriserait  même  à  spécifier  le  second  siècle 
comme  époque  la  plus  vraisemblable  de  notre 
arc  avec  ses  trois  baies  symétriques.  Et  si  l'on  se 
remet  en  mémoire  ce  qu'il  était  advenu  de  Jé- 
rusalem, vers  le  milieu  du  second  siècle,  on  ne 
s'étonnera  plus  de  retrouver  d'aussi  manifestes 
vestiges  d'architecture  de  la  bonne  époque  impé- 
riale. On  est  désormais  en  mesure  d'aller  au  delà 
de  cette  attribution  générale.  Au  lieu  d'un  lam- 


beau anonyme  des  constructions  d'Aelia  Capito- 
lina,  on  a  sous  les  yeux  les  restes  d'un  monument 
essentiel  dans  la  colonie  :  l'entrée  triomphale  de 
son  Forum.  A  l'endroit  précis  où  l'on  se  souvient 
que  les  exigences  liturgiques  et  les  conditions  du 
sol  contraignaient  les  ingénieurs  d'Hadrien  à  fixer 
le  cœur  de  la  nouvelle  cité,  voici  les  restes  d'une 
porte  en  ce  style  très  particulier  des  arcs  de 
triomphe  ou  des  arcs  de  forums.  Entre  la  face  in- 
terne, seule  conservée,  de  cet  arc  et  l'axe  de  la  file 


Kig.  4M.  —  DéllUt  du  protocole  d'Hadrien?  fragment  de  la  dcdi- 
race  gravée  sur  rari'  du  forum  d'Aelia.  Cf.  fig.  14,  la  dédicace 
de   l'arc  comnicnioratH. 

des  colonnes  sur  le  bord  occidental  de  la  colon- 
nade d'Aelia,  l'intervalle  est  de  9"°, 40',  mesure 
bien  romaine  et  facile  à  répartir  pour  reconstituer 
l'arc  profond  à  double  face,  usuel  dans  l'installa- 
tion d'un  forum  colonial  ^.  Au  tympan  ou  dans 
l'altique  en  façade  extérieure  du  grand  arc  ne 
pouvait  manquer  de    s'étaler    une  dédicace.  Un 


el  quelques  Ironcons  de  canaux.  Leur  [jorlce  est  trop  mani- 
festement nulle  pour  mériter  le  temps  qu'on  perd  à  tenter 
de  mettre  d'accord  les  descriptions  divergentes.  Ils  sont  éli- 
minés du  plan.  Exemple  de  ces  variations  :  l'égout  x  sous 
l'arc  A' (indiqué  (ig.  42).  Dans  ZDPV.,  VIII,  1885.  p.  250  s., 
on  lui  attribue  <i  pas  tout  à  fait  3  mi>lres  de  profondeur  », 
dont  «  les  deux  tiers  dans  la  roche  k.  Les  diverses  coupes  de 
.M.  Scliick  ne  lui  donnent  guère  que  2'',7.">  en  tout.  M.  Cl.- 
{lanneau  (Arch.  Iles..  1,  88)  le  décril  comme  ayant  0"',:iO 
de  profondeur  ilans  le  roc  et  0"',7o  de  profondeur  hilale. 


1.  La  profondeur  de  la  section  conser\ée  est  de  4"',fio,  et 
les  arêtes  franches  de  la  pile  (cf.  ])l.  x')  pourraient  suggérer 
au  milieu  de  cette  paroi  une  ouverture  ancienne.  La  poterne 
qu'on  voit  maintenant  derrière  le  pilastre  d'anle  est  mani- 
festement une  brèche  de  seconde  main  (iîg.  50). 

2.  «  Les  principales  voies  entraient  sur  le  Forum  en  pas- 
sant sous  des  arcs  de  triomphe...  ou  sous  des  arcs  appelés 
.lanus  »  (Tui:ni:\\T,  Forum  dans  le  Dict.  antiq.,  II,  1309  b, 
1310  ss.  Cf.  l'uiiipei.  11,  (>2  s.;  ANDHiisojN-SPiKiis,  Tlic  Archil. 
«f...  Iliiiiu--,  pp.  2i;3  ss.  ;  GsELi,,  Lis  inonujii..  I,  155  ss.). 
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rragnient  d'inscriplion  en  caractores  dn  la  belle 
époque  impériale,  découvert  pondant  les  l'onillcs 
russes  i^lig.  ii)),  conserve  juste  assez  de  lettres 
pour  l'aire  reconnaître  sans  liésilation  le  iirotocole 
des  inscriptions  d'iladrieu. 

Il  n'est  plus  accidentel  ou  mystérieux  que  l'arc 
soit  en  relation 
avec  un  splendide 
dallage,  développé 
bien  au  delà  de  l'é- 
tablissement russe. 
Ce  sera  l'un  des 
plus  précieux  ser- 
vices rendus  par 
M.  Schick'  à  l'his- 
toire arcliitectnrale 
de  Jérusalem  d'a- 
voir lixé  l'existence 
et  la  position  de  ce 
dallage  avant  que 
les  constructions 
neuves  l'aienl  mas- 
qué pour  long- 
temps, si  elles  ne 
l'ont  pas  supprimé 
tout  à  lait.  Il  n'im- 
porte que  M. Schick 
n'ait  pas  saisi  le 
sens  exact  de  sa  pro- 
pre découverte,  ni 
que  l'adhésion  en- 
thousiaste et  sans 
contrôle  de  ses  lec- 
teurs anglais^  pa- 
raisse avoir  consa- 
cré son  épithète  de 
«  pavement  byzan- 
tin »,  mise  en  avant 
sans  autre  fonde- 
ment que  la  pensée  d'inscrire  les  noms  royaux  quiétante  armée  d'ouvriers  que  l'achèvement  du 
de  Constantin  et  d'Hélène  sur  cette  œuvre  d'une  Temple  allait  laisser  sans  travail', 
ampleur  en  effet  grandiose.  .intérieur  ou  non  à  la  fondation  d'Aelia.  un  tel 

Il  n'est  personne  qui  veuille  aujourd'hui  se  ris-  pavement  était  on  ne  peut  mieux  en  situation 
quer,  au  seul  aspect  superficiel,  à  diagnostiquer  quand  l'emplacement  fut  converti  en  forum  de  la 
entre  une  origine  «  bvzantine  »  et  une  origine      cité   nouvelle.   Les    observations    de   M.  Schick 


Fis.  'M.   -  l'iitonii^  cImus  la  paroi  septentrionale  de  rare  antique.  Vue  ihi  -iid. 


«  romaine  >.  Kl  puisque  l'écart,  en  l'espèce,  est 
restreint  <à  deux  siècles  au  maximum,  entre  Ha- 
drien et  Constantin,  il  serait  chimérique  d'oser 
choisir  l'une  des  deux  dates  à  l'exclusion  de  l'au- 
tre, rien  que  sur  la  physionomie  des  belle  dalles. 
L'hypothèse  d'originu  byzantine  étant  fondée  sur 

la  simple  présomp- 
tion fiue  l'ouvrage 
est  digne  de  Con- 
stantin et  qu'il  a 
I)u  être  exé'cuté  en 
même  temps  que  le 
sanctuaire  chrétien 
adjacent,  il  de- 
meure loisible  de 
lui  préférer  celle 
d'origine  romaine. 
Celle-ci  du  reste 
peut  se  fortifier  de 
la  comparaison  très 
frappante  entre  ce 
dallage  et  le  pave- 
ment certain  de 
l'antique  voie  ro- 
maine dans  le  cou- 
vent dos  Dames  de 
Sion,à  V  Eccellomo. 
Ln  présence  de 
cette  surface  consi- 
dérable, on  se  de- 
mandera peut-être 
méines'il  n'yaurait 
pas  lieu  d'évoquer 
cette  opération  gé- 
nérale de  pavement 
pratiquée  presque 
aux  derniers  jours 
de  la  capitale  juive, 
pour  occuper  lin- 


1.  The  Byzantine  Pavement  near  the  Church  of  llie  llolij  1889,  p.  11.  .M.  Wilson  [QH..  1888,  p.  fi2)  mettait  ce  dallage 
Scpulchre:  Qs.,  1888,  pp.  17  ss.,.")7  ss.  en  relation  avec  les  niveaux  du  Sainl-Sépulcre. 

2.  Voir  la  remarque  lic  M.  Siliick  Uii-inémc,  ZOl'V.,  -MI,  3.  JostenE.  Antiii..  W.  9,  7. 
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Porle  dans  un  pan  de  muraille  romaine  vers  l'angle  Sud-Ouest  du  réfecloire 
nionaslique  de  Saiut-Abraliam. 


avaient  établi  qu'il  se  développait  de  façon  conti- 
nue avec  un  niveau  sensiblement  uniforme  depuis 
l'Hospice  Alexandre  jusqu'au  parvis  du  Saint-Sé- 
pulcre, oii  son  existence  demeure  facile  à  consta- 
ter. Elle  ne  l'est  pas  moins  dans  ce  que  l'on  appelle 
la  «  Citerne  de  Sainte-Hélène  »  sous  le  couvent  de 
Saint-Abraham,  le  long  de  la  rue  des  Dabbâghîn  '. 
Enfln  les  travaux  de  1900  à  l'entrée  de  la  sec- 
tion grecque  du  Mauristân  au  bord  méridional 
de  la  rue  des  Dabbâghîn  ont  livré,  si  je  ne  me 
trompe,  quelques  indices  que  le  grand  dallage 
existerait  aussi  sous  la  rue,  voire  môme  environ 
1  mètre  au  sud,  lï  peu  près  jusqu'à  la  ligne  du 
rempart  antique.  .l'ignore  malheureusement  si 
une  constatation  analogue  aura  été  faite  plus  loin 
vers  l'orient,  au  cours  des  travaux  de  restaura- 
tion de  Sainte-Marie,  devenue  le  temple  du  Saint- 
Rédempteur.  Même  à  défaut  de  cette  attestation 


positive, ~à  laquelle  supplée 
dans  une  certaine  mesure  la 
seule  existence  de  la  rue,  on 
se  trouve  donc  en  présence  d'un 
pavement  monumental,  cou- 
vrant une  terrasse  artificielle- 
ment nivelée.  La  longueur  de 
cette  plate-forme  entre  la  face 
intérieure  de  l'arc  triomphal  et 
le  fond  du  parvis  du  Saint-Sé- 
pulcre est  de  95  mètres  en 
chiffre  rond;  sa  largeur  entre 
l'angle  des  murailles  antiques 
\B  et  AC  et  le  bord  méridio- 
nal de  la  rue  des  Dabbâghîn  est 
de  'i3  mètres.  Est-il  nécessaire 
de  rappeler  le  principe  de  Vi- 
truve  sur  la  forme  et  les  pro- 
portions désirables  pour  le  Fo- 
rum? Et  comment  ne  pas  voir 
aussi  la  position  admirablement 
symétrique  de  l'arc  restauré  à 
l'entrée  orientale?  12'", .30  de 
l'ante  a  dans  l'angle  .1  jusqu'à 
l'arc;  18"', 92  pour  la  largeur 
totale  des  trois  baies  de  l'arc  : 
soit  un  total  de  31'", 2:2  qui  laisse  au  sud  de  l'arc 
le  même  espace  de  12  mètres  jusqu'à  l'angle  mé- 
ridional extrême  de  la  plate-forme. 

Des  édifices  qui  devaient  s'aligner  autour  du 
forum  d'Aelia,  aucun  ne  demeure  debout.  Çà  et  là 
toutefois,  un  lambeau  tel  que  certain  gros  mur  ro- 
main avec  sa  curieus*  porte  (£ig.  31)  dans  les  sous- 
sols  du  couvent  de  Saint-Abraham,  ou  une  dési- 
gnation traditionnelle,  d'apparence  plus  ou  moins 
anormale  dans  l'état  contemporain'-,  remettraient 
probablement  sur  la  trace  de  l'un  ou  l'autre  des 
monuments  groupés  à  cet  endroit  de  la  ville  ro- 
maine. Un  souvenir  unique  doit  être  rappelé  ici  : 
celui  du  Capitole  érigé  sur  la  roche  du  Calvaire. 
Dans  la  première  moitié  du  w"  siècle,  la  volonté 
impériale  qui  derechef  inaugurait  pour  la  ville 
des  destinées  nouvelles  n'avait  pas  à  lui  infliger 
de  transformation  aussi  radicale   que  l'avait  dû 


I.  ScHicK,  O.S.,  1889,  p.  111  s.  et  des  plans  détaillés  face 
p.  210.  AuvANiTAKis,  Lu  citerne  du  couvent  dAliraham  ; 
(■oinmunicalion  laile  à  l'inslilut  égyptien,  le.  3  mars  1902 
(tir.  à  part.  Le  Caire,  1903). 


2.  Par  exemple  le  nom  «  Prison  de  S.  Pierre  »  appliqué 
aux  ruines  médiévales  de  Sainte-Marie  avant  la  restauration 
allemande,  ou  la  Prison  de  N.-S.  au  Saint-Sépulcre. 


I.K 
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pratiquor  Hadrien.  Il  nv  s'agissait  plus  do  moUro 
lin  à  une  ville  cl  i\  sa  culture  Iradilionnclle, 
mais  de  marquer  de  l'eniprcinle  chrétienne  la 
cité  qui  ne  cessait  pas  en  réalité  d'ôtre  romaine. 
Si  les  temples  n'y  avaient  plus  df.  place  et  si  le 
sanctuaire  capitolin  en  particulier  devait  dispa- 
raître pour  laisser  resplendir  le  sépulcre  glorieux 
do  Jésus  ressuscité,  les  monumonls  civils  n'(>xi- 
geaicnt  aucune  modilicatioii  pour  continuer  d'y 
faire  figure.  L'ancien  forum  gardait  plus  ou  moins 
intégralement  son  rôle  dans  la  cité  chrétienne. 
Suivant  un  usage  déjà  fréquent  à  travers  l'iimpire, 
l'arc  de  triomphe  à  l'entrée  principale  n'avait 
qu'à  changer  ses  emblèmes  décoratifs  et  son  in- 
scription dédicatoire  pour  s'harmoniser  à  souhait 
au  nouvel  ensemble  des  édifices'. 

Il  en  devait  dès  lors  partager  les  vicissitudes 
que  ce  n'est  pas  le  lieu  d'esquisser;  on  essaiera 
seulement  de  saisir  quelle  pourrait  bien  être  la 
date  de  sa  dernière  et  pitoyable  transformation. 
Amputé,  bancal,  mesquin  sous  les  haillons  de  sa 
splendeur  première,  il  demeure  pourtant  un  «  arc 
de  triomphe  »,  le  signe  commémoratif  de  quelque 
éphémère  et  bien  humble  victoire,  mais  d'une 
victoire  chrétienne  :  la  croix  se  détache  avec  un 
relief  énergique  sur  la  colonne  qui  supporte  une 
des  retombées  de  l'arc.  Aucun  observateur  ne 
s'y  est  mépris  et  d'ailleurs  on  chercherait  en 
vain  à  ce  monument  une  destination  mieux  pro- 
portionnée. Quand  il  s'est  agi  d'assigner  une 
époque,  on  a  juxtaposé  des  hypothèses  au  petit 
bonheur,  en  s'arrêtaut  assez  volontiers  au  temps 
des  Croisades.  Une  telle  attribution  devait  néan- 
moins être  écartée  d'emblée.  Nulle  trace  positive 
du  travail  toujours  si  caractéristique  des  uuvriers 
Francs  n'est  saisissable  dans  cette  restauration. 
S'ils  employèrent  sans  répugnance  les  matériaux 
antiques,  ils  surent  du  moins  toujours  les  traiter 
avec  habileté.  L'étude  de  leurs  travaux  au  Saint- 
Sépulcre  va  montrer  qu'à  un  respect  scrupuleux  de 
tout  débris  trouvé  en  place  ils  joignaient  l'art  de 
créer  une  restauratinn  intelligente  et  somptueuse; 

1.  Le  plus  saisissant  exemple  à  proiUiire  dune  telle  s'ubsti- 
tution  de  titre  est  celui  du  fameux  «  arc  de  Constantin  «  vers 
l'entrée  du  Korum  romain.  .M.  l'rothinsani  [U'/io  liuilt  tlie 
Arcli  of  Constanline?:  American  Journ.  of  Arch.,  XVI, 
191'2,  p.  368  ss.)  parait  avoir  réalisé  la  preuve  (|ue  le  monu- 
ment, érigé  d'abord  eu  llionneur  de  Domiticn,  reçut,  après 
la  victoire  du  pont  Milviiis,  ([ucbiucs  reliet's  nouveaux  et  le 


jamais  les  architectes  la- 
tins du  moyen  âge  ne  fu- 
rent les  manœuvres  de 
courte  inspiration  et  de 
minces  ressources  qu'im- 
plique laréfection  barbare 
iniligée  à  l'arc. 

11  fut  réduit  à  une  baie. 
Autant  que  le  lai.sse  dia- 
gnostiquer la  documen- 
tation insuffisante  des 
comptes  rendus  de  fouil- 
li's,  la  colonne  qui  sup- 
portait la  retombée  méri- 
dionale de  l'arceau  était 
flanquée  d'un  massif  de 
maçonnerie  ri'pondanl 
tant  bien  que  mal  à  la  pa- 
roi insérée  au  N.  contre 
les  montants  primitifs. 
Ce  massif  n'a  pas  olitenu 
l'attention  des  explora- 
teurs; il  n'en  est  fait  étal 
dans  aucune  des  descrip- 
tions qui  me  sont  acces- 
sibles et  les  plans  l'omet- 
tent, ou  lui  assignent  une 
représentation  par  trop 
schématisée.  Par  chance, 
il  apparaît  sur  les  photo- 
graphies prises  au  cours 
des  fouilles.  Si  médiocres 
que  soient  ces  documents 
(ûg.  51,  cf.  pi.  \''),  ils  per- 
mettent du  moins  la  con- 
statation que  les  briciues  Fîi;  .«.  -  Maçonnerie  en  bri- 
alternaient  avec  les  moel-     ''""^^  •*.'"=*  !*  '"■isfû"»»'!»" 

by/.aiitinc  de  1  arc  du  f'Tum 

Ions  en  plusieurs  parties     d'.voiia. 
de  ce  blocage.  Un  tel  pro- 
cédé de  structure,  inliniment  rare  dans  les  édifices 
de  Jérusalem-,  a  des  analogies  très  précises  avec 
dix  autres  points  oîi  il  est  facile  à  ce  jour  de 

litre  qu'il  conserve  de  nos  jours  encore,  (elle  argumentation 
teclmique  semble  bien  résister  aux  efforls  du  R.  P.  Grossi 
Gondi.S.  J.,en  laveur  de  l'authenticité  coustantinienne  inté- 
grale (La  CivUtc'i  cattolka.  1>113  I,  ."iSi,  ss.;  Il,  17".i  ss.). 

•>..  On  ne  saisit  pas  sur  quelle  documentation  archéolo- 
gique s'est  fondé  M.  Diehl  pour  écrire  :  ^  -\  Jérusalem...,  on 
bâtissait  en  briques  »  {Manuel  d'art  bijz..  p.  il'.  Jérusalem 
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l'étudior  dans  le  monument  complexe  du  Saint- 
Sépulcre.  On  verra  plus  loin,  qu'en  tous  ces  en- 
droits l'époque  où  l'on  construisait  en  mélangeant 
ainsi  brique  et  pierre  dans  un  agencement  très 
bien  déterminé  est  assez  claire  :  c'est  la  basse 
époque  byzantine.  Plus  strictement,  la  date  de 
cette  maçonnerie  employée  presque  partout  en 
des  rapiéçages  est  la  première  moitié  du  xr'  siècle, 
c'est-à-dire  le  temps  où  le  souverain  de  Byzance, 
Constantin  Monomaque,  réparait,  suivant  la  pénu- 
rie de  stin  trésor  et  parmi  les  difficultés  du  temps, 
les  dégâts  elTr^yables  causés  au  plus  grand  sanc- 
tuaire chrétien  par  le  fanatisme  sauvage  de  Ilâ- 
kem.  Tellement  quellement,  on  avait  refait  un 
Saint-Sépulcre  accessible  à  la  piété  des  fidèles. 
Pour  le  généreux  monarque,  ombre  atténuée  du 
glorieux  Constantin,  celte  restauration  représen- 
tait un  triomphe  et  valait  bien  d'être  conmiémo- 
rée.  Les  lambeaux  de  vieil  arc  s'offraient  à  point 
pour  être  mis  à  l'unisson  du  monument  qu'on 
venait  de  renouveler;  on  en  Ot  à  peu  près  ce  que 
nous  voyons.  Sera-ce  le  dernier  avatar  de  sa  lon- 
gue évolution? 

On  n'hésitera  guère  sans  doute  à  rattacher  aussi 
à  l'époque  romaine  le  beau  mur  A',  de  structure 
identique  à  celle  des  parties  anciennes  de  l'arc  de 
triomphe.  De  sa  relation  avec  la  rue  centrale 
à  l'orient,  avec  le  grand  dallage  /  à  l'occident, 
avec  l'arc  enlJn,  il  n'est  plus  très  ditlicile  de  dé- 
duire logiquement  sa  fonction  :  ce  mur  consti- 
tuait l'enceinte  spéciale  du  forum  d'Aelia.  Il  est 
regrettable  qu'aucune  observation  n'ait  été  enre- 
gistrée sur  son  exacte  épaisseur;  on  peut  vrai- 
•semblablement  la  déterminer  par  l'axe  de  la  co- 
lonnade attesté  par  les  bases  I-Ill;  il  demeure 
cependant  interdit  de  tracer  avec  toute  assurance 
la  file  de  colonnes  devant  cette  enceinte  et  son 
raccord  pr('cis  avec  l'entrée  monumentale  du 
forum.  Sans  avoir  dans  l'œil  les  analogies  de  Ge- 
rasa,  de  Palmyre,  sans  même  se  réclamer  de  bien 
spéciales  notions  d'architecture,  il  est  élémentaire 
d'agencer  avec  harmonie  le  passage  de  la  grande 
rue  devant  cette  muraille  '. 

La  rue  elle-même  est  le  dernier  élément  romain 

fui  de  tous  temps  la  ville  par  excellence  des  conslvuclions 
en  pierre,  et  ne  doit  pas  être  groupée,  de  ce  chef,  avec  «  les 
grandes  villes  hellénistiques  du  littoral  ». 

1.  Cf.  les  solutions  nuancées,  pi.  m  el  xni,  qu'il  csl  super- 
lUi  de  documenter  ici  au  point  de  vue  technicjue. 


certain  dans  notre  ensemble^de  ruines.  Si  l'on  est 
en  elfet  d'accord  aujourd'hui  pour  admettre  que 
les  colonnes  visibles  dans  l'établissement  russe 
appartiennent  de  manière  ou  d'autre  aux  édiûces 
du  Saint-Sépulcre,  on  l'est  tout  autant  pour  re- 
connaître qu'elles  coïncidaient  avec  la  colonnade 
principale  d'Aelia.  On  est  allé  un  peu  vite  en 
déclarant  ces  colonnes  absolument  en  place  et  en 
les  insérant  d'emblée  dans  une  reconstruction 
théorique  du  sanctuaire  constantinien;  il  n'est 
guère  moins  clair  qu'on  ne  leur  fait  pas  justice  en 
les  bloquant  toutes  dans  l'hypothèse  d'un  rapié- 
çage hâtif  entrepris  à  très  basse  époque  et  aban- 
donné au  milieu'-.  Confiné  comme  on  l'est  désor- 
mais ù  l'examen  de  quelques  colonnes,  celles 
surtout  qui  sont  prises  dans  les  murailles  du  ré- 
.duit  L  (pi.  III),  on  ne  saurait  s'imposer  une  trop 
grande  circonspection.  Du  moins  convient-il  de 
ne  négliger  absolument  aucun  indice,  d'envisager 
même  la  possibilité  de  quelque  remaniement, 
avant  de  décréter,  au  nom  de  prétendues  invrai- 
semblances techniques,  l'impossibilité  d'agence- 
ment aussi  bien  avec  les  propylées  constantiniens 
qu'avec  la  colonnade  d'Aelia.  Le  diagramme  de 
restauration  (pi.  Vlll,  4)  sera  plus  expressif  que 
toute  discussion.  La  similitude  entre  les  socles  I-II 
et  X  (pi.  I)  montre  qu'on  est  bien  fondé  à  les  ratta- 
cher à  la  colonnade  romaine  puisque  ./■,  situé 
dans  la  chapelle  moderne  de  la  VIF  station  sur  la 
Voie  Douloureuse,  appartient  certainement  à  cette 
colonnade.  Pour  écarter  toute  objection  tirée  du 
caractère  disparate  des  socles  II  et  III,  il  suffirait 
d'admettre  que  l'ancienne  file  des  colonnes  ro- 
maines avait  été  remaniée  à  partir  de  II  sur  une 
certaine  étendue  vers  le  nord.  Aux  piédestaux 
antiques,  détériorés  peut-être,  ou  d'un  galbe  que 
l'on  aurait  trouvé  un  peu  sec  dans  le  calcaire 
rouge  ordinaire,  on  aurait  substitué  une  série  de 
dés  cubiques,  aptes  à  supporter  des  placages 
moulurés  qui  les  mettraient  parfaitement  à  l'unis- 
son de  la  façade  érigée  en  second  plan.  La  substi- 
tution des  fûts  en  granit  aux  fûts  en  pierre  rouge 
usuels  atteste  bien  l'intention  de  rehausser  en  cet 
endroit  la  splendeur  de  la  colonnade.  Quant  au 

2.  M.  DichiE,  QS.,  1908,  p.  303.  .\I.  jEFi.jiRV,  Uoly  Sep.. 
p.  759  ss.,  parait  supposer  que  toule  la  colonnade  est  une 
création  de  Modeste  remaniée  à  la  période  arabe.  Il  existait 
une  colonnade  dans  le  monument  constanlinien  et  l'on  a  ^u 
plus  haut  déjà  sa  concordance  avec  la  rue  centrale  d'Aelia. 
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poiiil  choisi  pour  iii;uif;ui(M'  cetU;  (r;uisformatioii 
des  piédostaiix,  pourquoi  n'avoir  pas  observé  sa 
relation  avec  la  iacade  constanliuienno?  Le  pié- 
destal II  est  situé  dans  l'axe  précis  de  l'entaillo,  //•, 
qui  modifie  l'escarpe  rocheuse  sous  la  muraille 
AC  dans  un  but  qui  va  être  bientôt  examiné; 
ne  serait-ce  pas  un  indice  apte  à  suggérer,  dans 
ralignemcnt  de  colonnes  en  bordure  sur  la  rue 
et  faisant  l'onction  de  proi)yU'es,  une  modification 
correspondant  à  celle  que  subit  l'escarpe  sur 
toute  l'étendue  comprise  entre  les  portes  A'  et  G! 
L'agencement  n'est  pas  moins  simple  avec  les 
niveaux  de  roc,  sans  prendre  même  la  liberté 
d'invoquer  h^  moindre;  déplacement  ou  (jnelque 
retouche  sommaire  autour  des  colonnes.  Seule  la 
saillie  rocheuse  à  observer  en  avant  du  socle  II  du 
côté  de  la  rue  exige  encore  une  justilication.  Elle 
trouverait  une  raison  d'être  dans  la  nécessité  d'a- 
baisser la  tête  de  la  colonne  à  cet  endroit  pour  ne 
pas  rompre  la  ligne  courante  de  l'entablement; 
peut-être  aussi  la  saillie  plus  ou  moins  étroitement 
limitée  à  l'orient  appartenait-elle  à  un  de  ces  trot- 
toirs exigus  et  fortement  surélevés,  fréquents  dans 
les  rues  romaines.  Plus  simple  cependant  que 
toutes  les  hypothèses  est,  dans  l'état  actuel,  l'opi- 
nion d'une  légère  retouche  nécessitée  i)ar  la  mo- 
dification introduite  à  partir  d'ici  dans  la  colon- 
nade. L'encoche  au  fond  de  laquelle  est  posé  h' 
piédestal  II  n'offre  aucune  régularité;  on  l'a  pra- 
tiquée brutalement,  sans  souci  de  l'harmoniser 
aux  proportions  du  piédestal  ni  de  n'gnlariser  des 
parois  (jui  devaient  disparaître  sous  un  blocage  — 
partiellement  conservé —  quand  le  piédestal  aurait 
été  mis  en  place.  Que  l'on  jette  maintenant  un 
nouveau  coup  d'œil  sur  l'élévation  de  ces  socles  11 
et  III  (pi.  VIII)  et  l'énigme  paraît  s'évanouir.  Avec 
les  proportions  des  socles  substitués  aux  anciens, 
le  lit  de  pose  des  colonnes  se  trouvait  environ  20 
centimètres  plus  bas  que  dans  le  vieil  ordre  romain 
comportant  piédestal  et  base  ;  sous  peine  donc 
d'introduire  à  la  jonction  un  décrochement  dis- 
gracieux dans  l'entablement,  il  fallait  diminuer  ou 
abaisser  la  colonne  II.  Une  diminution  de  ()'",  20  à 
peu  près  bouleversait  horriblement  l'harmonie 
d'une  colonne  de  ce  calibre  et  lui  eût  donné  un 
aspect  trapu  et  discordant  outre  mesure.  L'archi- 
tecte avis('  remédiait  à  tout  en  abaissant  cette 
colonne  de  la  quantité  voului?;  le  socle  fui  enfoncé 
dans  une  entaille  de  roc  et  rien  n'était  plus  simple 


((uc  df  dissimuler  riuelquc  peu  roqui  en  [pouv,iil 
résulter  de  fAcheux  au  coup  rl'diL  si  tant  est  que 
l'on  se  soit  mis  en  peine  d'une  aussi  minime  dis- 
sonance. La  proximité  do  l'angle  de  nuiraille  /f 
rendait  iHémcnlaire  de  ramener  le  couronnenienl 
de  la  colonnade  à  sa  hauteur  normale. 

Les  vestiges  de  mur  signalés  derrière  ces 
colonnes  jusi|u'à  l'anlc  f)  appartenaient,  >l'après 
le  diagnostic  des  observateurs  compétents,  à 
quelque  restauration  du  temps  des  Croisades  tout 
au  i)lus.  Il  n'y  a  par  conséquent  pws  à  leur  trouver 
de  rôle  dans  h;  monument  primitif. 

E\.  ainsi  nous  arrivons  en  face  du  problème  fon- 
damental :  l'origine  et  les  vicissitudes  des  grandes 
muiailles  A/l,  AC,  Al),  point  de  départ  de  notre 
enquête.  Le  lecteur  que  n'auront  point  rebuté 
d'aussi  arides  minuties  aura  maintenant  l'évidcnci; 
de  quelques  faits  essentiels  :  I,  Unité  organique 
de  ces  trois  lignes  impossibles  à  dissocier  les  unes 
des  autres;  II,  double  période  de  structure,  ou 
pour  parler  plus  correctement,  transformation  des 
murailles  primitives  par  le  placage  intérieur  d'un 
[letil  appareil  et  la  superposition  d'une  construc- 
tion dilTérente  avec  pilastres  saillants  ;  III,  insertion 
postérieure  de  trois  portes  symétriques  dans  la 
ligne  .16'.  Le  folk-lore  archéologique  s'est  donné 
libre  carrière  devant  ces  débris  :  on  ressasserait 
(;n  pure  perle  la  démonstration  qu'il  est  aussi  gra- 
tuit de  rappeler  à  leur  propos  la  «  cité  de  David  » 
ou  quelque  édifice  salomonien,  que  d'alléguer  au 
petit  bonheur  les  llasmonéens,  Constantin,  les 
Arabes,  les  Croisés,  à  peu  près  sur  un  coup  de  dés. 
Il  n'était  pas  sullisantnon  plus,  pour  se  faire  une 
conviction  motivée,  de  comparer  vaguement  le 
grand  appareil  à  retends  aux  appareils  des  l.larams 
de  Jérusalem  et  d'IIébron,  car  il  y  a  de  très  sen- 
sibles nuances  dans  le  traitement  des  pierres,  non 
seulement  entre  le  monument  d'IIébron  et  celui 
de  Jérusalem,  mais  dans  les  diverses  sections  de 
ce  dernier.  .AI.  Dickie  avait  donc  juste  raison  de 
spécifier  déjà  plus  exactement  le  mur  des  Pleurs 
des  Juifs;  il  m'est  seulement  impossible  de  me 
persuader  avec  lui  que  le  procédé  de  dressage  des 
murailles  de  l'établissement  russe  est  plus  sem- 
blable à  celui  usité  dans  l'appareil  d'IIébron  (ju'i 
celui  du  mur  des  Pleurs.  Dans  la  mesure  où  j'ai 
su  voir,  le  contraire  est  prouvé  par  les  traces 
saisissables  encore  de  l'outil  employé,  mais  sur- 
tout par  les  nuances  des  refends  —  à  llébron,  re- 
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marquableraent  uniformes,  symétriques,  avec  une 
forte  saillie  du  champ  de  la  pierre,  des  arêtes  vives 
et  un  proûl  impeccablement  rectiligne  ;  à  Jéru- 
salem au  contraire,  une  saillie  moindre  (entre  7  et 
10  millimètres)  avec  des  arêtes  un  peu  mousses 
même  sur  les  blocs  de  la  plus  intacte  conserva- 
tion, un  profil  flou,  parfois  légèrement  biseauté  et 
surtout  de  considérables  variations  dans  la  largeur 
des  bandes  ravalées  pour  l'encadrement  d'un 
même  bloc.  On  voudra  bien  être  indulgent  à  ces 
détails,  trop  ténus  pour  être  plus  longuement 
énumérés;  ils  font  la  preuve  que  nos  murailles  se 
classent  archéologiquement  et  ne  doivent  pas  être 
étiquetées  sur  des  analogies  imprécises. 

C'est  donc  bien  avec  la  section  centrale  du  mur 
ouest  de  l'enceinte  du  Temple  que  ces  murailles 
offrent'le  plus  de  ressemblance.  Mais  j'ai  eu  beau 
revenir  de  l'établissement  russe  devant  le  mur 
des  Pleurs,  ou  recommencer  l'étude  des  planches 
de  Warren  qui  expriment  si  soigneusement  les 
appareils  du  Haram,  je  n'ai  pu  réaliser  l'identité 
absolue  d'analyse  qui  autoriserait  à  parler  d'unité 
d'époque.  A  vrai  dire,  les  nuances  sont  réduites 
à  un  minimum  exirêmement  faible  que  pourrait 
expliquer,  dans  une  même  époque  et  dans  le 
même  style  théorique,  une  certaine  inégalité  de 
main-d'œuvre,  ou  le  soin  moindre  apporté  à  l'ap- 
pareillage d'une  construction  moins  grandiose  et 
d'autre  caractère  que  l'enceinte  du  Temple.  Quoi 
([u'il  en  soit,  ces  nuances  subsistent  et  ce  n'est 
donc  point  par  celte  seule  comparaison  que  peul 
être  déterminée  une  date  ferme.  Le  problème  doit 
être  discuté  par  une  voie  différente.  Puisque  tous 
ceux  dont  l'avis  vaut  la  peine  d'être  entendu  sont 
désormais  d'accord  sur  un  fait,  —  la  relation  de  ces 
murailles  avec  les  monuments  constantiniens  du 
Saint-Sépulcre,  —  il  n'y  a  qu'à  partir  de  cette  base 
solide.  [Jne  fois  établi  que  l'adaptation  constan- 
tinienne  est  bien  une  simple  adaptation,  c'est-à- 
dire  la  modification  plus  ou  moins  profonde  d'une 
construction  antérieure,  la  tâche  se  réduit  à  res- 
saisir autant  que  possible  la  physionomie  anté- 
rieure pour  en  atteindre  le  sens  et  la  date  par 
déduction.  Il  est  palpable  que  le  percement  des 
Irois  grandes  portes  dans  le  mur  AC,  par  consé- 
quent la  mise  en  relation  avec  le  groupe  archi- 
tectural constantinien,  a  coïncidé  avec  le  placage 


intérieur  en  appareil  lisse,  de  petit  module  quand 
on  le  compare  aux  énormes  blocs  de  l'appareil  à 
refends,  mais  de  belle  apparence  encore.  Le 
défaut  radical  de  liaison  entre  ces  deux  parements 
si  dissemblables  accusait  plus  fortement  encore 
la  dualité  d'époques.  Après  avoir  réuni  patiem- 
ment aux  observations  directes  demeurées  possi- 
bles celles  des  nombreux  comptes  rendus  de 
fouilles,  il  est  devenu  manifeste  que  les  murs  AB 
et -IC,  épais  de  1"',46  en  moyenne  actuellement, 
avaient  à  l'origine  une  épaisseur  exactement 
double.  Sur  le  soubassemenl  rocheux  où  ils  furent 
fondés  jadis  une  assise  du  parement  intérieur  est, 
çà  et  là,  demeurée  en  place,  on  s'en  souvient.  Ce 
fondement,  injustiûable  s'il  avait  été  prévu  pour 
une  muraille  telle  que  nous  la  voyons,  appelle  sur 
la  paroi  intérieure  des  blocs  correspondant  à  ceux 
de  la  paroi  extérieure  et  que  leur  profondeur 
variable  permettait  de  lier  d'une  face  à  l'autre 
comme  de  raison.  Aussitôt  le  mur  ainsi  reconsti- 
tué, le  simple  bon  sens  avertit  qu'il  est  impossi- 
ble de  voir  en  cette  construction  puissante,  déve- 
loppée sur  au  moins  50  mètres  de  longueur  dans 
la  seule  ligne  AC,  une  construction  de  fortune, 
l'assemblage  bâtard  de  matériaux  de  rencontre, 
ni  même  l'enceinte  d'un  alriura  prévue  telle  quelle 
par  l'architecte  constantinien.  Il  n'y  a  cependant 
pas  à  en  chercher  loin  l'équivalent  précis  :  une 
muraille  tout  à  fait  de  même  style  et  de  même 
épaisseur  avec  ses  deux  parements  intacts  fut 
découverte  en  1886,  au  nord  de  la  citadelle,  près 
do  la  porte  de  Jaffa.  Un  tronçon  d'une  trentaine 
de  mètres  fournit  aux  observateurs  la  plus  oppor- 
tune base  d'étude  précise  et  ils  se  firent  tous  la 
conviction  qu'il  s'agissait  d'une  section  de  rempart 
antique.  La  situation  coïncidant  par  ailleurs  avec 
les  données  documentaires  sur  le  point  de  départ 
du  fameux  «  second  mur  »,  on  a  conclu  avec  toute 
raison  que  ce  débris  imposant  appartenait  bien  à 
la  ligne  du  rempart  septentrional  antérieure  aux 
développements  hérodiens-. 

De  ce  seul  chef  on  eût  été  déjà  endroit  de  parler 
aussi  de  rempart  en  présence  des  grandes  murail- 
les AB  et  AC.  Le  rapprochement  a  gagné  en  con- 
sistance à  mesure  que  d'autres  observations  ont 
permis  de  grouper  entre  ces  deux  sections  des 
fragments  moindres,  mais  de  nature  à  leur  être  ce- 


1.  Voir  les  inilications  réunies  ilaiis  Itli..  1907,  ]>.  .M)7,  ii. 


?.  Voir  1.  I"  :  Ce  second  mur. 
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pendant  comparés.  Tous  ces  fragments  s'agencent 
avec  spontanéité  dans  une  lign(!  parfaitement  jus- 
liliabliî  comme  tracé  d'un  rempart  urcluiï<|uc. 

En  fait,  il  ne  s'agit  pas  à  proprement  parler  de  la 
ligne  même  du  rempart,  mais  bien  d'une  con- 
struction stratégi(pie,  il'un  bastion  énorme  érigé  à 
l'extérieur  et  sur  un  point  spécialement  dangereux 
dans  la  ligne  de  défense.  L'archimandrite  Antonin 
et  son  architecte,  M.  Schick,  en  eurent  naguère 
les  premiers  l'impression.  M.  Schick  se  donna 
môme  l'imprudent  passe-temps  de  composer  une 
restauralion  intégrale  de  ce  château  fort  Israélite 
pour  laquelle  manquaient  à  peu  près  tous  les  élé- 
ments essentiels.  Ce  jeu  était  bien  justiciable  des 
axiomes  immodérés  sur  les  bouleversements  de 
la  ville,  sa  ruine  radicale  sous  Titus  renouvelée 
encore  plus  radicalement  sous  Hadrien,  renouve- 
lée encore  depuis  à  des  dates  que  l'on  sait  préciser 
avec  une  prodigue  érudition.  L'inlerprétalion  du 
tracé  dont  on  retrouvait  les  fondements  et  les 
premières  assises  n'a  même  pas  eu  les  honneurs 
d'une  vraie  discussion,  qu'elle  méritait  pourtant. 
Or  cette  interprétation  est  archéologiquement 
correcte  et  derechef,  on  s'en  souvient,  l'archéolo- 
gie trouve  ici  le  plus  heureux  appui  dans  les  textes 
bibliques,  en  môme  temps  qu'elle  éclaire,  par 
contre-coup,  leur  exégèse.  De  même  que  nous 
avons  constaté  plus  haut  la  présence  du  forum 
d'.\elia  sur  le  site  d'une  très  vieille  place  dans  la 
cité  juive,  les  débris  de  construction  fortifiée  que 
les  architectes  byzantins  adaptèrent  à  leur  plan  du 
Saint-Sépulcre  s'olTrent  à  nous  dans  la  même  situa- 
tion que  cette  résidence  du  gouverneur  qui  servait 
de  repère  à  .Néhémie  dans  sa  description  du  rem- 
part. Cette  réunion  de  coïncidences  entre  les 
monuments  et  les  textes,  qui  sauve  aisément  du 
scepticisme  trop  vite  résigné,  valait  sans  doute  le 
patient  labeur  qu'elle  a  exigé. 

Et  voici,  pour  mettre  en  meilleure  lumière 
encore  la  vraie  nature  et  la  date  générale  de  nos 
murailles,  mieux  que  l'analogie,  l'identité  pres- 
que absolue  d'un  procédé  de  structure  tout  à  fait 
caractéristique  :  la  façon  d'enchâsser  en  quelque 
sorte  le  pied  de  la  muraille  dans  la  roche  vive  .sans 
s'imposer  de  creuser  une  entaille  régulière  et  con- 
tinue, mais  par  simples  échancrures  sur  la  crèlc 
d'une  petite  escarpe  et  de  profondeur  variable  de 


l'une  à  l'autre,  au  hasard  de  la  solidité  du  roc.  On 
res()ecte  môme  de  très  minces  cloisons  jugées  as.^ez 
résistantes  et  des  blocs  lisses,  naturellement  fort 
inégaux,  rachètent  les  niveaux  et  procurent  l'as- 
siette de  l'appareil  à  encadrement  décoratif.  La 
petite  escarpe  intérieure  et  extérieure  plus  ou 
moins  continue  n'est  pas,  en  réalité,  ce  qu'évoque 
le  nom  même  d'escarpe,  c'est-à-dire  un  complé- 
ment de  fortification  stratégique  ;  elle  résulte 
tout  bonnement  d'une  expérimentation  de  la  roche 
préalable  à  tout  travail  de  fondation.  Le  prudent 
ingénieur  ancien  ne  voyait  rien  de  mieux  pour  so 
renseigner  sur  la  consistance  du  sol  où  il  pro- 
jetait d'asseoir  son  édifice,  (|ue  de  sonder  ainsi 
l'épiderme  rocheux.  11  dégageait,  par  une  coupure 
continue,  le  pied  de  la  muraille  à  construire; 
mais  aussi  économe  de  son  elfort  que  soucieux 
des  précautions  requises  par  son  art,  il  établissait 
en  quelque  sorte  pièce  à  pièce  le  fondement  de 
sa  construction  dès  qu'il  avait  atteint  le  point 
d'appui  suflisant.  Le  palais  d'Achab  à  Samarie, 
depuis  les  découvertes  de  la  n;ission  américaine, 
est  venu  mettre  sous  nos  yeux  un  exemple  par- 
faitement daté  de  ce  procédé  architectural  '. 

Il  n'est  assur('^ment  pas  question  d'arguer  main- 
tenant de  la  comparaison  avec  les  murs  royaux 
du  ix"  siècle  à  Samarie  pour  revendiquer  une  aussi 
haute  date  en  faveur  des  murailles  Ali,  AC,  AD 
primitives.  On  s'abstiendra  môme  de  mettre  en 
avant  aucune  date  chilTrée,  entre  l'époque  où  fut 
tracé  le  second  rempart  de  Jérusalem  et  celle  où 
il  fut  remis  en  état  pour  la  dernière  fois  devant 
la  menace  du  siège  par  les  armées  romaines.  J'ai 
dit  naguère  -  comment  on  pouvait  concevoir  l'at- 
tribution de  ces  débris  de  murailles  à  une  époque 
antérieure  aux  Romains  et  expliquer  leur  conser- 
vation d'abord  jusqu'au  iV  siècle  malgré  les  bou- 
leversements et  les  ruines  sous  Titus  et  sous 
Hadrien,  leur  transformation  ensuite  par  les  archi- 
tectes constanliniens,  en  attendant  celle  qui  devait 
leur  être  infligée  sous  nos  yeux  —  avec  un  respect 
admirable  dans  la  section  possédée  par  les  Russes, 
avec  de  graves  indélicatesses  archéologiques  dans 
la  section  adjacente  — .  Depuis  lors,  des  observa- 
tions réitérées,  en  écartant  telle  ou  telle  objection 
de  détail,  ont  all'ermi  encore  cette  appréciation.  .\ 
rencontre,  par  exemple,  de  ce  que  se  transmettent 


1.  Cf.  provisoirement  la  description  de  Itli.,  l'.Ol,  p.  130  s. 
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les  plans  en  se  reproduisant,  plus  ou  moins  de 
confiance,  l'angle  intérieur  des  lignes  AD  et  AC 
est  à  peu  près  aussi  droit  que  possible.  Comme  il 
n'y  a  pas  la  moindre  vraisemblance  que  l'état  es- 
sentiel de  la  ligne  AD  ait  été  modifié  en  quoi  que 
ce  soit  et  qu'en  tout  cas  l'angle  lui-môme  ne  l'a 
certainement  pas  été,  il  faudrait  croire  que  je  ino 
suis  invariablement  trompé  et  de  la  même  ma- 
nière, dans  les  multiples  contrôles  sur  la  mesure 
précise  de  cet  angle.  Et  le  jour  oîi  cette  erreur 
possible  serait  démontrée,  il  resterait  à  prouver  — 
ce  qui  n'a  jamais  encore  été  entrepris  —  que  cette 
ouverture  d'angle  aurait  été  motivée  par  le  désir 
qu'aurait  eu  l'architecte  constantinien  d'aligner  sa 
façade  d'atrium  avec  la  colonnade  centrale  d'Aelia. 
L'escarpe  minuscule  enfin,  si  ce  nom  lui  doit 
être  conservé,  parait  avoir  subi  à  la  période  con- 
stantinienne  une  assez  notable  transformation.  Son 
état  premier,  celui  qui  répond  trait  pour  trait  à 
l'exemple  de  Saraarie,  est  le  mieux  conservé  de- 
puis l'angle  .1  jusqu'à  w,  près  de  la  porte  E.  On 
remarque  à  ce  point  la  coupure  très  franche  et  le 
retour  d'équerre  qui  recule  l'escarpe  presque  à 
l'aplomb  exact  de  la  paroi.  On  la  retrouve  avec  la 
môme  allure  devant  la  porte  centrale,  F,  et  tout 
incline  à  croire  que  ce  même  alignement  est  inin- 
lerrompu  jusqu'au  delà  de  l'ouverture  G.  La 
négligence  du  dressage,  et  la  relation  de  cette 
échancrure  avec  les  portes  en  suggèrent  l'inter- 
prétation. La  petite  paroi  rocheuse,  débordant 
plus  ou  moins  le  pied  de  la  muraille  primitive 
AC,  courait  d'un  bout  à  l'autre  de  cette  ligne 
avec  la  physionomie  que  nous  lui  voyons  encore 
à  l'extrémité  méridionale.  Aux  points  voulus  dans 
le  débris  de  cette  muraille,  l'architecte  constan- 
tini(;n  perce  les  ouvertures  symétriques  d'un 
atrium  basilical.  Ces  trois  portes  ne  pouvant  ou- 


vrir à  tout  hasard  sur  les  décrochements  capri- 
cieux de  la  crête  du  roc,  force  était  de  créer  un 
terre-plein  ou  de  régulariser  la  surface  natu- 
relle. La  nécessité  simultanée  de  raccorder  au 
niveau  de  la  colonnade  voisine  le  niveau  imposé 
à  l'atrium  sous  peine  de  ravaler  une  immense 
superficie  de  rocher  dictait  le  choix  d'un  perron 
auquel  on  monterait  par  quelques  degrés.  Les 
textes  signalent  précisément  à  cet  endroit  dans 
le  monument  constantinien  l'existence  d'un  esca- 
lier et  le  schéma  dessiné  dans  la  mosaïque  de 
Mâdabà  confirme  cette  indication.  N'est-ce  point 
sa  construction  qui  motiva  la  régularisation  de 
la  petite  paroi  de  roc  à  la  base  du  mur?  Sans 
doute,  il  paraissait  de  prime  abord  superflu  de 
creuser  cette  paroi  rocheuse  pour  remplir  ensuite 
cette  excavation  avec  de  la  maçonnerie  destinée 
à  supporter  les  degrés  projetés.  En  pratique,  le 
procédé,  loin  qu'il  soit  anormal,  était  probable- 
ment très  avisé.  Les  inégalités  et  la  saillie  peu 
uniforme  de  la  paroi  primitive  rendaient  de  toute 
façon  quelques  retailles  indispensables  pour  l'in- 
stallation des  marches.  L'épaisseur  variable  des 
paquets  dfi  remblai  exigés  sous  chaque  degré 
l'exposait  à  des  dislocations  par  la  diversité  du 
tassement.  Au  prix  d'un  assez  léger  effort  pour 
évider  complètement  la  roche,  on  rendait  facile 
et  stable  Fesealier  et  le  petit  perron  dont  on  avait 
besoin  devant  les  monumentales  portes.  Le  dia- 
gramme do  restauration  fpl.  'VIII,  4)  fera  saisir  le 
détail  d'une  installation  sur  laquelle  va  se  clore 
notre  examen  du  groupe,  compliqué  mais  intéres- 
sant, des  ruines  renfermées  dans  l'établissement 
russe  et  les  magasins  coptes.  Elle  nous  a  d'ailleurs 
ramenés  au  seuil  même  des  édifices  constanli- 
niens  du  Saint-Sépulcre. 
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LE    SAINT-SÉPULCRE 


CHAPITRE  IV 
LE    SITE 


I.    —    I;TAT    actuel   des    RECnERCHES. 

Sous  la  désignation  archéologique  «  Saint-Sé- 
pulcre "  sont  groupés  les  édiCces  (jui  couvrent 
les  sites  sacrés  du  Calvaire  et  de  la  sépulture  de 
Notre-Seigneur.  Le  sujet  a  trois  aspects  fort  dis- 
tincts :  authenticité  des  sites,  description  des 
monuments,  histoire  de  leurs  vicissitudes  et  évo- 
lution des  croyances  qui  s'y  rattachent.  L'ordre 
d'exposition  le  plus  concis  et  le  plus  logique  a 
paru  d'estimer  provisoirement  le  problème  résolu 
en  faveur  des  localisations  traditionnelles.  Après 
avoir  fixé  d'abord  les  conditions  requises  par  les 
données  ('vangéliques,  on  s'est  donc  appliqué  à 
ressaisir,  dans  la  mesure  possible,  la  configura- 
tion du  sol  dans  toute  la  région  en  cause.  Le  monu- 
ment actuel  a  fait  ensuite  l'objet  d'une  descrip- 
tion détaillée,  et  celte  description,  complétée  par 
la  critique  des  sources  documentaires,  a  fourni 
une  base  concrète  pour  la  reconstitution  des  édi- 
fices primitifs.  Enfin  une  enquête  méthodique  à 
travers  la  tradition  littéraire  a  permis  de  suivre, 
siècle  par  siècle,  les  transformations  infligées  aux 
plus  augustes  sanctuaires  de  la  chrétienté.  L'étude 
archéologique  et  historique  achevée,  la  discus- 
sion d'authenticité  devient  beaucoup  plus  simple; 
et  comme  par  ailleurs  elle  comporte  divers  élé- 
ments communs  à  d'autres  Lieux  saints  de  Jéru- 


salem, elle  a  mieux  sa  place  dans  la  monogra- 
phie d'ensemble  sur  les  traditions  religieuses  dans 
la  Ville  «  nouvelle  ■>. 

Sous  réserve  des  preuves  à  produire  parla  suite, 
on  notera  dès  maintenant  que  cette  authenticité 
du  Calvaire  et  du  Saint- Sépulcre  est  revêtue  des 
meilleures  garanties  de  certitude  à  espérer  en  un 
tel  sujet.  De  cette  sécurité  archéologique,  je  le 
reconnais  avec  empressement,  est  résultée  une 
émotion  |)lus  profonde  à  chaque  retour  devant  ce 
rocher  oii  fut  dressée  la  Croix,  devant  cette  tombe 
vide  d'où  Jésus  s'est  élancé  vainqueur  de  la  mort; 
on  voudra  bien  toutefois  me  laisser  ajouter  aussi 
que  cet  appoint  de  sentiment  religieux  est  de- 
meuré parfaitement  étranger  à  toute  l'enquête. 
Site,  monument,  textes  ont  ét(''  interrogés,  enre- 
gistrés, critiqués  avec  la  même  indépendance  d'es- 
prit que  s'il  se  fût  agi  de  discuter  la  localisation 
d'Acra,  et  d'après  une  méthode  strictement  iden- 
tique èi  celle  qui  régit  désormais  toute  l'archéo- 
logie classique.  Apologistes  malavisés  et  détrac- 
teurs ignorants  se  donnent  souvent  encore,  par 
des  points  de  vue  contraires,  le  tort  égal  de  pré- 
tendre que  l'Eglise  fasse  de  cette  croyance  à  l'au- 
thenticité du  Calvaire  et  du  Saint-Sépulcre  une 
obligation  quelconque  pour  l'orthodoxie  de  ses 
enfants'.  Un  seul  exemple  ne  laissera  aucim 
doute,  dans  les  esprits  les  plus  prévenus,  sur  l'en- 


1.   QueUiucs  cxfiuiïlcs  de  ces  itnpriuleiiles   déclamai  ions      \>.  G:{(i:   l'JOC,,  p.  r,:!8;   190,-.,  p.  477,  etc.).  Elles  ileviennent 
apologétiques  »  ontélé  colligés  (à  cl  l;"i  par  RB.  (v.  g.  liim.       irvnchement  comiques  sous  la  plume  des  détracteurs  mal 
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lièrc  liberté  dont  jouissent  les  catholiques  pour  h\ 
recherche  de  ces  localisations.  Une  monographie 
succincte  du  T.  R.  P.  Léopold  Fonck,  S.  J.,  s'em- 
ployait naguère  à  établir  :  1°  que  le  sanctuaire 
actuel  est  bien  le  même  que  celui  de  Constantin; 
â°  que  Constantin  n'a  pu  se  méprendre  sur  la 
sépulture  de  N.-S.;  3"  que  celle  authenticité  se 
réduisait  exclusivement  au  tombeau  proprement 
dit  :  l'hypogée  lui- môme,  situé  quelque  part  hors 
la  ville,  aurait  été  abandomié  par  Constantin  satis- 
fait d'en  avoir  excisé  l'auge  ou  la  dalle  sépulcrale 
qu'il  aurait  transférée  dans  le  site  choisi  pour  ses 
édifices  commémoratifs  '. 

Naturellement  on  voit  assez  mal  ce  que  devient 
le  Calvaire,  moins  facile  à  convoyer  que  le  sépul- 
cre découpé,  et  qui  demeure  en  relation  étroite 
et  nécessaire  avec  l'hypogée  mutilé.  Celle  hypo- 
thèse singulière,  quasi  inquiétante,  a  pour  base 
une  interprétation,  peu  limpide  et  nulle  part  dé- 
cisive, de  quelques  expressions  alléguriques  dans 
les  catéchèses  de  saint  Cyrille.  Plus  tard  seule- 
ment le  distingué  savant  s'y  reprendra  pour  pro- 
clamer la  «  complète  harmonie  entre  Anne-Cathe- 
rine Emmerich  et  S.  Cyrille  sur  ce  point  »  -.  D'au- 
cuns trouveront  que  la  théorie  n'en  devient  pas 
plus  vraisemblable,  mais  je  n'ai  ni  goût  ni  mission 
pour  l'apprécier;  elle  est  rappelée  uniquement 
pour  faire  la  preuve  que  le  catholique  le  moins 
suspect  est  libre  de  spéculer  tout  aussi  hardiment 
sur  le  Calvaire  et  le  Saint-Sépulcre  que  feu  M.  le 
général  Gordon  déduisant  de  la  Bible  des  locali- 
sations excentriques^.  C'est  dire  assez  qu'à  plus 
forte  raison  la  discussion  positive  des  faits  topo- 
graphiques, archéologiques  et  littéraires  qui  sont 
à  la  base  des  localisations  traditionnelles  demeure 
parfaitement  exempte  de  toute  entrave. 

On  ose  à  peine  recommencer  l'exposé  d'un 
sujet  dont  la  diflicullé  spéciale  résulte  de  la  com- 
pénélration  intime  de  tant  de  splendeurs  et  de 
haillons,  de  réalités  si  vulgaires  et  de  souvenirs  si 


divins.  La  physionomie  caraietéristique  de  ces 
sanctuaires  et  l'émotion  sacrée  qu'ils  inspirent 
ont  été  trop  souvent  esquissées  avec  une  mnîtrise 
incomparable  pour  qu'il  puisse  être  toléré  de  les 
banaliser  en  se  risquant  à  les  redire.  Au  nom  seul 
do  Calvaire  et  de  Saint- Sépulcre,  quelle  âme  fran- 
çaise n'est  caressée  par  la  mélodie  des  pages  im- 
mortelles de  croyants  comme  Chateaubriand, 
Lamartine,  les  deux  de  Vogiié,  ou  transie  par  la 
désespérance  effroyable  d'un  Loti  qui  pleure,  dans 
l'ombre  du  Calvaire,  de  n'avoir  pu  lui  aussi,  comme 
les  «  humbles  qui  appellent  de  toute  leur  âme  », 
se  jeter  «  sur  ces  pierres  du  Calvaire  et  [s'|y 
abîmer  dans  une  adoration''  >?  Le  but  modeste 
de  cette  étude  est  de  dégager  ce  qui  pourrait  s'ap- 
peler la  physionomie  extérieure  de  ces  sanctuaires 
et  d'établir  à  nouveau  le  contrôle  précis  de  leurs 
titres  à  la  vénération  chrétienne. 

Car  sur  ce  terrain  encore  nous  demeurons  fata- 
lement tributaires  d'une  légion  de  devanciers. 
Sans  parler  de  toutes  les  descriptions  plus  ou 
moins  superficielles  où  tant  de  pèlerins  ont  voulu 
fixer  leurs  souvenirs,  combien  de  savants,  d'ar- 
chitectes, d'artistes  ont  consacré  au  Saint-Sépul- 
cre quelque  part  de  leur  pénétrante  observation! 
Tout  de  suite  on  songe  au  maître  le  plus  incon- 
testé, M.  le  M'*  de  Vogiié,  dont  la  monographie'*, 
écrite  en  1860,  est  demeurée  fondamentale.  L'énu- 
mération  serait  longue  des  contributions  archéo- 
logiques et  historiques  accumulées  par  M.  Cler- 
monl-Ganneau,  MM.  les  olllciers  ingénieurs  du 
l'ah'sline  Exploration  Fund,  MM.  les  architectes 
Mauss,  Jeffery,  Schick,  les  historiens  de  l'art 
Diehl,  Rivoira,  Strzygowski,  pour  ne  rappeler  que 
les  noms  les  plus  marquants  et  les  plus  familiers. 
Si  nous  avons  estimé  possible,  sans  rebattre  vaine- 
ment ces  traces  illustres,  d'approfondir  un  peu 
le  sillon  ouvert,  c'est  qu'un  contact  fort  prolongé 
et  presque  quotidien  avec  le  sujet  nous  a  rendu 
accessible  maint  détail  qui  échappe   nécessaire- 


informés  dont  M.  Crawley-Boevey  est  le  type.  Ses  critiques, 
dépourvues  de  loule  aménité  contre  les  siles  traditionnels, 
séuiaillent  volontiers  des  termes  axiomes  de  Terlullien  : 
Cerlum  est  quia  impossibile  (QS.,  1910,  p.  24);  Credo  quia 
absurdum  [ibid.,  p.  25S).  En  vertu  de  ce  critère,  une  foi 
unanime  doit  élre  acquise  d'emtjjée  aux  utopies  archéolo- 
giques chères  il  M.  Crawley-Boevey. 

1.  P.  L.  Fonck,  S.  .).,  Die  Lage  des  Iteiliyen  Crabes;  dans 
le  supplém.  scieiUifique  au  journal  Germnnia,  n"  du  7  avril 


18118,  pp.   2uy-212. 

2.  Dans  Zeitschr.  filr  /ialholische  Théologie,  1839,  p.  515. 

;î.  G.  Gordon,  Golgollia ;  QS.,  1885,  pp.  79  ss.  On  trouvera 
dans  WiLSOiN,  Golgolliu  and  llie  Ilolij  Sepulchre,  p.  201, 
lig.  12,  le  dessin  de  carahin  par  lequel  élaienl  concrétisées 
ces  fanlaisles  d'un  transcendant  illuminisnie. 

'(.  V,  Loti,  Jérusalem,  p.  220. 

...  Les  Églises  de  la  Terre  Sainte,  p|i.  118-2:i2.  On  relira 
toujours  ces  pages  avec  autant  de  charme  que  de  prolil. 
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meut  à  robs(!rv;itiijn  transitoire.  Il  s'est  jHuduit 
surtout,  en  ces  vingt  dernières  années,  une  série 
de  trouvailles  accidentollcs  sans  grande  portée 
aussi  longtemps  qu'elles  demeurent  isolé(ïs  ou 
qu'on  les  étudie  à  distance  en  des  comptes  rendus 
pas  toujours  sullisamment  explicites,  mais  d'un 
réel  intérêt  des  ([u'iui  les  a  coordonnées  surplace. 

La  situation  actuelle  du  sujet  parait  bien  mar- 
quée par  les  plus  considérables  publications  ré- 
centes. Du  point  de  vue  traditionnel  M.  l'abbé 
C.  Moinmerl  a  publii'  en  1898  et  lilOO  deux  vo- 
lumes sur  «  L'église  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem 
dans  sa  forme  i)rimitive  »  et  «  Golgotha  et  le  Saint- 
Sépulcre  à. lérusalom  »  '.  Le  docte  curé  do  Scliwci- 
uitz,dans  la  Silésie  prussienne ,  déclare  s'être 
courageusement  imposé,  pour  éclairer  son  étude, 
'<  quatre  voyages  pleins  de  fatigues  eu  Terre 
Sainte  »,  et  ses  livres  atteslent  une  préoccupation 
louable  de  tirer  profit  des  réalités  topographiques 
et  archéologiques.  Précision  et  méthode  y  fout, 
par  malheur,  absolument  di'faul.  Les  sources  lit- 
téraires, mises  en  œuvre  sans  critique  et  pas  tou- 
jours avec  correction,  sont  interprétées  au  pctil 
bonheur.  Tout  se  noie  dans  un  péle-mèle  inextri- 
cable de  digressions,  de  citations  sans  lin,  de  po- 
lémiques acerbes  surtout;  aussi  n(^  sera-t-on  pas 
étonné  de  ne  retrouver  que  bien  rarement  par 
la  suite  le  nom  de  cet  irascible  assembleur  de 
nuages. 

Le  sujet  a  été  traité  plus  récmniuent  et  d'un 
point  de  vue  tout  à  fait  indépendant  par  un  philo- 
logue distingué,  M.  .\ugi;ste  Heisenberg,  chargé 
de  cours  ;\  l'Université  de  Wiirzbourg.  Le  hasard 
d'une  édition  de  texte  byzantin  le  plaça  un  jour 
en  face  d'une  description  d'église  d'origine  con- 
stantinienne  :  l'église  des  SS.  Apôtres  à  Constanti- 
nople.  Pour  éclaircircertainesdilhcultéslittéraires, 
il  recourut  à  la  description  ([u'tlusèbe  a  donnée 
du  sanctuaire  constantinien  par  excellence.  Per- 
suadé bientôt  qu'Eusèbe  n'avait  jamais  été  compris 
et  que  l'archéologie  errait  ;\  l'aventure,  il  entre- 
prit d'apporter  remède  à  celte  fâcheuse  situation. 


Il  (Jcrivit  donc,  eu  manière  ilo  préface  à  l'étude  de 
l'église  des  SS.  Apôtres,  un  volume  considérable 
sur  r«  église  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem  •■-.  Il 
prend  soin  d'avertir  dès  le  (lél)ul  qu'il  lui  a  paru 
superllu  de  venir  voirie  site  et  le  monument  dont 
il  traite;  car,  à  son  sens,  ces  éléments  ne  mènent 
à  rien  :  tant  de  gens  les  possèflent  et  n'ont  rien 
pu  en  tirer'!  l'^n  revanche,  le  livre  fourmille  de 
spéculations  imprévues  sur  les  préoccupations  po- 
litiques do  Constantin  et  le  syncrétisme  mytholo- 
gique le  plus  abstrus  des  bas  temps  romains.  Il 
n'y  a  pas  à  se  mettre  en  peine  de  chercher  dans 
la  légende  évangélique  des  indications  pour  re- 
trouver le  Calvaire  ou  la  tombe  du  Chri!^t,  et  César 
devenu  chrétien  ne  s'en  est  point  embarrassé. 
Peu  lui  importait  un  Calvaire  qu'il  ne  comprenait 
point;  ce  qu'il  rêvait  d'utiliser,  dans  <on  éternel 
«  souci  do  représentation  »,  c'était  «  l'apothéose, 
la  résurrection  du  Christ  »,  consacrée  aux  yeux  des 
peuples  par  un  moiiumont  visible.  Il  donna  des 
ordres  et,  avec  la  cuitiivencc  do  la  hiérarchie 
ecclésiastique  à  Jérusalem,  le  cénotaphe  qu'il  dé- 
sirait fut  proniptement  découvert  :  on  prit  tout 
bonnement  la  caverne  d'Adonis  installée  au  cœur 
de  la  cité  pa'i'enne  d'AeliaCapitolina,  avec  l'arrière- 
pensée  d'acquérir  d'emblée  au  culte  nouveau  la 
vogue  populaire  dont  jouissait  toujours  le  sanc- 
tuaire ancien''.  —  Ce  roman  mythologique  n'est  pas 
nouveau;  ce  qui  l'est  au  contraire,  c'est  la  recon- 
stitution du  monument  constantinien  telle  que  la 
conçoit  le  savant  philologue.  Sa  meilleure  excuse 
est  dans  l'essenliellc  lacune  de  son  étude.  Cette 
lacune  initiale,  compliquée  de  deux  ou  trois  con- 
tresens archéologi(iu(^s  fondamentaux,  ne  laisse 
pas  grand  intérêt  praticpie  à  ce  gros  livre.  Comme 
il  jouit  pourtant  d'un  très  vaste  crédit  scienti- 
fique, il  serait  dillicile  aujourd'hui  de  n'en  pas 
tenir  compte.  .V  l'inverse  de  l'ouvrage  précédent, 
il  est  d'ailleurs  écrit  avec  la  plus  élégante  distinc- 
tion de  ton.  et  cela  rend  possible  avec  .M.  Heisen- 
berg la  discussion  qui  ne  l'est  pas  avec  M.  .Mom- 
mert.  Nous  aurons  donc  assez  fréquemment  l'oc- 


1.  Die  heiUye  Grabeskirc/ie  ;«  Jérusalem  in  ihrciii 
uispriinglichen  Zustande.  Leipzig,  1898;  cf.  RB.,  1839, 
p.  ifif)  SS.  —  (lolgollia  und  das  lil.  Grab  zu  Jérusalem, 
Leipzig,  1900;  cf.  lUi.,  1901,  p.  15i  s. 

2.  (Irabeskirclie  und  Apnstelkirche;  zirei  Basiliken  Kon- 
stantins.  l"  partie  :  Die  Grabeskirche  in  Jérusalem,  Leip- 
zig,  lOiiS;  cf.  ll/S.,  1909.  p.  329  s. 


3.  O/;.  L,  I,  pp.  iii-vi. 

4.  Op.  l.,  I,  2,  197  SS.,  passim.  L  hjpollièse  de  la  .i  pieuse 
Traude  »  se  renouvelle  périodiqueinenl  ;  mais  en  vérilé  elle 
ne  s'est  pas  améliorée  depuis  ce  que  le  Kév.  clian.  Mac  Coll 
appelle  avec  énergie  «  la  lourde  et  absurde  calomnie  de 
Kobiiison  »  {QS  ,  1901,  |).  291).  Elle  doit,  en  effet,  demeurer 
au  compte  de  UoniNsoN.  Iliblic.  Researclies,  I.  il8. 
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casion  de  marquer  en  quoi  sa  théorie  nous  paraît 
injustifiée  et  combien  nous  en  divergeons. 

Entre  ces  deux  positions  extrêmes  se  place  l'é- 
tude si  consciencieuse  et  si  remarquable  de  .M.  le 
général  Wilson  :  «  Golgolha  et  le  Saint-Sépulcre  ». 
Son   but    était   d"exposer    avec   impartialité    les 
arguments  pour  et  contre  l'authenticité  des  sanc- 
tuaires traditionnels  afln  que,  de  la  confrontation, 
chacun  soit  à  même  de   dégager  sa  conviction. 
Commencée  en  articles  dans  le  Quarlerly  Slutemenl 
en  1902,  cette  élude,  provisoirement  conclue  en 
1905,  devait  être  reprise  et  remaniée  à  la  suite 
d'un  dernier  passage  à  Jérusalem,  où  Sir  Charles 
Wilson  s'était  mis  au  courant  des  faits  archéolo- 
giques nouveaux,  depuis  les  anciennes  et  fécondes 
campagnes  du  Survcy.  Une  mort  prématurée  ne 
devait  pas  lui  laisser  mettre  la  dernière  touche  à 
son  œuvre.  Une  main  amie  et  respectueuse  a  ras- 
semblé en  volume  les  articles  parus,  complétés 
çà  et  là  par  quelque  document  ou  annotation'. 
On  ferait  difficilement  une  meilleure  synthèse  des 
articles   contradictoires  publiés    périodiquement 
dans  la  revue  palestinologique  anglaise,  presque 
depuis  sa  fondation.  Mais  l'ouvrage  traite  exclusi- 
vement la  question  d'authenticité;  encore  sa  va- 
leur positive  est-elle  diminuée  par  ce  double  fait 
que  d'une  part  la  critique  d'aucun  argument  n'est 
assez  serrée  et  que  par  ailleurs  nombre  d'éléments 
concrets  sont  ignorés  ou  trop  superOciellement 
passés  en  revue. 

Vivant  sur  les  lieux,  on  concevra  que  nous 
ayons  eu  à  cœur  d'interroger  le  sol,  les  édifices 
et  les  ruines  infiniment  plus  que  les  livres.  L'in- 
terprétation des  sources  a  toujours  été  soumise 
sur  place  au  contrôle  des  faits,  de  préférence 
aux  enrichissements  bibliographiques.  Nulle  part 
toutefois  nous  n'avons  consciemment  omis  de  citer 
avec  exactitude  tout  ce  qui  nous  avait  été  de 
quelque  utilité  en  guidant  la  recherche  directe, 
en  fournissant  l'explication  de  détails  techniques 
ou  des  éléments  de  comparaison  artistique  et  des 
informations  aujourd'hui  inaccessibles. 


II.    —    SITE    nu    CALVAIRE    ET    BU    SAINT-SÉPULCRE 
d'après    les    données    ÉVANGÉLIOUES. 

A.  Le  Calvaire.  —  Jésus  condamné  à  mort  est 
aussitùt  livré  aux  soldats  romains  (|ui  doivent  le 
crucifier.  Le  lieu  où  ils  le  conduisent  pour  ce  sup- 
plice est  un  site  appelé  «  Golgotha  »,  ce  qui  s'in- 
terprète «  le  lieu  du  Crâne  d.  S.  Luc,  à  son  ordi- 
naire, n'emploie  que  l'équivalent  grec  du  terme, 
et  S.  Jean  précise  cette  similitude  entre  le  grec 
Kpavîov  et  le  nom  hébréo-araméen  Golgolha  ^.  Au 
premier  aspect  la  nature  de  ce  lieu,  tôtto;,  n'est 
spécifiée  d'aucune  façon.  Le  nom  pourtant  est  en 
ce  sens  une  indication  opportune.  On  sait  tout  ce 
qui  s'est  échafaudé  de  légendes,  de  topographie 
fantastique  et  de  combinaisons  érudites   sur   ce 
nom  Ciolgotha  :  le  tombeau  d'Adam  sous  la  roche 
du  Calvaire  et  son  crâne  touché  par  le  pied  de  la 
Croix  du   Sauveur;  la  colline  de  la  CruciGxion 
occupant,  dans  le  s(iuelette  de  la  ville,  la  position 
du  crâne  dans  un  squelette  humain  et  reprodui- 
sant avec  un  réalisme  tel  quel  la  silhouette  d'un 
crâne;  le  site  de  la  Crucifixion  ainsi  désigné  parce 
que  c'était  le  lieu  officiel  des  exécutions  capitales 
et  que  les  crânes  décharnés  des  suppliciés  y  éta- 
laient en  permanence  le   spectacle   lugubre   du 
crime  et  du  châtiment^.  De  la  légende  allégorique, 
d'ailleurs  touchante,  S.  Jérôme  disait  déjà  qu'elle 
trouvait  grand  crédit  mais  n'était  pas  vraie  '•;  il 
lui  préférait  l'interprétation  érudite  par  les  tristes 
trophées  de  la  justice  romaine  en  quelque  site 
déterminé  aux  abords  de  Jérusalem.  Mais  celle-ci 
n'est  pas  moins   caduque;  pourquoi  cette  dési- 
gnation au  singulier?  et   comment  supposer  la 
création  d'un  appellatif  hébreu ,   manifestement 
très  courant,  pour  marquer  un  lieu  d'exécutions 
hypothétiquement   fixé  par  l'administration   ro- 
maine? Quant  à  découvrir  le  crâne  topographi- 
que de  Jérusalem  et  à  détailler  ses  caractères, 
c'est  une  puérilité  qui  doit  demeurer  l'apanage 
de  certains  adeptes  bruyants  de  la  «  religion  en 
esprit  ». 


1.  Sir  C.  W.  Wii.soN,  Golgolha  and  tlie  Hohj  Sepulchre, 
édité  par  .M.  le  col.  C.  M.  Watson.  In-8»  de  vii-209  pp.  avec 
12  fig.,  el  10  planches  hors  texte.  Londres,  Pal.  Expl.  Fund, 

1906. 

2.  Ml.,  27,  :i3  :  Kai  è).6ôvT£;  eîç  TÔitov  J.eyôiievov  ro),yo9à,  6 
écTiv  y.paviou  tôjio;  ),£YÔli£Vo;.  Me,  15,  22  :  Kal  ^ép&'jciv  aÙTov 

'iTÙ    TCIV    rOÀyoOâv  tOTtOV    ô    èrîTlV  |J.ï(Jcf[Jl-/lV£U(j(X£VOV    XpKVÎOU   TOTtO;. 


Le,  23,  33  :  Kai  rjte  àuïîXôov  iki  tov  totiov  tôv  y.a).ou[j:£vov 
Kpavîov.  Joa.,  19,  17  ;  ['lyiaoûc]  paiTaÇcov  laurw  xov  aiaupàv 
ÈE-jjXôsv  £Î;  TOV  ).£Y<jfj.£vov  Kpaviou  xônov,  i  îiyeTai  'Eêpaïdù 
roXyoOà.  Voir  le  commentaire  du  P.  Lagranf^e  sur  S.  Marc 
[in  loc,  pp.  396  ss.),  pour  touto  la  documentation  utile. 

3.  Documentation  littéraire  au  cliap.  vu. 

4.  In  Ml-,  27,  33;  citai,  dans  Laciiange,  .S.  Marc,  p.  398. 


\.K  siri'   nii  sAiNT-si'Pui.nuE. 
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(îolf/otlta  ',  «  lo  crâne  »,  osl  un  do  ces  noms  de 
Icrroir  ordinairement  tout  ;\  l'ait  topiciiics  dans 
leur  simplicité  et  qui  no  soulTrcnt  pas  d'intorpré- 
tation  {•ompliquôc.  Il  a  dans  la  toponymie  contem- 
poraine, ;\  Jérusalem,  un  répondant  parfait  :  rùs, 
«  la  léle  ».  L'indigène,  qui  désigne  familièrement 
ainsi  bcanconp  moins  le  sommet  aii,Mi  ou  très 
proéminent  d'une  montagne  que  certain  ressaut 
de  terrain  en  saillie  plus  ou  moins  accentuée  au 
(lanc  d'une  colline  et  en  dehors  de  son  axe  princi- 
pal, serait  bien  ébahi  de  voir  son  expression  prise 
à  la  lettre  par  quelqu'un  qui  voudrait  découvrir 
une  courbe  crânienne,  des  yeux  ,  un  nez  et  le 
reste,  dans  lo  mamelon  rocheux  ainsi  qualifié.  La 
spécification  anthropomorphique  est  tout  aussi 
floue,  quoique  heureuse,  quand  le  Palestinien  dé- 
signe tel  endroit  de  ses  coteaux  comme  une  épaule 
[kélef],  un  dos  idahr),  un  ventre  [bain).  Et  n'en 
va-t-il  pas  du  reste  absolument  de  même  en  tous 
pays  sinon  avec  autant  de  réalisme,  du  moins  avec 
une  inspiration  analogue  ?  Ce  crâne  par  antono- 
mase, connu  de  tous  et  depuis  toujours  à  Jérusa- 
lem au  temps  de  Noire-Seigneur,  était  donc  tout 
simplement  une  saillie,  petite  ou  grande,  mais 
bien  en  vedette  sur  la  rampe  ou  contre  la  crête  de 
l'une  ou  de  l'autre  chaîne  des  collines  constituant 
l'ossature  topographique  de  la  ville  ^.  On  obtient 
ainsi  du  même  coup  le  sens  réel  du  nom  et  la 
nature  de  l'endroit  ainsi  désigné;  ce  tôtioç  était 
par  le  fait  même  une  certaine  élévation,  un  mon- 
liculus  si  l'on  veut;  à  rencontre  de  tout  ce  qu'on 
lui  a  cent  fois  objecté,  la  tradition  n'avait  donc 
pas  tort  d'associer  invinciblement  au  nom  de  Gol- 
gotha-Galvaire  une  idée  de  proéminence '^  Après 
la  Crucifixion,  qui  avait  rendu  ce  lieu  le  plus 


sacré  de  la  terre,  le  vieux  nom  no  pouvait  garder 
sa  banalité  originelle.  Pour  des  gens  d'autre  lan- 
gue, qui  n'en  saisissaient  plus  la  valeur  expres- 
sive, ce  «  crâne  »  devait  naturellement  provoquer 
des  interprétations  d'autant  plus  controuvées 
qu'elles  s'éloignaient  davantage  de  l'esprit  et  du 
milieu  d'où  procédait  cetti-  désignation  topony- 
mique. 

l/endroit  était  Iiors  la  villr  :  la  nature  môme 
des  choses,  les  usagrs  romains,  —  pour  ne  rien 
dire  des  usages  juifs,  puisque  l'exécution  est  ac- 
complie par  des  soldats  romains  et  sur  la  sentence 
du  procurateur,  —  et  plusieurs  indications  évan- 
géliqurs  no  tolèrent  aucune  hésitation  sur  ce  fait  '•. 
La  croix  de  Jésus  fut  dressée  à  proximité  d'une 
route;  ainsi  en  usaient  les  Romains  pour  ajouter 
un  peu  plus  d'odieux  au  supplice;  ainsi  le  don- 
nent à  entendre  ces  détails,  à  la  fois  si  simples  et 
si  bien  observés,  que  «  les  passants  »,  irapontopc-jo- 
,u.evoi,  insultaient  ironiquement  Jésus,  et  qu'un 
grand  nombre  de  gens  de  toute  langue  purent 
lire  le  «  litre  »  fixé  à  la  Croix  ^.  Les  saintes 
femmes,  groupées  à  quelque  distance'',  observent 
tout  le  détail  des  derniers  moments  du  divin 
Maître;  l'endroit  était  donc  assez  découvert  et 
quelque  pou  en  évidence. 

B.  Le  Saint-Sépulcre.  —  Jésus  a  consommé  son 
sacrifice.  Déjà  le  jour  incline  vers  le  soir  et,  comme 
on  est  à  la  veille  du  sabbat,  la  plus  grande  hâte 
s'impose  pour  que  son  corps  soit  descendu  de  la 
Croix  et  livré  à  la  sépulture.  Entre  les  allées  et 
venues  nécessitées  pour  obtenir  l'autorisation  de 
Filatc,  les  dernières  heures  du  jour  se  sont  rapi- 
dement écoulées  et  l'ouverture  du  sabbat  est 
proche  à  l'instant  où  Joseph  d'.Vrimathie  arrive 


1.  Hébr.  nSa^a,  aram.  N'n^J^IJ.  Sur  la  forme  du  uom, 
cf.  Nesti.e,  ZDI'V..  XXVllI,  lyoô,  p.  40  s.  Son  liypolhose  phi- 
lologique de  lire  GugoUha  n'est  pas  décisive;  mais  il  a  rai- 
son d'éliminer  la  correction  prétentieuse  Colijatha. 

2.  Parmi  les  nombreux  observateurs  (|ui  ont  déjà  proposé 
l'analogie  loiiographique  (cf.  Wilson,  Coltjolkii,  pp.  11  s.), 
on  ne  voit  pas  i|uc  le  rapprochement  onomastiiiue  ait  encore 
été  saisi. 

3.  Cf.  L'lermont-Ganneau,  Arch.  Rcs..  I,  H37  s.;  II,  'lOT  s. 

4.  Lacrankk,  s.  Marc.  p.  3yG  s.;  Svcuo,  Criix  dans 
Dict.  des  antiq.  et  Blancuiît,  Furcti,  iind.,  pour  la  docu- 
mentation romaine.  Dans  Mt.,  27,  ;!1  s.,  les  soldats  font  sortir 
Jésus  —  àTtrjyoïyov,  Me  lldyo-jdiv  —  pour  le  crucilicr.  \u 
moment  où  ils  sortent,  ihfX'Jnsvoi  ii,  ils  rcnconlicnt  Simon 
de  Cjrène;  .\lc.  et  Le.  ont  noté  qu  il  i.  revenait  de  la  cam- 


pagne »  ;  il  se  disposait  donc  à  rentrer  en  ville,  soit  parce 
qu'il  y  avait  sa  demeure,  soit  qu'il  y  vint  pour  affaires.  D'ail- 
leurs Joa.  a  dit  expressément  que  Jésus  «  sortit  portant  sa 
croix  1',  et  que  «  l'endroit  était  proche  de  la  ville  ».  kff-ji 
r,v  6  T^Ttoç  Tr,;  itôXsio;  (19,  201.  t'ép.  aux  Hébreux  13.  12) 
îlu)  Tf,;  ifj).ïi;  ïitai6ôv  n'est  donc  probablement  pas  seulement 
inspirée  de  Lév.  16,  27,  où  le  sang  de  l'agneau  immolé  est 
porté  £$w  TTj;  TtapepiëoXri;,  mais  doit  faire  allusion  à  Jésus 
cruciGé  en  dehors  de  la  ville  (cf.  Mt.,  21.  .'i9).  .Vprés  la  mort 
de  Jésus,  on  revient  du  Calvaire,  évidemment  à  la  cité 
(Le.,  23,  48,  56).  La  relation  du  Calvaire  avec  le  Sépulcre 
permettra  du  reste  de  préciser  encore  bientôt  celle  situalion. 

5.  Ce  trait  dans  .loa.,  19,  20.  l'autre  dans   Mt.,  27.  3'.): 
Me,  15,  29. 

G.  àiio  (ioixpàOsv  Osoipoûiai  ...  .1//.,  27.  ."i5;  Me.,  15,  40. 
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au  Calvaire,  tous  ses  préparalifs  achevés.  Si 
proche,  que,  malgré  la  célérilc  des  démarches  cl 
la  proximité  de  la  tombe,  on  n'a  que  le  temps  dy 
déposer  le  corps  de  Jésus  provisoirement  enve- 
loppé d'un  suaire  et  couvert  d'aromates.  Le  sé- 
pulcre est  refermé  et  les  saintes  femmes  se 
hâtent,  après  en  avoir  soigneusement  observé  la 
situation,  de  rentrer  cl  de  rassembler  le  néces- 
saire pour  embaumer  le  corps,  dès  que  le  sabbat 
sera  passé  ' . 

Les  Synoptiques  décrivent  sobremeni  la  tombe.-. 
C'est  un  monument  taillé  dans  le  roc  et  absolu- 
ment neuf,  aucun  ensevelissement  n'y  ayant 
encore  été  pratiqué.  S.  Matthieu  observe  que  le 
monument  était  le  propre  tombeau  de  Joseph 
d'Arimathie;  mais  S.  Jean  a  noté  de  très  précieux, 
détails  •'.  Si  tout  a  pu  se  passer  avec  une  telle 
rapidité  et  si  le  sépulcre  se  trouve  ainsi  à  portée, 
sans  retard,  ni  contestation  de  qui  que  ce  soit, 
c'est  que,  tout  à  côté  du  lieu  où  fut  plantée  la 
Croix,  Joseph  d'.\rimathic  était  propriétaire  d'un 
jardin  où  il  avait  fait  creuser  son  hypogée  fami- 
lial. A  la  vérité,  Jean  n'allirme  point  cette  pro- 
priété ;  !e  fait  que  Joseph  et  Nicodèine  qui  l'assiste 
peuvent  disposer  ainsi  à  leur  gré  du  «  jardin  »,  et 
du  «  sépulcre  neuf  »,  laisse  pourtant  à  peine  dou- 
ter qu'ils  ne  fussent  chez  eux  et  l'indication  des 
Synoptiques  précise  bien  qu'on  était  dans  un  do- 
maine appartenant  à  ce  Joseph  d'Arimathie  dont 
la  haute  situation  avait  rendu  possibles  les  dé- 
marches auprès  du  procurateur  romain  pour  ense- 
velir Jésus.  Chaque  terme  porte  dans  la  narration 
de  S.  Jean  ''.  Le  lieu  de  la  CruciOxion  est  indiqué 
de  nouveau  par  le  terme  générique  tôttoc;,  et  dans 
ce  «  lieu  »  il  y  avait  un  n  jardin  ».  C'est  faire 
entendre  assez  que  «  le  lieu  du  Crâne,  qui  se  dit 
en  hébreu  Golgolha  »  {f.  17),  n'était  pas  une  dési- 
gnation restreinte  à  l'espace  oi'i  fut  érigée  la  Croix, 
mais  bien  le  nom  descriptif  et  familier  d'une  ré- 
gion assez  étendue  sous  le  rempart  de  la  ville. 


Les  mêmes  termes  qui  ont  exprimé  la  proxi- 
mité immédiate  entre  le  lieu  de  la  Crucifixion  et 
la  ville  expriment  la  relation  ealro  le  Sépulcre  et 
le  site  de  la  Croix. 

Il  n'y  a  plus  à  revenir  sur  la  nature  de  ces  ><  jar- 
dins »  propices  au  kief  des  vivants  et  à  la  paix 
des  morts''.  Dans  l'enclos  ombragé  que  le  sanhi'- 
drite  illustre  s'était  acquis  aux  abords  immédiats 
de  Jérusalem,  il  faisait  préparer  sa  sépulture. 
L'hypogée  devait  naturellement  servir  à  sa  famille  ; 
si  toute  la  série  prévue  de  places  funéraires  n'étail 
pas  encore  terminée,  du  moins  le  sépulcre  de 
Joseph  lui-même  l'était,  ainsi  que  le  dispositif  de 
fermeture  nécessaire  à  la  sécurité  du  monument; 
personne  toutefois  n'y  avait  encore  été  enseveli. 
Le  nom  iavïjjjieïov  ou  avïjiiia,  qui  désigne  ce  monu- 
ment, était  consacré;  il  se  lit  sur  beaucoup  de  fa- 
çades d'hypogées  et  revient  maintes  fois  chez  les 
écrivains  grecs  à  peu  près  contemporains.  C'est 
un  ensemble  d'éléments  déterminés,  —  atrium, 
porte  basse  ouvrant  sur  la  salle  funéraire  ou  l'an- 
tichambre autour  de  laquelle  rayonnent  les  sépul- 
tures, —  variables  tout  au  plus  par  les  propor- 
tions, l'opulence,  le  nombre  et  la  forme  des  places 
indépendantes  que  les  inscriptions  grecques  sem- 
blent exprimer  indifféremment  par  âv-ii-zi ,  terme 
que  rappellent  eOvixev,  xaT£Or,x£v,  ft/ixav  des  Évan- 
gélistes.  Le  trait  le  plus  caractéristique  est  celui 
de  la  pierre  roulée  en  grandehàte  devant  l'entrée''. 
A  la  pointe  de  l'aube  du  troisième  jour,  quand  les 
saintes  femmes  reviendront  au  Sépulcre,  le  sou- 
venir de  celte  pierr(ï  excitera  leurs  inquiètes 
appréhensions  :  comment  la  rouler  en  arrière  à 
elles  seules?  «  car  elle  était  extrêmement  grande  », 
note  avec  à-propos  S.  Marc  (xvi,  4).  Dans  l'inter- 
valle les  ennemis  de  Jésus,  soucieux  d'assurer 
jusqu'au  bout  une  victoire  dont  ils  ne  se  sentent 
pas  encore  très  assurés,  ont  obtenu  de  Pilate  le 
droit  de  sceller  la  tombe  et  d'y  placer  une  garde 
{iMt.,  xxvii,  62  ss.).  A  ce  propos  Y  Évangile  selon  les 


1.  Voj.  Laghange,  S.  Marc,  pp.  ill  ss. 

2.  Ml.,  27,  5'J  s.  :  Kc(i  XaSùiv  ta  (iM[J.a  ô  'Iwar.j  ...  'ih-r\y.vi 
aOtà  i'i  Ttîj  xaivw  aOtûO  ^vyiiiêiu),  b  é^aTÔ(/.'/;*JEv  èv  Tr]  izii^'x... 
Me,  15,  4G  :  ita.-ciH-r\y.vi  aiiih-i  bi  (iviî;iaTi  5  r,v  ).c)aTO|iï)u.£v')V  Èz 
itsipa;  ...  Le,  23,  h'i  :  ëOïixev  aÙTov  èv  ixvr,naTi  'i.aitvsC),  oj 
oOx  ^v  ôùSeiç  oùSércti)  xeîfASvoç. 

3.  19,  41  :  'Hv  ôï  £v  TM  TÔTtip  oitou  èotauptôOifi  xîiTtoç,  xa't  £v 
Tijj  xr,7tu  (j.vyi|j.£Ïov  xaivov,  Èv  w  oùSÉïtto  oùSïî;  ItéOiT  èxsî  oOv  Si« 
T»iv  TtapaoziUïjv  TÛv    'lo'jSaîiov.  ÔTt  Èyyù;  ï)v  là  jiVTiiJisrov,  ëôrixov 


TrjV    'lr,<70ÙV. 

4,  Que  M.  Heiseiiber;;  (Crabes/i.,  p.  198)  déclare  sans 
aucune  précision,  si  tant  csl  qu'il  en  accepte  rautlienticllé. 

.5.  Cf.  t.  I",  à  propos  de  la  porte  Gennalh.  La  photographie 
a  rendu  familier  l'aspect  de  ces  lombes  antiquos  au  milieu 
d'un  verger  ou  des  terrasses  d'un  «  jardin  "  (par  ex.  Wilson, 
Golgolha,  pi.  ii  s.). 

i;.  Voy.  t.  I".  Les  nécropoles. 
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lléhreu.r.  dont  im  Irag'meiil  ciiiiltMuiiil  ce  passage 
est  aujourd'hui  retrouvé,  dôsiguait  le  «  monu- 
ment »,  u.v/ifA£Ïov  ou  T<x'foç,  par  le  terme  de  (7Tc/|Xotiov  '. 
C'est  le  répondant  tout  à  fait  strict  de  l'hébreu 
myc,  qui,  apn''s  avoir  design»-  priinitivi'iiicnl  l;i 
grotte  naturelle  utilisée  pour  les  sépultures,  était 
devenu  la  désignation  spécitique  de  la  «  caverne 
s('piileralo  »  arliliciellc.  Au  i!ré  do  M.  Hoisenberg, 
il  n'aurait  nullement  pu  venir  à  la  pensée  d'un 
chrétien  «  d'appeler  le  tombeau  du  Seigneur... 
une  caverne  »  ;  le  terme,  inconnu  aux  saintes 
Ecritures,  ne  se  rencontrerait  jamais  «  dans  toute 
la  littérature  chrétienne  antérieure  à  Eusôbe  »;  si 
Eusèbe  parle  d'un  ÎEpèv  àvrpov,  plus  tard  lutherie  de 
spclunca,  c'est  cpie,  par  la  volonté  de  Constan- 
tin, on  aurait  transformé  en  tombeau  de  .lésus  la 
caverne  qui  servait  de  cénotaphe  d'Adonis ■*.  — 
L'axiome  littéraire  est  ruiné  par  l'attestation  si 
ex])licite  qu'on  vient  de  voir,  et  le  laborieux  écha- 
faudage do  déductions  construit  là-dessus  s'ef- 
fondre. 

Au  spectacle  des  sceaux  brisés,  du  tombeau 
soudainement  vide  et  de  la  terre  qui  frémit,  la 
garde  juive  affolée  se  précipite  vers  la  ville.  Ce- 
pendant les  saintes  femmes  sont  arrivées  et,  «  re- 
gardant avec  une  anxieuse  attention  «  •',  elles  voient 
la  pierre  «  ramenée  en  arrière  »  dans  sa  coulisse  ' 
et  l'entrée  béante.  Déjà  elles  sont  à  l'intérieur  du 
vestibule  et  saisies  de  stupeur  devant  l'ange  qui 
leur  annonce  la  Résurrection  triompliante  de 
Jésus.  Tel  est  leur  effroi  qu'elles  s'enfuient,  inca- 
pables de  dire  quoi  que  ce  soit  de  tout  ce  qu'elles 
ont  vu  et  appris.  Mais  Marie  de  Magdala  n'a  saisi, 
elle,  qu'une  seule  chose  :  le  corps  du  Divin  Maître 
n'est  plus  là  :  on  a  pris  le  corps  du  .Maîiro  !  et  elle 
court  en  informer  les  disciples.  Pierre  et  .lean 
s'empressent:  Jean  est  le  premier  à  l'enlrée  du 
tombeau  et,  dans  sa  hâte  émue,  se  penche  pour 
voir  plus  vite  au  fond,  hésitant  peut-être  à  con- 
stater de  plus  près  une  réalité  qu'il  appréhende. 
Avec  moins  de  vivacité  spontanée,  Pierre  surve- 


nant à  son  tour  se  glisse  dans  l'étroite  ouverture 
et  contemple  l'état  du  tombeau.  Jean  le  rejoint 
aussitôt;  la  foi  dessille  ses  yeux  avant  mémo  que 
Jésus  vivant  apparaisse  et  tous  deux  vont  porter 
l'hcurouse  assurance  aux  disciples.  Marie-.Made- 
leinc,  obstinée  dans  sa  douleur,  est  restée  prés  du 
tombeau,  à  l'extérieur.  Lasse  de  pleurer,  elle  se 
penche  pour  examiner  l'intérieur  et  voit  deux 
anges  aux  extrémités  du  lit  funéraire  oi'j  elle  avait 
vu  déposer  son  Maitre;  ot  tandis  que  les  anges  la 
consitlenl,  Jésus  lui-même  apparaît ,  sans  ipi'olle 
ose  tout  d'abord  croire  à  la  rt'alilé  la  plus  tangible 
et  croyant  avoir  affaire  au  gardien  du  jardin  qui 
aurait  pu  se  permcttn!  de  placer  ailleurs  le  corps 
du  Sauveur  (Joa.,  xx,  1-18). 

On  ne  saurait  imaginer  récit  moins  apprêté, 
plus  expressif  et  d'un  bout  à  l'autre  plus  concor- 
dant chez  tous  les  Evangélistes.  Jésus  a  été  cruci- 
fié hors  la  ville,  au  premier  endroit  propice  dès 
qu'on  a  eu  franchi  une  porte  voisine  du  prétoire, 
le  long  d'une  voie  particulièrement  fréquentée. 
Tout  à  côté,  sur  ce  même  «  (ïolgotha  »  =  n'n  ou 
monticule,  Joseph  d'Arimathio  possédait  un  enclos 
où  il  avait  fait  creuser  sa  sépullure,  sur  le  type 
alors  très  commun  des  hypogées  à  vestibule  et  fer- 
meture par  un  disque  de  pierre  se  mouvant  dans 
une  coulisse  rocheuse  devant  la  façade.  La  meule 
repoussée  dans  sa  gaine,  un  spectateur  placé  dans 
l'atrium  pouvait,  en  s'inclinant,  plonger  ses  re- 
gards à  l'intérieur;  mais  l'exiguïté  de  la  porte  ne 
lui  laissait  voir  que  partiellement  la  chambre 
sépulcrale.  L'analogie  de  nombreux  hypogées  et 
l'examen  topographique  guident  avec  précision 
dans  la  reconstitution  de  celui  auquel  s'appliquent 
les  indications  de  l'Evangile  (lîg.  .i.'i  .  .M.  lleisen- 
bergs'étonne  que  M.  de  Vogiiéaitpu»  commencer 
son  grand  ouvrage  sur  le  Saint-Sépulcre  par  une 
reconstruction  du  rocher  du  Golgolha  avant  Con- 
stantin d'après  les  maigres  informations  des  Évan- 
giles »  :  il  présente  ce  fait  comme  la  prouve  de  «  sa 
prévention  remarquablement  dépourvue  de  cri- 


1.  Ml.,  27,  fi5  :  To  'louôaïxov'  xa:  TiapéSwxEv  (Pilati>)  aÙTOï; 
âvSpa;  £véii)o'j;,  cva  xïOi^wvTai  xar'  âvavTiov  toù  o-TtT.^a'iou  xai 
Tripmutv  aJTÔv  /.(lépaç  xai  vyxTÔç  (3  30).  Cilé  d'après  Schmidtke. 
A'eue  l'iagmenle  iiii/l  Uitlcrsticli.  zu  den  Judenclirisll. 
Evangelien:  Texlc  u.  Int.,  III,  vu,  1,  1911,  p.  23.  Dans 
X'Ee.  (le  Pierre,  pour  i;ardcr  en  loule  sécuritr  le  Idinheau. 
ti^oî,  on  roule  une  énorme  pierre  im  Trj  Ojpa  toù  [ivr,(iaTo; 
et  on  la  munit  de  sept  sceaux;  toute  la  foule  vient  voir  to 


|ivr,(),£ïov  loçpaviaiiJvov. 

2.  Hkiseisbicuc,  Grabi'slî..  p.  205  s. 

3.  'Ava6X£<J/aiai,  cf.  Laghange,  H.  Marc,  inlocf.  116. 

i.  Les  termes  sont  très  exactement  nuancés  :  Kpo«xu):i;v 
■■  pousser  la  meule  devant  l'ouverture  qu'elle  iloit  clore  »: 
àitox'j),C$iv  ..  la  repousser  en  arrière  pour  dégager  louver- 
ture  »  :  àvaxy),;çiv  «  la  ramener  et  la  fixer  à  son  point  de  dé- 
part quand  on  veut  laisser  la  tombe  ouverte  !>. 
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ti(|ne  au  sujet  de  la  Iradition  biblique  et  ccck'sias-  senlicls  du  christianisme  (p^.  v)!  Puisqu'il  s'agit 

tique'  ».  Ce  ferme  reproche  a  une  nuance  piquante  avant  tout  d'iiistoire  et  d'archéologie,  on  ne  peut 

sous  la  plume  du  philologue  qui  consacre  un  cha-  s'empêcher  de  penser   que  la  vraie  méthode   et 

pitre  diffus  à  <■  Astarté  et  Adonis  »  dans  sa  mono-  lacritique  positive  étaient  l'apanage  de  M.  de  Vo- 


fisxsfimm 


Fig.  ;iS.  —  1,0  tombeau  ûc  Jésus,  d'après  les  données  de  TÉvaugile, 

L'orientement  et  la  structure  générale  sont  établis  par  le  relief  du  sol  et  les  vestiges  archéologiques.  Le  détail  d'aménagement  et  les  proportions 

sont  la  copie  de  divers  hypogées  autour  de  Jérusalem.  La  myrrhophore  de  la  coupe  longitudinale  sur  nb  n'est  pa3  strictement  à  l'échelle. 


graphie  du  Saint-Sépulcre  :  'M  pages  de  spécula- 
tions mythologiques  rebattues,  dont  la  confiance 
décidée  contraste  avec  la  déclaration  loyale  de  la 
préface,  qu'une  notion  insuflisanle  des  langues  sé- 
mitiques n'a  pas  permis  de  pénétrer  autant  qu'il 
l'eût  fallu  dans  les  arcanes  de  la  «  religion  popu- 
laire phénicienne  »,  estimée  l'un  des  facteurs  es- 


giié.  Si  peu  explicites  qu'il  plaise  de  déclarer  les 
données  évangéliques,  encore  fallait-il  prendre 
le  soin  de  les  grouper,  et  le  résultat  concret  de 
ce  groupement  ne  demeure  pas  sans  portée  dans 
la  question  d'authenticité.  11  trouve  au  surplus 
le  meilleur  contrôle  dans  sa  confrontation  avec 
le  sol. 


1.  Heisenbeho,  iinibcsii.,  p,  in. 


\.K    SITK    llll    SAI.NT-SKI't'I.CIIIO 


III.    —   RRLIIOF    Dr    SQL    DANS    LA    llliGION 
DU   SAlNT-SlCPULCHIi:. 

Les  sanctuaires  traditionnels  couvrent  à.  pou 
près  toute  la  zouo  occidentale  d'un  îlot  circonscrit 
par  les  rues  lidrcl  el-KIwnqah  au  N.,  h.  kliàn  cz- 
Xeil  à  ri'L,  //.  ed-Dali/xiijhhi  et  fjaiilarnl  cJ-Oii'i- 
mcli  au  S.,  /(.  en-Nassâra  à  l'O.  Ce  quadrilatère 
sensibleuKMit  régulier,  dont  les  axes  principaux 
mesurcnit  on  chid'res  rou<ls  l(il)  mètres  sur  liO,  oc- 
cupe la  plate-forme  supérieure  d'un  promontoire 
projeté  au  flanc  oriental  de  la  grande  colline.  11  a 
déjà  été  signalé  eu  étudiant  le  rcliet'  topograpliique 
de  la  ville,  à  propos  du  second  rempart.  La  né- 
cessité do  dégager  clairement  les  faits  matériels 
motivera  qu'on  retienne  à  nouveau  l'attention  sur 
ce  rcmaniuable  niamolou,  vas,  ainsi  qu'on  désigne 
généralement  aujourd'hui  ses  équivalents  géolo- 
giques très  nombreux  contre  les  collines  des  alen- 
tours. Si  remarquable  est  celui-ci  ([u'il  a  toujours, 
on  s'en  souvient,  attiré  les  regards  des  ingénieurs- 
topographes  et  joué  un  grand  rôle  dans  les  recon- 
stitutions archéologiques  de  Jérusalem  antique. 

C'est  dire  assez  que,  malgré  des  transformations 
profondes,  le  site  conserve  encore  sa  physionomie 
caractéristique,  parfaitement  saisissabledès  ([u'on 
l'étudié  eu  un  conlexte  topograpliique  un  peu  am- 
ple (cf.  pi.  XI).  Cette  physionomie  était  d'ailleurs 
exprimée  d'ensemble  avec  une  correction  parfaite 
dans  les  meilleurs  plans  de  la  ville  :  ceux  de  Sir 
Cb.  Wilson  en  1865  '  et  de  Sir  Ch.  'Warren  d'après 
ses  fouilles  et  ses  relevés  de  1867  à  1870 -.  Le  relief 
traduit  en  187."i  par  MM.  SchicU  et  Zimmermann 
dans  leur  Tevrainkarle  accuse  une  première  ten- 
dance à  complication  ^.  Les  courbes  de  niveau  pren- 

1.  Ordnaticc  Surveij,  Jcnis.  au  1  :  2500". 

2.  Rocii  contours  of  Jérusalem  ;  AlbumAu  l'EI'.,  pi.  ii  s. 

3.  La  cau.se  en  esl  facile  à  découvrir  dans  la  lentalive  de 
relier  par  des  courbes  topof;rapliiques  des  niveaux  de  roc 
cnregislrés  isolément  et  traités  sans  distinction  comme  sul- 
fate naturelle.  Le  mènu'  relief  est  dessiné  par  M.  Couder 
[QS.,  1880,  p.  77  ss.;  Surv.  Mem.,  Jerus.,  face  p.  2SG)  et 
compliqué  d'un  déplacement  arbitraire  du  vallon  transversal 
installé  au  N.  du  Mauristàn  et  baptisé  »  vallée  du  Tyro- 
pœon  >'.  Il  y  aura  lieu  de  revenir  encore  sur  ces  géHéralisa- 
tions  illusoires. 

i.  Cesl  le  procédé  de  .M.  Momraerl  dans  son  fameux  plan 
du  Saint-Sépulcre  et  environs,  dressé  d'après  Schick,  .<  avec 
des  additions  et  rectitications  »  (Die  licil.  Crab.,  pi.  il.  La 
principale  «  addition  »  esl  un  semis  de  cotes  au  centimêlrc. 
On  a  beau  relire  tout  le  volume,  on  ne  voit  pas  la  moindre 
IlilUSAl.EM.   —    r.   11. 


nent  en  celle  région  une  allure  un  pou  tourmentée, 
quoique  normale  et  intelligible  encore.  A  mesure 
(lue  s'augmente  la  série  des  notations  accidentelles 
imprécises,  la  confusion  grandit;  elle  devient 
inrxtricable  lorsque  s'y  môle  la  préoccupation 
d'argumenter  pour  ou  contre  le  Calvaire  :  celui- 
ci  enregistre  un  niveau  en  pieds,  celui-là  le  réduit 
en  mètres  ;  ici  c'est  un  niveau  de  surface  rattaché 
tant  bien  que  mal  à  une  courbe  du  Surcm/,  là  une 
saillie  rocheuse  donl  le  placement  est  évalué  au 
jugé  par  rapport  au  sol  actuel;  ailleurs  ces  rela- 
tions sont  instituées  sur  une  superficie  considéra- 
ble par  le  procédé  naïf  de  la  mesure  des  degrés  à 
monter  ou  à  descendre,  les  pentes  intermédiaires 
continues  étant  estimées  à  vue  '.  .\ussi  n'est-il  pas 
merveille  qu'un  très  élégant  cartographe  ■  opérant 
de  seconde  main  sur  ce  dédale  ait  abouti  à  dessi- 
ner des  courbes  stupôliantes  dans  cette  zone,  en 
s'ellorçant  de  les  adapter  à  des  cotes  innombrables, 
sans  soupçonner  que  celle-ci  est  prise  à  la  crête 
d'une  escarpe  artificielle  do  roc,  celle-là  au  fond 
d'un  canal,  sa  voisine  sur  un  amas  de  remblai,  le 
reste  à  l'avenant. 

(Jn  aurait  pu  croire  le  sujet  éclairci  définitive- 
ment par  l'étude  que  publia  .M.  Schick  en  1898 
sur  «  Le  site  de  l'église  du  Saint-Sépulcre"  ». 
Contrôlées  sur  place,  les  coupes  de  M.  Schick 
étaient  loin  d'inspirer  pleine  confiance.  Suivant 
son  habitude,  il  a  synlhélisé  et  généralisé  ses  ob- 
servations de  détail,  sans  distinguer  graphique- 
ment ou  indiquer  dans  ses  notes  ce  qui  a  été  vu 
et  ce  qui  est  présumé.  On  sait  du  reste  que  ses 
nivellements  ne  lu-ocèdentpas  tous  d'observations 
géodésiques  précises;  la  plupart  sont  des  approxi- 
mations établies  par  simple  calcul  de  dilTérence 

inlerventioii  d'un  insiruineni  quelconque  de  nivellemenl. 
mais  une  inlinilé  de  laborieuses  et  vai^ues  déterminations 
de  hauteur,  «  mètre  en  main  »,  accomplies  sur  des  marebes 
en  «  quatre  voyages  >  bien  datés  (p.  '.>'\  La  cote  esl  calculée 
ensuite  sur  un  niveau  aiiproximalif  de  Sebick  ou  du  Surrey 
par  rapport  à  la  Médilerrauéc!  Mommert  Hi»(7/e  ainsi,  au 
petit  bonbeur,  tanlot  le  roc,  tantôt  la  surface  actuelle,  et  il 
est  pi  lisant  de  l'entendre  argumenter  avec  sa  fruste  àpreté 
sur  un  niveau  remblayé  ou  il  croit  voir  des  marches  taillées 
dans  le  roc  sur  une  hauteur  ..  calculée  »  2"'.t)0  [op.  /.,  p.  105 
et  |)l.  Il,  coupe),  alors  (|u'il  lui  était  si  simple  d'appli(|ucr  son 
«  métré  »  directement  contre  l'escarpe  rocheuse,  à  queli|ues 
pas  de  là,  et  de  mesurer  1  ",20  pour  le  niveau  antique  (cf.  ft/l., 
1907,  p.  '>[)■>,  n.  2). 

.").  Ki'EMMEL,  Karle  der  Malcriiil.  zur  Top.  îles.  a.  Jvnis. 

li.  QS.,   IS'.IS,  pp.   li.i-151;  cf.  19oS,  p.  29il. 
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avec  un  niveau  du  Surucij'.  La  tâche  s'imposait 
donc  de  reprendre  à  irais  nouveaux  celte  étude 
du  sol  pour  ressaisir  dans  la  mesure  possible  sa 
conformation  actuelle  aiirès  les  bouleversements 
(jui  lui  ont  été  tant  de  fois  infligés.  Pour  y  procé- 
der avec  méthode,  nous  avons  cherché  dans  les 
divers  relevés  du  Snrvcij  une  cote  ferme  dont  le 
contrôle  serait  le  plus  facile  et  qui  fournirait  la 
plus  commode  base  de  nivellement.  Après  quel- 
ques hésitations,  le  choix  s'est  fixé  sur  la  cote 
2470'  =  Toâ^iSo,  à  inscrire  à  la  surface  du  roc  au 
pied  de  l'angle  A  des  vieux  murs  et  près  du  seuil 
//,  dans  l'Hospice  russe'-.  Il  était  aisé  en  effet  d'y 
ramener  les  nombreuses  cotes  inscrites  sur  le  plan 
aux  abords  de  la  rue  du  khdu  ez-Zeit;  c'était  d'au- 
tre part  un  point  à  l'abri  de  toute  mutation  à 
prévoir  d'ici  longtemps,  ce  qui  permettra  de  con- 
trôler, quand  on  le  voudra,  nos  propres  opérations. 
Dans  l'enchevôtremenl  des  édifices,  il  ne  fallait 
pas  songer  atteindre  directement  le  vieux  sol  en 
une  opération  d'ensemble;  le  seul  parti  sur  a  donc 
semblé  de  niveler  la  surface  et  d'y  fixer  des  repè- 
res auxquels  serait  ramené  le  calcul  des  cotes  de 
roc  à  mesure  que  le  roc  deviendrait  accessible.  11 
importait  pratiquement  peu  au  but  de  cette  étude 
de  déterminer  l'altilude  absolue,  beaucoup  au 
contraire  de  réduire  tous  les  niveaux  à  une  même 
base  tangible.  (Juand  il  a  fallu  se  rendre  à  l'évi- 
dence qu'on  n'atteindrait  pas  le  rocher  sur  un  assez 
grand  nombre  de  points  pour  en  traduire  avec 
certitude  les  moindres  décrochements,  l'effort  s'est 


concentré  sur  quelques  lignes  axiales  recoupées  do 
façon  à  exprimer  le  mouvement  général  du  sol 
sur  la  superficie  en  cause.  Le  hasard  des  fouilles 
coptes  en  1!I07  est  venu  faciliter  la  tâche  en  un 
point  essentiel  :  l'axe  central  est-ouest,  nivelé  di- 
rectement sur  le  roc  ou  sur  le  sol  antique  à  peu 
près  en  toute  son  étendue;  la  courte  lacune  qui 
subsiste  encore,  sous  les  huttes  abyssines  au  che- 
vet de  la  crypte  de  Sainte-Hélène,  n'est  pas  de  na- 
ture à  engendrer  une  bien  grave  insécurité,  car  il 
n'y  a  pas  le  plus  léger  indice  d'iui  brusque  ressaut 
du  rocher  dans  cet  intervalle  de  7  à  8  mètres.  Les 
graphiques  n'exigeraient  aucun  commentaire  si 
les  résultats  qu'ils  expriment  n'étaient,  sur  deux 
ou  trois  points  de  réelle  importance,  en  contradic- 
tion avec  ceux  de  M.  Schick^;  d'où  la  nécessité  de 
préciser  ce  que  nous  avons  observe  (cf.  pi.  Xll). 

Coupe  longiludinalc  sur  AU  (pi.  Xlll).  La  sec- 
tion ili.  rattachée  par  une  opération  fort  sim- 
ple à  la  base  A'  =  75:2"', 83,  a  été  nivelée  très  à 
l'aise  '.  A  défaut  de  toute  information  recevable 
sur  le  sol  antique  dans  la  section  ili,  le  point  i  a 
été  raccordé,  par  la  surface  actuelle,  au  sol  ro- 
cheux de  la-  chapelle  de  Sainte-Hélène,  f,  où  il 
était  facile  d'obtenir  un  niveau  minimum  de  l'es- 
carpe au  plafond  de  la  chapelle  de  l'Invention  de 
la  Croix.  Ce  repère,  h',  se  relie  trop  spontanément 
à  la  plate-fornle  ij  pour  qu'il  soit  permis  d'ima- 
giner une  saillie  quelconque  dont  on  ne  possède 
pas  le  plus  léger  indice"'.  Rappelons  toutefois  que, 
jusqu'à  l'heureux  hasard  de  quelque  sondage,  le 


1.  C'est  la  remarque  odieielle  de  M.  Conder,  Surv.  Mfiii. 
.lerus.,  |).  275  :  on  peut  faire  foiul  sur  les  cotes  de  M.  ScLick 
«  avec  un  écart  possible  de  '>  ou  3  pieds  ».  C'est  évidemment 
négligeable  pour  le  relief  général  de  la  ville,  mais  regretta- 
blement  approximatif  ijuand  il  s'agit  de  niveler  un  édilice. 
lin  nivelanl  par  exemple  le  dallage  anticiue  dans  l'Hospice 
Alexandre,  M.  Scliick  {QS.,  ISSS,  p.  .'.7  ss.,  pi.  1  el  2)  inscrit 
la  cote  2''i7'i'  au  vieux  seuil  de  porte  et  2'i72'  au  (lavemenl 
derrière  l'arc  ancien   :  soit  0'",G08  de  différence.  Enlre  ces 
deux  jioinls,  distants  à  peine  de  18  métrés  et  demeurés  in- 
tacts, un  nivellement  aisé  à  prali(iuer  donne  environ  0"',25  de 
différence.  Ailleurs  il  est  clair  que  M.  Scbick  a  enregistré  de 
confiance  un  niveau  sans  le  contrôler  :  telle,  dans  la  coupe  AU 
(op.  l.,  face  p.  148),  l'escarpe  rocheuse  de  «  2'", (10  »  dans  l'Hos- 
pice russe  imaginée  jiar  Mommerl.  Enfin  il  n'est  pas  iacile 
d'accorder  ses  divers  graphiques.  Tar  exemple,  dans  ZDPV., 
VIU,  1885,  pi.  V,  2,  la  surface  du  roc  sur  le  tombeau  décou- 
vert  dans   le  couvent  copte  est  à   peine   au   niveau   de   la 
cliapelle  dite  «  prison  du  Cbrisl  »  ;  dans  la  coupe  AT,  du  y.s. 
(face  p.  152)  elle  serait  au  moins   I   niélre  [dus   haut,   sans 


qu'il  soit  lait  allusion  à  cette  modilication  du  nivellement. 
Dans  ZDPV.,  XII,  1889,  pi.  i,  la  cote  «  754  m.  »  devant 
l'angle  SE.  de  l'Hospice  russe,  au  milieu  de  la  rue  des  Dab- 
bàghin,  est  accompagnée  de  la  note  «  roc  à  la  surface  »  ;  le 
plan  annexé  au  QS.  d'oct.  188ÏI,  coupe  sur  AIS,  montre  — 
exactement  au  même  point  —  le  roc  à  2  pieds  sous  la  sur- 
face cotée  2'i72'  =  753"', 46  au  lieu  de  2475'  =  754"',40  parce 
que  le  niveau  de  surface  a  été  «  abaissé  »  de  3'  :  soit  5  pieds 
d'écart  ! 

2.  Cf.  lig.  32,  A'.  Celle  cote  [lorte  le  n°  194  dans  le  registre 
du  Surveii  {Mem.  Jer.,  p.  283;  QS.,  1880,  p.  88).  Elle  a  été 
déterminée  par  une  fouille  de  M.  Wilson  (Ordn.  Surv., 
Noies,  p.  74,  n-  VI). 

3.  Abstraction  faite  de  détails  sans  portée  archéologique, 
voici  les  trois  divergences  à  constater  :  1"  hauteur  de  l'es- 
carpe et  de  la  plate-forme  rocheuse  entre  la  chapelle  Sainte- 
Hélène  el  l'Hospice  russe;  2"  niveaux  du  roc  autour  de  la 
chapelle  Sainte-Hélène.  .'î"  autour  du  Calvaire. 

4.  PI.  m.  Voir  ItlS.,  1907.  p.  ."i92  ;  1908,  p.  275. 

5.  El  si  par  hypothèse  une  telle  saillie  existait  ce]ierulanl. 
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niveau  piccis  du  rocher  en  celte  courte  section     leurs  plausible,  pourvu  qu'on  les  suppose  creus(5s 
demeure  ad'aire  de  calcul;  n'importe  quel  tracé     dans  le  rocher  comme  d'autres  excavations  du  voi- 


l'indiquaut  avec  fermetf'!  est  un  leurre,  lui  toute 
la  chapelle  Sainte-Hélène  le  roc  ou  le  pavement 
ancien  appliqué  à  la  surface  est  visible  et  le  nivel- 
lometit  n'ollre  aucune  sérieuse  (lillicullé,  ni  là,  ni 
dans  \i'  iwccnnl  au  dallage  antiqu(.'  du  déambula- 


sinago.  Knlin,  s'il  s'agissait  de  niveler  avec  minu- 
tie l'édilice  actuel,  il  faudrait  enregistrer  de  mul- 
tiples oscillations  et  la  pente  génf'-rale  qui  incline 
(ont  le  dallage  en  SSK.,  dans  la  direction  du  par- 
vis. Quelques  niveaux  moyens  réalisaient  ample- 
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Fii;.  ■)'".  —  section  oenliale  détaillée  de  la  coupe  longiludiuale  sur  C'A  avec  les  édifices  actuels. 

.(,  Lien  oïl  fut  dressée  la  Croix.  lî.  Abside  de  la  chapelle  d'Adam.  C,  Dallage  du  Calraire.  D,  Dépendance  du  trésor  de  la  sacristie  orthodoxe.  £", 
Conque  de  la  grande  abside  médiévale  (le  tracé  ne  tient  pas  compte  de  l'informe  éperon  créé  en  ISlu).  F,  Kxtrados  de  ral)ïidio!e  centrute  du 
déambulatoire.  -  a-a-,  allure  approximative  du  rocher  dans  les  réduits  arméniens  au  S.  de  Tescalier  de  la  chapelle  Sainlc-Héléue.  —  Wl,  maxi- 
mum de  hauteur  théorique  du  roc  au  travers  de  la  chapelle  Saintc-Iléléue.  —  cc^  limite  occidentale  minimum  du  fossé  antique.  —  <',  l)ase  en 
place  d'une  arcade  du  cloître  médiéval.  —  zr,  section  servant  de  coupe  longitudinale  sur  le  plan,  fig.  ."i">. 


toire,  du  collatéral  et  de  la  rotonde,  e-h.  11  n'est 
douteux  pour  personne  que  le  rocher  aplani  ne  se 
trouve  immédiatement  sous  ce  dallage,  d'autant 
qu'il  aflleure  tout  le  long  du  massif  du  Cal- 
vaire, ou  peut  être  vu  en  de  petites  canalisations 
que  dissimulent  des  dalles  mobiles.  La  légende 
veut  aussi  qu'il  existe,  sous  le  chœur  grec',  de 
mystérieux  souterrains  dont  l'existence  est  d'ail- 

clle  serait  l'oit  étroileiiieiil  localisée  et  ne  pourrait  guère 
excéder  1"',.">0  à  1",60  en  hauteur,  sous  |ieine  ilavoir  totale- 


ment ce  qui  importe  ici.  Le  pavé  de  la  rotonde  a  été 
coté  0™,  40,  comme  moyenne  la  plus  approchée  au- 
dessus  de  la  base  X  :  soit  (75-2"',8o  -|-  0"',-40  =) 
7."j;J"',2;).  Au  point  />  le  roc  redevient  visible  dans 
l'hypogée  dit  de  Joseph  d'.Vrimathie  et  de  Nico- 
déme  et  l'exploration  des  deux  étages  de  cham- 
bres adossées  au  chevet  de  l'abside  a  permis  d'en- 
registrer des  niveaux  précis.   Un  magasin  grec, 

ment  bouleversé  le  préau  du  cloître  médiéval. 

1.   Voit  par  exemple  Cl.-Gan.neai,   .Ut';.  Jiex..  l,   101. 
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dans  l'axe  exact  de  l'abside,  eût  donné  une  cote 
supérieure  à  6'"  au-dessus  de  la  rotonde  sans  lais- 
ser atteindre  la  crête  actuelle  du  rocher  ;  la  coupe 
a  été  fixée  de  préférence  un  peu  au  S.,  dans  les 
chambres  coptes,  où  un  dernier  niveau  a,  de 
()"',lo  (5°", 73  au-dessus  de  la  rolonde),  était  aisé  à 
déterminer,  à  5"", 40  ;\  l'orient  de  la  rue  des  Chré- 
tiens. Le  niveau  actuel  de  cette  rue,  dans  l'axe  de 
la  coupe,  s'est  trouvé  de  9°, 33  au-dessus  de  la 


Fig.  ."w.  —  Plan  tlos  pièces  adossées  à  roiienl  du  Calvaire. 

base  :  soit  7ii2"','iO.  Après  la  construction  de  la 
coupe  et  la  réduction  des  cotes  à  la  base  prise 
dans  ÏOrdiiance  Survcij,  la  comparaison  s'impo- 
sait avec  les  nivellements  de  M.  le  général  Wil- 
son.  Son  plan  spécial  du  Saint-Sépulcre  porte  la 
cote  7();r,(;;i  (2.50;j'4")  à  10'",30  au  N.  de  notre 
point  762'", 40.  Et  voici  une  concordance  plus 
étroite  :  la  coupe  de  sir  Ch.  Wilson  enregistre 
17'", 07  (.36')  de  différence  entre  la  rue  des  Chré- 
tiens et  le  sol  dans  la  chapelle  de  l'Invention  de  la 
Croix;  nou-i  avons  H"", 30,  soit  0",23  de  différence 
relative,  à  réduire  probablement  encore,  pour  peu 


que  M.  ^^'ilson  n'ait  pas  nivelé  la  plus  profonde 
cavité  de  la  chapelle,  ou  qu'il  ait  négligé  quelque 
fraction  en  inscrivant  le  chiflre  rond  «  ."■>6  pieds  ». 
Pris  même  à  son  maximum  brut,  l'écart  n'est  pas 
impressionnant  sur  une  telle  étendue. 

La  coupe  longitudinale  sur  ('/>  (pi.  XII  et  (ig. 
54)  et  la  coupe  transversale  sur  AL  groupent  les 
divergences  qui  nous  séparent  de  M.  Schick.  Le 
dallage  du  Calvaire  est  à  un  niveau  nio.yen  de 
-4", .30  au-dessus  de  celui  de  la  rolonde.  Sous  les 
revêtements  actuels  il  est  impossible  de  déter- 
miner avec  précision  la  saillie  orientale  au  lieu  où 
fut  dressée  la  Croix  ;  on  peut  l'estimer  à  CSSo  au 
maximum  et  pratiquement  en  faire  abstraction. 
Le  mur  épais  de  la  chapelle  actuelle  ne  laisse  pas 
observer  le  développement  exact  de  la  plate-forme, 
mais  on  l'obtient  assez  facilement  par  le  passage 
qui  conduit  du  déambulatoire  aux  appartements 
adossés  au  chevet  du  Calvaire  (fig.  33  s.).  La  maçon- 
nerie médiévale  qui  revêt  le  massif  rocheux  cesse 
à  2'", 43  de  l'entrée  n  et  l'on  voit  en  retrait  une 
paroi  quelque  peu  irrégulière,  dissimulée  sous  un 
crépissage.  Derrière  la  cloison  c,  qui  divise  le  palier 
à  l'O.,  voici  la  roche  du  Calvaire,  d,  taillée  par  con- 
séquent à  .3"',(iO  à  l'orient  du  trou  de  la  Croix,  sur 
une  hauteur  de  2"', 93  à  3'^.  A  4"', 30  de  l'entrée 
a,  un  angle  droit  ramène  la  paroi  de  roc  d'O. 
euE.;  après  avoir  formé  une  petite  niche  e,  elle 
redevient  sensiblement  régulière  sur  une  lon- 
gueur de  2'",I0;  un  canal,  */,  court  au  pied,  dans 
le  sol  rocheux  du  palier,  et  aboutit  à  une  citerne, 
n"  IX.  Entre  la  paroi  de  roc  et  la  pile  ù,  construite 
pour  supporter  la  double  volée  de  marches  //', 
un  couloir  étroit  et  irrégulier  livre  passage  vers 
le  bord  de  la  citerne,  et  par  la  fenêtre  exiguë,  h. 
ménagée  dans  la  cloison  de  blocage,  on  saisit 
sans  grande  difiiculté  l'allure  du  roc.  Les  coupes 
la  traduisent  avec  l'approximation  réalisable  jus- 
qu'au jour  où  le  réservoir  serait  vide  et,  par  for- 
tune, directement  accessible. 

Un  fait  est  clair  :  dans  les  travaux  d'installation 
du  sanctuaire,  la  vieille  citerne  avait  perdu  en 
grande  partie  son  plafond  de  roc  et  sa  paroi 
septentrionale.  Pour  l'utiliser  à  nouveau,  on  cica- 
trisa la  brèche;  de  longues  dalles  remplacèrent 
la  voûte  rocheuse;  elle  est  toujours  en  usage  et 
l'on  y  puise  aujourd'hui  de  l'intérieur  du  réfec- 
toire grec.  Tout  ceci  paraît  élémentaire  à  con- 
stater. Même  après  vérification  attentive  et  réi- 
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téréo,  il  mo  demouro  inoxplicabln  quo  M.  ScliicU 
ail  pu  (U'criio  (oui  le  passage  à  la  cilcriic  cmiiine 
une  «  lissuro  »  dans  la  roclio  vivi^  '.  Il  n'y  a  |)as 
de  rocher  au  côté  i\.  du  couloir;  il  ne  saurait 
donc  Atrc  corrccleninnt  question  de  «  fissure  ».  11 
n'y  a  plus  de  roc  à  l'oriOce  actuel  de  la  citerne, 
et  (pielle  que  demeure  la  dilIicuUé  d'évaluer  la 
cote  do  liautour  précise  du  plafond  naturel  dans 
la  section  méridionale  conservée,  il  n'y  en  a  au- 
cune à  se  rendre  compte  que  le  roc  a  été  rasé, 
dans  l'axe  oriental  du  Calvaire,  à  une  profondeur 
minimum  de  2'", 95. 

Le  réfectoire  grec  se  développe  jusqii'cà  la  ler- 


s'absliendra  de  choisir  entre  les  assertions  con- 
tradictoires do  M.  Si;hicl<.  Mais  à  supposer  même, 
ainsi  ([ue  h;  représente  sa  coupe,  le  me  aplani 
à  Heur  de  sol  tout  le  long  de  la  terrasse  abyssine, 
il  resterait  une  différence  d'un  mètre  au  moins 
avec  la  i)late-forme  du  Calvaire,  au  lieu  de  «  la 
même  hauteur  »  rondement  allé-guéc '.  Au  lioul 
du  compte,  M.  Scliick  dévelojiiie  cette  ■■  longue 
esplanade  rocheuse  »  à  l'orient  "  jusqu'à  la  pro- 
priété russe  »,  où  il  la  déclare  «  retrouvée  presque 
exactement  au  même  niveau  ».  Vf  ri/  nearlij  est 
à  r",40  près...  ce  qui  caractérise  bien  [n précision 
de  ce  nivellement  I   11  n'y  a  plus  à  revenir  sur 
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l-]'S.  .5ii.  —  Coupes  transversales,  N'.-S.,  sur  les  pièces  et  réduits  adossés  au  ilievet  du  Calvaire  it'f-  Bg-  -"N 
.  colonnes  remployées  dans  le  plafond  du  passage.  —  n-n',  sol  dn  réfectoire  giec.  Cf.  la  coupe  lonfritudinale  dans  la  fipnre  •'il. 


rasse  abyssine.  IVaprès  M.  Schick  la  citerne  \, 
vers  l'exlrémité  SO.,  serait  «  sur  la  même  ligne 
cl  au  même  niveau  »  que  la  précédente  et  comme 
elle  «  taillée  aussi  dans  le  roc  -  ».  Celle  dernière 
assertion  eût  d'autant  mieux  exigé  quelque  preuve 
qu'en  1>S83  M.  Schick  insistait  à  décrire  celte 
même  citerne  comme  "  bâtie  »  et  installée  «  dans 
des  remblais-'  ».  En  attendant  l'occasion,  vaine- 
ment guettée  jusqu'ici,  d'un  contrôle  positif,  on 


la  situation  des  niveaux  rocheux  dans  l'Hospice 
Alexandre,  et  la  coupe  CD  exprime  avec  clarté 
ce  qui  a  pu  être  observé  et  ce  qui  demeure  con- 
jectural. 

On  a  l'impression  que  la  théorie  du  banc  de 
roc  en  saillie  sous  la  cour  des  Abyssins  était, 
pour  M.  Schick  lui-même,  une  pure  hypothèse 
étayée  sur  ses  «  découvertes  dans  la  chapelle 
Sainte-Hélène  ».  Du  groupement   de  ses  obser- 


1.  QS..  1898,  p.  146  et  les  coupes  CD,  M.. 

2.  ((  In  llie  saine  Une  and  Icvel.  .  aiso  eut  inio  tlie  rock  ». 

3.  ZDPV.,  Vm,  1>G1  et  pi.  vu. 

4.  La  coupe  Cl)  (l'ace  p.   118  du   QS.)   lucuilrerall  environ 


1  pied  de  dilVérence.  Dans  la  coupe  transversale  .W.V  [face 
p.  152).  ladite  esplanade  serait  environ  1  pieds  plus  las...  Cf. 
ci-dessus,  (in.  .">4. 
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valions  antérieures  il  avait  déduit  que  la  chapelle 
devait  être  établie  en  travers  de  l'ancien  fossé 
de  la  ville;  or  son  enquête  de  18'.l(S  était  conclue 
par  cette  «  décisive  sentence  :  les  murs  N.  et  S. 
de  la  cbapelle  Sainte-Hélène  sont  en  maçonnerie 
de  mrdiorre  épaissenr;  mais  derrière  eux  existent 
des  parois  de  roc  '  ».  La  conséquence  était  à  peu 
près  fatale  et  si  M.  Schick  omettait  de  la  tirer, 
M.  le  général  Wilson  no  devait  pas  tarder  à  en 
faire  objection  non  seulement  contre  le  fossé, 
mais  contre  le  tracé  même  du  second  rempart 
en  cet  endroit-.  Malgré  la  conûante  assurance  de 
M.  Schick,  ces  parois  rocheuses  demeurent  abso- 
lument problématiques.  Quoi  qu'il  en  soit  du 
relief  exact  aux  deux  extrémités  E.  et  0., —  en 
des  réduits  qui  ont  été  ouverts  à  M.  Schick  et 
dont  l'accès  nous  est  toujours  demeuré  interdit, 
quand  nous  nous  sommes  présentés  avec  des  in- 
struments de  nivellement^,  —  les  conditions  d'ob- 
servation n'ont  pas  changé  dans  toute  la  partie 
centrale.  Depuis  plus  de  vingt  ans  pas  une  pierre 
n'a  été  remuée  dans  les  parois  N.  et  S.  sur  les 
13  mètres  de  longueur  des  trois  travées.  Au  N., 
dans  la  mesure  où  le  laisse  observer  un  épais 
plâtras  graduellement  désagrégé,  la  base  du 
mur  est  le  roc  dressé,  non  sans  irrégularité,  sur 
une  hauteur  variable,  mais  qui  n'excède  nulle 
part  i'^,-2i).  Au-dessus  il  n'y  a  plus  que  la  maçon- 
nerie de  diverses  périodes;  si  le  rocher  est  der- 
rière ce  revêtement,  c'est  une  hypothèse  dénuée 
jusqu'ici  de  toute  preuve;  la  structure  un  peu 
étrange  de  ce  mur,  qu'on  parait  alléguer  comme 
telle,  n'en  est  pas  une.  Au  S.  le  rocher  n'est 
bien  évident  que  sur  l.'i  ou  20  centimètres  à  la 
base  du  mur  et  à  la  crête  de  l'étage  géologique 
de  malahj.  Le  gros  socle  de  la  colonne  SO., 
décrit  comme  évidé  du  roc,  est  un  bloc  de  mezzij 
rouge  qui  trancherait  sullisamment  sur  son 
assiette  de  mulalnj  blanc,  alors  même  qu'on  dis- 
cernerait beaucoup  moins  le  lit  de  pose.  Tout 
ce  qu'on  est  par  conséquent  en  mesure  d'allirmer 
aujourd'hui,  touchant  ces  prétendues  parois  ver- 
ticales de  rocher  au  N.  et  au  S.  de  la  crypte, 
se  réduit  à  un  maximum  théorique  de  1"',2U  au- 
dessus  du  sol  de  celte  crypte.  C'est  donc  encore 


une  profondeur  moyenne  de  S  mètres  au-dessous 
des  premiers  niveaux  précisés  à  l'E.  et  à  l'O.  :  pro- 
fondeur suffisante  comme  vestige  d'un  fossé  en 
pleine  roche,  qui  aurait  eu  au  moins  13  mètres  de 
largeur.  Au  N.  rien  n'a  été  modifié  dans  les  faits  sur 
lesquels  M.  Schick  croyait  pouvoir  fonder  naguère 
la  prolongation  de  ce  fossé.  On  a  déjà  réduit  à  sa 
valeur  de  conjecture  douleuse  la  haute  saillie  du 
rocher  alléguée  au  S.  de  la  chapelle  Sainte-Hélène. 
La  question  du  fossé  se  trouve  par  conséquent 
ramenée  au  point  oi^i  elle  en  était  avant  les  soi- 
disant  découvertes  sur  le  relief  du  roc,  en  1898, 
autour  de  cette  chapelle  et  du  Calvaire. 

Partout  ailleurs  on  ne  relèvera  plus,  entre  les 
nivellements  successifs  de  M.  Schick  et  le  nôtre, 
que  des  variations  trop  minimes  pour  exiger  une 
discussion  détaillée.  Au  lieu  d'insister  davantage 
sur  des  accidents  minutieux  que  les  coupes  ex- 
priment assez,  il  reste  à  en  essayer  la  synthèse 
pour  dégager  ce  qu'était  devenue  cette  aire  spa- 
cieuse au  moment  où  l'architecte  de  Constantin 
y  posa  la  première  pierre  de  ses  édiûces,  et  par 
quelles  transformations  elle  avait  passé. 

Dès  qu'on  a  supprimé  par  la  pensée  construc- 
tions et  décombres  en  tout  ce  quadrilatère,  on  y 
discerne  deux  zones  assez  inégales  de  superficie  et 
d'aspect,  séparées  par  une  très  irrégulière  coupure. 
La  zone  orientale,  un  peu  surélevée  dans  sa  partie 
centrale,  est  la  plus  restreinte.  Elle  se  développe 
depuis  le  milieu  de  la  terrasse  abyssine  jusqu'à  la 
rue  du  khàn  ez-Zeit,  où  elle  se  termine  par  une 
petite  escarpe  de  1  raèlre  en  chilfre  rond.  La  zone 
occidentale  occupe  toute  la  surface  des  sanctuaires 
actuels  et  se  termine  en  avant  de  la  rue  des  Chré- 
tiens par  une  muraille  rocheuse  à  plusieurs  gra- 
dins, mais  dont  la  hauteur  totale  est  de  7'",30  à 
8  mètres  au  point  le  plus  élevé.  Une  muraille  ana- 
logue plus  droite  seulement  et  de  hauteur  moins 
uniforme  la  délimite  au  N.,  le  long  de  la  mosquée 
el-Khànqah  en  descendant  vers  le  couvent  copte. 
Des  hypogées  défoncés,  des  citernes  parfois  à 
moitié  détruites  se  voient  çà  et  là  ',  mais  surtout 
deux  cubes  dérocher  évidés  avec  précaution  sur  une 
moyenne  hauteur  de  'i  à  3  mètres  :  l'un  vers  le  bord 
occidental,  l'autre  un  peu  plus  avant  au  SE.  Entre 


t.  Op.  t.,  p.  148.  M.  Schick  a  lui-même  souli^aé.  ment  approximatif  de  ce  que  nous  avons  cru  pouvoir  saisir. 
2.  GolgoUia...,   p.  134,  n.  5;   assertion   trop  légère,  vile  4.  Le  plan  n'a  aucune  prélcnlion  à  les  enregistrer  toutes, 

érigée  en  dogme  archéologique  par  les  artisans  de  systèmes.  11  numérote  les  seules  qui  se  soient  trouvées  sur  des  lignes 

;i.  Cf.  infra,  p.  100,  n.  Voir  dans  la  lig.  5i,  a-a^,  le  place-  d'arpentafje  et  qui  servent  de  repères  dans  la  description. 
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cns  deux  pliilos-forincs,  sur  1")  à  :20  mèlros  de  lar- 
geur le  sol  rocheux  estsingulièroinent  (ourmenlé  : 
(jii  dirail  d'une  longue  Iranchc'^e  nord-sud,  pro- 
fonde en  général  de  4'",r)0  à  "i  mèlres,  sans  régula- 
rité do  sol,  avec  des  parois  1res  déchiquetées. 
Vers  l'extrémité  méridionale  ces  bouleversements 
s'accentuent;  la  tranchée  a  l'air  de  s'épanouir  en 
vastes  ramilicalions  tout  le  long  de  la  rui;  des  Dab- 
hàijhin,  au  bord  de  laquelle  on  ne  retrouve  une 
surface  régulière  qu'au  S.,  sur  une  haute  et  fran- 
che escarpe.  Tout  cela  est  visiblement  arliliciel; 
mais  il  n'est  pas  moins  évident  que  tout  cela  n'est 
pas  l'œuvre  d'un  jour,  surtout  n'est  pas  l'œuvre 
exclusive  des  ingénieurs  constantiniens,  qui  n'eus- 
sent pas  ainsi  compliqué   leur  tâche  à    plaisir. 


distance  plus  quesuflisante  de  la  ligne  de  crête 
pour  n'en  être  pas  dominé  avec  les  engins  du 
temps.  L'espace  laissé  libre  sur  celte  esplanade 
par  le  saillant  forlilié  devint  la  Place  par  excel- 
lence de  .IiTUsalem,  devant  une  des  portes  à  cou|) 
sûr  les  plus  fréquentées,  puisqu'elle  était  l'abou- 
tissement normal  des  grandes  voies  du  sud  et  de 
l'ouest,  vers  le  littoral  méditerranéen,  aussi  parce 
qu'elle  ouvrait  immédiatement  sur  la  région  pro- 
pice aux  villas  et  aux  jardins  :  la  répartition  de 
quelques  hypogées  et  d'innombrables  citernes 
antiques  en  ferait  foi  môme  si  aucune  évidence 
littéraire  n'en  était  f(jurnie.  La  nouvelle  et  fatale 
expansion  de  la  ville  sur  ce  côté  ne  pouvait  qu'être 
funeste  à  la  conservation  du  vieux  fossé.  Les  hautes 
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L'histoire  en  est  autrement  longue,  assez  claire 
né'anmoins,  si  l'on  veut  bien  faire  état  de  tous  les 
éléments  désormais  acquis. 

Aux  jours  lointains  où  la  ville  l'Iait  limitée  à  la 
pointe  méridionale  des  collines,  le  «  Hâs  »  = 
(iolgotha  —  équivalent  topographique  assez  exact 
de  l'antique  'Ophel  —  profilait,  dans  un  horizon 
de  campagne,  sa  crêle  rocheuse  bien  en  vedette 
au  flanc  de  la  chaîne  occidentale.  Après  que  la 
cité  eut  progressé  vers  le  N.  par  la  Vallée,  il  lui 
fallut  une  nouvelle  enceinte;  on  a  vu  comment 
l'ingénieur  judicieux  avait  été  amené  à  choisir 
précisément  le  <<  Hàs  «  pour  y  replier  sa  ligne  de 
défense,  en  mémo  temps  que  pour  y  camper  un 
ouvrage  fortifié  capabh?  d'assurer  la  sécurit('  des 
quartiers  neufs.  C'est  alors  que  fut  créée  la  petite 
terrasse  orientale,  nettement  détachée  par  le  pli 
naturel  augmenté  d'un   large  fossé  et  du  reste  à 


parois  qui  mettaient  à  nu  les  splendides  assises 
do  pierr(^  «  royale  »  étaient  des  fronts  de  carrière 
trop  séduisants  pour  n'être  pas  exploites  quelque 
peu  déjà,  toutefois  avec  discrétion.  Tel  était,  de- 
puis des  siècles,  l'état  des  lieux  quand  s'accomplit 
le  drame  auguste  de  la  Passion. 

Cependant  les  Homains  menacent  la  ville.  Il 
faut  en  hâte  consolider  les  anciennes  défenses  et 
achever  le  rempart  plus  développé  entrepris  na- 
guère pour  couvrir  les  nouveaux  faubourgs.  Loin 
de  porter  préjudice  au  fossé  du  «  Rùs  »  =  l'iolgo- 
tha,  on  augmentait  sa  valeur  défensive  en  le  creu- 
sant et  en  l'élargissant  pour  en  extraire  des  maté- 
riaux, [^a  ruine  une  fois  consommée,  quand  les 
architectes  d'Hadrien  voudront  établir,  sur  l'an- 
tique «  place  »  de  la  ville  juive,  le  Forum  dAelia 
Capitolina,  ils  utiliseront  probablement  à  leur 
tour  cette  opportune  carrière:  en  tout  cas  ils  tire- 
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ront  profit  d'une  longue  section  de  l'ancien  fossé 
pour  créer  des  réservoirs  immenses,  aujourd'hui 
en  partie  retrouvés.  Enfin  voici  à  l'œuvre  les  ingé- 
nieurs constantiniens.  Contraints  par  la  double 
nécessité  de  sauvegarder  les  sites  exacts  de  la 
Crucifixion  et  de  la  Résurrection  et  de  les  orner 
cependant  de  somptueux  édifices,  ils  n'hésitent 
pas  à  conquérir,  sur  le  flanc  de  la  colline,  l'espace 
qui  leur  fait  défaut  à  l'occident.  Le  massif  qui 
va  désormais  s'appeler  le  Calvaire  —  d'an  nom 
propre  où  transparaît,  malgré  tout,  son  origine  — 


est  évidé  pour  s'adapter  au  parvis  projeté.  Le  Sé- 
pulcre tout  entier  est  isolé  de  la  colline  par  une 
large  échancrure  :  les  parois  extérieures  de  la 
caverne  artificielle  sont  régularisées  en  manière 
de  tourelle,  et  d'un  bout  à  l'autre  de  l'esplanade 
ainsi  développée  un  niveau  général  est  établi  où 
l'on  puisse  répartir  les  éléments  grandioses  du 
sanctuaire  impérial.  C'est  la  surface  décrite  tout 
à  l'heure  et  dont  les  particularités  sont  main- 
tenant intelligibles.  Il  reste  à  étudier  les  édifices 
qui  la  couvrent. 
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CIIAPITIIE  V 
LE   MONUMENT  ACTUEL  ET  SES   DÉPENDANCES 


La  proinière  snnsation  ('prouvée  nu  contact  du 
nionuuicnt  est  une  sensation  accablante  de  laby- 
rinthe et  de  chaos.  Peu  de  lignes  architecturales 
s'aflirment.  Au  dehors  une  lèpre  de  hideuses 
masures  envahit  presque  toutes  les  faces.  A  Tin- 
térieur  on  discerne  très  mal  l'édifice  «  dans  le 
fouillis  des  lampes,  des  icônes,  des  offrandes 
splendides  ou  grossières  accumulées  par  la  piété 
des  générations  disparues,  dans  le  chatoiement 
des  étoiles,  des  ors,  des  pierreries,  le  scintille- 
ment des  lumières  qui  brillent  au  fond  des  ombres 
mystérieuses  »  '.  L'œil  offusqué  en  trop  d'en- 
droits par  des  formes  gauches,  de  lourds  j)làtras 
et  des  revêtements  criards  se  repose  uniquement 
sur  quelques  surfaces  vénérables  «  des  voûtes 
noircies  par  la  fumée  des  cierges  et  des  encen- 
soirs, des  murs  et  des  dalles  polis  par  le  frotte- 
ment des  foules  humaines,  par  le  contact  des 
genoux,  des  lèvres,  des  larmes  d(>  milliers  de 
pèlerins  "  (/.  /.). 

A  mesure  qu'on  se  familiarise  avec  ce  dédale, 
on  ne  tarde  pas  i\  en  découvrir  l'ordonnance  har- 
monieuse et  l'austère  beauté.  Les  masses  exté- 
rieures se  localisent  :  au  nord,  la  chapelle  Sainte- 
Marie  et  le  couvent  exigu  des  l'I*.  Franciscains; 
en  revenant  par  l'orient,  le  couvent  copte  et  les 
cellules  minables  des  moines  abyssins  sur  l'a  ter- 
rasse de  Sainte-Hélène;  au  sud,  le  couvent  ortho- 
doxe de  Saint  Abraham,  le  parvis  et  le  groupe 
de  chapelles  que  domino  le  clocher  médiéval;  à 


l'ouest,  les  annexes  du  patriarcat  orthodo.xe,  les 
magasins  qui  bordcnl  la  rue  des  Chrétiens  jus- 
qu'à la  mosquée  de  la  Khànqah  et  à  l'antique 
porte  de  Sainte-.Marie.  A  l'intérieur,  dès  qu'on 
a  fait  abstraction  de  quelques  parois  borgnes 
insérées  entre  dos  pilastres,  on  voit  se  dégager 
un  plan  presque  familier  d'église  romane,  dont 
l'unique  particularité  serait  d'avoir,  en  guise  de 
nef,  une  rotonde;  pour  tout  le  reste,  transept, 
chœur  à  collatéraux,  déambulatoire  avec  chapelles 
rayonnantes,  chapelles  à  l'extrémité  orientale  des 
collatéraux,  même  la  coupole  à  la  croisée  du 
transept,  on  croirait  avoir  sous  les  yeux  quelque 
église  du  xii'  siècle  en  l'une  ou  l'autre  des  pro- 
vinces françaises  ou  rhénanes.  Mais  tandis  que 
la  section  orientale  de  l'édidce  présente  l'aspect 
d'une  complète  unité,  le  caractère  très  compo- 
site de  la  rotonde  éclate  au  premier  coup  d'œil. 
Pourquoi  d'ailleurs  cette  forme  insolite,  au  lieu 
de  la  nef  basilicalc'?  et  pourquoi  cette  compéné- 
tration,  en  apparence  fort  inhabile,  d'un  plan 
circulaire  dans  un  plan  à  lignes  droites?  On  saisit 
bientôt  un  singulier  mélange  de  formes  archi- 
tectoniqui>s  ou  décoratives  et  des  éléments  de 
construction  très  disparates  :  vestiges  manifestes 
des  nombreuses  transformations  que  le  monu- 
ment a  subies. 

.Vvec  la  persuasion  que  ces  vestiges  seraient  les 
meilleurs  témoins  d'une  histoire  séculaire  fort 
enchevêtrée,  le  relevé  en  fut  entrepris  naguère 
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par  lambeaux,  suivant  les  facilités  accidentelles 
oITertes  à  l'exploration.  Il  était  à  peu  près  terminé 
dans  loules  les  parties  accessibles,  lorsque,  vers 
la  Un  de  février  1911,  l'École  fut  honorée  d'un 
séjour  de  M.  le  Marquis  de  Vogiié.  L'illustre  et 
vénéré  maître,  qui  revenait  prier  au  Calvaire  et 
au  Saint-Sépulcre,  revenait  aussi  pour  compléter, 
à  loisir  et  dans  le  détail,  son  étude  artistique  du 
sanctuaire  accomplie  40  ans  auparavant  parmi  des 
dillicultés  de  toute  nature.  11  voulut  bien  prendre 
intérêt  aux  recherches  que  son  incomparable 
monographie  avait  provoquées.  Leur  mise  en 
œuvre  exigeant  un  contrôle  d'ensemble  définitif, 
ce  contrôle  fut  aussitôt  commencé,  sous  sa  direc- 
tion et  avec  son  concours.  Les  obligations  qui 
limitèrent  son  séjour  ne  limitèrent  point  son 
action  efficace  dans  ce  labeur.  (Iràce  à  l'universel 
crédit  de  M.  de  Vogiié,  à  peu  près  aucun  obstacle 
ne  devait  demeurer  insurmontable,  si  variés  et 
si  multipliés  qu'aient  éti'  les  obstacles  rencontrés 
pour  mener  à  bonne  lin  ce  relevé  général;  c'est 
donc  à  lui  qu'on  devra  savoir  gré  des  précisions 
qui  ont  pu  être  obtenues  '. 

Dans  la  série  déjà  bien  longue  des  plans  du 
Saint-Sépukre,  il  en  est  beaucoup  d'excellents 
pour  traduire  le  morcellement  compliqué  de  l'édi- 


fice et  guider  le  pèlerin;  un  seul,  si  je  no  mo 
trompe,  —  celui  de  M.  Wilson  dans  VOrdnance 
Survrij  do  18Ù5,  —  est  un  levé  méthodique  opéré 
avec  les  instruments  nécessaires;  aucun  ne  repré- 
sente un  relevé  archéologique  détaillé  comme  de 
droit,  ou  suflisamment  à  jour-.  Pour  y  suppléer, 
nous  avons  dressé  d'abord  un  plan  de  l'état  actuel 
en  toute  la  zone  du  Saint-Sépulcre.  Une  élimi- 
nation circonspecte  en  a  fait  disparaître  ensuite 
par  degrés  ce  qui  était  manifestement  moderne, 
réservant  les  seuls  linéaments  indispensables  pour 
la  promptitude  des  repères.  Sur  les  parties  sauves 
a  été  concrétisé  le  résultat  général  de  l'analyse 
archéologique  minutieuse.  La  planche  XIII  ainsi 
réalisée  servira  de  témoin  à  travers  la  description 
entière  et  fera  saisir  d'un  regard  ce  que  les  gra- 
phiques spéciaux  vont  détailler.  Les  vestiges 
archéologiques  de  la  section  orientale  [ALMW] 
et  le  grand  dallage  méridional  [V-V)  sont  déjà 
décrits  ;  les  annexes  monastiques  ou  civiles  n'ont 
à  l'être  qu'incidemment  et  dans  la  proportion 
où  elles  comprennent  des  parties  anciennes.  Le 
bénéfice  enfin  de  la  concision  et  de  la  clarté  sug- 
gérait de  renvoyer  à  des  chapitres  ultérieurs  tout 
essai  de  synthèse  chronologique  des  éléments 
discernés  dans  l'examen  de  ce  qui  subsiste.  Cet 


1.  Les  RR.  l'P.  Franciscains,  gardiens  admirables  du 
sanctuaire,  s'étaient  toujours  prêtés  avec  la  plus  parfaite 
olitigeance  à  nos  reclierclies.  Pendant  les  trois  mois  qua 
duré  ta  revision,  nous  avons  trouvé  dans  le  R.  P.  (lahricl 
AliKIiaytiiin  et  dans  le  Fr.  Ladislas  des  collaborateurs  pré- 
cieux et  inlassables  que  nous  avons  grandement  â  cueur  de 
signaler,  en  témoignage  de  notre  profonde  gratitude.  I/ar- 
cbimandrite  Eultiyniios  et  le  1$.  P.  Damianos  Tzoukala- 
dakis,  de  la  coniniunauté  orthodoxe  du  Saint-Sépulcre,  ont 
mis  un  égal  empressement  à  nous  faciliter  la  tâche;  ils 
voudront  bien  recevoir  ici  l'hommage  de  nos  remerciements 
très  sincères.  11  nous  est  agréable  d  adresser  de  même  l'ex- 
pression d'une  cordiale  reconnaissance  aux  communautés 
copte,  syrienne  et  abyssine.  Leur  courtoisie  sympathique 
ne  s'est  rebutée  d'aucune  de  nos  indiscrétions,  et  Dieu  sait 
ce  qu'il  y  a  de  réduits  à  ouvrir,  de  bahuts  à  déplacer,  de 
bardes  à  mouvoir  et  d'autres  tâches  à  alVronter  pour  attein- 
dre, mesurer,  dessiner  ou  photograpliier  le  plus  possible 
des  vieux  murs  de  lédilice!  La  nécessité  d  expliquer  deux 
ou  trois  lacunes,  assez  petites  mais  saillantes,  dans  les 
plans,  nous  impose  l'obligation  fâcheuse  de  dénoncer  l'unique 
mauvais  vouloir  expérimenté.  Avec  une  bienveillance  dont 
je  lui  demeure  (res  obligé,  l'adiiiinislralion  patriarcale 
arménienne  nous  avait  accordé  toule  latitude  sur  les  divers 
points  qu'elle  occupe  en  spéciale  propriélé.  A  jieine  les 
travaux  y  élaient-ils  commencés,  que  le  caprice  du  subal- 
terne local  venait  y  mettre  un  terme.  Le  nom  de  ce  moine. 


qui  depuis  longtemps  fait  des  possessions  arméniennes  du 
Saint-Sépulcre  son  petit  fief,  serait  digne  de  passer  à  la 
postérité  comme  synonyme  d'entêtement  niais.  L'interven- 
tion impérieuse  de  la  hiérarchie  patriarcale,  les  sollicita- 
tions très  pressantes  de  quelques  amis  arméniens  aussi 
éclairés  qu'obligeants,  les  plus  persévérantes  supplications 
directes  n'ont  pu  fléchir  ce  fantasque  obsliné. 

'1.  Le  plan  du  Survey  a  été  «  revu  «  en  IS92  sans  amé- 
lioration archéologique.  Des  cloisons  en  torchis,  ou  le  trône 
en  bois  doré  du  patriarche  grec,  y  ont  exactement  la  même 
expression  que  les  lourdes  piles  de  1810  et  les  pilastres 
du  moyen  ftge.  Même  faillite  du  diagnostic  dans  les  plans 
de  M.  Schick.  Et  à  tout  prendre,  cette  abstention  systéma- 
tique avait  moins  d'inconvénients  que  les  attributions  de 
hasard  dans  le  plan  de  M.  Pierotti  par  exemple  (Jerus. 
expl.,  pi.  xxxiv);  elle  est  préjudiciable  seulemitnt  à  ceux 
i|ui  utilisent  de  tels  plans  à  distance  et  sans  les  lire  d'assez 
près  :  tel  M.  Ileisenberg,  je  suppose,  faisant  quelque  part 
argument  des  cloisons  qu'il  observe  entre  certains  piliers 
de  la  rotonde  pour  prouver  que  la  partie  occidentale,  où 
les  cloisons  existent,  est  ancienne  (Grnfics/i.,  p.  154)!  Dans 
son  intéressante  uionographie  Die  Grabesliircltc  in  Jéru- 
salem (Palùslinajahrbuch.  111,  rJ07,  pp.  34-.i.'>),  M.  le  |)rof. 
Dalman  a  publié  un  plan  de  «  l'église  au  temps  des  Croisés  ». 
Ce  plan  est  malheureusement  très  schématique:  cf.  d'ail- 
leurs les  notes  de  l'article,  p.  36  et  40. 
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examon  va  donc  (Hi'o  accompli  ilaiis  l'oidro  suivant  : 
1°  la  rotonde;  i"  la  basilique;  3"  les  chapelles  an- 
nexes; 4°  la  façade  et  le  clocher. 

I.    -      LA     IIOTONDK. 
i;   i  .    /.!■  }d(in. 

On  pénèlre  aujoind  liui  do  biais  dans  la  rotonde 
du  Saint- Sépulcre  (fig.  59)  par  des  espèces  de 
baies  ouvertes  à  l'cxtrémilé  0.  du  bas-coté  méri- 
dional de  l'église  des  Croisés.  La  hauteur  de  ces 
baies  sans  proportion  avec  leur  exiguïté  iriégulière 
leur  donne  l'aspect  do  fissures  dans  un  mur  plein. 
De  l'inlérieur  on  reconnaît  loul  de  suite  les  inter- 
valles demeurés  vides  entre  trois  piliers  de  la 
rotonde  ;  des  passages  tout  semblables  existent 
dans  le  secteur  correspondant,  au  N.-E.,  et  malgré 
les  cloisons  qui  masquent  la  partie  inférieure  de 
presque  toutes  les  autres  arcades,  on  discerne  sans 
dillicullé  deux  secteurs  identiques,  au  N.-O.  et  au 
S.-O.,  déterminés  par  les  groupes  de  doubles  piles 
plus  robustes  dressées  aux  axes  extrêmes  de  la 
circonférence,  à  peu  près  exactement  aux  points 
cardiniux.  Aux  deux  piles  orientales  sont  substi- 
tués deux  puissants  massifs  de  maçonnerie  sup- 
portant l'arc  triomphal  qui  met  en  communica- 
tion la  rotonde  et  la  basili(iue.  L'édiculo  informe 
et  prétentieux,  dont  le  calfat  Comninos  de  Mity- 
lène  s'est  enorgueilli  à  la  restauration  de  1810, 
occupe  tant  bien  que  mal  le  centre  do  l'édifice. 
Car  il  n'existe  ici  aucune  symétrie  absolue,  .\vant 
toute  intervention  d'instruments  précis,  avant 
même  le  moindre  essai  de  mensurations,  il  saute 
aux  yeux  que  co  monument  aux  formes  lourdes 
et  disgracieuses  n'est  pas  sorti  tel  quel  du  cer- 
veau d'un  architecte,  mais  se  perpétue  vaille  que 
vaille  suus  les  travestissements  qui  lui  ont  été 
infligés. 

Une  sorte  de  couloir,  }',  amorcé  entre  les  deux 
grosses  piles  septentrionales,  conduit  à  une  porte, 
Z,  visiblement  ouverte  après  coup  au  fond  d'une 
abside,  .4',  coupée  maintenant  par  la  muraille 
qui  limite  le  corridor,  mais  dont  le  segment  occi- 
dental peut  encore  être  constaté  par  l'intérieur 
de  divers  autres  réduits.  Une  abside  analogue, 
A^,  est  accessible  au  bout  opposé  de  ce  môme 
axe,  en  pénétrant,  par  les  piles  méridionales,  dans 

1.  Les  vieux  plans  de  Beriiiinlino  Aniiio.  (Juaresinius, 
Uorn,  dessillés  avanl  l'enconibremeiil  des  cloisons  dans  la 


deux  pii'ccs  f|ui  servent  de  magasins  de  cierges 
pour  les  |)èlerins  orthodoxes.  Une  troisième  ab- 
side, A,  celle-là  complètement  dégagée,  se  voit 
à  l'extrémilé  occidentale,  dans  la  chapelle  syrienne 
qui  précède  l'hypogée  dit  de  Joseph  et  de  Nico- 
dème.  L'exploration  des  chambrclles  sombres, 
créées  par  des  cloisons  rayonnantes  à  l'arrière  des 
piliers,  permet  de  constater  au  pourtour  une  ga- 
lerie uniforme  et  continue,  fermée  à  l'extérieur 
par  un  mur  circulaire.  Cette  galerie  est  barrée, 
devant  les  absides  nord  et  sud,  par  des  murs 
transversaux  qui  viennent  buter  contre  les  piles 
d'axe  et  donnent  à  la  galerie,  dans  les  plans,  la 
physionomie  d'un  hémicycle  légèrement  outre- 
passé. Le  plan  de  Sir  Ch.  Wilson  a  enregistré 
seulement  l'abside  occidentale  et  le  segment  le 
plus  apparent  de  celle  du  nord.  La  plupart  des 
autres  relevés,  ceux  surtout  de  .M.  Schick,  ont 
bien  tracé  les  trois  absides,  mais  en  les  dis- 
posant avec  une  idéale  harmonie  sur  les  axes  de 
la  rotonde  '  et  sans  s'aviser  qu'elles  puissent  ne 
pas  être  en  liaison  intime  cl  originelle  avec  le 
mur  extérieur  de  la  galerie.  La  rotonde  se  trou- 
vait ainsi  réduite  à  la  colonnade  intérieure,  en- 
cadrée à  l'occident  par  un  immense  hémicycle  : 
abside  géante  de  17  mètres  de  rayon  intérieur,  d'où 
se  projetaient  trois  absidioles  symétriques.  Pour 
établir  la  date  constantinienne  de  ce  plan,  on 
alléguait  l'analogie  de  la  basilique  de  Bethléem 
et  des  chapelles  à  absides  en  trèfle  dans  les  cime- 
tières romains  des  premiers  siècles  chrétiens. 
De  tout  cela  on  déduisait  de  fort  graves  consé- 
quences pour  l'histoire  de  l'architecture  chré- 
tienne'^. Les  analogies  invot[uées  étaient  vaines; 
d'ailleurs  la  réalité  est  tout  autre  au  Saint-Sépulcre. 
Les  absidioles  ne  font  pas  corps  avec  le  mur  cir- 
culaire de  la  rotonde;  en  second  lieu  ces  absi- 
dioles, symétriques  entre  elles,  ne  sont  pas  con- 
struites sur  deux  diamètres  perpendiculaires  de 
la  rotonde,  mais  situées  dans  le  segment  occi- 
dental; troisièmement  enfin,  elles  sont  ordonnées 
non  à  l'axe  pratique  de  la  rotonde  actuelle  et  de 
la  basili([ue,  mais  à  un  axe  idéal  reporté  d'en- 
viron .'i,  4  de  degré  au  nord  et  qui  coïncide  assez 
étroitement  avec  celui  du  collatéral  nord,  galerie 
dite  des  «  arceaux  de  la  Vierge  ».  Ces  détermi- 
nations d'orienlement  n'ont  pu  être  précisées  que 

galerie,  exprimaient  plus  correcleinent  ce  détail. 
2.  Cf.  Vince.m-Abel,  Bethléem,  p.  il  ss. 
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Fig.  (iO.  —  Porte  flu  toralieaii  ilil  tle  Joseph  d'Aiimalliie, 

le  jour  OÙ  l'aimable  condescendance  dos  diverses 
autorités  en  charge  nous  a  laissés  libres,  sans 
infraction  préjudiciable  au  terrible  Slnlu  quo,  de 
déménager  des  chambres  à  coucher,  des  retables 
d'autels  et  des  entrepôls  divers,  pour  tracer  des 
lignes  d'arpentage  sûres  et  en  mesurer  les  angles 
au  théodolilhe.  Nous  savions  trop  combien  de 
telles  opérations  sont  peu  faciles  à  renouveler 
pour  n'y  pas  apporter  les  plus  vigilantes  précau- 
tions. Chacun  peut,  au  contraire,  vérifier  aujour- 
d'hui en  trois  ou  quatre  endroits  le  raccord 
imparfait  des  absidioles  à  la  muraille  extérieure 
de  la  rotonde.  Les  deu.K  i)lus  accessibles  sont 
les  amorces  intérieures  de  l'abside  occidentale. 
Depuis  quelque  temps  l'état  du  crépissage  dans 
la  chapelle  syrienne  est  tel  qu'on  peut  discerner 
sans  grand  effort,  aux  points  d'altaehe  «  et  />, 
dans  une  liaison  très  lâche  :  1"  l'allure  et  par- 


b,  appareil  byzantin  en  matériaux  antiques  :  *•. 
porte  (le  seconde  main  dans  le  placage  by- 
zantin ;  d,  mur  de  refend  moderne  ;  **/,  cou- 
pure île  la  rotonde  coustantinienne ;  et  *?- 
et  liîi  i,  tracés  do  la  courbe  primitive  ;  g,  in- 
térieur du  vieil  bypogée. 
Voir  le  détail  de  riiypogéo.  fig.  114  ss. 


liellcmenl  la 
tranche  du 
vieux  mur  cir- 
culaire bruta- 
lement coupé: 
2"rinserlion 
des  assises  de 
l'absidiole  oii 
sontremployés 
les  matériaux 
mêmes  du  mur 
a  r  c  h  a  ï  f(  u  e  : 
3"  les  liHes  des 
murs  moder- 
nes qui  recou- 
pent transver- 
salement la 
galerie.  Et  le 
jour  où  quel- 
que restaura- 
tion malen- 
contreuse des 
plâtras  badi- 
geonnés ferait 
disparaître  momentanément  ces  témoins,  il  res- 
tera sans  doute  le  plus  évident  de  tous  :  l'attache 
extérieure  visible  dans  l'hypogée  de  Joseph  et  de 
Nicodôme.  Là  en  effet,  l'architecte  qui  exécuta 
la  transformation  ne  s'est  donné  aucune  peine 
pour  la  dissimuler.  L'état  de  la  porte  d'entrée 
(ûg.  GO)  en  ce  caveau  massacré,  prouve  assez  que 
cette  porte  est  de  création  plus  récente.  Quand 
le  constructeur  de  l'abside  .1  évenlrait  gauchement 
la  chambre  occidentale  du  caveau,  et  masquait 
la  cassure  de  roc  par  une  paroi  sans  appareillage 
autre  que  le  hasard  des  épaisseurs  des  blocs 
remployés,  il  est  clair  que  cette  paroi  n'était 
point  faite  pour  être  vue  (cf.  fig.  llfi).  Au-dessus 
de  l'hypogée,  dans  un  taudis  syrien,  au  niveau 
de  la  plus  basse  galerie  de  la  rotonde,  le  P.  Savi- 
gnac  est  venu  à  bout  d'enregistrer  photographi- 
quement  un  autn*  témoin  pas  aussi  à  la  portée 
de  tous  les  visiteurs  intéressés  à  contrôler  la  trans- 
formation indiquée  (Og.  61).  C'est  l'angle  exté- 
rieur méridional  de  l'abside,  à  la  hauteur  des 
fenêtres  et  à  la  naissance  de  la  conque.  Kntre 
la  grossière  voûte  moderne  de  la  pièce  et  le  cré- 
pissage inl'i'rieur  trop  bien  conservé  pour  qu'il 
ail  été  loisible  d'y  toucher,  la  photographie  montre 
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Fil,',  (jl.  —  Raccoi'd  entre  l'appareil  «le  la  rotuiule  cl  (•eliii 
de  l'aljsidiole  cenlrale. 

Le  lambeau  de  tenture,  à  gauche  dans  le  bas.  couvre  la  fenêtre 
méridionale,  sous  la  conque  (cf.  fig.  64  ). 


quatre  as.sises  de  la  conque  absidale  et  deux  seule- 
ment du  mur  de  la  rotonde.  Si  restreintes  qu'en 
soient  les  surfaces,  un  fait  éclate  :  le  défaut  de 
raccord  d'assises.  A  l'intérieur  et  vers  la  base  en 
particulier,  le  remploi  des  matériaux  pris  au  vieux 
mur  créait  une  apparente  uniformité.  Dès  qu'on 
peut  pousser  l'examen  en  détail,  l'appareillage, 
d'ailleurs  soigné,  des  absidioles  se  révèle  moins 
parfait  que  celui  de  la  rotonde;  les  joints  n'y  sont 
pas  aussi  impeccablement  alternés,  ni  toujours 
aussi  vifs  et  beaucoup  de  blocs  trahissent  la  re- 
touche qui  les  a  adaptés  à  une  courbe  fie  rayon 
différent.  Et  parce  que  les  matériaux  à  remettre 
en  œuvre  ne  pouvaient  suffire  au  développement 
de  l'absidiole,  force  a  bien  été  d'y  suppléer  en 
nouveaux  matériaux  qu'on  ne  s'est  nullement 
préoccupé  d'adapter  au  calibre  des  assises  pri- 
mordiales. C'est  donc  une  suture  imparfaite  qui 
est  constatée  ainsi  sur  la  hauteur  presque  inté- 
grale de  l'abside  à  sa  jonction  méridionale  avec 
la  rotonde  :  preuve  manifeste  que  ces  deux  élé- 
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ments  ii'onl  pas  été  ordonnés  l'un  h  l'aulro  par 
lo  mémo  architi'clc.  On  fora  des  constatations 
analogues,  (juoiquc;  moins  évidentes  en  l'état 
actuel,  sur  deux  points  à  l'amorce  opposée  de 
cotte  môinc  abside  :  au  roz-de-cliaussée,  dans  le 
couloir  d'un  magasin  à  huile,  .1/,  et  dans  une 
chambrette  presque  au  même  niveau  que  l'appar- 
tement syrien  qui  vient  d'être  indiqué.  A  l'angle 
N.-O.  de  l'abside  /!',  le  raccord  est  insaisissable 
à  la  partie  inférieure,  car  le  mur  de  la  rotonde 
a  été  remanié  sur  une  certaine  longueur  par  les 
mêmes  ouvriers  qui  ont  construit  l'abside:  il 
demeure  assez  net  dans  le  réduit  X,  qui  appar- 
tient aux  PP.  Franciscains  ((ig.  6-2).  L'intérieur 
de  cette  abside  est  au  contraire  admirablement 
soigné  et  fail  de  matériaux  antiques  jusqu'à  la 
hauteur  des  fenêtres,  dans  la  partie  qui  reste  appa- 
rente au  fond  du  couloir  }'.  La  porte  Z,  pratiquée 
au  centre  de  cette  abside,  est  une  création  ulté- 
rieure qui  sera  décrite  plus  à  propos  en  relation 
avec  la  chapelle  Sainte-Marie.  Les  observations 
possibles  autour  de  l'abside  .4-  sont  trop  ténues 
pour  ajouter  notablement  aux  indicés  accumulés 
déjà.  On  estimera  que  ces  indices  corroborés,  on 
le  verra  en  son  lieu,  par  l'analyse  géométrique  du 
plan,  ont  assez  de  poids  pour  faire  éliminer  les 
absidioles  du  tracé  primitif  de  la  rotonde. 

El  par  rotonde  on  désigne  naturellement  ici  le 
mur  extérieur  de  la  galerie  qui  règne  au  pourtour 
de  la  colonnade  intérieure.  On  a  souvent  parlé  à 
ce  propos  d'hémicycle  ou  d'abside,  sans  prendre 
suffisamment  en  considération  ce  qui  en  subsiste, 
sans  essayer  surtout  de  réaliser  une  ordonnance 
architecturale  raisonnable  entre  ce  prétendu  demi- 
cylindre  et  la  colonnade  qui  supporle  les  galeries 
circulaires  el  la  coupole.  Ainsi  qu'il  a  été  déjà 
dit,  cette  colonnade  est  interrompue  dans  l'axe 
oriental  par  le  grand  arc  de  communication  avec 
la  basilique.  Les  massifs  EA',  qui  reçoivent  les 
retombées  de  cette  arcade,  sont  tout  à  fait  dignes 
d'un  examen  que  ne  parait  pas  mériter  leur  exté- 
rieure banalité.  On  ne  discerne  d'abord  que  deux 
blocs  gigantesques  de  maçonnerie  aux  parois 
assez  capricieuses,  érigés  là  pour  contrebuter  à  la 
fois  les  deux  colonnades  el  les  deux  coupoles  de 
la  rotonde  et  de  la  croisée  du  transept  dans  la 
basilique.  La  nature  et  le  rôle  en  deviennent  in- 
telligibles quand  on  pénètre  à  l'inlérieur.  L'ana- 
lyse de  l'un  vaut  praliquenieiit  pour   les  deux; 


décrivons  celui    <lii    nord,  i|ui'    l'obligeance   des 
1'!'.  Franciscains  a  rendu  le  plus  facile  à  étudier 
lig.  (i-'t).  La  minuscule  porte  a  n'es!  qu'une  assez 
sommaire  brèche  ouverte  dans  le  corps  de  pile 
après  que  l'insertion  du  pilastre  médiéval  d  et  du 
contrefort  c  ',  tardivement  reliés  par  une  rné-clianlc 
paroi  en  blocage,  un  ',  eut  créé  le  réduit  /•'.  Kn 
vue  do  tirer  meilleur  profit  de  ce  réduit  comme 
dépôt    de   mobilier  liturgique,  on  l'a   divisé  en 
deux   étages  par  l'inserlion  d'un  plafond,  in-m. 
qui  rend  aisée  l'étude  des  parois  sur  toute  la  hau- 
teur. II  n'y  a  rien  à  ajouter  louchant  la  vulgaire 
cloison  septentrionale.  A  l'F.  (fig.  iV.i,  II),  se  voit 
d'abord    le    parement   vertical    du    pilastre    des 
Croisés,  d,  depuis  le  sol  jusqu'à  une  corniche  i, 
au-dessus  de  laquelle  reposent  les  sommiers  d'une 
demi-voùte  médiévale,  v,  qui  vient  buter  à  l'O. 
contre  un  arc,  r,  en  saillie  au  sommet  actuel  de  la 
paroi.  Sur  environ  .'j  m.  de  haut,  celte  paroi  occi- 
dentale oll're  un  assez  pauvre  appareil  en  petits 
blocs  sommairement  dressés  (fig.  (j;{,  IllJ  :  con- 
struction de  misère  qui  a  son  pendant  le  plus  exact 
dans  la  [lartie  inférieure  du  mur  nord  de  la  basi- 
lique. Au-dessus  apparaît  une  construction  insolite 
en  petites  assises  de  pierre  alternant  avec  de  dou- 
bles ou  simples  assises  de  briqui^s.  On  notera  vers 
le  haut  l'imposle  x,  au  curieux  profil,  qui  porte 
aujourd'hui  la  retombée  d'un  arc  médiéval  appuyé 
do  l'autre    ci')lé  sur  le  contrefort  <•',  et  qui   ne 
l)araîl  pas  avoir  été  destinée  d'abord  à  cette  fonc- 
tion. La  paroi  méridionale,  très  puissante,  semble 
faite   en  entier   de   cet   appareil   inélégant  mais 
robuste,  comparé  tout  de  suite  à  la  base  du  mur 
septentrional  de  la  basilique.    Elle  a   été  arasée 
verticalement  à  peu  prés  à  l'aplomb  du  pilastre  e. 
Le  socle  do  pilier  (fig.  59,  e),  attaché  à  l'angle  exté- 
rieur du  massif  £,  et  qui  n'a  plus  sa  raison  d'être 
dans  l'état  présent,  n'a  pourtant  pas  besoin  de 
longue  explication.  .Vvant  les  empalements  mala- 
droits de  18 lu,  la  coloiuiade  de  la  rotonde  venait 
s'amortir,  à  Fentrée  de   la    basilique,  sur  deux 
groupes  de  sveltes  colonnes  jumellées  qu'attestent 
aussi  clairement  que  possible  des  vues  dessinées 
à  diverses  époques,  depuis  le  remaniement  défini- 
tif au  temps  des  Croisés.  Qu'elles  aient  été  sup- 
primées, ou  simplement  englobées  dans  la  lourde 
maçonnerie  du  goujat  Comninos,  rien  n'en  demeure 
apparent    et   ces   socles   sont    de   vulgaires   non- 
sens  dans  cette  forme  de  restauration  :  ils  perpé- 
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Kig.  (i;i.  —  \.c  massil  /■;  il  l'orienl  de  la  ruloiidc:  (rT.  fig.  'M]\  |ilan  et  couiics. 
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liu'iil  lUMiiiiioiiis  h;  souvenir  d'un  iHal  iuiléricui' 
l'iitioutiel  ol  inlércssanl. 

Il  esl  (lojà  clair  que  les  massifs  A'  cl  A'  impli- 
(luenl  une  [jrenniére  inodificalion  de  la  rolondc, 
puisqu'ils  n'oul  aucune  liaison  avec  le  ^rand  luui' 
e\lérieur  do  la  galerie  circulaire.  Gomme  d'autre 
pari  ils  onl  subi  eu.K-mêmes  une  transformai  ion 
profonde  à  l'f'poque  des  Croisades,  c'esl  donc 
Irois  ('lats  successifs  du  nionumenL  qui  se  Iroii- 
venl  dislingués  avec  évidence.  Le  dernier  esl 
sous  nos  yeux.  De  l'élat  intermédiaire,  les  é\i'- 
mcnls  déjfi  passés  en  revue  ne  sauraient  encore 
suHire  à  donner  une  idée  concrète;  on  retiendra 
seulement  son  défaut  absolu  de  liaison  directe 
avec  la  rotonde  et  les  particulariti's  inirinsèques 
bien  caractérisées  qui  excluent  toute  hypothèse 
d'une  commune  date.  Gel  état  intermédiaire  éli- 
miné, il  resie,  comme  éléments  actiuis  de  r<''lat 
primitif,  la  colonnade  intérieure  de  la  rotonde, 
moins  les  doux  colonnes  ou  piles  de  l'axe  oriental, 
cl  plus  de  la  moitié  du  mur  circulaire  extérieur. 
En  possession  de  ces  réalités,  l'achèvement  du 
tracé  s'impose,  et  pour  un  architecte  la  formule 
techniiiue  du  plan  originel  n'a  plus  rien  de  mys- 
térieux (cf.  lig.  107).  M.  Mauss  la  dégageait  naguère 
d'une  combinaison  géométrique  à  la  fois  simple 
et  féconde  et  de  (juclques  proportions  fondamen- 
tales relevées  dans  les  parties  sauves  de  l'édiflce. 
Uappelant  l'usage  favori  du  triangle  é(iuilatéral 
comme  générateur  de  plans  antiques,  l'éminenl 
architecte  démontrait  que  le  «  tracé  du  plan  de  la 
rotonde  du  Saint-Sépulcre  résulte...  de  l'inter- 
section de  deux  triangles  équilatéraux  dont  les 
sommets  délerniinenl  le  cercle  extérieur  de  la 
galerie,  et  les  intersections  le  cercle  inlérieur  de  la 
rotonde  »*.  Les  imperceptibles  nuances  de  chif- 
fres introduites  dans  les  cotes  essentielles  mises 
en  œuvre-,  laissent  intacte  l'excellente  démons- 
tration de  M.  Mauss;  l'élimination  des  absidioles 


parasites  ne  peut  que  lui  être  agréable,  car  leur 
placement  (bnneurail  inexplicable  dans  son  ana- 
lyse. Quelques  utiles  données  lilléraires  s'ajoute- 
ront plus  loin  k  celte  documenlalion  technique 
pour  fonder  une  restauralinn  intégrale  du  plan 
constantinien  en  cette  partie  du  monument. 

5;  ii.   /•Jli'valion  et  tlrtaih  de  slritcliirr. 

Depuis  la  restauration  pariiolle  opérée  en  18(17, 
la  rotonde  intérieure  n'a  [)lus  de  divisions  archi- 
tecturales bien  franches.  On  p<jurrait  dire  qu'elle 
est  à  trois  étages  (fig.  (J'u,  en  considérant  les  di- 
verses galeries.  Mais  la  plus  haute,  /y-,  —  dite 
«  galerie  des  lampes  «,  —  n'est  qu'une  série  d'arca- 
tures  à  la  base  de  la  coupole  intérieure  en  charpente 
et  reliées  par  un  étroit  passage  que  ferme  la  cou- 
pole en  plomb.  L'(''lago  inférieur  est  une  création 
bâtarde  du  siècle  dernier.  Il  faut  donc  renoncer  à 
dédnir  l'élévation  de  la  rotonde  et  dire  tout  sim- 
plement qu'elle  comprend  les  hautes  arcades  qui 
relient  le  cercle  de  piliers,  un  tambour  orné  de 
grandes  baies  aveugles  et  la  coupole.  Tambour  et 
coupole  sont  entièrement  neufs  et  nous  n'aurons 
pas  il  nous  en  occuper  davantage.  F^es  arcades 
inférieures  datent  de  1810  et  elles  «  ont  déshonoré 
l'édifice  »  ■'.  11  est  toutefois  à  peu  près  certain  que 
dans  quelques-unes  au  moins,  Comninos  a  tout 
bonnement  enfoui  les  monumentales  colonnes  et 
les  sveltes  arcades  que  tous  les  visiteurs  ont  ad- 
mirées et  décrites  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  la 
veille  de  l'incendie  de  ISOlJ.  De  précieux  dessins 
(fig.  138  et  110)  en  ont  conservé  l'aspect  :  quatre 
groupes  de  pilastres  doubles  établis  à  l'extrémité 
des  deux  axes  perpendiculaires,  et  dans  leurs  in- 
tervalles, quatre  séries  de  trois  colonnes:  les 
pilastres  de  l'orient  plus  massifs  et  plus  distants, 
à  cause  de  l'entrée  du  chœur,  empiètent  sur  l'es- 
pace intermédiaire  réservé  aux  colonnes  et,  au 


1.  C.  Mai'ss,  A'ole  sur  le  tracé  du  plan  de  la  mosquce 
d'Omar  et  de  la  rotonde  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem  ; 
ilaiis  la  lleruc  orcli..  1888,  pa^e  12  s.  et  fig.  5  du  tirage  à 
(larl  —  qui  sera  évenUielleiiieni  cilé  :  \ote... 

''..  10"',iOau  lie»  Je  10"',i.ï  pour  le  rayon  inlcrieui' lie  la 
rotonde;  18", '20  au  lieu  de  18 ',29  pour  le  rayon  extérieur  de 
la  i^alorie  circulaire.  Sur  le  premier  chifl're  l'écart  de  0"',0j 
doit  provenir  de  la  dillîculté  prali(iue  très  considérable 
qu'eiilraine,  dans  la  délcrminalion  du  centre  niattiéiuatique 
de  la  rotonde,  le  déplacement  axial  de  l'cdiculc.  ta  nuance 
ilans  le  second  cliilfre  est  expliquée  sans  doute  par  te  calcul 

JKIllSAl.KM.    —    T.    II. 


d'épaisseur  de  la  muraille  extérieure.  Nulle  pari  en  efl'ct 
celte  épaisseur  n'a  pu  élre  mesurée  direclemeni,  à  la  base; 
le  calcul,  sur  plusieurs  points,  a  donné  des  cotes  variables 
de  fjW  à  I ','iG;  on  a  adopté  l'",i3,  par  anato_;;ie  vraisembla- 
ble avec  les  fondements  d'un  édifice  conlempurain  :  l'église 
de  l'Éléona  (cf.  infra).  A  i'",.">0  du  sol  de  la  rotonde,  celle 
épaisseur,  mesurée  en  divers  endroits,  n'est  plus  que  i^.-Vl 
en  moyenne. 

3.  Malss,  Église  du  Saint-Sépulcre...  Les  deux  portes 
occidentales...,  1911,  p.  ''G.  —  Citations  éventuelles:  Église... 
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lieu  lie  cuiiiptor  i-liacuii  trois  culoiiiios,  ces  grou- 
pes ont  doux  colonnes  ordinaires  et  doux  colon- 
lu'tles  iiiinoUéos  aili)ss(''os  aux  massifs  do  l'onlréo 
IriiiMipiialo.  Au  pourtnur,  la  galerie,  parl'aiteiiienl 
libre  de  toules  les  cloisons  modernes  ijui  l'oiil 
déli^urée,  élail  voùUJo  à  la  hauloiir  dos  arcades 
intérieures  et  supportait  une  autre  galerie  identi- 
que, C,  moins  élevée  seulement.  Au-dessus,  un 
tambour  analogue  à  celui  qui  fut  rétabli  en  1807, 
mais  avec  des  stalues  en  chatiue  baie  et  une  cou- 
pole conique  en  charpcnle  à  chevrons  convergents 
vers  un  ciel-ouvert  central. 

Si  défiguré  qu'il  soit,  le  portique  inférieur  est 
promptement  ressaisi.  Il  a  même  conservé  par 
endroits,  en  particulier  dans  la  chambre  syrienne 
/  (cf.  fig.  59),  d'intéressants  vestiges  d'un  pave- 
ment eu  marqueterie,  d'un  style  très  en  faveur  dans 
la  décoration  antique.  Au  fond  des  réduits  actuels, 
la  courbe  du  mur  extérieur  demeure  en  général 
bien  apparente  ;  rares  sont  au  contraire  les  endroits 
où  les  plâtras  modernes  laissent  apercevoir  la 
construction,  toujours  en  assises  soignées, 
variant  de  0"',iO  à  0"',5G  de  hauteur,  avec  des 
joints  très  vifs,  une  taille  relativement  One  mal- 
gré les  trous  de  scellement,  qui  attestent  l'emploi 
de  revêtements  ou  de  stucages.  A  l'extérieur,  en 
all'rontant  les  nombreux  taudis  où  le  vieux  mur 
est  enfoui,  on  retrouve  sur  de  plus  grandes  sur- 
faces le  même  excellent  appareil,  moins  les  trous 
de  scellement,  parfois  aussi  avec  une  régularité 
moindre  dans  la  courbure.  L'une  ou  l'autre  des 
saillies  à  observer  '  pourrait  à  la  rigueur  être  une 
reprise;  il  est  assez  vraisemblable  toutefois  que 
les  constructeurs  primitifs  avaient  exécuté  avec 
une  certaine  liberté  ces  parties  inférieures  de 
l'édilice,  visant  uniquement  à  la  solidité  d'une 
base  qui  ne  devait  pas  rester  apparente.  11  est  de- 
meuré impossible  de  préciser  si  la  régularité  du 
parement  extérieur  commençait  à  un  niveau  uni- 
forme; elle  semble  parfaite  à  partir  do  l'étage  in- 
termédiaire inséré  dans  le  portique  à  V'^oO  en 
moyenne  au-dessus  du  sol  de  la  rotonde.  Cet 
étage  n'est  pas  à  proprement  parler  une  galerie, 
bien  qu'il  règne  autour  de  l'hémicycle  complet, 


parce   ([u'il    est   morcelé  par   tous   les   murs  de 
refends  (jui  montent  du  sol  à  la  voûte  ancienne, 
constituant  ainsi  à  peu  près  autant  de  chambres 
qu'il  y  a  d'arcades.  La  hauteur  adr)pt<'C  pour  ce 
plafonnage  correspond  sensiblement  à  la  hauteur 
de  la  plate-forme  du  Calvaire;  cette  coïncidence 
est  fortuite  peut-être;  en  tout  cas,  on  ne  saurait 
se  méprendre  sur  le  caractère  postiche  de  celt<; 
file  de  chambres  à  coucher  (cf.  (ig.  (î'i.  n-j  qui  on! 
achevé  de  dénaturer  la  physionomie  du  pcjrtiquo. 
La  grande  galerie  qui  règne  au-dessus  est  elle- 
même  partagée  maintenant  à  peu  près  au  milieu 
par    une   cloison   qui    délimite    les    possessions 
latines  et  arméniennes.  A  cela  près  et  malgré  la 
transformation  de  ses  baies  intérieures,  où  pi- 
lastres et  colonnes  alternaient  jadis,  elle  a  con- 
servé quelque  chose  de   son  caractère  antique. 
Son  sol  domine  de  y'",."J."j  celui  de  la  rotonde  et  la 
hauteur  est  de  .■■>'", 9.'j  sous  la  clef  des  voûtes  mé- 
diévales. Dans  les  piles  massives  dos  arcades  ac- 
tuelles ouvertes  sur  l'intérieur,  les  matériaux  de 
remploi  sont  assez  abondants  ^.  Mais  c'est  le  mur 
extérieur  ([ui  offre  le  plus  sérieux  intérêt.  Plu- 
sieurs portes  y  étaient  autrefois  percées  et  met- 
taient la  galerie  en  communication   presque  de 
plain-piod  avec  la  rue  occidentale,  liânH  i:n-l\as- 
si'irii.  Pour  en  retrouver  l'einiilacement  (cf.  iig.  (itij 
il  n'y  a  qu'A  explorer,  par  les  magasins  qui  bor- 
dent la  rue  et  par  les  annexes  do  la  Khànqah,  la 
paroi  extérieure  de  la  muraille.  Presque  tout  y  porte 
l'empreinte   médiévale,  soit  dans  le   traitement 
des  pierres,  dont  quelques-unes  offrent  des  mar- 
ques usuelles  de  tâcherons  occidentaux,  soit  dans 
la  modénature  aux  encadrements,  d'ailleurs  fort 
simples,  de  ces  portes  depuis  longtemps  murées. 
Les  édifices  modernes  appuyés  contre  la  vieille 
rotonde,  rendent  par  malheur  irréalisable  l'exa- 
men total  de  ce  parement  extérieur.  Les  malen- 
contreux crépissages  toujours  trop  bien  entretenus 
dans  la  galerie,  nous  ont  pourtant  laissé  aperce- 
voir, par  des  fissures  —  discrètement  agrandies  1 
—  quelques  reprises  d'appareil  dont  il  y  aurait 
grande  utilité  à  pouvoir   préciser  le  développe- 
ment. La  plus   remarquable   particularité  enre- 


I.  Parcxeiiiplc  m  ot  ii  d.iiis  le  magasin  à  liuile  il  (fig.  59).  de  haut   sur  0',98  de   long,  un  autre  de  0'"."5  en  hauteur 

Le  plan  n'a  pas  rliorelié  ;i  Irailuiic  une  i\  une  «es  déforma-  avec  Irou  de  scellement  (|Hailrangnlaire  de  0"',0%  X  o-.O.iâ, 

lions  sans  iiiliMVt  pour  lintclllgenee  de  ^edilicl^  garni  encore  de  son  tasseau  de  luarljre  calé  par  des  clavettes 

■i.  Les  pins  Ibrles  pièces  observées  sont  un  bloc  de  0°',84  de  bronze. 
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gistrée  (Cg.  65),  esl  l'emploi  d'assises  alternantes 
en  briques  et  en  pierres,  fort  insolite  en  Palestine, 
et  qui  vient  déjà  d'attirer  notre  attention  dans  ce 
aième  édilice.  Il  s'intercale  entre  des  assises  in- 
férieures parfaitement  comparables  à  celles  qui 
caractérisent  les  parties  basses  de  la  rotonde,  et 

un   appareil    plus 
petit,    quoique 
bon,  mais  de  join- 
toyage    moins    fin 
et  sans   trous    de 
scellement,  s'il  est 
permis  de  généra- 
liser les   observa- 
tions limitées  à  de 
très  étroites  surfa- 
ces. Au  niveau  où 
ce    petit  appareil 
commence,  tout 
est  médiéval  dans 
le  parement  exté- 
rieur; il  y  a  donc 
chance  que  le  corps 
complet  de  lamu- 
raillesoitdemême 
date.    Les    taches 
de  construction 
mixte,    brique    et 
moellons,  attes- 
tent par  consé- 
quent  ici   encore 
un  état  intermédiaire  entre  la  structure  archaïque, 
fortement  appareillée  et  décorée  de  revêtements 
ou  de  stucs,  et  la  restauration  des  Croisés.  Ces 
attributions  chronologiques  se  préciseront  d'elles- 
mêmes  par  la  suite. 

En  toute  la  zone  orientale  de  la  rotonde,  la 
galerie  est  naturellement  déformée  comme  le 
portique  du  rez-de-chaussée,  depuis  la  suppres- 
sion du  mur  circulaire  extérieur.  Le  dernier  dé- 
(iiil  de  structure  antique  à  noter  est  l'aniorco 
probable  du  contrefort  qui  épaulait  la  rotonde 
primitive  au  bout  de  son  axe  septentrional.  Mo- 
difié à  la  base  par  la  création  de  l'absidiole  A  ', 
il  semble  bien  laisser  encore  sa  trace  à  peu  près 
jusqu'à  mi-hauteur  de  la  galerie,  dans  les  annexes 
chaotiques  du  couvent  latin  (fig.  (iG,  /). 

De  cette  aride  enquête  plusieurs  conclusions 
fermes  se  dégagent. 


l'ig.  o;;.  —  Parement  intérieur  de  la 
grande  galerie,  a,  appareil  constan- 
tinien;  6,  byzantin;  c,  médiéval. 


Kig.  C(i. 


Annexes  à  l'angle  iiord-onest  de  la  rotonde. 


Plan  au  niveau  des  chambres  lili,  un  peu  au-deesons  de  la  lerrafse  du 
Saint-Sépulcre.  —  A'^  et  C  c^galent  A  ^-A  3  fig.  64.  —  B.  <f  salle  des 
Patriarches  »,  avec  un  mihrab  moderne  à  l'extrémité  méridionale.  — 
E,  cour  à  ciel-ouvert  dans  le  petit  couvent  latin;  cf.  fig.  89  s,  —  an, 
mur  estérienr  de  la  rotonde.  —  mm,  axe  ouest-est  de  la  rotonde.  — 
iiih  tambour  neuf.  —  .V.  porte  murée,  au  niveau  de  la  galerie  (fig.  64). 
—  r,  axe  proliable  d'une  autre  jiorte.  —  s,  passa.î^e  récemment  muré 
conduisant  au  couvent  latin.  —  ./■,  contrefort  antique  de  la  rotonde. 
(Ue  plan  n'a  pu  être  relevé  avec  toute  la  précision  désirable.  On  en 
trouvera  un  Ijeaucoup  plus  complet  dans  M.Ai's.^,  Éfiîiae,,.^  p.  12.) 


1"  Ln  vertu  des  éléments  conservés  et  des  néces- 
sités de  tracé  que  ces  éléments  impliquent,  la 
colonnade  intérieure  du  Saint -Sépulcre  devait 
être,  à  l'origine,  enveloppée  dans  une  rotonde 
complète. 

2°  A  une  époque  et  p:ir  suite  de  circonstances 
qui  restent  à  déterminer,  on  détruisit  environ  la 
moitié  de  cette  rotonde  dans  la  section  orientale. 
Une  construction,  dont  subsistent  deux  massifs  de 
maçonnerie  reliés  par  un  arc  d'inélégant  profil, 
fut  érigée  sur  l'axe  de  la  colonnade,  pour  contre- 
buter  la  poussée  de  la  coupole.  Des  absidioles, 
symétriquement  pratiquées  dans  l'hémicycle  con- 
servé, lui  donnèrent  une  vague  similitude  avec 
les  antiques  absides  trichores.  Un  mur  transver- 
sal barr;int  la  galerie  de  l'ancien  portique  acheva 
de  ruiner  l'harmonieux  aspect  du  monument 
primilif. 

.'?"  Les  parties  hautes  de  la  rotonde  gardent 
l'empreinte  d'une  restauration  médiévale  iwi- 
dente  encore,  malgré  tout  ce  que  les  travaux  de 
1810  et  1.S()(i-7  en  ont  anéauli. 


i.L  Mu.M  .\ii;.M   .\i;tili.  i;ï  sk.s  ih;i'i:mi wcr.s. 


11.    —    T,A     IIASIMOUK. 
?i   l.    Plan. 

L'ùdilice  auquel  csl  atliibuc,  [jour  la  coinino- 
dilé,  le  nom  de  «  basilique  »,  se  grefl'e  à  l'orient  de 
la  rotonde.  II  consiste  spiilcmnnl  ei;  un  clurur 
précédé  d'un  transept  et  llan((ué  de  (loublos  bas- 
côtés  qn'une  nef  tournante',  d'où  rayonnent  des 
chapelles,  relie  par  le  pourtour  extérieur  do 
l'absiili;  ((ig.  (>"  et  pi.  Xlll).  C'est  la  rolonde  elle- 
même  qui  faisait  ici  fonction  de  ncl'.  L'investiga- 
tion archéologique  n'a  pas  grand'peine  à  ressaisir 
le  détail  complet  de  cet  admirable  édilico  sous  les 
additions  maladroites  et  les  déformations"  bar- 
bares que  lui  infligea  naguère  le  calfat  Comninos. 

A  considérer  largement  le  débris  de  l'antique 
rotonde  comme  un  réel  hémicycle  ou  une  im- 
mense abside,  on  a  d'abonl  l'impression  d'un 
plan  «  à  deux  sanctuaires  opposés  »,  type  «  con- 
sidéré comme  intermédiaire  entre  les  plans  rayon- 
nants et  le  plan  basilical  ordinaire.»  et  «  resté 
usuel  dans  l'ii^cole  germanique  »  et  dans  quelques 
provinces  françaises  de  l'Iîst  et  du  Nord-.  Tel  est 
néanmoins  le  mode  de  liaison  et  la  nature  de 
chaque  élément,  que  la  rotonde  fait  beaucoup 
plutôt  fonction  de  nef,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu  plus 
haut.  Le  sanctuaire,  E,  se  trouve  à  l'orient  et  com- 
porte les  éléments  qu'on  vient  de  dire  :  grande 
abside  et  déambulatoire  avec  chapelles  annexes. 
Les  absidioles  de  ces  chapelles,  tracées  intérieure- 
ment, comme  la  grande  abside,  sur  un  plan  demi- 
circulaire  presque  parfait,  sont  partiellonient 
empâtées,  à  l'exlérieur,  dans  des  massifs  inégaux 
de  maçonnerie  qui  les  laissent  diversement  ap- 
parentes. Suivant  une  disposition  assez  commune 
en  plusieurs  Écoles  romanes,  le  sanctuaire  est 
cantonné  de  deux  chapelles  carrées,  ([ui  terminent 
les  bas-côtés  extrêmes  :  celle  du  N.  porte  le  titre 
de  «  Prison  du  Christ  »;  colle  du  S.,  adjacente  à 
la  chapelle  d'Adam,  est  aujourd'hui  le  trésor  des 
reliques,  au   bout   de   l'appartement   où    réside 

I.  0  Ce  qiie  dans  le  français  du  moyen  àf;i'  on  appelait  une 
laiolle,  et  ce  que  la  idupart  des  arcliéolofjues  modernes 
apiiellenl  à  lort  déambulatoire  »  (K.  ni;  [.astemiii:,  L'orrliil. 
reliij..  p.  2!)4;  cf.  185  ss.).  On  emploiera  eepcndant  générale- 
ment le  mot  dcambula/dire  devenu  très  courant,  quelle 
qu'en  soit  l'inexactitude  primordiale.  Sur  l'origine  de  ce  dé- 
veloppement du  elKCur  et  la  vraie  nature  de  ces  éléments 
nouveaux  dans  l'architecture  religieuse,  voir  m:  Lastrviui:, 
op.  t.,  pp.  287  SS.  ;  KM.Ain,  .Manuel...,  pp.  145  ss.,  227  ss.  ; 


l'archimandrite  orthodoxe  du  .Saiiit-Sépul(;re;  à 
l'étage  qui  domine  la  plate-forme  du  Calvaire, 
cette  chapelli!  encore  conservée  est  consacrée,  si 
je  ne  me  trompe,  aux  souvenirs  amalgamés  de 
Melchisédek  et  du  sacrifice  d'Isaac.  l-es  trois 
chapelles  rayonnantes  sur  le  déambulatoire  al- 
toriient  symétriquement  avec  des  portes  ((ui  se 
font  elles-mêmes  pendant  :  des  deux  qui  enca- 
drent l'aljsidiolc  oentralo,  celle  du  N.  (pi.  \IV  A) 
conduisait  au  cloître  dos  chanoines,  celles  du  S. 
pi.  \1V  H)  à  la  chapelle  de  «  Sainte-Hélène  »  in- 
slalléo  on  manière  de  crypte  sous  le  préau  de  ce 
cloître.  On  voit  à  quoi  point  cette  disposition  est 
classique.  Le  transept  no  l'est  guère  moins.  .\u  N.. 
ses  collatéraux  sont  à  l'alignement  des  bas-cijlés, 
tandis  (]ii'uno  petite  saillie  les  projette,  au  S.,  un 
peu  à  l'avant  des  bas-côtés  du  chœur,  pour  dé- 
gager mieux  la  façade  installée  sur  ce  Ilanc.  Une 
Iravée  de  chœur  st'pare  le  transept  du  sanctuaire 
et  lui  constitue  un  collatéral  à  l'L.  ;  moins  com- 
mune, mais  non  pourtant  absolument  insolite^, 
est  l'étroitc!  Iravée  de  raccord  à  la  mlonde,  qui  joue 
vraiment  le  rôle  d'un  collatéral  à  l'O.  Dans  toute 
la  longueur  do  l'extrême  bas-côté  septentrional 
rogne  une  tribune  ouverte  sur  l'intérieur  par  de 
très  largos  arcades  (fig.  (18  .  .\ux  deux  bouts  du 
collatéral,  cette  galerie  repliait  jadis  à  angle  droit 
ses  arcades  par-dessus  le  déambulatoire  à  la  hau- 
teur du  sanctuaire;  elle  forme  aujourd'hui,  depuis 
l'aveuglement  dos  arcades,  une  vaste  salle  utilisée 
comme  annexe  de  la  sacristie  latine,  A';  à  l'O.  au 
contraire,  une  série  do  cloisons  transversales  la 
divise  en  plusieurs  salles  exiguës.  .Même  agen- 
cement des  tribunes  au  sud,  avec  celte  nuance 
qu'au  lieu  d'être  ajourées  sur  l'intérieur  par  un 
triforium,  les  deux  travées  qui  correspondent  à 
la  façade  oxlérienro  sont  ouvertes  seulement  par 
dos  l'enêlros  géminées.  La  plate-forme  du  Cal- 
vaire subdivise  d'autre  part  en  doux  étages  la  ga- 
lei'ie  inférieure  des  bas-côtés,  en  face  du  chœur 
et  à  la  naissance  du  déambulatoire  '. 

CoiiiiovKii,  l.arihit.  romane,  p.  isn. 

2.  Km.aut,  Manuel...,  p.  220. 

3.  Cf.  par  exemple  dans  l'église  de  Comiues  (Aveyron:  E>- 
LAKT,  .Manuel  ..,  lig.  S!  et  p.  235),  ou  celle  de  Saint-Sernin 
a  Toulouse  (ni;  Lasti:miii;,  l.  Arehit.  rel.,  lig.  27S). 

'i.  Toute  celle  partie  méridionale,  autour  du  Cal\aire.  csl 
aujourd  liui  singulièrement  morcelée  par  les  cloisons  de  re- 
fend cl  les  plafonds  losticlies  qui  constituent  le  fouillis  de 
réduits,  de  magasins,  chambres   du    trésor   cl  chambres  .i 


IIK 


.iKUi  s,\i.i:\i. 


l'i^.  in.  —  Saint-Skpi  i.c;r,E.  l'Inn  de  la  liasilique  mêcliovalc  avec  ses  amiexos. 
Ktat  actuel,  dégagé  seulement  de  quelques  cloisons  et  plâtras  modernes. 


Fis-  08.  ~  Collalëiaux  nord  de  la  basilique.  Plan  des  tribunes. 

((,  ft,  c,  X  comme  Jin  plan  fig.  67.  —  A  '?,  e  comme  dans  la  coupe  fig.  G4.  — 
^V,  grande  salle  servant  de  dépendance  A  la  .sacristie  latine.  —  iV,  passage 
coiuUiisant  à  U\  ehanibrette  z  installce  sur  lo  réduit  représenté  fig.  G3.  — 
HH  1,  fenétrca  donnant  snr  la  terrasse  de  Saint-Abraham.  —  ;/.  ancienne 
fenôtre  byzantine  dcmeurcc  intacte  dans  la  section  non  retoucùêe  du  mur 
septentrional. 
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La  seule  aiiDnialif!  iiii  peu  grave  à  relover  en  ce 
plan  est  li-  chanserrifiil  d'axe  dans  le  collatéral  N. 
11  est  clair  par  l'orientation  du  mur  extérieur  et 
par  le  redoublement  bizarre  de  deux  files  de  sup- 
ports fpl.  Xlll  et  XVI)  que  celte  ^raliTie  préexis- 
tante a  été  adaptiîc  au  monument  médiéval  par  un 
architecte  soucieux  de  la  respecter  aussi  inté;.'rale- 
mont  qui-  possible.  L'édilice  n'élunt  pas  dé-ra^^é, 
ce  défaut  d'i'qufne  sur  le  liane  septentrioii.il  n'en 
déformait  [)oinl  l'aspect;  mais  l'irrégularité  fatale 
du  raccord  a  onirainé  dans  les  deux  i''tages  de  ce 
collatéral  certaines  dillicultés  de  structure,  du 
reste  habilement  résolues. 

i;  2.  h'Ii'ixilioii,  sli'iiftnre  cl  d<;coralioi>. 

Aucune  face  du  monument  n'est  assez  libre 
pour  que  l'élévation  extérieure  en  soit  utile  à 
décrire.  La  façade  fait  évidemment  exception;  son 
étude  exige  toutefois  quelques  développements, 
et  mieux  vaut  en  traiter  à  part.  Ce  qui  caractérise 
l'cdévation  intérieure,  ce  sont  les  alignements  de 
pilastres  reliés  par  des  arcades  audacieuses  (jui 
portent  très  haut  la  coupole  et  les  voûtes,  ou  par 
des  arceaux  beaucoup  plus  humbles,  dont  r(''chine 
soutient  des  tribunes;  ce  sont  aussi  les  arcatures 
qui  découpent  çà  et  là  une  paroi  vide  ou  enca- 
drent des  baies,  les  rares  corniches  qui  souli- 
gnent les  divisions  d'étage,  la  disposition  des 
prises  de  jour  et  l'extrême  sobriété  de  la  décora- 
tion. La  plupart  de  ces  éléments  ont  été  condi- 
tionnés par  le  système  de  couverture  adopté  :  la 
voiîte  sous  ses  principales  formes.  Dans  le  carn'' 
du  chœur  et  les  bas-cùtés  on  a  fait  une  applica- 
tion très  hardie  et  parfaitement  heureuse  de  la 
voûte  sur  croisées  d'ogives,  créée  vers  le  pre- 
mier tiers  du  xii''  siècle  par  les  architectes  de  Tlle- 
de-France'.  Le  profil  de  ces  arcs  diagonaux  est 
parfois  mouluré  en  un  tore  saillant  cf.  fig.  8;j)  qui 
aflirme  la  puissance  de  la  nervure.  C'est  comme 
un  premier  acheminement  vers  l'ornementation 
gothique,  si  réservé  toutefois  encore  que  l'idée 
essentielle  de  l'ogive,  support  appareillé  sous  une 
arête  de  voûte,  y  demeure  évidente.  Le  sanc- 
tuaire est  voûté  en  cul-de-four,  ainsi   qu'il  est 

coucher  de  la  communauté  Oilliodoxe.  Voir  dan;'  la  cou|ie 
fig.  51  ce  qui  a  pu  tMre  ressaisi  de  l'élal  aniieii. 

I.  La  demonslralion  vionl  d'en  cire  établie  par  M.  U.   iie 
LASTEïniE,  Laichit.  rel..  pp.  258-2il.">. 
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d'usage  en  la  plupart 
des  églises  romanes. 
Dans  les  tribunes  on 
a  employé  les  voùles 
d'arêtes  avec  ou  sans 
consolidation  d'arcs 
doubleau\,  suivant 
l'étendue  des  espa- 
ces à  couvrir  ou  le 
caractère  et  la  situa- 
tion des  supports  h 
mettre  en  œuvre. 
Suivant  le  même 
principe  est  voûté 
aussi  le  petit  collaté- 
ral N.  dont  on  vient 
de  noter  l'étrange  asymétrie.  Pour  couvrir  la  nef  tour- 
nante qui  enveloppe  le  chœur,  c'est  encore  au  principe  de 
la  voûte  d'arêtes  que  l'architecte  a  eu  recours  ;  mais  comme 
en  chaque  travée  les  deux  berceaux  étaient  de 
rayon  inégal,  leurs  clefs  ne  convergent  pas  vers  le 
même  point  et  les  berceaux  ne  peuvent  se  recou- 
per dans  le  même  plan.  Sur  la  croisée  du  transept 
s'élève  une  coupole  (lig.  09)  de  profd  assez  nette- 


[•■ig.  (H). 


3,J0 

l'Ian  de  la  coupole  médiévale. 


rly.  70.  —  J.a  coupole  de  la  liasilii|ue,  vue  du  sud. 


sée  sur  un  tambour  cylindrique  dans  lequel  sont 
percées  des  fenêtres.  Ce  tambour  est  couronné 
par  une  corniche  à  forte  saillie,  posée  sur  des 
modillons  qui  offrent  la  plus  curieuse  variété  de 
motifs  sculiiluraux  :  masques  humains,  protomes 


Fig.  71.  —  •  Des  modillons...  oH'reiU  la  plus  curieuse  variété  de  luolils  sculpturaux  ».  cf.  les  culs-de-lanipe  pp.  lui  el  l.'iS. 

ment  ovoïde  (ûg.  70),  raccordée  au  plan  carré  des      d'animaux,  fleurs,  fruits,  plantes,  outils,  éléments 
quatre  grandes  arcades  par  des  pendentifs  et  haus-      architecloniques,  représentations  symboliques  ou 


I,i;    MOM.MI'.N  r    ACTI  Kl,    KT    SKS    DKI'K.N  h,\  MIES. 
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de  pure  fantaisie  (ir^curalive  (ig.  70).  I.a  corniche 
sert  de  cliemiu  de  rondo  et  un  petit  escalier  per- 
met d'atteindre,  par  le  côté  septentrional,  le  bel- 
védère que  domine  une  croix.  .\  l'exception  de 
cette  coupole  et  de  la  demi-coupole  sphérique  de 
l'abside  ipi.  W,  />  et  /i'),  tout  le  reste  de  la  l)asi- 
lique  est  couvert  en  terrasses'. 

L'existence  de  ces  terrasses  dissimulant  l'ex- 
trados des  voi'ites,  qui  sont  pour  la  plupart  cri'pies 
à  l'intérieur,  la  construction  n'en  est  pas  facile  à 
étudier.  Il  semble  toutefois  qu'à  l'origine  on  ail 
appareillé  uni(|nemenl  les  berceaux  rccoup(''s  sur 
des  croisées  d'ogives.  Quant  aux  voûtes  d'arêtes 
des  divers  types  employés  dans  l'édifice,  comme 
aucune  n'avait  une  portée  considérable,  elles 
durent  être  exécutées  sur  cintrages,  par  le  pro- 
cédé où  excellent  aujourd'hui  encore  les  simples 
maçons  palestiniens;  il  consiste  à  appareiller 
sommairement  des  écailles  plus  ou  moins  volu- 
mineuses de  calcaire  poreux  liaisonnées  par  un 
mortier  épais  et  consistant.  Quand  la  prise  est 
assurée  et  les  cintres  démolis,  c'est  l'affaire  d'un 
tour  de  main  de  ri'gulariser  la  courbe  et  d'aviver 
les  arêtes  en  revêtant  la  voûte  d'un  crépissage  qui 
couvre  tout  le  conglomérat.  Pour  monter  sa  cou- 
pole, au  contraire,  il  semblerait,  d'après  quelques 
indices  à  relever  dans  les  fissures  du  badigeon 
actuel,  que  l'architecte  avait  tracé  des  bandeaux 
convergents  exécutés  en  claveaux  appareillés  et 
rempli  ensuite  les  interstices  en  conglomérat. 
I/artiflce  offrirait  une  analogie  remarquable  avec 
celui  des  constructeurs  romains,  pour  qui  une 
voûte  était  une  simple  série  d'arcs  rapprochés, 
de  telle  sorte  que  les  interstices  pouvaient  être 
remplis  en  conglomérat  que  des  mortiers  gras 
faisaient  adhérer  merveilleusement  aux  arcs  ap- 
pareillés-. 

M.  le  marquis  de  Vogïié  a  déjà  signalé  naguère 
«  l'emploi  exclusif  de  l'arc  brisé'*  "  dans  cette 
église  romane  si  bien  caractérisée  d'autre  part. 

1.  Il  n'y  a  plus  à  redire,  depuis  les  page»  admirables  de 
M.  do  Vogiié  (Les  églises...,  pp.  179  ss.).  quelles  causes  firent 
adopter  ce  procédé  et  quelle  inlluencc  prolonde  il  c.\(M<;a  sur 
le  slyle  de  l'édifice  et  de  tant  d'autres  églises  médiévales  en 
Terre  Sainte. 

2.  Le  procédé  romain  a  été  fort  limpidemont  exprimé  par 
Cii(i]s\,  L'art  de  luitir  c/iez  les  lldinaiiis,  pp.  :îi  ss.  et  pi.  i  ss. 
Emprunt  technique  ou  imitation  accidentelle  résultant  d'ob- 
servations prali(|ues  assez  sponlanées,  la  même  exécution 
m'avait  d'abord  paru  appliiiuée  à  la  c(mpole  du  transept  au 
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On  l'a  utilisé  non  seulement  pour  b.'  tracé  des 
voûtes  et  des  grandes  arcades,  mais  au  triforium 
(les  tribunes,  dans  les  arcs  de  décharge  et  dans 
toutes  les  baies;  telle  exception  apparente,  comme 
certains  arceaux  dans  le  bas-côté  septentrional 
ifig.  SI],  ou  les  fenêtres  extérieures  à  la  hauteiir 
de  la  terrasse  de  Saint-Abraharn  derrière  le  Cal- 
vaire (Qg.  97;  cf.  pi.  X\V),  trahit  invariablement 
son  origine  antérieure  à  l'adaptation  médiévale. 
Au  transept  les  arcades  puissantes  bandées  entre 
les  têtes  des  pilastres  demeuraient  ouvertes  com- 
plètement, depuis  le  sol  jusqu'à  leur  sommet  sous 
le  tambour  de  la  coupole.  Dans  le  chœur,  où  la 
travée  est  plus  petite,  et  dans  les  collatéraux,  où 
deux  travées  font  pendant  à  une  seule  sur  le  carré 
du  transept,  il  y  a  deux  ordres  d'arcades  se  répon- 
dant symétriquement  et  dans  chaque  travée  l'ar- 
cade est  divisée  en  deux  baies,  celles  du  haut  en- 
cadrées sous  un  tympan  et  un  arc  de  décharge  (c(. 
fig.  64).  Au  sanctuaire,  entre  les  archivoltes  des 
arcades  inférieures  et  la  naissance  de  la  voûte 
absidale  en  quart  de  sphère,  l'architecte  avait  créé 
dans  l'épaisseur  du  mur  un  Iriforium  correspon- 
dant aux  tribunes  des  collatéraux  et  ouvert  sur 
l'intérieur  par  une  arcature  continue,  naturelle- 
ment à  peu  près  méconnaissable  depuis  I8H)  '.  Le 
tambour  de  la  coupole  est  orné  d'une  série  conti- 
nue d'arcatures  où  une  baie  ouverte  alterne  avec 
une  baie  aveugle  constituant  ainsi  huit  fenêtres. 
Cette  multiplication  des  jours  qui,  malgré  l'en- 
combrement actuel  de  grilles  et  le  mauvais  entre- 
tien des  vitrages,  inonde  encore  la  coupole  de 
lumière,  contraste  singulièrement  d'abord  avec  la 
rareté  des  fenêtres  dans  le  reste  du  monument.  Il 
est  même  telles  parties,  les  chapelles  rayonnantes 
derrière  le  collatéral  circulaire  de  l'abside,  éclai- 
rées uniquement  par  les  arcades  intérieures,  et 
telle  autre,  la  chapelle  de  la  Prison  au  fond  du 
bas-côté  septentrional,  qui  ne  reçoit  plus  aucune 
lumière  du    tout.  La    demi-obscurité  qui  règne 

Sailli-Sépulcre.  La  récente  remarque  de  M.  R.  de  Lasleyrie, 
que  «  les  constructeurs  de  l'époque  romane  n'ont  jamais  eu 
recours  A  ces  artifices  »  [L'areh.  rel.,  p.  25"),  est  venue  me 
vendre  déliant  au  sujet  d'observations  trop  restreintes  dans 
l'étal  présent  de  la  coupole.  .M.  de  Vogué  [Les  églises.... 
p.  177)  la  crovail  d'ailleurs  restaurée;  on  verra  en  effet  plus 
loin  que  la  coupole  primitive  parait  avoir  été  surmontée  d'une 
lanterne. 

3.  Jérusalem,  p.  31;  Les  églises...,  pp.  ISt,  '.iîS  ss. 

4.  Voir  A  son  sujet  ue  Vogué,  Les  églises...,  p.  177  s. 
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ainsi  dans  l'ensemble  de  l'édifice  résulte  d'un  ex- 
traordinaire envahissement  de  lustres,  de  guir- 
landes d'œufs  d'autruche,  ou  d'oripeaux  variés, 
mais  surtout  des  cloisons  postiches  malencon- 
treusement  insérées  en  divers  points  essentiels 


fenêtres  du  tambour.  Des  lenc^rosg-éminées,  for- 
tement ébrasées  vers  l'intérieur,  étaient  percées 
sur  les  trois  faces  dégagées  de  chaque  bras  du 
transept,  au-dessus  de  la  terrasse  commune  aux 
bas-côtés  extrêmes  de  la  basilique  et  à  la  rotonde. 


Clichû  de  la  Coloiiie  américftiiie. 


Fig.  7-2. 


SAiNT-Shi'Ci.CKt.  I,e  clievel  de  la  Ijasilique  \u  de  l'angle  N.-i;.  de  la  terrasse  de  Sainte-Héitne. 

De  gauche  à  droite,  au  premier  plau  ;  coupole  de  la  chapelle  Sainte-Hélène;  terrasse  abyssine  encombrée  de  tentes  un  jour  de  fête;  maisonnette 
logée  dans  l'angle  de  l'ancien  cloître  médiéval  dont  on  voit  un  débris  d'arcade  derrière  la  porte  d'entrée  actuelle  (cf.  pi.  XV).  Au  centre,  la  file 
des  arcades  occidentales  du  cloître  et  la  ten-asse  grecque  dépendant  de  Saiut-Abrahani.  En  haut  :  a,  chapelle  orthodoxe  en  prolongement  occiden- 
tal du  «  réfectoire  »  médiéval.  —  h,  minaret  de  la  mosquée  rl-'Omnrîtjeh  au  snd-ouest  des  chapelles  du  parvis.  —  c,  chambres  et  chapelle  de  3IeI- 
chisédek,  au-dessus  du  Calvaire  (cf.  pi.  XV  et  fig.  54).  —  d,  clocher.  —  e,  ancienne  porte  du  déambulatoire  (cf.  fig.  73  s.).  —  ff^  parties  hautes 
du  transept.  —  ;/,  coupole  sur  la  croisée  du  transept.  —  h,  fenêtre  sur  la  chambre  latine  -V  (fig.  68,  n). 


pour  la  circulation  de  la  lumière,  enfin  de  l'obtu- 
ration radicale  ou  partielle  d'un  certain  nombre 
de  fenêtres. 

Le  système  de  voûtement  adopté  par  l'archi- 
tecte du  xii''  siècle  lui  avait,  en  effet,  laissé  toute 
facilité  d'éclairer  copieusement  son  église,  à  tout 
le  moins  dans  les  parties  élevées.  La  croisée  du 
transept  recevait  la  lumière  à  flots  par  les  huit 


Plusieurs  de  ces  groupes  sont  maintenant  dans  un 
état  qui  en  diminue  beaucoup  l'utilité  pratique. 
Les  tribunes  étaient  éclairées  par  un  nombre  suf- 
fisant de  prises  de  jour  directes,  au  N.,  à  l'E.  et 
au  S.  et  par  les  arcades  béantes  sur  les  galeries 
de  la  rotonde  à  l'O.  L'examen  des  fenêtres  du  S. 
a  sa  place  dans  l'étude  de  la  façade.  Des  deux 
grandes  ouvertures  orientales,  situées  dans  l'axe 


I.l':    MOMJ.MKNT    ACTI  i:i.    l'IÏ    SliS    DKI'li.M) A.NCICS. 
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dfis  collatéraux  de  chaque  côlé  de  l'abside,  celle 
du  S.,  aucionne  porto  ouvrant  sur  la  terrasse  ex- 
térieure du  déambulatoire,  est  réduite  à  une  sorte 
de  lucarne  grillée,  donnant  jour  sur  un  des  apparte- 
ments grecs 
installés  au 
chevet  du  Cal- 
vaire (cf.  lig. 
72  ss.);  celle 
du  N.  est  tota- 
lement murée. 
Leur  a  r  c  h  i  - 
volte  était  en- 
cadré e  d'un 
bandeau  mou- 
luré assez  sail- 
lant, horlzon- 
t  a  1  e  m  e  n  t 
repHéàlaliati- 
tcur  des  im- 
postes et 
développé  en 
cordon  con- 
tinu sur  toute 
la  paroi,  sans 
doute  avec 
raccord  aux 
arcalures  qui 
décoraient  le 
haut  de  la  con- 
que absidale. 
Cette  harmo- 
nie a  été  rui- 
née, en  ISKi, 
par  la  restau- 
ration de  l'ab- 
side ence  style 
effrayant  qui 
inspire  à  M. 
Dalman  de  la 
comparer  à 
"  la  gueule 

béante  d'une  baleine  "'.  Le  couvent  copte  lié  à 
l'angle  N.-E.  dissimule,  en  son  état  préseht,  les 
fenêtres  qui  ont  pu  exister  dans  la  galerie  haute 
septentrionale  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur 
et  qu'il  est  iniiiossible  en  ce  moment  de  recon- 
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naître  par  l'intérieur.  Mais,  dés  r|n'on  arrive  à  pou 
prés  en  fane  du  transe])t,  sur  la  terrassi;  du  pelil 
couvent  latin  (cf.  pi.  XV  ,  on  peut  enlin  étudier 
un  groupe  de  fenêtres  inléres.santes  par  plus  d'un 

détail.  Quatre 
d  e  me  u  re  n  t 
visibles  au 
ni  veau  des 
iircadcs  inté- 
rieures du  Iri- 
forium  et  une 
beaucoujiiilus 
bas,  dans  le 
collatéral, 
tout  au  bout 
du  transept. 
Dans  les  trois 
qu'enregistre 
la  ligure  75, 
on  retrouve  au 
premier  coup 
d'œil  la  fenê- 
tre romane  du 
tracé  le  plus 
correct  avec 
ses  claveaux 
appareillés  à 
joints  conver- 
gents vers  les 
deux  centres 
de  son  arc 
brisé,  avec 
l'ébrasement 
des  pieds- 
droits  et  de  la 
voussure,  avec 
aussi  l'archi- 
volte saillante 
développée  en 
bandeau  hori- 
zontal d'une 
baie  à  l'autre. 
Rien  qu'au  vu  de  cette  photographie,  on  sera  frappe 
de  plusieurs  particularités  qui  impressionnent 
avec  une  tout  autre  vivacité  encore,  en  présence 
de  cette  étrange  paroi. 

L'appui,  au  bas  des  fenêtres,  qu'on  s'alteudrail 


Imposte  cl  cliapitoau  dans  le  pied-droit  méridional  de  l'ancienne 
porte  du  déamliulatoire. 


I.  l'aldstinajahrbncli.lU,  l'J07,  p.  15. 
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à  voir  quelque  peu  ébrnsô  vers  l'extérieur,  forme 
un  gradin  horizontal;  et  au  lieu  du  bloc  stable 
et  de  bonne  exécution  qui  aurait  ici  sa  place  nor- 
male, on  observe  d'assez  mauvaises  pierres  d'as- 
sises de  petit 
calibre, à  des 
niveaux 
d'ailleurs  lé- 
gèrement in- 
égaux d'une 
fenêtre  à 
l'autre.  Par 
une  singula- 
rité plus  re- 
marquable, 
il  n'y  a  pas 
t  ouj  0  urs  , 
dans  la  mê- 
me baie,  une 
correspon- 
dance exacte 
di^s  lils  d'as- 
sises entre 
les  deux 
pieds-droits; 
naturcll  e- 
ment  cette 
discordance 
,  des  joints 
devient  ou- 
trageu  se  - 
ment  accen- 
tuée dans  les 
trumeaux  et 
la  correction 
s'opère  soit 
au  moyen  de 
V  u Igaires 
cales,  soit 
par  des  enco- 
ches dans  les 
blocs  de  rac- 
cord, toujours  avec  un  jointoyage  aussi  défectueux 
qui'  possible.  D'aussi  graves  négligences  n'échap- 
peraient évidemment  nulle  part  à  l'examen  le 
moins  pénétrant;  elles  sont  soulignées  presque 
avec  violence  par  l'exécul  ion  au  contraire  soignée 


des  voussures,  de  l'archivolte^courante  et  des  as- 
sises supérieures  jusqu'à  la  crête  du  mur  ornée 
d'une  corniche  qui  reproduit  en  plus  fort  calibre  la 
moulure  des  archivoltes.  La  photographie  montre 

enfin  ((ue  le 
bandeau  en- 
cadrant les 
fenêtres  s'in- 
terrompt 
brusque- 
ment après 
la  première 
fenêtre  de 
ril.,àla  hau- 
teur d'un 
faux  joint  à 
peuprèsver- 
l  i  c  a  1  sur 
toute  lahau- 
(pur  de  la  fe- 
nêtre. Dans 
ce  qui  reste 
de  la  paroi 
j  u  s  c|  u  '  a  u 
chevet  de  la 
chapelle 
Sainte-Ma- 
rie, l'appa- 
reil tout  dif- 
férent évo- 
que le  sou- 
venir de  cer- 
taines parois 
déjà  décri- 
tes'. Cen'est 
guère  qu'un 
blocage  en 
assises  d'une 
régularit  é 
telle  quelle, 
de  bien 
m  e  i  1 1  e  u  r 

aspect  toutefois  et  sans  contredit  de  solidité  plus 
grande  que  l'appareil  plus  volumineux  autour 
des  fenêtres.  Une  baie  en  plein-cintre  est  pratiquée 
vers  cette  extrémité  de  paroi  où  son  cadre  a  bien  l'air 
d'êlre  parfaitement  organique.  Le  même  petit  ap- 


liiipo.'ste  <■[  rhapituau  daus  le  pit'd-ilroil  st-pEt-iilii 
de  rancicnne  porte  du  déanibulaloire. 


l.'l'.lll  .s.,  dans  le.s  massifs  à  l'oricnl  de  I;i  rotonde. 


Li:    Md.M  MI.M    .Vi:TI  Kl,    KT    Sh:s    |i|.  l'h.MiA  .NCKS. 
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pareil,  iiiiitoriae  cl  solide  sinon  bien  éléf^unt,  se 
développe  dans  tonlo  la  pai'oi  jusqu'i'i  environ 
'i  mètres  au-dessous  de  l'appui  des  l'enèlres.  A  ce 
niveau  un  ressaut  mal  dissimulé  par  les  plâtras 
modernes  accuse  un  élargissement  du  mur  et,  en 
même  temps  que  plus  épais,  il  devient  aussi  de 
plus  fort  appareil  et  de  plus  soigneuse  e,\écution. 


médiévale,  au  moins  dans  leur  disposition  actuelle; 
et,  pour  ne  pas  étaler  à  re,xléri(;ur  des  caractères 
aussi  nets,  elles  n'en  sont  pas  moins  d'évidentes 
adaptations.  Leur  aménagement  a  consisté  à  ou- 
vrir une  large  brèche  dans  trois  assises;  on  l'a 
divisé  en  deux  baies  égales  [)ar  l'insertion  il'un 
trumeau  exigu  correspondant  à  la  hauteur  de  dcu.x 


-^ 


£0^ 


mm 


r>^^^' 


Fis,  ■ 


—  l'onclrcs  romanes  dans  le  mur  seplejilrioiial  «lu  Iransepl  ;  1 1'.  fig,  GJ,  ((',  '/-, 


.\  7  mètres  au-dessous  des  fenêtres  supérieures, 
deux  minuscules  icnôtres  géminées  coupent  le  nu 
de  la  paroi  (cf.  fig.  80,  g').  On  les  dirait  en  plein- 
cintre,  avec  des  pieds-droits  rectilignes  dans  le 
plan  de  la  muraille,  c'est-à-  dire  sans  aucun  ébrase- 
ment.  Les  appuis  ne  sont  pas  non  plus  talutés  à 
l'extérieur  et  présentent  une  échancrure  d'abord 
assez  bizarre.  A  ces  détails  et  à  d'autres  de  même 
nature  il  est  facile  de  discerner  que  ces  fenêtres 
ont  été  percées  de  seconde  main,  pour  ajourer  le 
bas-côté  septentrional.  Lxaminécs  de  l'intérieur, 
il  n'est  guère  douteux  qu'elles  ne  soient  d'origine 


assises;  sur  ce  trumeau  co'i'ncident  les  retombées 
intérieures  des  deux  fausses  voussures,  simples 
carreaux  de  pierre  où  le  cintre  a  été  un  peu  som- 
mairement tracé  et  qu'on  a  insérés  au  sommet  de 
la  brèche;  un  délardement  du  bloc  d'assise  cou- 
rante a  permis  de  fermer  la  voussure;  les  bords 
extérieurs  île  la  brèche,  arasés  verticalement,  ont 
pris  une  vague  apparence  de  pieds-droits  et  les 
blocs  d'assise  inférieure  ont  été  échancrés  moins 
pour  augmenter  le  jour(|ue  pour  donnera  ces  blocs 
une  certaine  physionomie  d'appuis  à  la  base  d'une 
fenêtre.  On  croit  môme  saisir  sur  la  paroi  la  trace 
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d'une  aulre  intention  primordiale  :  un  sillon  léger, 
obliquement  tracé  au  ciseau  dans  les  deux  assises 
supérieures,  indiquerait  la  pensée  d'une  brèche 
beaucoup  plus  haute  pratiquée  de  laçon  à  ce  que 
puisse  y  être  insérée  une  baie  de  prolil  à  peu  près 
identique  à  celles  de  la  galerie  supérieure.  Le 
jour  où  l'on  pourrait  accomplir  un  examen  minu- 
tieux des  parois  et  serrer  de  très  près  l'étude  des 
proportions,  l'origine  précise  do  cette  ouverture 
serait  peul-èlre  déterminée  au  moyen  d'une  com- 
paraison attentive  avec  la  fenêtre  en  plein-cintie 
de  l'étage  supérieur.  Cette  détermination  stricte 
est  secondaire;  que  la  fenêtre  soit  une  création 
intégrale  de  l'architecte  médiéval  ou  la  refaçon 
d'une  baie  en  plein-cintre,  il  reste  le  fait  positif 
de  cette  rolaçon  au  xii'  siècle.  Qu'on  veuille  bien 
faire  grâce  à  ces  minuties  par  égard  pour  les  con- 
séquences qu'elles  entraînent.  Car  il  ne  s'agit  pas 
simplement  d'un  passe-temps  archéologique  abou- 
tissant à  discerner  pourquoi  deux  fenêtres  voisines 
dans  la  môme  paroi  ne  se  ressemblent  point.  Des 
constatations  enregistrées  il  ressort  manifeste- 
ment que  les  trois  grandes  fenêtres  de  l'étMge  et 
les  fenêtres  g('minées  du  rez-de-chaussée  sont  des 
insertions,  à  tout  le  moins  des  transformations 
médiévales  dans  une  muraille  antérieure.  La  date 
de  cotte  muraille,  suggérée  déjà  par  l'orientcment 
et  l'analogie  de  structure  qui  la  mettent  en 
relation  avec  les  absidioles  et  les  massifs  orientaux 
de  la  rotonde',  se  précisera  quand  l'examen  du 
système  des  supports  et  des  renforts  nous  ramè- 
nera au  détail  du  bas-côté  septentrional. 

Supports  et  renforts  étaient  naturellement  con- 
ditionnés par  le  procédé  de  couverture  en  voûtes 
et  les  percements  hardis  que  l'architecte  avait  en 
vue.  L'équilibre  exlérieurd'unédiûce  aussi  enclavé 
n'offrait  pas  de  spéciale  complication.  Au  chevet 
seulement,  l'irn-gularité  d'assiette  pouvait  rendre 
un  peu  plus  délicate  la  lâche  d'amortir  les  pous- 
sées du  collatéral  enveloppant  la  grande  abside. 
De  robustes  massifs  de  maçonnerie  aux  amorces 
du  déambulatoire  et  entre  les  absidioles  rayon- 
nantes assurèrent  une  stabilité  que  huit  siècles 
n'ont  en  rien  ébranlée.  Au  N.  et  à  l'O.  on  remet- 
tait en  œuvre,  avec  des  remaniements  variés,  des 
murailles  dont  la  solidité  avait  du  être  éprouvée. 

Dans  l'intérieur,  le  rôle  principal  fut  dévolu  aux 


piliers  diversement  composés'  la  colonne  n'inter- 
vient que  subsidiairement,  engagée  ou  appliquée 
autour  des  piliers,  isolée  ou  par  groupes  jumelles 
dans  les  endroits  où  elle  devait  suflire  à  des  por- 
tées moindres,  sans  masquer  la  perspective  au 
même  degré  qu'un  pilier  quadrangulaire.  C'est 
ainsi  qu'on  la  trouve  employée  seule  dans  le  bras 
septentrional  du  transept,  pour  diviser  en  deux  la 
grande  travée  (pi.  XIII,  cl).  En  parallèle  au  S.,  il  y  a 
maintenant  un  pilier  rectangulaire  ffig.  (37-,  d'); 
les  anciens  plans  attestent  deux  colonnes  groupées 
dans  le  sens  de  la  largeur  des  arcs  dont  elles  rece- 
vaient la  retombée.  Des  colonnes  simples  étaient 
engagées  dans  les  faces  centrales  des  piliers  com- 
posés au  carré  du  sanctuaire  et  du  transept  sur  les 
trois  côtés  qui  correspondaient  aux  grandes  arca- 
des, tandis  que  la  face,  tournée  vers  le  collatéral, 
présente  des  colonnes  jumellées.  Mêmes  groupes  de 
doubles  colonnes  dans  les  tribunes.  Au  sanctuaire, 
les  horribles  piles  qui  supportent  les  arcades  in- 
térieures, cachent  les  groupes  anciens  de  deux 
colonnes  accouplées  suivant  la  courbe  de  l'abside 
pour  équilibrer  mieux  les  charges  de  la  maçonne- 
rie. Le  tracé  des  voûtes  du  déambulatoire  trahi- 
rait presque  à  lui  seul  l'existence  de  ces  faisceaux, 
quand  bien  même  on  ne  les  saurait  pas  noyés 
dans  le  blocage  badigeonné  de  Comninos.  A  part 
les  colonnettes'insérées  dans  l'ébrasement  ou  sous 
les  voussures  des  baies  et  qui  sont  généralement 
monolithes,  toutes  celles  demeurées  apparentes 
sont  en  appareil. 


Fig.  7G.  —  Plan  (tes  pilastres  6  el  6  i  ;  cf.  fig.  80.  —  h,  pilier 
liyzanlin;  o  i,  pile  moderiK^. 

Les  piliers  offrent  des  dispositions  très  variées. 
IMtis  à  l'instar  des  colonnes  avec  socle,  base,  fût  et 
chapiteau,  ils  se  nuancent  suivant  le  tracé  des 


1.  Voir  ci-dessus,  p.  I07  et  p.  111 
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Fig. 


rot(>mb(5os  iiiiX(|uolli's  ils  smit  oriioniu'is.  Les  jilus 
piiissanls  ol  les  plus  C(impos6s  sont  l>'  et  //-,  entre 
le  transept  et  le  chœur  :  type  cruciforme  dont  les 
saillies  symé- 
triques répon- 
dent surcliaf[uo 
face  à  un  or- 
gane particu- 
lier des  voûtes 
(fig.  7»J  s.).  11 
suiïit  d'analy- 
ser d'après  le 
même  principe 
la  fonction  de 
chacun  des  au- 
tres pour  on 
comprendre  la 
forme;  c'  et  r-, 
par  exemple,  à 
double  ressaut 

du  côté  du  chœur,  n'ont  qu'une  colonnette  enga- 
gée sur  la  face  tournée  vers  le  déambulatoire  et  un 
groupe  de  colonnes  appliquées  à  l'angle  d'attache 
de  l'hi'micycle  absidal;  r;^  est  un  pilier  cruciforme 
du  type  le  plus  élémentaire,  tandis  que  x-x^  sont 
de  simples  piles  quadrangulaires  ordonnées  aux 
très  petites  arcades  et  aux  voûtes  sans  poussée 
considérable  dans  le  collatéral  ouest  du  transept. 
Ces  piles  présentent  même  la  particularité  d'abord 
très  singulière  de  nôtre  point  de  structure  homo- 
gène. L'examen  y  révèle  tout  bonnement  des  sec- 
tions de  cette  muraille,  désormais  bien  connue, 
dont  les  premiers  pans  ont  été  observés  dans  les 
massifs  E  et  £"'  ;  la  tranche  un  peu  faible  de  ce 
vieux  mur  a  été  consolidée  par  des  renforts  mé- 
diévaux que  leur  liaison  n'empêcha  pas  de  dis- 
cerner. 

Les  chapelles  du  Calvaire  (ûg.  78)  introduisent, 
aux  points  où  la  symèlrie  appellerai!  des  piliers 
é*  el  c^,  un  agencement  tout  autre  des  supports. 

Ceux  des  bas-côlés  septentrionaux,  a,  h,  c,  ali- 
gnent en  plan  sur  la  face  N.  des  parois  rectilignes 
massives,  au  lieu  des  ressauts  multiples  qui  dé- 
coupent les  autres  faces.  Du  côté  de  la  galerie 
extrême  ils  n'ont,  en  ellet,  aucun  rôle  dans  le  sys- 
tème de  voùlement  qui  repose  tout  entier  sur  la 
file  annexe  des  supports  p.-i,  en  fausse  équerre 
avec  les  piliers  a-c,  mais  parallèle  au  mur  nord. 
Cette  colonnade  avait  son  point  d'attache  à  l'O. 


sur  le  mur  .c  el  ù  l'examen  des  voûtes  (fig.  7!li, 
conlirmé  par  celui  des  proportions  lig.  80  s.;,  il  est 
ais(''  de  la  reconsliluer  :  '■>  colonnes,  c-,  <;',  /',  7,  /, 

symétrique- 
ment ri'parties 
entre  :f  piles 
carnées,  e,  li.j. 
La  situation  de 
la  première  co- 
lonne, e'^,  eut 
entraîné  une 
déformation  du 
pilierr/surl'an- 
gie  extérieur 
du  transept,  en 
un  point  par 
conséquent  où 
s' imposai  ent 
les  plus  gran- 
des précau- 
tions de  stabilité;  elle  parait  donc  avoir  été  sup- 
primée   au  xii°  siècle.   La  suivante  an  contraire. 


I.a  hase  du  iiilaslro     b  vue  lig.  80  ,ilu  siid-e.st. 


Fig.  78.  —  Plan  des  chapelles  du  Calvaire. 
a.  autel  de  la  Croix.  —  b,  fente  dn  rocher.  —  r,  autel  de  la  Oompassiou 
de  la  T.  S"=  Vierge.  —  il,  nutel  de  la  Cnicliixiou.  —  e.  pavement  eu 
marqueterie  m6<liévnle  ;  i\  la  clef  de  voùto.  Christ  €»  mosaïque.  —  ^ 
aiieicnne  porte  méridionale  du  Calvaire,  auj.  feuêtre  sur  la  chapelle  de 
N.-D.  des  Sept-Douleurs.  —  ri<j  ',  escaliers  modernes.  —  AA  l,  situation 
de  rescalier  antique.  —  i.  porte  conduisanl  au  réfectoire  grec.  —  nni. 
escarpe  de  roc,  Toy.  fig.  55.  Les  sigles» couvcutionncla  comme  lig.  or. 
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»i',  plus  facile  ù  loger  dans  un  ressaul  du  grand 
pilier,  fut  maintenue  et  n'a  disparu  que  plus  lard, 
laissant  bien  visible  la  trace  de  sa  base  dans  la 
maçonnerie  du  socle  médiéval  (cf.  fig.  81,  c').  Do 
pauvres  arceaux,  nnn'.  ont  été  insérés  entre  les 
piles. (■  elc  pour  se  substituer  aux  colonnes  antiques 
sous   les   retombées  des   deux  premières  voûtes 


rig.  711,  —  rxtrémité  occidonlale  du  has-cùlù  noiil. 

«  A  rexamen  des  voûtes  il  est  facile  de  reconstituer  la  coloniuide  )). 

(Voir  flg.  80  s.) 

d'arêtes.  A  la  suite,  tout  demeure  intact  jusqu'à  la 
pile  ./,  dont  la  relation  avec  les  piliers  qui  enca- 
drent le  massif  rocheux  du  Calvaire,  au  fond  de  la 
moderne  chapelle  d'Adam,  nesaurail  échapper  au 
coup  d'œil  le  plus  superliciel  sur  un  plan  d'en- 
semble (cf.  pi.  XIII).  Cotte  pile  se  reliait  au  mur 
méridional  J/,  pour  former  comme  un  vestibule  de- 
vant la  chapelle  de  la  Prison.  Contraint  d'éventrer 
ce  mur  pour  asseoir  son  pilier  d'angle,  c,  l'ar- 
chitecte franc  mit  un  respect  scrupuleux  à  sauver 
le  plus  possible  de  l'état  ancien.  11  conserva  le 


MLiJ  :         :   ^s 


l-'ig.  80.  —  l'iaii  du  collatéral  nord  ut  de  la  galyrio 
des  "  areeaux  de  la  Vierge  ■•. 

tronçon  de  muraille  ,/,  (|ui  épaulait  l'extrémité  de 
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la  galorie,  orna 
d'une  él(5ganlo 
arcade  la  paroi 
orinnlalc  du  ves- 
tibule, à  l'angle 
où  étail,  localisé 
l'omprisonne- 
menl  momen- 
tané de  Jésus  '. 
et  laissa  vide 
l'espace  que  rien 
n'imposai  l  de 
combler  entre 
la  puissante  mu- 
raille neuve  du 
chevet  et  le 
vieux  mur  mé- 
ridional de  la 
Prison  ^.  Dans 
la  tribune  seu- 
lement il  exé- 
cuta, entre  son 
édifice  et  l'an- 
cienne galerie 


ig.  «I.  ~  Coupe  suivaiil  la  ligne  n-)i  du  plan  lig.  80.  Les  lettres  eoiurne  sur  le  plan  ;  <■  il, 
('cinsi)le  .à  la  hauteur  des  anciens  cliapileaux  des  colonnes  disparues;  mm>,  maçonne- 
rie de  charge  pour  les  arcs-lioulants. 


conservée,   un 
entier     raccord 

de  plan,  moj'ennant  l'application,  contre  le  mur 
extérieur,  de  colonnes  qui  facilitèrent  l'établisse- 
ment des  voûtes,  non  sans  y  laisser  les  irrégula- 
rités qu'on  a  vues  •''. 

Le  caractère  mesquin  de  la  colonnade  si  habi- 
lement conservée  n'a  plus  à  être  lourdement  ac- 
centué. Tout  y  est  fait  de  pièces  et  de  morceaux. 
Une  colonne,  /,  se  trouve  munie  d'une  assez 
bonne  hase,  haussée  sur  un  socle  dont  le  dé  est 
orné,  sur  chaque  face,  d'une  grande  croix  en  bas- 
relief  (ûg.  82);  telles  autres,  /'  et  y,  toutes  voi- 
sines, ont  deux  bases  inégales  et  point  de  socle: 
ici  un  fût  monolithe,  là  plusieurs  tronçons  rabou- 
tés par  des  bagues  de  fer  ;  un  joli  chapiteau  anti- 


1.  On  en  peut  observer  Jinléressants  vestiges  derrii^re  le 
tableau  qui  surmonte  aujourdbui  le  petit  autel,  /.,  sous  le- 
(luel  on  fait  vénérer  le  /(icilecet  ein|irisonncinent. 

2.  Ce  réduit  constitue  niainlenant  deux  ohanibretfes,  C  et 
1),  dont  l'une  au  moins  sert  de  chambre  à  coucher. 

3.  A  la  même  date  sans  doute,  et  pour  des  exigences  de 
consolidation,  furent  érigés  dans  la  chapelle  de  la  Vierj;e,  J{. 
ou  arrière-chapelle  de  la  Prison,  les  massifs  irréguliers  qui 
en  boul-   ersent  l'unité. 

JKRLSAI.EM.    —   T.    II, 


ture  disséminés  d'un  bout  à  l'auti 


pie,  àcorbeille, 
a  pour  [icndaiit 
une  l)a>c  len- 
verséc  (pi.  XVI 
H  :  tout  le  reste 
à  l'avenant.  Eu 
guise  de  chapi- 
teaux les  piles/?, 
d,  i  ont  des  im- 
postes moulu- 
rées d'un  jjrolil 
quelque  peu  in- 
solite. L'ne  pièce 
exactement  de 
môme  style  a  été 
déjà  signalée  en 
étudiant  les 
contreforts 
orientaux  de  la 
rotonde  :  nou- 
vel et  précieux 
éb'ment  techni- 
que de  liaison 
entre  ces  lam- 
beaux de  strur- 
e  du  monument 


-  Base  conslanlinienne  remployée  d.ms  le  eollaleral  u^tJ 
de  la  b,isilique  médiévale. 
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acluel.  11  s'ajoute  à  des  caractères  identiques  de 
maçonnerie  en  petit  appareil  ou  en  beaux  maté- 
riaux pauvrement  remployés;  il  s'ajoute  au  détail 
plus  expressif  encore  de  l'alternance  brique  et 
piorre,  enfin  aux  relations  d'orientement,  pour 
faire  la  preuve  que  toutes  les  parties  de  l'édifice 
où  ces  éléments  se  retrouvent,  appartiennent  à  une 


arcade  de  la  chapelle  de  N.-D.^des  Sept-Douleurs  : 
tels  sont,  je  crois,  les  seuls  vestiges  de  la  somp- 
tueuse ornementation  en  mosaïques  décrite  par  les 
auteurs  du  moyen  âge.  Quant  au  décor  sculptural, 
mieux  protégé  contre  l'elVritement  et  la  dilapida- 
tion, il  se  réduit  à  la  nervure  des  ogives  et  à  la 
série   remarquable   des  impostes  et  des  chapi- 


83.  —  Tribunes  du  collatéral  nord.  Cljapilcaux  du  pilastre  d,  faces  ouest  et  sud.  Décor  arcliileclural 
dans  l'abaque  des  chapiteaux  jjeniellés  de  la  face  sud.  —  Tore  sur  la  nervure  de  la  voiite. 


phase  du  sanctuaire  qui  fait  la  transition  entre 
l'état  primitif  constantinien  et  la  grande  restau- 
ration latine  du  xii"  siècle. 

La  décoration  de  toute  la  basilique  serait  d'une 
excessive  sobriété  s'il  en  fallait  juger  par  ce  qui 
subsiste.  On  chercherait  vainement  une  trace  de 
peinture  antique  ou  un  débris  de  vitrail.  Un  mé- 
daillon rendu  méconnaissable  par  la  fumée  sécu- 
laire sous  la  voûte  de  la  chapelle  de  la  Cruci- 
fixion '  et  un  fragment  mieux  conservé  dans  une 


(eaux.  Si  l'une  ou  l'autre  pièce  comme  le  grand 
chapiteau  corinthien  de  la  colonne  d  (pi.  XVII.  cf. 
XVI)  est  un  remploi  évident,  ce  n'est  certes 
point  par  pénurie  d'inspiration  artistiq  e  :  les 
chapiteaux  d'à  côté  en  font  assez  foi.  L'atten- 
tion se  porte  naturellement  tout  de  suite  sur  les 
plus  curieux  :  ces  chapiteaux  historiés,  où  de 
petits  personnages,  cambrés  sous  les  volutes 
(pi.  XVIII,  i),  ou  trônant  à  la  façon  d'un  monarque 
du  Bas  Empire  (XVlll,  4),  se  détachent  en  haut 


1.  Reproduit  en  cbromolilhographie  pas  très  brillante  dans  Salzmann,  Jérusalem,  face  p.  59. 


i.i;  mm\i  \iic\i'  a(:ti;1';i.  i:t  si;s  iii;i'i;m)Am;i:s. 
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rt'IiL'l'  sur  des 
feuillages  d'a- 
canlhe.  Il  no 
serail  pas  in- 
vraisfiin  lilablo 
quo  telle  do  ces 
représenlalions 
eût  la  valeur 
d'un  symbole 
religieux  ou 
d'une  véritable 
figure  histori- 
que '  ;  la  plu- 
part U('aninoins 
sont  nées  de  la 
fantaisie  artisti- 
que où  excel- 
laient si  fort  les 
l  ail  leur  s  d'y- 
mniijcs,  en  par- 
ticulier dans  les 
Écoles  françai- 
ses du  Centre, 
de  Bourgogne 
ou  d'Auvergne, 
ou  dans  l'Ecole 
rhénane.  Com- 
ment \oir,  en 
effet,  autre 
chose  que  d'in- 
génieuses com- 
binaisons déco- 
ratives dans  cet 
assemblage  de 
feuilles  d'acan- 
the presque 
classiques, 
d'entrelacs  et 
démasques  hu- 

1.  Dans  le  curieux 
sujet  Je  la  |il.  xviii, 
i,  laiiienlablemenl 
iléliguié  par  un  ba- 
digeon qui  encrasse 
toute  la  sculpture, 
on  pourrait  recon- 
naître un  Christ 
«  assis  en  Majesté  " 
suivanU'expression 
du   moyen    iij;e.    Il 


CHAPELLE 

DE 


5A1  nteT- Hélène!  I 


Plan  (le  ta  cliapelle  Sainte-Hélène. 


mains  sur  les 
chapiteaux  ju- 
meaux de  la  pi. 
MX,  li.'L  imita- 
lion  corinthien- 
ne prédumine 
dans  le  déambu- 
latoire et  même 
aux  collatéraux 
N.  du  transept 
l't  du  chœur  : 
imitation  inlini- 
iiient  souple 
toutefois,  011  le 
goiit  du  siulp- 
teur  conserve 
une  admirable 
liberté,  liien  de 
rigide  dans  l'or- 
donnance symé- 
trique et  la  plus 
inépuisable  va- 
riété dans  la 
composition  de 
chaque  pièce.  11 
faut  laisser  aux 
historiens  de 
l'art  la  tâche  de 
commenter  le 
détail  de  ces 
compositions, 
de  mettre  en  re- 
lief le  caractère 
de  ces  curieuses 
architectures  11- 
gurées  dans  des 
abaques  i  fig.  83, 
pi.  XVUI,  4; 
XIX,6s.),  dedé- 

est  moins  probable 
qu'on  ait  voulu  re- 
présenter le  roi  la- 
tin qui  lit  exécuter 
la  restauration.  Ce 
cbapiteau  et  trois 
autres  furent  élé- 
gamment dessinés 
naguère  par  M.  de 
\oj;iié  (  Les  égli- 
ses.... pi.  i). 
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couvrir  dans  la  profusion  de  motifs  ornementaux 
certains  sujets  aussi  familiers  aux  sculpteurs  du 
\\f  siècle  que  les  fleurettes  en  pointe  de  diamant 
(abaque  de  XIX,  6),  ou  les  oves  :  autant  d'éléments 
utiles  pour  classer  l'édifice  dans  la  sphère  précise 
d'influences  occidentales  d'où  il  procède  '.  Notons 
seulement  encore  l'emploi  constant  d'abaques 
très  développés  et  toujours  carrés,  alors  même  que 
le  tailloir  a  des  faces  concaves  par  imitation  du 
tailloir  antique.  Le  profil  de  ces  abaques  et  des 
impostes  est  assez  généralement  un  cavet  ou  une 
doucine,  le  plus  souvent  alors  orné  de  palmettes 
ou  de  feuilles  d'acantbe  alignées  debout,  sui- 
vant vm  procédé  connu  déjà  dans  l'ornemenla- 
tion  byzantine  -,  qui  lavait  emprunté  à  l'orne- 
mentation antique  (pi.  XIX,  .'!-(■>). 

Celte  décoration  sculpturale  élégante  et  sobre, 
rehaussée  de  tout  l'éclat  des  peintures  et  des  mo- 
saïques, devait  s'harmoniser  jadis  avec  l'impo- 
sante ordonnance  architecturale  pour  constituer 
un  monument  splendide;  aussi  bien,  demeure-t-il 
émouvant  encore  sous  les  haillons  de  sa  gloire. 


m. 


LES    CHAPELLES   ANNEXES. 


!<  1.  La  chnpclle  de  Sainte- Hélène. 

L'église  souterraine  où  conduit  l'escalier  G, 
ouvert  obliquement  au  chevet  du  chœur  médiéval, 
est  un  édifice  à  (rois  nefs  avec  coupole  centrale 
(fig.  !S'(  et  pi.  Xlll).  Vers  l'extrémité  du  bas-côté 
sud  une  nouvelle  volée  de  marches  descend  au 
fond  d'une  aiifractuosité  irrégulière  en  pleine 
roche.  Cette  cavité  inférieure,  /,  aménagée  en 
oratoire,  est  désignée  comme  le  lieu  où  la  Croi.x 
fut  découverte;  la  chapelle  plus  élevée,  H,  est 
consacrée  à  la  mémoire  de  la  pieuse  impératrice 
mère  de  Constantin,  et  probablement  la  fondatrice 
véritable  du  sanctuaire. 

La  chapelle  est  embrassée  presque  d'un  coup 
d'oeil  quand  on  arrive  au  bas  de  l'escalier  et  ce  qui 
frappe  dès  l'abord,  c'est  l'aspect  très  composite 
de  sa  structure,  marquée  pourtant  d'une  em- 
preinte générale  romane  assez  accentuée.  En  fait, 
on  découvre  vite  que  les  deux  extrémités  seules 
sont  spécifiquement  romanes.  Au  centre  et  dans 

1.  On  se  ie|iortera  pour  des  éléments  de  comparaison  aux 
magistrales  éhides  de  M.  de  l.asteyrie  (t'a/'c/t.  rcl..  ch.  xviii  : 
Les  chapiteaux,  pp.  (105-634),  de  M.  Enlait  [Manuel..., 
g.XXVI  ;  Décoration  des  supports,  pp.  307  ss.),  de  iM.  de  Vo- 


les bas-côtés,  si  l'on  étudie  depuis  le  sol  jusqu'à 
la  hauteur  des  arcades  et  des  voûtes  sans  porter 
ses  regards  jusqu'au  sommet  des  arcs  brisés,  on 
retrouve  exclusivement  la  maçonnerie  de  disette 
déjà  familière  par  les  observations  sur  beaucoup 
d'autres  points,  et  l'accumulation  des  pièces  d'ar- 
chitecture les  plus  disparates  qui  forme  avec  cette 
maçonnerie  une  sorte  d'agglomérat  archéologique 
invariable. 

Le  tracé  absolument  précis  des  absides  A  et  li 
eûl  exigé  l'ouverture  des  cabanons  érigés  derrière 
les  autels  modernes.  On  a  dit  plus  haut  comment 
l'accès  nous  en  avait  été  interdil.  Les  mesures 
sur  lesquelles  a  pu  être  établi  le  plan  ne  sauraient 
donc  être  garanties,  quoique  les  nuances  possibles 
de  proportions  ne  doivent  pas  altérer  essentielle- 
ment le  caractère  de  ce  tracé,  aussi  médiéval  que 
possible  en  tous  ses  détails.  La  nef  méridionale 
est  dépourvue  d'abside  :  c'est  la  crypte  de  l'Inven- 
tion de  la  Croix  qui  lui  en  tient  lieu. 

Il  eût  importé  davantage  de  pouvoir  relever 
avec  précision  le  bout  opposé  de  la  chapelle, 
dans  les  réduits  D-E  qui  en  masquent  aujour- 
d'hui la  première  travée  occidentale.  Quelques 
observations  de  M.  Schick  et  des  otliciers  du 
Survey,  ou  les  bons  vieux  plans  de  Bernardino 
Amico  et  de  Horn  peuvent  fort  heureusement 
suppléer  au  caprice  ombrageux  du  cerbère  armé- 
nien pour  attester  la  structure  générale  de  ces 
petites  pièces  et  le  mouvement  du  rocher.  Les 
deux  grands  murs  latéraux  viennent  buter  de  biais 
contre  la  base  des  absidioles  médiévales,  F  et  F*, 
qui  paraissent  les  avoir  coupés.  Le  sol  rocheux, 
très  élevé  dans  D-E  (fig.  8o),  est  brusquement 
abaissé  en  D^-E^  presque  au  niveau  moyen  de 
la  chapelle  //.  Abstraction  faite  des  cloisons  mo- 
dernes, il  est  facile  de  ressaisir  l'aspect  originel 
de  la  travée,  et  la  chapelle  se  trouve  cernée  entre 
deux  escarpes  rocheuses  inégalement  hautes,  mais 
qui  seraient  absolument  parai. éles,  n'était  la  dé- 
formation de  la  grande  anfractuosité /.  La  diffé- 
rence de  hauteur  n'est  qu'apparente  au  surplus, 
car  la  ligne  g-h  est  un  simple  gradin  créé  par 
l'exploitation  de  cette  paroi  et  le  niveau  corres- 
pondant à  /  se  retrouve  dans  l'absidiole  /''.  On 

yiié  [Les  églises..  ,  pp.  IfiG  ss.). 

2.  Cf.  liuÉiiiiiu.  Iiludes  sur  l'histoire  de  la  sculpture 
byzantine,  pi.  i,  1  ;  vi;  xiv,  1,  elc. 
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Fig.  8."i.  -  Coupe  loDgiludiiiale  sur  l'axe  central  do  la  chapelle  Saiiilc  Hélène  ligne  mm  i  du  plan,  fig.  84 
se  souvient  qu'il  s'agit  là  d'une  section  du  fossé      des  parois  de  roc  avec  placages  de  maçonnerie, 


Fig.  8t).  —  Elévation  géoiuétrale  du  mur  nord  dans  la  1'»  travée  occidentale  (ligne  ii-i  llg.  sv)  et  coupe 
transversale  sur  le  bas-cùté  nord  (ligne  ss'  du  plan.  lig.  8t\ 

aiiti([uo  creusé  au  pied  du  rempart.  L'objection      est  une  toute  gratuite  hypothèse  jusqu'à  ce  jour, 
([ue  les  murs  nord   et  sud  seraient  eux-mêmes      Si  l'e.xcavalion  est  barrée  ainsi  transversalement 


t3\ 


JKKI  SAI.EM. 


fjar  cl(!S  parois  rocheuses,  ces  parois  ne  peuvent 
guère  excéder  une  hauteur  de  1'"  à  i'^,^20  au  maxi- 
mum; or,  môme  avec  ce  maximum,  très  peu 
vraisemblable  dans  l'état  présent  de  l'informa- 
tion, la  théorie  du  fossé  demeure  justiliable. 

Il  n'y  a  pas  à  s'attarder  sur  des  particularités 
do  structure  que  les  graphiques  exposent  avec 
le  détail  utile  ffig.  8fi  ss.,  pi.  XX).  A  les  scruter 
de  très  près,  on  se  persuaderait  assez  volontiers 
que  les  Croisés  ne  furent  point  les  créateurs  de 
ce  minable  édilice,  restauré  seulement  par  eux 
avec   un    respect   admirable.   A   vrai  dire,    leur 


l'is-  >*" 


Ciiupe  sur  la  ligne  rrxi  du  plan,  fig.  8i. 


manière  ne  répugnait  pas  absolument  au  remploi 
de  matériaux  plus  ou  moins  hétéroclites;  je  ne 
vois  pourtant  pas  dans  l'architecture  médiévale 
d'exemple  bien  authentique  d'un  assemblage  aussi 
parfaitement  hybride  que  les  supports  de  la  cou- 
pole (fig.  H'i)  :  quatre  tronçons  de  colonnes  dispa- 
rates '  et  de  diamètre  variable,  hissés  qui  sur  une 
base  ordinaire,  a,  qui  sur  un  chapiteau,  b,  qui  sur 
un  joli  socle  de  prolil  romain,  c,  ([ui  sur  une  base 
beaucoup  trop  large,  (/,  avec  des  chapiteaux  un 
peu  à  l'avenant.  Mais  les  constructeurs  frams 
auraient-ils  pu  se  satisfaire  d'une  aussi  chétive 
maçonnerie  à  la  base  de  parois  qu'ils  allaient 
couronner  d'un  beaucoup  meilleur  appareil?  Tout 
est  simple  s'ils  ont  seulement  restauré  la  cha- 
pelle. Conservant  le  cori)s  de  l'édifice  jusqu'à  la 


hauteur  des  arcades,  ils  a,uraient  inséré  des 
pilastres  dans  les  parois  longitudinales-,  appuyé 
sur  les  anciens  supports  leurs  arcs  brisés  et  leur 
nouvelle  coupole.  Les  supports  ef  de  la  première 
travée  auraient  été  renforcés  pour  porter  la  galerie 
du  cloître  supérieur,  et  les  absides  auraient  été 
intégralement  refaites.  La  nécessité  d'adapter  l'ac- 
rès  du  petit  sanctuaire  à  la  galerie  du  déambula- 
toire contraignit  de  couder  par  une  double  brisure 
l'axe  de  l'escalier  dont  l'entrée  devait  s'ouvrir 
avec  symétrie  entre  les  deux  absides  F  et  F'. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  monument  garde  à  peu  prés 
encore,  à  la  réserve  du  délabrement  lugubre  d'au- 
jourd'hui, l'aspect  que  lui  donnèrent  les  Croisés. 
Tout  au  plus  imaginera-l-on  que  l'espèce  de  lu- 
carne, i,  pratiquée  de  seconde  main  dans  le  mur 
de  l'abside  A,  est  d'une  gaucherie  trop  naïve  pour 
leur  être  attribuée.  Un  maçon  inexpérimenté  a  créé 
plus  tard  cette  loggia  pour  que  sainte  Hélène 
y  ait  pu  «  surveiller  la  découverte  des  croix  ». 


§  "2.  Lu  chapelle  Sainte-Marie. 


Le  groupe  des  annexes  septentrionales,  dont 
la  chapelle  Sainte-Marie  est  le  centre  (pi.  XIU 
l>  et  flg.  8S),  n'offre  à  première  vue  qu'un  enche- 
vêtrement inextricable  de  murs,  cloisons,  pla- 
cages adossés',  superposés,  rajustés  bien  ou  mal 
depuis  les  temps  byzantins  jusqu'à  nos  jours. 
Le  petit  sanctuaire  lui-même  est  un  rectangle 
exigu,  avec  une  abside  quadrangulaire  au  profil 
extérieur  bizarre  et  comme  engoncée  dans  une 
sacristie  en  fausse  équerre,  couverte  de  voûtes 
bancales.  A  l'examen  persévérant,  l'ordre  s'établit 
dans  ce  chaos  ;  les  superfétations  modernes  s'éli- 
minent, les  tronçons  d'une  même  muraille  depuis 
longtemps  mutilée  s'appellent  dans  un  aligne- 
ment qui  en  déterm-ie  la  relation.  Aux  points 
où  les  parois  sont,  par  fortune,  demeurées  nues, 
la  maçonnerie  étale  des  caractères  désormais 
familiers  qui  viennent  à  l'appui  des  autres  indices 
techniques  pour  autoriser  un  classement  archéo- 
logique. Le  tout  une  fois  concrétisé  sur  des 
plans,  il  n'est  plus  malaisé  de  discerner,  sous  ce 
qui  existe,  la  figuie  de  ce  qui  fut  aux  diverses 


1.  Deux  en  f^ranil  f;ris,  un  m  marbre  hlanc,  un  autre  m       mur  (li^.  8C);  au  S.,  ils  descendent  au  sol  et  ont  tout  lair 
iiierre  rouf^e.  d'avoir  été  encastrés  après  coup  dans  la  paroi. 

2.  Au  N.  ces  pilastres  reposent  sur   a  crête  arasée  du  vieux 


I.K    MO.M MKNT    ACTUI'I, 

(■'pociuos  (l;ius  la  Kjiigiii'  liisloiic  du  mniiumi'iil. 
I.a  niimisculo  cliapello,  />,  (ait  corps  avec  une 
cnlilade  do  pièces  '  et  de  couloirs  informes  au 
sud  do  ces  pièces,  que  limile  à  l'oucsl  un  mur  ////, 
sans  aucune  ouverture  au  plan  infi'-rieur.  L'unité 
de  la  muraille  septentrionale  bd  n'est  pas  dou- 
teuse. Au  sud,  la  ligne  parallèle  h'd'  a  été  mor- 
celée pour  pralifiuer  un  d(;bouché  aux  portes  L 
et  Z  ;  la  section  intermédiaire,  /:,  n'ayant  plus 
de  rôle  utile,  a  été  en  grande  partie  démolie. 
Le  reclansle  /)  se  trouve  ainsi  beaucoup  plus 
([uc  doublé.  Aucun  autre  mur  que  celui  de  la 
chapelle  ne  le  recoupe  transversalement.  On 
|)eut  toutefois  observer  encore  dans  les  murailles 
modernes  délimitant  le  réfectoire  franciscain  deux 
colonnes,  ii',  que  leur  placement  symétrique  sug- 
gère tout  de  suite  dans  leur  fonction  originelle. 
Un  arc  de  décharge,  dont  la  retombée  demeure 
visible  dans  le  couloir  en  avant  de  la  porte  Z, 
implique  dans  le  mur  occidental  de  la  chapelle 
une  ouverture  correspondant  à  peu  près  à  l'écar- 
tement  des  deux  colonnes  dressées  en  avant.  Et 
tout  au  bout  du  long  rectangle,  dans  la  muraille 
hh',  voici,  dans  le  môme  axe,  une  autre  baie  mo- 
numentale, B,  actuellement  bloquée,  au  fond 
d'une  boutique  sordide  et  ténébreuse,  accessible 
par  le  poste  de  police  de  la  rue  des  Chréliens,  P. 
Lniin,  ;\  l'extrémité  occidentale  de  cette  même 
pièce,  toutefois  avec  une  légère  déviation  axiale, 
on  aboutit  à  une  grande  porte,  A,  aujourd'hui  mu- 
rée aussi.  Entre  ces  divers  élémenls  la  relation 
organique,  déjà  claire  au  seul  point  de  vue  archi- 
tectural, est  rendue  évidente  par  les  descriptions 
et  les  vieux  graphiques.  Il  y  avait  là  une  entrée 
du  Saint-Sépulcre  et  un  imposant  escalier  rache- 
tait la  différence  énorme  des  niveaux  entre  la  rue 
occidentale  et  le  sol  du  sanctuaire.  M.  Mauss - 
publiait  naguère  de  cet  agencement  architectural 
une  restauration  que  l'étude  minutieuse  des  ves- 
tiges en  place  et  des  proportions  réelles  oblige  de 
nuancer.  Entre  la  face  orientale  du  mur  bb'  et 
l'axe  des  colonnes  ii',  l'intervalle  est  de  ltr,0.">  : 
soit  'J"',70  sur  G",.jO  d'espace  autrefois  libre,  con- 
stituant un   ciel -ouvert  dont   l'escalier  occupait 

1.  /,  rcfecloire  de  la  communauté  rranciscaine;  J.  cuisine; 
t',  cour  parlifllement  à  ciel  ouvert,  avec  la  grande  cilerne  IV, 
irusa!;e  commun  el  naturellement  dite,  elle  aussi,  de  «  Sainte- 
Hélène   •■ 

2.  Église  du  Saiiit-Sép.,  pp.  3  ss. 
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Fi.^.  8».  —  Cliapelle  Sainte-Marie  cl  ses  annexes.  l'I.in. 


probablement  toute  la  lar- 
geur. M.  Mauss  proposait 
h\  une  volée  de  30  marches 
—   chilTre   emprunté   aux 
descriptions  médiévales  — 
amorcée  au  seuil  de   la 
porte  B  et  se  terminant  ;\ 
un  petit  palier  de  l'",oO  en 
avant  des  colonnes.  Avec 
la    hauteur  moyenne    de 
t)"',2i  et  la  foulée  de  0"',3() 
qu'il  donnait  aux  marches, 
on    ne   peut    faire  cadrer 
le  chiffre  adopté  ni  en  hau- 
teur, ni  en  longueur.  D'au- 
tre part,  le  dessin  de  Ber- 
na rdino   Amico,   si  bien 
appuyé  dans  son  ensemble 
par  les  réalités  encore  ac- 
cessibles, parait  limiter  la 
grande  volée  de  marches 
sensiblement  à  l'orient  du 
mur  extérieur  bli:  des  de- 
grés plus  pelils  conduisent 
à  la  porte.  Le  tracé  de  la 
coupe    longitudinale    (Dg. 
90)  montrera  le  plus  simple 
parti  faisant  droit  à  l'indi- 
cation du  vieux  plan,  com- 
binée avec  l'état  des  lieux. 
De  la  porte  B,  ouvrant  de 
plain-pied  sur  un  perron  ' 

1.  11  est  facile  Je  donner  au 
liarapel  de  ce  perron  un  carac- 
tère décoratif  en  harmonie  avec 
sa  situation  au  centre  du  grand 
escalier,  face  au  porche  de  la 
chapelle.  Deux  fragments  d'un 
monumental  cadran  solaire  en- 
castrés aujourd'hui  dans  le  blo- 
cage qui  obture  en  partie  les 
anciennes  fenêtres  de  la  paroi 
bb'  ont  toute  chance  d'avoir  été 
ramassés  au  voisinage  immédiat. 
L'ancien  parapet  serait  une  place 
aussi  appropriée  que  possibh 
pour  un  monument  de  ce  genrr 
A  la  hauteur  du  perron  antique 
existe  aujourd'hui,  au  pourlour 
(lu  ciel-ouvert,  un  auvent  indi- 
qué en  pointillé  dans  laligure  8'J. 
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Fig.  90.  —  l.a  porte  2,  au  loiul  <lc  l'ahsi. 
diole.l'.  Plan  et  élévation  séoinélralc. 


lar-i-  (lo  1"'.!H), 
(li'ii\  |>(>lit('s  vo- 
li'ps  (le  U)  mar- 
ches deseendent 
en  sens  inverse  à 
un  palier  de  2  mè- 
trtîs  lontre-bas: 
c'est  là  qu'aboutis- 
scnllesUflmarehes 
hautes  seulement 
deO'","2(),  comme  il 
est  normal  pour 
un  escalier  de 
cette  importance. 
La  dernière  mar- 
che allleure  le  so- 
cle des  colonnes 
du  porche;  car  il 
saute  aux  yeux 
que,  dans  cette 
disposition,  la  pièce  /  débarrassée  des  cloisons 
parasites  qui  l'ont  défi- 
gurée est  tout  bonne- 
ment le  porche  spacieux 
de  la  chapelle  Sainte-Ma- 
rie. Entre  le  sol  antique 
de  ce  porche,  tel  qu'il  est 
iiidi(iuépar  l'étal  actuel 
du  couloir  devant  la 
porte  Z,  et  le  dallage  de  la  chapelle,  le  dénivel- 
lement serait  d'environ  0"',75  :  c'est  la  place  de 
'(  marches  (fig.  8(1).  Quatre  autres  marches  devant 
la  porte  //  (fig.  8S)  amenaient  au  sol  de  la  ro- 
tonde. 

L'installation  primordiale  de  cette  entrée  pour- 
rait, ù  la  rigueur,  être  contemporaine  des  édifices 
constantiniens;  le  caractère  en  est  assez  gran- 
diose pour  qu'on  en  puisse  faire  honneur  à  l'ar- 
chitecte impérial.  A  la  condition  toutefois  de 
réduire  tout  l'ensemble  au  simple  rôle  d'accès 
au  Saint-Sépulcre  par  l'occident  et  d'éliminer  la 
chapelle  D,  installée  plus  tard  seulement  à  l'extré- 
mité du  passage,  vers  le  même  temps  où  la 
rotonde  disloquée  devenait  une  sorte  de- grand 
hémicycle,  sur  lequel  on  greffait  trois  absidioles 
saillantes  ;\  l'extérieur.  L'extrados  de  la  conque 
septentrionale  venait  presque  toucher  la  paroi  du 
porche  de  Sainte-Marie  ciu'elle  respectait  et  rien 
ne  fut  changé  alors  dans  le  dispositif  de  la  grande 
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entrée.  A  l'époque  du  royaume  latin,  li^s  édifices 
([ui  bordaient  la  rue  occidentale  —  alors  rue  du 
l'alriarcbe  —  fiirenl  considérablement  remaniés. 
Le  |)al.iis  patriarcal,  situi'îà  l'angle  N.-O.  du  Saint- 
Sépulcre,  développa  ses  dépendances  tout  au  long 
de  la  rue.  Lu  porte  extérieure  du  passage  au 
Saint-Sépulcre  recula  de  /J  en  .1,  c'i'st-à-dire  du 
mur  primitif  (Ob' j  de  l'enceinte  générale  au  mur 
nouveau  "«'.  Cette  porte  devint  le  joli  petit  édi- 
cule  en  saillie  (pi.  XXlj  que  le  temps  et  les  bar- 
bares n'ont  pas  réussi  à  défigurer  totalement 
encore.  Mais  la  vénération  grandissante  qui  s'at- 
tachait à  la  chapelle  Sainte-Marie,  un  peu  aussi 
l'agencement  nouveau  du  sanctuaire  rendaient 
désirable  que  le  passage  eût  un  autre  débouché. 
L'absidiole  A'  n'ayant  plus  de  fonction  bien  utile, 
fut  choisie  pour  ce  débouché.  On  y  perça  la  porte 
Z,  que  tous  les  détails  de  sa  structure  (fig.  90; 
révèlent  comme  d'origine  médiévale.  L'antique 
muraille  h'd'  éventrée  sur  la  longueur  néces- 
sair(!,  on  rejoignit  le  grand  escalier  en  pratiquant 

sommairement ,  à  l'inté- 
rieur et  à  l'extérieur  de 
la  nouvelle  porte,  des 
degrés  correspondant 
à  ceux  qui  se  trou- 
vaient aux  deux  portes 
ouest  et  sud  de  Sainte- 
Marie.  Le  premier  coup 
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était  porté  à  la  splen- 
dide  ordonnance  de 
l'entrée  occidentale 
priinit  ive.  Elle  est 
aujourd'hui  si  parfai- 
tement anéantie,  tra- 
vestie à  tout  le  moins, 
qu'il  y  faut  une  pa- 
tiente attention  pour 
la  ressaisir.  La  cha- 
pelle même  fut  re- 
touchée par  les  archi- 
tectes Francs.  Peut- 
être  dans  un  but  de 
consolidation,  ou 
pour  l'ajourer  dans 
lo  haut,  en  l'adaptant 
à  la  pièce  /;'  qui  en 

devenait  la    sacristie,    ►'•?■  '«•  -  «'.uve  baptismale  antique-, 
,  plan  et  coupe,  l'ue  des  parois  est 

on  en  transforma     i, risée. 
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l'abside  '.  Le  porche  fut  surmonté  dun  petit  étage, 
/',  que  sa  physionomie  archaïque,  respectée  tant 
bien  que  mal,  a  faitbaptiserdepuis  quelques  siècles 
u  chambre  de  Sainte-Hélène  ».  Le  détail  des 
autres  modifications  est  sans  portée  pour  l'intel- 
ligence du  monument.  Signalons  seulement  en- 
core le  bon  fragment  d'architrave  antique  avili 
au  rôle  de  linteau  à  la  porte  basse  et  poisseuse, 
A,  du  magasin  à  huile  M  (fig.  91),  et  la  cuve 
baptismale  (fig.  92)  reléguée  à  l'angle  n  au  fond 
du  capharnaiim  qu'est  le  couloir  de  la  porte  Z . 
M.  Mauss'-  s'est  donné  beaucoup  d'embarras  à 
spéculer  avec  des  textes  vagues  de  pèlerins  pour 
se  persuader  que  ce  monument  était  plus  ou 
moins  en  place,  et  créer  en  ce  recoin  le  baptis- 
tère antique  de  la  basilique.  Il  n'y  a  qu'à  voir 
celte  cuve  brisée,  branlante  sur  le  sol  dénivelé 
du  réduil,  pour  compreridre  qu'elle  n'est  pas  en 
place  et  n'a  pas  été  prévue  pour  cet  endroit. 
On  l'y  a  reléguée  tardivement  quand  elle  est  de- 
venue un  ustensile  hors  d'usage.  La  situation 
primitive  est  à  l'opposé  du  sanctuaire  dans  les 
chapelles  du  parvis  méridional  que  nous  allons 
précisément  aborder. 

§  '^.  Les  rliapelles  du  parvis. 

Un  inventaire  scrupuleux  en  enregistrerait  fa- 
cilement une  douzaine,  à  compter  les  oratoires 
des  couvents  orthodoxes  de  Gethsémani  au  sud, 
et  de  Saint -Abraham  à  l'est.  Us  s'ornent  pour  la 
plupart  de  titres  pompeux  et  usurpés  :  chapelle 
des  Archanges,  de  Melchisédek,  du  sacrifice  d'A- 
braham, sont  de  grands  noms  qui  compensent 
mal  une  pénurie  absolue  de  caractère  artistique. 
Presque  tous  cependant,  logés  en  quelque  dépen- 
dance du  sanctuaire  antique,  l'ont  sauvée  de  la 
ruine,  tout  en  la  rendant  plus  ou  moins  mécon- 
naissable d'abord  sous  les  transformations  qu'ils 
lui  ont  imposées.  C'est  ainsi  que,  dans  le  groupe 
de  chapelles  alignées  à  l'occident,  on  démêle  sans 
trop  d'effort  une  annexe  importante  du  monument 
primitif  :  le  baptistère  constanlinien  (fig.  1)3). 

L'usage  de  ces  oratoires  sordides  est  aujourd'hui 
dévolu  au  clergé  orthodoxe  arabe,  el    ils   n'ont 

].  La  forme  primitive,  assez  .simple  à  retrouver,  est  imli- 
(luée  dans  la  coupe  (fig.  89).  La  nécessité  d'épauler  les  voiUes 
de  E  m  sans  doute  ériger  alors  les  piles  qui  ont  constitué 
di;  chaque  côté  de  laliside  tes  deux  niclies  ce'.   Cette   der- 


plus  aucune  communication, directe  avec  la  basi- 
lique. On  y  pénètre  par  une  porte  JJ,  simple 
brèche  dans  la  paroi  orientale  et  de  symétrie  im- 
parfaite entre  deux  des  absides  projetées  sur  le 
parvis.  Il  n'est  que  de  franchir  ce  seuil  et  de  s'ar- 
rêter au  milieu  du  ciel-ouvert  actuel,  N,  pour 
avoir  l'impression  que  cet  édifice  a  subi  mainte 
retouche.  C'est  affaire  patiente  de  mensurations, 
de  nivellements  et  d'arpentage,  de  les  définir 
et  de  concrétiser  le  monument  avant  d'en  pou- 
voir saisir  l'évolution  archi'ologique.  L'ordon 
nance  générale,  si  uniforme  dans  la  plupart  des 
plans  en  circulation,  est  étrangement  irrégulière 
au  premier  coup  d'œil.  Au  lieu  de  trois  nefs  pres- 
que indépendantes  el  identiques,  en  relation  avec 
un  long  narthex  et  munies  chacune  de  son  abside, 
on  discerne  trois  pièces  disparates  :  au  centre  un 
carré  A'',  de  9'", 20  de  côté;  au  N.  une  salle  qua- 
drangulaire,  O,  de  5"°, 50  X  6"', 88;  au  S.  un  long 
rectangle  0',  de  n"\20  x  5'",6.'î.  Cette  longueur  de 
9", 20  trahit  déJH  la  relation  de  0'  avec  A',  corro- 
borée par  une  liaison  organique  étroite  et  une 
identité  absolue  d'orientement.  Avec  0,  tout  va 
d'autre  sorte.  La  rupture  du  tracé  est  complète  et 
l'axe  d'orientation  incliné  d'environ  2"  10'  vers  le 
nord.  La  massivité  des  maçonneries  est  expliquée 
sans  doute  par  le  campanile  planté  sur  celte  cha- 
pelle; il  est  toutefois  évident  que  la  tour  médié- 
vale n'a  pas  motivé  celte  orientation  divergente  : 
l'abside,  qui  en  permet  la  détermination,  est  de- 
meurée indemne  de  retouche  franque  et  les  deux 
puissantes  piles  orientales  du  clocher  témoignent 
du  souci  que  s'était  donné  l'architecte  pour  la 
respecter. 

On  estimera  très  dillicilement  fortuit  que  l'axe 
longitudinal  de  cette  chapelle  coïncide  sur  l'hori- 
zon avec  l'orientemenl  anormal  de  la  rotonde 
transformée  en  hémicycle  et  barrée  un  peu  en 
avant  des  absidioles  A'  el  .1-.  Non  moins  étrange 
serait  le  hasard  complaisant  qui  aurait  campé  la 
chapelle  centrale  sur  un  axe  est-ouest  strictement 
parallèle  à  celui  de  la  rotonde  primitive,  c'est-à- 
dire  en  tant  qu'ordonnée  à  la  crypte  de  Sainte- 
Hélène  et  aux  grandes  portes  de  façade  dans 
l'hospice  russe  el  le  couvent  copte  (cf.  pi.  .Mil). 

nière  renferme  maintenant  un   tronçon  d'une   «  colonne  de 
la  Flagellation  n. 
:(.  l':rjUse....  pp.  'r,  s  s.,  1.'!. 
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Mais  si   r<jii  csl   cii   liroil    do  l'aire  loiul  sur  (l(,'s  le  luiir '7',  miloyon  ciilrc  ;V  ot  0' ;  ni  dans  les 

principes    de    Iracé,   que    conlirnienl     d'aillours  combinaisons   proporlionnejles,  ni  dans   l'agon- 

mainlos    parlicularilés    lechniqucs   de  siruclure,  ccmenl  siniclural,  ni  cndn  dans  le  Irailomont  des 

c'esl  par  conséciuenl  Irois  grandes  phases  archi-  nialériaux  ne  se  retrouveni  les  princijjos  familiers 

lecturalos  qu'il  laut  dislinp^iier  ou  cel  a.ijf,'loméral  aux  consirucleurs  du  moyen  âge;  seul  l'empalte- 

de  construclions.  Nalurellemcnl  il  n'est  lenu  au-  meni  du  clocher  porte  avec  toute  i-videnco  leur 
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Fig.  93.  —  l,es  chapelles  méridionales  du  parvis.  Ancien  baplistéie  coustanlinien.  Plan  de  Vétat  actuel  (Cf.  pi.  XIII). 


cun  compte  des  évidentes  superl'ôtations  mo- 
dernes :  réduits  sans  liaison  essentielle  avec  les 
vieilles  parois,  lèpre  hideuse  de  plâtras,  ou  re- 
prises sur  de  rares  points.  Tout  cela  éliminé, 
lédiOce  prend  un  air  bien  accentué  de  monument 
médiéval,  au  moins  en  ses  deux  extrémités  nord 
et  sud.  \  vrai  dire  cependant,  cette  physionomie 
n'est  que  superlicielle,  résultant  surtout  du  sys- 
tème des  voûtes  et  de  certains  éléments  décoratifs, 
tels  que  les  arcalures  des  stalles  pratiquées  dans 


empreinte.  D'où  la  nécessité  de  classer  aux 
époques  antérieures  l'origine  des  constructions 
qu'ils  ont  tout  bonnement  transformées.  Dans  la 
mesure  assez  restreinte  où  l'examen  de  détail  est 
aujourd'hui  réalisable,  le  diagnostic  demeurerait 
incertain  si  quelques  éléments  ne  se  classaient 
d'eux-mêmes  :  telle  cette  courte  section  de  ma- 
çonnerie mariant  brique  et  pierre.  /.  dans  la  paroi 
occidentale  de  la  chapelle  0  (lig.  !)i).  Les  rares 
points  où  s'est  rencontré  déjà  cet  amalgame,  in- 
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Fig.  94.  —  Veslige  d'appareil  liyzanlin,  bri- 
que et  pierre  à  la  base  du  clocher  mcdié- 

val  (cf.  ng.  fi3,  J;. 


solite  il  Jérusalem,  ont  lous  paru  d'époque  byzan- 
tine relativement  basse.  Il  a  pour  habituel  pen- 
dant, au  Saint-Sépulcre,  une  maçonnerie  de  très 
médiocre  appareillage,  en  matériaux  de  fortune, 
et  ces  caractères  se  retrouvent  au  mieux  en  plu- 
sieurs sections  du  groupe  actuellement  étudié  : 
dans  les  deux  absides  0  et  0'  en  particulier,  en 

discordance 
^^''^«"^SE-saïaaffiw     daligncment. 
L'abside  cen- 
trale, au  con- 
traire,   avec 
son    appareil 
plus    soigné, 
ses    robustes 
massifs    laté- 
raux  et   son 
orientation, 
s'harmonise 
spontanément 
avec  les  plus 
archaïques 
parties  du 
sanctuaire.  La  dissection  plus  approfondie  serait 
hors  de  propos  en  cet  endroit  et  le  groupe  de  nos 
chapelles  est  désormais  suffisamment  intelligible. 
A  l'époque  où  le  sanctuaire  constantinien  vint 
remplacer,  sur  les  sites  du  Calvaire  et  du  sépulcre 
de  Notre-Seigneur,  le  capitole  d'Aelia,  l'escarpe- 
ment rocheux  FI''  limitait  à  l'occident  l'espla- 
nade du  forum  de  la  colonie.  Rien  n'imposait  la 
destruction  de  cette  monumentale  esplanade  et 
l'édifice    nouveau    eut    précisément    une    façade 
secondaire  sur  ce  côté,  à  la  hauteur  du  parvis  in- 
térieur développé,  on  le  verra  plus  loin,  entre  la 
basilique  commémorative  et  le  saint  Tombeau. 
Pour  occuper  l'espace  qui  répondait,  sur  l'espla- 
nade méridionale,  à  peu  près  à  la  moitié  de  sa 
rotonde,  l'architecte  impérial  traça  un  quadrilatère 
de  28  mètres  environ  sur  22,  délimité  par  une 
enceinte  ordonnée  à  l'ensemble  de  son  plan.  On  y 
avait  accès  de  l'extérieur,  à  l'ouest,  par  un  escalier 
d'une   trentaine    de    marches,   imposant    encore 
quoique   de   moins   grande   allure   que    l'escalier 
correspondant  au  nord,  devant  la  chapelle  Sainte- 
Marie.  Cet  escalier,  à  peine  modifié  aujourd'hui 
par  l'installation  de  la  chapelle  de  Sainte-Thècle 
au-dessus  de  l'escarpe  J'I'',  s'amorce  sur  les  ter- 
rasses grecques  de  Saint-Constantin,  au-dessus  de 


la  rue  des  Chrétiens  et  vient  déboucher,  en  A,  sur 
le  long  narthex  commun  aux  trois  chapelles  du 
parvis.  La  porte  li\  dans  l'axe  sulfisamment 
précis  de  cet  escalier,  conserve  encore  une  des  co- 
lonnes, a,  qui  durent  jadis  l'encadrer  et  supporter 
des  arcades  ornementales.  Cette  porte  franchie, 
on  se  trouve  au  centre  du  quadrilatère,  dans  le 
ciel-ouvert  N,  couvert  naguère  par  une  coupole 
dont  les  quatre  trompes  demeurent  nettement 
visibles  à  la  crête  des  murs  latéraux.  Pour  con- 
tre-buter  la  poussée  de  cette  coupole  du  côté  orien- 
tal, la  petite  abside  installée  sur  son  axe  central 
était  renforcée  par  de  solides  massifs;  des  annexes 
occupant  le  site  des  oratoires  actuels  00\  seule- 
ment dénuées  des  absides  que  nous  leur  voyons, 
assuraient  la  sécurité  des  parois  nord  et  sud.  Une 
ou  plusieurs  portes,  aujourd'hui  impossibles  à  dé- 
terminer, fournissaient  la  communication  immé- 
diate avec  le  sanctuaire  au  nord  et  le  parvis  à 
l'orient. 

Sous   celte  forme  générale   facile  à  reconsti- 
tuer, l'édifice  trahirait  déjà  sa  destination  sans 
qu'on  fasse  appel  aux  données  littéraires  impli- 
quant l'existence  d'un  baptistère  vers  le  chevet 
du  monument  constantinien,  en  relation  directe 
avec  la  rotonde.  C'est  en  efTet  sous  l'aspect  de 
petits   édicules   attachés   au   fianc    d'une    église, 
toujours  ornés  d'une  abside  et  assez  souvent  d'une 
enceinte  indépendante,  que  se  présentent  les  plus 
célèbres   baptistères  antiques.  Il  n'est  pas  jus- 
qu'au plan  d'ensemble  de  celui-ci  qui  ne  se  ren- 
contre ailleurs.  Pour  suggérer  mieux  encore  cette 
détermination,  il  y  a  surtout  la  présence  de  la 
citerne  /,  objet  toujours,  dans  la  chapelle  mo- 
derne,   d'une    certaine    vénération    obscurément 
justifiée  par  des  légendes  bizarres,  mais  bien  at- 
testée par  sa  margelle  un  peu  prétentieuse  et  les 
offrandes  qu'on  y  dépose.  La  position  même  dans 
l'édifice  est  déjà  de  nature  à  suggérer  que  son 
rôle  ne  fut  pas  indifférent  à  l'architecte  du  plan 
primordial.  A  travers  les  mutations  de  vocables, 
on  trouverait  sans   grand  effort  qu'avant  d'être 
dédiée  comme  de  nos  jours  aux  Quarante  Martyrs, 
cette  chapelle  avait  pour  patron  un  saint  Jean 
qui  a  bien  chance  d'avoir  été  d'abord  le  Baptiste. 
Et  un  indice  apparemment  plus  valable  encore  de 
cette  destination  initiale  est  sa  persistance  même. 
Depuis  l'etTondrement  de  la  coupole  et  le  minable 
<''tat  de  la  chapelle,  ce  lieu  n'est  plus  guère  pro- 
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picc  aux  solennités  du  ba[)tr'nio,  ((ui  ni;;innioiiis 
y  est  assez  fréquemment  administré;  el  l'on  m' 
remarque  pas  sans  surprise,  ou  un  coin  rnlin''  du 
narlluix,  une  grande  cuve  de  pierre,  /',  dont  la 
destination  ccliappe  d"al)ord  en  cet  endroit.  Je  l'a- 
vais prise  longtemps,  à  tout  hasard,  pour  quelque 
ustensile  ahaudonni'  et  remplacé  dans  le  magasin 
à  huile,  Z ,  par  dos  jarres  en  terre  cuite  plus  ma- 
niables et  |>lus  pratii[ues.  Cette  façon  de  conce- 
voir une  telle  auge  ne  s'accordait  guère  avec  les 
traces  évidentes  d'usage  temporaire,  voire  cer- 
taines mar(jues  de  respect  dont  elle  est  l'objet  de 
la  part  de  quelques  Odèles,  môme  si  la  poussière 
et  des  toiles  d'araignées  en  ont  pris  momentané- 
ment possession.  Au  dire  du  desservant  qui  nous 
accompagnait  en  quelques-unes  des  séances  du 
relevé,  ee  bassin  fruste,  installé  autrefois  à  proxi- 
mité de  la  citerne  l,  servait  de  baptistère  com- 
mun. Réservé  aujourd'hui  au  baptême  des  adultes, 
il  a  été  relégué  dans  la  pénombre  de  cet  angle 
secret,  par  un  sentiment  de  décence  qu'il  fallait 
concilier  avec  l'immutabilité  des  rites  du  céré- 
monial orthodoxe.  Comment  évoquer  de  manière 
plus  vive  le  souvenir  de  ce  que  fut,  à  l'origine, 
l'édifice  ainsi  attaché  au  liane  du  Saint-Sépulcre? 
.\u  lieu  de  la  grossière  cuve  ronde  encore  en 
usage,  s'il  en  faut  croire  le  pope  qui  a  la  charge 
du  local,  qu'on  rétablisse,  sous  la  coupole  cen- 
trale, le  bassin  élégant  creusé  en  forme  de  croix 
ou  de  trèfle  à  quatre  lobes  que  nous  avons  vu  tout 
à  l'heure  parmi  le  bric-à-brac  du  réduit  sombre, 
au  fond  du  passage  de  l'abside  .1'  (Og.  92j  :  c'est 
la  disposition  typique  d'un  baptistère  du  iv"  siècle 
qui  est  intégralement  reconstituée. 

Avec  la  mutation  des  rites  liturgiques  et  les 
vicissitudes  du  temps,  cette  disposition  allait  s'al- 
térer non  moins  gravement  que  toute  celle  du 
sanctuaire  constantinien.  Par  une  intention  de 
symbolisme,  ou  par  le  désir  de  multiplier  les  cha- 
pelles après  la  ruine  de  la  basilique,  les  Byzantins 
tardifs  créèrent  deux  oratoires  aux  flancs  de  l'anti- 
que baptistère  en  perçant  le  mur  oriental  pour  y 
greffer  deux  absides  Of  '  copiées  atteutivement  sur 
la  vieille  abside  N.  Celle  du  sud  pouvait  -sans  le 
moindre  inconvénient  s'aligner  sur  l'abside  primi- 
tive qui  l'isolait  du  gr(jupe  des  nouveaux  édifices. 


Dans  celle  du  nord,  au  CDUtraire,  en  connexion 
directe  avec  ce  groupe,  il  était  manifestement 
indispensable  fie  s'accorder  à  l'orienlement  géné- 
ral uKidilié;  d'où  la  déviation  d'axe  nettement 
perceptible  au  chevet  de  cette  abside.  Dans  la 
restauration  franque  du  xii"  siècle,  on  respecta  la 
division  en  trois  chapelles  réparées  seulement 
dans  un  meilleur  style.  Alors  sans  doute  furent 
pratiqués  les  évidements  dans  le  mur  Cl),  pour 
romi)re  la  monotonie  de  cette  paroi  inutilement 
massive  et  créer  en  même  temps  une  commode  et 
élégante  rangée  de  stalles  en  cette  paroi.  Un  pour- 
voyait avec  habileté,  d'autre  part,  à  une  consolida- 
tion de  la  coupole  par  l'adaptatiiin  des  voûtes  et 
l'épaulement  des  angles  du  quadrilatère.  Sur  l'ora- 
toire sci)tentrional  fut  érigé  un  campanile  dont  la 
base  exigeait  d'attentives  précautions.  Plutôt  que 
de  raser  l'édicule  antique  consacré  par  la  vénéra- 
tion, l'architecte  préféra  l'encadrer  dans  quatre 
énormes  piles  reliées  par  des  arceaux.  Tout  au 
plus  fut-il  contraint  de  modifier  légèrement  son 
orientation  et  de  raccourcir  la  nef  en  vue  de  ga- 
gner, à  l'extrémité  occidentale,  l'espace  d'une  cage 
d'escalier  pour  sa  tour'.  Pou  à  peu,  dans  les  siè- 
cles suivants,  cette  ordonnance  fut  bouleversée 
parquchiues  mauvais  murs  de  refend  et  l'installa- 
tion de  réduits  parasites:  la  moitié  du  narthex  en 
est  aujourd'hui  défigurée.  Vers  l'angle  S. -!•].,  un 
cabanon  moins  chétif  mais  non  moins  disgracieux, 
E,  a  été  obtenu  en  barrant  d'un  mur  la  section 
du  parvis  qui  s'enfonçait  dans  la  saillie  des  deux 
absidioles.  Hien  pourtant  n'a  pu  effacer  totale- 
ment encore,  dans  ce  groupe  intéressant  d'édifices, 
les  caractères  de  son  origine  et  de  sa  première 
destination. 

A  l'enceinte  du  baptistère  constantinien,  dans 
l'angle  S.-L;.,  s'attachait  la  colonnade  limitant  le 
parvis  au  sud.  L'installation  en  remonte,  selon 
toute  vraisemblance,  au  iv"  siècle,  bien  qu'elle  ait 
été  profondément  remaniée  par  les  Croisés.  La 
colonne  engagée  dans  le  mur  antique  est  siirement 
médiévale;  mais  son  chapiteau  (cf.  pi.  XIX,  2  . 
copie  à  la  rigueur  possible  d'un  chapiteau  an- 
cien, doit  plutôt  n'être  qu'un  remploi.  .Mieux 
encore  que  des  nuances  de  galbe  dans  l'exécu- 
tion des  bases  demeurées  en  place,  leur  répar- 


I.  Fif(.  'J3.  //.  Le  dessin  n'ost  qu'iino  hypoltièse.  La  porte,       je  crois,  que  par  les  dépendances  de  la  sacrislie  arménienne, 
fi,  psl  depuis  lonsleiiips  imiiée  el  l'endroil  n'est  accessible.       oii  nous  n'avons  pas  eu  la  faveur  d'être  admis. 
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tition  sur  le  soi  (ûg.  !)ai  traliil  le  remaniement 
allégiii!'.  Tout  le  monde  a  nolé  cinq  colonnes  ou 
bases  et  l'on  restaure  au  hasard  une  colonnade 
à  six  arcades  symétriques  :  chiffre  correct,  avec 
une  ordonnance  symétrique  tout  autre.  Rien  n'est 
moins  compliqué  que  la  délerminalion  de  cette 
ordonnance.  Pour  les  deux  premières  arcades  occi- 
dentales on  l'obtient,  en  plan  comme  en  éléva- 
tion, par  les  trois  bases,  a,  b,  c,  et  la  colonne  enga- 
gée, a,  où  s'appuie  encore  la  retombée  d'arceau. 
Les  intervalles  suivants  mesurent  6'",'tS  entre  c-e, 
et  o'",25  entre  e-g,  aussi  évidemment  en  place  que 
les  bases  précédentes,  mais  d'autres  proportions. 


surtout  après  quelques  heutes  d'une  pluie  d'hiver 
—  par  la  coloration  tout  autre  de  la  surface  qu'il 
occupait  sur  l'emmarchemont  des  gradins  polis  et 
usés  sous  la  foulée  séculaire  des  pas.  Ces  deux 
arcades  centrales  plus  larges  étaient  naturellement 
plus  hautes  et  s'harmonisaient  avec  le  double  por- 
tail de  la  façade.  Sous  cette  forme,  la  colonnade 
méridionale  du  parvis  était  par  conséquent  l'adap- 
tation médiévale  très  heureuse  d'un  (Hat  antérieur 
probablement  analogue,  dont  les  bases  h  c,  les 
gradins  et  le  dallage  du  parvis  demeurent  les 
seuls  vestiges. 
Une  colonnade   semblable  bordait  sans  doute 


Fig.  D.'i.  —  l'ian  (le  la  colonnade  méridionale  du  .parvis  (pi.  xui,  Y\ 

a,  h,  c,  b.ises  antiques  apparemment  en  place  ;  sur  ti,  est  construite  une  colonne  médiévale  engagée  dans  le  mur  de  l'ancien  baptistère.  —  e, 

bases  médiévales  en  place.  —  d,  f.  bases  restituées  d'après  les  proportions.  —  âdi,  ligne  d'axe  du  trumeau  entre  les  deux  baies  du  portail 
la  façade. 


A  commencer  par  l'intervalle  de  3'", 25,  ou  o'",89, 
si  on  le  mesure  d'axe  en  axe,  aussitôt  scindé  en 
parties  égales  par  l'insertion  d'une  base,  /',  iden- 
tique aux  deux  autres,  il  fournit  deux  lrav('es  de 
2"\30.'j  dont  la  similitude  avec  les  travées  occi- 
dentales est  presque  absolue,  puisque  l'écart  brut 
de  0"',15  est  réduit  à  0"',05,  c'est-à-dire  à  une  quan- 
tité négligeable  par  la  différence  des  bases.  On 
verra  d'ailleurs  bientôt  que  les  arcades  ainsi  tra- 
cées ont  un  répondant  exact  à  l'extrémité  opposée 
du  parvis,  devant  la  façade.  Les  6"',4H  entre  les 
bases  c-e  fournissent,  au  premier  coup  d'œil,  deux 
sections  de  3"', 24  reproduisant  avec  trop  d'approxi- 
mation l'entrccolonncment  intérieur  des  portes  de 
la  façade  pour  qu'on  n'y  trouve  pas  une  intention 
de  l'archilecte.  Or  il  suffît  d'examiner  l'emplace- 
ment théorique  de  ce  support  central,  d,  pour  en 
découvrir  la  tiace,  manifestée  avec  évidence  — 

1.  M.  rarcliiteclc  Jeft'ery  {Holy  Sep.,  793  s.,  (ig.  30;  cf.  21  s.) 
s'est  persuadé  que  cette  chapelle  représente  l'abside  d'une 
ancienne  église  Sainte-Marie,  i[ui  aurait  été  jadis  développée 
en  lra%ers  du  parvis.  Les  données  littéraires  sur  lesquelles  il 


autrefois  le  parvis  à  l'orient;  la  façade  moderne  du 
couvent  de  Saint-Abraham  en  a  absorbé  une  par- 
tie, mais  les  colonnes  )■/•'  (pi.  XIIl),  entre  lesquelles 
est  jeté  un  arc  ogival  immense  de  10  mètres  d'ou- 
verlure,'en  doivent  être  les  restes.  L'arc  a  été  ob- 
turé par  une  maçonnerie  de  misère.  L'étroite 
pièce,  f{,  prise  entre  ce  mur  et  l'angle  massif  des 
constructions  archaïques,  visibles  dans  les  sous- 
sols  du  couvent  orthodoxe,  est  une  très  banale  cha- 
pelle où  les  Arméniens  ont  attaché  le  vocable  de 
Saint-Jean  et  une  légende  sans  portée'.  La  cha- 
pelle copte  de  Saint-Michel,  ou  des  Archanges,  qui 
lui  fait  suite  à  l'occident  (cf.  fig.  67),  n'a  d'autre 
intérêt  que  de  permettre,  quand  ses  badigeons 
deviennent  plus  lacuneux,  l'élude  périodique  des 
raccords  entre  les  édifices  byzantins  et  la  façade 
médiévale. 

Tout  à  fait  à  l'angle  du  parvis,  la  communauté 

croit  se  pouvoir  fonder,  indiquent  une  localisation  difl'érentc, 
comme  on  le  verra  en  son  temps.  Au  point  de  vue  archéolo- 
gique, on  trouvera  fort  diflicilement  recevable  l'hypothèse  de 
M.  Jefferv. 


I.h;   M(lM   MKM    ACTI  Kl.    KT    SKS    l)i;i' KMi  A  Nfl  K  S. 
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abyssin*!  a  reçu  l'aiiinono  (ruiio  sorl<>  de  taudis, 
Q,  vraiment  Jjien  hunihio  cl  bien  exigu  pour  loger 
le  souvenir  ('mouvant  de  sainte  Marie  l'Iîgyptienne. 
liien  qu'à  élendrc  les  bras,  (|uand  on  se  place  au 
milieu,  on  en  toucherait  presque  toutes  les  sor- 
dides parois  et  la  voûte  enfumi'e.  Il  n'a  fallu  pas 
moins  qu'une  misère  sans  nom  et  le  désir  touchant 
d'avoir  ici  un  lieu  de  pi'ières  avec  ses  rites  natio- 
naux, pour  tMever  au  rang  de  chapelle  ce  réduit 
borgne  constitué  par  la  petite  arcade  qui  supportait 
toul  bonnement,  nagui-rc,  le  perron  d'une  porte  au 
niveau  du  Calvaire.  Un  remarquera  tout  de  suite 
que  la  largeur  de  cette  arcade  augmentée  de  l'in- 
tervalle qui  la  sépare  de  la  colonne  brisée  lou- 
j(jurs  debout  sur  son  vieux  socle,  q,  rend  avec 
précision  cette  mesure  de  ri'",89  déjà  trouvée  en 
œuvre  dans  la  construction  du  parvis.  On  a  donc 
l'impression  qu'en  un  premier  stage  du  monu- 
ment latin,  le  portique  replié  vers  l'occident,  paral- 
lèlement à  la  façade,  venait  s'attacher  à  l'angle 
proprement  dit  de  celte  façade,  si  tant  est  qu'il 
n'ait  pas  couru  sur  toute  sa  longueur. 

Plus  tard  l'entrée  extérieure  du  Calvaire  s'étant 
transformée  en  édicule  beaucoup  plus  monumen- 
tal, sous  le  vocable  de  Notre-Dame  des  Sept-Dou- 
leurs,  —  communément  aujourd'hui  <i  N.-I).  des 
Francs  »,  —  la  notion  du  portique  acheva  de  se 
perdre  et  l'on  ne  s'intéressa  naturellement  plus 
qu'à  la  chapelle.  Bien  délabrée,  bien  travestie 
surtout,  elle  n'est  deboul  encore  que  moyennant 
une  armature  de  fer  dont  l'elficacité  eût  pu  être 
aussi  complote  sans  être  autant  disgracieuse 
(pi.  XXll)  :  touchant  invalide  qui  a  fait  bander  sa 
blessure  en  hâte,  pour  ne  pas  interrompre  sa  fac- 
tion séculaire  au  portail  du  Sépulcre.  On  le  dirait 
bancal  quand  on  l'embrasse  d'un  premier  coup 
d'œil  à  l'intérieur  (pi.  XXV).  L'arcature  septen- 
trionale qui  soutient  la  coupolette  n'est  pas 
d'êqucrre  absolue  avec  celles  des  autres  côtés,  ni 
dans  l'axe  du  tympan  qui  orne  le  haut  de  l'ou- 
verture /'.  Ij'impression  est  corrigée  dès  qu'on 
saisit  l'idée  harmonieuse  de  ce  pavillon  et  l'in- 
géniosité technique  avec  laquelle  il  fut  conçu  pour 
dissimuler  une  soudure  de  constructions  et  com- 
pléter le  caractère  de  la  façade.  Attentif  à  se  régler 
sur  ce  qui  existait,  l'architecte  UK'diéval  avait  à 

1.  Les  conilitioiis  tout  à  fail  nél'astcs  ini|iost''es  à  la  plio- 
lo^raphie  ii'dnl  |wis  |ieniiis  au  V.  Savigiiac  de  recueillir  ce 
|irécieu.\  cloeunieiil. 


combiner  ici  au  mieux  des  exigences  perspectives 
<l(!ux  orientcments  quelque  peu  discordants  : 
celui  de  la  vieille  paroi  byzanline,  ou  était  pra- 
tiqui'u  la  porte  du  Calvaire  if),  et  celui  d(;  la 
façade  neuve,  régi  nécessairement  par  l'orienta- 
tion générale  de  la  basilique.  De  l'extérieur  c'est 
à  peine  si  un  œil  même  très  exercé  pourrait 
soupçonner  d'abord  le  problème,  à  moins  d'être 
averti  par  les  notations  délicates  de  bons  instru- 
ments. Une  fois  calcuh'e  comme  de  droit  la  plan- 
tation des  piliers  et  des  faisceaux  de  colonncltes 
pour  aligner  convenablement  l'édicule  et  encadrer 
la  porte  /"sans  aveugler  la  petite  fenêtre  H,  — 
indispensable  à  l'aimexe  d(;  la  chapelle  d'.Vdam 
au  rez-de-chaussée,  —  ni  trop  masquer  la  fenêtre 
supérieure  /'',  —  élément  essentiel  dans  le  con- 
cept ornemental  do  la  façade,  —  le  maître  d'œu- 
vres  s'était  employé  à  faire  de  ce  pavillon  un 
bijou  ornemental.  Gomme  si  son  âme  d'artiste 
se  fût  émue  au  souvenir  do  la  Vierge  Douloureuse 
à  qui  serait  dédiée  la  chapelle,  sa  composition 
s'est  animée.  Une  modénature  plus  riche  et  [)lus 
souple  rehausse  des  lignes  gén('raleinent  rigides 
et  nues  partout  ailleurs  dans  le  monument  qu'il 
achevait  de  restaurer.  La  décoration  sculpturale 
est  presque  prodiguée,  et  d'étincelantes  mo- 
saïques à  fond  d'or  mettaienl  jadis  leur  vive  et 
chaude  lumière  en  tout  l'intérieur;  il  en  subsiste 
juste  assez  pour  dire  C(!  que  fut  cette  orm^meiita- 
lion  somptueuse  :  tout  lo  revêtement  du  sommet 
de  la  première  voussure  qui  encadre  lo  tympan 
sculpté  de  la  porte/'  (pi.  XXIII)'.  Vohuitiers  on 
saurait  le  nom  de  l'architecte  qui  travaillait  ainsi 
pour  la  Vierge  et  pour  lo  Calvaire;  les  textes  pa- 
raissent l'avoir  absolument  oublié  et  lui,  discret 
autant  qu'artiste,  s'est  eiTacc-  avec  soin.  Je  me 
suis  pourtant  fait  l'illusion  qu'on  pouvait  recon- 
naître sa  signature  ilissimulé'o  en  un  point  fort 
peu  accessible  de  la  façade  qui  est  aussi  son  œuvre. 
Lo  PETRUS  peccutor  qui  a  gravé  son  nom  d'une 
main  fine  et  souple,  avec  si  peu  d'affectation,  sur 
un  bloc  -  sans  aucune  particulière  évidence  à  la 
base  (l'une  grande  fenêtre  de  façade,  n'est  proba- 
blement pas  un  de  ces  encombrants  pèlerins  im- 
pitoyables à  ollenser  de  leur  grifTe  les  plus  appa- 
rentes parois  des  sanctuaires^.  \e  serait-ce  point 

•>..  Cf.  pi.  \\v.  I.a  sij^naliire  a  été  lé^treinenl  iléplacée  pour 
être  rendue  apparente  sur  le  i;éoniétral. 
3.  Le  bas  de  la  faïadc  en  est  criblé.  Il  uesl  même  pas 
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l'architecte?  Kl  lo  coiiLrasto  sérail  émouvimt  entre 
celte  signature  à  la  fois  esthétique  et  humble 
discrètement  cachée  là  et  celte  autre,  étalée  avec 
fatuité',  aux  endroits  les  plus  solennels  pour  ne 
pas  laisser  ignorer  à  la  postérité  le  funeste  maçon 
mytilénien  Comninos.  Mais  il  nous  reste  à  étudier 
rapidement  la  fin  de  l'œuvre  du  Pierre  ano- 
nyme occidental. 

v!  A.   Lu   fnriitlc  rt    Ir   i-lnrlicr. 

C'est  le  sort  des  monuments  de  la  \ille  sainte, 
des  plus  fameux  à  tout  le  moins,  de  servir  de 
thème  à  paradoxes.  Vus  et  d(''crits  à  satiété,  rare- 
ment par  des  observateurs  de  loisir  et  convena- 
lilement  équipés  pour  les  appr(''cier,  ils  passent 
de  Saliimon  à  Saladin,  de  Constantin  à  Justinien, 
de  sainte  Hélène  à  quelque  princesse  latine  du 
moyen  âge.  La  façade  du  Saint-Sépulcre  est  le 
type  complet  de  ces  allributions  par  caprice. 
Pour  les  gens  le  moins  du  monde  avei'tis,  il  y  a 
toutefois  beau  temps  qu'on  la  savait  médiévale. 
En  tout  cas,  depuis  les  motifs  qu'en  avait  pro- 
duits M.  (le  Vogii('',  ce  diagnostic  artistique  s'im- 
posait. Tout  au  plus  certains  architectes  et  histo- 
riens de  l'art  estimaient-ils  admissible  que  les 
Croisés  eussent  remis  en  œuvre  divers  éb'menls  an- 
tiques :  la  corniche  du  couronnement  par  exemple 
et  la  frise  médiane.  Aussi  ne  put-on  se  défendre 
d'une  réelle  stupeur  quand  M.  Strzygowski,  l'histo- 
rien d'ordinaire  beaucoup  plus  sûrement  informé, 
replâtra  l'hypothèse  d'origine  constantinienne '. 
Sa  meilleure  excuse  l'iait  d'opérer  sur  quelques 
éléments  de  la  décoration  sculpturale  et  sur  des 
lambeaux  d'information  au  sujet  du  tracé  et  du 
plan  d'ensemble,  examiné  en  quelques  heures 
dans  la  hâte  d'un  voyage.  Avec  un  brio  déconcer- 
tant, son  mémoire  dépensait  une  brillante  mais 


vaine  (■ruditiou  à  tenter  la  pMuve  que  cette  façade 
n'était  ni  gothique,  ni  romane  —  ni  orientale 
d'ailleurs,  contrairement  à  l'attribution  favorite 
de  M.  SIrzygowski.  —  Tout  lui  paraissait  «  énig- 
matiquo  »  (!t  insolite  dans  le  concept  et  la  réali- 
sation; et  r(''nignie  ne  se  résolvait,  vaille  que 
vaille,  plutôt  obscurément,  que  par  une  adaptation 
assez  singulière  à  une  description  d'Eusèbe,  elle- 
même  peu  correctement  commentée.  Aucun 
homme  informé  n'eût  voulu  prendre  à  son  compte 
le  verdict  de  M.  Strzygowski.  De  loin  en  loin 
môme  quelque  architecte  venant  à  passer  devant 
la  célèbre  façade  accentuait  correctement  son 
caractère  médiéval  si  limpide,  non  sans  faire  au 
mémoire,  bien  oublié  dans  la  nécropole  des  bi- 
bliothèques, une  allusion  d'autant  plus  maligne 
qu'on  y  appuyait  moins-.  11  n'en  subsisterait 
aujourd'hui  qu'une  commémoraison  périodique 
parla  piété  diligente  des  bibliographes,  si  quelque 
partie  de  l'hypothèse  n'était  devenue  un  axiome 
dans  les  plus  récents  manuels'  et  si  l'hypothèse 
elle-même  n'avait  pris,  dans  le  gros  livre  de 
M.  Ileisenberg ',  le  titre  ampoulé  de  «  décou- 
verte... sp4endide,  libératrice,  illuminatrice,  étin- 
celante  ».  Sur  cette  méprise  initiale,  assez  excu- 
sable après  tout,  le  distingué  philologue,  trop  peu 
en  garde  contre  les  vilains  tours  que  peut  jouer 
l'archéologie  imprudemment  traitée,  a  greffé  d'au- 
tres paradoxes  dont  on  ne  saurait  plus  rendre  Strzy- 
gowski responsable.  Tout  aboutit,  au  bout  de  la- 
borieuses passes  avec  des  expressions  techniques 
et  des  chiffres,  à  une  composition  architecturale 
qui  eût  fait  rêver  M.  Heisenberg  lui-même  s'il 
eût  seulement  essayé  de  la  construire  graphique- 
ment. C'est  abuser  des  mots  que  de  nier  le  ca- 
ractère roman  de  cette  façade  au  nom  de  sa  com- 
position, alléguant  qu'un  architecte  du  moyen 
âge  n'eût  pas  reproduit  à  l'étage   supérieur  les 


loiil  à  fait  démiO  d'intérêt  ilc  reconnaître,  parmi  ces  gri- 
moires, (|uelque  nom  imposante!  d'aussi  lointaines  dates  que 
les  xiir  et  xiv  s. 

1.  Eiii  bcdeulendcr  Itcsl  des  PrachUiaiies  Konslanlins 
d.  Cf.  ain  lieil.  Grahe  zu  Jerusalrm,  dans  Orient  oder 
lUm,  pp.  127-150  (1901). 

2.  Tel  ce  remarquable  article  de  M.  l'architecte  Hasak, 
Isl  die  SiUlansicht  der  lieil.  Grnbesidrehe  zu  Jérusalem 
cin  hunsUjeschichUieUes  RdUcl?  A^niXe  Suppl.  scientif.  de 
la  Cermiinia  du  iC.  avril  l'JOS.  J'en  dois  l'obli^'eank■  com- 
iiuinicalion  an  T.  It.  I'.  Maurice  Oislcr  O.  S.  B.,  de  l'abbaye 
du  Mont-Sion.  Loin  de  constater  la  aucune  énigme.  .M.  Uasak 


y  retrouve  l'inspirai  ion  évidente  de  la  renaissance  romane, 
qui  à  partir  de  1150  et  jusqu'au  dernier  quart  du  xir  s.  a 
produit  de  si  nombreux  et  admirables  monuments  dans  les 
provinces  rhénanes  et  françaises.  11  en  multiplie  les  exem- 
]iles,  complétant  ainsi  la  documenlalion  qu'avait  fournie 
M.  de  Vouiié,  dont  on  retrouve  ici  a\ec  i>laisir  le  jugement 
si  autorisé  (cf.  Les  églises...,  pp.  199  ss.  ;  Jérusalem,  hier 
el  aujourd'hui,  pp.  3.3  ss.). 

s.  Par  exemple  l'origine  antique  de  la  corniche  :  sculpture 
co)istanti»i.enne  dans  «  le  pur  gortl  de  l'Orient  hellénis- 
ti(|ue  ».  DuiiiL,  Manuel  d'art  byzantin,  p.  43  (1910). 

'i.  GraOes/,.,  1,  15,   157;  cl'.  lŒ.,   V.)09,  p.  330. 
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divisions  iniV'riouros,  que  les  feruHres  gemeliécs 
devraient  èlrc  remplacées  pur  une  rosace,  que  la 
saillie  de  la  façade  cnliorc  cl  sa  division  on  deux 
éloges  sont  d'inspiration  antique',  et  d'autres 
aphorismes  dignes  de  •■  ...Voilà  pourquoi  votre 
(ille  est  muette  >-...  Il  in)  s'agit  pas  de  détacher 
un  motif  dans  cet  ensemble  et  de  s'évertuer  ;i  lui 
reconstituer  isolément  une  captieuse  généalogie 
artistique.  Plus  illusoire  encore  est  la  spéculation 
sur  des  raccords  imprécis  avec  tout  le  groupe 
inonumenlal.  Pour  faire  justice  à  cette  façade,  il 
la  faut  étudier  comme  un  tout  et  reliée  à  l'éditico 
pour  lequel  on  la  construisit  jadis.  Examiné-e  avec 
celle  mé'lliode,  elle  se  r(''vèle  aussi  franclioment 
médiévale  que  possible  par  son  plan,  sa  compo- 
sition, le  traitement  des  matériaux,  le  caractère 
de  sa  niodénature  et  de  toute  son  ornementati<in 
sculpturale.  11  faudrait  reproduire  ligne  à  ligne 
la  description  qu'on  préférera  lire  dans  Les  églises 
de  la  Terre  Sainte.  Jlais  on  a  pensé  qu'il  sutTirait 
de  verser  à  l'c-tude  une  documentation  graphique 
intégrale,  en  l'accompagnant  des  simples  notes 
utiles  à  sa  clarté'. 

Pour  saisir  le  tracé  on  est  d'abord  gêné  par  le 
.clocher,  dont  l'insertion  de  seconde  main  est  évi- 
dente, à  l'angle  sud-ouest  (pi.  XIII,  X.'^CIV^et  fig.  93 1. 
Deux  éléments  s'ollrenl  pour  y  aboutir.  L'un, 
qu'on  pourrait  dire  empirique,  consiste  à  chercher 
sur  le  plan  de  la  basilique  à  quoi  souder  conve- 
nablement la  façade;  l'autre,  plus  positif,  déduit 
le  tracé  complet  d'une  analyse  attentive  de  ce 
qui  est  demeuré  visible.  Le  schéma  géométral  de 
la  pi.  XXV,  où  cette  restauration  est  opérée  en 
pointillé,  fera  promptement  observer  que  l'une 
et  l'autre  voie  coïncident  au  même  point.  Par  la 
première,  en  effet,  on  pouvait  aisément  se  per- 
suader que  la  façade  saillante  correspondant,  à 
l'orient,  à  l'alignement  du  transept  médiéval,  de- 
vait avoir  une  relation  analogue  avec  ce  transept 
sur  l'exlrémité  opposée.  Toute  la  didiculté  était 
d'opé-rer  un  raccord  satisfaisant  avec  la  paroi  oc- 
cidentale; et  comme  il  restait  seulement,  jusqu'à 
cet  angle  théorique,  l'étroite  largeur  de  la  petite 
travée  intermédiaire  entre  la  basilique-  et  la 
rotonde,  on  était  d'autant  mieux  fondé  ;i  pro- 
longer la  façade  devant  cette  travée,  c'est-à-dire 
entre  les  piles  «  '■  et  jc',  que  la  paroi  ainsi  réalisée 


balançait  avec  une  assez  correcte  symétrie  le  bout 
oriental  en  léger  reirait;  ce  retrait  seul  demeure 
d'abord  une  apparente  objection  qui  sera  résolue 
tout  à  l'heure.  Par  la  seconde  voie  on  progressait 
avec  rigueur.  Le  bandeau  ornemental  couronnant 
les  archivoltes  des  fenêtres  est  coupé  par  le  clo- 
cher au  point  où  il  vient  de  se  replier  en  une 
nouvelle  arcade,  dont  la  partie  conservé-e  est 
juste  sutlisante  pour  une  détermination  de  sa 
courbe.  Cette  courbe  correspond  mathématique- 
ment à  celle  de  l'arcade  conservée  à  l'autre  bout, 
sur  la  fenêtre  F.  Ln  même  temps  il  est  curieux 
d'observer  que  les  blocs  ee\  certainement  en 
place,  sont  de  même  galbe  et  de  mêmes  propor- 
tions que  leurs  pendants  à  la  fenêtre  /•';  ce  sont 
par  conséquent  les  claveaux  d'arc  supérieur  d'une 
ouverture  identique,  /T;  on  retrouve  même  sans 
grande  difliculté  son  jambage  entier,  e-e-,  en  exa- 
minant avec  minutie  la  coupe  des  blocs,  l'allure 
du  jointoyage  et  la  nature  des  arêtes  percep- 
tibles à  la  suture  du  clocher.  Construite  avec  ces 
données,  la  fenêtre  E  implique  de  toute  néces- 
sité un  développement  occidental  de  la  paroi  qu'on 
pourrait,  en  principe,  é'valucr  par  diverses  con- 
sidérations de  symétrie.  La  plus  spontanée  est 
de  situer  l'arcade  ornementale  entre  deux  sections 
égales  de  la  muraille;  en  d'autres  termes,  c'est 
calculer  pour  la  frise  courante  une  longueur  xx' 
identique  à  ec'.  Le  point  x'  é'tant  considé-ré  dès 
lors  comme  limite  occidentale  de  cette  frise,  si 
l'on  y  fait  passer  en  i)lan  vertical  une  ligne  qui 
reproduise  les  décrochements  de  l'arête  de  façade 
à  l'orient,  celte  ligne  vient  recouper  le  plan  par 
terre  au  point  x'\  détermini'  pri'cédemment  par 
une  voie  tout  autre.  L'intersection  de  ces  coor- 
données géométriques  ne  rend-elle  pas  avec  évi- 
dence la  limite  de  la  façade?  D'autant  que  la 
paroi  totale  ainsi  reconstituée  fournit  précisé- 
ment les  proportions  requises  pour  l'analyse  ra- 
tionnelle des  parties  demeurées  apparentes,  et 
pour  une  ordonnance  générale  harmonieuse  de  la 
composition.  Pour  que  tout  y  soit  rigoureusement 
balancé,  il  faudrait,  c'est  bien  entendu,  même 
saillie  à  l'occident  ([u'à  l'orient  et  surtout,  au  plan 
inlVTicur.  une  ouverture  quelconque  dans  le 
même  rapport  avec  E  du  plan  supérieur  que  / 
par  exemple  est  à  /•'.  lit  il  n'est  guère  douteux 


I.  Stbzycdwski,  o/j.  /.,  p.  I'28. 
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que  le  vieil  architecte  ne  s"en  fût  lui-même  avisé 
s'il  eût  opéré  de  main  libre  et  selon  son  goût.  Le 
problème  se  posait  pour  lui  de  tout  autre  ma- 
nière, puisqu'il  devait  loger  sa  façade  dans  un 
espace  nettement  délimité,  la  raccorder  à  deux 
plans  verticaux  et  sauvegarder,  en  même  temps 
que  la  porte  du  Calvaire  (/)  à  l'orient,  l'absidiolo 
saillante  de  la  chapelle  0  h  l'occident.  Le  dia- 
gramme de  la  pi.  XXV  permet  déjà  d'apprécier 
tant  bien  que  mal  avec  quelle  logique  heureuse 
la  solution   fut   obtenue;  pour   en   apprécier  la 


Fig.  96.  —  "  l.a  pai'ui  neuve,  peiiluc  clans  la  muraille 
byzanlhie,  se  prolonge  jusqu'au  chevet  de  la  basilique.  " 

réelle  élégance  il  faut  être  devant  l'édifice,  re- 
constitué par  la  pensée  tel  qu'il  était  au  jour  où 
fut  créée  celte  façade.  L'œil  le  moins  initié  aux 
exigences  techniques  de  la  composition  architec- 
turale constate  que  la  présence  de  la  petite 
abside,  à  l'angle  ouest,  dispensait  de  toute  ouver- 
ture. L'existence  des  galeries  intérieures  raccor- 
dant la  basilique  à  la  rotonde  ne  laissait  pas 
facilement  le  jeu  de  créer  à  l'étage  supérieur  un 
retrait  qui  n'avait  pu  être  pratiqué  dès  la  base. 
La  dissonance  était  du  reste  assez  peu  appa- 
rente, puisque  au  delà  de  F  la  paroi  neuve,  perdue 
dans  la  muraille  byzantine,  se  prolongeait  jus- 
qu'au chevet  de  la  basilique  (iig.  96).  On  corrigeait 
d'ailleurs  dans  une  large  mesure  cette  asymétrie 
par  la  création  de  la  chapelle  G. 

I.  Cf.  R.  DE  LA.sTEviiin:,  l.'archil.  reluj.,  p.  358. 


C'est  encore  la  nécessité, d'harmonie  avec  des 
conditions  préexistantes  qui  explique  la  compo- 
sition et  justifre  dans  le  moindre  détail  ce  que 
n'expliquerait  pas  au  premier  coup  d'œil  le  sou- 
venir de  nombreuses  façades  d'églises  médiévales 
en  OccidenL  Nul  n'ignore  que  le  principe  fonda- 
mental d'une  façade  romane  était  d'indiquer  en 
les  reproduisant  les  divisions  générales  de  l'édi- 
(ice  '  ;  une  église  à  nef  unique  et  voûtée  avait  pour 
façade  un  écran  rectangulaire  uni,  couronné  par 
un  pignon  à  double  rampant;  trois  nefs  avec  sur- 
élévalion  du  vaisseau  central  appelaient  en  fa- 
çade des  contreforts  saillants  sur  l'axe  des  Aies 
de  supports  intérieurs  et  un  pignon  central  profi- 
lant ses  deux  rampants  plus  haut  que  les  demi- 
pignons  à  rampant  unique  appuyés  de  part  et 
d'autre  contre  lui.  Dans  le  cas  du  Saint-Sépulcre, 
la  façade  se  trouvant  à  une  extrémité  latérale  du 
transept  n'avait  plus  à  se  modeler  sur  la  division 
des  nefs;  elle  répondait,  par  son  unité  générale,  à 
l'ouverture  spacieuse  du  transept,  non  sans  rap- 
peler avec  toute  correction,  par  les  éléments 
géminés  de  son  ordonnance,  la  double  travée  sub- 
divisant dans  les  bas-côtés  la  largeur  du  vaisseau 
transversal.  Aux  deux  ordres  de  galeries  inté- 
rieures font  pendant  les  deux  étages  de  la  façade; 
les  hautes  arcades  du  triforium  ont  régi  le  tracé 
des  grandes  baies  supérieures  C  et  D;  enfin  la 
substitution  des  terrasses  au  toit  en  charpente 
entraînait  l'élimination  du  pignon  et  le  couron- 
nement rectiligne  par  une  corniche  horizontale. 
Abandonnons  aux  hommes  du  bâtiment  le  soin 
de  poursuivre  en  tout  son  détail  l'analyse  de  cette 
composition  merveilleusement  cohérente  et  sim- 
ple. Nous  voilà  suffisamment  loin  de  la  fameuse 
«  énigme  »  de  Strzygowski,  plus  loin  encore  du 
dépeçage  arbitraire  que  cette  prétendue  devinette 
le  conduisait  à  entreprendre.  Car,  de  la  base  au 
faîte,  on  ne  découvrira  pas  moins  d'intime  iden- 
tité dans  la  constitution  de  cette  façade  que  n'en 
révèle  son  tracé. 

Ce  qu'était  une  maçonnerie  constantinienne,  on 
le  peut  assez  clairement  apprendre  aux  abords 
mêmes  de  notre  édifice,  sans  en  aller  chercher 
ailleurs,  à  Bethléem  par  exemple,  un  type  indis- 
cutable. Sur  dix  points  du  monument  que  nous 
passons  en  revue  des  sections  petites  ou  grandes 
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ôlalcul  encore  sous  nos  yeux  comment  bùtissaionl 
les  Byzantins  des  siècles  ultérieurs,  et  la  l'açade 
se  soude  précisément  à  quelques  sections  les 
mieux  caractérisées  de  ces  murailles  de  disette, 
dans  les  parties  hautes  de  la  paroi  méridionale 
des  pièces  adoss(!es  au  Calvair(!  (extréiiiité  de  la 
pi.  XXV  et  lig.  !l7j.  Leur  mesquinerie  donne  plus 
grand  air  encore  à  ces  belles  assises  en  excellents 
matériaux  et  de  très  cor- 
rect a|ipareillage.  Il  n'est 
pas  un  bloc  où  ne  se  re- 
connaissi!  le  dressage 
médiéval  (|ue  distinguent 
des  particularités  impos- 
sibles désormais  à  con- 
fondre avec  tout  autre 
procédé  plus  ou  moins 
analogue  '. 

A  cette  physionomie  si 
parfaitement  uniforme  de 
la  construction  entière 
s'ajoute  l'uniformité  non 
moins  absolue  de  la  dé- 
coration, malgré  la  va- 
riété des  motifs  ornemen- 
taux et  diverses  nuances 
justifiées  par  le  rôle  dînè- 
rent des  deux  ordres.  De 
proportions  presque  stric- 
tement  idenliques,  les 
deux  groupes  de  baies  sont 
couronnés  par  des  arcades 

à  triple  archivolte  tracées  d'après  le  même  prin- 
cipe et  un  rayon  égal  (cf.  pi.  XXV).  Le  jambage 
central  est  naturellement  beaucoup  plus  puis- 
sant au  rez-de-chaussée  qu'à  l'étage;  et  comme 
il  s'agit  de  portails  dans  le  bas  et  de  simples 
fenêtres  dans  le  haut,  il  va  de  soi  que  leur  pla- 
cement normal  tout  autre  sous  les  arcades  en- 
traîne d'inévitables  modifications  dans  les  rem- 
plages  et  l'encadrement  '-.  Tandis  qu'aux  fenêtres 
les  retombées  des  voussures  ont  pour  appuis  dos 
colonnes  dont  l'appareil  fait  corps  avec  la  mu- 
raille, —  à  l'exception  de  la  1"'  arcade  intérieure 
supportée  par  des  colonnettes  de  marbre,  —  dans 

1.  Les  marques  de  tàrlicrons  n'y  sont  point  rares.  M.  t'ier- 
mont-Gaiineau  en  si;;nalail  dt^jA  dans  son  mémoire  qui  de- 
meure fondamental  sur  celte  question  de  la  maçonnerie 
spécifique  des  Croisés  (Aichaeol.  Res..  I,  12).  En  les  enre- 


Ics  baies  du  portail  ce  .sont  de  splendidcs  co- 
lonnes monolithes  en  marbres  variés  qui  sont 
logées  dans  les  angles  rentrants  dos  jambages 
appareillés.  A  ces  particularités  près,  l'e.xamen 
des  photographies  attestera  de  part  et  d'autro  un 
même  conco|)t  aitistifiuo,  le  môme  répertoire 
ornemental  traité  de  même  main,  avec  la  variété 
d'imagination  et  la  souplesse  de  ciseau  familières 


Fis.  IPT 


Maçonnerie  byzantine  ilaiio  le  haut  do  la  paroi  méridionale  |in.' 
sud-est  du  chevet  de  la  basilique. 


de  lanyle 


aux  sculpteurs  de  la  période  romane.  Entre  le 
chapiteau  à  feuilles  profondément  découpées, 
retournées  avec  violence  en  coup  de  vent,  et 
l'acanthe  grêle  et  anguleuse  du  chapiteau  voisin 
dans  le  même  groupe  (fig.  98  s.),  la  dissemblance 
pourrait  frapper  si  on  les  voyait  superficiellement 
et  isolés.  Ils  ne  sont  pas  seulement  frères  par 
leur  association  dans  le  même  faisceau  ;  chaque 
détail  de  leur  structure  et  de  leur  exécution,  vu 
d'un  peu  près,  décèle  leur  commune  origine.  11 
en  va  de  même  pour  les  enroulements  d'acanthe 
découpés  dans  le  bandeau  couronnaiat  la  der- 
nière  archivolte    des   arcades  inférieures  et  les 

sistrant  au  liasard  de  l'observation  accidentelle  je  n'en  ai 
pas  noté  la  position  avec  assez  d'exactitude  pour  garantir 
celle  des  rares  exemples  semés  à  travers  le  géomélral. 
2.  Comparer  les  pi.  x\i\  et  \xvi:  voir  aussi  fig.  90. 


lis 


IKlUiSAl.CM. 


rinceaux  tic  vigne  si  fouillés  qu'ils  se  détachent 
presque  en  ronde  bosse  dans  la  même  situation 
aux  arcades  du  haut  (pi.  XXVII,  1  et  2).  De  ce  ban- 
deau supérieur  à  celui  qui,  vers  la  base,  déve- 
loppe jusqu'aux  extrémités  de  la  façade  le  tailloir 


lobes  des  feuilles  :  double  trait  commun  qui  sullit 
à  authentiquer  leur  classement  dans  la  même  fa- 
mille artistique.  Le  premier  relève  en  effet  d'une 
façon  très  déterminée  de  conduire  le  ciseau  et  de 
l'intention  de  multiplier  l'clfet  de  la  lumière  en 


Fig.  9X.  —  l'ortail  médiéval  du  SaiiU-Sépulcre.  Cliapileaux  el  iiupusle  du  jambage  occideulal  (voir  (il.  \\v,  Aa]. 


des  chapiteaux  (fig-.  100),  on  n'imaginerait  d'abord 
aucune  comparaison  possible  :  celui-ci  est  d'une 
sculpture  aussi  sèche,  aussi  rigide  et  aussi  plate 
que  celui-là  présenlait  de  vigoureux  relief.  On 
retrouve  néanmoins  sur  tous  les  deux,  entre 
autres  particularités  techniques,  le  même  biseau- 
tage des  arêtes  et  surtout  des  lignes  de  petits 
trous   ponctuant   les    nervures   et   détachant  les 


créant  comme  des  facettes  multiples  sur  le  profil 
des  motifs  sculptés  en  méplat,  ou  des  chanfreins 
énergiques  sur  les  arêtes  de  la  sculpture  à  jour. 
Le  second  dérive  d'un  usage  identique  du  trépan. 
De  même  qu'on  retracerait  la  généalogie  de 
chaque  élément  représenté  dans  cette  décoration 
sculpturale  en  remontant  jusqu'à  l'époque  la  plus 
prospère  de  l'art  byzantin  proprement  dit  \  on 


1.  Ce  commentaire  artisti(|ue  doit  être  laissé  aux  histo- 
riens spécialistes.  Chacun  retrouvera  proniptement  du  reste, 
au  hasard  de  ses  souvenirs,  quelque  rapprochement  de 
nature  à  concrétiser  cetic  lihre  imitation  des  thèmes  byzan- 
tins, l'our  les  chapiteaux  par  exemjjle,  l'acanthe  horizonla- 
lement  repliée  en  couronne  (li^.  98  et  9îi;  pi.  xxviii,  2)  était 
<()iiiparée  déjà  par  M.  de  Vogiié  (Les  églises...,  p.  200)  au 
type  constaté  dans  «  les  églises  byzantines  de  la  Grèce  et  à 


Saint-Marc  de  Venise  ».  Le  thème  analogue  de  la  palme 
frisée  (pi.  xsviii,  i  et  .",;,  ou  de  l'acanthe  à  pointe  godronnéc 
et  fouettée  par  le  vent  (pi.  xxviii,  1)  est  signalé  par  exemple 
à  Saint-Déniétrius  et  A  Sainle-Sophie  de  Salonii|ue,  monu- 
ments byzantins  par  excellence  (voy.  Rivoira,  Lr  urigiiii..., 
1.  p.  21,  fig.  32  et  3.")),  dans  les  égli.ses  de  Syrie  (Voc,  .Si/r. 
cenlr.,  pi.  48  et  14');  ISutleu,  .\iic.  Arc/iit.,  II.  m.  B.  'i, 
p.  187,  lig.  Iti'i)  et  à  Saint-Marc  de  Venise  (liiiiiniEii,  Eludes 


.i:  MiiM'MKiNT  Acïri'.i.  i;t  si;s  hi.i'KMi wcks. 
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rclnmvi^rail  aussi  ICinijloi  du  lii'paii  pour  slriiT  l,o   problème  d'origiric,  auquel    il  vii-ul  d  rtr<! 

do  Irous  aualog'uos  los  fcuilkif^i's  de  corlains  clia-  fait  allusion,  se  pose  de  rnanléro  plus  iiii'ductablc 

pilcaux  à  une  dalc  aussi  roculée  pcut-ôlre  que  ii^  en  présence  do  la  grande  fiise  médiane  (pi.  XWII, 

di'i)ul  du  V"   siècle.   C'est   néamiioins    beaucoup  3  el  t)  qu'on  a  si  souviint  crue  faite  avr^c  les  dé- 

|)lus  tard  i|uo  ce  procédé  factice  et  un  ]>eu  bi/.  irri'  bris  d'une  corniche  antique.  1/hypolhèse  n'aurai! 


l'ig.  iia.  —  Portail  médiéval  du  Saint-Sépulcre.  Cliapiteaux  et  imposte  du  jambaye  orieiil;il,  ,voir  pi.  XXV,  An  i 


de  souligner  une  nervure,  el  de  suppléer  un  pro- 
fil, ou  d'ombrer  avec  plus  de  vigueur  une  ligne 
creuse  va  se  généraliser,  en  attendant  qu'il  de- 
vienne usuel  dans  la  sculpture  romane  '.  Ce  qu'il 
importe  pour  le  moment  d'en  retenir,  c'est  qu'il 
classe  à  la  même  période,  dans  la  façade  qui  nous 
occupe,  les  deux  bandeaux  les  plus  distants  par 
leur  situation  et  leur  caractère. 


en  soi  rien  que  d'assez  plausible,  les  Croises  ne 
s'étant  jamais  fait  faute  de  remettre  en  œuvre 
des  éléments  décoratifs  qui  leurvenaienl  tout  pré- 
parés sous  la  main.  On  y  pourrait  donc  souscrire, 
à  la  seule  condition  —  déjà  moins  simple  qu'elle 
ne  le  parait  —  d'imaginer,  parmi  les  restes  de 
celte  corniche  romaine  ou  constantiniennc  dis- 
loquée, des  blocs  d'angle  coupés  précisément  à  la 


siirlhist.  de  la  sciilpt.  I>y:.;  Nouv.  arcli.  Misx'  scient., 
N.  S.,  fasc.  3,  1911,  pi.  V,  2).  A  lîavenno  en  des  éililices 
cnnleniporains  de  Théodorie.  s'est  trouvé  le  répondant  précis 
de  ec  (lui  pourrait  s'appeler  l'aeanUie  en  lirosse.  dans  le 
cliapilcau  central  de  <lia(|ue  faisceau  du  portail,  sous  la 
seconde  voussure  (lig. 'J8  l't  09);  cf.  lii-.iiEiiEit,  up.  l.,  pi.  v.  3: 
elian.  \  an   den   Guevn,  Le  cliapileaii    bijzanliii;  exii.   du 


Bulletin  de  lArad.  loij.  d'Aicliéol.  de  lielgiiiuc.  1903, 
p.  13,  (ig.  4.  L'acanthe  usuelle  des  autres  chaplleaui,  ses 
variations  dans  la  doucine  des  impostes,  dans  le  bandeau 
qui  exlradosse  la  dernière  arcliivollc  de  portail,  sont  alles- 
tées  à  satiété  dans  le  répertoire  byzantin. 

1.  L'f.   iîiiÉHiiai.   lAudes...   pp.  .').">.  41  ss.  :  ENr.\i:ï,   /(/?.. 
1896,  p.   108  ss. 
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mesure  voulue  pour  que  l'aichitecle  du  xir  siècle 
n'ait  qu'à  les  remployer  dans  la  double  saillie  de 
sa  frise  au  centre  de  la  nouvelle  façade.  C'est 
moyennant  celte  réserve  qu'impressionné  na- 
guère par  la  communicalive  assurance  de  M.  Strzy- 
gowski,  après  une  première  lecture  de  son  mé- 
moire, j'ai  un  moment  cru  qu'il  avait  démontré 
cette  origine  antique'.  A  force  de  revenir  au  mo- 
nument pour  une  enquête  plus  minutieuse,  j'ai 
acquis  finalement  la  conviction  que  la  frise  datait 


le  bloc  a  bien  été  sculpté  à  4a  demande  pour  la 
place  qu'il  occupe  au  sommet  de  cette  paroi  mé- 
diévale (lig.  101);  aussi  bien  ne  saurait-on  multi- 
plier indétjniment  les  coïncidences  extraordinaires 
qui  permettraient  d'adapler  avec  la  plus  exacte 
précision  dans  un  édiflce  du  moyen  âge  des  pièces 
ornementales  taillées  pour  un  bâtiment  romain. 
Abandonnons,  au  surplus,  cette  argumenlation 
indirecte  pour  un  examen  immédiat  de  la  fameuse 
frise.  Parmi  les  analogies  qu'on  a  cru  lui  pouvoir 


Fig.  100.  —  FavaJe  médiévale. du  saint-Sépulcre. 
Détail  du  baudeau  ornemental  qui  drveloppe  eu  frise  courante  le  tailloir  des  chapiteaux  du  portail. 


du  xu'"  siècle,  à  l'avenant  de  tout  le  reste  dans  la 
façade.  Comme  l'a  très  bien  vu  M.  Strzygowski. 
elle  est  de  même  inspiration,  de  même  facture, 
presque  tout  k  fait  de  même  composition  que  la 
corniche  de  couronnement.  Or  celle-ci  trahit  son 
origine  médiévale  par  des  particularités  de  dres- 
sage sur  lesquelles  on  ne  peut  guère  se  mépren- 
dre, pour  ne  rien  dire  du  détail  plus  délicat  à 
apprécier  de  sa  structure,  de  ses  proportions  et  de 
son  profil.  Tout  le  monde  sans  doute  estimera 
fort  risqué  d'attribuer  au  iv"  siècle,  sinon  au  iii- 
ou  au  second,  une  pièce  constituée  comme  le 
bloc  d'angle  au  bout  oriental  de  cette  corniche. 
L'espèce  d'acrotère  dont  il  est  orné  montre  que 


trouver  dans  le  répertoire  hellénistique  et  romain, 
décompte  fait  d'une  physionomie  générale  insuf- 
fisante pour  la  rigueur  scientifique  du  rappro- 
chement, je  n'en  vois  guère  qui  puisse  authen- 
tiquer le  galbe,  les  proportions  et  le  groupement 
de  motifs  ornementaux  dans  celle-ci.  Afin  de  ne 
point  abuser  de  détails  nécessairement  fasti- 
dieux, on  n'attirera  le  regard  du  lecteur  que  sur 
les  plus  saillantes  nuances  conslituanl  l'originalité 
de  cette  composition.  Tout  d'abord,  au  lieu  de  la 
sèche  et  monotone  uniformité  des  éléments  déco- 
ratifs d'une  pièce  antique,  on  observe  une  très 
souple  variété  :  i°  dans  la  série  des  palmettes  qui 
décorent  la  doucine  du  sommet,  2°  dans  la  rangée 


1.  ]t/l.,  VM2,  p.  017 
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dos  niudilloiis,  .'i"  dans  les  iiiotils  (lui  iiccuiiciil 
les  compartimcnls  du  sodile  eiilio  ces  inodil- 
lons.  En  second  lieu  la  politc  frise  d'écaillés  — 
M.  Strzy^'owski  dit  «  de  petits  arcs  >>  —  insérée 
entre  les  modillons  cl  la  doucine  sous  la  rangée 
de  perles  et  de  billeltes,  le  rinceau  courant  entre 
les  inod liions  et  le  ruban  enroulé  sous  la  seconde 
Irise  de  palmettesne  se  rencontrent  guère,  à  tout  le 
moins  avec  la  même  fonction,  dans  les  corniches 
antiques.  Truisièmement,  lestlenticules  sont  trai- 
tés au  petit  bonheur,  sans  grand  souci  du  tracé  ca- 
nonique de  cet  ornement.  Quatrièmement,  les  oves, 


l'ig.  Kil.  —  lUuc  d'angle  dans  la  corniche  de  la  façade 
médiévale  (pi.  XXV,  A' . 
(Photogr.  du  P.  Jausseu.) 

de  même  que  les  perles  et  billettes,  ont  une  allure 
étriquée,  résultant  de  la  préoccupation  évidente 
chez  le  sculpteur  d'obtenir  un  puissant  effet  de 
clair-obscur  par  des  alTouillements  profonds,  dût 
la  forme  classique  du  motif  en  soulfrir.  Enfin 
c'est  l'ensemble  même  de  la  corniche  qui  est  traité 
de  même  main  que  les  sculptures  les  plus  mani- 
festement médiévales  de  la  façade.  Il  est  par  con- 
séquent légitime  de  conclure,  ici  encore,  à  la 
même  origine.  Telle  a  bien  été  récemment  aussi, 
après  long  examen  nouveau,  l'impression  déflni- 
tive  du  maître  le  plus  autorisé,  M.  le  marquis  de 
Vogiié.  Ce  qu'il  était  naguère  «  tenté  de  croire 
arraché  à  quelque  édifice  romain  »,  bien  qu'il 
l'estimât  en  fin  de  compte,  alors  déjà,  une  copie 
d'après  l'antique  ',  il  l'attribue  nettement  aujour- 
d'hui à  cette  «  renaissance  romane  »  de  la  se- 
conde moitié  du  xn'-  s.,  que  caractérise  «  l'imita- 

1.  Les  églises...,  p.  200  s. 

2.  Jérusalem,  hier  el  uuj.,  p.  33  s.  Sur  l'imitation  de  lan- 
liiiue  clans  rornementatioii  romane,   on   lira  Eim.aht,  Dla- 


lion  plus  directe  de  la  sculpture  romaine,  imilalion 
tempérée  par  l'introduction  de  principes  nouvcau.x 
et  par  les  inspirations  d'une  libre  fantaisie-  ". 

On  n'a  dès  lors  plus  aucune  surprise  à  constater 
de  minimes  nuances  dans  la  même  comp<jsi- 
tion  répétéi^  coiiiiiio  entablement  au  sommet  de 
la  façade,  ni  à  la  retrouver  sous  forme  de  double 
bandeau  ornemental  en  des  situations  analogues 
dans  la  chapelle  de  N.-f).  des  Sept-Douleurs 
(pl.XXll).  Surcetédiculedeproportionsexiguès,  il 
se  conçoit  assez  que  l'énorme  corniche  de  la  façade 
n'ait  pas  été  intégralement  reproduite:  la  hauteur 
en  eut  été  par  trop  disproportionnée,  (/arehilecle 
l'a  donc  avec  goût  réduite  au  groupe  doucine  el 
modillons,  que  ses  sculpteurs  ont  exécuté  stric- 
tement dans  le  môme  style,  non  sans  y  introduire 
telle  ou  telle  nuance  inspirée  beaucoup  plus  sans 
doute  par  leur  féconde  imagination  que  par  imi- 
tation de  l'antique  :  par  exemple  la  substitution 
de  rinceaux  et  de  torsades  aux  oves  sur  le  listel 
supérieur  des  modillons  (pl.  .\X11,  .'J;.  El  qu'il  ne 
s'agisse  point,  ici  en  particulier  où  tant  de  pièces 
ont  été  nécessairement  taillées  pour  la  place 
qu'elles  occupent,  d'un  remploi  d'éléments  an- 
tiques, un  détail  très  positif  va  le  confirmer  :  à 
l'angle  sud-est  de  la  chapelle,  la  corniche  infé- 
rieure repose  sur  une  console  de  même  pierre  que 
ses  blocs.  La  taille  de  cette  console  (pl.  XXVlll. 
C>)  est  de  tous  points  semblable  à  celle  de  la  cor- 
niche et  implique  unité  d'outillage  et  de  procédé, 
sinon  même  de  main.  En  si  mauvais  état  qu'elle 
soit,  son  ornementation  figurée  no  laisse  place  à 
aucune  hésitation  :  ces  deux  singes  accroupis  et 
affrontés  en  une  attitude  burlesque  et  comme  en- 
lacés par  une  immense  corde  épanouie  aux  deux 
bouts  en  coquillages  baroques  sont  d'origine  mé- 
diévale incontestable.  On  se  reprocherait  de  per- 
dre temps  à  en  détailler  la  preuve,  et  M.  Clermont- 
Ganneau  ne  s'y  esl  pas  mépris  en  son  appréciation 
d'une  pièce  étrangement  identique,  découverte 
par  lui  dans  une  muraille  quelconque  à  Jaffa^. 
Console  et  corniche,  exécutées  par  les  mêmes  pro- 
cédés, sont  donc  bien,  l'une  et  l'autre,  du  moyen 
âge. 

Le  thème  de  cette  console  historiée,  emprunté 
sans  doute  aux  Bestiaires,  évoque  aussitôt  le  sou- 

nuel...;  urc/i.  rel.,  I,  p.  347  ss.  ;  de  Lastevrie,  L'arclt.  relig., 
p.  509  ss. 
3.  Archaeol.  Itcs..  II,  158. 
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venir  d  autres  animaux  et  personnages  symbo- 
liques dans  une  composition  inliniment  plus  re- 
marquable :  la  Irise  qui  décore  le  linteau  de  la 
porte  B  pi.  XXIX,  en  bas).  D'une  tige  plate  en 
l'orme  de  galon  perlé  et  festonné  s'échappent  dos 
rameaux  très  denses  qui  s'enroulent  en  rinceaux 
compli(iucs,  «  chargés  de  feuilles,  de  fruits  et  de 
lleurs  bizarres,  au  milieu  desquels  se  tordent  une 
foule  d'hommes,  d'oiseaux  et  d'animaux  fantas- 
tiques... Au  centre,  galope  un  Centaure,  son  arc 
à  la  main  ».  M.  de  Vogiié  à  qui  ces  expressions 
sont  empruntées',  et  qui  a  décrit  une  fois  pour 
toutes  ce  bas- relief  et  son  symbolisme,  en  conclut 
ainsi  l'étude  :  «  On  chercherait  vainement  dans 
toutes  les  églises  byzantines  de  l'Orient  un  mor- 
ceau de  sculpture  monumentale  qui  ait  celte  ori- 
ginalité et  cette  énergie;  la  sève  latine  seule  a 
pu  le  produire;  et  pi)urtuut  la  composition,  par 
elle-même,  est  orientale,  le  sujet  principal  est  em- 
prunlé  aux  peintures  byzantines-  ».  D'exécution 
sensiblement  inférieure,  le  bas-relief  de  l'autre 
linteau-'  n'est  pas  moins  digne  d'attention  par 
les  scènes  de  l'Kvangile  qu'on  y  tiouve  représen- 
tées. Va\  commençant  par  la  gauche,  l'est  d'abord 
la  résurrection  de  Lazare  à  Béthanie  peu  de  jours 
avant  la  Passion.  Â  la  suite  figure  la  scène  de 
Bethphagé,  le  Sauveur  envoie  deux  disciples 
quérir  l'ânesse  que  ceux-ci  ramènent,  au  troisième 
tableau,  et  que  l'on  prépare  pour  y  faire  asseoir 


Jésus.  L'entrée  triomphale  du  Divin  Maitre  à  Jé- 
rusalem est  l'objet  du  tableau  suivant  ',  et  dans 
un  dernier  panneau  est  traduite  la  Cène,  prélude 
inunédiat  de  la  Passion  consomnu'e  iï  l'endroit 
même  que  l'on  vient  vénérer  en  Irûnchissant  les 
portes  si  richement  ornées. 

Cette  décoration  élégante  est  comme  un  dernier 
trait  caractéristique  dans  cette  façade  parfaite- 
ment cohérente  et  simple.  L'époque  où  commence 
à  se  manifester  la  préoccupation  d'orner  ainsi  les 
tympans  des  grandes  baies  est  aussi  celle  où 
s'implante  l'usage  de  l'arc  brisé,  des  voussures 
multiples,  souvent  chargées  d'ornements,  une  re- 
elierehe  alfectée  du  détail  qui  fait  contraste  avec 
l'usuelle  austérité  de  la  construction  en  son  en- 
semble. Cette  époque,  les  historiens  savent  la  dé- 
terminer strictement  :  c'est  le  déclin  du  xr'  siècle. 
i;t  quand  il  s'agit  d'une  modènature  aussi  fran- 
chement accentuée  qu'on  la  trouve  dans  la  façade 
du  Saint-Sépulcre  et  d'un  style  décoratif  aussi 
concret,  ils  n'hésitent  point  à  préciser  encore  cette 
détermination  chronologique  en  parlant  de  la 
seconde  moitié  du  xn"  siècle  et  de  la  renaissance 
romane''.  Et  la  documentation  littéraire  abonde, 
en  notre  cas,  pour  donner  toute  garantie  à  ce  dia- 
gnostic artistique. 

Ainsi  réalisée  entre  ll.':)0  et  1180,  la  façade  du 
Saint-Sépulcre  ne  comportait  pas  d'abord  le  clo- 
cher qui  lui  fut  accolé  par  la  suite.  Quand  fut  dé- 


1.  Les  églises...,  |i.  \>0i. 

•1.  Op.  l.,  p.  20J. 

3.  A,  pi.  XXIX,  en  haut,  l'our  su|ipléer  à  l'élrolte  lacune 
aceidenlelle  en  ce  cliclic,  on  se  reportera  à  la  pi.  xxvi  et  à 
la  fig.  58.  On  notera  dans  la  cassure  du  bas-relief,  la  taille 
à  stries  diafjonales  et  l'appareillage  à  claveau.x  obliques  de 
la  plate-bande  qui  constiluo  le  linteau.  Le  i)rocédé  semble 
bien  dériver  de  l'art  arabe,  qui  inspira  aussi  le  principe  de 
la  décoration  du  Ijnipan  avec  de  petits  carreaux  hexagonaux 
de  très  faible  reliel'.  Le  tympan  voisin  fut  au  contraire  orné 
de  mosaïques  dont  on  |ieul  voir  les  mesquins  vestiges  au 
bord  du  bas-relief  dans  l'héliogravure. 

i.  La  cassure  à  observer  en  ce  tableau  serait  assez  exac- 
tement remplie  par  le  fragment  que  M.  Clermonl-Ganneau 
découvrit  naguère  dans  un  taudis  aux  abords  de  liait  cl- 
'.imoud.  Il  en  reoonnut  tout  de  suite  la  vraie  provenance 
et  en  fit  l'acquisition  pour  le  Louvre  (Archaeol.  Res.,  I, 
112  ss.).  Sauf  erreur  de  diagnostie,  ces  bas-reliefs  ne  sont 
pas  en  pierre  de  Palestine,  en  dépit  de  l'analogie  de  leur 
pierre  niarmoriforme  à  texture  très  fine  avec  le  malalnj  de 
la  contrée.  Un  spécialiste  déterminerait  sans  trop  de  dil'- 
liculté  d'après  le  fragment  du  Louvre,  la  provenance  de 
celle   pierre.  Ce  sérail    un  précieux    indice  ajouté  aux   in- 


dices qu'on  a  déjà  pour  se  persuader  que  les  bas-reliefs 
«  faits  en  Franco  dans  la  deuxième  moitié  du  xii°  siècle.... 
furent  ensuite  transportés  à  Jérusalem  »  (un  Voc.'ùf;,  /.es 
églises...,  p.  201).  Ils  demeurent,  si  je  ne  me  trompe,  abso- 
lument uniques  en  Palestine,  et  comptent  parmi  les  meil- 
leures ]iiéces  de  sculpture  ornementale  dans  tout  l'Orient 
latin.  Tel  bas-relief  analogue,  par  exemple  celui  de  l'église 
de  la  Panagia  à  Chio  (W.  Hasi.ick.  T/ie  Irilin  moniimenls 
of  Chios,  dans  VAnniial  of  (lie  Bril.  Scliool  al  Alliem,  XVI. 
l'J09-l'J10,  p.  175  et  pi.  xii),  ne  représente  que  la  scène  des 
Uarneaux,  en  un  style  d'ailleurs  franchement  gothique. 

5.  M.  Mauss  est  un  des  1res  rares  architectes  qui  aient 
voulu  attribuer  celte  façade  au  xi"  siècle  (Église  du  S.-Sép., 
p.  2i  s.).  C'est  la  dire  antérieure  aux  Croisés  et  en  faire 
honneur  aux  ouvriers  de  Constantin  Monomaque.  Une  telle 
hypothèse  n'impressionnera  plus  beaucoup.  De  celte  restau- 
ration, on  sait  ce  qu'en  valait  l'aune,  et  sur  d'autres  points 
de  l'édilice  M.  Mauss  lui-même  ne  s'y  est  pas  trompé.  Son 
opinion  sur  la  façade  ne  lui  est,  du  reste,  pas  dictée  par  sa 
haute  compétence  d'artiste,  mais  par  l'hypothèse  qu'un  ar- 
chitecte latin  n'aurait  pas  moilifié  par  l'insertion  du  clocher 
l'ouvre  d'un  de  ses  contemporains. 


I.K    MOM'MKNT    ACTI'i:!,    RT    SKS    KKI'RNDA  NCKS. 
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cidé  CL'  coinplc^mont  iiiominniiital  (l(!  la  basiliciin', 
on  lui  OUI  dillicileiiienl  assigiK'  une  sitiialiùii 
meilleure  que  cet  angle  de  la  façade.  A  coup  sur, 
il  en  devait  modilior  l'harmonio,  mais  dans  uiiu 
coniliien  faible  mesure!  Ou  a  parlé  avec  une 
excessive  sévérité  de  mulilalion,  de  brèche  «  bru- 
talement ouverte  '  »  ;  une  plus  exacte  considéra- 
tion dos  faits  permet  d'alléuuor  beaucoup  la 
rigueur  de  jugements  aussi  sommaires.  Toute  la 
mutilation  se  réduit  à  quelques  mètres  d'un  angle 
de  [)aroi  dénué  de  tout  vole  essentiel  dans  l'équi- 
libre esthétique  de  la  façade.  Seule  la  petite  baie 
latérale  A',  dans  l'étage  supérieur,  est  coupée 
«  brutalement  »  si  l'on  veut,  en  ce  sens  que  le 
(■onstructoiir  aurait  pu  cicatriser  mieux  la  bles- 
sure en  faisant  disparaître  le  débris  du  bandeau 
ornemental  qui  entourait  l'extrados  de  l'archi- 
voltc.  Sach(ins-liii  gré  de  son  esprit  conservateur, 
puis(iue  ce  lambeau  d'arcade  est  le  plus  utile  lé- 
miiin  de  l'état  de  choses  primitif.  En  somme,  rien 


ne  cliangea  vers  la  base,  rassielto  du  clucher 
nouv(!au  étant  prise  sur  la  vieille  chapelle  byzan- 
tine raffermie  par  les  contreforts  utiles.  Loin  de 
nuire  au  caractère  de  la  façade,  la  silhouette  har- 
<lie  du  campanile  ajoutait  à  son  aspect  grandiose 
et  s'harmonisait  bien  avec  les  deux  coupoles  de 
la  rotonde  et  de  la  croisée  du  transept.  .Malgré 
rodondroment  des  plus  hautes  parties,  ce  qui 
subsiste  (pi.  WX,  donne  encore  la  plus  favorable 
idée  de  ce  clocher,  et  quelques  gravures  anciennes 
ont  indiqué  avec  assez  de  lidélité  son  couron- 
nement pour  ([uo  M.  de  Vogiié  ait  été  en  mesure 
do  le  reconstituer  dans  sa  représentation  du  sanc- 
tuaire restauré  avec  tant  d'art  par  la  muniticence 
et  la  piété  des  Croisés.  Mais  avant  de  chercher  à 
ressaisir,  ù  travers  le  chaos  et  sous  les  haillons  de 
l'édilice  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  la 
l)hysionomie  plus  précise  du  monument  médiéval, 
nous  avons  à  nous  préoccuper  de  ce  (jui  lavai! 
précédé,  et  surtout  du  sanctuaire  primitif. 


1.  Mmss.  (//).  /.,  |)|).  2(),  3."i;    (lu  moins  leinpérel-il  sa  critique  par  iinc  inodrralioii  iiuùii  n'a  pas  toujours  iriiitec 


Corniolic  cl  iiuxlillous  sculptes  ii  la  coupole  de  la  basilique  uicdicvale.  Voir  lis.  'l 
et  le  cul-Uelanipe,  p.  loi.' 
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CHAPITRE   VI 


LE   MONUMENT   CONSTANTINIEN 


Une  conûdence  d'Eusèbe  nous  apprend  qu'il 
avait  composé  un  traité  pour  décrire  «  ce  qu'était 
le  temple  du  Sauveur,  comment  se  présentait 
l'antre  du  salut,  quelles  étaient  les  splendeurs 
royales,  la  prol'usion  aussi  des  offrandes  en  or, 
en  argent  et  en  pierres  précieuses  '  ».  Ce  livre 
inestimable  est  perdu  -  et  la  perte  en  est  mal 
compensée  par  la  description  laconique  insérée 
dans  la  Vie  de  Constanli».  Car  ce  raccourci  n'in- 
spire pas  à  tous  une  conûance  égale.  Aux  yeux 
d'une  critique  sévère,  il  serait  moins  l'effort  esthé- 
tique d'une  intelligence  affinée  pour  conserver 
à  la  postérit('  la  mémoire  d'une  merveille  monu- 
mentale, qu'une  composition  d'apologiste  absorbé 
dans  son  perpétuel  souci  de  confondre  le  paga- 
nisme et  de  glorifier  Constantin  en  exaltant  les 
Lieux  Saints  et  la  religion  chrétienne  •'.  Plus  ordi- 
nairement, le  morceau  est  pris  au  pied  de  la  lettre 
et  interprété  avec  rigueur,  tantôt  dans  la  per- 
spective artistique,  tantôt  du  point  de  vue  exclu- 
sivement philologique. 

Un  peu  comme  à  Josèphe  pour  le  Temple 
hérodien,  on  doit  appliquer  à  Eusèbe  décrivant 

1.  Vie  de  ConsL.  IV,  46. 

2.  Voir  B.VTIFFOL,  La  littéral,  grecque,  1897,  p.  212; 
PiiEisciiEN,  Kusebios ;  Realenc.  fiir  prot.  Theol.  ",  V,  616, 
et  nombre  d'autres.  Tour  M.  ScljwarU  {Eus.;  Real-Enc. 
de  Pauly-Wissowa,  VI,  1428),  cet  ouvrage  serait  plus  ou 
moins  la  description  que  nous  avons;  et  il  se  réfère  à 
H.VRNACR,  Cescliichte  d.  altchrisl.  Litteralur,  II,  2,  117 
—  lire  Clironologie  d.  ait.  Litler.,  II,  117,  —  oii  Ilarnack 
expose  en  efTet  la  théorie  résumée  par  Schwartz  sans  l'aji- 
puyer  d'arguments  décisifs.  La  qucsiion,  reprise  d'ensemble 
par  Heikcl  {ICritische  Beilrdge  zu  de»  Conslantin-Schrif- 
ten  des  Kusebius  ;  Texte  und  Vntersuch.,  111°  .série, 
VI,  4,  1911,  p.  81  ss.),  a  été  résolue  dans  le  sens  tradition- 
nel :  la  description  explicite  du  Saint-Sépulcre  est  un  livre 
l)erdu. 

3.  ScnwARTZ,  t.  t.,  1428  s.;  IlEihEu,  h'rit.  Beitr.,  p.   84  s. 

4.  M.  P.  Friedlander  a  publié  une  dissertation  magistrale 


le  Saint-Sépulcre  une  critique  assez  délicate. 
Chez  lui  aussi,  en  effet,  la  préoccupation  littéraire 
et  un  certain  sens  du  monument  sont  insépa- 
rables. A  coup  sûr,  lévéque  illustre  n'i'tail  point 
l'homme  d'architecture  qu'eût  désiré  notre  curio- 
sité; il  était  au  contraire  le  spectateur  le  plus 
en  mesure  de  saisir  le  groupement  des  édifices, 
d'en  apprécier  la  physionomie  avec  goût  et  de 
les  exprimer  avec  correction  et  relief.  Mais  en 
même  temps  luisèbe  était  de  trempe  à  ne  sacri- 
fier jamais  le  rythme  d'une  phrase  aux  précisions 
arides  d'une  description  technique.  Au  détail 
architectural  trop  concret,  il  préférait  l'expression 
pittoresque  ou  imagée;  dans  l'édifice  il  perce- 
vait beaucoup  mieux  l'ordonnance  harmonieuse 
que  l'analyse  du  tracé  et  l'effet  ornemental  l'im- 
pressionnait plus  vivement  que  les  particularités 
de  structure  '.  C'est  de  ce  point  de  vue  qu'il  va 
être  étudié,  en  essayant  :  1°  de  réaliser  graphique- 
ment sa  description  prise  en  elle-même,  2°  de 
l'adapter  au  sol  et  aux  vestiges  antiques.  La  com- 
paraison éventuelle,  avec  les  descriptions  qu'il  a 
publiées  d'autres  monuments  religieux  ■',  pourra 

sur  la  description  des  (vuvres  d'art  dans  la  littérature 
antique,  introduction  à  son  beau  livre  Johannes  von  Gaza 
und  l'aulus  Silentiarius ;  UunstbcsehreH>ungen  justinian. 
Zeit,  1912.  Lire  ses  remarques  sur  la  description  dans 
les  panégyriques  (p.  9,5  ss  ),  à  propos  d'Eusébe  en  parti- 
culier (p.  99  s.).  En  effet,  l'ouvrage  désigné,  pour  la  brièveté, 
sous  le  titre  impropre  Vie  de  Constantin,  n'est  qu'une  vaste 
conqiosition  de  rhétorique  oii  la  vie  de  l'empereur,  pré- 
sentée sous  des  Irails  apologétiques,  sert  de  thème  à  édifi- 
cation. Cf.  Heikel,  Eusebius  Werke,  I,  p.  xlv  ss. 

5.  L'église  de  Tyr  [Hist.  eccl.,  X,  iv,  37-45,  éd.  Schwartz 
dans  la  collection  patristique  de  Berlin,  Eusebius  Werl/e, 
II,  874-6);  l'église  d'Antioche,  décrite  en  deux  endroits  (Vie 
de  Const.,  III,  50,  éd.  Ileikel  dans  Euseb.  Werke.  I,  98  s. 
et  Éloge  de  Const.,  I.\,  14,  éd.  Heikel,  p.  221,  11.  7  ss.), 
non  sans  quelques  variantes;  l'église  des  SS. -Apôtres  à 
Constantinople  (Vie...,  IV,  58,  Heikel,  p.  l'il,  II.  10  ss.). 


1,1.  \in\i  \ij;nt  co.nstan ïimkn. 
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(■■cluircr  sa  Icrmiiinloyio  arlisli(|uo  et  lairo  saisir 
mieux  comment  son  regard  cmbrassaiL  d'habi- 
liuli'  im  ôdiiirc. 

I.    —    LA    DESCRirTION    D'EUSftnE. 

i<  1.  La  texir  [T.  II  cl   lig.    102). 

Kusèbe  présente  le  Saint-Sépulcre  comme  la 
M  nouvelle  J('rusalem  <>  V('ritable,  substitur'e  ;\ 
l"  ancienne  »,  ce  Temple  désormais  anéanti  que 
Dieu  a  répudie  parce  qu'il  (igurail  la  ville  déicide. 
On  d('passerait  la  porti'C  de  celte  all(\i;orie  si  on 
en  déduisait  une  relation  de  structure  entre  les 
deux  édifices;  tout  au  plus  l'agencement  archi- 
tectural de  la  "  nouvelle  .b'Tusalem  »  peul-il  évo- 


depuis  la  liante  époque  impi'riale,  pour  les  plans 
circulaires  quand  il  s'agissait  de  mausolées  somp- 
tueux, rendrait  dé.j;'i  très  vraisemblable  le  choix 
de  ce  parti.  C'est  néanmoins  allaire  de  déduction 
et  l'on  s'abstiendra  d'invoquer  Kusèbe  à  l'appui 
ou  en  sens  contraire 

L'édiciile,  .1,  point  initial  île  la  description,  est 
aussi  «  comme  la  tête  »  du  groupe  monumental 
à  passer  en  revue.  On  s'est  parfois  étonné  de  ne 
point  trouver  à  son  sujet  de  détermination  par 
des  points  cardinaux,  ce  qui  laisse  dans  une  cer- 
taine indécision  l'ordre  suivi.  L'indécision  n'existe 
évidemment  que  pour  nous  et  dans  la  mesure 
où  nous  désirerions  tirer  du  texte  seul  l'image 
complète  du    monument.   Puisqu'il    passait   sous 
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Fig.  102.  —  Schéma  du  Saint-Sépulcre  constantinien  d'après  la  description  d'Eusèbo. 


quer,  par  certains  détails,  celui  du  Temple  ancien. 
L'élément  essentiel  est  la  caverne  sanctifiée 
par  la  sépulture  et  la  résurrection  du  Sauveur. 
Cet  «  antre  sacré  ».  d'où  émanent  la  lumière  et 
la  Vie,  doit  resplendir  libre  de  tout  obstacle.  Il 
constitue  un  «  monument  divin  »  qui  ne  peut 
être  incorporé  à  aucune  autre  structure,  mais 
qu'il  faut  orner  pour  lui-même.  On  trouverait 
étrange  qu'Eusèbe  n'eût  pas  indiqui',  même  d'un 
mot,  la  forme  extérieure  donni^e  au  Sépulcre,  ni 
caractérisé  le  coup  d'œil  qu'il  olTrait  après  les 
embellissements  impériaux,  sans  le  souvenir  de 
la  description  explicite  destinée  à  suppléer  cet 
abrégé.  Dans  la  phrase  emphatique  où  l'orateur 
se  résume,  on  croit  saisir  que  le  Tombeau  a  dû 
être  dégagé  de  la  colline,  atin  de  constituer  un 
••dicnle  qu'on  puisse  décorer  de  colonnes  et  de 
revêtements  magnifiques.  Sa  nature  même  est 
,  apte  à  suggérer  quelle  forme  l'architecte  constan- 
tinien dut  cherchera  lui  donner.  Le  goût  prononcé, 


silence  tout  détail  relatif  à  l'édicule,  quille  à  ne 
pas  même  laisser  soupçonner  qu'une  rotonde  le 
recouvrait,  Eusèbe  n'estimait  pas  essentiel  de 
marquer  sa  situatii>n  sous  l'horizon.  Il  est  clair 
que  son  intention,  en  cet  endroit,  n'était  pas  de 
fournir  à  la  postérité  les  éléments  positifs  qui 
permettraient  de  reconstituer  l'épure  de  l'archi- 
tecte sans  avoir  vu  même  les  ruines  de  sa  con- 
struction. L'œuvre  est  debout,  sous  ses  yeux;  il 
prétend  caractériser  ses  traits  généraux;  or,  la 
plus  familière  expérience  fait  constater  combien 
une  description  de  cette  espèce,  même  écrite 
par  un  homme  de  la  plus  haute  culture,  demeure 
insuffisante  pour  la  reconstitution  technique  d'un 
plan.  Au  surplus,  l'écrivain  a  fourni  rindicalion 
désirée  avec  toule  la  précision  qu'on  puisse  at- 
tendre dans  ce  genre  littéraire.  En  redisant  à 
plusieurs  reprises  que  l'édicule  est  une  sorte  de 
li  tête  »,  il  ne  marquait  pas  seulement  sa  dignité 
prépondérante,  mais  de  (juelque  manière  encore 


i:;C) 
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sa  situaliuii  dans  l'ensemble;  car  la  description 
procédera  de  ce  point  de  départ  l^î);  «  à  la  suite  », 
sur  une  ligne  continue  jusqu'à  la  rue  qui  passe 
au  pied  des  propylées,  à  l'extrémité  opposée.  Che- 
min faisant,  l'ordonnance  de  l'édifice  va  être  pré- 
cisée, toutes  les  fois  qu'il  sera  utile,  par  les  points 
cardinaux. 

En  avant  de  l'édicule  on  détermine  un  spacieux 
'emplacement,  B,  dallé  avec  magnificence  et  bordé 
sur  trois  faces  de  longs  '  portiques.  Le  quatrième 
côté  en  est  dépourvu,  "parce  çu'il  était  occupé 
par  une  extrémité  do  la  basilique.  Cette  phrase 
étant  le  nœud  de  la  description,  doit  être  examinée 
avec  une  attention  scrupuleuse  :  Tio  yàp  xaTavTixpù 

TrXsupS  TOÙ    avTpoo,   S   Sïj   Tvpô;   àvi'dyovta    -rîXtov   l'wpa,    h 

jîacîXeio;  (TuvïjTtTo  v£w;...  «  car  sur  le  côté  qui  faisait 
face  à  la  caverne,  à  savoir  le  côté  qui  se  trouvait 
à  l'orient,  se  reliait  la  basilique...  » 

On  a  quitté  l'édicule,  dont  on  est  séparé  déjà 
par  l'atrium.  Eusèbe  a  dit,  de  l'ensemble  de  cet 
atrium,  la  beauté  du  dallage  et  l'existence  des  co- 
lonnades sur  trois  côtés.  A  moins  de  spécification, 
im  atrium  est,  de  sa  nature,  quadrangulaire.  Par 
le  fait  qu'il  a  mentionné  trois  colonnades,  le  nar- 
rateur s'est  créé  la  nécessité  d'en  marquer  la  po- 
sition et  de  définir  totalement  ce  parvis  :  c'est  à 
quoi  est  consacrée  la  phrase  introduite  par  la  par- 
ticule Y«p"  et  le  texte  se  montre  à  la  fois  clair  et 
ordonné;  on  piogresse,  en  effet,  toujours  dans  la 
môme  ligne  :  l'atrium  en  son  ensemble  est  "  à  la 


suite  ■>  du  Tombeau,  la  basHique  va  venir  à  la 
suite  de  l'atrium.  Toutefois,  parce  que  le  raccor- 
dement est  opéré  en  des  conditions  qui  modifient 
une  dos  faces  de  l'atrium,  Eusèbe  s'emploie  à  dé- 
terminer cotte  face  et  ce  mode  de  raccord. 

Malgré  la  construction  du  premier  membre  de 
phrase,  le  sens  est  limpide;  toute  hypothèse  de 
rattacher  itXeupo'v  à  «vTpov  doit  être  éliminée  :  elle 
impliquerait  chez  Eusèbe  un  désordre  et  une  obs- 
curité qui  ne  sauraient  lui  être  prêtés  ainsi  gra- 
tuitement. De  la  forme  de  la  caverne  il  n'a  rien 
dit;  comment  supposer  qu'il  se  repère  maintenant 
sur  un  de  ses  côtés'.'  et  par  rapport  à  quoi?  11 
vient  d'indiquer,  au  contraire,  trois  côtés  du  par- 
vis; s'il  y  en  a  d'autres,  leur  mention  s'impose; 
s'il  n'y  en  a  que  trois,  il  n'est  pas  moins  urgent 
de  le  faire  savoir  :  c'est  donc  bien  du  parvis  qu'il 
est  question  et  du  premier  mot  le  texte  fait  en- 
tendre que  ce  parvis  était  normalement  quadran- 
gulaire. Sans  doute,  il  eût  été  plus  évident  encore 
d'écrire  Tw  yàp  xaxavTixpù  xoù  avrpou  ■ir).£upâ),  mais 
combien  moins  harmonieux!  Qu'on  veuille  bien 
articuler  la  phrase  théoriquement  mieux  con- 
struite ainsi  et,  sans  être  grand  clerc  en  élégance 
littéraire,  on  saisira  que  l'écrivain  ait  préféré,  à 
cette  cascade  ardue  de  dentales,  de  palatales  et 
de  voyelles  sourdes,  une  tournure  plus  eupho- 
nique. 11  s'agit  en  effet  d'un  panégyrique  limé  en 
vue  du  rythme  et  de  la  cadence  oratoires.  Cette 
préoccupation  artistique-'  rend  trop  bien  compte 


1.  Maxpô;  est  spontané  sous  la  plume  d'Eusèbe  à  propos 
(le  portiques;  cf.  à  Anlioche  [Vie,  UI,  50)  el  à  Tyr  {HE., 
X,  IV,  38.  «  Très  grand  »,  na(i|i£Yéûvi;,  est  le  moins  qu'il 
sache  dire  d'un  parvis;  aux  S.S. -Apôtres  de  (  onslantinople, 
aT6pio;  t)v  a.\tlii  TZOiy.ixeyifly]^  ei?  à£f>a  xaOapôv  àvaTisTTTar-tévy]  et 
cette  (I  cour  à  ciel  ouvert  »  devient,  à  la  fin  de  la  phrase, 
un  (lÉo-ov...  «ï6piov  [Vie,  IV,  59).  De  ce  passage,  M.  Miihliiu 
[ZDPV.,  XXIX,  1900,  p.  97,  n.  1)  conclut  qu'il  faut,  au 
Saint-Sépulcre,  corriger  e!;  y.a'Japov  a'i'Jptov  en  e.  x.  aîOépx 
ou  àépï,  malgré  l'attestation  très  ferme  des  Mss.  M.  Ileisen- 
berg  [Grabesk.,  p.  '20,  22)  déclare  cette  correction  indubi- 
table el  M.  Heikel  [Kril.  Beilr.,  p.  75)  s'y  jange  aussi. 
On  l'estimera  inutile  et  Eusèbe  a  pu  choisir  si;  xaôapov 
atOpiov,  précisément  à  cause  de  la  nuance  littéraire  intro- 
duite par  cette  formule  dans  sa  manière  de  décrire  un 
atrium.  Son  stjle,  en  effet,  n'est  jamais  (igé  dans  un  moule 
rigide;  s'il  employait  volontiers  a'ÎOpio;  au  sens  adjectif 
usuel,  la  valeur  subslantive  du  terme  lui  était  cependant 
familière  aussi  :  témoin  la  phrase  déjà  citée,  ou  cette  autre, 
à  pro|)OS  de  l'église  de  Tyr  :  ixéirov  a'iOpiov  riçtet  eîç  triv  toO 
oùpavoû  xd-o'J/iv  [IIE.,  X,  iv,  39).  AiOpiov  en  ce  sens  était 
usité  déjà  par  les  I^XX  {E:.,  9,  '>;  10.  1,  etc.)  el  par  Josiii'iii; 


(Antiq.,  m,  6,  2,  etc.)  el  n'élait  pas  d'ailleurs  inconnu  au\ 
classiques  (citai,  dans  Sophoclès,  Greek  Lexicon  of  Ihe 
roman  and  byzanlinc  Periods,  s.  v°).  C'est  à  foison  que 
le  terme  est  empljyé  dans  les  papyrus,  à  partir  du  i"  siècle, 
et  la  forinule  oî/îx  xal  aïOpiov  xai  av'/.ri  parait  presque  sté- 
réotypée (références  groupées  dans  les  tables  de  tous  les 
lecueils  de  papyrus).  A  première  vue,  l'adjeclif  xaOapov 
semble  im|iliiiuer  àspa.  Pour  ne  pas  se  hiler  d'introduire 
une  gratuite  corroclion  dans  un  lexle  original  merveilleuse- 
ment ferme  en  son  attestation  diplomatique,  il  suffit  de  se 
rappeler  que  zxOapéi;  signilie  non  moins  correctement  «  vide, 
débarrassé,  libre,  etc.  u;  voy.  Iliade,  Vlll,  4U0  :  X,  199; 
XXIll,  Gt  et  le  commentaire  d'IiusiATiiiî  in  loc,  VIII,  490, 
ou  simplement  le  Thésaurus  d'Estienne. 

2.  Qui  a  manifestement  ici  toute  sa  valeur  fréquente  de 
«  conjonction  causative  »  (cf.  Kuhner-Gerth,  Ausfiilirliche 
Crammalik  der  griech.  Spraclie-,  II,  ii,  335,  l  545,  6). 
(In  la  rendrait  le  mieux  en  traduisani  «  parce  que  ». 

:!.  M.  Heikel  (Eui.  Werke,  I,  p.  i.i  ss.)  l'a  très  bien  mise 
en  relief.  Il  a  même  accentué  prosodiiiuemenl  les  premières 
lignes  de  louviage,  pour  donner  plus  d'évidence  à  cet  arti- 
fice de  rhétorique. 
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lie  la  uuaiici'  (lu  slylo  en  ce  dt'ljiit  de  j)liraso  pour 
(|ti'il  y  l'aille  chercher  grand  mystère. 

Mais  il  no  sullisait  pas  d'indiciuer  ce  f|uatri('!me 
flanc  do  l'alrium  «  en  face  »  de  la  caverne,  puisque 
xatavTixpû  n'équivaut  plus  ;\  aucune  orientalion 
ahsohie  '  ;  d'où  la  nécessité  de  compléter  la  dé- 
termination. Lue  avec  la  préoccupation  hâtive  d'en 
déduire  une  valeur  quelconque  pour  l'agencement 
architectural  du  suncluaire,  l'incise  qui  suit  a  pu 
paraître  amphihologique.  En  stricte  rigueur  gram- 
maticale, ce  relatif  neutre  o  ([ui  l'introduit  s'ap- 
pliquerait indill'ércmment  à  âvrpov  ou  à  7rX£'<pov. 
L'examen  du  contexte  et  en  fin  de  compte  la 
grammaire  dissipent  rami)hibiiIogi(!  apparente. 
Si  l'intention  d'Lusébe  était  d'indiquer  maintenant 
la  situation  de  l'édicule  par  cette  parenthèse  in- 
sérée au  milieu  do  la  description  spéciale  du  par- 
vis, eùl-il  marcjuc  cette  intention  avec  évidence 
par  un  pronom  relatif  incapable  d'exprimer  ici  le 
brusque  changement  de  sujet? 

On  a  prétendu'-  découvrir  l'indice  d'une  telle 
intention  dans  la  structure  du  début,  qui  viserait 
à  rapprocher  àvrpov  du  relatif  6'.  La  construction 
semble  bien  avoir  un  tout  autre  motif,  on  l'a  vu. 
Loin  d'ailleurs  de  justifier  Lusèbe,  l'hypothèse 
aggraverait  sa  négligence  :  il  aurait  bouleversé 
l'ordre  de  sa  période  pour  laisser,  en  définitive, 
subsister  l'amphibologie;  surtout  il  promènerait 
capricieusement  son  lecteur  d'un  édifice  à  l'autre, 
connne  s'il  avait  le  dessein  de  le  dépister,  moyen- 
nant un  choix  de  liaisons  assez  lâches  pour  expri- 
mer celle  que  l'on  voudra  de  deux  notions  con- 
tradictoires. 

Au  lieu  de  supputations  laborieuses  sur  l'in- 
tention qu'aurait  pu  avoir  Eusèbe,  il  est  de  meil- 
leure critique  d'examiner  seulement  ses  expres- 
sions. Or,  la  particule  ov],  quantité  fort  négligée 
dans  les  traductions,  requiert  normalement,  par 
sa  position  à  la  suite  du  relatif,  que  l'incise  soit 
rattachée  au  sujet  de  la  phrase  principale^;  il 


n'est  pas  douteux  que  ce  sujet  ne  soit  Tt/.s'jpôv,  <•  le 
C('jté  »  de  l'atrium  dont  il  restait  à  parler:  c'est 
donc  bien  lui  que  spécilie  avec  correction  et  clarté 
le  relatif  o.  Celte  particule  a,  d'autre  part,  une 
valeur  essentiellement  conlirmalive  d'un  énoncé 
précédent  '•  :  comment  la  justifier  en  appliquant  à 
la  caverne  le  détail  ainsi  introduit?  I^llo  est  lim- 
pide dès  qu'on  l'applique  au  (|uatriéme  liane  du 
parvis  :  de  l'antre  sacré  l'ordre  de  progression, 
toujours  <(  à  la  suite  »,  amène  maintenant  à  cette 
extrémité  du  parvis  qui  fait  face  à  l'antre  et  qui, 
pour  ce  motif,  est  à  l'orient,  car  en  continuant  la 
visite  méthodique,  on  aboutit  à  la  grande  rue,  à 
l'orient  ;  on  avance  donc  sur  une  ligne  de  l'ouest 
à  l'est. 

Ce  sera  le  mérite  ilo  M.  lleisenberg-'  d'avoir 
assez  bien  fix(''  la  portée  de  celle  expression  T^th; 
dvÎT/o'jToi  -/iXiov  ewp»,  qui  no  laisse  pas  d'être  un  peu 
étrange  quand  il  s'agit  d'un  monument.  Comme 
notre  expression  équivalente  «  regarder  vers...  » 
et  comme  toute  expression  figurée,  la  formule 
grecque  est  nécessairement  vague  et  ne  saurait 
s'appliquer  de  même  sorte  â  n'importe  quoi.  En 
fait,  elle  n'est  tolérable  que  dans  la  mesure  où 
elle  apour  équivalent  correct  «  être  tourné  vers..., 
situé  dans  la  direction  de...  »,  sens  fondamenlal 
de  l'image  littéraire,  à  nuancer  suivant  les  objets 
auxquels  l'image  est  appliquée  ".  En  pratique,  le 
côté  d'une  cour  quadrangulaire  ne  «  regarde  »  au- 
cune direction  di-terminée  :  c'est  une  ligne  tour- 
née, selon  qu'il  plaît  à  l'obseivateur,  vers  des 
directions  opposées,  tandis  ([u'elle  est  réellement 
«  située  »  â  l'un  ou  à  l'autre  des  points  cardinaux 
de  cette  cour.  Dans  notre  cas  elle  se  trouvait  à 
l'orient  de  l'atrium,  car  elle  faisait  face  au  Saint- 
Sépulcre,  et  au  lieu  d'être,  comme  les  trois  autres 
côtés,  munie  d'un  portique,  elle  était  occupée  par 
le  chevet  de  la  basili(iue.  De  cette  interprétation 
logique  et  claire,  M.  lleisenberg"  veut  bien  ad- 
mettre la  «  possibilité  »  grammaticale:  mais  il 


I.  Dans  l';iiUi(|uilé  séiniliciue  la  «  face  »  désignait  forieiit. 
Il  e.st  clair,  par  \e  début  même  de  la  de.scriiition  (g  xxxiii) 
el  par  un  détail  à  examiner  ci-dessous,  que  pour  "Eusèbe 
àvTixpu;  ou  àvTrafônMTTo;  pouvaient  désigner  l'ouest  el  en 
fait  ne  spécitiaient  pas  un  point  cardinal  lixe. 

:;.  IlEisKMiKiir.,  drabesltirclic.  p.  :fO  ;  cf.  24. 

3.  «  rians  les  pli  rases  secondaires  si  l'adverbe  or|  doit  être 
rapporté  i  l'ensemble  du  sujet,  il  se  place  après...  le  relatif  i|ui 
iiitroduil  l'incise »(Kuu^EK-UcuTM,.(H.^7'H/u7((7((•r;/■«H^H., II, 


M.  12i,  ■(.  MO,  I). 

4.  Kun.NEii-GEurn.  ui>.  /.,  p.  rî6  s.,  g  500,  3;  équivalent 
du  latin  scilicel. 

',.  Gritbeskirclic.  pp.  2J-:!0. 

G.  Dans  les  ^5  à  50  exemples  qu'il  a  diligemment  groupés, 
.M.  H.  a  peut-être,  une  fois  ou  l'autre,  exagéré  le  sens  a  être 
situé  vers...  ».  Sa  démonstration  philologique  demeure  solide 
pour  le  fond. 

7.   0/J.  /.,  p.  30  s.;  cf.  ■>■>.. 
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lui  oppose  deux  objections  estimées  décisives  : 
1"  la  pliiase  serait  pli-onaslique;  à  quoi  bon  avoir 
dit  d'abord  vaguement  «  en  l'ace  de  l'antre  ■>,  si  l'on 
devait  dire  ensuite  avec  précision  «  à  l'orient  »  de 
l'antre;  i"  la  basilique  ne  peut  toucher  le  parvis 
que  par  sa  façade;  or,  cette  façade  est  à  l'orient, 
et  le  monument  se  développe  de  l'esl  à  l'ouest, 
par  conséquent  la  façade  est  établie  sur  le  côté 
occidental  du  parvis,  l'antre  esl  à  l'orient;  au  re- 
bours do  tout  ce  qu'on  a  cru  jusqu'ici,  la  descrip- 
tion va  do  l'est  à  l'ouest  et  le  sanctuaire  actuel  a 
élé  tout  bonnement  renversé.  Il  y  a  là  plus  qu'une 
vétille  d'interprétation  grammaticale;  du  moins 
les  suites  en  sont  trop  graves  pour  ne  pas  exiger 
qu'on  y  avise  de  plus  près. 

Des  deux  dillicultés  que  soulève  M.  Heisenberg, 
l'une  est  philologique,  et  l'on  s'étonne  de  la  trouver 
sous  la  plume  d'un  spécialiste  de  son  rang;  l'autre 
est  archéologique  et  ne  surprendra  personne  : 
sur  ce  domaine  l'auteur  ne  se  meut  pas  avec  la 
môme  maîtrise,  quoiqu'il  y  évolue  avec  une  grande 
désinvolture.  Au  gré  du  distingué  philologue,  Eu- 
sèbe  aurait  donc  dû  omettre  la  mention  «  super- 
flue »  xïTavTix.pù  Toù  avTpou  s'il  voulait  dire  que  ce 
quatrième  côté  de  l'atrium  «  était  situé  à  l'o- 
rient ».  Oii  est  le  pléonasme?  xatavTixpû  e.xprime 
la  relation  avec  le  Saint-Sépulcre,  sans  définir  une 
liosilion  géographique;  «  situé  à  l'orient  »  n'eût 
pas  indiqué  sous  quelle  forme  les  colonnades  s'a- 
gençaient avec  l'édicule;  la  phrase  d'Eusèbe  con- 
tient cette  double  indication  avec  une  élégante 
sobriété  et  il  ne  serait  pas  bien  dillicile  de  lui 
trouver  d'excellentes  analogies'.  Peut-être  M.  Hei- 
senberg invoquera-t-il  la  donnée  générale  anté- 


rieure é;?,i;,  comme  devant  dispenser  de  redire  ou 
la  relation  du  qualiiéme  côté  du  parvis  avec  l'é- 
dicule, ou  sa  situation  géographique.  Les  coor- 
données d'Eusèbe  avaient  si  peu  le  caractère  su- 
perflu qui  leur  est  prêté  par  M.  Heisenberg 
que,  pour  avoir  voulu  leur  découvrir  un  autre 
sens,  le  distingué  philologue  est  acculé  à  se  con- 
tredire graphiquement.  Il  a  traduit  klr^i  a  au  delà, 
plus  loin,  conligu"-  >>  par  rapport  à  l'avTpov  et  n'en 
localise  pas  moins  l'avTpov  à  l'intérieur  de  cet  es- 
pace indiqué  à  la  suite;  le  parvis  à  colonnades 
n'est  plus  «  au  delà  »  de  l'édicule,  ou  «  à  côté  », 
mais  il  contient  e(  enveloppe  l'édicule.  Bien  loin 
que  la  philologie  témoigne  en  faveur  d'une  telle 
interprétation,  elle  en  souligne  plutôt  l'invrai- 
semblance. 

L'objeclion  archéologique  de  M.  Heisenberg  esl 
une  méprise.  Il  estime  déraisonnable  qu'on  puisse 
même  songer  à  raccorder  la  basilique  à  ce  parvis 
autrement  que  par  la  façade;  la  philologie  passe 
très  évidemment  ici  à  l'arrière-plan  et  l'auteur 
opère  avec  des  convictions  archéologiques  mal 
triturées'.  Sa  dilliculté  sera  résolue  avec  des  faits 
dans  l'analyse  architecturale  du  monument  décrit 
parEusèbe;  celte  description  seule  doit  nous  oc- 
cuper pour  le  momepl  dans  sa  teneur  lillérale. 
Du  parvis  intérieur,  suivant  avec  ordre  la  même 
direction  conlinue  O.-E.,  pénétrons  dans  la  basi- 
lique, C,  flg.  102. 

Comme  pour  l'atrium,  Eusèbe  en  caractérise 
d'abord  l'ensemble.  Il  est  frappé  surtout  par  ses 
proportions  grandioses  qu'il  exprime,  à  son  or- 
dinaire, en  vastes  et  sonores  hyperboles  :  hau- 
teur infinie  '',  longueur  ei  largeur  développées  à 


I.  Ail  sanctuaire  fameux  de  Sainte-Tliècle,  ]iar  exemple, it 
y  a  une  source  miraculeuse  :  Toù-o  8e  èotiv  i'vrpov  irpoç 
i'jTzépx'/  aOroO  xoy  veoj  xaî  xaTâvTtxp-jç  xsijjiévov  (BASILE  de 
Sél.,  Vie  de  S"  Tliècte,  xm;  PG.,  LXXXV,  604).  L'exemple 
est  intcnlionnelleiiient  dioisi,  parce  qu'il  exprime  par  une 
détermination  idenliiiue  — •  xaTâvTtxpj;  avec  sj)écilication 
géograpliic|uc  —  un  rapport  inverse  :  l'O.  au  lieu  de  l'E.  Pour 
les  (•cri\ains  grecs  xaTàvTi/.pv;  n'impliquait  donc  manifeste- 
ment aucun  point  cardinal,  et,  loin  d'<Mre  considéré  comme 
liléonasti(|uc  avec  une  donnée  d'orientation,  il  s'ajoutait 
encore  a|irès. 

■2.  Op.  t..  p.  20,  25  n.  1  ;  cf.  fig.  3  s. 

3.   Op.  t.,  p.  22,  :>.'i,  31  s.;  cf.  Hfi..   1909,  p.  329  s. 

'j.  M.  SIrzygOHski  {Orient  oiter  lloin,\>.  138),  plus  encore 
.M.  Heisenberg  (Grab.,  ]i.  32)  cherchent  à  déduire  de  ces 
expressions  une  conséquence  architecturale  pour  tourner  la 


façade  de  la  basilique  vers  la  rotonde.  La  déduction  manque 
de  base.  Cette  accentuation  de  la  «  hauteur  »  des  édifices 
religieux  est  de  style  chez  Eusèbe  (cf.  Vie,  I,  42;  II,  45; 
111,  1);  Constantin  est  loué  de  son  zèle  à  bâtir  de  Itautes 
églises,  ou  à  exhausser  celles  qui  existent;  il  fait  même 
une  loi  dans  ce  but  —  préoccupation  un  peu  singulière  au 
premier  abord,  c|u'explique  néanmoins  lo  concept  usuel  de 
l'antiquité  sur  la  position  dominante  qui  convient  aux  tem- 
ples.—  "Aîiitpov,  qui  concrétise  l'élévation  de  la  basilique  du 
.Saint-Sépulcre,  devient  «  indicible  »  rifix-vi  aux  SS. -Apôtres 
{Vie,  LV,  .'iS),  «  prodigieuse  »  iiirizavov  à  Antioche  (III,  .50) 
avec  une  formule  strictement  identique,  enfin  û'J/ri  ts  Ta  où- 
pxvojirixïi  «  les  hauteurs  qui  vont  jusqu'aux  cieux  »,  à  Tyr 
(///!".,  X,  IV,  43).  On  voit  à  quel  point  il  était  risqué  de  sté- 
réotyper  la  formule  tU  xaOapov  àépa  dans  la  descri|)lion  de 
l'alriurn  (p.  15ij,  n.  I). 
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l'exlrûine  '.  Dans  riiiltiriciu',  loul  disparaît  sous 
d'éblouissants  placages  de  niarbro  aux  couleurs 
variées;  ol  lelloesl,  à  l'exlc-ricarinôme,  la  perfcc- 
lion  des  niaçonnories,  que  les  parois  onl  une  opu- 
lence comparable  à  celle  du  marbre  -.  Une  cuirasse 
de  plomb  prolègela  loilurc  coulre  les  pluies  d'hi- 
ver •'.  Les  cliarpenles  soni  dissimulées  par  îles  cais- 
sons aux  sculplurcs  rehaussées  d'or  el  l'ensemble 
priiduit  l'ellel  d'une  houle  élincelaiile  qui  fait  re- 
splendir loul  le  temple  '. 

A  ce  coup  d'oeil  général  succède  le  délail  des 
éléments  principaux  de  la  basilique  :  les  nefs,  les 
portes  do  façade  el  l'abside.  Nulle  part  mieux  que 
dans  la  description  des  nefs  [T.  II,  4)  n'éclate  le 
contraste  entre  la  précision  austère  d'uni>  analyse 
architecturale  et  les  élégances  de  la  rhétorique. 
Celle  noble  période,  rythmée  avec  une  ('vidente 
recherche,  exprimait,  sans  doute  fort  intelligible- 
ment, l'édilice  pour  qui  l'avait  eu  sous  les  yeux; 
pour  nous,  elle  fourmille  de  difficultés  inhérentes 
aux  termes  employés  et  à  leur  valeur  technique 
sous  la  plume  d'Eusèbe. 

A  première  vue,  il  n'y  aurait  aucune  invraisem- 
blance à  siluerces  portiques  doubles  sur  les  flancs 

1.  A  Tjr,  longueur  cl  largeur  «  délient  la  description  ». 

2.  Cf.  Tjr  (///;.,  .\,  iv,  45)  et,  Conslantinople  {Vie,  IV,  5S). 

3.  Même  délail  i  Constantinople;  le  plomb  est  .seulement 
remplacé  par  du  bronze  doré,  qui  réflécliit  au  loin  les  rayons 
du  soleil  (cf.  JosKPHE,  Guerre...,  V,  S,  6,  g  222  s.  pour  le 
Temple  liérodien).  Le  toit  des  SS.- Apôtres  a  en  outre  une 
somptueuse  balustrade  qui  manque  au  Saint-Sépulcre. 

4.  Empliase  moindre  et  quelques  termes  identii|ues  pour 
décrire  le  plafond  de  Constantinople.  A  Tyr,  on  parle  en  gros 
des  boiseries  eu  cèdre  du  Liban,  qui  surpassent  loul  ce  qu'on 
pourrait  dire  illE..  X,  iv,  43). 

5.  Vie,  IV,  59  :  'Ajxfi  8à   toûtov  (le  temple,  vôti;)  aiepiOi;  r)v 

«ÙXt]...    èv    TÏTpolTt/ôÛpti)    C,ï     -XVTTj   (JTOai     îlETpâXO''.   '^TO-I     3.V7m 

vï({)  To  aïfjpiov  iTCoÀaji.êctvo-jTai.  «  Au  pourtour  (extérieur)  du 
temple,  régnait  une  cour  à  ciel  ouvert...  Sur  ses  quatre  faces 
couraient  des  colonnades  qui  circonscrivaient,  pour  l'église 
elle-même,  l'atrium  central  ».  Noter  la  valeur  trèsclaire  de 
àjiçt  :  hors  de  la  basilique  érigée  au  milieu  de  ce  parvis. 

6.  Vie.  III,  50  :  (iaxpoî;  [làv  I^MOev  nepigdXo'.;  tôv  izinx  -itM-i 
7t£pi),aS(iv,  eîoM  Si  tôv  êOkttiPiov  oix.ov...  ÈTtcipa;.  La  distinc- 
lion  si  frandie  entre  v£,.'.;  et  oizo;  s'appliquerait  |)arfaitemenl 
au  Saint-Sépulcre  et  l'ordonnance  de  ces  porlniues,  même  à 
deux  étages,  serait  facile. 

7.  Déconq)te  fait  des  nuances  motivées  par  le  souci  de  va- 
rier son  style,  Eusébe  semble  exprimer  par  v-û;  un  ensemble 
d'édilices  constituant  une  installation  religieuse  :  église, 
parvis  A  colonnades,  exfdres,  dépendances  variées,  groupés 
dans  une  enceinte  générale  ,Vie,  III,  40,  43,  50;  IV,  44,  60, 
70;  lilofje,  IX,  15,  etc.;  c'est  l'équivalent  de  hU-/  dans  Jo- 


exlérieuis  de  la  basilique;  ils  l'envelopperaienl, 
comme  le  parvis  à  colonnades  ceignait  l'église  des 
SS. -Apôtres  ',  ou.  mieux  encore,  à  la  façon  des 
portiques  d'Anlioche  qui  enlouraiont  l'enceinte 
du  sanctuaire,  à  l'inlérieur  de  laquelle  élail  érigée 
l'église  elle-même  '•.  Malgré  le  poids  que  ces  ana- 
logies donnent  h.  une  hypothèse  fort  satisfaisante 
en  soi,  il  faut  l'écarter  par  la  nécessité  de  sauve- 
garder l'ordre  de  la  description,  liusèbe  vient  de 
parler  de  la  basilique  embrassée  d'un  regard  d'en- 
semble, et,  puisqu'il  va  traiter  ensuite  des  deux 
cotés  extrêmes,  façade  el  abside,  commenl  douter 
que  les  colonnades  mentionnées  sur  chacun  des 
grands  côtés  fassent  également  corps  avec  l'édi- 
fice'.'  Il  s'agit  donc  bien  des  nefs.  Les  expressions 
vEcô;  el  oîxoç  sont  vaguement  équivalentes,  sans 
aulrc  intention  que  d'éviter  le  per|iétuel  retour  du 
même  mol,  quoiqu'elles  aient  ailleurs,  pour  l'/-- 
crivain,  une  portée  assez  diverse  '  :  dans  le  cas 
elles  expriment  la  partie  essentielle,  c'est-à-dire 
le  vaisseau  central  de  la  basilique.  A  propos  des 
«  portiques  doubles  n.  raltcrnalive  ambiguë  de 
superposition  ou  de  juxtaposition  "semble  préve- 
nue par  la  parenthèse  àvayv.iav  te  xai  xaTayeiw/,  qui 

sici'iiK,  Guerre,  V,  5,  1).  Il  apiielle  l'église  proprement  dite 
£ÙXTr,pio;  oTxo;,  £.  o.  éz/.XvjTcaç.  ou  ispo;  oîzo;  È/.z),ï;(i:a;  (lie,  I. 
42;  II,  45;  111,  29,  43,  50,  58,  etc.),  en  quelques  cas  paoï/ixii 
(Vie,  III,  31  s.,  53,  etc.);  peut-être  izx'/r.^îa  dans  lie,  III, 
50.  Les  excellentes  tables  de  Ileikcl  el  de  Scbwartz  ren- 
dent facile  de  pousser  jilus  avant  ce  contrôle,  ("est  à  Antio- 
che  (Vie,  111,  50)  que  la  distinction  est  le  plus  nette.  Dans 
le  doublet  que  fournit  A/ojc,  l\,  I5,  eCxt^ipio;  o'.xo;  devient. 
il  est  vrai,  tô  àvizTopov  «  le  temple  »,  terme  dont  la  précio- 
sité s'explique  dans  le  style  moins  bon  de  Vlitoge  (cf.  les 
observations  de  M.  IIkim:i,,  Ilus.  Il'er/.e,  I,  xxviii  s.)  el 
(jui  laisse  intacle  la  dislinction  indiquée.  OTzo;  tout  court 
ne  se  rencontre  pas  dans  Eusébe  au  sens  de  basilique  ou  d'é- 
glise; dans  la  description  des  nefs  du  Saint-Sépulcre,  ce 
terme  ne  peut  désigner  que  la  nef  centrale;  on  comparera 
dans  Josèplie  {Guerre,  V,  5,  4)  irpÛTo;  oîzo:.  opposé  â 
■taoc,  pour  spécilier  le  vestibule  monumental  du  Temple. 

8.  Cf.  dans  hischriften  von  Priene,  n.  49,  7  :  ...  rapa- 
n-.ir.x  -.fi;  (jToà;  rr,;  Sot).»);  tt,;  iv  rfj  àrii^i.  Xi  l'épigrapliistc 
HillerdeGaertiingen  {op.  l.,  p.  53),  ni  les  arcbiteeles  VVie- 
gand  et  ScliraJer  {Priene,  p.  2lti)  n'ont  voulu  dirimer  s'il 
s'agit  dun  portique  à  galeries  parallèles,  ou  à  galerie  en  deux 
étages.  La  nature  du  monument  est  parfois  suggestive  : 
oixrijja  StnXoCv,  dans  le  temple  que  décrit  P usv.mas,  II,  x,  2, 
désigne  à  coup  sur  deux  cliapellcs  conliguës,  dédiées  à  des 
divinités  ditïéreutes;  au  contraire,  l'oizjôiov  ôraXoùv  de  Lysias 
(cf  infra,f.  161.  n.  3)  est  sans  nul  doute  une  maisonnette  ;\ 
deux  étages.  Un  portique  se  conçoit  tout  aussi  bien  dans 
l'un  et  l'autre  sens. 
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demcuro  pouilanl  la  plus  sérieuse  dillicullé  du 
morceau.  Pour  la  circonscrire,  cherchons  au  préa- 
lable ce  qu'Eusèbe  a  pu  enlendre  par  les  Trapa^iâoEç 
de  ces  porliques. 

IlapauTaç  est  un  terme  du  bàtimeni,  que  lépi- 
graphie  architecturale,  l'archéologie  el  l'histoire 
de  l'art  sont  aptes  à  éclairer  plus  que  la  lexicolo- 
gie'. Les  acceptions  «  jambage  de  porte,  ante, 
pilastre  »  alignées  dans  les  dictionnaires  sont  en 
elïet,  de  prime  abord,  assez  disparates  et  ne  repré- 
sentent pas  l'évolution  complète  du  sens.  Par  ély- 
mologie,  l'expression  désigne  quelque  chose  d'ap- 
pliqué en  manière  do  revêtement  :  notion  fonda- 
mentale qui  fait  le  lien  entre  les  sens  usuels  el 
(jui  a  mis  sur  la  voie  d'une  analyse  positive^. 

La  puraslade  était  un  élément  protecteur  placé 
devant  chaque  organe  essentiel  spécialement  vul- 
nérable d'un  édifice  pour  le  défendre  contre  les 
dégradations  de  toute  nature  et  garantir  sa  capa- 
cité absolue  de  résistance.  Dans  toute  la  Grèce 
primitive  on  avait  bâti  en  moellons,  en  carreaux 
d'argile  et  en  bois.  Ces  éléments  bien  liaisonnés 
présentaient  une  relative  solidité  sur  des  parois 
courantes;  leur  solidité  devenait  précaire  aux 
arêtes  d'angle,  aux  encadrements  des  ouvertures, 
et  dans  les  têtes  de  murs  indépendantes  destinées 
à  porter  la  charge  considérable  des  terrasses  ou 
des  toitures  en  auvent  sur  les  façades.  Un  outil- 
lage impuissant  ne  permettait  guère  d'y  pourvoir 
ordinairement  au  moyen  de  blocs  de  très  gros 
calibre;  les  constructeurs  firent  un  habile  usage 
du  bois,  en  revêtant  de  poteaux  à  forte  section 
les  extrémités  libres  des  murailles  et  les  montants 
des  portes.  Des  madriers,  dressés  à  intervalles 
symétriques  contre  les  parois,  reliaient  les  chaînes 

1.  La  documentalion  littéraire  utile  est  réunie  dans  le 
Thésaurus  d'Estienne  (s.  v").  Le  Corpus  des  inscr.  gr.  et  tous 
les  recueils  épigraphiques  sont  pourvus  de  tables  et  quelques 
exemples  caractéristiques  seront  cités  plus  loin. 

2.  Voir  Peiirot  et  Chipiez,  Hist.  de  l'art,  t.  VI,  500  ss., 
530,  730  s.;  t.  VIII,  360,  458  SS.  ;  DoERI'FELD,  Troja  lind 
Ilion,  p.  87  ss.  Dans  l'architecture  égyptienne  et  celles  de 
l'Orient  ancien,  l'ante,  qui  a  joué  un  rote  assez  inégal,  semble 
bien  avoir  eu  quelque  origine  analogue;  cf.  Cuoisï,  L'arl 
de  bàlir  chez  les  Égyptiens,  p.  3  ss.  ;  PERnoT-CiiiPUiz,  op.  t.. 
t.  I,  507  ss.,  593  ss.;   I.  Il,  218,  257  ss. 

3.  Décrivant  l'habitation  i;recque,  Vitruve  {VI.  vu,  1  s.,  éd. 
Rose,  p.  14H)  mentionne  te  couloir  à  double  fermeture  qui 
débouche  sur  le  péristyle  et  poursuit  :  Id  peristyloii  in  tri- 
bus pariibus  habet  porlicus  inque  ea  parte  tjuae  spécial 
ad  meridiem  duas  anlas  inler  se  spatio  amplo  distan- 


de  poulres  horizontales  doîil  ils  augmentaient  la 
stabilité,  en  même  temps  qu'ils  contribuaient  à 
proléger  le  parement.  Au  fur  et  à  mesure  que 
progressait  l'art  de  la  construction  et  que  le  rôle 
du  bois  y  devenait  moindre,  les  paraslades,  per- 
dant par  degrés  leur  raraclére  initial,  s'incorpo- 
raient ;\  l'appareil;  dans  les  têtes  de  murs  elles 
se  transformèrent  en  ces  piliers  carrés,  «  antes  » 
jjroprement  dites,  dont  l'aspect  siillil  souvent 
encore  à  évoquer  les  appliques  de  bois  primor- 
diales; dans  les  jours  des  ouvertures  elles  devin- 
rent des  chambranles;  contre  les  parois,  elles  pri- 
rent la  forme  de  pilastres  en  faible  saillie,  moins 
consolidants  que  di'coralifs.  La  construction  appa- 
reillée modifiait  le  rapport  des  ])leins  et  des  vides 
dans  des  programmes  architecturaux  plus  vastes 
et  plus  perfectionnés.  Aux  étroites  façades,  proté- 
gées par  une  avance  du  toit  que  portaient  des  pou- 
tres jetées  d'une  ante  à  l'autre,  se  substituèrent 
les  façades  monumentales  que  précédait  un  por- 
tique. Des  supports  intermédiaires  furent  intro- 
duits dans  l'axe  des  antes  pour  soutenir  les  archi- 
traves de  pierre  qui  remplaçaient  les  fragiles 
pièces  dé  bois.  Le  point  de  départ  de  l'évolution 
était  néanmoins  rappelé  avec  une  ténacité  singu- 
lière par  le  nom  conservé  aux  espaces  ainsi  cou- 
verts devant  une  entrée  :  nous  disons  «  vestibule  )>  ; 
les  Grecs  disaient  irpouTa;  ou  TrauTÔ;,  terme  que  les 
historiens  de  l'art  estiment  une  simple  déforma- 
tion de  ■nrapasToi?'.  Dans  l'architecture  religieuse, 
toujours  conservatrice  des  formes  antiques,  celte 
dérivation  finale  de  la  parastade  allait  devenir 
typique  d'une  classe  de  temples  :  vaô;  h  napacrd- 
aiv,  ■'  temple  in  antis  >■>  ''. 

L'évolution  du  vestibule  ne  pouvait  manquer 

tes  in  quibus  trabes  invehvnlin;  el  quantum  inler  anlns 
dislal,  ex,  eo  tertia  adempla  spalium  dalur  introrius.  Hic 
locus  apiid  nonnullos  prostas,  apud  alios  paslas  nomina- 
lur.  C'est  la  délinition  el  la  formule  technique  du  «  vesti- 
bule »  grec,  sa  largeur  devant  être,  par  rap]iort  à  l'ouver- 
ture, dans  la  proportion  de  2  à  3.  Cette  ouverture  n'était  plus, 
comme  aux  origines,  I  intervalle  entier  compris  entre  les  têtes 
des  murs  latéraux  :  des  murs  de  retour  constituaient,  «  à 
droite  et  à  gauche  do  la  parastade,  des  pièces  »  déterminées  : 
In  prostadis  autcvi  dexlra  ne  sinislra  cubicula  sunt  con- 
locata,  quorum  unuiu  thalamos,  allerum  amphithalamos 
dicilur  (l.  t.:  cf.  Lai.olx,  L'archit.  grecque,  p.  2i7). 

4.  Vitruve  (III,  ii,  2,  p.  67)  :  in  anlis  erit  aedis,  cum  ha- 
bebil  in  fronte  anlas  parielum  qui  cellam  circumcludunt, 
et  inler  anlas  in  mediu  coiumnas  dtias,  supraque  fasli- 
tjium  symelria...  contocalum. 
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d'avoir  ((iu'li|U(^  lôporcussion  sur  le  concept  niùme 
(le  la  parashulo.  Aux  deux  colonnes  du  portail 
auciou  (l'anlies  funnit  ajoud'cs,  à  mesure  (|Uo 
s  l'iargissait  l'ouvorture;  la  parastado  tournait  au 
péristyle  ou  au  pdriiqiic.  A  dater  de  l'époque 
licUOuisdqiie,  le  péristyle  lui-uième  allait  fn''- 
(luoninieut  se  développer  au  moyen  d'une  galerie 
supérieure  —  attiquo  —  où  reparaissait  la  para- 
stade  primordiale  sous  forme  de  supports  à  sec- 
tion (juadraniîiilairi;,  souvent  réunis  par  des  cloi- 
sons ajourées.  A  quelle  limite  de  la  transformation 
devait  s'opérer  la  substitution  des  termes  et  fiil- 
cUe  jamais  d'un  usage  courant?  il  n'importe  pas 
de  le  déterminer  et  l'épigraphie  architecturale, 
qui  donne  toute  la  précision  désirable  aux  vicis- 
situdes du  concept  d'  «  anle  >',  ne  fournit  peut- 
être  pas  d'exemple  évident  de  irapoiaTâî  au  sens 
explicite  de  «  colonnade  »  '  ;  on  voit  cependant 
assez  combien  spontan('(>  pouvait  devenir  une  telle 
acception  sous  la  plume  érudite  mais  peu  spé- 


cialisée d'Jùisùbc.  i;ten  lin  de  compte  sa  manière 
d'exprimer  par  les  Jiitwv  otowv...  ôîoujaoi  7t«pa- 
oToioeç  «  les  fjak'ikx  jmn''lles  di's  portiques  dou- 
bles »,  est  aussi  parallèle  que  possible  à  la  formule 
épigraphique  itapadTaîa  t?,?  (JtoSçtvjç  oiitÀï;?'-. 

Analysés  avec  rigueur  étymolugique,  les  termes 
àvaY^'wv  T£  x»l  xaT«Y^î<^''  marqueraient  des  pur- 
tiques  îY  l'étage  et  en  sous-sol,  sans  indication  de 
rez-de-cliaussée.  Plutôt  que  d'insister  sur  la  valeur 
fondamentale  de  clnuiue  expression  indépendante, 
il  suffit  de  noter  qu'opposées  l'une  i  l'autre  elles 
désignent  tout  bonnement  ce  qui  est  sur  —  /.i-^i 
avec  l'accus.  —  le  sol,  c'est-à-dire  au  rez-de- 
chaussée,  et  ce  qui  est  au-dessus  (âvw)  du  sot,  à 
l'étage  •'.  Mais  cette  interprétation  ne  dirime  pas 
la  valeur  des  Sittwv  utowv  au  sens  de  <<  galerie 
unique  en  étages  superposés  «  :  la  distinction 
établie,  un  peu  plus  loin,  entre  les  galeries  qui 
font  fact!  à  la  nef  centrale  et  celles  qui  se  trouvent 
«  à  l'intérieur  »,  exige  une  duplication  en  plan 


I.  lUpccTTci;  «  aille  .)  est  attesté  à  satiété.  On  choisira  seu- 
lement (Icuv  inscr.  palestiniennes  :  CIG.,  4608  (A  Mi(7)  et 
46iG  (à  Itusrn).  Dans  la  première,  gravée  sur  la  plinthe  des 
antes  {cf.  Rev,  loi/,  dans  le  Jlaouran,  pi.  ix  et  p.  152  s.; 
Butler,  Architecture,  dans  Amer.  Arch.  Exped.  lo  Syria, 
II,  343  ss.,  lig.  120  ss,),  on  énumère  :  Ta;  TtapairTioa;  xai 
xiovioc  /.al  ta  ènivw  aOtwv  iKKjxiux  u  les  antes,  les  colonnes 
el  l'enlalilenient  »,  soit  les  éléments  par  lesquels  Vitruve 
délinit  le  leinple  in  anlis.  Dans  la  seconde  on  a  fait  -à; 
p'  «afaTiâSa;  aùv  rst^waii  xoi  xpriTtiôi  «  les  deux  antes  avec 
la  fondation  et  le  soubassement  ».  La  xf,ri7t;';  est  la  partie 
apparente  du  soubassement  couronnée  par  un  corps  de  mou- 
lures; les  fondations  sont  le  «rtfôiiia  (cf.  Pkkkot-Chu'Iez, 
IHst.,  VIII,  372,  412  ss.;  G.  Fougiîres,  Paries  dans  le  Dic- 
tion, anliq.,  IV,  334";  Be.noit,  Larchil.  anlU/.,  p.  304  s.). 
Boeckh  proposait  de  restituer  ici  tùv  oTj3(i[|ia]'7t,  sans 
nécessité,  car  urpûTi;  demeure  sullisamnient  expressif. 
M.  Heisenberg  {Crabes/i.,  p.  36)  complique  inutilement  des 
notions  éléraenlaires  en  alléguant  ces  inscriptions  à  l'appui 
de  sa  précaire  hypothèse  que  TcapiTrâ;  est  un  mur  sectionné 
par  des  pilastres  avec  des  jours  ou  des  niches  :  aucun  des 
textes  qu'il  discute  ne  comporte  ce  sens,  mais  nos  deux 
inscr.  moins  encore  que  tous  les  autres.  napaTTàSe;  «  cham- 
branles »,  ou  «  jambages  d'ouverture  »,  parait  indubitable, 
en  particulier  sur  les  deux  linteaux  de  Pergame  (I'kaenkei., 
Die  Iiischr.  von  Perg.,  n"  237,  231»,  p.  137)  :  tô  -t  O-JpMjix 
xai  Tàî  TtapaTTiSaç  xat  tôc;  napocOûpa;.  Au  lieu  de  «  cham- 
branles »,  ou  d'  «  ante  »  proprement  dite,  un  texte  comme 
CIC,  160  "•,  impUipie  apparemment  la  section  de  mur 
aliénante,  malgré  les  hésitations  de  Boeckh  (I,  280'].  Dans 
CIG.,  Siippl.  XIV,  n"  433,  la  tournure  poétique  àjifi  Ttapa- 
iTiai  taî<j8î  ïotpiTtiôo;  pourrait  désigner  le  péristyle  du 
temple  de  Sérapis,  devant  lequel  un  dévot  érige  un  autel 
à  Ilestia.   Le  terme  exprime  aussi  le  socle  plus   ou   moins 
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élevé  d  une  statue,  probablement  en  saillie  sur  une  paroi, 
un  peu  à  la  façon  dune  parastade  —pilastre;  DiTTEMiEiir.ER. 
Syllorje  ins.  rjr.,  583  '  '  :  une  statue  est  placée  liti  -xyx- 
oTdiôi  [ji-^>,:vr,  faisant  pendant  à  une  autre  statue  dressée  i-ni 
(iâTEi  ii»p|xap;'vT].  Knfin,  le  sens  de  "  galerie  »  d'un  portique 
est  impliqué  par  la  clause  usuelle  prescrivant  ce  que  nous 
appellerions  1'  «  allichage  »  olliciel  d'un  décret...  àvavpi'iai 
TO  'J/iifCTiix  il  lï)  ■7tapa'7T0(St  Trj  Ttpà  roû  àpy_£:'o\j,  CIG.,  2672  ''-', 
2675  ■,  2677  '.etc.;  cf.  déjà  Iîstien.ne,  Thesaur..  VI,  39t. 
Il  est  clair  que  pour  étaler  la  gravure  de  tels  documents, 
parfois  très  longs  (cf.  les  décrets  1)8  el  101  de  .Magnésie, 
Kern,  Inschr.  Magn.,  p.  82  ss.,  88  ss.)  el  agrémentés  d'em- 
blèmes honorifiques  (v.  g.  des  couronnes]  (IIili.er  de  Gaek- 
TRiNCEN,  Inschr.  Prifiie,  p.  78.  n"  99  "^  s.),  la  surface 
restreinte  des  «  antes  »  ne  pouvait  suOire.  Les  textes 
envahissaient  donc  toutes  les  parois  du  vestibule  ou  du 
l)ortique  (cf.  Insclir.  Prienc.  notes  sur  107  ss.  et  plan 
face  p.  82)  indiû'éremment  désignées  dans  l'ensemble  comme 
la  «  parastade  ».  ku  sens  de  "  colonnade  »,  spécialement 
u  colonnade  d'élage  »,  la  parastade  vient  d'être  bien  étudiée 
par  M.  It.  Vallois,  Attiqucs  déliens,  dans  Compt.  rend. 
AlIiL.,  1912,  pp.  105-11.5.  Voir  aussi  G.  Leuolx,  Les  ori- 
gines de  iédifice  hiiposlijle,  fasc.  108  de  la  biblioth.  de 
l'École  fr.  d  Athènes  il913),  p.  227. 

2.  Déjà  rappelée  ci-dessus,  p.  159,  n.  8. 

3.  EsTiENNB,  Thés.  s.  ï'"  ivaYEto;,  zaTâytio;,  surtout  àvù- 
YEuç.  Cf.  la  note  de  Keil,  dans  Strzvcowski,  Orient...,  138 
n.  3.  Un  texte  comme  celui  de  Lvsi,\s,  I.  9,  est  aussi  sug- 
gestif que  possible  en  ce  sens  :  OixîSiov  i<j-'\.  [lo;  cir.î.oûv, 
'.IX  iyov  ta  oivœ  toî;  y.iiu),  y.x-i  ttjv  vv/aixoivît'.v  xat  x»ti 
tr.v  ivSpwvÏTiv.  Un  bébé  nait;  la  mère  voulant  s'épargner 
d'atïronter  les  escaliers  toutes  les  fois  qu'il  faudra  baigner 
Icnfanl,  déserte  le  gynécée  :  lyù  \xïv  ïvo)  ôiT,Ti.'i[ir,v  a!  Zi 
Y-.-vaix;;  xdTw  (cité  d'après  Wiecand.  Priene.  p.  291). 
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comme  àvaYsîiov  et  xodaveîojv  rexigent  en  élévation. 
Dans  l'état  actuel  du  texie,  que  rien  ne  semble 
autoriser  à  soupçonner  ^  on  a  donc  l'indication 
ferme  d'une  double  galerie  à  colonnade  parallèle 
il  chaque  face  de  la  grande  nef  et  surmontée  d'un 
ordre  analogue.  Un  architecte  dirait  i\ue  la  basi- 
lique «  se  composait  dune  large  nef  centrale,  et 
de  quatre  nefs  collatérales  »^  avec  des  galeries 
supérieures  sur  les  bas-côti's  :  Eusèbe  n'employait 
pas  le  vocabulaire  des  liommes  du  bâtiment;  à 
son  époque  du  reste,  lo  concept  de  la  basilique 
n'était  pas  encore  celui  qui  nous  est  devenu  fami- 
lier et  il  faut  lui  savoir  gré  d'avoir  usé  d'une 
terminologie  assez  claire  malgré  son  affectation 
et  quelque  enchevêtrement. 

Comme  le  plafond  de  la  nef  centrale,  les  pla- 
fonds des  nefs  latérales  étaient  lambrissés  et 
dorés.  Leurs  supports  différaient  :  colonnes  de- 
vant la  grande  nef,  piliers  à  l'intérieur.  Ce  détail 
est  aussi  limpide  que  conforme  à  une  bonne  tra- 
dition artistique  :  la  colonne,  plus  décorative  et 
plus  dispendieuse,  était  réservée  aux  situations 
les  plus  en  évidence;  au  second  plan,  dans  une 
perspective  moins  apparente,  on  se  contentait 
volontiers  de  piliers,  souvent  avec  la  préoccupa- 
tion économique  d'un  espacement  double^.  Trois 
portes  symétriquement  réparties  s'ouvrent  au 
soleil  levant,  tandis  qu'à  l'opposé,  donc  à  l'occi- 
dent, <i  l'abside  »,  qui  est  comme  la  tète  de  l'édi- 


lice,  se  relie  toul  au  bourdu  vaisseau  central. 
Dans  cet  ^«.idcpaipiov  on  a  cherché  parfois  l'indi- 
cation d'une  «  coupole  »  et  il  n'y  a  qu'à  choisir, 
chez  les  écrivains  postérieurs,  des  exemples  indu- 
bitables d'une  telle  acception''.  Elle  est  inadmis- 
sible en  ce  passage  d'Eusèbc  F,e  monument  dé- 
crit est  une  basilique  du  type  le  plus  classique 
et  il  s'écoulera  bien  des  années  encore  avant  que 
l'architecture  chrétienne  réalise  le  concept  de  la 
basilique  à  coupole.  Pour  le  supposer  ici,  on  de- 
vrait admettre  que  l'historien  néglige  toute  men- 
tion de  l'abside,  partie  essentielle  de  cet  édifice, 
et  qu'il  procède  à  bâtons  rompus  dans  sa  de- 
scription, puisqu'il  reviendrait  à  un  élément  de 
la  toiture,  après  avoir  longuement  décrit  plus 
haut  le  détail  de  couverture  sans  aucune  allusion 
à  cette  prétendue  coupole.  On  ne  saurait  imaginer 
non  plus  qu'il  abandonne  inachevé  son  périple 
de  la  basilique  pour  revenir  au  Sépulcre  et  en 
signaler  le  dôme.  Plus  caduque  encore  est  l'hypo- 
thèse d'un  ciborium  érigé  dans  le  chœur,  pour 
couvrir  l'autel. 

Dès  qu'on  attribue  à  fiu-iî^aipiov  le  sens  d'  «  ab- 
side »  —  tout  aussi  jusliQé,  puisque  l'abside  est 
en  plan  théoriquement  semblable  au  profil  ver- 
tical de  la  coupole  hémispliérique  —  l'ordre  et 
la  clarté  sont  parfaits  dans  la  description.  Elle 
fait  bien  «  face  aux  portes  »  orientales  ■',  ce  qui 
ne    serait   pas    intelligible  d'une    coupole;    elle 


1.  M.  Heikcl  {Krit.  Beitr.,  p.  75)  abandonne  sa  conjecture 
[Eus.  Werke,  I,  357)  de  supprimer  celte  incise. 

2.  De  VociiÉ,  Les  églises...,  p.  138.  Les  objections  de 
M.  Heisenberg  [Grabcsh.,  34  ss.),  dérivées  de  sa  théorie 
insoutenable  sur  les  parastades  ne  porteut  pas. 

3.  L'exemple  classiijue  d'une  telle  disposition  est  le  por- 
tique d'Atlale  à  Athènes;  cf.  Vov<iv.v]i.9,,  Porlicus,  dans  i>(c<. 
anliq.,  IV,  584  ss.  L'asencernent  inverse  —  piliers  devant 
la  grande  nef  et  colonnes  à  l'intérieur  —  que  propose  M.  Hei- 
senberg (Grahcsii.,  p.  37  s.,  tig.  4)  est  aussi  contraire  au 
texte  qu'étranger  aux  plus  élémentaires  notions  d'an  hitec- 
ture.  Du  moins  n'eiit-il  pas  fallu  y  ajouter  une  contradiction 
aussi  flagrante  que  celle  des  pp.  ltiO-3,  où  les  tietto!  sont 
tout  bonnement  supprimés  et  amalgamés  avec  les  itapseTTàÔE; 
pour  signifier  les  «  murs  extérieurs  ».  Un  autre  [larli  serait 
théoriquement  concevable,  si  les  expressions  d'Eusèbe  n'im- 
pliquaient deux  galeries  parallèles  :  grouper  piliers  et  colon- 
nes dans  une  même  hle  de  supports  composés,  de  chaque 
côté  de  la  grande  nef.  La  basilique  de  Tébessa  (Ballu,  Le 
monnsVere  bijz,an(in  de.  Tébessa,  p.  20  ss.  et  pi.  ii)  en  four- 
nirait un  splendide  exemple.  Mais  cet  exemple  est  du  v'  siè- 
cle et  relève  de  tout  autres  conditions  archéologiques. 

4.  Cf.  ÉVACUE,  IIE.,  IV.  31,  PC,  LXX.WI,  2757,  ou  Léon, 


diacre,  Uisl.,  x,  10,  PG.,  CXVII,  921,  à  propos  de  la  cou- 
pole de  Sainte-Sophie.  Les  contemporains  de  Justinicn  di- 
saient xuxXoTEpv^ç  oîzoSo|i{a  Èv  TTpoyyOXtp,  ou  (jçaifoeiSri;  Oi5).oç 
(Procope,  Èdif.,  I,  1,  p.  177  éd.  de  Bonn);  açaîpa  ôiii'Toiioç, 
(jçac'pyi;  -fifiiTÔiioio  avTuÇ,  etc.  (Pacl  le  Silent.,  Sainte-Sophie, 
V.  483,  cf.  187,  PG.,  LXXXVI,  2127  et  2138;  voir  les  anno- 
tai, de  Ducance,  ibid.,  2186  ss.  et  Friedlaenoeu,  Jolian... 
und  Pmil.  Silent.,  p.  124,  n.  3).  Grégoire  de  Nazianze 
(Orat.,  xvm,  39;  PC,  XXXV,  1037  A)  appelait  la  coupole 
d'une  église  octogonale  o^pavôç  (cf.  Estienne,  Thés.,  s.  t°) 
et  Grégoire  de  Nysse  décrit  la  coupole  d'un  autre  octogone 
comme  to  uTpiSêiXoç  xtavoeiSinç  [PG.,  XLVI,  1096). 

5.  ÉvAcnE,  HE.,  IV,  30  (PG.,  l.  l.,  2760),  à  Sainte-Sophie, 
l'abside  (Upà  xôyxi)  est  située  par  la  même  expression 
xa-avTizpù  OOpa:.  Ce  terme  de  «  conque  »,  justifié  surtout 
par  la  façon  spéciale  dont  l'abside  était  généralement  voûtée 
(en  conque  marine,  Paul  Silent.,  vv.  359  ss.,  quart  de 
sphère,  iz  açaîpa;  TCTapTriiiopiov;  Pitocoi'E,  Edif.,  l.  t.,  p.  175), 
semble  être  devenu  assez  familier.  On  employait  aussi 
ï)[Xixyx).iov,  ff*/îilJ.a  r,(jLtxuxA&v,  evSiov  xijx).ou  yiiAiTd[i.ou,  elC. 
(cf.  FmEDL.VENDER,  op.  l.,  p.  124,  n.  3  ;  DiicANCE,  Descripl. 
S.  Sophiae,  g  50  ss.  dans  PG.,  LXXXVI,  2205  ss.  ;  In., 
Gloss.  Latin.,  \'  Absida).  L'équation  hémisphère  =  absidi! 
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occupe  lo  i|iiii(ii('"mc  ciUé  do  l'édifice,  le  seul  qui 
n'ait  p.is  ciiciiio  élé  décrit:  cnliu  elle  correspond 
;i  cotte  o\lrôniil(';  sui)6riouro  de  l'église  de  Tyr 
désignée  comme  le  «  Saint  des  Saints  »,  avec  ses 
rangées  de  sièges  et  de  bancs  entourant  l'autel. 
Lu  aussi  Kusèbe  considère  l'abside  comme  un 
élément  distinct  de  la  basilique  proprement  dite, 
aménage  »  après  l'achèvement  des  nefs  '  0,  dont 
il  est  séparé  par  de  somptueux  cancds. 

Dans  la  basilique  constantinienne,  l'abside  se 
développe  au  bout  de  la  seule  net'  centrale.  Douze 
colonnes  sont  drossées  au  pourtour  intérieur  : 
symbole  de  la  cour  aposloli([ue  autour  du  Sau- 
veur triomphant.  Elles  portent  d'énormes  cratères 
d'argent,  oITerts  par  la  munificence  de  l'empe- 
reur. Ce  détail  implique  pour  les  douze  colonnes 
un  rôle  beaucoup  plus  décoratif  qu'architocto- 
nique.  On  ne  peut  évidemment  les  traiter  à  la 
façon  do  1'  «  hémicycle  de  colonnes  »  supports 
constituant  chacune  des  absidioles  latérales  à 
Sainte-Sophie,  dans  la  description  de  Procopc; 
mais  il  est  facile  de  les  concevoir  comme  appli- 
quées au  mur  pour  découper  le  au  do  la  conque 
absidale.  On  leur  ferait  porter  un  entablemeni 
orné  qui  servirait  de  socle  courant,  où  s'appuie- 
raient les  cratères.  Ceux-ci,  à  vrai  dire,  se  trou- 
veraient de  la  sorte  assez  isolés  des  colonnes 
elles-mêmes  et  peut-être  ostimera-t-on  qu'Eusèbe 
eût  indiqué  par  d'autres  expressions  un  toi  agen- 
cement. Si  l'on  se  croyait  tenu  par  ses  termes 
à  superposer  les  cratères  aux  colonnes  en  guise 
de  chapiteaux,  comme  il  deviendrait  dilïicile  de 
combiner  dans  un  effet  harmonieux  ces  douze 
colonnes  au  sens  strict  portant  des  vases  de 
métal,  on  devrait  se  les  représenter  dilTôremment. 
On   observerait  alors  qulùisèbe   se  borne  à  les 


indiquer,  sans  leur  accoler  aucune  des  épithétes 
par  lesquelles  il  qualido  toujours  des  colonnes, 
ce  qui  pourrait  suggérer  l'idée  de  simples  piédes- 
taux. Le  sens  des  cratères  serait  alors  déterminé 
par  analogie  avec  ces  autres  «  craléros  d'argent, 
«PYupsoui;  xp/jTÎjpai;  »,  dont  Justinien  couroima  plus 
tard  lo  ciborium  de  Sainte-Sophie,  et  qui  ser- 
vaient de  coupes  à  d'énormes  candélabres  en 
argent-.  Assez  plausible  en  soi,  une  telle  inter- 
prétation aurait  l'inconvénient  de  banaliser  le 
présent  impérial.  Les  cratères  somptueux  sont 
là  pour  oux-mérnos  et  pour  une  fonction  sym- 
bolique; Eusèbe  n'eût  pas  noté  avec  tant  de  soin 
que  leur  nombre  égalait  celui  des  Apôtres,  s'ils 
devaient  être  ravalés  au  ré^le  de  luminaires.  <Jn 
préférera  donc,  tout  compte  fait,  l'interprétation 
architecturale  qui  met  les  douze  vases  précieux 
très  en  évidence,  en  manière  de  couronne  au- 
dessus  dos  sièges  prosbytéraux  dans  la  conque  de 
l'abside.  Et  il  n'y  a  point  là  de  vagues  symboles 
ornementaux  comme  les  innombrables  offrandes 
identiques  dans  les  temples  du  paganisme*.  Pour 
en  pénétrer  la  portée,  il  n'y  a  qu'à  se  remettre 
en  mémoire  la  décoration  absidale  de  l'église  de 
Sainto-Pudcntionne,  je  suppose,  et,  beaucoup 
mieux  encore,  l'église  des  Saints-Apôtres  de  Cons- 
tantinople,  que  Constantin  érigea  sur  le  modèle 
probable  du  Saint-Sépulcre  pour  en  faire  son 
propre  mausolée  et  celui  de  sa  dynastie  ''.  Les 
douze  cratères  de  Jérusalem  ne  sont  que  la  ré- 
duction artistique''  des  douze  sarcophages  symbo- 
liques de  Conslantiuople,  et,  quoique  la  pensée 
ne  soit  pas  de  tous  points  la  même,  ceci  pourtant 
explique  cela  :  dans  le  monument  commémoratif 
de  la  mort  de  Notro-Seignour  —  le  }fnrtyrioii  — 
on  veut  commémorer  celle  des  Apôtres,  consti- 


s'esl  faite  au  surplus  d'assez  bonne  heure.  Sur  l'origine  du 
noiii,  voir  Hiii'ZKv,  Absis-apsis  dans  le  Dicl.  anliq.,  I,  11  s.  ; 
doin  H.  Lecleiic.q,  Dict.  nrcli.  clirél.,  I,  18.1  ss. 

1.   m:.,  .\,  IV,  44,  Schwariz,  p.  875  :  vei'.iv  im-ûi'ja.;... 

i.  PALI.  Silent.,  V.  746;  PC,  l.  L,  'JI'iS  et  les  annotations 
de  DicvMiE,  ibid.,  :!218.  Les  supports  de  ces  can<l»Habres 
étaient  parfois  désij;nés  par  le  terme  de  •  <olonnes  »  et  l'on 
sait  quelle  somptuosité  elles  pouvaient  oIVrir,  dans,  l'ameu- 
blement romain  en  particulier;  cf.  Giini.-KoNin-RiEMA.NPi, 
La  vie  antique,  II,  257  ss. ;  GisMAN,  La  villa  impériale  de 
Tibur,  p.  '253  ss. 

3.  Sur  la  nature  et  la  forme  des  «  cratères  »  votifs,  at- 
testés ù  l'inlini  dans  les  recueils  épigraphiques.  voy.  par 
exemple  E.  Pottikr,  C rater  ;  Dict.  antii/.  Pour  les  cratères 


de  parade  dans  le  mobilier  de  luxe  chez  les  Romains,  cl. 
GuiiL-KoNEii,  op.  t.,  Il,  218  ss.  ;  GiiSMV.N,  op.  L,  p.  259  ss. 

4.  Ei]si;BE,  Vie,  IV,  60,  g  3  ss.  Il  reste  une  très  grande 
incertitude  sur  la  forme  primitive  exacte  de  cette  église; 
voir  Heisemieug,  Apostel/iirclie,  pp.  07-117;  DiEui.,  Manuel 
d'art  byzantin,  pp.  3,  SS,  123.  Basilique,  rotonde,  croix 
grecque,  ou  quoi  qu'il  :!it  été,  lédilicc  fut  essentiellenienl 
un  cénotapbe  des  .\potres  jiour  èlre  labri  tutélaire  et  la 
glorification  du  mausolée  impérial,  .M.  Ueisenberg  a  brodé 
un  petit  roman  étrange  [op.  /.,  p.  115  ss.)  sur  les  inten- 
tions de  Constantin,  ciui  aurait  voulu  ériger  ainsi  le  sanc- 
tuaire de  sou  apothéose,  l'hilologie  et  archéologie  n'ont  plus 
rien  de  commun  avec  cette  scabreuse  divination. 

5.  Peut-être  sous  forme  d'urnes  cinéraires. 
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tuant  ainsi,  dans  la  partie  la  plus  sainte  du  sanc- 
tuaire, ce  tribunal  divin,  ou  mieux,  cette  cour 
céleste  dont  l'assemblée  presbytérale,  rangée  au- 
tour du  trône  de  Tévéque,  est  l'image  terrestre  '. 
Il  ne  s'agit  donc  pas  tant  d'un  détail  plus  ou  moins 
secondaire  de  décoration  absidale,  que  du  concept 
essentiel  du  Marlyrion  constantinien. 

Sur  cette  donnée  s'achève  la  description  de  la 
basilique.  Eusébe  passe  sous  silence  tout  l'amé- 
nagement du  sanctuaire,  reproduction  évidente 
de  ce  qu'il  a  décrit  dans  l'église  de  Tyr,  et  revient 
directement  de  l'abside  aux  portes  antérieures, 
suivant  l'ordre  de  progression  très  méthodique 
adopté.  Dès  qu'on  a  franchi  ces  portes,  on  est  dans 
un  «  autre  atrium  »  (flg.  U)±,  D),  orné  d'«exè- 
dres  »  sur  chaque  côté.  Le  centre  à  ciel  ouvert 
est  une  <■  première  cour  »  par  rapport  à  l'ensem- 
ble des  édifices,  elle  aussi  environnée  de  portiques 
dont  les  exèdres  occupaient  à  peu  près  le  milieu, 
si  elles  n'étaient  pas  en  relation  immédiate  avec 
la  basilique.  Des  convenances  architecturales,  à 
indiquer  tout  à  l'heure,  suggèrent  plutôt  cette  rela- 
tion. L'analogie  do  Tyrautorise  à  inférer  au  centre 
du  premier  parvis  une  fontaine  pour  les  ablutions, 
un  riche  dallage,  apparemment  aussi  une  cloison 
à  hauteur  d'appui  dans  les  enlrecolonnements  des 
portiques. 

Tout  à  l'extrémité  orientale  enfin,  «  les  portes 
du  parvis  »  ;  au  delà,  «  les  propylées,  dont  la  struc- 
ture majestueuse,  au  bord  de  la  place  publique, 
était  motivée  par  le  désir  d'impressionner  le  pas- 
sant et  de  lui  laisser  augurer  quelles  merveilles 
intérieures  devaient  répondre  à  la  splendeur  d'une 
telle  entrée-.  Une  phrase  emphatique  et  vague, 
ch.  XL,  allègue  la  muniflcence  infinie  des  largesses 
impériales  pour  le  sanctuaire. 

§  2.  Aiialijsc  architecluralc  du  nioniiiin'ii!. 

Si,  au  lieu  d'être  un  épisode  à  travers  la  \'ic  de 
Constantin,  la  description  du  Saint-Sépulcre  eût 
été  l'exposé  indépendant  et  précis  annono''  par 
Eusèbe,  il  s'en  dégagerait  une   idée  plus  nette, 


grâce  à  quelques  éléments^  aptes  à  éclairer  l'or- 
donnance architecturale.  C'est  ce  concept  d'en- 
semble qu'il  faut  essayer  de  saisir  maintenant. 

Le  raccourci  donné  parle  panégyriste  comporte, 
alignés  avec  ordre  d'ouest  en  est  :  l'édicule,  un 
parvis  intérieur,  une  basilique,  un  premier  parvis 
à  portiques,  une  façade  et  des  propylées  gran- 
dioses en  bordure  sur  la  rue.  Il  est  clair  qu'une 
telle  série  d'édifices  n'est  pas  une  enfilade  au 
hasard,  mais  répond  à  un  plan  fort  soigneusement 
arrêté,  régi  par  des  lois  artistiques,  et  des  idées 
religieuses  très  déterminées.  On  en  peut  ressaisir 
toutes  les  grandes  lignes  dans  les  indications  que 
fournit  Eusèbe. 

L'intention  avérée  de  Constantin  est  de  glorifier 
sans  mesure  le  sépulcre  vide  du  Sauveur,  symbole 
tangible  de  son  triomphe  sur  la  mort.  Il  lui  plaît 
que  ce  lieu,  saint  entre  tous  sur  la  terre,  resplen- 
disse au-dessus  de  tout  ce  qui  a  pu  être  réalisé 
jusqu'alors.  Mais  à  ce  sanctuaire  par  excellence, 
orné  pour  lui-même,  un  lieu  de  prière  sera  joint, 
où  puisse  s'accomplir  avec  une  suprême  dignité 
le  cycle  cultuel.  Près  du  Sépulcre  transformé  s'é- 
lèvera donc  une  basilique  avec  toutes  les  dépen- 
dances qu'elle  peut  impliquer  pour  l'évolution 
parfaite  des  cérémonies  liturgiques,  pour  la  com- 
modité des  fidèles  et  l'entretien  du  personnel 
ecclésiastique.  Autour  du  lieu  saint  il  s'agit  par 
conséquent  de  bâtir  une  habitation  en  quelque 
sorte  divine,  où  le  peuple  chrétien  puisse  appor- 
ter à  Dieu  son  adoration  et  ses  prières,  où  les 
ministres  sacrés  aient  la  facilité  de  réaliser  toute 
la  pompe  du  culte  et  soient  pourvus  du  nécessaire 
à  leur  subsistance.  Telle  apparaît  invariablement 
r  «  église  »  des  temps  constantiniens  quand  elle 
est  décrite  avec  une  certaine  précision  :  telles 
l'église  des  Saints-Apôtres  à  Gonstantinople,  la 
cathédrale  d'Antioche  et  la  cathédrale  de  Tyr. 
Celle-ci  surtout  est  le  type  achevé  de  celle  «  mai- 
son de  la  prière  »,  sorte  de  «  palais  »  consacré  à 
Dieu  au  milieu  d'une  agglomération  chrétienne. 
On  y  trouve  donc  :  1°  une  enceinte  générale  qui 
assure  la  sécurité  et  l'inviolabilité  du  saint  lieu  •'; 


1.  On  sait  les  vers  do  Florus,  qui  s'appliquent  si  liicii  à  \;\ 
mosaïque  de  l.i  Pudentienne  : 

Martyribus  subter  venerabilis  emical  aula 
Marlyribiis  supra  Christus  rcx  praesidel  allus 
...  Afistat  apostolicus  parilev  chorus... 
(,'um  Clirislo  adoeniel  certo  qui  leinpore  iudex. 


Voilà  bien  le  sens  profond  du  zeçpcD.aiov  tw  TtavTo;,  de 
l'abside  el  de  sa  couronne  apostolique  dans  la  basilique  du 
Saint-Sépulcre  .  ■  Jérusalem  céleste  »  symbolisée  par  cette 
((  Jérusalem  nouvelle  »  que  la  piété  de  Constantin  a  réalisée. 

2.  Cliché  qui  sert  également  pour  Tyr  tflE.,  X,  iv,  38). 

■i.  HE.,  X,  IV,  37,  éd.  Wcbwarlz,  |i.  874,  I.  5  ss.  A  Antioche 
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2"  des  propylôes  impo- 
s;iiils,  situi's,  comme 
ceux  de  Jérusalem, 
il  l'cxlivmilé  orientale 
(lu  monumi'iit;  .'i"  un 
parvis  entouré  de  co- 
lonnades avec  des  fon- 
taines au  milieu  de  la 
cour  à  ciel  ouvert  '  ; 
'("  une  basilique  somp- 
tueuse dans  laquelle 
on  distingue  la  l'agade, 
la  nef,  les  bas-côtés  qui 
l'enveloppent  et  «  lo 
SainI  des  Sainis  »  (jui 
s'y  rattache  et  la  ter- 
mine; .")"  des  exèdres 
à  l'extérieur  et  une 
ample  série  d'apparte- 
nients  adossés  aux 
lianes  de  l'église.  Les 
multiples  similitudes 
littéraires  dans  le  di'- 
f  ail  de  la  décoration  ne 
sauraient  échapper  à 
la  plus  superlicielle 
lecture. 

Le  principe  même 
du  groupement  et  la 
raison  d'être  de  chacun 
de  ces  édifices  sont  tout  à  lait  transparents.  Puis- 
qu'il s'agissait  de  créer  un  palais  divin  au  mi- 
lieu de  la  communauté  des  lidèles,  on  y  devait 
naturellement  réunir  tout  ce  qui  caractérisait 
l'habitation  normale  et  parfaite  suivant  les  goûts 
du  temps.  Et  cette  analogie,  on  dirait  sans  exagé- 
ration cette  identité  de  plan,  éclate  dès  qu'on 
juxtapose  au  schéma  de  la  cathédrale  tyrienne  le 
tracé  usuel  de  la  maison  grecque  depuis  l'épo- 
que hellénistique  (fig.    103)  -.    Propylées  et  en- 


lig.  lo.i.  —  l'ian  (le  riiahitolioii 
hellénistique. 

«,     ï:ço,:j>.tt!t.v     ou     -ptiûjjrvv,       —      In 

«ii')ei«  Ojpa.  —  c,  «jî.r,  avec  an- 
tel  central  et  portiques  latéraux. 
—  d,  lîpoorà;  ou  àvSçûv,  avec 
foyer    ou    autel  A  Hestia.    —  ef, 

Oài.a^'j;  et  à[jiç[OciÀa;jLi;  avec  autels 

au.x  divinités  de  la  vie  con- 
jugale. —  ffff,  vuvoixwvtTt;.  — 
A,  jardiu.  Parfois  uu  second  péri- 
style occupe  la  place  de  ce  jardin 
et  le  gyuùcée  est  alors  recuit-  au 
fond  de  cette  cour  iatùrieure.  — 
ini,  laraire  et  dieux-  de  In  pro- 
inicté.  Les  autres  pièces  environ- 
nant  la  cour  ont  des  destinations 
variées.  —  .r.r,  dépendances  de 
riiabitation  ou  boutiques  ouvertes 
sur  la  rue. 


Irées  du  parvis  corrcspondeni  au  jirolhijroii,  «,  età 
la  porto,  Ij;  le  parvis  à  portiques  reproduit  la  fîour 
à  colonnades,  c;  la  basilique  occupe  la  situation 
exacte  et  joue  le  rôle  précis  du  mrijarDii,  pièce 
centrale  de  la  demeure  hellénique,  appelée  plus 
tard  «    l'appartement  des  hommes,  la   salle   du 
foyer, etc.  »,  ri;  les  salles 
adjacentes  oiidn  sont  la 
réplique  du  gynécée,  des 
magasins,  des  pièces  ré- 
servi'os  aux  hi'jtos  dans 
la  maison  grecque.  L'u- 
nique différence  sensi- 
ble en  ce  rigoureux  pa- 
rallélisme    est    que   la 
basilique     chrétienne 
primordiale,   con<;iio 
comme    temple    public 
0  fficiel,  reproduit, 
d'aussi  près  que  possi- 
ble, le  type  idéal  de  l'ha- 
bitation, avec  le  maxi- 
mum   réalisable    d'élé- 
gance et  de  dignité;  la 
maison  individuelle,  au 
contraire,  s'en  ('carle 
fréquemment,  soit  par 
les  exigences  du    lieu, 
soit  par  la  limitation  des 
ressources  privées,  soit 
enlin  par  le  caprice  du 
propriétaire,  ou  l'origi- 
nalité de  son  architecte. 
Avec   les  modifica- 
tions imposées  par  des 
mœurs  et  une  civilisa- 
tion un  peu  autres,  par 
la  nuance  des  goûts  ar- 
tistiijues,  surtout  par  les 
conditions  différentes 
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Kig.  101.  ~  Diagraniinc  lliêori- 
que  de  la  maison  romaine  d'é- 
poque impériale. 

«,  porte  avec  loge  adjacente  pour 
le  portier  et  boutiqueii  ouvertes 
sur  la  rue.  —  b,  impluvium  au 
centre  de  Vntrium,  —  ce,  aliie  : 
lamire  et  divinités  familiales.  — 
d,  lablinum  :  salle  de  réception  et 
archives  de  la  famille.  Parfois  les 
ftt/l^'  encadrent  le  tublinum,  occu- 
pant la  place  assigné-e  ici  à  des 
tricUuift  ouverts  sur  la  cour  in- 
térieure. —  //,  fiiuctt,  passage 
conduisant  à  ce  péristyle  avec 
pi-«cine  centrale,  'j  et  cliambres 
autour  des  galeries.  —  /i,  (rci(j(  = 
oTxo;,  àvSj.i.),  salle  familiale.  — 
fï,  (ricliuia  ou  chambres.  — J,  jar- 
din, —  n,  petite  issue  latérale. 


Vie,  IH,  50,  éd.  lleikel,!).  ■'!'.••  l)e(  à  ConsUiiilinopIe{IV,  .59, 
|).  141,  1.  20  ss.),  des  poiliciues  sont  indiqués  au  pourlour 
de  cette  enceinte.  Quelque  chose  d'analogue  devait  exister  à 
Tjr.  Le  mur  est  le  péribole  de  ce  léménos  chrétien. 

1.  Le  delubrum  des  sanctuaires  antiques,  s'il  en  faut 
croire  l'élymologie  alléguée  dans  Servius  [In  Aen.,  II,  225)  : 
delubrum  esse  lociim  anie  templum.  iibi  atiua  ciiirU,  ou 
{ibid.,  IV,  56)  :  propter  lociiin  in  ijiio  manus  nhlnunlur. 

2.  'Voir  L\ini\,  l.'archileclure  grecque;  ch.  iv  ;  Les  mai- 


sons /lelléniijues,  p.  2'ii  ss.  Pekuot  et  Cnii'itz,  Ilisl.  de 
fart,  VU,  79  ss.  liE.'foiT,  L'Archit.,  Antiquité,  p.  262  ss. 
l'uiis,  lUill.  Corr.  Iiettén.,  VIII,  1884,  pp.  473-96,  «  maisons 
du  second  siècle  av.  J.-C.  »,  i  Délos.  Wiecand,  Prienc, 
pp,  285-328  :  Die  l'rivathiiuser.  Monceau,  Domus:  Dicl. 
nntiq.,  H,  337  ss,  Viollet-Le-Dic,  llisl.  de  l'/iabit.  hum.. 
ch,  XVII.  G.  Leuoix,  Les  origines  de  ivdificc  Injposlyle. 
ch.  VII.  'i  8,  p.  195  ss.  A.NDERSON-Si'iEBs,  Tlic  Arc/lit.  of  Créer» 
d  Home  -,  p.  131  ss. 
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des  malùriaux  et  du  climat,  l'iiabltation  romaine 
devait  évoluer,  à  l'époque  impériale,  sous  l'in- 
(luence  de  plus  en  plus  prépondérante  de  l'hellé- 
nisme. Les  palais  remis  à  jour  sur  le  Palatin,  et 
non  moins  clairemenl  un  bon  nombre  des  plus 
considérables  maisons  de  Pompéi,  replacent  sous 
les  yeux  un  type  d'habita- 
tion très  étroitement  ap- 
parenté à  la  maison  hellé- 
nistique (tîg.  104)  * .  Depuis 
longtemps,  archéologues 
ol  historiens  de  l'art  ont 
insisté  sur  ces  analogies  et 
cherché  à  montrer  com- 
ment la  basilique  chré- 
tienne, avec  son  groupe 
de  dépendances,  dérivait 
de  l'habitation  gréco- 
romaine  -. 

Déjà,  l'antiquité  grecque 
;ivait  établi  cette  équation 
si  spontan(^e  entre  temple 
et  maison  privée.  L'aus- 
tère mégnrnii  primordial 
de  l'habitation  homérique  (ûg.  Ifl.ji  n'avait  pas 
tardé  à  devenir  le  cœur  de  la  demeure  princière 
et  le  type  idéal  de  l'habitation  divine.  D'abord 
adopté  à  peu  prés  tel  quel  dans  le  temple  in  antis, 
il  s'était  développé  par  une  série  de  transforma- 
lions  organiques,  aboutissant  aux  modes  si  divers, 
au  i)romier  aspect  de  l'architecture  religieuse 
grecque '.  Aux  derniers  jours  du  paganisme,  dans 
la  grande  uniûcation  romaine,  les  sanctuaires 
locaux,  les  plus  fameux  en  chaque  contrée,  avaient 
vu  leur  importance  s'accroître,  grâce  au  rôle  poli- 
tique gretfé  sur  leur  prestige  religieux.  A  l'heure 
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Fig.  Itti.  —  Type  du 
mùgaron  cséen. 


ni\  ri]mpire  embrassait  otïiciellement  la  foi  chré- 
tienne, il  était  naturel  que,  dans  la  pensée  de 
Constantin,  le  rôle  des  anciens  sanctuaires  fût 
dévolu  aux  églises. 

Rn  même  temps  que  l'identité  relative  dans  la 
structure  du  monument  religieux  proprement  dit, 
une  très  grande  analogie  dans  la  disposition 
d'ensemble  s'imposait.  L'évolution  liturgique,  la 
multiplication  des  églises  secondaires,  le  déve- 
loppement du  symbolisme  et  de  l'art  chrétien 
introduiront  par  la  suite  des  transformations  plus 
ou  moins  profondes.  Les  premières  basiliques 
constantiniennes  devaient  presque  nécessaire- 
ment reproduire  le  type  classique  de  l'a  habita- 
tion divine  ».  Or  le  Saint-Sépulcre  fut  le  monument 
par  excellence  dans  toute  l'œuvre  architecturale 
de  Constantin.  Comment  dès  lors  être  surpris  que 
l'empreinte  romaine  soit  si  profonde  sur  le  plan 
et  sur  les  vestiges  qui  nous  restent  du  merveil- 
leux édifice? 

L'orientation  générale,  d'O.  en  E.,  façade  àl'L., 
fut  beaucoup  moins,  sans  doute,  l'applicatiim 
inconsciente  d'un  principe  assez  fréquent  dans  la 
disposition  des  temples  que  le  résultai  d'un  sym- 
bolisme très  élevé.  Le  Christ  qui  s'élance  du  tom- 
beau, vainqueur  de  la  mort,  est  bien  le  véritable 
Orieiil  splendide  et  triomphant,  ou  —  pour  em- 
prunter à  la  liturgie  chrétienne  une  autre  expres- 
sion admirable  —  le  «  Soleil  de  justice  »  levé 
radieux  sur  le  monde.  Le  soleil  levant  fera  étin- 
celer  de  ses  feux  la  face  du  sanctuaire  et  enverra 
ses  premiers  rayons,  parles  ouvertures  du  temple, 
jusqu'au  Sépulcre  glorieux  '. 

L'enceinte  générale,  qu'Eusèbe  n'a  pas  expli- 
citement indiquée,  est  nécessitée  par  le  concept 
même  du  monument,  par  les  analogies  signalées, 


1.  Cf.  Violli;i-Le-Dlc,  op.  L,  cli.  xviii.  ISenoit,  op.  L, 
p.  452  ss.  Martiu,  Manuel  d'arcliéol...  rom.,  p.  178  ss. 
GiiiiL-KoNEii-RiEMANN,  La  Vie  antique,  II,  iv  ss.  :  /.a  mai- 
son romaine.  Moncevux,  Domus,  op.  L,  3'i9  ss.  Andeuson  et 
.Si'iiiiis,  op.  L,  301  ss. 

2.  Voy.  Leclercq,  Basilique,  dans  le  Diel.  urchéol.  clirrt. 
Maricciii,  Klém.  darchéol.  chrél.,  III,  Basil,  et  éfjl..p.  14  ss. 
Naturellement  celte  dérivation  du  grou|ie  inonuinental  ne  ré- 
sout pas  le  problème  particulier  de  l'origine  immédiate  de 
la  basilique  chrétienne  proprement  dite,  qui  n'a  pas  à  être 
discuté  ici.  On  estimera  seulement  plus  vraisemblable  le 
système  qui  la  fait  sorlirà  la  fois  de  certains  éléments  de  la 
maison  privée  et  du  <lispositif  des  basiliques  variées  dont  le 
rôle  fui  si  considérable  dans  la  vie  romaine.  C'est  la  solution 


très  judicieuse  que  fait  valoir  M.  Enhkt,  Manuel  d'arcli. 
française;!  :  Àrchit.  relig.,  p.  116  ss.  Elle  est  exposée  avec 
de  meilleures  nuances  encore  dans  l'admirable  ouvrage  de 
M.  nE  Lasteviue,  L'archit.  religieuse...,  cb.  m,  p.  49-72. 

3.  .MM.  Perrot  et  Clilpiez  [IlisI  ,  Vil,  349  ss.)  ont  lucide- 
ment analysé  cette  dérivation  qui  parait  désormais  courante  ; 
cf.  SoiuiN-DoiiK^Nv,  Templum  :  Dicl.  nnliq.,  I.\,  !li;  cf.  10.5». 
.\1.  i;.  Leroux,  l'édifice  liyposlijle.  vient  d'étudier  avec  beau- 
coup de  soin  n  La  descendance  du  mégaron  »  (cf.  pp.  179  ss. 
en  particulier)  et  l'on  souscrira  volontiers  à  l'excellent  cliap. 
final  :  «  Le  problème  de  la  basilique  chrétienne  »,pp.  308  ss. 

4.  On  sait  que  la  législation  chrétienne  priiiiilive  prescri- 
vait cette  orientation  des  églises  à  l'est  :  voy.  Constilnt. 
Aposl.,  11,  i.vii,  3  ss.  (éd.  Ki^K,  I,  159). 
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par  dos  vestiges  arcliéologiiiiies  el  pur  (|uolques 
(loniu'os  lilléraircs '.  Les  propylées  s'cncadreiil 
avec  magnilieence  dans  la  coloiinado  coiilralo 
d'Aelia.  Derrière  ces  colonnes  somptueuses,  la 
rampe  très  douce  d'un  escalier  conduit  au  seuil 
dos  portos  (lu  parvis  iT.  VI,  I),  car  il  est  normal 
que  l'assiette  géiu'ralc  du  sanctuairiî  ait  été  con- 
stituée par  une  esplanade  scnsiblemonl  régulière. 
Le  nombre  el  la  forme  de  ces  portes  extérieures 
no  sont  pas  déterminés,  mais  n'avaient  presi[uc 
pas  besoin  de  l'être  :  elles  font  pendant  aux 
«  trois  portes  "  intérieures,  colles  de  la  basili(|iie, 
et  la  «  bonne  »  ou  «  harmonieuse  disposition  » 
signalée  pour  celles-ci  implique  sulTisamment  la 
répartition  symétrique  do  deux  portes  plus  petites 
encadrant  une  baie  centrale  |ilus  majostu(!Use, 
comme  on  l'avait  spécilié  pour  la  cathédrale  de 
Tyrv 

Le  premier  parvis  se  conçoit  sans  effort,  avec 
sa  ceinture  de  galeries  couvertes  et  la  tontaine 
centrale  qui  n'y  pouvait  guère  manquer.  IMus  dif- 
Ilcile  demeure,  on  l'a  indiqué  déjà,  la  localisation 
des  deux  «  exèdres  ».  Interprétés  à  la  façon  an- 
tique, ces  espaces  nmnis  d'une  petite  clôture  et 
ornés  avec  un  soin  particulier  auraient  aussi  bien 
place  en  manière  d'édicules  indépendants  aux 
exti'émités  de  la  cour  à  ciel  ouvert,  que  sous 
forme  de  niches  plus  ou  moins  fermées  au  centre 
des  colonnades  latérales.  Dans  les  doux  cas  l'agen- 
cement serait  assez  dillicile  et  répondrait  mal  aux 
exigences  de  certaines  descriptions  ultérieures. 
La  notion  technique  fondamentale  de  ce  palais 
divin  suggère  de  situer  les  exèdres,  mentionnées 
en  relation  si  étroite  avec  l'entrée  de  la  basilique, 
à  la  façon  des  «  ailes  »  accostant  le  lahlimon  de 


la  maison  romaine.  Le  caractère  de  ces  pièces 
dans  l'architecture  domestique  n'est  pas  sans  ana- 
logie avec  le  rôle  conservé  aux  exèdres  du  Sainl- 
Sepulcre  :  chapelles  oii  sont  enfermées  les  plus 
précieuses  reliques.  (Jn  se  rappellera  aussi  la 
l'onction  du  llidlnmos  et  do  V'niijihilltiilomos  autour 
du  vestibule  do  Ihabilation  gri'cque;  et  ce  n'est 
pas  le  lieu  de  rechercher  quelle  a  pu  être  l'in- 
lluonce  do  ces  éléments  antic|ues  sur  la  constilu- 
lion  ultérieure  du  narthex  dans  les  basiliques 
byzantines  et  du  porche  des  églises  romanes.  On 
notera  scuiloment  qu'en  beaucoup  d'é-glises  pales- 
tiniennes de  ce  type,  dépourvues  encore  d'un 
narthex  dont  la  galerie  couverte  du  parvis  tient 
lion,  on  retrouve  la  trace  de  ces  cubirulu  dans 
l'amiexe  fréquente;  sur  un  des  bas-côtés-'. 

La  basilique  ellc-mômo,  appelée  par  la  suite  «  la 
grande  église,  l'église  de  Constantin,  ou  le  marty- 
rium''  »,  est  sur  un  plan  vraiment  très  voisin  des 
plus  fameuses  basiliques  romaines,  civiles  et  ju- 
diciaires :  une  immense  nef  centrale  entourée  sur 
ses  côtés  longs  de  portiques  doubles  avec  galeries 
supérieures  et  terminée  à  l'occident  par  un  hémi- 
cycle en  quelque  sorle  indépendant.  Bien  que 
l'usage  soit  moins  fréquent  de  répartir  la  basilique 
chrétienne  on  cin([  nefs,  le  Latrau  et  l'église  pri- 
mitive du  tombeau  de  saint  Pierre  à  Home  "', 
mieux  encore  l'église  de  la  Nativité  à  Bethléem 
sont  de  nature  à  authentiquer  une  toile  division 
à  l'époque  constantinieime.  M.  Ileisenberg  a  cru 
pouvoir  tirer  argument  des  trois  portes  pour 
étayer  son  hypothèse  de  réduire  le  monument  à 
trois  nefs,  malgré  le  texte  formol  d'Eusèbe. 
L'exemple  de  Bethléem  "  s'offre  à  nouveau  pour 
écarter  ce  raisonnement.  Il  fait  la  preuve  qu'on 


1.  Élliorie,  par  exemple,  parlant  des  «  yiandes  portes  » 
qui  sont  du  côté  du  marclié  (T.  VI,  6  ;  de  iiuinlana  parle), 
donne  à  entendre  qu'il  y  en  a  d'autres.  Ailleurs  en  eCfet  (v. 
g.  T.  VII,  5)  elle  signale  les  portes  spéciales  de  X'Anastasis, 
c'est-à-dire  de  la  rotonde  du  Saint-Sépulcre.  Et  s'il  pouvait 
rester  quelque  incertitude  sur  la  localisation  de  ces  portes 
dans  un  uiur  exiéricur,  elle  serait  dissipée  par  un  texte 
aussi  clair  que  le  récit  de  .1.  Moscli  (T.  X)  mentionnant  «  le 
portail  de  l'atrium  intérieur  »  devant  le  Calvaire.  Quintana 
«  marclié  »  (et.  par  exemple  Si'vnxiEN,  Nérim.  cU.  20)  im- 
pliquait manifestement,  dans  le  cas  du  Saint-Sépulcre,  les 
bazars  alifjnés  sur  la  colonnade  centrale,  ce  qu'Kusélie  ap- 
pelle Voijora.  C'est  donc  liien  l'extrémité  orientale  du  groupe. 

2.  M.  Clermont-Ganniau  {Iteciteil...,  II,  350,  n.  2)  inter- 
prète i\i  8ia/.£iiJ.;vai  au  sens  de  «  équidistantes  ».  C'est  évi- 


demment par  assimilation  tacite  avec  Tyr  que  M.  Heisenber^ 
(Grahesli.,  p.  160)  parle  de  «  trois  portails  élevés....  celui 
du  milieu  spécialement  monumental    ■. 

3.  Les  basiliques  constantiniennes  de  Bethléem  el  de 
riiléoua  ou  celle  d'Eudocie  à  Saint-Etienne  (cf.  infia]  en 
fournissent  des  exemples  bien  datés  et  assez  expressifs  pour 
rendre  inutile  une  plus  longue  énumération. 

4.  Ethi:hii:,  T.  Ht,  3,  5;  IV,  2;  V,  1,  3,  etc.  Elle  est  dis- 
tinguée très  nettement  ainsi  de  l'église  du  Sépulcre  propre- 
ment dit,  ou  Anasiasis  «  la  Résurrection  «,  et  du  site  du 
Calvaire  :  ad  Cruceiit. 

5.  Voir  les  plans  dans  Maulcchi,  lUém.  darvli.,  III  :  Les 
basiliques....  face  p.  Si  et  p.  111  ;  cf.  face  p.  IIG,  ou  n'im- 
porte <[uel  manuel  <rarcliéologie  cbrélienne. 

0.  Cf.  Vi.NCKNT  el  AiiKi.,  lielhléem,  p.  32  et  pi.  11. 
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n"étal)lissail  aucun  rapport  al)sulu  entre  le  iioiubre 
des  portes  et  celui  des  nefs  :  celui-ci  était  condi- 
tionné par  l'ampleur  projetée  des  proportions; 
celui-là  répondait  peut-être  à  une  intention  sym- 
bolique ',  s'il  n'était  pas  la  conséquence  indirecte 
de  la  présence  des  exèdres  aux  deux  extrémités 
de  la  façade  —  nouvel  et  intéressant  indice  de  la 
situation  de  ces  édieules  -'. 
La  superposition  d'un  second  ordre  moins  haut 


Fig.   ICXi.  —  Coupe   schématique  expusaiit  la  doulile  possUiililê 
d'agencement  des  galeries  et  Téclaiiage  de  la  basiliiiue. 

dans  les  nefs  latérales  était  depuis  des  siècles 
alors  un  usage  courant.  Nombre  de  portiques  et 
(le  temples  hellénistiques  présentaient  celte  dis- 
position avantageuse;  Vitruve^  en  avait  codiflé 
les  principes  et  les  grandes  basiliques  romaines 
des  divers  Forums  semblent  bien  en  avoir  fait  la 
plus  heureuse  application.  Dans  l'habitation  an- 
tique, l'étage  constituait  normalement  le  gynécée 
—  situé  à  l'origine  au  plus  arrière-plan  de  la 
maison  développée  au  rez-de-chaussée;  —  dans 
les  portiques  indépendants  ou  les  nefs  des  basi- 
liques, ces  galeries   supérieures   devenaient  un 


lieu  de  rendez-vous  commode  et  agréable  pour 
tous  ceux  qui,  désireux  de  vivre  en  public,  étaient 
néanmoins  préoccupés  de  se  soustraire  aux  pro- 
miscuités du  traûc  et  à  la  cohue  d'en  bas.  De  ce 
même  parti  architectural  l'artiste  chrétien  devait 
presque  naturellement  tirer  proGt  pour  donner 
plus  de  majesté  à  son  édifice,  y  augmenter  l'es- 
pace en  vue  de  l'aflluence  aux  solennités  du  culte 
et  faciliter  l'isolement  des  sexes  prévu  par  les 
lois  ecclésiastiques  dans  l'assemblée  des  fidèles. 

Un  détail  non  sans  importance  demeure  in- 
décis :  l'éclairage  de  la  basilique.  A  Tyr,  Eusèbe 
avait  indiqué,  au-dessus  des  colonnades  à  un  seul 
ordre,  de  grandes  fenêtres  munies  de  treillis  ou- 
vragés. A  ces  boiseries  près,  le  système  d'éclai- 
rage dans  la  basilique  de  Bethléem  '  est  encore 
sous  nos  yeux  pour  concrétiser  ces  données.  Elles 
sont  d'une  application  fort  simple  à  Jérusalem; 
loutefois  avec  cette  nuance  que  la  superposition 
de  deux  ordres  dans  les  collati-raux  exige  un  dé- 
veloppement plus  considérable  en  hauteur  pour 
que  la  nef  centrale  puisse  prendre  jour  par-dessus 
les  combles  des  bas-côtés.  On  obtiendrait  un  édifice 
plus  harmonieux  et  des  conditions  statiques  plus 
satisfaisantes  si  l'on  était  en  droit  d'admettre 
qu'Eusèbe  n'a  pas  entendu  strictement  indiquer 
des  portiques  doubles  aux  deux  étages.  Son  ex- 
pression glohale  dcvaYEÎojv  T£  xa'i  xarayEi'wv  serait  en- 
core justifiée  dans  toute  la  mesure  que  de  droit, 
même  après  l'élimination  d'un  ordre  supérieur 
sur  les  deux  bas-côtés  extrêmes.  Les  diagrammes 
n  et  a  '  (fig.  loti)  expriment  les  deux  partis  et  les 
éléments  font  défaut  pour  risquer  d'autres  préci- 
sions. 

La  saillie  absidale  projetant  son  hémicycle  à 
l'occident  occupait  sans  doute  à  peu  près  la  pro- 
fondeur normale  du  portique  courant,  ce  qui 
motivait  sa  suppression  sur  ce  quatrième  coté 
du  parvis.  Des  portes  pratiquées  dans  l'axe  des 
nefs  mettaient  la   basilique    en   communication 


1.  On  a  parfois  conjecture  que  les  trois  |iorles  usuelles 
dans  les  façades  romanes  ou  gothiques  seraient  une  rémi- 
niscence lointaine  de  la  triple  cella  des  anciens  Capitales  : 
cf.  SoULiN-DoRiGKï,  Templum;  Dut.  antiq.,  IX,  110'. 

2.  La  basilique  de  Soueida  (de  VociiÉ,  Sijrie  cenlr., 
pi.  XIX,  2,  V  siècle)  offrirait  un  excellent  exemple  de  basi- 
lique à  5  nefs  avec  3  portes  extérieures  seulement,  la  lar- 
geur des  collatéraux  extrêmes  étant  occupée  par  deux  pièces 
qui  correspondraient  aux  exèdres  du  Sainl-Sé|mlcre. 


3.  De  archit.,  V,  i,  4  ss.,  éd.  Rose,  p.  103  ss.  Cette  de- 
scription est  malheureusement  assez  obscure.  On  la  trouvera 
fort  habilement  mise  en  oeuvre  par  M.  Lesueur,  La  basilique 
t  Ipienne  (dans  les  Restaurations  des  monuments  antiques 
par  les  archit...  de  l'Académie  de  France  à  Home).  Les 
admirables  jdanches  de  M.  Lesueur  concrétiseront  au  mieux 
l'idée  de  la  basilique,  exposée  d'ailleurs  avec  plus  ou  moins 
de  précision  dans  les  encyclopédies  et  les  manuels. 

4.  Bethléem,  pp.  34,  59  ss..  pi.  Vil  s.  et  .\. 
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immédialo  avec  le  parvis  intérieur.  CDinine  le 
péristyle  de  la  nuiisoii  privt^c,  celui-ci  était  le  cœur 
du  groupe  monuiueutal;  il  faisait  la  liaison  entre 
les  plus  augustes  parties  du  sanctuaire  —  le  ro- 
cher nu  du  Golgotlia  et  le  Sépulcre  du  SauviMir 
inclus  dans  un  splendidc  édilice  —  cl  la  basi- 
lique commémorative.  Il  n'est  donc  pas  plus  sur- 
prenniil  de  voir  la  basilicpie  s'adapter  |)ar  son 
chevet  à  ce  parvis  intérieur,  (|ue  de  constater 
l'invariable  disposition  similaire  de  la  salle  de 
réception,  tiihlinnm,  prasliis-punistudr,  nirijaron, 
ou  de  quelque  nom  ([u'on  la  décore  selon  les  teiii|)S 
et  les  lieux.  Cet  agencement  est  normal  en  vertu 
même  du  principe  qui  régit  l'c^rdomiancc  do  tout 
l'édiliie.  Il  n'entraiiu!  d'ailleurs  aueuii  inconvé- 
nient r(''el  dans  l'Iiarmonie  architecturale;  rien 
n'était  plus  simple  qu(!  d'exécuter  ce  chevet  dans 
un  style  et  avec  une  ornementation  de  nature  à 
le  faire  cadrer  au  mieux  dans  la  perspective  gé- 
nérale du  péristyle  intérieur'. 

Le  raccord  était  d'autant  plus  facile  que  l'édi- 
fice destiné  à  faire  le  pendant,  à  l'extrémité  op- 
posée du  parvis,  présentait  lui  aussi  sur  le  parvis 
non  une  façade  rectiligne,  étalée  parallèlement  au 
portique  et  développée  très  haut  par  un  majes- 
tueux tympan,  mais  les  lignes  fuyantes  d'une 
rotonde,  coupées  par  la  saillie  d'un  portail.  Nulle 
part  n'éclate  mieux  qu'à  propos  de  ce  monument 
spécial  la  ditTérence  entre  une  description  tech- 
nique du  sanctuaire  constantinien  et  les  détails 
laconiques  dont  le  choix  a  été  subordonné  à  leur 
portée  immédiate  dans  le  panégyrique  de  l'em- 
pereur. De  l'édifice  qu'il  avait  sous  les  yeux,  cou- 
vrant le  Sépulcre  de  Noire-Seigneur,  Llusèbe  n'a 
signalé  que  les  colonnes  luxueuses  et  la  décora- 
tion éclatante.  11  ne  serait  pas  impossible  de  faire 
sortir  de  ses  expressions  mêmes,  quand  il  raconte 
les  préparatifs  de  la  construction  et  les  mesures 
impériales  préliminaires,  un  indice  te!  quel  des 
travaux  d'excision  prati(iués  autour  du  saint  Tom- 


beau el  de  l'édifice  qui  l'envelojqja  ensuite  pour 
le  protéger  et  l'orner.  Ce  (|ue  l'on  déduirait  ainsi 
timidement  et  à  grand'peinc  de  termes  vagues 
dans  des  phrases  travaillé-os  à  l'excès,  on  le  trouve 
exprimé  avec  [trécision  dans  des  textes  presque 
contemporains-.  L'hypogée  creusé  jadis  à  (laric 
de  coteau  est  maintenanl  isolé  de  la  masse  ro- 
cheuse. Tout  en  nispectant  la  caverne  funéraire, 
on  a  modifié  son  ordonnance  el  on  l'a  conformée 
de  manière  à  la  pouvoir  adapter  correctement 
dans  un  édifice  monumental,  signe  extérieur  de 
ce  Sépulcre  glorieux  entre  tous. 

On  entendra  bientôt  des  visiteurs  enthousiasmés 
(h'crire  la  magniliceuee  de  cet  édilice  présenté 
commet  une  «  église  ronde  »,  qui  a  ses  portes  par- 
ticulières, des  galeries  superposées  et  le  saint  édi- 
culo  au  ceiilre';  de  sa  nature  même  il  eût  déjà  été 
légitime  d'inférer  qu'il  était  sur  plan  circulaire,  on 
aussi  voisin  que  possible  de  celle  forme.  L'ani- 
bitiim  de  Constantin  étant  d'éclipser  «  tout  ce  que 
les  autres  villes  oll'renl  de  plus  remartiuable  »,  les 
monuments  les  plus  fameux  de  Rome  devenaient, 
par  une  nécessité  presque  spontanée,  les  types 
à  reproduire  et  à  «  surpasser  ».  La  basilique  el 
les  deux  parvis  avaient  mis  en  application  toutes 
les  ressources  de  l'architecture  à  plates-bandes 
et  à  plan  rectiligne  d'où  étaient  dérivés  les  somp- 
tueuses basiliques  et  les  admirables  portiques  de 
Home;  mais  l'art  romain  avait  d'autres  secrets: 
il  restait  une  autre  merveille  de  Rome  à  imiter, 
si  l'on  ne  pouvait  guère  se  llaltor  de  la  vaincre  : 
le  Panihéon.  C'était  le  plus  puissant  effort  du 
génie  artistique  romain  et  le  chef-d'œuvre  de 
son  architecture';  sans  doute  il  n'en  avait  point 
créé  le  type,  mais  en  l'adoptant,  sous  l'impulsion 
de  sentiments  religieux  et  de  légendes  nationales 
antiques,  il  l'avait  porté  à  ce  degré  de  perfeclion 
qui  éblouit  quand  on  i)énètre,  aujourd'hui  en- 
core, dans  la  rotonde  du  Panthéon.  Des  travaux 
féconds    d'archéologie    et    d'histoire   ont    fait   la 


1.  It  demeurait,  en  tout  cas,  irilininient  plus  facile  pour 
l'arcliitede  du  Saiiil-Sêpiilcre  de  réaliser  un  a;^enceinenl 
correct  du  clievet  de  la  liasilique  cl  du  parvis  intérieur 
qu'à  celui  d'Kphèse  de  inellre  lioul  k  bout  deux  é);lises  — 
le  clievet  de  l'une  se  suhsiiluant  A  la  l'aeade  de  l'autre,  dans 
ce  qu'on  nomme  o  basilii(ue  de  Sainl-Jean  «  ou  «  l'église 
double  11.  I/exemple  syrien  A'er-Kuliaiiieli  (litri.Eii,  .Inc. 
Archit.,  II,  15  1,  p.  23,  lig.  22),  où  trois  basili(iues  sont 
groupées  autour  d'un  même  alrium,  démontre  pratiquement 
encore  celle  liaison  réalisée  entre  un  parvis  commun  à  ]du- 

JliuUSALEM.    —    T.    11. 


sieuis  édilices  el  le  clie>el  dune  église. 

2.  S.  Cmiii.ii:,  t.  Il,  2-â. 

3.  Cf.  les  textes  en  appendice  au  cli.  vu. 

i.  Sur  la  prédilection  des  archilectes  romains  pour  le  plan 
circulaire  et  les  formes  rondes  on  peut  consulter  avec  fruit 
Mautha,  Man.  it'urchi'ol.  étrusque  et  roiiiniiiv,  p.  129  ss.. 
152,  184  ss.  11).,  L'art  étrusque,  pp.  15"  ss.,  202  SS.  Gliiu- 
KoMiii-KiHMAXN,  La  vie  an/iijue;  Itome.  pp.  31  s.<>.,  128  s.. 
132  s.  Benoit,  .Man.  d'archit;  .inliquilé.  p.  469.  AiNderso.n- 
Si'iEiis,  .Ircliil.  of...  Home-,  p.  218  ss. 
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preuve  que  cet  «  Olympe  domestique  de  la  la- 
mille  i>  d'Auguste  devait  sa  forme  délinilive  à 
I'  «  empereur  architecte  et  éclectique  »  Hadrien  et 
à  la  restauration  do  Septiine-Sévère,  un  autre  cé- 
sar illustre  par  son  libéralisme  et  sa  mnnilicence  '. 
Ainsi  de  siècle  en  siècle,  depuis  les  origines  de 
riimpire,  Rome  avait  concentré  toute  sa  puis- 
sance estliétique  à  embellir  ce  monument.  Quelle 
qu'ait  pu  être  la  forme  exacte  donnée  par  Agri[)pa 
au  temple  primitif  qu'il  vouait  aux  dieux  de  la 
Gens  Julia,  la  piété  nationale  en  avait  fait  un 
véritable  sanctuaire  impérial,  à  l'instnr  des  héron 
de  la  Grèce  et  de  l'Orient  hellénistique.  On  ima- 
ginera donc  sans  peine  que  le  premier  empereur 
chrétien  tout  imbu  de  la  culture  et  des  idées  ro- 
maini^s,  préoccupé  toujours  de  copier,  dans  un 
milieu  nouveau,  les  institutions  et  les  monu- 
ments de  Romp,  devait  être  hanté  par  le  souvenir 
du  Panthéon.  Et  poiivait-on  s'en  inspirer  plus  à 
propos  que  pour  orner  le  tombeau  du  Christ?  On 
adopterait  donc  pour  cet  élihce  la  forme  ronde 
et  rien  ne  serait  mieux  dans  la  grande  tradition 
romaine  des  mausolées  ronds,  que  venait  préci- 
sément de  rappeler  un  mausolée  impérial  fa- 
meux :  au  moment  où  l'architecte  constantiiiieu 
dressait  les  plans  du  divin  mausolée  de  Jérusalem, 
il  y  avait  douze  a  quinze  ans  tout  au  plus  qu'était 
achevé  le  mausolée  de  Dioclélien  à  Spalato^. 
Comme  de  juste,  en  ce  début  du  iv''  siècle  et  dans 
une  sphère  où  les  influences  hellénistiques  pré- 
dominaient, le  mausolée  de  Dioclétien  n'ollrail 
pli]s  l'uriité  grandiose,  un  peu  austère,  des  mau- 
solées d'Auguste  et  d'Hadrien  à  Rome;  la  forme 
circulaire  de  l'intérieur  se  mariait  à  un  plan  exté- 
rieur polygonal,  mais  tracé  de  façon  à  s'inscrire 
aus-i  dans  un  cercle;  à  moins  que  le  monument 
ne  soit  inspiré  plulôf  de  la  combinaison  archi- 
tecturale en  si  grande  faveur  à  l'époque  gréco- 
romaine  qui  superposa  la  lliolos  ou  le  temple  rond 
—  Vherùijn  grec  —  au  temple  sur  plan  recliligne 
usuel  pour  les  divinités,  et  créa  de  préférence  sur 
ce  thème  les  temples  funéraires''. 

On  voit  combien  était  strictement  délerminiie, 
par  sa  nature  même,  par  l'intention  de  Constantin 
et    par   l'esthétique  architecturale   du    temps,  la 


forme  générale  du  monunx^nt  destiné  à  couvrir 
la  tombe  vide  du  Sauveur,  ce  sanctuaire  incom- 
parable de  «  la  Résurrection  »,  Anaslasis  comme 
on  va  l'appeler  désormais.  C'est  trop  peu  assuré- 
ment encore  pour  évoquer  une  image  totale  et 
concrète  de  l'cdilice.  Même  après  avoir  glané, 
dans  les  descriptions  ultérieures,  tous  les  détails 
de  nature  à  préciser  cette  notion  approximative, 
il  faudra  renoncer  à  l'espoir  de  ressaisir  jamais 
dans  sa  splendeur  authentique  VAnaslasis  con- 
stantinienne.  Cette  aride  enquête  aura  du  moins 
complété  dans  la  mesure  possible  les  données  de 
famine  fournies  par  le  panégyriste  de  Constantin. 
L'analyse  technique  du  monument  nous  a  ra- 
menés à  l'cc  antre  sacré  »,  point  de  départ  de  la  de- 
scription d'Iiusébe.  En  possession  maintenant  de 
cette  ordonnance  d'ensemble  <à  la  fois  logique  et 
hurmonieiise,  il  serait  séduisant  d'aborder  un  essai 
de  restauration.  Celte  tâche,  bien  digne  de  tenter 
un  artiste,  n'est  ni  de  ma  compétence,  ni  dans  le 
but  de  ce  livre.  11  reste  néanmoins  à  donner  corps 
à  cetle  descri|ition  sommaire  en  l'appliquant  sur 
le  sol  de  Jérusalem. 

II.  —  LA  DESCRIPTION  d'EUSÈBE  ADAPTÉK  AU  SOL 
ET  AUX  VESTIGES  ANTIQUES  DU  MONUMENT  CON- 
STANTINIEN. 

On  se  souvient  que  l'aire  occupée  par  le  Saint- 
Sépulcre  et  ses  annexes,  entre  l'escarpe  de  la 
Kliànqah  au  nord,  la  rue  des  Dahbàgh'in  au  sud, 
celle  du  khàn  ez-Zeil  à  l'orient  et  celle  des  Chré- 
tiens à  l'occident,  est  un  rectangle  de  1."^I0"  x  "5 
en  chifl'res  ronds  (pi.  XH  s.).  La  configuration  nous 
en  est  connue  désormais,  au  moment  où  s'ache- 
vaiint  les  travaux  d'excision  et  de  nivellement 
préalables  à  l'érection  des  édifices  constanliniens. 
Est-il  besoin  de  rappeler  que  l'ordonnance  du 
plan  et  la  répariition  des  édifices  ne  pouvaient 
être  le  fait  ni  du  hasard  ni  d'un  caprice,  mais 
furent  régies  par  des  lois  techniques  non  moins 
rigoureuses  que  les  exigences  du  sol  auxquelles 
on  avait  l'obligation  de  s'adapter?  Et  nous  ne 
sommes  point  réduits  k  recommencer  l'analyse 
complète  qui  devait  conduire  l'architecte  impé- 


1.  Voir  la  lirillanle  riionn};ra|j|iie  de  M.  E.  Guillaume,  Le  danne  durant  son  stage  à  la  villa  .Méilicis. 

Pantlii'oii  d'.lgrippa,  dans  /(fo.  des  Deux-Mondes,  l"août  2.  lli:iiR\iiD  et  Zlii.ler,  Le  pillais  de  Dioclélien  à   Spii- 

1892,  pp.  ."1O2-08I.  Les  découverles  récentes   que  .M.  Guit-  falo,  pp.  182  ss. 

lauiue  met  en  œuvre  sont  celles  de  M.  l'arcliitecte   Ché-  3.  Cf.  Jérusalem,  t.  1«'  ;  Les  nécropoles. 
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rial  à  iinn  solution  oslimi'M!  la  mfiillfiure  entre  les 
coiiihiiiaisous  diverses  qui  pouvaient  concilier  son 
pi'o^'iamino  avec  le  site  mis  à  sa  disposition.  Nous 
cluM'chons  à  ressaisir  ce  qu'il  réalisa,  et  ce  qui  ou 
subsiste  est  de  nature  à  nous  guider  avec  une 
avanlaj^euse  séciirili'.  L'euquiHo  arcliéolog-iiine  du 
cliai)itro  précédent  a  délerininé,  dans  la  rotonde 
actuelle  couvrant  le  saint  Tombeau,  les  vestiges 
d'une  rolonde  arcbaïque  di'pourvue  d'absidioles. 
et  par  ailleurs  sans  raccord  d'orientcment  axial 
avec  la  liasilif|uo,  tandis  ipic  son  axe  normal 
d'ouest  en  est  lui  donne  une  relalion  tout  à  l'ail 
stricte  avec  la  cliapelle  inléripurode  Sainte-Hélène, 
et  la  fHçade  antique  alignée  sur  la  vieille'colon- 
nade  d'Aolia  (cf.  pi.  Xllll.  De  ces  deux  éléments 
qui  sont  à  souhait  piitir  représenter  l<>s  extrémités 
opposées  du  groupe  monumental,  tout  le  reste  se 
déduit  avec  spontanéité. 

M.  Viollet-Le-l)uc  analysant  naguère  les  nom- 
breuses églises  rondes  érigées  en  Europe,  à  l'in- 
stigation surtout  des  Templiers,  pour  commé- 
morer le  Saint-Sépulcre,  démontrait  C|ne  leur  tracé 
dérivait  du  triangle  équilaléral.  .\insi  qu'on  l'a 
rappelé  plus  haut  (p.  H3),  la  méthode  indiquée 
par  Viollet-Le-Duc  a  été  contrôlée  par  M.  l'archi- 
tecte Mauss  sur  la  rotonde  même  de  Jérusalem, 
qui  lui  fournit  une  conOrmalion  remarquable 
(lig.  107).  On  y  trouve  en  même  temps  la  preuve 
que  la  galerie  envf^loppant  la  colonnade  circulaire 
intérieure  avait  bien  été  conçue,  elle  aussi,  comme 
une  rotonde  intégrale,  au  lieu  de  n'être  qu'un 
hémicycle  légèrement  outrepassé  et  que  les  absi- 
dioles  n'y  étaient  point  prévues.  Ce  dernier  fait 
ressort  sufTisamment  du  diagramme,  où  ces  absi- 
dioles  n'ont  aucune  relation  organique  possible 
avec  le  tracé  générateur  de  l'hémicycle  conservé. 
Le  premier  n'est  guère  moins  évident.  Si  l'on  eût 
en  effet  prévu  seulement  un  hémicycle  envelop- 
pant la  section  occidentale  de  la  rotonde  inté- 
rieure, tout  suggérait  de  le  limiter  avec  symétrie 
sur  une  ligne  axiale  de  cette  rotonde,  au  lieu  de 
le  prolonger  inégalement  et  de  le  replier  comme 
en  fer  à  cheval.  Et  le  moyen  d'équilibrer,  avec  cet 
hypothétique  hémicycle,  une  rotonde  intérieure 
que  rien  n'aurait  contrebutée  à  l'orient,  puisque 
de  ce  côté  elle  serait  restée  directement  ouverte 
sur  l'atrium?  La  galerie  extérieure  prolongée  au 
contraire  suivant  la  courbe  régulière  que  déter- 
minent les   sommets  des  deux  triangles  équila- 


téraux  vient  se  fermer,  à  l'orient,  à  1res  faible 
dislance  de  ce  qu'on  nomme  le  Coinpnx  ou  le 
"  Centre  du  monde  ».  Dans  la  situation  qu'il  oc- 
cupe aujourd'hui,  ce  signal  n'est  le  rentre  de  rien 
et  n'est  plus  ordonné  à  rien;  il  dilîère  de  plu- 
sieurs degrés  avec  l'axe  de  l'édicnle  du  Sépulcre 
et  se  trouve  en  retrait  de  ^".lO  sur  le  point  cen- 
tral de  la  croisée  du  transept.  Une  distance  à  peu 
près  égale  le  séparerait  du  point  axial  strict  où  se 
lermerail  la  rotonde  extérieure.  Mais  il  est  mani- 
feste qu'à  cette  rolondf!  il  fallait,  en  cet  endroit 
même,  une  ouverture;  et,  si   peu   monumentale 


rayon  C'N --  18. 36        -«i^^A^"-- 
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Y\%.  11)7.  —  Plan  (le  la  roloiule  primitive  du  Sainl-Scpulcrc 
avec  le  Iraii^  gênerali'ur. 

D'aprt-s  le  principe  de  VioIlet-Le-l)uc  et  l'application  de  M.  Mauss, 

qu'on  la  veuille  supposer,  une  telle  ouverture  im- 
pliquait la  création  d'un  encadrement  en  saillie 
sur  la  courbe  du  mur.  En  même  temps  qu'elle  fa- 
cilitait rornementalion  de  la  porte,  cette  saillie 
jouait  le  rôle  d'un  véritable  contrefort  axial.  Pro- 
jetée normalement  de  1  mètre  hors  de  la  courbe 
continue,  elle  amènerait  l'axe  de  la  porte  au  point 
précis  que  marque  lidèlement  encore  la  tant  mys- 
térieuse colonnette  du  Compas,  dont  la  raison 
d'être  et  prestjue  la  désignation  deviennent  lim- 
pides, puisque  ce  point  aurait  été  un  des  repères 
essentiels  de  tout  le  tracé.  La  rotonde  ainsi  re- 
staurée en  vertu  du  principe  intrinsèque  qui  l'en- 
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gendra,  présente  un  diamètre  extérieur  de  .■Jt("','i8. 
Épaulée  sur  ses  axes  par  des  contreforts  saillants 
analog-ues  au  massif  de  la  porte,  elle  aurait  eu 
par  conséquent  un  développement  maximum  de 
;{8'",o0,  ou  130  pieds  romains  de  0'»,296. 

Ces  chiflres  remettent  aussitôt  en  mémoire  le 
développement  de  la  façade  orientale,  au  bout 
opposé  du  groupe  d'édifices;  elle  mesure  en  effet 
35™, 12  —  ou  120  i)ieds  —  sur  la  face  extérieure 
entre  les  antes,  qu'on  peut  estimer  symétriques; 
mais  à  l'intérieur  elle  a  38", 88,  murs  latéraux  com- 
pris'; l'écart  de  0"",38,  qui  se  réduirait  assez  faci- 
lement à  moins  d'un  pied,  laisse  intacte  la  rela- 
tion in'léniable  entre  cette  longueur  de  façade 
et  le  plus  grand  diamètre  de  la  rotonde  située  à 
100  mètres  de  distance  à  l'occident.  Abordons 
maintenant  l'analyse  du  tracé  par  cette  extrémité 
orientale,  c'est-à-dire  dans  l'ordre  inverse  de  la 
description  d'Eusèbe.  11  n'y  a  plus  de  doute  que 
la  rue  du  khân  ez-Zeil  ne  corresponde  ;\  l'artère 
centrale  d'Aeiia.  Les  vestiges  de  colonnade  qui 
précèdent  l'antique  façade  ne  sont  qu'une,  section 
du  porti(iue  romain  transformé  avec  un  caractère 
plus  monumental  pour  faire  fonction  de  propylées 
sur  le  front  de  celte  façade.  Dans  l'intervalle  de 
1"\-1()  qui  les  sépare,  se  loge  avec  aisance  la  petite 
volée  de  marches  qui  dissimulera  le  soubassement 
de  la  façade  et  rachètera  la  différence  de  niveau 
entre  le  péristyle  et  l'esplanade  intérieure.  Rien 
de  plus  classique,  est-il  besoin  de  le  rappeler,  que 
cette  différence  de  niveau  entre  l'aire  d'un  temple 
et  celle  de  ses  propylées.  On  attachait  au  podium 
une  telle  imporUuice  qu'on  n'hésitait  jamais  à  pra- 
tiquer un  exhaussement  artiflciel  de  la  plate-forme 
intérieure  quand  on  ne  pouvait  tirer  parti  de  quel- 
que relief  naturel  sur  le  site  adopté  pour  l'érection 
d'un  temple.  C'était  à  la  fois  mettre  le  sanctuaire 
plus  en  évidence,  et  accentuer  mieux  son  carac- 
tère sacré  en  le  distinguant  de  ses  alentours,  de 
telle  sorte  qu'on  n'y  pénétrât  point  de  phiin-pied. 

Pour  demeurer  en  accord  avec  la  description 
d'Eusèbe,  on  doit  placer  derrière  cette  façade 
générale  un  premier  atrium  entouré  de  portiques. 
La  plinthe  courante  parallèle  à  la  façade,  à  5  mè- 
tres en  retrait  vers  l'ouest  "-,  s'offre  on  ne  peut  plus 


à  point  comme  appui  de  la^colonnade  antérieure 
de  cet  atrium.  Le  portique  méridional  est  suggéré 
avec  des  proportions  identiques  par  certaines 
traces  de  consoles  dans  le  mur  d'enceinte,  et  sur- 
tout un  alignement  structural  moins  bien  défini 
que  le  stéréobate  oriental,  parce  qu'il  a  été  rema- 
nié, mais  dans  la  même  relation  que  lui  avec  la 
muraille  extérieure  correspondante.  La  profon- 
deur seule  de  cet  atrium  reste  à  déterminer  théo- 
riquement, faute  d'indices  archéologiques  assez 
nets  pour  la  délimiter  avec  certitude.  Il  faut  donc 
recourir  aux  formules  classiques  usitées  pour  la 
détermination  d'un  atrium  romain  :  carré  parfait, 
rapport  de  îj  à  3,  de  3  à  2,  ou  de  la  diagonale  au 
côté  d'un  carré  ■''.  >ans  discuter  ici  chacune  de  ces 
combinaisons,  choisissons  tout  de  suite  celle  qui 
parait  avoir  joui  de  la  plus  grande  faveur  comme 
réalisant  le  rectangle  le  mieux  équilibré  :  le  rap- 
port de  3  à  2.  La  largeur  de  l'atrium  étant  de 
30  mètres  en  chiffre  rond,  sa  profondeur  aurait  dil 
atteindre  environ  24  mètres.  Or  à  2.'5  mèlres  de 
l'escarpe  constituant  le  soubassement  de  la  façade 
extérieure  se  trouve  aujourd'hui  le  mur  limite  des 
huttes  abyssines  au  bord  occidental  de  la  ruelle  qui 
aboutit  au  couvent  copte  ''.  L'alignement  de  cette 
muraille  toute  moderne  dans  les  parties  visibles 
correspond,  à  quelques  centimètres  près,  à  celui  de 
la  galerie  extérieure  du  cloître  des  chanoines  au 
xii'^  siècle,  attestée  encore  par  un  pilastre  d'angle 
et  une  courte  section  de  mur\  On  est  donc  bien 
fondé  à  considérer  cette  ligne  comme  une  limita- 
tion antique  perpétuée  à  travers  toutes  les  phases 
du  monument. 

Sur  celte  ligne  vient  se  placer  une  seconde 
façade  :  celle  de  la  basilique  proprement  dite,  ou 
Miirlijrium.  Cet  l'diûceest  le  seul  du  groupe  entier 
dont  il  ne  subsiste  aucun  vestige  apparent.  Quel- 
ques chiffres  de  proportions  eussent  mieux  fait 
notre  affaire  que  toute  la  rhétorique  d'HÀisèbe  à 
son  propos.  Le  problème  de  tracé  est  toulefois  net- 
tement circonscrit  par  la  nature  même  de  l'édilice 
et  l'aire  où  il  faut  le  camper.  Eusôbe  a  dit  que  c'é- 
tait une  basilique  à  cinq  nefs,  entourée  de  galeries 
extérieures  et  isolée  de  la  rotonde  du  Sépulcre 
par  un  atrium  intérieur.  Sa  position  générale  est 


1.  Voy.  |)l.  m,  VI  et  p.  62. 

2.  Voy.  pi.  III  et  p.  G2. 

3.  ViTRUVE,  De  arcliil.,  VI.  iir,  .1,  éd.  Uosi-, 


p.  139. 


4.  Voy.  pi.  XIII,  II  coupe. 

.'>.  Voir  ci-dessus,  p.  50,  lig.  21  s.,  et  la  mise  en  œuvre  de 
i-es  dt'bris  dans  la  restauralion  du  cloilre  (lig.  127). 
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iléliTininée  slriclntiiniil,  au  point  m'i  :uiivo  icttc 
analyse,  par  les  élémenls  connus  :  situation  de  la 
faraile  et  lijîue  d'axe  ionfii'tudinal  est-ouest,  tra- 
versant la  chapelle  de  Sainte-Hélène  (|ui  devait 
servir  de  crypte  sous  cette  basilique.  L'existence 
d'un  second  atrium  en(re  le  chevet  de  rédiliee  et 
la  rotonde  située  déjà  sur  le  sol  en  déliiniti'  la 
longueur.  Aussi  bien  est-il  loglcjne  d'attribuer  à  ce 
second  parvis  —  nécessaircnieul  aussi  large  <|ue  le 
premier  puisqu'il  est  inclus  dans  la  m<!ime  enceinte 
aux  parois  régulières  —  la  même  profondeur  do 
2't  mètres,  ou  proportion  de  'i  à  •'!.  Pris  à  partir  du 
Compas,  c'est-à-dire  du  seuil  di'  la  rotonde  sur 
l'axe  central  du  monument,  ces  "21  mètres  abou- 
tissent juste  au  l'ond  intérieur  de  l'abside  médié- 
vale, sur  le  point  d'intersection  de  sa  courbe  et  de 
la  ligne  d'axe  antique.  Il  en  reste  4")  environ  jus- 
qu'à la  ligne  de  façade,  et  ce  chill're  évoque 
la  longueur  de  la  basilique  constanlinienne  do  la 
Nativité  à  Hothléom  :  'tV",87  avant  la  transforma- 
tion (jui  en  recula  le  chevet  '.  La  coïncidence  est 
vraiment  trop  étroite  pour  no  pas  révéler  une 
intention  d'architecte.  D'autant  qu'on  retrouve  au 
Miiiiijfiiim  de  .lérusalem  une  division  identique 
en  cinq  nefs  -,  le  môme  placement  au-dessus  d'une 
caverne  agencée  en  crypte  et  une  largeur  égale  de 
2(i  mètres.  Cette  largeur  est  en  effet  bien  facile  à 
déduire  maintenant.  La  basilique  encadrée  de  ga- 
leries longitudinales  reliant  les  deux  parvis  doit 
laisser  sur  l'esplanade  un  espace  sullisant  pour  un 
raccord  harmonieux  entre  ces  galeries  longitu- 
dinales et  les  portiques  latéraux  des  deux  parvis. 
Ces  portiques  ont  ."i  mètres  d'ouverture;  c'est  par 
conséquent  10  mètres  d'espace  libre  à  déduire  de 
la  largeur  totale  de  l'esplanade.  Comme  elle  me- 
sure, on  s'en  souvient,  36  mètres  en  chiffre  rond, 
il  loste  2(1  mètres  disponibles  pour  répartir  les 
<M('ments  de  largeur  de  la  basilicjue.  C'est  dire 
qu'on  peut  transporter  dans  le  groupe  monumen- 
tal du  Saint-Sépulcre  la  basilii]ue  de  Methléem 
qui  s'y  adapte  trait  pour  trait.  Pour  aider  à  recons- 
tituer la  physionomie  artistique  générale  du  sanc 
tuaire,  rien  ne  saurait  être  plus  opportun  que  celte 
assimilation;  car,  en  dépil  du  délabrement  actulo 
et  des  retouches  qui  lui  ont  été  infligées,  la  basili- 

1.  Cf.  Bethléem,  p.  73  s.,  pi.  Il  et  .\. 

2.  Impressionné  par  l'interprélalion  que  M.  Ileiscnberg  a 
proposée  du  texte  ilEiiscbe.  que  je  n'avais  pas  eu  le  loisir  de 
revoir  d'assez  près   au  inoincnl  où  j'arrêtai  le  dessin  de  la 


que  de  la  Nativité  atteste  clairement  encore  ce  qu'é- 
tait une  basilique  constantinicnnc  aux  [)remiers 
jours  du  triomphe  de  l'Rglise.  f)n  voit  combien 
minime  est  la  part  d'incertitude  en  ce  tracé  d'en- 
semble; les  éléments  essentiels  en  demeurent 
assez  nombreux  et  suffisamment  conservés  pour 
imi)li(iu(!r  tout  le  reste  à  peu  près  rigoureusemenl. 
L'adaptation  n'est  pas  moins  facile  et  satisfai- 
sante avec  les  conditions  du  sol  que  logique  et 
précise  avec  les  doimées  de  l'archéologie.  La 
caverne  d(;  l'Invention  de  la  Croix  et  la  chapelle 
de  Sainte-Hélène,  amiMiagées  en  crypte  dans  la 
grande  coupure  artificielle  qui  séparait  les  deux 
sections  de  l'esplanadi^  rocheuse,  fournissaient 
l'exhaussement  utile  pour  développer  avec  n'-gu- 
larité  la  section  orientale  à  un  niveau  moyen  de 
7r)4"',tO.  Dans  la  zone  occidentale  il  n'était  nulle- 
ment malaisé  de  maintenir  les  jdus  corrects  rac- 
cords en  adoptant,  pour  l'atrium  inlérieur,  un 
niveau  rabaissé  de  .'fO  à  W  centimètres,  et  pour  le 
sol  de  la  rotonde  à  peu  près  celui  du  dallage  mo- 
derne. Le  massif  du  Calvaire,  dont  il  n'a  pas  ét(' 
question  encore  parce  qu'l'lusèbe  ne  le  mentionne 
point,  se  localise  avcic  aisance  dans  cet  ensemble 
de  manière  à  justifier  avec  exactitude  les  descrip- 
tions ultérieures.  Sa  plate-forme,  artificiellement 
dressée  pour  s'alignera  la  galerie  méridionale  du 
parvis,  dornine  de  V"  à  't"',.'>0  la  cour  intérieure. 
Deux  escaliers  monumentaux  y  sont  adossés  pour 
établir  la  communication  directe  d'une  part  avec 
l'atrium  et  de  l'autre  avec  le  dernier  bas-côté  de  la 
basilique.  Une  chapelle  exiguc',  plus  ou  moins  dis- 
tincte du  chevet  de  ce  bas-côté,  sera  indiquée  par 
la  suite  comme  reliquaire  de  la  sainte  Croix.  On 
en  pourrait  réaliser  de  diverses  façons  l'agence- 
ment architectural  (pi'aucun  texte  ne  précise; 
contentons-nous  d'en  connaître  la  situation  ap- 
proximative. Il  en  va  d(!  même  pour  les  deux  exè- 
dres  signalées  par  lîusèbe.  Leur  placement  le  plus 
normal,  celui  du  reste  (|ui  cadre  le  mieux  avec  les 
indications  accidentelles  des  pèli'rins,  serait  aux 
deux  angles  de  façade,  à  la  jonction  des  galeries 
latérales  et  des  porti(ines  du  premier  parvis.  Les 
chiffres  enregistrés  sur  les  plans  de  détail  fourni- 
ront aux  hommes  du  bâtiment  les  données  utiles 

pi.  .Mil  (juin  1911),  j'ai  indiqué  trois  nefs  seulement  dans  le 
schéma  restauré  du  Marlyrium.  On  voudra  bien  corriger 
cette  erreur  en  se  reportant  à  la  pi.  XXXIII  et  k  la  discus- 
sion du  texte,  p.  l'îl  s. 
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pour  la  .justification  do  ce  programme  archi- 
leclural  et  son  analj'se  plus  approlbnrlie,  qui 
révèle  un  goût  classique  par  toute  son  inspiration 
et  par  le  souci  visible  de  symétrie,  presque  de 
rigidité  dans  l'ordonnance  et  le  calcul  des  pro- 
portions. 

La  pénurie  de  vestiges  archéologiques  est  mal- 
heureusement par  trop  grande  pour  apprécier 
aujourd'hui  rellct  monumental  précis.  Tout  au 
plus  est-il  possible  d'évoquer,  en  traits  sommaires, 
la  silhouette  de  ces  édifices,  en  tenant  compte 
surtout  lie  leur  nature  et  en  éclairant  les  lam- 
beaux venus  jusqu'à  nous  par  la  comparaison 
avec  d'autres  élinnents  contemporains,  à  Beth- 
léem en  particulier.  Des  matériaux  et  de  la  con- 
struction en  général,  il  serait  superflu  de  parler 
encore.  En  se  reportant  aux  descriptions  de  la 
grande  façade  orienlalo  et  des  parties  basses  de 
la  rotonde,  on  aura  l'idée  de  cet  appareil  extrême- 
ment soigné,  sans  alTectation  de  matériaux  volu- 
mineux, toutefois  d'un  calibre  assez  imposant, 
d'un  choix  scrupuleux  et  d'un  traitement  toujours 
élégant,  même  dans  les  parois  destinées  à  dispa- 
raître sous  les  revêtements  attestés  par  le  réseau 
de  trous  à  tenons  de  marbre.  De  courtes  sections 
des  murailles  primitives  dans  la  basilique  de 
VÉléona  et  d'immenses  parois  de  celle  de  Beth- 
léem font  le  pendant  exact  de  cette  excellente 
maçonnerie,  aussi  bien  pour  les  éléments  que 
pour  les  procédés  de  la  construction.  Peut-être 
est- on  en  droit  d'eslimer  que  toute  l'enceinte 
extérieure  présentait  l'aspect  du  fragment  con- 
servé dans  l'Hospice  russe  '  :  un  soubassement 
sans  cymaise,  sur  lequel  est  érigée  en  retrait  une 
muraille  moins  épaisse,  dont  le  nu  est  symétri- 
quement découpé  par  des  pilastres  en  saillie  à 
l'aplomb  du  soubassement.  Un  cordon  ornemental 
au  niveau  des  galeries  supérieures  et  une  corniche 
tout  au  sommet  complétaient  sans  doute  l'as- 
pect décoratif  du  iéménos. 

La  physionomie  des  propylées,  avec  leurs  somp- 
tueuses colonnes  alignées  dans  le  portique  gé- 
néral de  la  rue  centrale  d'Aelia,  ne  pouvait  dilTérer 
beaucoup  do  ce  que  présentent  encore  des  pro- 


pylées romains,  à  Gerasa,  Damas  ou  Palniyre.  Ce 
qui  en  subsiste  nous  rend,  en  elïet,  un  système 
analogue  de  proportions,  une  modénature  très 
comparable  et  des  thèmes  identiques  d'ornemen- 
tation sculpturale. 

Pour  retrouver,  au  sommet  de  l'escalier  que  la 
pensée  reconstitue  facilement  dans  le  péristyle, 
l'antique  façade  extérieure,  il  est  nécessaire  d'a- 
nimer SP.S  débris  mutilés  en  restaurant  ses  lignes 
simples  et  imposantes,  en  la  revêtant  de  ses  pla- 
cages de  marbres  rhaloyants,  ou  de  stucs  rehaussés 
d'une  siivanle  et  discrète  polychromie.  Il  est  pro- 
bable que  des  corps  de  moulures  en  appliques 
ornaient  jadis  l'encadrement  des  baies  que  l'ar- 
tiste conslaiitinien  avait  percées  fort  habilement 
dans  un  pan  oublié  du  vieux  rempart  de  la  cité 
juive.  Si  pauvre  est  l'unique  détail  d'ornemen- 
tation sculpté  à  même  la  paroi  —  le  chapelet  de 
perles  et  pirouettes  sur  l'arête  nue  dans  l'enca- 
drement de  la  porte  centrale  —  qu'on  a  presque 
peine  à  l'attribuer  à  l'époque  constantinienne.  Il 
appartient,  sans  doute,  au  répertoire  classique 
dont  s'inspiraient  alors  les  ornemanistes,  encore 
que  rarement  employé  seul,  à  cause  de  son  carac- 
tère un  peu  étriqué,  répondant  mal  au  goût  du 
temps  pour  un  décor  étoffé  souvent  jusqu'à  la 
surcharge.  L'exécution  en  est,  par  ailleurs,  pas- 
sablement sommaire,  sèche  et  anguleuse,  au  point 
que  si  l'ornement  peut  remonter  au  iv"  siècle  on 
ne  le  concevrait  qu'en  manière  d'ébauche  fine- 
ment complétée  en  stuc  par  un  bon  modeleur. 
On  imaginerait  cependant  plus  volontiers  qu'à  la 
suite  d'une  dévastation  sauvage  de  l'édifice,  qui 
aurait  ruiné  les  portes  de  façade  et  leur  décora- 
tion nécessairement  fragile  puisqu'elle  ne  faisait 
pas  corps  avec  la  muraille,  la  façade  aurait  été 
remise  en  état  tant  bien  que  mal  et  la  grande 
porte  distinguée  par  cotte  ornementation  de  mi- 
sère. Los  plus  exacts  parallèles  qu'on  lui  puisse 
trouver  sont,  je  le  crois  bien,  le  cadre  mouluré 
de  ces  piliers  à  reliefs  que  M.  Clédat  exhuma 
naguère  des  ruines  coptes  de  Baouit  '■'.  L'Egypte 
chrétienne  fournirait  d'autres  exemples  de  ce 
motif  si  peu  fréquent  ailleurs  dans  le  même  rôle'  ; 


1.  Ali,  pi.   111  cl  |i.   'i2. 

2.  livllelin  de  iinslit.  friirn'.  iV(iir)iéol.  orient.,  I,  1901, 
p.  !)l.  M.  Cledat  indiiiui^  «  l'époiiue  bvzanline  ».  Ces  pit-ces 
sont  aujourd'hui  au  Louvre.  Cl.  la  pliol.  publiée  par  M.  Sthzv- 
r.owsKi,  Hellenistixclie  und  koplische  liunsl  in  Alexandria; 


liuUel.  de  lo  Soc.  arcliéol.  d'Alex.,  V,  1902,  flg.  25. 

.!.  TeKs,  je  suppose,  ces  astragales  de  cliapileaux  et  encadrc- 
menls  de  pilastres  dans  les  ruines  monasiiqucs  exhumées 
par   M.    QuiiiEi.!.,    Rj-i-amt.    al    Saqqara.    HT,     1907-1908, 

pi.   IVI   2,    VVIII,    \\\l   1,    XXVI,    XXX. 
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el  si  l'on  se  rappelle  (praprès  l'incursion  des 
Perses  en  Ol-i  l'é^Mise  d'Énypte  seconda  généreu- 
sement rév(^(iue  Modeste  dans  la  restauration  du 
sanctuaire,  on  sera  bien  tenté  de  soupçonner  en 
ret  liuinble  détail  une  influence  artisti(|ue  égyp- 
tienne, sinon  la  main  île  quelque  médiocre  sculp- 
teur venu  de  la  vallée  du  Nil.  Au-dessus  des 
baies  courait  un  bandeau  ornemental  dont  on  doit 
;\  M.  l'architecte  .leffery  d'avoir  naguère  signalé 
un  débris  en  place  (cf.  lig.  .'il). 

Malgré  sa  disparition  à  peu  prés  radicale,  il  est 
assez  simple  de  se  représenter  le  premier  groupe 
intérieur  :  atrium  et  basilicpie.  La  grande  cour 
rectangulaire,  avec  son  bassin  et  sa  fontaine  '  lus- 
trale au  centre,  était  ceinte  de  portiques  couverts, 
d'ordre  vraisemblablement  corinthien  avec  enta- 
blements rectilignes  et,  suivant  toute  probabilité', 
un  attique  t)u  une  enfilade  de  cellules,  au  moins 
sur  les  petits  côtés  nord  et  sud  prolongeant  l'ali- 
gnemenl  des  galeries  longitudinales  développées 
au\  lianes  de  la  basiliqui'. 

De  celle-ci  on  a  vu  déjà  que  la  réplique  (!xiste 
à  Bethléem.  On  concevra  donc  le  Mnrti/riiun  de 
Jérusalem  avec  la  môme  ordonnance  el  dans  un 
style  identique,  bien  caractérisé  par  l'heureuse 
harmonie  de  proportions,  l'impression  de  stabilité 
puissante  et  la  sobriété  un  peu  austère  de  la 
décoration  sculpturale.  Comme  la  crypte  de  la 
Nativité  à  Bethléem,  la  crypte  de  l'Invention  de 
la  Croix  se  développe  sous  les  nefs  du  Marlyrium. 
La  forme  différente  de  l'excavation  rocheuse  a  seu- 
lement impliqué  une  autre  adaptation  des  entrées, 
pour  autunt  du  moins  que  l'état  de  choses  actuel 
et  l'information  traditionnelle  autorisent  à  le  dia- 
gnostiquer. Si  le  véritable  lieu  vénéré  alors  était 
l'unfractuosité  où  la  découverte  est  localisée  de 
nos  jours,  il  ne  pouvait  être  question  d'en  faire 
le  cœur  du  monument  en  la  situant  sous  l'abside 
ou  sous  l'arc  triomphal  de  la  basiliipie  :  l'espace 
mis  à  la  di>posilion  de  l'architecte  eût  rendu 
chimérique  toute  tentative  d'un  tel  agencement. 
Au  surplus  n'atlachait-on  apparemment  pas  à 
cette  anfractuosité  spéciale,  ni  même  à  l'ensemble 
de  l'excavation  un  caractère  aussi  sacré.  -Qu'elles 
aient  été  sanctifiées  par  le  dépôt  séculaire  de  la 
Croix  de  Notre-Seigneur,  ce    n'est    pourtant  pas 


à  cette  accidimtelle  cachette,  mais  bien  à  la  Croix 
elle-même  que  s'attachait  la  viméralion.  Au  lieu 
d'être,  comme  à  Itethléeni  el  au  mont  des  (Jli- 
viors,  la  raison  d'être  du  sanctuaire  supérieur,  la 
crypte  du  Marti/rium  n'iniluença  que  secondaire- 
ment peut-être  la  disposition  de  cette  basilique, 
lùicore  ne  perdra-ton  pas  de  vue  que,  même  en 
ce  point,  l'analogie  a  pu  demeurer  très  étroite 
si,  au  lieu  d'être  déterminé  strictement  comme 
il  l'est  aujourd'hui  au  plus  profond  de  la  cavité 
dans  le  roc,  le  site  vénéré  alors  était  l'excavation  en 
son  ensemble.  Il  va  de  soi  que  l'escalier  moderne 
de  la  crypte  n'est  pas  plus  ancien  que  le  xii"  siècle. 
Son  axe  brisé  et  les  traces  perceptibles  d'un 
raccord  dans  les  marches  suggéreraient  un  rema- 
niement d'escalier  antérieur  dont  les  degrés,  éta- 
blis sur  l'axe  mi'^me  de  l'édilice  primitif,  eussent 
abouti  devant  l'abside.  C'est  du  reste  la  disposi- 
tion (ju'indiquera  par  la  suite  l'un  ou  l'autre  des 
pèlerins  auteurs  de  descriptions.  Parmi  les  autres 
nuances  (jui  distinguaient  la  basilique  de  Jéru- 
salem de  celle  de  Bethléem,  rappelons  l'existence 
des  galeries  supérieures  sur  les  collatéraux,  et 
l'emploi  de  pilastres  au  lieu  de  colonnes  comme 
supports  des  bas-côtés  extrêmes.  Les  meilleurs 
exemples  s'olfraient,  dans  l'architecture  classique, 
de  cette  substitution  de  piliers  aux  colonnes  pour 
les  ûles  intérieures  de  supports;  des  préoccupa- 
lions  statiques  et  esthétiques,  sans  parler  d'éco- 
nomie, la  justiliaient  amplement.  Le  trait  le  plus 
original,  en  tout  cas  celui  qui  avait  le  plus  frappé 
l'imagination  d'Busèbe,  était  l'ornementation  absi- 
dale  :  ces  douze  colonnes  surmonti'es  de  précieux 
cratères  d'argent  et  dont  le  nombri'  symbolisait 
les  Apôtres.  La  description  évidemment  un  peu 
imprécise,  mais  cette  lois  pas  si  mauvaise,  du 
panégyriste  de  Constantin  a  été  l'objet  de  >i  invrai- 
semblables interprétations  qu'on  ose  à  peiruï  dé- 
clarer combien  elle  est  simple  en  réalité.  Il  eût 
suffi,  pour  prévenir  de  tels  errements  graphiques, 
de  peser  avec  attention  les  expressions  d'Iùisèbe, 
de  se  rendre  compte  qu'il  en  était  bien  toujours 
à  décrire  la  •>  basili(iue  »  proprement  dite;  que, 
par  conséquent,  l'  u  hémisphère  »  indi(|uéà  l'ex- 
trémité, face  aux  portes  situées  à  l'orienl,  n'était 
autre  chose  que  l'abside,  malgré  l'acception  plus 


1.  On  ne  se  ini'iireiulia  nitiireilcnii'iil  poiTil  sur  la  poitce       (lueslion  iiiic    il  une  fontaine   tout  arliûcielte,  donl  les  im- 
(le  ce  mol.   Sur  celle  esplinade  roclieuse  it  ne  saurait  être       inenses  réservoiis  d'alenlour  assuraient  l'.itinienlalion. 
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commune  peut-être  île  «  coupole  »  pour  ri[i.i<jf^l- 
piov.  La  certitude  acquise  que  ces  douze  colonnes 
formaient  comme  un  diadème  symbolique  autour 
de  la  conque  absidule,  leur  placement  se  trouvait 
déterminé  par  le  lait  môme.  Toute  idée  de  les 
isoler  en  manière  de  portique  indépendant  ou 
pour  supporter,  au-dessus  de  l'autel  par  exemple, 
un  baldaquin  monumental  ne  répondait  [ilus  ni 
aux  termes  de  la  description,  ni  à  la  nature 
usuelle  d'un  ciborium  antique,  ni  surtout  à  quelque 
possibilité  d'ordonnance  architecturale  raliomielle 
et  réalisable.  Le  cas  n'était  point  rare,  au  cun- 
Iraire,  d'une  telle  !■  couronne  »  pour  décorer  avec 
une  majestueuse  ampleur  le  fond  d'une  abside 
basilicale.  \u  lieu  de  s'amortir  contre  les  antes 
d'un  hémicycle  aux  parois  nues,  la  double  lile 
des  colonnades  centrales  y  pénétrait,  soit  en  forme 
de  colonnes  saillantes  appliquées  à  la  courbe  inté- 
rieure, soit  comme  véritables  éléments  de  struc- 
ture, colonnes  engagées  ou  simples  pilastres  sail- 
lants'. A  leur  sommet,  des  arcatures  moulurées 
ou  un  enlablement  horizontal  devenaient  une 
élégante  et  très  opportune  ornementation  à  la 
naissance  de  la  voûte  absidale.  L'hémicycle  d'une 
basilique,  à  l'époque  de  Constantin,  c'était  essen- 
tiellement le  siège  des  séances  presbytérales  sous 
la  présidence  de  l'évêque,  dans  la  réunion  litur- 
gique de  la  communauté  chrétienne,  à  l'instar  du 
tribunal  où  siégeait  la  magistrature  dans  les  basi- 
liques païennes.  Placé  sous  la  présidence  du  Christ, 
invisible  mais  présent,  ce  sénat  des  pontifes  ecclé- 
siastiques perpétuait  visiblement,  au  milieu  des 
fidèles,  le  rôle  et  l'autorité  du  premier  collège 
apostolique.  Aussi  était-il  naturel  que  le  souvenir 
des  Apôtres  fût  évoqué  en  cet  endroit.  El  de 
même  que  dans  l'église  de  Constantinopie  érigée 
pour  lui  servir  de  sépulture,  Constantin  avait 
voulu  réunir  en  de  luxueux  cénotaphes  les  osse- 
ments ou  la  mémoire  des  douze  Apôtres,  dans 
la  basilique  de  Jérusalem,  commémorative  de  la 
mort  rédemptrice  du  Sauveur,  douze  urnes  pré- 


cieuses, groupées  autour  de  la  Croix  triomphante 
au  milieu  de  l'abside,  étaient  sans  contredit  le 
plus  expressif  symbole  traduisant  le  vrai  caractère 
de  l'Eglise  et  son  immortelle  vie. 

Le  bas-côté  méridional  extrême  parait  bien  avoir 
été  en  communication  immédiate  avec  l'escalier 
du  Calvaire  en  passant  devant  le  petit  oratoire 
de  la  Ijroix.  Mais  il  est  tout  à  fait  vraisemblable, 
on  l'a  dit  déjà,  que  d'autres  issues  pratiquées  au 
chevet  des  deux  premiers  collatéraux  facilitaient 
la  circulation  entre  la  basilique  et  le  parvis  inté- 
rieur. En  étudiant  plus  tard  la  vie  religieuse  en 
ce  sanctuaire,  on  constatera  en  effet  de  constantes 
évolutions  liturgiques  entre  le  Marli/rimn  et 
VAnaslasis-;  oi',  si  elles  demeuraient  assurément 
praticables  parles  longues  galeries  latérales,  com- 
bien plus  faciles  par  ces  portes  de  chevet!  Outre 
qu'elles  devenaient  l'occasion  très  normale  de 
quelque  porche  plus  ou  moins  développé,  rache- 
tant la  saillie  de  l'abside  et  s'ajoutant  à  son  orne- 
mentation extérieure  pour  compenser  l'absence  de 
portique  sur  ce  côté  du  second  parvis  et  consti- 
tuer un  vis-à-vis  harmonieux  au  grand  portail  de 
la  rotonde. 

Le  parvis  intérieur,  ou  atrium  immédiat  de 
ÏA)ms(a.sis,  reproduisait  sans  doute,  à  peu  de 
nuances  près,  la  physionomie  monumentale  du 
premier  atrium  :  mêmes  portiques,  dans  le  même 
style  et  avec  les  mêmes  proportions.  Le  massif 
du  Calvaire  empiétait  seulement  sur  le  bord  mé- 
ridional de  la  cour  à  ciel  ouvert;  c'était  comme 
un  majestueux  piédestal,  au  sommet  duquel  re- 
splendissait, dans  l'éclatante  lumière,  une  croix 
en  métal  précieux  rehaussé  de  pierreries.  Sous  la 
galerie  latérale,  au  pied  du  Calvaire,  une  porte 
secondaire  ouvrait  sur  l'ancien  forum,  donnant 
accès  plus  direct  à  VAiiasIasis  quand  on  arrivait 
des  parties  méridionales  ou  occidentales  de  la 
cité. 

Enfin  la  rotonde  elle-même  et  le  sépulcre  glo- 
rieux qu'elle  recouvrait.  Quand  MM.  ilébrard  et 


1.  Sous  celle  forme,  colonnes  ou  pilaslris  (li'oou|ianl  le 
mur  (le  I  ahside  en  vérilaliles  niches  ré(ion()aient  au  même 
inincipe  de  renforcemeiil  (|ue  les  baies  si  fréqucnles  dans 
la  slruclurc  des  édiliccs  romains  à  |>lan  circulaire,  qu'il 
s'agisse  d'une  rolonde  complète  avec  coupole  donl  le  Pan- 
lliéon  esl  le  lype,  ou  de  simples  hémicycles  dans  les  basi- 
liques des  forums,  des  palais  ou  des  temples.  En  Syrie, 
on  le  retrouverail  dans  la  basilique  primitive  de  Qanawtit, 


probablement  d'origine  païenne  (de  VociiÉ,  .S'j/rte  cen/.r., 
p.  57  et  pi.  19,  I,  /").  L'Afrique  chrétienne  parait  avoir  fait 
d'assez  bonne  heure  un  large  usage  de  ce  proeéilé  archi- 
tectural décoratif;  cf.  pour  l'Algérie,  Gseii,,  Les  iiuiniimciils..., 
II,  140;  pour  la  Tunisie,  Saladin,  Archiv.  des  miss,  scient., 
.\III,  pp.  205  ss.,  lig.  368;  Nouv.  arcliices...,  II,  1892, 
p.  558  s.,  lig.  165  s.  elc. 

2.  Voir  ci-dessous,  T.  IV,  les  citations  d'Élhérie. 
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Zeiller  en  arrivoiil  ù  conclure  leur  démonslraliou 
que  la  rotonde  polygonale  de  Spalato  esl,  bien  le 
mausolée  de  Dioclélien,  ils  n'hésitent  pas  à  allir- 
iner  que  sa  «  forme,  analogue  ;\  celle  de  tant  do 
tombeaux  illustres,  déclare  par  ellc-môme  la  dcs- 
linalion  »  tunérairo  de  cet  édifice',  lin  dépit  du 
laconisme  et  de  l'imprécision  d'Kusôbe  spéciale- 
ment en  cette  partie  du  sanctuaire,  on  aurait  dmic 
pu  conclure  au  choix  d'un  plan  rond,  ([uand  bien 
même  il  n'en  tiU  rien  parvenu  jusqu'à  nous.  Toute 
l'hésitation  se  serait  réduite  à  opter  entre  une 
rotonde  parfaite,  ou  la  rotonde  à  pans  coupés 
extérieurs.  Les  parties  sauves  du  mausolée  pri- 
mitif lèvent  tous  les  doutes,  en  fournissant  les 
éléments  d'une  restauration  approximative  inté- 
grale. Afin  d'enchâsser  dans  le  monument  impé- 
rial la  caverne  do  roc  à  jamais  consacrée  par  la 
sépulture  momentanée  do  Jésus  et  par  son 
triomphe  sur  la  mort,  on  l'avait  isolée  de  la  rampe 
du  coteau  nivelée  sur  l'étendue  convenable.  Le 
saint  Tombeau ,  soigneusement  respecté  en  sa 
forme  intérieure,  avait  pris  au  dehors  l'aspect 
d'une  petite  leur  ronde  d'un  facile  raccord  avec 
les  lignes  structurales  de  l'édilice  projeté.  Seul  le 
vestibule  de  la  tombe  avait  dû  être  sacrifié  à  des 
nécessités  d'ordonnance  et  de  symétrie.  Tout  ce 
que  le  panégyriste  de  Constantin  observe  est  que 
l'empereur  «  fit  resplendir  la  vénérable  grotte 
sous  un  embellissement  chatoyant-  ».  C'est  indi- 
quer, à  coup  sur,  des  revêtements  métalliques 
très  riches,  ou  des  placages  en  marbres  rares; 
mais  encore  les  faut-il  concevoir  sous  une  forme 
réalisable  et  artistique.  Mieux  que  la  documenta- 
tion littéraire,  pourtant  assez  explicite,  inaugurée 
dès  la  fin  du  iV  siècle,  quelques  traductions  gra- 
phiques remontant  à  une  époque  où  le  Sépulcre 
était  dans  toute  sa  splendeur  première  sont  de  très 
précieuse  valeur  pour  en  indiquer  la  forme.  L'ar- 
chitecte impérial  avait  adopté  le  judicieux  parti 
de  masquer  le  moins  possible  la  roche  sacrée. 
Appliquant  au  pourtour  de  la  tourelle  des  colon- 
nettes  de  choix,  il  les  avait  reliées  par  des  arca- 


tures  qui  lui  fournissaient  l'appui  d'un  entable- 
ment décoratif.  Un  petit  dôme,  conique,  dissimulé 
à  sa  base  par  des  gables  correspondant  aux  pan- 
neaux ([ue  déterminaient  les  colonneltes  légères, 
couronnait  la  tourelle.  Kt  comme  il  fallait  en 
même  temps  protéger  le  rocher  contre  la  piété 
souvent  indiscrète  des  pèlerins,  d'artistiques 
treillis  mélalliques  insérés  entre  les  colonnettes 
assuraient  l'inviolabilité  du  monument  en  com- 
plétant sa  décoration.  Tel  apparait  le  saint  édicule 
dans  toutes  les  rej)résenlations  plus  directement 
émanées  de  Jérusalem  et  tracées  en  quelque  sorte 
devant  le  sanc- 
tuaire, comme  sont 
les  reliefs  des  célè- 
bres ampoules  à 
eulogios  conser- 
vées dans  le  trésor 
de  Monza,uu  la  mi- 
niature dessinée 
sur  un  reliquaire 
dans  le  trésor  du 
Sancta  Saiictuntm 
auLatran(fig.  108). 
Le  particulier  inté- 
rêt de  ce  document 
est  de  montrer,  non  sans  une  certaine  adresse, 
malgré  la  naïveté  du  procédé,  l'édicule  situé  au 
centre  de  la  rotonde  et  surmonté  d'un  dôme  ma- 
jestueux qui  l'orne  à  la  facdU  d'un  diadème.  Au 
lieu  de  flotter  en  quelque  sorte  dans  l'air,  ainsi  que 
l'a  peinte  le  miniaturiste  du  x°  siècle,  la  coupole 
constantinienne  était  puissamment  assise  sur  la 
colonnade  intérieure,  dont  les  dessins  de  Le  Bruyn 
par  exemple,  ou  du  P.  Klzéar  Horn,  au  xvu"  et  au 
xviii"  siècle,  permettent  de  se  faire  une  idée  sans 
doute  passablement  correcte,  à  travers  les  modi- 
fications peu  notables  qu'y  avait  introduites  la 
restauration  des  Croisés.  Le  P.  llorn  '■  a  même  pris 
soin  de  dessiner  et  de  décrire  ces  remarquables 
vestiges  de  l'édilice  primordial.  Sur  un  piédestal 
à  modénature  romaine  avec  croix  ornant  le  dé"', 


Fi^'.  108.  —  Le  Sailli-Sépulcre  roiistan- 
linien;  minialiiie  du  l.atran,  d'après 
riiéliogravure  de  M.  I,aif.i>,  Monu- 
ments PiOl.  XV,  pi.  XIV  '■'. 


1.  Le  Valais  de  Dioclélien,  \>.  76.  El  ils  rappellent  en 
ciemple  ><  les  tombeaux  de  Romulus  lits  de  Maxence,  de 
Galtien,  de  Sainte-Hélène  ou  Ter  l'ignalara,  celui  de  Tor  di 
Scliiavi,  dans  les  enviions  iinmédials  de  Rome  ",  aussi  l'ana- 
logie que  fournissenl  >  le  mausolée  de  Sainle-Conslanee  à 
Rome  et  celui  de  Tliéodoric  à  llavenne  ".  Cf.  »e  I.vsteviue, 
l.arcliit.  relifi..  \>\t.  l'iS  ss. 

JÉItUSAI.lîM.   —  T.    11. 


2.  Cf.  infra,  T.  I,  11,  1. 

3.  Voir  sur  ces  représentations  la  note  de  RIi.,  1913. 
pp.  5'25  ss.  et  la  suileau  n"  de  janvier  1914. 

4.  Ichnographiac...  éd.  GoLtnovicii,  p.  47  s. 

5.  Comparer  la  base  //.  dans  la  colonnade  des  n  arceaux 
de  la  Vierge  »,  et  le  fragment  de  base  aujourd'hui  dans  le 
petit  musée  russe  de  l'Hospice  Alexandre  (pi.  V  B). 
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une  base  atliqiifi  supporte  une  colonne  plutôt  tra- 
pue, couronnée  par  un  chapiteau  ;\  triple  rang 
d'acanthes  avec  fleurons  dans  l'abaque.  A  la  seule 
didérence  du  piédestal,  on  reconnaît  l'ordre  corin- 
thien de  Bethléem;  or  le  piédestal  avait  été  sans 
doute  adopté  pour  gagner  plus  d'élévation,  peut- 
être  aussi  dans  un  but  de  solidité  ou  d'économie 
d'etTort  dans  le  ravalement  dii  rocher,  s'il  était 
certain,  comme  s'en  persuadait  autrefois  Mariti, 
que  nombre  de  ces  socles  avaient  été  réservés 
dans  la  roche  vive  '.  Le  collatéral  annulaire  déve- 
loppé autour  de  la  colonnade  en  assurait  la  stabi- 
lité, multipliait  avec  ampleur  un  espace  commode 
pour  la  circulation  des  foules  et  animait  la  per- 


Fig.  109.  —  Débris  de  console  antique. 

D'aprts  M  C1.Ganne.ic. 
"Les  deux  lettres  sont  à  l'endroit  qu'indique  la  floche. 

spective  intérieure  par  ses  deux  ordres  de  galeries 
en  communication  directe  à  peu  près  certaine 
avec  les  galeries  à  double  étage  adossées  au  tcnié- 
nos.  La  rotonde  en  effet  barrait  à  l'occident  l'en- 
tière largeur  de  la  plate-forme.  Les  portiques  lon- 
gitudinaux de  l'enceinte,  amortis  obliquement 
contre  une  courbe  aveugle,  n'y  eussent  pas  été 
d'un  raccord  aisé;  ils  eussent  déterminé  en  tout 
cas  sur  chaque  extrémité  un  angle  mort  tout  à  fait 
disgracieux.  Avec  une  porte  dans  le  mur  do  la 
rotonde  leur  agencement  devenait  simple  et  pra- 
tique. Ces  baies  secondaires,  dont  le  placement 
dans  la  construction  géométrique  du  plan  n'a  pas 
besoin  d'être  signalé  aux  hommes  du  métier,  ont 
donc  été  restaurées  dans  le  tracé.  Elles  seront 
d'ailleurs  attestées  plus  tard  par  le  graphique  in- 
téressant d'Arculphe,  sur  lequel  nous  aurons  à 
revenir  (cf.  fig.  lâi) 


Les  trois  portes  devaienl-ùtrc  les  seules  prises 
de  jour  de  la  plus  basse  galerie.  Des  baies  cin- 
trées, peu  multipliées  vraisemblablement,  répan- 
daient la  lumière  utile  dans  la  galerie  supérieure; 
mais  le  véritable  éclairage  de  la  rotonde  se  prati- 
quait par  les  nombreuses  baies  d'un  tambour  plus 
ou  moins  développé  qu'indiquent  manifestement, 
sinon  la  mosaïque  de  Mâdabâ-,  du  moins  l'ivoire 
de  la  Bibliothèque  .Nationale  ^  et  la  miniature  plus 
tardive  du  Latran.  11  se  pourrait,  il  est  vrai,  qu'en 
ces  divers  documents  il  s'agisse  d'une  lanterne 
surélevée,  au  centre  de  la  coupole  extérieurement 
im  peu  écrasée.  En  ce  cas  on  devrait  supposer, 
au  faite  de  la  lanterne  elle-même,  un  motif  orne- 
mental analogue  au  couronnement  de  tous  les 
dômes  antiques,  et  dominé  sans  doute  par  une 
croix.  La  restitution  en  est  suggérée  par  un  cu- 
rieux débris  que  M.  Clermont-Ganneau  releva,  en 
1874,  parmi  les  démolitions  du  vieux  tambour  do 
la  coupole.  C'est  une  «  console  en  marbre  blanc 
représentant  à  mi-corps  un  lion  accroupi...,  qui 
dévore  une  petite  tête  humaine  ''  »  (fig.  lO'J).  Ce 
thème  a  joui  d'une  réelle  fortune  depuis  une 
époque  assez  lointaine  jusqu'aux  temps  arabes;  la 
date  du  fragment  est  toutefois  suggérée  avec  une 
certaine  précision  par  le  style  de  la  sculpture  et 
les  initiales  grecques  en  relief  où  doit  se  cacher  le 
nom  (le  l'artiste.  La  pièce  ne  serait  nullement  in- 
vraisemblable à  la  période  hellénistique,  mais  bien 
extraordinaire  serait  le  hasard  qui  l'eût  fait  abou- 
tir en  guise  de  moellon  dans  la  réparation  de  la 
coupole  après  la  tentative  sauvage  de  Hàkem  pour 
l'anéantissement  du  sanctuaire.  Et  si  l'on  conce- 
vait, à  la  rigueur,  son  exécution  par  un  sculpteur 
byzantin  du  xi"  siècle  s'efforçant  de  copier  un 
modèle  classique,  l'enfouissement  immédiat  dans 
le  remplissage  d'une  maçonnerie  serait-il  imagi- 
nable? Aux  jours  d'Aelin  Capitolina,  une  signa- 
ture latine  serait  mieux  en  situation.  Tout  compte 
fait,  c'est  dans  l'horizon  historique  et  artistique 
du  iV  siècle  que  se  placerait  le  mieux  ce  frag- 
ment. Le  maçon  du  .xi"  siècle  qui  le  traitait  avec 
tant  de  dédain  n'aurait  pas  pris  la  peine  de  l'ap- 
porter de  bien  loin  jiour  un  tel  rôle.  S'il  l'insérait 
dans  son  blocage  hâtif,  c'est  que  le  morceau, 
disant  à  travers  les  terrasses,  lui  tombait  sous  la 


1.  D'après  de  Voiuiic,  Les  églises...,  p.  143. 

2.  PI.  XXXII.    Cf.  un..  1013.  p.  530  et  fig.  1. 


3.  Cf.  infra,  fig.  110  et  ItB.,  janv.  1914. 
i.  Archaeol.  Iles.,  I,  101  s.:  QS.,  1874,  p. 
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main.  C(^lto  petite  «  console  »,  munie  d'une  queue 
aussi  longue  et  si  régulière,  trahit  une  intention 
d'exceptionnelle  solidit(;,  en  nic^me  temps  qu'elle 
impli<iue  d'autres  pièces  du  même  genre;  d'où  la 
pensée  d'en  grouper  quatre  pour  constituer  la 
base  éli'iganle  et  solide  d'une  croix  au  sonmiet  de 
la  coujxile.  On  n'aurait  pas  grand'pcine  à  dégager 
de  ce  motif  et  en  cette  situation  un  symbolisme 
attrayant.  Du  seul  point  de  vue  -(.esthétique  ici  en 
eause,  ce  couronnement  de  l'édifice  érigé  sur  le 
sépulcre  glorieux  de  Notre-Seigneur  se  justilicrait 
par  d'excellentes  analogies  :  tel,  pour  n'en  citer 
qu'une,  le  fleuron  placé  au  sommet  du  mausolée 
de  Dioclélien  à  Spalato '. 

Ce  squelette  de  l'Aitustasis.  comme  celui  du 
Marti/rium  précédemment  reconstitué,  ne  de- 
viendrait véritablement  apte  à  représenter  l'édi- 
lice  constaiitinien  qu'à  la  condition  d'y  introduire 
toute  la  somptuosité  du  décor  prodigué  par  la 
munificence  impériale  :  revêtements  précieux, 
tentures  de  choix,  lambris  sculptés  et  dorés,  po- 
lychromie savamment  combinée  avec  les  lignes 
architecturales  et  la  modénature,  mosaïques  étin- 
celantes  et  le  plus  riche  mobilier  liturgique.  L'ad- 
miration émerveillée  d'Ethérie  ferait  avantageu- 
sement écho  à  l'enthousiasme  littéraire  d'iîusèbe, 
pour  seconder  en  cette  tâche  le  crayon  d'un  ar- 
tiste qui  serait  suffisamment  pénétré  des  procé- 
dés et  des  ressources  de  l'art  chrétien  à  l'époque 
de  Constantin.  Mais  pour  un  artiste  même,  la 
réalisation  de  cette  tâche  ne  serait-elle  point  pré- 
maturée? C'est  dans  l'ère  constantinienne,  c'est 
avec  la  création  des  trois  grands  sanctuaires  de 
Jérusalem,  du  mont  des  Oliviers  et  de  Bethléem 
que  l'art  chrétien,  maître  de  ses  procédés,  libre 
dans  son  inspiration  et  favorisé  de  tous  les 
moyens  utiles,  acheva  de  se  constituer  et  de  se 
rendre  indépendant.  Et  comment  perdre  la  mé- 
moire des  incertitudes  et  des  tâtonnements  d'hier 
encore,  quand  il  s'agissait  d'évoquer,  même  en 
traits  sommaires,  les  monuments  constantinien.s 
aux  Saints  Lieux"?  Si  notre  enquête,  d'une  terrible 
monotonie,  avait  réussi  à  dissiper  ces  incerti- 
tudes et  ces  tâtonnements  au  sujet  du  Saint-Sé- 
pulcre, monument  essentiel  de  la  grande  trilogie 
constantinienne,  toute  son  ambition  serait  réali- 
sée. Du  moins  la  silhouette  générale  du  sanctuaire 


qui  s'en  dégage  paraitra-t-elle  de  nature  à  con- 
crcHiser  correctement  les  textes  harmonisés  avec 
dos  données  chorégraphiques  et  archéologiques 
auxquelles  on  s'est  jalousement  elforcé  de  faire 
toujours  pleine  justice,  loin  de  jamais  chercher  à 
les  plier  à  quelque  idé'c  préconçue,  ni  â  diminuer 
la  portée  de  leur  plus  minime  détail. 

Un  document  figuré,  de  valeur  incomparable 
en  dépit  de  son  mérite  artistique  bien  mince, 
apporte  à  cette  restauration  d'ensemble  un  con- 
trôle de  nature  à  l'authentiquer.  On  devine  qu'il 
s'agit  de  la  représentation  du  Saint-Sépulcre  dans 
la  célèbre  mosa'ique  de  Màdabà.  La  libéralité- 
bienveillante  du  T.  I{.  P.  Maurice  Oisler,  de  l'ab- 
baye bénédictine  du  mont  Sion,  nous  permet  de 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur,  avec  une  copie 
élégante  et  fidèle  du  plan  total  de  la  Ville  Sainte, 
l'interprétation  splendide  que  l'éminent  archi- 
tecte a  réalisée  de  la  composition  du  vieux 
mosa'iste  byzantin.  .\  côté  de  ces  ensembles, 
indispensables  pour  l'appréciation  juste  d'une 
figuration  toute  conventionnelle  par  les  formes 
linéaires  et  le  jeu  des  couleurs,  on  a  placé  la  re- 
production détaillée  du  Saint-Sépulcre  seul-.  Les 
diflicultés  considérables  avec  lesquelles  l'artiste 
se  trouvait  aux  prises  pour  traduire  au  moyen  de 
petites  pierres  une  perspective  architecturale  en 
motivent  assez  la  simplification  systématique. 
Propylées  et  péristyle  ont  nécessairement  dis- 
paru, pour  laisser  voir  les  degrés  raccordant  la 
terrasse  du  sanctuaire  à  la  colonnade  centrale 
d'Aelia.  La  rangée  de  cubes  jaune  foncé  qui  s'in- 
tercale entre  les  degrés  pourrait  suggérer  un  pa- 
lier. L'inconvénient  de  répéter  deux  fois  le  même 
dispositif  pour  représenter  les  trois  portes  du 
premier  parvis  et  celles  de  la  basilique  en  second 
plan  dictait  au  mosaïste  le  parti  d'accentuer  son 
raccourci  et  de  fusionner  les  deux  façades  en 
supprimant  l'atrium.  Pour  marquer  avec  énergie 
le  dispositif  des  trois  portes  symétriques,  il  les  a 
cernées  chacune  d'un  trait  foncé,  emplissant  l'in- 
térieur d'un  mosaïquage  à  nuances  jaunes  au  lieu 
des  cubes  noirs  qui  figurent  habituellement,  dans 
son  tableau,  l'intérieur  d'une  baie.  N'aurait-il  pas 
cherché,  par  cet  artiûce,  à  exprimer  vaille  que 
vaille  le  dallage  soigné  de  l'atrium  développé 
entre  ces  portes  orientales  extrêmes  et  la  façade 


1.  Hkiiihiu)- Zi:iLi,Eii.  Le  palais  de  Diocl.,  \k  108. 


2.  PI.  XXX-XV.XII. 
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de  la  basilique?  Les  deux  seuls  autres  cas  du 
même  procédé  à  travers  toute  la  ville  se  voient  à 
la  grande  basilique   de  Sion  et  à  Sainte -Marie- 
la -Neuve,  où  précisément  l'existence  de  parvis 
semblables  motiverait  l'adoption  du  même  essai 
d'interprétation  graphique.  L'inégalité  des  portes 
n'était  pas  dillicile  ;\  racheter  par  la  claire  ligne 
bleutée  parfaitement  harmonisée  avec  les  teintes 
voisines   et  d'une   élégance   apte  à  exprimer  la 
riche  modénature  de  ces  entrées  monumentales. 
Deux  rangées  de  cubes  verts  figurent  la  construc- 
tion de  la  façade,  que  couronne   une    corniche 
indiquée  par  la  ligne  noirâtre  plus   forte.  Au- 
dessus  est  profllé  complaisammenl  le  tympan  du 
Martymim   avec    ses    rampants    moulurés   et    sa 
grande  baie  centrale.  Ensuite  s'allonge,  en  plan 
rabattu,  le  toit  de  la  basilique.  Il  laisse  apparaître, 
tout  à  l'extrémité  occidentale,  d'abord  les  parties 
hautes  de  la  rotonde,  figurées   par  les   mêmes 
pierres  verdàtres  que  les  parois  de  la  basilique, 
puis  une  section  centrale  de  cubes  plus  foncés, 
d'interprétation  relativement  délicate.   On   n'en 
retrouve  l'exacte  nuance  nulle  part  ailleurs  dans 
tout  le  tableau,  ce  qui  rend  le  détail  plus  obscur. 
Le  mosaïste  n'a  pas  voulu  figurer  de  la  sorte  une 
corniche  ;  il  l'eût  faite  des  mêmes  pierres  noires 
que  partout  en  sa  composition;  il  l'eût  surtout 
prolongée  au  pourtour  complet  de   la  rotonde; 
pas  non  plus  l'atrium  intérieur,  qui  serait  blanc 
ou  jaune  sombre  et  occuperait   l'espace  entier 


entre  les  deux  édifices  et  les-  murs  latéraux  nord 
et  sud.  En  cette  situation,  le  détail  architectural 
normalement  attendu,  celui  au  surplus  que  sug- 
gèrent d'autres  graphiques  plus  explicites,  serait 
un  tambour  ajouré  de  multiples  fenêtres,  ou  une 
loggia  circulaire  enveloppant  la  base  de  la  cou- 
pole. Aussi  bien,  n'est-il  plus  douteux  aujourd'hui 
que  la  demi-sphère  couronnant  la  perspective  ne 
soit  la  puissante  coupole  de  VAnaslasis  ainsi  que 
le  suggéra  le  P.  Lagrange  '  au  premier  moment 
de  la  découverte.  La  coloration  très  franche  en 
jaune  brillant  et  clair,  qui  l'assimile  aux  tympans 
basilicaux,  d'appareil  évidemment  toujours  plus 
soigné  que  les  autres  maçonneries,  déclare  la 
vraie  nature  de  cette  sphère  avec  toute  la  préci- 
sion désirable.  On  dilapiderait  vainement  encore 
du  temps  et  des  mots  à  en  refaire  la  preuve. 

Tel  qu'il  est,  en  tenant  compte  des  raccourcis 
imposés  et  de  l'inévitable  gaucherie  de  perspec- 
tive, ce  document  inestimable  remplacerait  tout 
autre  graphique  pour  donner  corps  à  la  descrip- 
tion d'Eusèbe,  en  indiquant  la  nature  et  le  grou- 
pement des  édifices  qui  constituèrent  le  Saint- 
Sépulcre  constantinien.  Ce  que  l'habile  mosaïste 
byzantin  réalisa  jadis  par  un  procédé  si  malaisé  a 
été  modestement  affronté  par  un  procédé  beau- 
coup moins  diflicile  dans  le  diagramme  delà  plan- 
che XXXllL  On  va  constater  que  l'histoire  primi- 
tive du  sanctuaire  s'encadre  avec  aisance  dans  le 
monument  ainsi  ordonné. 


1.  n/l.,  1897,  p.  454,  Cf.  sur  ce  même  sujet  la  note  de  IIIS.,  octobre  l'Jl,pp.  258-531.3. 
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LE   SAINT-SEPULCRE   AVANT  614 


I.   —  I.E  MONUMENT. 

Le  monument  61ov6  par  Constantin  sur  los 
lieux  témoins  de  la  Passion  et  de  la  llésurreclion 
de  Jésus-Christ  élail  complexe  comme  le  souve- 
nir qu'il  devait  honorer  et  perpétuer.  Aussi  grou- 
pait-il une  série  d'édifices  assez  indépendants  les 
uns  des  autres,  quoique  compris  dans  une  môme 
enceinte.  Aux  grands  faits  do  noire  rédemption 
s'étaient  greffés  une  quantité  de  souvenirs  secon- 
daires se  rattachant  à  la  découverte  des  lieux 
saints  ou  issus  du  travail  d'adaptation  mystique 
auquel  se  livra  de  bonne  heure  la  pensée  chré- 
tienne. Dominée  par  la  localisation  dos  faits  prin- 
cipaux, celle  des  souvenirs  secondaires  entrera 
dans  les  trois  grandes  catégories  qui  partageront 
cette  étude,  à  savoir  :  l'Anastasis,  le  Calvaire  et  le 
Martyrium.  Cette  façon  de  procéder  nous  garantira 
d'un  morcellement  excessif  et  sera  d'ailleurs  plus 
conforme  à  la  disposition  réelle  du  monument. 

§  1.  Anastasis. 

Le  sanctuaire  consacré  à  la  résurrection  du  Sau- 
veur porte  le  nom  d'AnasIasis,  mot  grec  qui 
signifie  résurrection.  La  qualité  de  basilique  qui 
lui  est  donnée  parfois  implique  l'exislence  d'une 
colonnade  à  l'intérieur  de  l'éditlce'.  C'est  une 
église,  un  lieu  saint  doté  de  plusieurs  portes  que 


l'un  firme  à  certaines  heures-  et  précédé  d'un 
alrium  qui  l'isole  des  autres  constructions-'.  C'est 
un  temple  rond  recouvert  d'une  coupole  hémisphé- 
riiiue ''.  Des  mosaïques,  des  appliques  d'or,  des 
revêtements  do  inarbio  contribuent  à  sa  décora- 
tion intérieure  (pie  viennent  rehausser,  les  jours 
de  fêtes,  tout  un  mobilier  d'or  et  de  pierreries, 
tout  un  étalage  de  tentures  de  soie  bordées  de 
tissus  d'or  et  une  quantité  de  candélabres  et  de 
lampes  de  formes  variées  •'. 

Au  centre  de  cotte  rotonde  se  dresse  «  le  monu- 
ment de  la  sainteté  »,  la  «  grotte  de  l'Anastasis  », 
où  le  corps  du  Christ  a  été  déposé''.  Chambretle 
creusée  dans  la  roche  vive,  dont  l'un  des  côtés  est 
occupé  par  un  lit  de  roc',  cet  édicule  dissimule 
ses  parois  extérieures  sous  une  haute  clôture  plus 
ou  moins  ajourée,  k  cause  des  claires- voies  qui 
abritent  ce  «  monuuienl  de  roc  »,  on  est  arrivé  à 
le  désigner  indifféremment  sous  le  nom  de  spe- 
luncn  «  grotte  »  ou  de  cancelli  «  cancels  »  *.  Les 
travaux  constantiniens  n'ont  respecté  que  la 
chambre  sépulcrale  tenue  pour  le  propre  caveau 
du  Christ.  Pour  des  raisons  d'esthétique,  on  a  fait 
disparaître  une  antichambre  qui,  également  pra- 
ticiuée  dans  le  roc,  était  située  devant  le  caveau. 
Cyrille  de  Jérusalem  est  formel  sur  ce  point  :  Il 
se  demande  d'où  le  Sauveur  est  ressuscité  et 
trouve  comme  réponse  le  texte  du  Cantique  où  il 
est  dit  que  le  bien-aimé  est  venu  sous  l'abri  de  la 


1.  Etii.,  11,  3  (Texles  en  appendice  à  la  lin  du  chap.). 

2.  Cyh.  II.,  II,  6,  8.  ÉTii.,  I,  1;  II,  ■>.  Vie  de  s:  Mêlante 
(Card.  Rainpolla),  36  :  [j.£to  to  x),eio6^vai  t:^v  àyiav  'Avi'îtaaiv 
5tap£(ievev  tw  ÏTaupw,  «  après  la  fermeture  de  la  sainte  Ana- 
stasis elle  restait  à  la  Croix  ». 

3.  ÉTH.,   II,   1;  V,  9. 

4.  Brev.,  lU,  1  et  la  carte  de  MAdabâ  (pi.  x.vx  ss.). 

5.  Cm.  II.,  II,   G.  ÉïH..  III,  2,  3;  VI.  2;   VIII,  3.  Les  X£i- 


(ir,)ia  de  Cyrille  sont  l'équivalent  du  miiiisferium  d  Êthérie. 
Plus  tard,  on  reprochera  à  s.  Cyrille  d'avoir  vendu  les  vases 
et  les  tentures  de  l'église,  -/eiixr.Xia  zai  Upi  ::apa5t£tà<7[iaTa. 
pour  subvenir  aux  nécessités  du  peuple,  Sozomi;.ne,  IV,  25. 
C.  Cmi.  11..  I,  2;  II,  T). 

7.  S.  Ji;r.,  1.  An.  Pl.,  I,  1.  Dans  la  Vie  de  Pierre  Vllié- 
rien,  le  lit  funéraire  est  appelé  le  saint  rocher,  31. 

8.  Éth.,  I,  2,  3,   i,  5;  II.  3. 
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roclio.  Cet  abri,  ajoule-t-il,  est  celui  «  qui  l'xis- 
tail  alors  devant  la  porte  du  monument  du  Sau- 
veur, taillé  dans  le  même  rocher,  comme  il  est 
d'usage  de  le  faire  dans  ce  pays  à  l'entrée  des 
tombeaux.  Maintenant,  il  a  disparu;  car  ce  vesti- 
bule a  été  rasé  pour  la  belle  ordonnance  de  la 
construction  actuelle.  Avant  que  la  muniûcenco 
impériale  eût  embelli  ce  sépulcre,  il  y  avait  un 
abri  devant  la  roche'  ».  Néanmoins,  le  roc  est 
encore  très  visible  dans  la  partie  que  l'on  a  con- 
servée. Autrement,  de  quelle  façon  interpréter 
l'application  constante  que  les  Pères  de  Palestine 
ont  faite  d'Isair  li,  1  à  la  sépulture  du  Christ? 
«  Nous  voulons,  dit  encore  saint  Cyrille,  connaître 
exactement  le  lieu  oi^i  le  Christ  a  été  enseveli. 
Est-ce  un  tombeau  fait  de  main  d'homme? 
S'élève-t-il  au-dessus  du  sol  comme  les  mausolées 
royau.\?  Est-ce  un  inoimment  de  pierres  appareil- 
lées?... Les  prophètes  déclarent  :  Considérez  le 
roc  solide  que  vous  avez  taillé,  regardez  et  voyez. 
Vous  avez  dans  les  évangiles  :  Dans  un  monument 
creusé,  pratiqué  dans  le  roc'-.  »  Eusèbe  et  Hésy- 
chius  de  Jérusalem  se  livrent  à  des  interprétations 
analogues -^  Si  l'on  en  juge  par  un  passage  de  sa 
7'héophanie,  Eusébe  paraît  savoir  que  le  tombeau 
de  Jésus  était  un  monolithe  dont  plusieurs  sépul- 
tures du  Gédron  peuvent  encore  nous  donner  une 
idée.  Cette  opinion,  fùt-elle  innuencée  par  la  vue 
directe  des  choses  après  les  remaniements  con- 
stantiniens,  n'en  garde  pas  moins  une  grande  im- 
portance pour  le  but  que  nous  poursuivons  : 
«  Le  tombeau,  écrit  Eusèbe,  était  une  grotte  nou- 
vellement excavée,  une  grotte  récemment  prati- 
([uée  dans  le  roc  et  qui  n'avait  encore  reçu  aucun 
cadavre;  car  elle  devait  lui  être  réservée  à  lui  seul, 
le  défunt  extraordinaire.  Il  était  curieux  de  voir 
ce  rocher  se  dresser  seul  an  milieu  d'un  terrain  spa- 
cieux, n'offrant  dans  son  sein  qu'une  seule  cavité, 
de  peur  que,  s'il  avait  contenu  plusieurs  grottes, 
il  n'eut  obscurci  le  prodige  du  vainqueur  de  la 
mort^.  »  Évidemment,  l'évêque  de  Césarée  fait 
abslraction  du  vestibule  rasé  par  les  ouvriers  de 
Constantin,  qui  n'était  pas  à  proprement  parler 
une  chambre  sépulcrale  ;  son  intention  est  de  nous 

1.  (jMt.  H.,  II,  3. 

2.  CvR.  H.,  II,  1. 

3.  Elsèbe,  In  Is.,  PC,  .\XIV,  444.  Hesïciih  s,  Inlerp.  Is., 
éd.  Fauliiaher,  159. 

4.  Eus.,  Tliéop/i.,  l'ragm.  3  :  Oao(iaarô  ci  iSeïv  y.al  i^  ititpa 


faire  remarquer  que  le  bloc  rocheux  contenait  un 
unique  caveau,  et  que  ce  caveau  n'était  susceptible 
de  recevoir  qu'une  seule  personne.  Et  ce  caveau 
à  une  place,  cette  tourelle  de  roc  évidée  à  l'inté- 
rieur, tel  était  le  sépulcre  que  les  populations  chr('- 
tiennes  eurent  le  bonheur  de  vénérer  durant  plu- 
sieurs siècles  sous  la  somptueuse  coupole  de 
l'Anastasis. 

Pour  racheter  la  suppression  du  vestibule  ro- 
cheux que  l'harmonie  de  l'ensemble  du  monu- 
ment lui  avait  imposée,  l'architecte  impérial  en- 
châssa le  tombeau 
dans  un  écrin  du 
meilleur  goût  et 
d'une  richesse 
inouïe.  Mainte- 
nant que  nous  sa- 
vons pourquoi  le 
Saint-Sépulcre 
méritait  le  nom 
de  s  pe  lu  ne  a  et 
d'avtpov,  recher- 
chons ce  que  la 
pèlerine  Ëthérie 
entend  par  le 
terme  de  cancelli 
qu'elle  an'ectionne 
tant,  aûn  de  pren- 
dre une  idée  quel- 
que peu  développée  du  tombeau  du  Christ  tel 
qu'il  sortit  des  mains  de  l'ouvrier  constantinien. 
Nous  n'avons,  pour  ce  faire,  qu'à  suivre  un  pèlerin 
auquel  la  dévotion  n'a  pas  enlevé  la  perspicacité 
du  bon  observateur  et  à  considérer  diverses  repré- 
sentations antiques  i^fig.  110),  ou  les  reliefs  rudi- 
mentaires  des  ampoules  à  eulogies  qui  nous  ont 
été  conservées  (cf.  Cg.  111). 

Arrivé  dans  la  rotonde,  le  visiteur  contemple 
longuement  l'ornementation  extérieure  du  Saint- 
Sépulcre  qui  contraste  beaucoup  avec  les  parois 
de  roche  très  dure  visibles  à  l'intérieur.  11  admire 
en  particulier  la  toiture  conique  dont  il  est  cou- 
ronné et  qui  lui  donne  l'apparence  d'une  borne 
de  cirque,  d'une  meta  '■'.  Des  poutrelles  dorées  en 

èv  r|Ti),!0|iÉvw  /"ôfM  iJ.ovC|  ôpOio;  ivîmaiiÉy/]  /.lù  ixôvov  hi  avTfov 
fïiTw  VI  oc-JTrj  TiSftéxouoa... 

5.  An.  Pl.,  1,  2.  La  comparaison  de  l'édicule  avec  une 
tnela  repose  soit  sur  l'ornenienlalion  (cf.  SnÉTONi:,  Clavd., 
21  :  melis  aiiratis),  soit,  avec  plus  de  vraisemblance,  snr  la 


Fis.  HO.  —  I.o  Saint-Sépulcre.  Ivoire  ilo 
la  liil)li(ill]6que  Nationale  (Paris),  V- 
vi"  siècles. 

D'après  lo  croquis  de  M,  Jeffeuy,  Journ. 
of  llie...  Bril.  ArctlUects,  1910,  p.  714,  Bg. 
4.  Une  pliotograpliie  due  à  la  très  bienveil- 
lante obligeance  de  M.  H.  Omont  n'a  pu 
être  gravée  en  temps  utile.  Elle  paraîtra 
dans  un  fascicule  ultérieur  de  cet  ouvrage. 


I.K    SAINT-SlilM  I.CltK    AVANT    c,  1 4. 
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roriiiciit  l;i  rlKiriMMitr,  ri,  au  point  oxtrrine  où 
elles  se  réuiiissoiil,  es(.  Ilxée  une  croix  qui  sur- 
monle  ainsi  l'onsemble  de  Tédicule.  Los  pou- 
trelles sont  disposées  de  façon  à  faire  saillie  sur  la 
surface  du  cijno,  d'ofi  il  résulle  poiii'  cette  toiture 
une  physionomie  très  approchante  do  pjraniidiou. 
Des  lamelles  d'argent  ferment  les  interstices  de 
cette  cliarpento.  Le  toit  on  pointe  ainsi  oMcini 
repose  sur  une  arcaluro  dorée  (pii  enserre  la  cliam- 
brette  de  roc  comme  un  diadème  '.  L'écrin  artisti- 
que se  décompose  ensuilc  on  conques  ou  coquilles 
dorées  occupant  les  arcades,  en  colonnes  torses 
dont  les  chapiteaux  affectant  la  forme  du  lis  reçoi- 
vent la  retombée  dos  arcs,  en  claires-voies  situées 
dans  les  enlrecolonnements  mettant  les  parois 
extérieures  de  la  grotte  à  l'abri  d'une  piété  indis- 
crète. On  dirait,  ;\  détailler  les  divers  éléments  do 
cette  décoration ,  (jue  l'artiste  chrétien  s'est  in- 
spiré de  la  description  du  temple  de  Salomon  con- 
signée dans  les  Septante  et  qu'il  a  cherché  à 
interpréter  h  sa  manière  ce  qu'il  y  lisait  sur  le 
travail  en  treillis  ol  l'œuvre  en  corolle  de  lis.  Si 
l'art  avait  exigé  la  disparition  de  l'antichambre 
primitive  jugée  trop  grande,  la  liturgie  avait 
imposé  le  maintien  d'un  vestibule  auquel  il  fui 
donné  des  dimensions  plus  restreintes.  Au  cours 
des  cérémonies,  l'évêque  entrait  fréquemment 
iiUra  canccllos.  Est-ce  à  dire  que  chaque  fois  il 
rampait  dans  le  passage  étroit  qui  donnait  accès  à 
la  chambre  sépulcrale?  Non.  Si  parfois  il  s'engageait 
jusque-là,  il  demeurait  la  plupart  du  temps  dans 
le  vestibule  formé  par  les  colonnettes  et  les  can- 
cels  antérieurs  de  l'édicule.  C'est  là  qu'était  dispo- 
sée la  grande  pierre  qui,  pensait-on,  avait  servi  de 
fermeture  au  tombeau  de  Jésus.  Saint  Jérôme  no 
dit-il  pas  de  Paule,  qu'entrée  dans  le  sépulcre  de 
la  Résurrection,  elle  baisait  la  pierre  que  l'ange 
avait  enlevée  de  l'ouverture  du  monument-?  De 
même  qu'Étbérie  emploie  indifféremment  «/)e/M«c« 
et  caiicclli,  le  vestibule  est  ici  compris  dans  l'ap- 


pellation du  sépulcre;  on  sait  en  elfet  par  ailleurs 
que  f'otlo  pierre  se  trouvait  devant  l'entrée  du 
tombeau''.  Saint  Gyrilli;  l'invoque  à  plusieurs 
reprises  comme  un  ti-moin  de  la  résurrection  du 
(Ihi'ist  '.  Klle  est  de  même  grain  f|ue  le  roc  du 
lombeau  et  que  le  (jolgotha  '.  Mais  comme  pierre 
détachée,  elle  garde  chez  les  auteurs  le  nom  de 
).tOoî  et  de  lapis,  tandis  que  le  roc  lixe  du  sépulcre 
et  du  (Calvaire 
est  appelé  izkfx, 
prtra.  Ces  dési- 
gnations, confor- 
mes à  la  termi- 
nologieôvangéli- 
que  et  à  la  réalité 
des  choses,  se 
conserveront  ti- 
drleniont  dans 
les  siècles  sui- 
vants. Nous  ne 
sommes  pas  à 
môme  de  dire  si 
la  pierre  que  l'on 
montrait  avait  la 
forme  ronde 
comme  le  XîOoi; 
dont  il  est  ques- 
tion dans  les  évangiles  et  comme  les  fermetures 
du  tombeau  des  Hérodes  et  du  lombeau  d'IIélèno 
d'Adiabène  à  Jérusalem,  contemporains  du  Saint- 
Sépulcre.  l']n  reprenant  pour  son  compte  l'expres- 
sion de  l'évangile,  la  pierre  roulée,  saint  Cyrille 
parait  indiquer  cependant  que,  de  son  temps,  elle 
était  encore  de  forme  ciiculairo''.  Ainsi  ce  vesti- 
bule, dont  l'entrée  était  surmontée  d'un  fronton 
Iriangulaire  et  munie  de  battants  ajourés,  aurait 
pu  déjà  porter  le  nom  cpi'il  recevra  dans  les  re- 
staurations postérieures,  de  chapelle  de  la  Pierre 
sainlr  ou  cha|)elle  de  l'Angi'  Les  ampoules  de 
Monza  reproduisent  constamment,  de  chaque  côté 


lig.  m.  —  l.'êdkiilo  du  SaiiilSrpulcie, 
sur  une  ainpoulc  de  Moiiza. 


lornic  du  monument;  carie  lorine  de  mêla  «  était  commun 
;i  tout  ol)jcl  de  forme  conique,  à  base  plus  large  (jue  le  soin- 
mol  )■( /;/c</o/(.  des  Aiiliq..  s.  v").  Solas,  d'où  le  mot  «  so- 
live »,  oll're  probalilement  ici  le  sens  de  «  poutrelles  »  (IIeisen- 
iiEKG,  Crabesliirehe,  p.  125). 

1.  liBEV.,  III,  1. 

2.  S.  JÉii.,  2.  Noter  Éxn.,  I,  4  ;  speluncâ  interiori. 

3.  An.  I'i..,  I,  :>.  Brev.,  III,  1.  Cf.  II,  1  :  genus  silicis. 
1.  Cmi.  11.,  I,  2,  6;  II,  5. 


■").  Voir  noie  :i.  En  disant  nain  petra  monumenti  relut 
inolaris  est,  .\N.  l'i..,  I,  2,  eu  a  à  la  roclie  du  tombeau  et 
non  à  la  pierre,  lapis,  de  fermeture.  Le  roc  du  tombeau  est 
comparé  ici  pour  sa  dureté  à  la  pierre  meulière. 

G.  Le  dessin  dune  ampoule  de  Monza  (cf.  tig.  lit)  repré- 
sente cette  pierre  comme  un  tétraèdre.  On  remarquera  plus 
loin  l'expression  de  Wii.i.ut.  :  lapis  magntis  quaclrans  in 
similitudine  prioris  lapidis,  quein  angélus  revoloit...  Con- 
fondait-on la  |ioiti'  du  lombeau  et  celle  de  l'anticbambre? 


isi 


JElidSAI.R.M. 


lis.  Il---  —  1-e  SaintSépulcie.  Ivoire  do  la  collection 

ïrivulce,  à  Milan. 

B'aprés  Dieh].,  Manuel  iVart  hijzmlin  (1910),  fig.  26,  p.  74.  EcpioduL-lion 

très  obligeammeut  autorisée  par  M.  Ch.  Diehl  et  l'éditeur  M.  A.  Pioanl. 

1.  Em|)orlés  à  Rorne  par  Titus,  ils  sont  ravis  par  Gensé- 
ric  qui  les  fait  passer  en  Afrique.  Uélisaire,  vainqueur  des 
Vandales,  les  apporte  à  liyzance,  en  534.  Finalcmenl  .Justi- 
nicn,  craignant  d'allirer  sur  sa  capitale  les  maux  que,  d'aprt>s 
les  .luifs,  la  |irésonce  de  ces  vases  sacrt-s  ont  allirés  sur 
Uorne,  en  fait  cadeau  ,iux  églises  de  Jérusalem  Pnocoi'n, 
Vandal.,  11,  aj. 


de  l'édiculn,  la  scène  de  Tange  annonçant  aux 
sainte.s  femmes  que  le  Christ  est  ressuscité  :  'Avéstï; 
ô  Ivûpio;;  ces  mots  sont  parfois  écrits  au-dessus  de 
la  représentation  du  tombeau.  La  même  scène, 
avec  plus  on  moins  de  nuances,  est  sculptée  sur 
des  ivoires  el  bon  nombre  île  sarcophages  chré- 
tiens (cf.  fig.  112  s.). 

Un  spectacle  do  nature  à  impressionner  le  visi- 
teur, c'étaient  les  e.\-voto,  les  offrandes  de  prix, 
suspendus  en  quantité  infinie  à  des  tringles  de  fer 
autour  du  Saint-Sépulcre  :  bracelets,  anneaux, 
colliers,  ceintures  et  baudriers,  diadèmes  impé- 
riaux, parures  d'impératrices,  en  un  mot  tout  ce 
que  le  luxe  byzantin  produisait  de  plus  raffiné. 
Au  VI"  siècle,  les  custodes  montraient  avec  orgueil 
des  vases  qu'on  disait  provenir  du  temple  de  Salo- 
mon,  racontant  comment  ces  objets,  après  bien 
des  vicissitudes,  avaient  fini  par  retourner  à  Jéru- 
salem '.  Parmi  toutes  ces  richesses,  la  croix  de 
pierreries  offerle  par  Théodora  et  le  diadème  du 
roi  d'Étbiopie,  Elisbaan,  brillaient  d'un  éclat  par- 
ticulier-. Ainsi,  jusqu'à  l'incursion  persane  de 
Cl'i,  les  offrandes  des  rois  et  des  fidèles  s'ajoutant 
d'année  en  année  à  celles  de  Constantin,  s'accu- 
mulèrent autour  du  saint  tombeau.  Faut-il  s'éton- 
ner qu'en  .')42,  Chosroès  I"',  alors  en  guerre  avec 
Justinien,  ait  eu,  quelque  temps,  la  pensée  de 
venir  piller  ce  trésor  dont  la  renommée  s'était  ré- 
pandue aux  quatre  extrémités  du  monde,  grâce 
aux  récits  enthousiastes  des  pèlerins'? 

L'église  de  l'.Vnastasis  avait  son  autel  particu- 
lier, puisque,  de  temps  ù  autre,  Voblalion  y  était 
célébrée.  Cet  autel  se  trouvait  devant  l'édicule.  Le 
/Jn'viariiif:  de  Jérusalem  a  le  tort  de  le  prendre 
pour  laulel  du  Temple  juif,  ruiné  depuis  long- 
temps, quand  il  déclare  que  Zacharie  a  été  occis 
près  de  là.  On  avouera  que  le  déplacement  de  lo- 
calisation est  ici  par  trop  considérable.  Avec  plus 
de  raison,  Tei  tuUien  et  le  Pèlerin  de  Bordeaux  ont 
situé  le  théâtre  du  meurtre  de  Zacharie  et  les 
traces  de  son  sang  parmi  les  ruines  du  temple,  sur 
Viirrii  de  la  roche  sacrée,  ante  arnm,  ou   encore 


■1.  An.  Pi..,  I,  2.  M.vi.alas,  l'C,  XCVII,  624.  Mktai'Iiii.,  P(;.,' 
rXV,  1289  ;  To  |j.àv  6iœ5r,|ia  to  fiaui/siov  eîç  Mî[j0a6),'j|jia  itéix- 
']/«;,  èv  T(iï  TOÙ  .XpfjxoO  Ôcîw  xat  ÎJwvj^ôptij  [J.VY)[j.aTi  àvaTtôïlTiv, 
'(  ayani  envoyé  son  diadème  royal  à  Jérusalem,  il  le  con- 
sacre au  divin  el  vivifiant  tombeau  du  t'hrisl  ». 

.3.  Piiocoi'iî,  Pers.,  Il,  2(1.  Ce  n'était  point  une  vaine  menace, 
car  Antioche  appartenait  déjà  aux  l'erses. 


I.r;    SAINT-SICITI.CIîK    AVANT    r,  |  't. 
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inliji-  iiU(tri'  l'I  acdnn  '.  l'oul-rlre  l'appliculiuii  [lar 
analogie  do  la  formule  uilcr  l'esli/iulum  rt  allarc 
aii\  sanoluairos  de  la  Ri'siinorliini  et  du  la  Pas- 
sion que  s'est  permise  saint  Jérôme,  a-t-ollc  été 
de  quelque  poids  dans  ce  déplacement-,  lin  tout 
cas,  un(!  interpri''lali()n  mysliipie  ne  change  rien  ù 
la  réalité  des  situations.  Sous  l'enipereui'  Ana- 
slase  (49I-Î)18),  la  rotonde  fut  dotée  d'un  second 
autel  que  l'on  plaça  derrière  l'édicule,  voici  dans 
quelles  circonstanciis  :  l.o  préfet  Urbicius  avait 
fait  (Milever,  sur  la  route  de  Bethléem,  un  bloc  de 
rocher  où,  disait-on,  la  vierge  Mario  s'était  repo- 
sée et  qu'elle  av.iit  béni.  Taillé  au  préalable  on 
table  d'autel,  ce  bloc  avait  été  mis  sur  un  char 
traîné  par  des  bœufs,  car  Urbicius  destinait  cette 
relique  ;\  quehjue  église  de  Constantinople.  L'at- 
telage, ayant  atteint  Jérusalem,  traversa  la  ville 
sans  encombre  jusfju'à  la  porte  Saint-Étienne, 
c'est-à-dire  au  point  où  commençait  la  voie  de 
Césarée.On  pensait  vraisemblablement  embarf[uer 
la  pierre  dans  ce  port.  Mais  arrivés  à  la  susdite 
porte,  les  bœufs  refusèrent  d'aller  plus  avant.  On 
prit  alors  le  parti  do  ramener  au  Saint-Sépulcre 
le  roc  béni  qui  servit  de  second  autel-'.  Comme 
toutes  les  églises,  l'Anastasis  avait  son  ambon  où 
l'on  prêchait,  et  où  s'exécutaient  des  morceaux  li- 
turgiques et  parfois  la  lecture  de  l'Évangile  '. 

!;  2.   Calvaire. 

Le  «  monticule  du  Golgotha  »  qu'en  331$,  le  Pè- 
lerin de  Bordeaux  signale  à  un  jet  de  pierre  de  la 
grolti!  du  saint  Sépulcre  •',  se  drosse  au  sud-est  de 
l'Anastasis.  Pour  y  accéder,  lorsqu'on  sort  de  la 
rotonde  de  l'Anastasis,  l'on  doit  traverser  un  grand 
atrium  qui,  bien  que  commun  à  l'Anastasis  et  au 
Calvaire,  est  considéré  plus  volontiers  comme  le 
sanctuaire  de  la  Passion  et  de  la  croix  commémo- 
rative  |)lantée  sur  le  rocher  du  Golgotha.  Anli' 
Criicem  au  temps  d'Éthérie,  il  s'appelle  encore  au 
VI"  siècle  •>  atrium  do  la  sainte  Croix  »  ou,  avec 


moins  de  précision,  ■<  devant  le  saint  Cranion  », 
«  devant  le  saint  ilolgotha  »".  Le  lircvinr'na  no 
craint  pas  de  l'indiquer  sans  ambages  sous  celte 
rMbri(iue  :  «  Vous  entrez  au  Golgotha,  il  y  a  là  un 
grand  atrium  où  le  Seigneur  fut  crucifié  ».  L'in- 
dication est  juste  puisque  le  monticide  du  (Cal- 
vaire en  occupe  une  extrémité.  Sur  trois  cotés  de 
Varca,  c'est-à-dire  de  l'espace  découvert,  courent 
des  porli(|ues  incrustés  de  marbres  multicolores'. 
Si  ces  galeries  couvertes  sulfisent  à  abriter  le 
groupe  des  fervents  psalmislcs  dans  la  nuit  du 
dimanche,  avant  l'ouver- 
ture des  portes  de  l'Ana- 
stasis, elles  deviennent  in- 
suffisantes les  jours  où  il 
y  a  foule,  comme  dans 
l'après-midi  du  vendredi 
saint.  Alors,  sous  le  soleil 
ou  la  pluie,  le  peuple  se 
presse  dans  la  cour  inté- 
rieure aussi  bien  que  sous 
les  portiques,  et  l'envahis- 
sement est  tel  qu'il  n'est 
plus  possible  d'ouvrir  les 
portes**.  Contigu  à  l'Ana- 
stasis, au  Calvaire  et  au 
Martyrium,  qui  vient  s'y 
adosser   à    l'orient,    cet 

atrium  est  en  communication  avec  ces  divers  édi- 
fices par  plusieurs  issues.  En  outre,  une  porte 
monumentale  en  permet  l'accès  direct  de  l'exté- 
rieur. La  porte  actuelle  de  la  basilique  du  Saint- 
Sépulcre  marque  à  peu  près  l'emplacement  de 
cette  entrée  méridionale  de  l'atrium  constantinien 
que  l'on  trouve  mentionnée  expressément  sous 
les  termes  de  «  portail  de  l'atrium  do  la  sainte 
Croix  >>  ^  C'est  par  là  que  les  spoud.ei,  descendus 
de  la  colline  occidentale  de  la  ville,  pénétrent  dans 
l'enceinte  des  Lieux  Saints  ^6  vaô;l  ;  c'est  par  là 
aussi  que  certaines  processions,  venant  de  l'exté- 
rieur, entrent  pour  aboutir  directement  soit  à  la 


Fig.  113.  —  Les  saintes 
femmes  au  Sépulcre. 

D'après  Le  Blast,  Èludt  tur  1rs 
stircoph.  rhrét,  anHq...  d'Arks, 
pi.  XXIX. 


1.  An.  Pl.,  I,  2.  Bre\.,  III,  I.  Tektll.,  Scorp.,  8.  Pi'cL. 
Bord.,  22.  Cf.  supra,  ]i    Itl.  ii.  i. 

2.  S.  JÉR.,  6. 

3.  TiiEODOS.,  3. 

4.  TiiÉoDORK  DE  PÉTii  V.  l'unégijr.  de  s.  Tliéodose  (Usener, 
62)  :  àvaéà;  £t;  tôv  tïî;  àyia;  àvaffTàffSto;  ujïspé^ovTa  TÔ:rov,  o-j 
Ta;  àvayvwffîi;  iroioîjvTai  irpô;  Tov  Xaôv  oî  tw  6u'7ia(7Tr(p{<^ 
it«pe6pEÛovT6;,  «  étant  monté  sur  le  lieu  élevé  où  leux  qui 

JÉllVSALEM.    —  T.   1[. 


siègent  au  sanctuaire  font  les  lectures  au  peuple  n. 
r,.  PÈi..  Bord.,  CïR.  U-,  I,  2,  «. 

6.  Moscu,    10.")   :   |jte<ra-j)  lov   toû  àyt'ou  dtaupoî.   CïRiLi.E   nE 
ScYTnoP.,S.  Sabns,  56  :  ËimrpooOsvroj  àyio-j  Kpaviou.  Strat,  I. 

7.  El  s.,  II,  2.  Brev.,  II,  i. 

8.  ÉTH.,  V,  9. 

y.  Mosmi,  10r>  :  iv  xiTi  mj).â)v.  -roû  (i=(j3fj);ov  voû  àvio'j  cci-j- 
poj.  La  traduction  in  liinine  airii  n'est  pas  très  littérale. 
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Croix,  soit  à  la  Résurrection.  La  veille  des  Ha- 
meaux, la  foule  des  chrétiens,  au  retour  de  Bétha- 
nie,  se  rend  tout  droit  à  l'Anastasis,  pour  le  lucer- 
naire.  Le  cortège  sacré,  qui,  le  soir  même  des 
Rameaux,  ramène  l'évêquo  du  monl  des  Oliviers 
aux  Lieux  Saints,  se  termine  aussi  à  l'église  de  la 
Résurrection.  Le  même  itinéraire  est  suivi  dans 
l'après-midi  du  jour  octaval  de  Pâques.  Le  ven- 
dredi saint,  à  l'aube,  la  procession  partie  du  mont 
des  Oliviers,  arrive  directement  dans  l'atrium  de 
la  Croix  pour  y  accomplir  la  station  flnale  de  la 
grande  vigile'.  Ainsi,  quand  une  procession  ne 
comporte  pas  une  station  au  Martyrium,  le  cortège 
épiscopal  et  les  fidèles  se  rendent  immédiatement 
dans  l'atrium  commun  à  l'Anastasis  et  au  Gol- 
golha,  en  traversant  le  forum  qui  s'étend  au  midi 
de  l'enceinte  des  bâtiments  conslanliniens,  puis 
en  franchissant  les  baies  méridionales  de  cet 
atrium.  Par  contre,  lorsqu'il  y  aura  station  au 
Martyrium,  comme  dans  la  nuit  de  la  Pentecôte, 
on  entrera  par  les  grandes  portes  situées  à  l'orient , 
sur  le  bazar  à  colonnes  qui  traverse  la  ville  du 
nord  au  sud. 

Comme  le  tombeau  du  Christ,  le  Golgotha  a 
subi  les  atteintes  des  architectes  constantiniens. 
Néanmoins,  on  se  rend  encore  bien  compte  qu'il 
est  une  saillie  de  roc  dont  les  fentes,  produites  à 
la  mort  de  Jésus,  peuvent  être  constatées  par  tout 
le  monde.  Saint  Cyrille  aime  à  prendre  à  témoin 
de  la  vérité  évangélique  qu'il  annonce  «  ce  saint 
monticule  du  Golgotha  qui  est  encore  visible  ». 
Le  Christ,  déclare-t-il  dans  la  catéchèse  IV,  «  a 
vraiment  été  crucifié  pour  nos  péchés.  Si  tu  pré- 
tendais le  nier,  il  te  convaincrait  par  sa  présence 
ce  bienheureux  Golgotha  où  nous  sommes  assem- 
blés pour  parler  de  celui  qui  y  a  été  crucifié  ». 
«  Ce  n'est  pas  une  fatigue  d'entendre  parler  des 
trophées  du  Maître,  surtout  sur  ce  saint  Golgotha, 
dit-il  encore  dans  la  catéchèse  XllL  Combien  d'au- 
tres ne  peuvent  qu'entendre  tandis  que  nous,  nous 
voyons  et  touchons!  >>  El  plus  loin  :  «  Ne  nie  pas 
la  crucifixion,  sinon  tu  aurais  contre  toi  une  foule 
de  preuves...  entre  autres  ce  saint  Golgotha  qui 


domine  et  demeure  visible  jusqu'à  nos  jours,  mon- 
trant aujourd'hui  encore  qu'à  cause  du  (^brist  les 
rochers  se  sont  fendus ■■^.  »  L'allocution  prononcée 
par  Lucien,  prêtre  d'Aritioche,  avant  son  martyre 
(.312),  du  moins  dans  la  teneur  que  Rufin  a  con- 
servée, contient  un  Irait  apologétique  du  même 
genre  :  «  L'endroit  même  à  Jérusalem  confirme 
ces  faits  et  la  roche  du  Golgotha  fendue  sous  le 
poids  du  gibet,  ainsi  que  la  grotte  qui  a  restitué 
le  corps  revenu  à  la  vie,  quand  les  portes  de  l'en- 
fer furent  arrachées'*.  »  Une  telle  aflirmation  avant 
les  déblaiements  qui  préludèrent  à  l'édification  de 
la  basilique  est  dilficile  à  admettre;  il  est  évidem- 
ment plus  prudent  d'en  faire  honneur  à  RuQn  lui- 
même  (f  41U),  et  même  comme  telle,  elle  garde 
une  certaine  importance. 

Cyrille  de  Jérusalem  sait  par  les  évangiles  que 
Golgotha  signifie  lieu  du  Crâne.  Mais  pour  expli- 
quer l'origine  de  cette  appellation,  il  n'a  que  des 
raisons  mystiques  à  présenter.  Llles  se  résument 
en  ceci  que  le  Christ  a  souffert  sur  la  croix,  non 
en  simple  particulier,  mais  en  tant  que  tête  du 
genre  humain  :  La  Irle  a  souffert  sur  le  lieu  du 
Crâne.  Le  catéchète  parait  ignorer  ou  rejeter  la 
tradition  attribuant  l'origine  du  mot  Golgotha  à 
l'invention  du  crâne  d'Adam  au  Calvaire,  car  il 
avait  une  excellente  occasion  de  la  rappeler  dans 
son  parallèle  entre  le  premier  homme  et  le  bon 
larron  ''.  La  tradition  de  la  sépulture  d'Adam  au 
Calvaire  était  pourtant  fort  répandue  au  iv""  siècle; 
on  la  disait  d'origine  juive  et  c'est  peut-être  pour 
ce  motif  que  Cyrille  n'en  a  rien  dit"'.  Au  siècle 
précédent,  Origùne  avait  déjà  écrit  dans  son  com- 
mentaire sur  saint  Matthieu  :  «  A  propos  du  lieu 
du  Crâne,  le  bruit  nous  est  parvenu  que  les  Hé- 
breux y  mettent  par  tradition  la  sépulture  d'A- 
dam '.  »  Les  Occidentaux  ne  sont  pas  moins  au 
courant  de  ce  fait  que  les  Pères  d'Orient.  Le  poème 
Ihéologique  Adversus  Marcionem,  antérieur  à  iOÛ, 
chante  le  Calvaire  où,  «  d'après  les  dires  de  nos 
ancêtres,  de  grands  ossements  furent  trouvés  et 
où  le  premier  homme  fut  enseveli  ».  Là,  ajoute- 
t-il,  le  sang  du  Christ  humectant  le  sol  se  mêla  à 


1.  Etii.,  IV,  8;  V,  2,  6. 

2.  CïK.  11.,  I,  1-6. 

3.  UisL  eccl.,  IX,  6  :  Adstipulatur  his  ipse  in  Hieruso- 
hjmis  lociis  et  Golgotliana  rupes  siib  palibuli  onere  di- 
rupla,  anlriim  quoqtie  illud,  quod  uvulsis  inferiii  junuis 
corpus  denuo  reddidil  animatuin. 


4.  CvR.  II.,  Catéch.  XIII,  23,  31. 

5.  IV,  37  :  Cyiille  y  recominarulc  à  ses  ouailles  de  ne  pas 
verser  dans  le  .IiiJaïsme,  ni  dans  les  rites  samaritains. 

6.  Cramer,  Vulenx  Gr.xc.  Pair.,  I,  235  :  Tispi  toO  xpaviou 
TiîTtou  ^).6£V  ei;  :?i(J.ài;  Jti  'Eépaîoi  TiapaScSioai  to  (7w(ji.a  toC 
'ASàji  èxeï  xeOcicfOai. 
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la  |ioiissicie  du  vioil  Adam  '.  I,'id(ic  de  ce  rappro- 
chement étail  trop  profonde,  trop  éinouvanto  pour 
que  la  piété  des  siècles  suivants  ne  la  reçût  avec 
empressement  et  ne  la  conservât  jalousement  en 
face  des  rontradictions  qui  s'(>lcvèrenl  contre  elle. 
Non  content  de  partager  celte  opinion,  pour 
l'avoir  lue  dans  dos  livres,  saint  Kpiphane  réfute 
les  avis  opposés.  A  ses  yeux,  la  conlignration  du 
Calvaire  ne  suffit  pas  à  justifier  son  appellation  de 
Cranioit;  loin  d'être  un  point  culminant,  il  est 
dominé  do  tous  côtés,  soit  par  le  mont  des  Oli- 
viers, soit  par  l'Acra,  soit  par  le  lointain  sommet 
de  Gabaon.  L'auteur  du  Panarion  préfère  se  re- 
présenter le  crâne  d'Adam  mis  à  découvert  et 
arrosé  du  sang  de  Jésus-Clirist,  de  façon  à  rendre 
palpable  ce  passage  des  Fphésiens  (v,  1 4)  :  «  De- 
bout, vous  qui  dormez,  levez-vous  d'entre  les 
morts  et  le  Christ  vous  illuminera  "  '^.  Saint 
Chrysostome  se  borne  à  relever  en  passant  l'exis- 
tence de  cotte  tradition  sans  se  prononcer  en  sa 
faveur-'.  Au  début  de  son  séjour  en  Palestine, 
alors  qu'il  avait  encore  toute  confiance  dans  les 
lucorum  mnnstralorcs  et  que  les  traditions  rabbi- 
niques  n'attiraient  pas  son  attention,  saint  Jérôme 
adopta  ce  point  de  vue,  comme  il  ressort  de  la 
lettre  à  Marcella,  connue  sous  le  litre  De  locis 
sancUs  K  II  ne  pouvait  d'ailleurs  refuser  à  Paulei 
au  nom  de  qui  il  tenait  le  calame,  d'insérer  pres- 
que textuellement  la  théorie  du  très  vénérable 
Épiphane,  tout  récemment  l'hôte  de  la  sainte  en 
Chypre.  Plus  tard,  Jérôme,  se  ralliant  à  la  tradi- 
tion juive  qui  plaçait  la  sépulture  d'.\dam  à  Hé- 
bron,  ne  manqua  pas  de  combattre  la  théorie 
adamique  du  Golgotha.  En  commentant  le  susdit 
verset  de  l'épitre  aux  Ëphésiens  (an.  .'ÎSH),  il  rap- 
pelait l'effet  théâtral  qu'un  prédicateur  avait  su 
tirer  du  rapprochement  entre  le  passage  en  ques- 
tion et  la  sépulture  du  premier  homme,  aux  ap- 
plaudissements d'un  auditoire  ravi.  On  pensera  ce 
qu'on  voudra,  conclut  Jérôme  (t.  9),  mais  je  sais 
une  chose,  à  savoir  que  ce  sens  ne  cadre  pas  avec 

1.  Cbap.  4,  PI.,  Il,  1123  : 

Os  magnum  hic  mteres  nostri  docuere  reperlum, 
llic  homincm  primum  sitsccpimus  esse  sepitUum: 
Hic  patitur  Christus,  pio  sanguine  terra  maciescit, 
Puli'is  Adœ  ut  possit  vcteris  cum  sanguine  Chrisli 
Conimixlus,  slillantis  aquse  virtute  lemri. 

2.  Ilxres.,  I,  46,  5  :  ('ASàji)  ètâcpT)  Iv  tm  tÔKio  tû  roî^oOi. 

3.  In  Joli.,  19,  18  :  ^aoî  tivs;  xov    'Aoà|JL  IïïT  T£Ts),evTi(ix£vai 
xai  y.îïoOai. 


la  teneur  du  texte,  ni  avec  le  conle.xlo.  Dans 
son  commentaire  de  S.  .Matthieu  (t.  8j,  écrit  dix 
ans  plus  tard,  notre  docteur  n'a  pas  changé  de 
sentiment.  Il  risque  même  une  interprétation  du 
mot  Golgotha,  à  peu  prés  inconnue  jusqu'à  lui  : 
A  l'extérieur  de  la  ville,  hors  de  la  porte,  se 
trouve  le  lieu  des  exécutions.  Les  crânes  des  dé- 
capité's  ont  bien  pu  valoir  à  l'un  de  ces  endroits 
le  nom  de  Cnlvdrin.  D'où  Calvaire  signifie  non  la 
tombe  du  premier  homme,  mais  le  lieu  des  dé- 
colhis.  Taudis  que  l'Orient  marchera  avec  en- 
semble derrière  saint  Epiphane,  l'Occident  parta- 
gera durant  de  longs  siècles  les  préventions  de 
Jérôme  contre  la  sépulture  d'.\dam  au  Golgotha. 
Au  pied  du  Calvaire,  on  montre  au  pèlerin  du 
VI"  siècle  l'autel  où  Abraham  et  Melchisédech  ont 
offert  leurs  sacrifices;  cet  autel  est  contigu  à  la 
roche  du  monticule,  car  on  remarque  à  proximité 
une  fente  du  rocher  que  les  esprits  simples 
croient  être  en  communication  avec  Siloé"'.  Il  est 
situé  aujourd'hui  par  les  Grecs  au-dessus  du  Cal- 
vaire (cf.  flg.  54),  tandis  que,  d'après  ces  docu- 
ments, on  le  situerait  avec  assez  de  vraisemblance 
au-dessous  de  l'absidiole  pratiquée  dans  le  roc 
crevassé  de  la  chapelle  d'Adam.  Les  applications 
typiques  de  r.\ncien  Testament  aux  actions  de 
Jésus-Christ  devaient  infailliblement  amener  au 
Calvaire  le  sacrifice  d'Abraham.  Saint  Augustin  ne 
faisait  que  reprendre  une  comparaison  chère  à  saint 
Irénée  et  à  Tertullien  quand  il  rapprochait  du 
Christ  portant  sa  croix,  Isaac  chargé,  jusqu'au  lieu 
du  sacrifice,  du  bois  destiné  à  son  propre  bûcher  *'. 
Le  parallèle  était  trop  frappant  pour  qu'on  s'en 
tînt  là.  Aussi,  dès  .'tTS,  Uiodore  de  Tarse  se  de- 
mandait pourquoi  Dieu  s'était  réservé  d'indiquer, 
en  cette  occurrence,  l'endroit  du  sacrifice  avec 
tant  de  soin;  sans  se  soucier  de  la  tradition  juive 
du  Moriah,  il  se  donnait  à  lui-même  cette  ré- 
ponse :  «  Le  lieu  indiqué  ne  serait-il  pas  celui  où 
Noire-Seigneur  fut  aussi  crucifié?  Puisque  le  type 
de  sa  Passion  est  Isaac  ".  » 

4.  s.  JÉR.,  cp.  46  :   Calvitria   appellalur  scilicel  quoil 
ibi  sil  atiliqui  liominis  calvaria  comlita. 
'>.  TiiEODOS.,  1.  Bkev.,  Il,  2.  An.  Pi,.,  Il,  2. 

6.  Civil.  Dei,  16,  32.  Hœre.i.,  4,  5.  Adv.  Marcion..  3. 
18.  ,ldv.  Jiidxos,  10. 

7.  Fragm.  in  Cen.,  PG.,  X.X.XIII,  l.">"."i  ;  Miôtotc  o-jvixsîvov 
■jîrÉSst^à  Tov  lôrov.  ivOa  y.ai  ô  K'j(>to;  f,îAwv  éerta'jpwOïj  :  Le  Cal- 
vaire devenail  pour  les  chrétiens  ce  que  le  Moriah  élail  pour 
les  Juifs,  le  Oaruiin  pour  le$  Samarilaius. 
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Touché  de  riiuureuse  coïncidence  de  tous  cos 
souvenirs,  noire  pèlerin  gravit  l'escalier  qui,  du 
côté  du  nord,  s'élève  du  pavé  de  l'atrium  au  som- 
met de  la  plate-forme  du  Golgotha  '.  C'est  par  là, 
lui  (lit-on,  que  Jésus  a  été  amené  au  lieu  du  sup- 
plice. Ce  qui  le  frappe,  en  mettant  le  pied  sur  le 
saint  monticule,  c'est  moins  l'éclat  des  ornements 
et  la  richesse  de  la  croix  votive  qui  s'y  trouvent, 
que  la  saillie  de  roc  brut  laissée  ii  découvert  dans 
l'aménagement  constantinien,  pour  la  plus  grande 
consolation  des  (idoles.  Des  taches  naturelles  rou- 
geâtres  qui  marquent  ce  rocher  sont  prises  par 
quelques-uns  pour  des  traces  de  sang.  Le  premier 
mouvement  du  pieux  visiteur  est  de  se  prosterner 
pour  baiser  cette  roche  nue  où  «  la  croix  du  Sau- 
veur fut  plantée  »,  roche  «  véritable  Saint  des 
Saints,  véritable  autel  de  pierres  brutes  et  non 
taillées,  érigé  par  la  nature,  prédit  mystérieuse- 
ment par  Moïse  »,  centre  môme  de  la  terre-. 

Saint  Ephrem  (-j-  373)  prétendait  que  le  pre- 
mier homme  avait  été  enseveli  au  centre  du 
monde.  De  bonne  heure,  l'interprétation  littérale 
du  f  13  du  psaume  rwiii  :  «  Dieu  a  opéré  le 
salut  au  milieu  de  la  terre  >>  avait  donné  lieu  à  la 
conviction  que  le  Golgotha  occupait  le  centre  du 
monde.  Elle  perce  déjà  dans  Origène  qui  se  de- 
mande si  le  psalmiste  ne  ferait  pas  allusion  à  l'en- 
sevelissement du  Fils  de  l'homme  au  cœur  de  la 
terre;  car  èv  aéiM  peut  aussi  bien  être  l'équiva- 
lent de  TÔ  xévrpov,  le  centre  du  globe,  que  de  èv  t^ 
xoepStoc,  au  cœur  de  la  terre  ■'.  A  partir  de  3.jO,  le 
fait  est  généralement  admis,  comme  on  en  juge 
par  les  assertions  de  saint  Cyrille,  de  saint  Hi- 
laire,  du  Poème  contre  Marcion,  et  de  saint  Jé- 


rôme '.  Ainsi  le  (i(jlgotha  obtient  alors  sans  diffi- 
culté dans  la  conception  chrétienne  la  place  que 
Delphes  occupait  dans  les  mythes  païens  :  il  de- 
vient ïomphnios  de  la  terre''.  Or  la  terre  étant  à 
l'univers  ce  que  le  moyeu  est  au  cercle  d'une 
roue,  pour  user  de  la  comparaison  même  de 
Cyrille  ",  on  aboutit  à  l'image  grandiose  du  Gol- 
gotha marquant  le  point  central  de  tout  le  système 
cosmique.  Une  opinion  capable  d'aider  puissam- 
ment à  l'éclosion  de  cette  théorie  fut  celle  qui, 
fondée  sur  deux  passages  d'Ézéchiel,  faisait  de 
Jérusalem  le  centre  du  monde,  ïoinpluilas  de  la 
terre.  Quelles  que  fussent  la  teneur  du  texte  ori- 
ginal et  la  pensée  exacte  d'i'^zéchiel,  il  y  avait  là 
un  trop  beau  parti  à  tirer  en  faveur  de  Jérusalem 
cl  de  sa  gloire,  pour  que  des  exégètes  juifs  ou 
chr('tiens  aient  négligé  d'e.xploiter  de  telles  ex- 
pressions '. 

Une  fois  sa  dévotion  satisfaite,  le  pieux  visiteur 
considère  la  croix  commémoralive  plantée  sur  la 
protubérance  rocheuse  du  Calvaire.  Cette  croix, 
différente  de  la  vraie  croix  dont  un  notable  frag- 
ment était  conservé  dans  une  petite  chapelle, 
avait  fait  donner  au  Calvaire  les  noms  de  ^ixaupôç, 
Crux,  ad  Crucem.  Depuis  417,  c'était  une  croix 
d'or,  ornée  de  pierres  précieuses,  don  de  Théo- 
dose II,  qui  brillait  sous  le  ciborium  doré  du  Gol- 
gotha. Avant  de  poursuivre  sa  pieuse  visite,  le 
pèlerin,  appuyé  sur  la  balustrade  d'argent  qui 
court  au  bord  de  la  terrasse  du  Calvaire,  jette  un 
regard  d'ensemble  sur  l'atrium  qui  s'étend  à  ses 
pieds  et  sur  la  rotonde  de  l'Anaslasis  qui  borne 
sa  vue  à  l'occident  **. 

En   somme,  le  Golgotha  avait  pour  église   ce 


1.  TiicoDos.,  1.  An.  I'l.,  Il,  1.  Cuui.i.e  m;  Scithoi'.,  Jean 
le  Silent.,  9  :  im  xrjv  âvoorjv  toj  xyiou  ro),Yo()à.  Vie  de  Picnr 
ïlbérien,  p.  40  :  «  ils  inonlcrenl,  ao^jn,  au  lieu  du  saint 
Golgotlia  par  le  côté  du  nord  ». 

2.  Pieu.  Ibék.,  p.  38.  A  la  p.  40,  il  est  l'ail  encore  rnenlion 
du  roclier,  \aya,  adoralile  du  saint  Colgolha.  An.  Pl.,  Il,  1. 
Brev.,  Il,  1.  Celte  description  est  conlirmée  par  les  reliefs 
des  ampoules  à  eulogies. 

3.  l'G.,  .\ll,  ir)32. 

4.  Cvii.  H.,  Catéch.  XIII,  28  :  t?,;  X'\i  '^^  (JiedÔTaTOv  o  l'o)- 
yoÇlàç  oûtô;  èffuv.  S.  UiLvntE,  In  psaliii.  (an.  36.")),  PL.,  IX, 
7(12  :  in  medio  itaque  orbis  terrx  loco,  in  quo  Doiniitus 
salutem,  nobis  opérons  pas.ius  est.  —  .Idv.  Marcion.,  4  : 
Hic  médium  terrx  est,  hic  est  Victoria  signum.  S.  Jér.  , 
In  Ezech.,  5,  ."i  :  Jerusniem  in  m^dio  mtmdi  sitam,  hic 
idem  propheta  testnlnr,  lunbilicuiii  terrx  caiii  esse 
deinonstrata.    Kl    l'.ialinislii     r.rpriinens...    passionein 


(iperalus  est,  inqiiil,  salulcm  in  medio  terra-. 

5,  Pi.vTo.N,  Itépiibl.,  4,  427,  représente  Apollon  assis  au 
milieu  de  la  terre  sur  l'om[)halos  :  èv  (isaw  Tyj;  y^?  ^"'  '^"^ 
oiiiaXoC.  CicÉRON,  Divinat.,  II,  56  :  0  sanc/e  .\pollo,  qui 
iinibilicum  certiim  terranim  absides!  Voir  Karo,  Omphn- 
l<is  dans  le   Diction,  des  antiq. 

(1.  Cm;.  II.,  Catéch.  VI,  3. 

7.  liz-éch-,  5,  .")  :  ^  "lepouTœ),ri|JL  Èv  [iéaw  twv  èôvmv.  38,  12  : 
y.aroiy.oîivTa;  ini  Tov  ôti.ça).ôv  zr,z  y^;. 

8.  Étu.,  V,  7.  Brev.,  Il,  1  bis.  La  ino8aii|ue  de 
S'"-l>udcnlicnne  (lig.  117),  qui  peut  dater  de  la  lin  du  iv°  s. 
(cf.  IIH.,  oct.  1913),  concrétise  élégamment  cette  disposi- 
tion. Théoi'iiane,  an.  mundi  5920  :  à-néa-itù.vi...  tov  oTaufàv 
y.fjUoOv  SiiXtÔov  irpo;  tw  Ttayrivai  èv  iCa  à-^it^  Kpavioi.  Dans 
son  homélie  de  cruce  et  tatrone.  PG.,  XLIX,  408  s.,  ('Iiry- 
sostome  explique  pourquoi  le  cruciliement  a  eu  lieu  en  plein 
air,  sur  une  rrniniMiie  cl  hors  les  murs.  Le  cœlum  desupcr 
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parvis  dit  de  la  saiiilo  Croix  ou  anh^  Crurcni,  bien 
(lu'iiiir  j,'r;uidi!  cdur  à  cii'l  (iiivcrt  en  occupât  le 
milieu.  Par  opposition  à  cet  atrium  situé  devant 
la  grande  croix  du  Calvaire,  d'oii  son  nom  d'unie 
Cruccm,  on  appelait  posl  Cruccm  une  chapelle 
adossée  au  nioiilicule  du  fiolgotha  du  côté  de 
l'orient  et  par  conséquent  placée  derrière  la  Croix. 
Cette  chapelle  ou  exèdre  avait  deux  portes  qui 
permettaient  au  peuple  d'exécuter  sans  désordre 
certaines  évolutions  liturgiques.  A  cause  de  l'exi- 
guïté du  local,  les  fidèles  devaient  se  masser  dans 
les  galeries  latérales  qui  flanquaient  le  Martyrium 
au  midi,  tandis  que  le  clergé  évoluait  dans  la 
chapelle.  Les  deux  cérémonies  particulières  à  cet 
oratoire  étaient  Foblation  du  jeudi  saint  au  soir  et 
l'adoration  de  la  vraie  croix  dans  la  matinée  du 
vendredi  saint.  Outre  cette  précieuse  relique,  on 
y  proposait  aussi  à  la  vénération  des  lidéles  le 
titre  de  la  croix,  la  corne  d'onction  des  rois  d'Is- 
raël et  l'anneau  de  Salomon  '. 

Î5  ;{.   Mavtijninn. 

Un  aurait  tort  de  restreindre  le  nom  de  Golgotha 
à  la  petite  éminence  que  surmonte  la  croix  votive. 
Le  lieu  du  Crâne  comprenait  primitivement  non 
seulement  le  théâtre  de  l'exécution  de  Jésus  mais 
aussi  le  jardin  de  Joseph  d'Arimathie  où  se  trouvait 
le  tombeau  nouvellement  taillé.  A  la  fin  du 
w"  siècle,  le  titre  d'.Xnastasis  ayant  prévalu  comme 
désignation  du  lieu  de  la  sépulture  du  Sauveur,  le 
terme  de  Golgotlia  est  réservé  à  l'espace  non  com- 
pris dans  la  basilique  de  la  Résurrection.  C'est  là 
que  s'élève  le  beau  monument  que  la  lettre  de 
Constantin  appelait  Uasilirjur,  pxmXixr',  qu'liiusèbe 
désignait  sou.s  le  nom  de  temple  royal  (6  paai'Xsios 
v£w;).  Dans  le  style  d'Éthérie  c'est  l'église  majeure, 
l'église  en  Golgotha,  l'église  post  Crucem'^.  Église 
majeure  parce  qu'elle  dépasse  en  dimensions 
chacun  des  autres  sanctuaires,  qui  ne  sont  en 
réalité  que  des  oratoires  destinés  à  abriter  les 
Lieux  Saints  et  leurs  adorateurs.  Constantin  com- 
prenait ces  derniers  sous  la  vague  appellation  de 


■c«  XoiTTv.,  el  le  reste,  tandis  qu'il  désignait  la  grande 
église  par  le  terme  de  paoïXix/i.  Llle  est  église  ma- 
jeure aussi  parce  que,  supplantant  la  vieille  église 
des  Apôtres  au  Sion,  elle  est  devenue  paroisse 
et  cathédrale.  Église  en  Golgotha,  parce  qu'elle 
confine  au  rocher  du  Calvaire  et  qu'elle  occupe 
une  partie  du  to'tco;,  du  lieu  de  la  crucifixion.  Enfin, 
l'indication  post  Cruccm  marque  sa  position  par 
rapi)ort  à  l'ensemble  des  édiflces;  il  faut  toutefois 
se  garder  de  la  confondre  avec  l'cxèdre  posl  Cru- 
ccm, où  l'on  adore  la  relique  de  la  vraie  croix,  et 
où  se  célèbre  l'oblation,  le  soir  du  jeudi  saint. 

C'est  à  cette  grande  église  qu'à  l'époque  d'Éthé- 
rie le  litre  de  Marli/r'nun  est  exclusivement  ap- 
pliqué. Lt  la  pèlerine  juge  opportun  de  donner  à 
ses  lectrices  la  raison  de  ce  titre  que,  probable- 
ment, elle  tient  de  ses  guides  :  «  Cette  église  est 
appelée  Martyrium  parce  qu'elle  est  au  Golgotha, 
c'est-à-dire  derrière  la  Croix,  où  le  Seigneur  a 
soufferl  »  (t.  V,  1).  Ce  qui  revient  à  dire  que 
l'église  majeure  est  considérée  à  cette  époque 
comme  l'église  titulaire  de  la  Passion  du  Sauveur. 
Le  point  de  vue  do  Sozomène  n'est  pas  différent, 
quand  il  déclare  que  le  grand  Martyrium  est  le 
temple  bâti  à  Jérusalem  au  lieu  du  Cranion  '. 

Ainsi,  grâce  au  travail  incessant  de  la  piété 
chrétienne,  on  avait  fini  par  aboutir  dans  la  dis- 
tribution des  titres  particuliers  à  chacun  des  élé- 
ments de  l'édifice  constantinien  à  une  précision 
(jui,  au  début,  faisait  totalement  défaut,  liusùbe 
entend  par  Martyrium  le  tombeau  de  Jésus-Christ 
et  même  l'église  érigée  sur  ce  tombeau  ^,  assimilant 
ainsi  l'Anaslasis  à  l'un  des  monuments  construits 
sur  la  tombe  d'un  martyr,  à  ce  qu'on  appelle  com- 
munément itiartiirium.  Parfois,  sa  pensée  est  moins 
claire.  Que  faut-il  conclure  d'une  phrase  telle 
que  celle-ci  :  «  Si  quelqu'un  prête  attention  aux 
merveilles  accomplies  de  nos  jours  au  sépulcre  et 
au  martyrium  de  notre  Sauveur,  il  comprendra 
vraiment  que  les  faits  ont  répondu  aux  prédic- 
tions'' »?  L'auteur  veut-il  distinguer  ici  le  sépulcre 
du  martyrium?  Prend-il  martyrium  au  sens  de 
monument,    ou    l'applique-t-il   au    Golgotha    en 


aureum  du  BiiEV.,  désigne  quelque  ciborium  doré  recouviaiil 
la  croix  et  te  rocher.  M.  Stegensek  (Oriens  C/iristianus, 
1911,  pp.  280  ss.)  s'est  avisé  d'établir  une  chapelle  close 
sur  la  plate-foime  du  Calvaire  di's  la  période  constaiiti- 
nieniie  :  son  hypollirse  ne  résiste  pas  à  la  discussion. 
1.  liiii.,  V,  5,  7.  liiiEV.,  11,  1  bis. 


2.  Krii.,  Il,  .■.;  111.  2-.->;  IV,  2;  YIII,  1. 

3.  II,  ''.6  :   ÈlEpYaiOsvTO;   toj    sv     lîooioXOaO!;   v-w    «Epi    toC 
Kpavio'j  y.wpov  o  (ifva  MïptOpiov  jipodaYOp'ûîTai. 

4.  El  s.,  1(7.  Consl..  III,  .!:!;  IV,  47.  I.aus  Consl.,  9. 

:>.  In  l'saliii.  87,  J'C.   \.\lll,  10G4   :   à[i;t  tô    y.-if,\t.'x  xal 
10  iiofT'jpiov  Toû  SwTïipo;... 
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général?  Ces  merveilles  auxquelles  il  l'ait  une 
vague  allusion  auraient-elles  quelque  rapport  avec 
l'invention  de  la  croix"?  Le  champ  reste  ouvert  aux 
hypothèses.  Ailleurs,  Eusèbe  est  assez  peu  expli- 
cile  pour  (|ue  l'on  soit  port(>  à  croire  qu'il  adapti» 
le  terme  de  Martyrium  à  l'ensemble  des  éditices 
constantiniens  élevés  au  saint  Sépulcre  et  au 
Golg-olha'.  Athanase  et  Jérôme  tiennent  le  même 
langage;  il  se  peut  que  dans  leur  pensée  et  dans 
celle  d'Eusèbe,  le  Martyrium  |uime  tout  le  reste-. 
Cherchant  à  ce  mot  une  raison  prophétique, 
comme  on  aimait  à  le  faire  depuis  les  discours 
prononci's  à  la  dédicace-',  saint  Cyrille  la  trouve 
dans  un  passage  de  Sophonie  (m,  8)  :  Attendez- 
moi,  dit  le  Seigneur,  au  jour  de  ma  résurrection 
pour  le  témoignage,  lU  uapTÛpiov.  Par  là,  le  pro- 
phète aurait  prévu  que  le  lieu  de  la  Résurrection 
serait  appelé  Martyrium.  «  Car  pour  quel  motif,  à 
la  manière  des  autres  églises,  le  lieu  du  Golgotha 
et  cet  endroit-ci  de  l'Anastasis  n'est-il  pas  appelé 
église,  mais  Martyrium?  Probablement  à  cause  de 
la  prophétie'.  »  Ainsi,  chez  Cyrille,  le  terme  de 
Martyrium  s'étendrait  à  l'église  de  l'Anastasis  sans 
toutefois  lui  être  exclusivement  réservé. 

Vers  la  fin  du  iV  siècle,  tout  est  autrement 
limpide.  On  distingue  deux  temples  :  «  la  sainte 
église  qui  est  au  Golgotha  et  qu'on  appelle  Marly- 
riuni  »  et  <(  la  sainte  église  qui  est  à  VAnnstasis, 
c'est-à-dire  au  lieu  où  le  Seigneur  est  ressuscité 
après  sa  Passion  »,  deux  églises  qui  ont  été  con- 
sacrées le  même  jour''.  Le  monticule  du  Calvaire 
n'est  pas  compté  comme  église,  puisqu'il  n'occupe 
qu'un  angle  du  grand  atrium.  Peut-être  retrouve- 
rait-on cette  dualité  de  monuments  dans  le  Pané- 
iji/rii/iie  (le  Constantin  (IX),  où  Eusèbe  parle  de  la 
«  maison  de  prière  «  dédiée   au  martyrium  du 

1.  Vita  C'onst.,  IV,  40. 

2.  AiHAN.,  Synod.,  PC,  XXVI,  717  :  itpà;  t?,  \t.t^i\-r^^  tzmt\- 
"yufet,  7;v  ètiI  tt;  àcpispwast  xoO  ffwTYiptou  Mïpxuptou.  S.  JÉii., 
Cliron.,  2'^"  Olyinp.  :  lÀislalliitis  Conslantinopolilanus 
prcsbyter  aynoscilur  cvjus  industria  in  Hierosolymis 
iiiariyrium  construclum  est.  D'a|irès  le  du onograplie  arien 
«lili.sé  par  la  clironii|iic  de  Tliéophane,  Eu.stathe  ne  se  signala 
que  par  la  sainlelé  de  sa  vie  et,  ce  fui  >on  tonlemporain, 
Zi'ncibius,  rarcliilocte,  qui  bâiit  le  Martyrium  sur  l'ordre  de 
Conslanlin  :  Toûtij)  tni  ÏTei  (a.  m.  5S28)  EOaiâôio;,  itpEsS'jiepo; 
KwvoTivTivo'viTioXîw;,  àTrooToXix'ov  pîov  é7tavir)piiiJ.Évoç  yM  eîç  i'xpov 
àpET^i;  D.ri/.avKi').-,  SiairpÉnaiv  i^'ioiçi^ijo,  xat  Z?ivii6io;  àpj^iTÉxtdiv, 
ô  xô  Map-rupiov  v/  'l£poffo).U(i.oi;  oîxooopn^Taç  ir^  KwvaxavTÎvou 
émxcfiyr,.  Pour  concilier  celle  notice  avec  celle  de  saint  Jérùine 
(à  ^moins  que  celle-ci   ail   une   lacune),  on  pourrait  croire 


Sauveur,  c'est-à-dire  au  «  lorabeau  rempli  d'une 
mémoire  impérissable  «  et  du  tempii^  saint  dédié 
au  sitjnc  du  Sauveur,  aux  «  trophées  eux-mêmes 
que  le  grand  Sauveur  remporta  sur  la  mort  ».  Le 
s'Kjnc,  les  tropliri's  du  Christ,  dans  tout  le  conte.\te, 
c'est  la  croix  et  probablement  d'autres  instruments 
de  la  Passion  tels  que  les  clous  dont  on  entend 
parler  à  partir  de  saint  Ambroise".  Il  est  donc 
permis  de  conclure  que,  dès  le  début,  une  réparti- 
tion générale,  d'ailleurs  très  naturelle,  s'est  opérée 
dans  les  édilices  constantiniens,  de  manière  à 
obtenir  d'un  d'ité  le  sanctuaire  de  la  Résurrection 
et,  de  l'autre,  le  sanctuaire  de  la  Passion.  Seule- 
ment, suivant  le  sens  donné  à  Martyrium,  l'appli- 
cation de  ce  terme  a  varié.  Prenait- on  Martyrium 
dans  le  sens  de  tombeau  ou  chapelle  de  martyr? 
On  se  croyait  autorisé  à  nommer  ainsi  le  tombeau 
de  Jésus  et  l'église  qui  le  recouvrait,  de  préférence 
à  toute  autre  portion  de  l'édifice.  Mais,  vers  la 
fin  du  iV  siècle,  on  dut  regarder  avant  tout  dans 
Martijrium,  la  signification  de  martyre  et  de  pas- 
sion, car  ce  titre  est  désormais  attribué  à  l'église 
en  Golgotha,  tandis  que  la  rotonde  du  Saint- 
Sépulcre  ne  conserve  plus  que  le  titre  d'Anastasis. 
Éthérie  ajoute  volontiers  à  la  mention  du  Mar- 
tyrium la  glose  :  quam  fecit  Constatitinus.  A  dater 
du  vi'=  siècle,  ce  souvenir  du  fondateur  prend  une 
telle  consistance  que  le  titre  de  Martyrium  tend 
à  s'éclipser  devant  des  vocables  tels  que  :  basi- 
Hque  de  Constantin,  église  de  Saint-Constantin'' . 
Elle  est  en  même  temps  l'église  de  l'Invention  de 
la  croix  :  «  Ensuite,  disait  un  guide  de  ce  temps, 
vous  entrez  dans  la  basilique  où  furent  trouvées 
les  trois  croix  qui  y  étaient  enfouies*.  »  Naturel- 
lement, le  lieu  de  la  découverte  devait  être  mon- 
tré dans  une  crypte,  car  les  récits  populaires  de  ce 

qu'Eustalhe  fui  adjoint  à  Zénobius  pour  la  direclion  des  tra- 
vaux. C'est  ainsi  c|ue  Jusllnien  adjoignit  l'évêque  Barachos 
à  l'arrhilecle  Tlit'ndore  à  qui  il  avait  confié  la  construction 
de  Sainte-Marie  la  Neuve.  Le  renseignement  de  Ttiéopliane 
e»t  reproduit  aussi  par  le  Chronicon  vùscellaneum.  Voir  les 
textes  dans  Bidoz,  Pldtostorijius  Kirchengescliictite,  p.  208. 

3.   Vit.  Const.,  IV,   l.'i. 

'I.  Catécli.  XIV,  6. 

5.    ÉTII.,   VllI,    1. 

1).  Dans  le  style  eusébien,  la  croix  est  le  trophée  du  Sau- 
veur, le  trophée  de  la  victoire,  le  symbole  de  la  Passion;  ceci 
peut  expliquer  le  silence  sur  la  découverte  de  la  Croix. 

7.  Étu.,  Il,  .".;  III,  3,  5.  Pia.  Bord.  Mahc.  D.,  1.  Brev.,  I, 
1.  An.  Pi..,  III,  1.  Stkat.,  3. 

8.  Brev.,  I,  1,  I  liis.  Tueodo.s.,  2.  An.  Pi...  III,  1. 
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fait  racoiileiil  (lu'il  lïillul  cn'user  à  vingt  coudées 
de  profondeur  pour  retrouver  les  trois  gibets'. 
L'édition  développée  du  /ireviarius  laisserait 
croire  que  les  escaliers  conduisant  en  ce  lieu  dé- 
bouchaient dans  l'abside  du  Martyrium.  C'est  au 
milieu  de  cette  même  abside  que  se  dressait  un 
bol  autel  d'or  et  d'argent  supporté  [lar  neuf  colon- 
nettes  '-. 

Les  autours  et  les  Itinéraires  s'accordent  à  met- 
Ire  au  Martyrium  la  croix  ainsi  que  divers  autres 
instruments  de  la  Passion  qui  vinrent  s'ajouter  à 
l'insigne  relique  dans  le  cours  des  v'^'  et  vi"  siècles. 
H  ne  parait  pas  en  effet  que  la  relique  de  la 
vraie  Croix  fût  d'une  façon  habituelle  à  l'exèdre 
du  posl  Crucem.  Pour  l'adoration  qui  a  lieu  le 
vendredi  saint  dans  cet  oratoire,  on  apporte  le 
reliquaire,  a/fertur  locuius,  dans  lequel  est  le 
saint  bois.  Il  était  donc  ailleurs,  ainsi  que  le  titre 
de  la  croix.  On  le  trouve  effectivement  signalé 
dans  un  ctihktdum  de  l'atrium  de  la  basilique  do 
Conslanlin,  c'est-à-dire  du  Martyrium.  C'est  h\ 
que  le  pèlerin  de  Plaisance  vénère  la  croix  et  le 
litre  de  la  croix.  «  A  l'entrée  de  cette  basilique, 
dit  le  lircviarius,  à  gauche  est  le  cuhirulum  où  est 
déposée  la  croix  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
Lnsuite  vous  entrez  dans  la  basilique.  »  Dans  une 
vision  lugubre  qui  lui  annonçait  les  calamités  de 
(iii,  un  moine  de  S.-Sabas  vit  le  peuple  se  rendre 
«  à  l'église  de  Saint-Constantin  où  se  trouvait  le 
bois  de  la  croix  précieuse.  Je  fus,  moi  aussi, 
ajoute-t-il,  dans  ce  temple  pour  prier;  mais  lors- 
que j'eus  fléchi  les  genoux  et  incliné  ma  tête  vers 
la  croix,  je  vis  sortir  de  ce  lieu  une  boue  qui  rem- 
plit toute  l'église^  ».  Pour  satisfaire  à  toutes  ces 
données  localisatrices,  on  situera  cetle  chambre 


à  reliques  dans  un  pavillon  di,'  latrium  oriental, 
à  proximité  du  porche  du  Martyrium.  L'anneau 
en  electrum  de  Salomon,  la  corne  d'onction  de 
David,  le  plat  qui  reçut  la  tête  do  saint  Jean-Bap- 
tiste se  voyaient  au  Calvaire,  probablement  dans  le 
poxl  Crucem''.  Mais  c'était  dans  un  autre  snnd- 
riinn  du  Martyrium  que  les  pèlerins  vénéraient  le 
roseau,  l'éponge  et  le  calice  d'onyx  dont  le  Sei- 
gneur s'était  servi  à  la  Cène  et  beaucoup  d'autres 
reliques.  Pour  leur  consolation,  on  leur   faisait 
boire  de  l'eau  exprimée  de  la  sainte  éponge"'.  Les 
renseignements  précis  de  la  seconde  période  du 
Saint-Sépulcre  nous  autorisent  à  placer  ce  mcra- 
riiiin  à  l'étage  supérieur  de  la  basilique.  Tandis 
que  l'angle  sud-est  de  la  basilique  est  consacré 
aux  reliques  de  Jésus-Christ,  l'angle  nord-est  est 
dédié  à  la  sainte  Vierge.  On  y  conserve  une  cein- 
ture lui  ayant  appartenu  et  un  bandeau  de  sa  coif- 
fure. Dans  une  chambre  supérieure,  faisant  pen- 
dant au  xucrariinii  des  instruments  de  la  Passion, 
une  grande  image  de  la  Théolokos  est  disposée  de 
façon  à  être  vue  d'en  bas  par  les  fidèles  qui  pénè- 
trent dans  l'atrium  oriental.  L'histoire  de  sainte 
Marie  l'Égyptienne  a  valu  à  cette  peinture  une 
renommée  mondiale.  <ln  sait  le  rôle  qu'elle  joua 
dans  la  conversion  de  la  pécheresse  ". 

Les  Itinéraires,  évidemment,  omettent  la  men- 
tion des  différentes  annexes  de  l'édifice  sacré  qui 
sont  communes  à  toutes  les  églises  du  temps.  Un 
décret  de  Théodose,  repris  ensuite  par  Justinien, 
donne  le  détail  de  ces  dépendances,  à  propos  de 
l'extension  du  droit  de  refuge.  L'immunité  est 
accordée  non  seulement  aux  autels  et  au  sanc- 
tuaire proprement  dit,  clos  de  ses  quatre  murs, 
mais  aussi  à  l'espace  total  compris  entre  le  temple 


I.  Nestlé,  De  sancla  cnice,  pp.  49,  M.  Voici  les  grandes 
lignes  de  celte  histoire,  déjà  en  circulation  au  début  du 
v«  siècle  :  Arrivée  à  Jérnsaleiii,  sainte  Hélène  convoque  les 
Juifs  les  plus  habiles  pour  s'informer  auprès  d'eux  du  lieu 
de  la  crucifixion.  Après  beaucoup  de  résistance,  un  Juif 
nommé  Judas  consent  à  indiquer  le  Calvaire  qu'il  connaît 
par  des  traditions  de  famille,  lue  fumée  odorante  lui  mani- 
feste le  point  précis  où  la  fouille  est  à  faire.  Il  creuse  vingt 
coudées  et  trouve  les  trois  croix.  Hélène  les  ayant  fait  jilacer 
au  milieu  de  la  ville,  voici  qu'un  jeune  homme  mort  passe  porté 
sur  une  civière.  Judas  fait  arrèlcr  le  convoi;  au  contact  de 
la  troisième  croix  le  mort  ressuscite.  Judas,  que  le  parfum 
du  Calvaire  a  converti,  est  baptisé  et  devient  évéque  de 
Jérusalem  sous  le  nom  de  Cyriaque.  Des  clous  on  fait  un 
frein  pour  le  cheval  de  l'empereur.  La  croix  est  mise  dans 
un  précieux  reliquaire  et  l'impératrice  élève  une  église  au 


lieu  appelé  Golgotha.  Cf.  Tni;oDos..  •>,  4.  Bkev.,  II,  1  Ois. 
Le  décret  du  pape  Gélase  (496)  constate  que  les  catholi- 
ques lisent  une  scriplurain  de.  invenlionc  crucis. 

2.  Brev.,  I,  1,  I  bis. 

3.  Éiii.,  V,  7,  8.  S.  Paulin,  ép.  31,  6  :  condila  in  loco 
passionis  basilicn,  quae  auratis  conisca  laquearibus,  et 
aureis  dives  allaribus,  arca)io  posilam  sacrario  crucem 
serval.  AN.  Pl.,  III,  1.  Brev.,  I.  1.  Strat.,  3. 

4.  Brev..  11,2. 

5.  Brev.,  111,  2.  An.  Pl.,  III,  3. 

6.  PC,  LXXXVII,  3713  :  .Marie  l'Égyptienne  se  trouvait 
dans  l'angle  de  l'atrium  de  l'église,  èv  Ywi»  ■"!?  «ù''^.;  voO 
vMù,  quand  elle  aperçut  au-dessus  du  lieu  où  elle  se  tenait 
l'iniagc  de  la  Vierge  :  6pû  isivu  toO  tô-o-j  Iv  m  la-i^vi 
îlxova  Tf,;  îiavayia;  ©îSToxo'j  âatûuav.  Cf.  An.  Pl.,  III.  3. 
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et  les  ijrcinirres  porles,  qui,  do  la  voie 
publique,  donnent  accès  à  ralrium  de 
l'église.  Cet  espace  peut  être  occupé  par 
des  appartements,  dos  jardins,  des  cours 
intérieures,  des  bains  et  des  portiques. 
Les  personnes,  par  conséquent,  qui,  sous 
le  coup  d'une  poursuilo  judiciaire,  y  cher- 
cheront un  aljri,  même  pour  un  temps 
assez  long,  lu;  devront  être  aucunement 
inquiétées.  C'est  dans  l'un  des  apparte- 
ments aménagés  dans  l'enceinte  des  édi- 
ûces  du  Saint- Sépulcre  que  Théodote, 
ancien  comle  d'Orient  et  préfet  de  Con- 
stantinople,  tombé  en  disgrâce,  dut  séjour- 
ner jusqu'à  sa  mort,  pour  échapper  aux 
sicaires  qui  avaient  mission  de  le  tuer. 
C'est  à  Jérusalem  aussi  que  vint  se  réfu- 
gier le  beau-fils  de  Bélisaire,  Fhotius,  en 
butte  aux  persécutions  de  sa  mère  Anto- 
nine  et  de  Théodora'.  Outre  les  proscrits, 
des  pèlerins  étaient  admis  à  loger  dans 
les  chambres  situées  sur  les  portiques 
latéraux  ou  au-dessus  des  galeries  de 
l'atrium.  l']n  UT,  sainte  Mélanie  la  Jeune, 
son  mari  et  sa  mèio  prennent  logement 
dans  les  cellules  de  l'Anastasis-.  Le  per- 
sonnel ecclésiastique  attaché  étroitement 
à  la  garde  et  au  service  du  sanctuaire  a 
aussi  son  habitation  dans  Fenceinle  sa- 
crée. Les  l'irrnphories  de  Jean  de  Maiou- 
mas  racontent  l'histoire  d'un  diacre, 
chargé  d'ouvrir  la  porte  des  Lieux  Saints, 
qui  avait  son  lit  dans  une  chambre  supé- 
rieure, au  Golgotha-'. 

La  situation  du  baptistère  de  l'église  du 
Saint-Sépulcre  n'est  point  clairement  in- 
diquée par  les  auteurs.  Il  est  à  conjectu- 
rer qu'il  était  contigu  à  l'Anastasis,  du  fait  que 
les  néophytes  venaient  d'abord  dans  cette  église 
au  sortir  de  la  i)iscine  baptismale  avant  de  rc- 
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rig.  lli.  —  S.TiiU-Sépulcre.  Plan  et  cnupe  longitudinale  de  l'hypogi'n 
aiili(|ue  détrui.t  par  la  rotonde  constanlinienne. 

Restitution  partielle  du  tract;  d'aprts  les  indices  saisissables  et  l'allure  du  roc  :  A, 
anticiiambre  probable,  â  l'orient.  —  »i,  entrée  probable  de  la  cliambre  funéraire. 

—  ff,  four  à  cercueil  actuellement  fermé.  —  bc,  fours  (Xv/im)  retouchés  h  la  pé- 
riode chrétienne  et  eccadrés  sous  une  petite  arcade.  —  â,  four  à  un  niveau  infé- 
rieur, découvert  en  1874  par  M.  Clermont-Ganneau.  II  était  fermé  par  une  dalle, 
tU,  et  son  développement  total  n'a  pu  être  fixé.  —  e,  petit  ossuaire  au  centre  de 
la  chambre.  —  /,  ff,  h,  kijkUn  de  la  paroi  occidentale  détruits  pour  créer  un 
réduit  exigu  servant  de  chapelle  privée  aux  Syriens.  —  xx  1,  bord  de  la  coupure 
du  rocher  pratiquée  pour  riusertion  postérieure  de  l'absidiole  byzantine  (.4,  pi. 
XIII).  —  i-i,  ki')ktm  de  la  paroi  septentrionale  totalement  anéantis  par  la  rotonde. 

—  Voir  fîg.  60  l'iuîertion  de  l'ab-sidiole  et  Tadaptatiou  de  rentrée  actuelle  dans 
l'hypogée  bouleversé. 


joindre  l'assemblée  des  fidèles  au  Martyrium  '  ot 
de  l'indication  du  Pèlerin  de  Bordeaux,  suivant 
laquelle  le  bain  des  baptisés  se  trouvait  derrière 


1.  Cod.  Ju.ilinian.,  lib.  .1,  lil.  12  :  où  fàp  |xôvot  zà  Beia 
ôuffiautrjpiœ  y-ai  tov  e'Jxtripiov  vaôv  tiTjv  TîxTàpuv  tûv  t£i-^ù>v 
itepiêoÂXi  •cEiX'WiJ.cvov  (par  exemple  le  Martyrium)  ih  àoçà- 
ÎEiav  ouvT£).£ïv  TÛv  ■Kpnu!ftvyo•n(ù■^  OeaniCoiiev,...  o'xjte  jjieTaÇù 
•cou  voLoO...  ayP'  '^'^''  tP'n'ttnv  p-Età  TO'Jç  Syiiaosiolj;  TÔnovç  Tiji; 
éxx'/r,(jia;  Oupôiv  (cf.  Étii.,  VI,  G)  n&i  xo  T:apeY'/.Ei|icvo'/,  ehs  Iv 
oîy.tai;  r,  -/.riTtoi;  J]  aij).ai:  9\  î.oijTpoii;  ?]  Èv  lîToaiç  l'jyxà-m  toCi; 
EÎ<5Ôijv-a;  Tipocç'JYOïç  '/.a!)'  6u.oiOT-/;Ta  Toû  vœoO  çuJ.aTTïiv.  Procope, 
Hist.  arcav.,  ix,  3. 

2.  Vie  lie  s.  Mélanie,  3.">  s.,   neivavT^;  h  -r,  ifia   'Avzinà- 


(T£i.  Plus  loin  il  est  question  de  la  cellule,  tô  xe»£ov,  de  la 
sainte.  L'atrium  de  Saint-Félix  que  Paulin  de  iNole  éleva  en 
402,  avait  des  logements  pour  pèlerins  sérieux.  PL.,  XLI,  6.'i7  : 

Sed  rursnm  redeamus  in  ntria  :  conspice  sursiim 
Imposilas  longis  duplicala  Icgmine  cellas 
Porticibus,  metanda  bonis  liabilacula  digne, 
Quos  Ituc  ad  sancli  jusliim  Felicis  honorent 
Duxerit  orandi  studium.  non  cura  bibendi. 

:{.  Plérophories,d'Siprt;i  îiw,  Palrol.  orient-,  I.  VIII,  02. 
i.   ÉTM.,  VI.  1. 


I.K    SAINT   Si:i>l  ICllK    W  A\r    i.l 
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la  basili,iuo,  a  icn/n,  c'cst-à-diro  .Inns  la  végum      ri  rûcilait  la  profession  d.;  foi,  et  une  salle  inlf'- 
opposee  a  la  façade  pniH-i|ia!.'.  Lr  baplislôiv  ,|„       rieure  quo  S.  Cyrill,.  ([.  jl,  Vi  appelle  le  Saint  des 


lis.  "■>■   —  If   lomlieau  dit  de  Joseph  d'Arimatliie.  Vue  intérieure. 
Lft  vue  est  prise  de  l'entrée  actuelle,  devant  ta  tombe  ./  (fls.  IM).  Au  premier  plnu  en  bas,  l'ossuaire  ■-. 

Saint-Sépulcre   comprcnail    un   vcstihulo    où   le      Saints,  où  se  trouvaient  les  fonts  baptismaux.  Là, 
catéchumène  prononç:iil   la  icnoneiation  à  Satan       le  néophyte,  complètement  nu.  recevait  par  tout 

JKKISALEM.    —    1.    U,  .^j 
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le  corps  l'onction  des  caléchumènes,  puis  était 
amené  à  la  sainte  piscine  (iiù  Tr,v  àyiav  xoXujjiêviGpav) 
<i  comme  le  Christ  apporté  de  la  croix  au  tombeau 
qui  s'ouvrait  près  de  là  »  '. 

Toujours  soucieux  d'harmoniser  l'état  actuel 
des  choses  avec  les  données  scripturaires,  Cyrille 
(t.  II,  2-i)  se  demande  si  l'on  peut  se  rendre  compte 
de  deux  conditions  requises  pour  l'authenticité 
du  Saint-Sépulcre,  à  savoir  de  sa  situation  dans 
un  jardin  et  en  dehors  des  murs  de  la  ville 
ancienne.  Il  touche  la  question  dans  deux  passa- 
ges qui.  en  dépit  de  leur  apparence  d'exégèse  for- 


entendu  parler.  Cette  phrase  du  Cantique  :  «  .le 
suis  descendu  dans  le  jardin  du  noyer  »  lui  sug- 
gère cette  apostrophe  :  «  Le  Seigneur,  en  effet, 
fut  crucifié  dans  un  jardin.  Bien  que  tout  resplen- 
disse à  présent  des  dons  impériaux,  il  y  avait 
autrefois  ici  un  jardin  dont  il  reste  des  indices  et 
des  vestiges.  »  Ces  restes  consistaient  surtout  en 
quelques  parties  de  roc  (le  sépulcre,  les  débris  de 
l'hypogée  à  l'ouest  de  la  rotonde  [fig.  114  ss,], 
peut-être  aussi  des  bases  de  piliers,  etc.)  que  les 
architectes  de  Constantin  avaient  épargnés  dans 
leurs  nivellements  et  leurs  constructions. 


melres 


lig.  IIG.  —  Coupe  transvers.'ile  sur  le  réduit  créé  par  la  destruc- 
tion des  sépultures  /",  y,  Ir,  ligne  ))■',  face  orientale  du  plan 
lig.  114. 

un  observera  l'appareillage  étrange  sur  la  courbe  extérieure  de 
Tabsidiole  byzantine.  —  .r,  niveau  du  sol  actuel  dans  cette  ab.sidiole. 


cée,  ne  laissent  aucun  doute  sur  son  opinion  : 
«  Où  est  donc,  dit- il,  la  roche  qui  contient  la 
grotte?  Est-elle  située  au  milieu  de  la  ville,  ou 
autour  des  murailles  et  dans  les  faubourgs?  Est- 
elle à  l'intérieur  des  vieux  murs,  ou  en  deçà  des 
avant-murs  créés  dans  la  suite?  Le  Seigneur  dit 
dans  les  Cantiques  :  Dans  la  grotte  du  rocher  pro- 
che de  l'avant-mur.  »  Ceci  suffisait  au  catéchèle 
pour  faire  entendre  à  ses  auditeurs  que  le  lieu  de 
la  sépulture  du  Christ  se  trouvait  en  dehors  des 
anciens  murs,  et  que,  s'il  était  actuellement  dans 
la  ville,  cette  position  provenait  de  l'addition  d'un 
nouveau  quartier.  A  propos  du  jardin,  saint  Cyrille 
n'est  guère  plus  explicite,  jugeant  inutile  d'insis- 
ter sur  des  détails  que  lui-même  et  le  plus  grand 
nombre  de  ses  auditeurs  connaissaient  pour  avoir 
assisté  aux  travaux  conslantiniens  ou  pour  en  avoir 

1.  Ces  maigres  indications  littéraires  prennent  avantageu-se- 
inent  consistance  grâce  aux  données  plus  explicites  de  l'ar- 


II.   —  LES  lilTES. 

Maintenant  que  nous  connaissons  le  corps  de 
l'édifice  dans  son  ensemble  et  dans  ses  diverses 
parties,  il  est  opportun  d'en  étudier  l'âme,  nous 
voulons  dire  les  manifestations  de  la  dévotion 
publique  et  privée  abritées  par  le  monument  con- 
stantinien.  Indépendamment  de  l'intérêt  qu'elles 
offrent  en  elles-mêmes,  les  cérémonies  ollicielles 
et  les  pratiques  des  pèlerins  sont  nécessairement 
liées  à  cette  étude,  en  raison  du  jour  qu'elles  pro- 
jettent sur  l'histoire  et  la  configuration  même  du 
monument.  Nous  les  passerons  en  revue  suivant 
l'ordre  adopté  dans  les  paragraphes  précédents. 

ii  1.  Le  service  liturgique  à  l'Aiiaslasis. 

Une  bonne  partie  de  la  liturgie  hiérosolymitaine 
se  déroulait  à  l'intérieur  de  l'église  de  la  Résur- 
rection. Tous  les  jours  de  la  semaine,  aux  envi- 
rons de  minuit,  les  moines  et  les  religieuses  dont 
les  cellules  se  pressaient  sur  la  colline  haute  de 
la  ville,  le  Sion  chrétien,  descendaient  à  l'Anastasis 
pour  psalmodier  la  vigile.  Des  laïques  de  bonne 
volonté,  hommes  et  femmes,  se  joignaient  à  la 
pieuse  troupe  pour  cet  exercice  que  dirigeaient 
quelques  prêtres  et  quelques  diacres.  Ces  chantres 
de  bonne  volonté  étaient  connus  sous  le  nom  de 
spûiid:ei,  OU  zélés,  que  leur  avaient  valu  la  fréquen- 
tation assidue  des  Lieux  Saints  et  la  participation 
constante  aux  ofTices  sacrés.  A  l'aurore,  au  moment 
où  s'achevaient  les  hymnes  matinales,  l'évêque 
arrivait,  précédé  de  son  clergé.  Pénétrant  sur-le- 
champ  dans  la  grotte  du  Saint-Sépulcre,  il  récitait 

chéologie.  Cf.  stiiirn,  pp.  1.38  .ss.,  lig.  93,  Il!i  et  l!."!.  pour  la 
description  de  ce  baplislére. 


r,K  sAiM-stPi  i.c.nr;  avant  r.ii. 
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ics oraisons  finalos.  En  sortant  de  l'église,  il  bénis- 
sait les  assistants  qui  se  pressaient  sur  son  passage 
pour  lui  baiser  la  main.  A  midi  et  à  trois  heures 
du  soir,  après  une  |)salmodie  moins  longue,  on 
suivait  le  même  rituel.  On  appoitait  plus  de  solen- 
nité à  rollicc  ilu  li/chtiicon  ou  luccrnaifc,  qui  se 
célébrait  à  la  tombée  de  la  nuit,  i\  la  lueur  des 
llambeaux.  I  ii  diacre  y  récitait  une  longue  litanie, 
énumérant  les  besoins  de  toutes  les  classes  de  la 
société;  à  chaque  demande  un  chœur  d'enfants 
répondait  kiiric  eleison  '. 

Le  dimanche,  la  vigile  débutait  en  dehors  de 
l'Anastasis,  sous  les  portiques  de  l'atrium  qui 
s'étendait  à  l'orient  de  la  rotonde.  Les  portes  de 
l'Anastasis  ne  s'ouvraient  ([u'à  l'arrivée  de  l'évê- 
que,  au  premier  chant  du  coq.  Une  fois  le  prélat 
introduit,  la  foule  se  précipitait  dans  l'église,  où 
l'on  exécutait  trois  psaumes  dont  l'assistance 
reprenait  les  dernières  modulations.  De  l'encens 
était  ensuite  briilé  dans  l'édicule  en  quantité  suf- 
fisante pour  que  toute  la  basilique  fût  remplie  de 
parfum.  Prenant  en  main  un  évangéliaire,  l'évêque 
lisait  lui-même,  sur  la  porte  de  l'édicule,  le  récit 
de  la  résurrection  du  Seigneur.  Après  cette  lecture, 
qu'accompagnaient  les  manifestations  bruyantes  de 
la  piété  orientale,  l'évêque,  conduit  procession- 
nellementà  la  Croix  {udCrucem),  terminait  la  vigile 
ecclésiastique.  Vers  il  heures  du  matin,  au  sortir 
de  la  messe  du  Marlyrium,  le  cortège  épiscopal 
revenait  à  l'Anastasis.  On  l'y  retrouvait  au  lucer- 
naire  qui  s'accomplissait  suivant  les  rites  accou- 
tumés-, 

L'Anastasis  était  le  lieu  que  l'on  affectionnait 
pour  l'action  de  grâces.  Non  seulement  on  s'y  ren- 
dait après  l'oblation  faite  le  dimanche  au  Marly- 
rium, mais  encore  après  les  cérémonies  effectuées 
dans  les  autres  sanctuaires,  qui  n'étaient  alors, 
par  rapport  à  elle,  que  des  églises  stationales. 
Ainsi  après  avoir  célébré  à  Bethléem  la  messe  de 
minuit,  l'évêque  et  sa  suite,  atteignant  Jérusalem 
au  petit  jour,  gagnaient  immédiatement  la  rotonde 
de  la  Résurrection,  aCn  de  clore  l'office  par  un 
psaume,  une  oraison  et  une  bénédiction.  Le  soir 


des  Hameaux,  la  procession,  partie  du  mont  des 
Oliviers,  s'acheminait  lentement  à  travers  la  ville 
jusqu'à  l'Anastasis,  de  fa<;on  à  arriver  à  l'heure  du 
lijclinicon,  qui,  à  quelques  exceptions  près,  avait 
toujours  lieu  autour  du  tombeau  de  .Noire-Sei- 
gneur. De  même,  qu'on  fût  à  l'église  du  Sion,  ou 
à  Hélhanie,  ou  à  l'Éléona,  on  revenait  régulière- 
ment à  l'Anastasis  pour  le  lucernaire''. 

De  plus,  l'Anastasis  suppléait,  au  iv"  siècle,  aux 
sanctuaires  qui  étaient  encore  à  créer  sur  des 
lieux  vénérés  par  les  pèlerins.  Avant  l'érection  de 
r('glise  do  la  »  maison  ih'  Caïplie  »,  c'est  au  Saint- 
Sépulcre  qu'on  lisait  les  démarches  de  Judas 
auprès  du  grand  prêtre.  C'était  encore  là  que  l'on 
fêtait,  quarante  jours  après  les  Théophanies,  la 
Présentation  de  l'Enfant  Jésus  au  Temple  '. 

Il  est  évident  que  le  sanctuaire  de  l'Anastasis 
devait  avoir  la  préférence,  dès  qu'il  s'agissait  de 
commémorer  la  sépulture  et  la  résurrection  de 
Jésus-Christ.  Pendant  le  Carême,  on  veillait  à 
l'Anastasis  depuis  le  lucernaire  du  vendredi  jus- 
qu'à l'aurore  du  samedi  sans  interruption.  On  y 
célébrait  alors  l'oblation  avant  le  lever  du  soleil, 
pour  permettre  à  ceux  qui  n'avaient  rien  mangé 
de  la  semaine  de  prendre  plus  tôt  leur  maigre 
réfection.  Le  vendredi  saint,  au  début  de  la  nuit, 
on  y  lisait  l'évangile  de  l'ensevelissement  de 
Jésus.  La  vigile  de  cette  nuit-là,  quoique  faculta- 
tive, attirait  beaucoup  de  Gdéles  autour  du  saint 
tombeau.  La  matinée  du  samedi  saint  n'apportait 
aucune  modification  au  rituel  ordinaire  des  same- 
dis de  Carême  :  office  à  neuf  heures  (tierce  étant 
ajoutée  aux  heures  liturgiques  tous  les  jours  de 
Carême),  office  à  midi  isexte)  ;  none  était  suppri- 
mée à  cause  de  la  préparation  à  la  vigile  pas- 
cale. Dans  la  nuit  du  samedi  saint,  les  nouveaux 
baptisés  étaient  amenés  directement  au  Saint- 
Sépulcre.  L'évêque,  après  avoir  prié  sur  eux,  les 
accompagnait  au  Martyrium,  où  les  fidèles  étaient 
assemblés  pour  la  vigile.  .\  cette  vigile  et  à  l'obla- 
tion célébrée  au  Jlartyrium,  on  ajoutait  une 
seconde  oblation  à  l'Anastasis  ••.  11  n'est  pas  encore 
question,   à  cette  époque,  de  la  cérémonie  du  feu 


1.  Etii.,  I.  A  propos  de  la  litanie  diaconale,  voir  C\R.  II., 
Caléch.  XXIII,  8  s.  :  jtapaxaXoOjiev  tov  6eov  iinèp  xoiv^ç  twv 
'Exx).ri(î((Sv  £Îpf,vTi;...  ÛTïèp  paaiXéwv,  OjtÈp  oxpaTiwTÛv  xtX.  Du, 
ciiESNF,  Origines  ilii  nille  cluélien'-',  58-62.  De  Mekster, 
Divine  litiiig.  de  s.  J.  Chrysostome,  55,  87.  Sur  la  liturgie 
liiérosolyniitalne  en  général.  L'abrol,  Les  églises  de  Jérusa- 


lem, fil.  II. 

2.  ËTii.,   11.   .\I,viu:  L).,   3.    Ainsi,    le   diinanclie,    une   vigile 
ecclésiasiique  s'intercalait  dans  une  vigile  monastique. 

3.  ÉTll.,  Il,  6;  III,  1;  IV.  2,  4,  8;  V,  1,  2;  VI.  3,  4. 

4.  ÉTii..  III,  6:  V,  4,  6. 

5.  Celle  double  liturgie  s'est  conservée  dans  le  Typicoii. 
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sacré.  Cclto  nuil-là,  comme  toutes  les  nuits  où 
s'accomplissait  à  l'Anastasis  tiuclque  fonction 
liturgique,  on  allumait  tous  les  flambeaux  de  la 
rotonde  avec  le  feu  brûlant  dans  la  lampe  de  l'é- 
diculo  :  lumen  nulem  de  foris  non  alfertur,  scd  de 
spelunca  Inleriori  eicitnv'.  11  est  probable  que  Ton 
renouvelait,  cette  nuit-là,  le  feu  et  l'huile  des 
lampes. 

Ainsi  que  le  Golgotha  et  le  Marlyrium,  l'Ana- 
stasis était  un  lieu  de  prédication.  Suivant  les  cir- 
constances et  les  sujets  à  traiter,  le  prédicateur 
groupait  son  auditoire,  catéchumènes  ou  fidèles, 
dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  sanctuaires.  Grâce  aux 
allusions  locales  que  saint  Cyrille  aimait  à  faire 
pour  impressionner  son  public,  on  a  pu  regarder 
comme  prononcées  dans  la  rotonde  de  la  Résur- 
rection ses  catéchèses  XIV  et  XIX  à  XXHl.  Éthé- 
rie  nous  a  laissé  un  tableau  fort  bien  saisi  d'une 
prédication  épiscopale  adressée  aux  fidèles  et  aux 
néophytes  dans  l'octave  de  Pâques.  Les  portes 
de  l'Anastasis  ont  été  soigneusement  fermées 
aux  simples  catéchumènes  parce  qu'on  va  s'entre- 
tenir des  mystères  et  en  particulier  des  rites  bap- 
tismaux que  l'on  a  vus  se  dérouler  dans  la  nuit 
pascale.  Le  prélat,  se  tenant  un  peu  enfoncé  dans 
l'édicule,  explique  la  doctrine  sacramentelle  en 
langue  grecque.  Mais  parmi  ses  auditeurs,  même 
indigènes,  il  en  est  qui  ne  connaissent  (jue  le 
syriaque;  aussi  un  interprète  doit-il  leur  traduire 
à  mesure  les  paroles  de  l'évêque.  Quant  aux  audi- 
teurs de  langue  latine,  ils  ont  recours  à  la  bien- 
veillance de  personnes  sachant  le  grec  et  le  latin. 
Toute  la  tenue  de  cette  prédication  est  familière; 
outre  l'inlerprétation  verbale  qui  coupe  les  ailes 
aux  mouvements  oratoires,  il  faut  noter  comme 
traits  particuliers  de  cette  homilétique  les  inter- 
pellations et  les  acclamations  du  public.  Le  dis- 
cours tournait  vite  en  une  causerie  dialoguée  avec 
quelques  membres  de  l'auditoire.  Aussi  bien,  le 
bourdonnement  des  voix,  pendant  celte  prédica- 
tion, s'entendait  en  dehors  de  l'Anastasis  dont  les 
portes  cependant  étaient  bien  closes^.  Nous  avons 
un  exemple  de  ces  interruptions  dans  la  caté- 
chèse XIII  que  saint  Cyrille  prononça  au  Calvaire  : 
«  Revenons,  dit-il,  à  notre  démonstration pro|)hô- 
tique.  Le  Seigneur  a  été  crucifié,  tu  en  as  reçu  les 

1.  ÉTii.,  IV.  .5-7:  V,   II;  VI,  1,  2;  I.  i. 

2.  ÉTH.,  Vil,  5,  G.  Marc  D.,  2. 
:!.  (YR.  II..  I,  4:  H,  8. 


témoignages.  Tu  vois  ce  lieiudu  (iolgolha  (Accla- 
mations diverses  de  la  foule)  :  Tu  acclames  par 
des  louanges,  marquant  ainsi  ton  assentiment. 
Prends  garde  de  ne  pas  renier  au  jour  de  la  per- 
sécution'. » 

Une  séance  do  prédication  assez  mouvementée 
fut  celle  où  saint  Épiphane,  plus  éminenl  en  zèle 
(|u'en  lumière,  suivant  l'expression  malicieuse 
d'un  vieil  historien,  vint  parler,  en  ;i!)'i,  contre 
la  doctrine  d'Origéne,  dans  l'église  de  l'Anasta- 
sis. En  réalité,  derrière  Origène,  il  visait  l'évêque 
de  Jérusalem  qui  était  présent.  Jérôme,  témoin  de 
cette  scène,  déclare  que  Jean  et  ses  clercs  sou- 
riaient des  invectives  du  vieillard  et  manifestaient 
par  signes  qu'ils  tenaient  Épiphane  pour  un  rado- 
teur. A  bout  de  patience,  Jean  finit  par  envoyer 
son  archidiacre  au  prédicateur  intempestif  pour 
le  prier  de  se  taire.  Épiphane  obéit.  Au  sortir  de 
la  réunion,  les  deux  prélats  se  rendirent  à  la  Croix 
(de  Anaslasi  ad  Crucem).  Massée  dans  l'atrium, 
l'assistance  se  précipitait  sur  le  passage  d'Épi- 
phane,  car  il  jouissait  d'un  grand  renom  de  sain- 
teté :  on  lui  présentait  des  enfants  à  bénir,  on  lui 
baisait  les  pieds,  on  coupait  le  bord  de  ses  vête- 
ments. Cette  popularité  était,  certes,  très  morti- 
fiante pour  l'évêque  de  Jérusalem,  à  qui  ses 
ouailles  se  contentaient,  lorsqu'il  allait  de  l'Ana- 
stasis à  la  Croix,  d'accorder  le  baise-main  rituel. 
Jean  prit  sa  revanche  un  jour  que  les  fidèles, 
convoqués  à  une  heure  de  l'après-midi,  étaient 
accourus  en  grand  nombre  dans  l'espoir  d'enten- 
dre de  nouveau  ]']piphane.  Ce  fut  Jean  qui  prit  la 
parole,  et  son  discours,  vraie  philippiquc  contre 
les  doctrines  grossières  de  l'anthropomorphisme, 
s'adressait  surtout  à  l'évêque  de  Salamine  qui 
faisait  partie  de  l'auditoire  ''. 

Parfois  la  rotonde  du  Saint-Sépulcre  était  choisie 
pour  une  ordination  épiscopale,  comme  celle  de 
l'intrus  Théodose,  ou  pour  une  prise  d'habit 
monastique.  Conduit  par  Mélanie  et  Pinien  au 
sépulcre  du  Rédempteur,  Géronce  fut  vêtu  d'un 
habit  qui  avait  été  au  préalable  déposé  sur  le  saint 
rocher  du  tombeau,  comme  s'il  devait  recevoir  les 
livrées  de  moine  des  mains  mêmes  de  Notre- 
Seigneur-'. 

En  dehors  des  offices,  pendant  lesquels  l'accès 

i.  S.  JÉK.,  7.  Cf.  Érii.,  I,  7. 

5.  Vie  de  Pierre  libérien,  p.  31.  On  trouvera  également  te 
récit  dans  la  préface  (p.  ^  ii^  de  Sainte  Mêlante  par  M.  Goyau. 
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de l'édicule  l'iail  réservé  à  l'cvôquo,  U'n  pèlerins 
avaient  le  loisir  d'enirer  dans  la  grollc  di'  l'Ana- 
stasis  pour  y  satisfaire  leur  dévotion.  Quand,  en 
38.'),  sainte  Paule  eut  répandu  son  âme  devant  la 
Croix  {anic  Cntcein),  elle  i)énétra  aussiti'it  ai)n'S 
«  dans  1(!  sépulcre  de  la  llésurrectiou;  elle  bai- 
sait la  pierre  que  rauj;n  avait  enlevée  de  l'entrée 
du  tonihoau,  et  d'une  bouche  (idélc,  elle  baisait 
longucMUi'ut  le  lieu  même  oii  le  corps  du  Seigneur 
avait  reposé,  comme  avide  d'un  breuvage 
désiré'  ».  Four  Jérôme,  comme  pour  loutes  ces 
ûmes  ardentes,  le  tombeau  du  (llirist  rendait 
Jérusalem  bien  plus  auguste,  bien  plus  vénérable 
que  ne  l'avait  fait  le  tem[)le  do  Salomon.  «Jadis 
les  Juifs  vénéraient  le  Saint  dos  Saints  à  cause 
des  chérubins,  du  propitiatoire,  de  l'arche  du  Tes- 
tament... Le  sépulcre  du  Seigneur  ne  vous  semblo- 
t-ilpas  plus  digne  de  vénération,  on,  toutes  les  fois 
que  nous  entrons,  nous  voyons  le  Sauveur  étendu 
dans  son  linceul?  Si  l'on  s'y  attarde  un  peu,  on 
aperçoit  bientôt  l'ange  assis  à  ses  pieds  et  le 
suaire  roulé  vers  sa  tête.  Nous  savons  d'ailleurs 
que,  bien  avant  d'avoir  été  creusé  par  Joseph,  la 
gloire  de  ce  tombeau  a  été  prophétisée  dans  cet 
oracle  d'Isaïe  :  El  son  repos  sera  en  honneur, 
c'est-à-dire  :  le  lieu  de  la  sépulture  du  Seigneur 
devra  être  honoré  par  tout  le  monde.  »  L'auteur 
de  la  Vulgate  a  déjà  dans  l'esprit  qnlsn'ie  xi,  10 
s'applique  à  la  sépulture  de  Jésus-Christ.  Ce  pas- 
sage de  la  lettre  à  Marcella  fait  pressentir  la  tra- 
duction qu'il  donnera  do  ce  verset  quatre  ans  plus 
tard,  et  qu'il  cherchera  à  justifier  dans  son  com- 
mentaire sur  Isaïe  :  El  eril  scpulcrum  ejus  glorio- 
suiii  (t.  'i,  ri).  Sous  cette  forme,  le  y  on  question 
deviendra  fameux.  Il  contribuera  grandement,  au 
moyen  âge,  à  soulever  les  peuples  d'Occident  en 
faveur  du  Saint-Sépulcre,  déshonoré  et  ruiné 
par  les  califes. 

Le  pèlerin  n'est  pas  complètement  satisfait 
d'avoir  vénéré  le  roc  sacré  et  récité  ses  prières  dans 
l'odicule.  11  tient  à  emporter  de  ce  lieu  adorable 
quelque  objet  qui  soit  à  la  fois  un  souvenir  ot 


une  rolirpii'  n-inplie  de  la  vertu  divine.  11  se  fait 
verser  dans  une  ampoule  de  lorre  cuite  ou  de 
métal,  (unée  de  pieux  reliefs,  do  l'huile  contenue 
dans  la  lampe  de  cuivre  (\u'\  brille  Jour  et  nuit 
à  l'intérieur  du  lombeau.  Le  bon  pèlerin  pense 
que  celte  lampe  est  la  lampe  mémo  qui  fut  allu- 
mée et  placée  à  la  tête  du  lit  funèbre  au  temps  où 
Ji'sus  fut  enseveli.  Si  l'huile  brûlant  devant  les 
saintes  icônes  ou  aux  sépultures  dos  confesseurs 
était  fort  prisée  pour  sa  vertu  curative  et  prophy- 
lactique, on  quelle  estime  ne  devait-on  pas  tenir 
l'huile  qui  brûlait  au  Saint-Sépulcre -?  Le  pèlerin 
désire  en  outre  de  la  terre  qui  ait  été  déposée  sur 
le  rocher  du  tombeau.  Les  gardiens  en  entretien- 
nent continuellement  une  certaine  quanlit(;  pour 
que  les  pèlerins  puissent  en  faire  des  eulogies 
qu'ils  emporteront  dans  leurs  provinces''. 

A  ce  propos,  on  rapportera  ici  un  faittiue  saint 
iVugustin  raconte  dans  la  Cilé  de  Dieu  :  «  Hespe- 
rius,  ancien  tribun  qui  se  trouve  auprès  de  nous, 
possède,  sur  le  territoire  de  Fussala,  une  ferme 
appelée  Zubedi...  [1  avait  reçu  d'un  ami  un  peu 
de  terre  sainte,  que  ce  dernier  avait  prise  à  l'en- 
droit où  Jésus-Christ  avait  été  enseveli,  quand  il 
ressuscita  au  troisième  jour  et  lui  avait  apportée, 
et  il  l'avait  placée  dans  sa  chambre  pour  se  préser- 
ver de  tout  malheur.  Lorsque  sa  maison  fut  déli- 
vrée (de  l'influence  pernicieuse  des  esprits  qui 
s'exerçait  sur  ses  animaux  et  ses  esclaves  i,  il  se 
demanda  ce  qu'il  ferait  de  cette  terre,  que,  par 
respect,  il  ne  voulait  pas  conserver  plus  longtemps 
dans  sa  chambre  à  coucher.  Il  se  trouva  que  mon 
collègue  Maxime,  évoque  de  Synite,  et  moi,  étions 
alors  dans  le  voisinage:  il  nous  pria  de  l'aller 
trouver...  et  nous  demanda  d'enfouir  cette  terre 
quelque  part  et  d'y  ériger  un  lieu  de  prière  où 
les  chrétiens  itourraient  se  rassembler  et  célébrer 
le  service  divin.  iNous  n'y  mîmes  aucune  opposi- 
tion et  cela  se  fit.  Or,  il  y  avait  là  un  jeune  homme 
de  la  campagne  frapi)é  do  paralysie.  Vin  apprenant 
ce  qui  s'était  fait,  il  demanda  à  ses  parents  de  le 
porter  sans  retard  à  cet  endroit.  Y  étant  amené, 


1.  .s.  JÉii.,  2. 

'.!.  An.  Pl.,  /,  1.  Benedictionem  lulimtis  est  à  comparer 
avec  CiinvsosTOME,  In  martyr.,  PC,  L,  se'!  :  àpov  tC\oylo.-i 
ônb  To-j  Taçovi,  XocSe  ë)«iov  âyiov,  et  avec  les  forimilcs  de 
certaines  ain|ioiiles  à  eulogies  :  EO).oYiav  ),àgoiiev.  Une  am- 
poule du  British  .Viiseum  porle  :  ICOof  îa  Kupio'j  iv.  tmv  iywii 
tonus-/.  SoMiKoNK,   lie  des  ss.  Cijr.  et  Jean, M  :  un  uialade 


reçoil  1  ordre  de  |ireiulre  lliuilc  de  la  lampe  brûlant  devant 
l'image  du  Christ  au  tctrapyle  d'Alexandrie  et  de  la  mettre 
dans  une  liole  de  terre,  si;  Xr.x'JO'.&v.  Cf.  Mautigîh.  Diction, 
des  aiiliij.  clirét.,  art.  Huiles  suinlex;  Leclerc.q,  Diction, 
d'arclieol.  clirél.,  art.  Ampoules  à  eulogies.  Celte  dévotion 
à  l'huile  des  lampes  saintes  demeure  courante  en  Palestine. 
:i.  An.  l'i...  I,  I. 
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il  se  mit  en  prière,  el  s'en  retourna  aussitôt  sur 
ses  pieds;  il  était  guéri  '.  »  Au  temps  de  Grégoire 
de  Tours  {-|-  595),  on  remplit  encore  le  sépulcre  de 
terre  blanche  dont  on  fait  de  petits  gâteaux  ronds 
qui  s'expédient  dans  le  monde  entier  comme  le 
remède  de  certaines  maladies  et  un  préservatif  de 
la  piqûre  des  serpents'-. 

îj  2.  Le  sennce  liliiri/ir/iir  an  Cnlvnire 
el  le  culle  de  la  Croix. 

Tous  les  jours,  le  lucernaire,  célébré  dans  l'A- 
nastasis,  se  terminait  par  une  procession  au  pied 
du  Golgotha,  avec  stations  devant  et  derrière  la 
Croix.  Après  les  oraisons  sur  les  catéchumènes  et 
les  fidèles,  on  procédait  au  baise-main.  Comme  il 
était  alors  nuit  close,  des  lanternes  et  des  falots 
suspendus  dans  l'atrium,  devant  l'Anastasis  et 
autour  du  Calvaire,  éclairaient  les  évolutions 
liturgiques  el  la  sortie  des  fidèles.  La  vigile  ecclé- 
siastique de  chaque  dimanche  se  clôturait  égale- 
ment par  une  station  à  la  Croix  \  Le  jeudi  saint, 
après  quatre  heures  du  soir,  la  messe  du  Martj- 
rium  était  immédiatement  suivie  d'une  autre 
messe  [oblalio]  que  l'évêque  rélébrail  dans  la  cha- 
pelle du  post  Crucem  et  où  tout  le  monde  com- 
muniait. Cette  oblation  était  la  seule  qui  fût  célé- 
brée dans  l'année  derrière  la  Croix.  L'adoration 
du  bois  de  la  vraie  croix  avait  lieu  dans  le  même 
local,  le  vendredi  saint,  de  huit  heures  du  matin  à 
midi.  L'évêque,  assis  dans  l'exèdre  du  posl  Cru- 
cem, avait  devant  lui  une  table  couverte  d'une 
nappe,  sur  laquelle  étaient  déposés  le  bois  et  le 
titre  de  la  croix.  Autour  de  la  table,  des  diacres 
veillaient  à  ce  qu'aucun  pieux  larcin  ne  se  produi- 
sît. N'avait-on  pas  vu  naguère  un  fidèle  mordre  le 
saint  bois,  en  le  baisant,  et  en  dérober  ainsi  une 
parcelle?  Pendant  que  l'évêque  pressait  de  ses 
deux  mains  les  extrémités  de  la  relique,  les  gens 
passaient  l'un  après  l'autre,  touchant  d'abord  du 

1.  Civil.  Dei,  XXII,  8,  0  :  Acceperat  nulem  ab  amico 
suo  terrum  sanclam  ab  Jerosolijmis  allatam,  ubi  sepultus 
Chrislus  lertia  die  resurrexil;  eainque  suspenderat  in 
cubictilo  suo,  ne  quidmali  eliam  ipse  paleretur... 

2.  Gloria  martyr.,  7  :  Prodil  cl  ex  nionumento  quo 
domlniium  jucuil  corpu.i  mira  virlus,  qnod  ssepins  terra 
naliirali  canrlnre  radiante  replettir,  et  exinde  iterum 
ablata  aqua  eoiisperrjitur,  de  qua  torlulx  parvulx  for- 
manlur,  ac  per  diversas  mundi  partes  transmitliintur,  de 
quibus  plertimque  infirmi  sanitates   hauriunt.   Illnd  est 


front,  puis  des  yeux,  la  croix  et  le  titre,  enfin 
baisant  la  croix  sans  y  mettre  les  mains.  En  se 
retirant,  on  vénérait  l'anneau  de  Salomon  et  la 
corne  d'onction  des  rois  juifs.  Entrés  par  une 
porte,  les  fidèles  sortaient  par  l'autre  afin  de  sau- 
vegarder le  bon  ordre  ''. 

L'église  de  Jérusalem  a,  dès  347,  la  conviction 
de  posséder  un  gros  fragment  de  la  croix  sur  la- 
quelle le  Sauveur  est  mort.  Elle  a  même  possédé 
la  croix  tout  entière,  mais  peu  de  temps,  car  la 
sainte  relique  a  été  dépecée  au  profit  du  monde 
chrétien.  Les  déclarations  de  saint  Cyrille  sont 
claires  :  «  Déjà  tout  l'univers  est  rempli  des  frag- 
ments du  bois  de  la  croix.  »  Parmi  les  témoi- 
gnages rendus  au  Christ,  le  catéchète  range  «  le 
bois  sacré  de  la  croix  que,  dit-il,  nous  voyons 
encore  aujourd'hui  parmi  nous  ;  les  fragments 
qu'on  en  détache,  sous  l'incitation  de  la  foi,  rem- 
plissent déjà  presque  toute  la  terre  »,  et  ailleurs  : 
«  il  me  convilinc  le  bois  de  la  croix  dont  les  frag- 
ments sont  distribués  dans  le  monde  entier''  ». 
Ces  paroles  ont  trouvé  leur  confirmation  dans  les 
faits  suivants.  Deux  inscriptions  latines  décou- 
vertes en  Algérie,  et  dont  l'une  date  de  3S9,  men- 
tionnent des  fragments  de  la  croix  du  Christ  pos- 
sédés par  des  églises.  Julien  l'Apostat  reprochait 
aux  chrétiens  d'adorer  «  le  bois  de  la  croix  ». 
Saint  Grégoire  de  Nysse  raconte  de  sa  sœur  Ma- 
crine,  qui  mourut  en  379,  «  qu'elle  portait  sur  sa 
poitrine  un  fragment  de  la  croix  enchâssé  dans  un 
anneau  de  fer  ».  Tout  le  monde,  au  dire  de  saint 
Chrysostome,  cherchait  à  acquérir  une  de  ces 
parcelles  et  nombre  de  personnes  en  portaient 
dans  un  médaillon  d'or  suspendu  au  cou''.  Ethé- 
rie  est  non  moins  explicite  sur  cette  possession 
de  la  vraie  croix  ;  elle  dit  en  outre  que  la  dédicace 
des  églises  constanliniennes  se  célébrait  le  jour 
de  l'Invention  de  la  croix. 

On  pensait  donc,  au  iV  siècle,  avoir  retrouvé  la 
croix  du  Christ;  on  pensait  aussi  que  cette  déeou- 

tripudiabile,  quod  sxpissline  accessus  serpentium  vilant. 

.î.  Etii.,  I,  7;  II,  4. 

k.  V,  h,  7,  8.  Le  rite  de  la  vénération  de  la  croix  a  quel- 
i|iie  allinilé  avec  le  rite  de  la  communion  décrit  par  s.  Cy- 
rille (Caléch.  XXIII,  21  s.). 

3.  CVR.  H.,  I,  1-3.  ÉTii.,  V,  7. 

6.  Voir  Tlrmel,  Revue  du  clergé  français,  1907,  pp.  527; 
ss.  CvitiLLE  d'Ai,ex.,  Contra  Julianum,  PC,  LXXVI,  796  :  to 
Toj  oTajpoO  7tp.o(7xuvEÎT£  |0)ov.  Cf.  P.  RotiLLON,  Saillie  Hélène 
(Paris,  1908),  pp.   141-148. 
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vertu  était  contemporaine  de  la  (li'coiivprle  des 
Lieux  Saints.  Cyrille  de  .lérusaleni  l'ait,  en  ell'et, 
valoir  le  ti-moignage  de  la  croix  dans  les  mômes 
termes  que  celui  du  Golgotha  :  «  ce  Golgotha  saint 
(|ui  domino,  paraissant  jusqu'à  ce  jour  mùme  »  — 
M  le  bois  saint  de  la  croix,  paraissant  parmi  nous, 
jusqu'à  ce  jour  môme  »  (t.  1,  2j.  Puisque  des  par- 
celles du  bois  de  la  croix  étaient  déjà,  en  347, 
répandues  dans  le  monde  entier,  il  (^st  donc  néces- 
saire de  faire  cette  découverte  antérieure  de  plu- 
sieurs années  à  cette  date.  L'époque  des  travaux  de 
Constantin  (.'$27-333)  est  naturellement  indiquée 
comme  date  approximative  de  l'Invention  de  la 
croix.  D'ailleurs,  la  lettre  de  Cyrille  à  l'empereur 
Constance,  lettre  dont  l'autbenticilé  n'a  pas  ét(' 
définitivement  ébranlée,  ne  laisse  aucun  doute  à 
ce  sujet  :  «  Au  temps,  écrit-il,  de  votre  très  pieux 
père  Constantin  d'heureuse  mémoire,  le  bois  salu- 
taire de  la  croix  fut  découvert  à  Jérusalem,  Dieu 
ayant  accordé  à  cet  homme  droit  et  pieux  de 
trouver  les  Lieux  Saints  cachés'.  »  A  moins  de 
s'en  tirer  avec  le  reproche  ou  le  soupçon  de  su- 
percherie, qui  ne  doit  être  formulé  qu'à  bon 
escient,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  a  trouvé  le 
bois  de  la  croix,  au  cours  des  travaux  exécutés 
sur  l'ordre  do  Constantin.  Ceci  dit  du  fait  de  la 
découverte.  Quant  aux  circonstances  de  l'Inven- 
tion de  la  croix,  il  en  sera  question  à  propos  de 
la  liturgie  du  Martyrium. 

La  liturgie  du  vendredi  saint  à  Jérusalem  ne  se 
bornait  pas  à  l'adoration  de  la  croix  dans  l'exèdre 
du  post  Ciucem.  Deux  autres  cérémonies  avaient 
lieu  ce  jour-là  anle  Crucem,  devant  le  rocher  du 
Golgotha.  A  l'aube,  on  y  lisait  l'évangile  de  la 
comparution  de  Jésus  devant  Pilale;  de  midi  à 
trois  heures,  lecture  était  faite  de  tous  les  pas- 
sages de  l'Ancien  Testament  et  du  .Nouveau  con- 
cernant la  Passion,  aCn  de  montrer  au  peuple 
que  rien  ne  s'était  passé  qui  n'eût  été  prédit  et 
que  toutes  les  prédictions  s'étaient  accomplies. 
Cette  dernière  réilexion  d'Éthérie  nous   reporte 


naturellement  au  llième  favori  des  prédications 
cyrilliennes  :  «  Ne  croyez  pas  à  mes  paroles, 
s'écriait  Cyrille,  si  je  ne  vous  présente,  pour 
chacun  des  faits,  le  témoignage  des  prophètes-  »  ; 
et  encore  :  «  Tout  ce  qui  regarde  le  Christ  a  clé 
écrit;  rien  d'ambigu,  rien  sans  témoignage,  tout 
a  été  gravé  sur  les  tablettes  prophétiques...  Vous 
avez  entendu  l'évangile  traitiîr  de  Judas  :  ne  de- 
vez-vous pas  recevoir  le  témoignage  (qui  en  a  été 
donné  jadis)?  Vous  avez  entendu  que  le  côté  du 
Christ  a  (Hé  ouvert  par  la  lance  :  ne  devez-vous 
pas  voir  si  cela  a  été  écrit?  (Jue  Jésus  a  été  cru- 
ciûé  dans  un  jardin  :  cherchez  si  cela  a  été  pré- 
dit'. »  Ces  longues  lectures  étaient  coupées  par 
des  hymnes  et  des  oraisons  rappelant  les  mêmes 
faits  douloureux  :  «  On  divise  le  manteau,  dit  à 
nouveau  saint  Cyrille,  on  tire  au  sort  la  (unique; 
ceci  est-il  écrit?  Ah!  ils  le  savent  bien  les  zélés 
psalmistes  qui,  à  l'instar  des  phalanges  angéliques, 
chantent  à  Dieu  des  hymnes  sans  fin,  ceux  qui  ont 
l'honneur  do  chanter  sur  ce  saint  (iolgotlia  :  lis 
ont  divisé  entre  eux  mes  vêtements,  ils  ont  jeté  le 
sort  sur  ma  robe''.  »  Tandis  que  le  peuple  était 
massé  dans  l'alrium  de  la  sainte  Croix,  l'évêque 
présidait,  assis  dans  sa  chaire,  qui,  pour  la  circon- 
stance, était  placée  devant  la  Croix.  Rien  ne  sau- 
rait donner  une  imago  plus  fidèle  de  l'ensemble 
de  cette  scène  que  la  mosaïque  absidale  deSainte- 
Pudentienne.  Le  Sauveur  siège  sur  une  somp- 
tueuse cathedra.  Derrière  lui,  se  dresse  le  rocher 
nu  du  Golgotha,  surmonté  d'une  grande  croix 
richement  ornée.  A  gauche  et  à  droite  du  rocher 
part  une  galerie  recouverte  d'un  toit  oblique,  en 
tuiles.  Les  galeries  consistent  en  une  série  d'ar- 
ceaux grillés  dans  leur  partie  supérieure  et  sépa- 
rés par  de  larges  piliers  carrés.  Kntre  les  deux 
galeries  s'étend  un  espace  à  ciel  ouvert  où  le 
Christ  est  assis  sur  sa  chaire,  ayant  à  ses  pieds, 
à  un  niveau  inférieur,  un  groupe  de  person- 
nages représentant  le  collège  apostolique"',  ce 
qui  rappelle  celte  autre  parole  de  saint  Cyrille  : 


1.  PC,  .\XXI1I.  lir,8  s.  Cyrille,  réceiniiipiil  éli^vp  sur  h' 
siège  C|iiscopal  de  Jérusalem,  écrit  qu'une  croix  luiniiTPUse  est 
apparue,  le  7  mal  351,  dans  la  Ville  Sainte.  l'Ius  lirillant  que 
la  lumière  sulaire,  ce  méléore  était  demeuré  étendu  dans  li' 
ciel  entre  le  Golgotha  et  le  mont  des  Oliviers,  pendant  plu- 
sieurs heures.  Les  païens,  pris  de  panicine,  et  tes  ctuétiens 
partagés  entre  la  crainte  et  la  joie  s'étaient  précipités  A 
l'église,  où  l'on  avait  aussitôt  fait  des   prières  et  des  vœux 


pour  le  souverain  et  rendu  grâces  à  Dieu.  .\u  début  du 
v"  siècle,  ce  fait  est  de  nouveau  rapporté  par  .léronie,  l'hi- 
lostorge,  Socrale  et  .Sozomènc.  L'autlienticité  de  la  tellrc  de 
s.  Cyrille  est  maintenui' par  Tillcmonl,  Hardenhiwer.  Tunnel. 

■?..  Cvii.  II..  Calécli.  .\II,  .-,.  ^ 

■t.  Culécli.  .Mil,  S;  XIV.    (.  Ktu..  V.  lo. 

4.  C\R.  11.,  I,  5. 

.■).  Cf.  supra,  p.  lO'i  et  n.  1. 
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<<  Tu  as  les  ilou/.c  apùtros  tôiiioiiis  de  la  croix'.  » 
En  dohors  de  la  grande  semaine,  on  faisait 
encore  quelqnos  stations  ad  Cruccm,  par  exemple, 
le  jour  octaval  de  rÉpiphanie,  le  samedi  dans 
roelavc  do  Pâques  et  au  cours  de  la  procession  do 
la  Pentecôlo.  Le  (iolgotha  était  aussi  un  lieu  de 
prédicalion.   Probablement,   saint  Cj'rille   y   pro- 


ég-lis(>  qu'il  bâtissait  â  l'rintuliaium.  A  co  propos, 
Paulin  se  met  en  frais  de  renseignements  soit  sur 
les  circonstanres  de  l'Invention  de  la  croix,  soit  sur 
le  culte  de  la  croix  à  Jérusalem,  renseignements 
qu'il  tient  de  Mélanie,  à  coup  sûr.  D'après  lui, 
il  n'existe  encore  en  ce  temps-là  qu'une  adoration 
solennelle  do  la  croix  :  celle  du  vendredi  saint.  Si 


Mg.  117.  —  Lus  saucluaires  t'onslantinieiis  de  .lerusalem,  (i'api'cs  la  niosaniue  abbidalc 
(le  SaiiUe-PudeiiUenne,  à  Home. 


nonça  quatre  de  ses  catéchèses  (\-.XIll).  Les  évè- 
((ues  de  Jérusalem  conféraient  parfois  l'ordination 
sacerdotale  sur  la  plate-forme  du  saint  Cranion'-. 
Il  va  sans  dire  que  l'instrument  du  salut  et  le 
lieu  où  s'était  opérée  la  Rédemption  du  genre 
liumain  offraient  un  aliment  choisi  à  la  dévotion 
privée.  Mélanie  l'Ancienne  obtint  de  l'évêque  Jean 
un  fragment  de  la  vraie  croix,  qu'elle  donna  à 
Paulin  de  Noie,  en  se  rendant  à  Rome  en  40^. 
Celui-ci  en  détacha  une  parcelle  qu'il  envoya  à 
Sulpice  Sévère  en  quête  de  reliques  pour  une 


toutefois,  dans  le  courant  de  l'année,  des  personnes 
de  marque  et  de  grande  piété  en  expriment  le 
désir,  l'évêque  se  fait  un  devoir  de  leur  accorder 
la  faveur  exceptionnelle  de  contempler  le  bois  de 
la  croix,  pour  prix  d'une  longue  et  fatigante  péré- 
grination-'. C'est  la  perspective  de  ce  privilège  qui 
faisait  soupirer  saint  Jérôme  après  le  jour  où  il 
pourrait,  en  compagnie  de  Marcella,  «  baiser  lon- 
guement le  bois  de  la  croix  »,  après  avoir  arrosé 
de  leurs  larmes  le  sépulcre  du  Seigneur  '.  Sainte 
Mélanie  la  Jeune  vint  à  son  tour  se  fixer  aux  Lieux 


1.  Calccli.  .Mil,  11.  Le  mut  ircvoiiucl-il  |ias  (|uel(iiie 
reprtisenlalion  symbolique  sur  laquelle  pouvaient  se  porter 
les  regards  de  l'auditoire? 

2.  rviiii,i.E  Dic  Sr.vrrioi'.,  lie  tie  Jean  le  Silanl.,  '.)  -.  xai  ii 
àfy_i£7tt(7x07to;...  npoép/exai  et;  to  otytov  Kpdviov,  (3o\j).ou.£vo; 
OL\i'z'rfj  îoîat;  ysipoTo^rjiat  yi^ai'J. 

:i.  Paulin,  (*/>.  31,  1  :  Quod  notns  bonum  [parlem  parli- 
culx  de  ilirino  lU/iui  criicis]  lieneUicta  Melaiiiiis  ab  flie- 
rusalem  munere  suncli  inde  episcopi  Jo/ianni.s  alluUI. 
n  :  ipiam  (crucem)  episcopus  iirbis  ejiix  quolannis,  ciiin 


pascha  Doiiiiiii  af/ilur,  inhirandam  populo  princeps  ipse 
veneraniiuDt  promit.  Ncque.  praler  liane  dicm,  qua  C7-ucis 
ipsius  m'jsterium  cetcbratur,  ipsa,  qu:f  sacramenlurum 
causa  est,  quasi  quoddam  sacrx  sollemnitritis  insigne 
proferlxir,  nisi  inlerdum  reli'jiosissimi  postulent,  qui  hue 
tantum  causa  illo  peieyritwli  adveneiiiit,  ni  silii  ejus  rêve- 
lalio  quasi  in  preliiim  lanijinqux  peregrinationis  defera- 
lur.  Quod  solum  episcopi  bcne/icio  oblineri  ferunt...  éd. 
Martel;  Corpus  Srriptor.  eecles.  latin.,  XVIII,  («S  el  273  s. 
'i.  S.  JÉii.,  :i. 
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Saints,  en  ilT.  Préféninl  la  priirc  silencieuse  cl  la 
niéditalion  solitaire  au  bourdonnement  de  la  psal- 
modie et  aux  ollices  ofi  l'on  se  coudoie  sans  trêve, 
elle  priait  longuement  à  la  Croix  itw  ixaupw),  tous 
les  soirs,  loi'sque  les  portes  de  l'Anastasis  avaient 
été  fermées  après  le  renvoi  du  luf(nnaire.  Klle  ne 
quittait  ce  lieu  pour  aller  prendre  un  peu  de  repos 
qu'à  riiouro  très  avancée  où  les  spouiLfi  surve- 
naient pour  célébrer  la  vigile  '. 

Un  de  ces  spoudœi  du  nom  île  Porphyre,  plus 
tard  évéqiie  de  Gaza,  l'ut  saisi  d'une  horrible  dou- 
leur au  foie,  une  nuit  qu'il  prenait  part  «  à  la  vi- 
gile du  saint  dimanche  ».  Nous  savons  par  Élhérie 
(pie  cet  oITice  avait  lieu  à  l'Anastasis.  «  Vaincu  par 
la  soulfraiice,  raconta-l-il  lui-même  à  Marc  son 
jeune  ami,  je  me  retirai  et  allai  m'étendre  près  du 
.saint  Cranioii,  et  dans  l'excès  de  la  douleur,  je 
tombai  connue  en  extase.  »  La  vue  confuse  de  la 
croix  plantée  sur  le  rocher  du  Golgotha  Qt  surgir 
en  son  esprit  une  scène  louchante,  où  il  se  voyait 
secouru  par  le  Sauveur  et  le  bon  larron,  et  à  la 
suite  de  laquelle  son'  mal  s'évanouit  sans  retour. 
Kn  ;î9"3,  Porphyre,  appelé  à  l'épiscopat,  dut  faire 
ses  adieux  au  sanctuaire  auquel  il  était  attache 
comme  gardien  de  la  croix,  slavroplujlax.  «  Nous 
vînmes,  dit  Marc,  lui  et  moi,  adorer  les  Lieux  Saints 
et  la  croix  précieuse.  .Vprès  avoir  répandu  beau- 
coup de  larmes  et  de  prières,  il  replaça  la  croix 
précieuse  et  viviûante  dans  le  reliquaire  d'or,  et 
l'ayant  refermé,  il  sortit  et  s'en  vint  remettre  ses 
clefs  à  Prayle,  révê([ue.  »  Nous  avons  là  un 
exemple  de  cette  revelalio  crucis  qui  se  faisait  de 
temps  à  autre,  en  faveur  de  quelque  pèlerin  de 
marque.  11  est  évident  ([u'un  stavropliijlax  pouvait 
se  permettre  de  tirer  pour  lui-même  de  son  reli- 
quaire le  bois  de  la  croix,  au  gré  de  sa  dévotion  -. 

Dès  son  jeune  âge,  Pierre  l'ibéricu,  qui  devait 
entrer  dans  les  rangs  des  spuuchci,  vers  430,  avait 
eu  pour  la  croix  une  profonde  dévotion.  Étant  en- 
core à  la  cour  de  ïhéodose  II,  il  avait  obtenu  des 
clercs,  qui  venaient  de  Jérusalem  à  la  capitale  ap- 
porter des  eulogies  à  l'empereur,  une  parcelle  de 
la  vraie  croix  qu'il  conserva  longtemps  dans  un 
médaillon  d'or.  Sa  conliance  en  la  vertu  du  Gol- 
gotha était  sans  limite.  Son  ami  intime,  Jean  l'Eunu- 
que, étant  aflligé  d'une  dartre  au  visage,  il  l'amena 

1.   Vie  de  s.  Mclanie.  3(1. 

■i.  Marc  D.,  3,  'i. 

3.   lie  de  Pierre  libérien,  p.  40. 

JLHtSALliM.    —    T.    II. 


au  Cal  vaiiv  par  l'escalier  du  nord  ••  parce  que  ce  lieu 
était  tran(iuille  et  caché  ».  Quand  ils  eurent  prié 
quelque  temps  à  genoux,  «  ils  s'avancèrent  pour 
vénérer  l'adorable  rocher  du  saint  Golgotha  :  le 
bienheureux  Jean  sentit  alors  comme  une  main 
qui,  sortant  de  cet  endroit,  s'approchaitde  .sa  ûgure 
et  l'essuyait  entièrement.  A  l'aurore,  le  malade  pa- 
rut complètement  purifié^  ».  Kn  cela,  l'Ibérien  ne 
faisait  guère  que  partager  la  conliance  des  lliéro- 
solymitains  dans  la  vertu  du  Calvaire.  Au  temps 
descalamil(!s,  on  voyait,  en  ellet,  lepeuplese  pres- 
ser dans  l'atrium  d(!  la  Croix  :  «  Nous  avons  vu  de 
nos  jours,  écrit  Jérôme,  en  406,  des  li-gions  de 
sauterelles  recouvrir  la  terre  de  Judée.  Mais  par  la 
miséricorde  du  Seigneur  et  grâce  aux  supplica- 
tions des  prêtres  et  du  peuple  s'écriant  :  Parer. 
populo  luo  entre  le  temple  et  l'autel,  je  veux  dire 
entre  le  lieu  de  la  Croix  et  celui  de  la  Résurrection, 
elles  furent  bientôt  emportées  par  le  vent  dans  la 
mer  de  l'Orient  et  dans  la  nier  de  l'Occident  '.  » 

5;  .'i.   Li'  service  Ulunjique  au  .Uarlijrium. 
L' Invenlioti  el  l'Exaltation  de  la  Croix. 

Le  Martyrium  étant  l'église  paroissiale  de  Jéru- 
salem, c'est  là  que  l'on  célébrait  la  grande  litur- 
gie du  dimanche  comprenant  la  prédication,  les 
psalmodies,  les  collectes  diaconales,  l'oblation, 
en  un  mot  tous  les  rites  que  saint  Cyrille  expose 
dans  sa  vingt-unième  catéchèse.  Pour  les  grandes 
fêtes,  celte  même  synaxe  se  faisait  au  Martyrium. 
Le  jeudi  saint,  la  messe  du  post  Crucem,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  était  précédée  d'une 
autre  messe,  oblalio,  célébn'e  au  Martyrium  entre 
deux  et  quatre  heures  de  l'après-midi.  Les  vigiles 
pascales  de  la  nuit  du  samedi  saint  se  faisaient  en 
grande  partie  dans  l'église  majeure.  Ces  faits 
indiquent  sullisamment  que  le  Martyrium  était 
bien  le  centre  de  la  vie  religieuse  de  la  paroisse 
hiérosolymitaine  ■'. 

Aussi  l'avait-dU  choisi  comme  l'endroit  le  plus 
apte  à  l'examen  et  à  l'instruction  des  catéchu- 
mènes qui  postulaient  l'admission  au  baptême. 
L'examen  de  la  vie  et  de  la  conduite  des  compé- 
tentes, qui  avait  lieu  le  premier  jour  du  Carême, 
était  présidé  par  l'évêque  siégeant  au  milieu  du 

4.  S.  JÉR.,  6.  Cf.  Strat.,  i. 

5.  ÉTH.,  Il,  5;  III,  2.  4,  5;  IV,  2;  V,  1.  i.  11:  VI.  1,  j. 
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Martyriuin,  entouré  do  prôtres  assis,  et  de  clercs 
inférieurs  se  tenant  debout.  Une  fois  formé,  le 
groupe  des  candidats  au  baptême  suivait  durant  les 
huit  semaines  du  Carême  une  série  d'exercices 
auxquels  les  fidèles  pouvaient  assister,  mais  non 
les  audienles,  c'est-à-dire  ceux  qui  demeuraient 
simples  catéchumènes.  Tous  les  malins,  après  les 
iiymnes  de  laurore,  on  soumettait  les  compétentes 
à  Texorcisme,  et  l'évêque  assis  sur  sa  chaire  dans 
l'église  majeure  donnait  les  instructions  appelées 
catéchèses.  Le  prélat  se  faisait  remplacer  parfois 
par  un  prêtre  habile  et  disert.  La  plupart  des  caté- 
chèses de  saint  Cyrille  furent  prononcées  au  Mar- 
tyrium.  Au  bout  de  cinq  semaines  d'enseigne- 
ment, on  livrait  aux  candidats  le  Symbole  des 
Apôtres  qui  devenait  dès  lors  le  thème  des  instruc- 
tions épiscopales.  La  «  reddition  du  Symbole  » 
avait  lieu  au  début  de  la  semaine  sainte.  Un  à  un 
les  compétentes,  assistés  de  leur  répondant,  par- 
rain ou  marraine,  venaient  réciter  leur  profession 
de  foi  devant  l'évêque,  au  fond  de  l'abside  de 
l'église  majeure,  derrière  l'autel'. 

En  tant  que  dédiée  au  souvenir  de  la  Passion, 
cette  église  était  désignée  pour  la  réunion  de  none 
et  du  lucernaire  à  certains  jours  de  la  semaine 
sainte.  Elle  ne  servait  de  station  processionnale 
que  la  nuit  de  la  Pentecôte.  Pour  y  pénétrer,  la 
théorie  sacrée  s'engouffrait  dans  les  trois  baies 
de  l'atrium  oriental  donnant  sur  le  marché  à 
colonnes^. 

Un  souvenir  bien  propre  à  attirer  les  pèlerins 
au  Martyrium  était  celui  de  l'Invention  de  la  croix, 
que  dès  la  fin  du  iv''  siècle  on  attribua  à  sainte 
Hélène.  Si  dans  la  80"  homélie  de  saint  Chryso- 
stomc  sur  le  quatrième  évangile  (entre  390  et  393), 
la  découverte  de  la  croix  est  encore  imperson- 
nelle, sainte  Hélène  intervient  nettement  dans  le 
fait,  avec  l'oraison  funèbre  de  Théodose  pronon- 
cée par  saint  Ambroise  en  393.  Néanmoins  les 
deux  orateurs  concordent  sur  le  fait  que  la  croix 

1.  ÉTii.,  VII,  1-4.  CiK.  H.,  Procatecliesis;  Caléch.  IV,  3; 
XVIII,  32  ;  III,  13.  Les  rites  baptismaux  n'étaient  expliqués 
qu'aux  néophytes.  Éth.,  VII,  h  =  Caléch.  XVIII,  33.  Les 
néopliytcs  étaient  appelés,  même  adultes,  de  l'expression 
Iiauliniennc  infantes.  Étu.  :  infantes  ici  est  qui  baplidiati 
fuerint.  Piîl.  Bonn.  :  balneum  a  tergo  ubi  infantes  tavan- 
tur.  Cette  expression  n'implique  donc  pas  nécessairement  le 
baptême  des  enfants  à  Jérusalem. 

2.  Eth.,  VI,  6.  Ces  portes  étaient  précédées  de  quelques 
dearés,  Makc  D..  I. 


du  Sauveur  a  été  discernéa  des  gibets  des  deux 
larrons  grâce  au  titre  que  Pilate  y  avait  fait  atta- 
cher-'. A  l'époque  du  voyage  d'Élhérie,  le  titre  de 
la  croix  était  offert  à  la  vénération  du  public. 

Le  récit  de  lUifin  (402)  enregistre  une  tradition 
plus  développée,  ou  plutôt  l'amalgame  de  deux 
traditions  :  celle  que  représentent  Ambroise  et 
Chrysostome  et  une  autre  d'origine  syrienne, 
d'après  laquelle  la  croix  du  Christ  aurait  été 
reconnue,  non  par  le  titre,  mais  par  un  miracle. 
Le  début  de  Rufin  est  très  proche  du  récit  de  saint 
Ambroise;  l'historien  connaît  l'importance  de  la 
trouvaille  du  titre,  mais  il  l'escamote  pour  amener 
la  reconnaissance  par  le  miracle.  Donc,  Hélène 
est  perplexe  devant  les  trois  croix.  «  Sans  doute, 
il  y  avait  ce  titre  que  Pilate  avait  écrit  en  grec,  en 
latin  et  en  hébreu,  mais  il  ne  manifestait  pas  avec 
assez  d'évidence  quel  était  le  gibet  du  Seigneur.  » 
L'incertitude  humaine  ne  cessera  que  devant  un 
témoignage  divin.  La  soudure  est  visible.  11  eiïl 
été  plus  naturel  de  nous  dire  que  le  titre  était 
séparé  de  la  croix,  comme  le  dira  plus  tard  Sozo- 
mène;  mais  on  sentait  combien  cette  affirmation 
allait  à  l'encontre  de  la  tradition  soutenue  naguère 
par  Ambroise  et  Chrysostome.  Le  titre  y  était, 
mais,  son  indication  demeurant  incertaine,  on 
passe  au  prodige  révélateur.  Une  noble  femme  de 
la  ville  était  mourante,  seminecem ;  Macaire,  évêque 
de  Jérusalem,  trouve  là  une  excellente  occasion 
de  mettre  un  terme  aux  perplexités  d'Hélène.  11 
fait  apporter  les  trois  croix  chez  la  moribonde. 
Deux  lui  sont  appliquées  sans  résultat.  Au  contact 
de  la  troisième,  la  noble  dame  recouvre  subite- 
ment la  santé!  Délivrée  de  toute  incertitude,  l'im- 
pératrice élève  un  temple  magnifique  au  lieu  où 
vient  d'être  découverte  la  croix  salutaire.  Elle 
envoie  à  son  fils  une  partie  du  saint  bois;  le  reste 
est  enfermé  dans  des  reliquaires  d'argent  pour 
être  vénéré  à  Jérusalem  '*. 

Dans  la  narration  de  Paulin  de  Noie,  parente  et 

3.  De  obitu  Theodosii  oratio,  43,  45,  47.  Pour  les  textes 
concernant  la  question,  voir  Hoi.deii,  [nventio  s.  crucis ; 
Nestlé.  Des.  cruce,  avec  une  grosse  bibliographie  ;  Société 
des  BoLLANDiSTES,  liibUolheca  hagiograpliica  Grœca,  57-63, 
Lalina,  619,  Orientatis,  50-53.  Pour  leur  discussion,  Tixe- 
KONT,  Les  origines  de  l'hglise  d'Édesse:  Tcjrmel,  Rev.  dv 
clergé  fr.,  1907,  525  ss.  ;  P.  Rouillon,  S'"  Hélène,  Append., 
130  ss.;  ScnuLTZE,  Realencycl.  de  Hauck,  h'reuzau/pndnng. 

4.  Hist.  ecct.,  10,  7,  8. 
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contemporaine  de  celle  de  Huliii,  Macairo  dispa- 
raît ainsi  qui!  le  tilre  écrit  par  Pilate,  et  le  rôl.'^  de 
sainte  Hélène  grandit  d'autant.  C'est  déjà  la  ver- 
sion syrienne  de  la  découverte  des  croix  avec 
toute  sa  mise  en  scène  :  enquête  auprès  des  Juifs 
sur  le  lieu  précis  de  la  crucifixion,  fouilles  ame- 
nant au  jour  les  trois  croix,  résurrection  d'un 
mort  par  l'altouchemont  de  la  vraie  croix  '.  Cette 
histoire,  répandue  à  profusion  à  travers  le  monde 
chrétien,  comme  l'allostent  les  nombreux  témoins 
écrits  qu'on  en  possôdi;  en  diverses  langues,  no 
pouvait  manquer  d'attirer  l'attention  des  pèlerins 
sur  la  crypte  du  Martyrium  et  la  personnalité  de 
sainte  Hélène.  Le  lireviarius  parie  du  jeune 
homme  ressuscité  au  contact  de  la  vraie  croix.  Le 
Code  même  parle  du  bois  retrouvé  par  l'impéra- 
trice'-. A  cette  époque,  on  est  déjà  loin  de  la  sobre 
indication  d'Élhérie,  à  savoir  que  Constantin  suh 
prsesenda  matris  suœ  a  élevé  magnifiquement  le 
Maityrium,  l'Anastasis  et  le  ad  Cvuceni. 

De  plus,  à  peu  près  tous  les  auteurs  susdits 
font  honneur  à  sainte  Hélène  de  la  découverte  des 
clous  de  la  crucifixion,  ajoutant  qu'elle  en  fit  con- 
fectionner un  frein  pour  le  cheval  de  l'empereur. 
L'histoire  de  Judas  Cyriaque  rappelle  à  ce  propos 
Zacharic  xiv,  20  :  «  En  ce  jour-là,  ce  qui  est  sur 
le  frein  du  cheval  sera  consacré  au  Seigneur.  » 
Vers  428,  Cyrille  d'Alexandrie  se  montre,  dans 
son  commentaire  sur  Zacharie,  au  courant  de  celte 
adaptation  prophétique  :  «  On  dit  (cpauî)  qu'autre- 
fois le  bois  de  la  croix  a  été  trouvé  encore  traversé 
par  les  clous.  De  l'un  d'eux,  entré  en  sa  possession, 
Constantin  lit  façonner  un  mors  pour  son  propre 
cheval,  pensant  attirer  par  là  la  bénédiction  de 
Dieu  sur  lui^.  »  Cette  exégèse  qui  remonte  au 
moins  à  saint  Ambroise  ''  est  loin  d'être  du  goût  de 


saint  Jérôme  :  «  J'ai  appris  de  quelqu'un  une  chose 
dite  avec  une  intention  pieuse,  mais  ridicule  :  à 
savoir  que  les  clous  de  la  croix  du  Seigneur  dont 
l'empereur  Constantin  avait  fait  des  frsins  pour  ses 
chevaux  étaient  appelés  sanclum  Domini.  Si  l'on 
doit  accepter  cette  idée,  je  le  laisse  à  la  prudence 
du  lecteur  •'.  » 

La  célébration  de  la  dédicace  du  Martyrium, 
en  .'W'I,  avait  été  le  point  de  départ  d'un  crmcours 
annuel  de  pèlerins  jusqu'alors  inconnu.  La  foule 
extrêmement  bigarrée  de  prélats,  de  clercs  et  de 
laïques  que  l'on  avait  remarquée  à  l'inauguration 
de  la  basilique  se  revit  chaque  année  à  l'anni- 
versaire de  cette  dédicace;  elle  s'accrut  même 
en  raison  de  l'expansion  progressive  de  l'évan- 
gile. Eusèbe  s'étend  avec  complaisance  sur  la 
varii'lé  des  nationalités  représentées  à  Jérusalem 
lors  de  l'inauguration  célébrée  en  335  :  Macé- 
doine, Pannonie  et  Mésie,  Perse,  Bithynie  et 
Thracc,  Cilicie  et  Cappadoce,  Syrie,  Mésopota- 
mie, Phénicie,  Arabie  et  Palestine,  Egypte,  Libye 
et  Thébaïde  ''.  Vers  la  fin  du  iv"  siècle,  nous  voyons 
célébrer  à  la  fois  et  l'Invention  de  la  croix  et  la 
dédicace  du  Martyrium,  parce  que,  dit-on,  l'inau- 
guration du  monument  se  fit  le  jour  où  la  croix 
fut  trouvée.  Par  analogie  à  la  dédicace  du  temple 
de  Salomon,  cette  fête  prend  li;  nom  d'encénies 
et  se  célèbre  huit  jours  durant^.  Éthérie  ne  sait 
comment  exprimer  rcntliousiasme  des  foules  pour 
ces  festivités.  Plusieurs  jours  avant  la  fête,  moines 
et  séculiers  arrivent  à  Jérusalem  non  seulement 
du  pays  d'Orient  compris  entre  le  Tigre  et  le 
Haut-Nil,  mais  de  toutes  les  provinces.  Les  évé- 
ques  y  viennent  aussi  entourés  d'un  nombreux 
clergé  :  on  trouve  qu'il  y  en  a  peu  quand  ils  ne 
sont  qu'une  cinquantaine.  Bref,  on  croirait  com- 


1.  Ep.  31,  5.  SozoMKNE,  II,  1.  parait  embarrassé  en  face  de 
toutes  ces  variantes.  Les  reclieiches  d'Hélène  sont  couron- 
nées de  succès.  Le  Golgollia  est  découvert  soit  sur  l'indica- 
tion d'un  juif  instruit  par  des  papiers  de  famille,  soit  par 
une  révélation  divine  manifestée  par  des  signes  et  des  son- 
ges. Dans  l'esprit  de  l'Uistorien,  il  y  a  lutte  entre  la  légende 
de  Judas  Cyriaque  et  la  tradition  de  l'inspiration  céleste 
dont  s.  Ambroise  (infadit  ei  spiritus)  et  Ruiin'  (dicinis 
aduionila  visionibus)  ont  conservé  la  trace.  Puis,  serrant 
de  près  le  récit  de  RuIin,  il  en  dissipe  les  dillicullés.  Si  le 
lilre  n'a  été  d'aucune  utilité  dans  la  découverte  de  la  croix, 
c'est  qu'il  en  était  séparé.  Cette  l'ois  la  version  d'Ambroise 
et  de  Clirysostome  est  nettement  rejelée.  La  vraie  croix  est 
manifestée  par  la  guérison  d'une  dame  incurable,  ù  l'instiga- 


tion de  Macaire.  Pour  taire  une  place  à  la  légende  de  judas 
Cyriaiiue,  l'historien  ajoute  :  «  On  dit  qu'un  mort  est  res- 
suscité de  la  même  façon.  » 

2.  Cod.  Juslininn.,  Nov.  2S,  1. 

3.  PG.,  LX.VII,  272. 

4.  De  obilu  Theod.,  17  :  sanctu/n  est,  quod  super 
fienum.  Cf.  Zach.,  14,  20  :  quod  super  frenum  equi  est. 
sanctum  Domino. 

5.  PL.,  .\.\V,  1540  :  .-iudivi  a  quodam  rem,  sensu  qui- 
dem  pio  diclam,  sed  ridiculam,  etc. 

G.  Eus.,  Vit.  Const.,  4,  4a;  cf.  Demonsir.  er.,  VIII.  3. 
7.  Km..  VIII.  On  fêtait  aussi  en  même  temps  la  dédicace 
de  r.Vnastasis. 
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ineltre  un  grand  péché,  si  Ton  négligeait,  sans 
motif  grave,  de  participer  à  de  telles  solennités. 
Ces  jours -là,  les  églises  sont  parées  comme  à 
l'Epiphanie  et  à  Pâques.  Les  deux  premières  jour- 
nées, on  se  rend  au  Martyrium  pour  les  offices, 
et  les  autres  jours  de  l'octave,  aux  divers  sanc- 
tuaires de  la  ville.  Bientôt  rivale  de  Pâques, 
qu'elle  éclipse  déjà  par  Taflluence  qu'elle  attire, 
la  dédicace  est  devenue,  vers  420,  une  fête  où 
l'on  confère  le  baptême  '. 

Les  encénies  avaient  lieu  le  14  seplembre  '-. 
Ainsi  fixée,  la  solennité  de  la  dédicace  et  de  la 
découverte  de  la  croix  devenait  un  dérivatif  pour 
la  piété  des  chrétiens,  (jui,  nourris  do  l'Ancien 
Testament,  éprouvaient  la  tentation  de  se  mêler 
aux  fêtes  juives.  Les  avertissements  et  les  invec- 
tives des  prédicateurs  de  l'époque  nous  édifient 
abondamment  sur  ce  sujet.  Or  le  13  du  septième 
mois  Israélite  (tisri),  qui  commençait  avec  la  lune 
de  septembre,  les  Juifs  célébraient  la  fête  des 
Tabernacles,  ou  Scénopégie,  la  solennité  joyeuse 
par  excellence,  car  elle  couronnait  les  travaux 
de  la  vendange  et  de  la  cueillette  drs  fruits. 
Puisque  la  Pàque  et  la  Pentecôte  avaient  été  chris- 
tianisées, ne  pouvait-on  essayer  d'assigner  un  but 
chrétien  à  la  Scénopégie?  Le  Synaxaire  armé- 
nien parait  avoir  soupçonné  cette  substitution  : 
«  L'assemblée  des  saints  pères,  y  lit-on,  établit 
par  l'inspiration  du  Saint-Esprit,  de  célébrer  le 

13  (septembre),  chaque  année,  le  souvenir  de  la 
consécration   des   Lieux   Saints    et    d'exalter    le 

14  de  ce  mois,  sur  le  saint  Golgotha,  la  croix,  source 
de  la  vie,  que  le  patriarche  exposerait  à  la  vue 
de  toute  la  foule  des  fidèles.  Ceux-ci  prirent  l'ha- 
bitude de  s'y  réunir  chaque  année,  en  ce  jour, 

1.  SOZOMÈ.NE,  II,   26. 

2.  On  lit  dans  une  clironique  du  iv  siècle,  Excerpla  lalina 
barbnri,  Fkick,  Chronica  minora,  I,  p.  358,  à  l'année  31',i  : 
Manifestatum  est  honorabile  ligiium,  criix  Domini...  in 
llierusoiima  per  bealani  Ileleiiam  imperatiissam  et  ma- 
Irem  Conslanlmi,  VIII hl.  Decembris,  quod  est  Tliotli  XVII. 
Or  le  17  Thotb  répondant  au  li  seplembre,  on  doit  restituer 
avec  Scaliger  \\  III  lil.  oclobris.  Au  vi"  siècle  la  date  est 
clairement  attestée  par  Alexandre  le  Moine,  PC,  LXXXVII, 
4072  :  Tï)v  Se  <;Eêi(j(j.iov  r,népav  Trji;  Û'J/mitew;  toû  Tip-iou  ataupoû, 
xai  T(iv  Èyxaivciov  (bpiaavTo  ol  ïlatifii  [iztà  paiOiKoù  TtpooTdty- 
(iaTo;  Te>£T(î6ai  àvà  ëtoç  Ëy.aaTOv  tî)  TEosapEoxaiSexâTrj  toO  ïe- 
TTTefiêpîûu  [J.'/iv6;,  rjti^  èttîv  :?)  Ttpb  oÉKa  oztw  Ka),avô(i>v  'OxToêpiwv. 
Théodos.,  4,  fait  erreur  d'un  jour.  Le  Càronicon  pascale  a 
tort  de  faire  coïncider  siricleincnt  Tliotli  et  septembre,  PC, 
Cil,  713   :  YÉyovE  li.  ÈY/.otivm  T^;  Èzx/.YiTÎa;  toC  âyîou  «rxaupo'j 


de  tontes  les  parties  de  la  -terre,  pour  y  voir  la 
sainte  croix,  selon  les  prédictions  des  prophètes 
envers  Jérusalem  :  Les  nalions  païennes  monle- 
runt  chaque  année  à  Jcrusaleni  pour  célébrer  la 
fêle  des  Tabernacles.  Et  c'est  ce  qui  s'est  accompli, 
non  pas  dans  l'ancienne,  mais  dans  la  nouvelle 
alliance,  car  la  prophétie  ne  parlait  pas  des  fêtes 
caduques  des  Tabernacles,  mais  bien  des  fêtes 
de  la  consécration  du  grand  temple  érigé  pour 
la  sainte  Résurrection''.  »  La  citation  biblique  du 
Synaxaire  est  tirée  de  Zacliarie  xiv,  qui  porte, 
au  verset  10,  cet  avertissement  :  Hoc  erit  pec- 
caiuni  .^Egypli,  et  peccahim  omnium  gentium  quœ 
non  ascenderinl  ul  célèbrent  feslivitalem  sceno- 
peghe,  que  rappelle  Elhérie  à  propos  des  encénies 
du  Martyrium  :  pulal  se  maximum  peccalum  in- 
currisse,  qui  in  hisdem  diebus  tanin-  sollennitali 
inler  non  fuerit. 

Certainement,  tous  ces  Orientaux,  et  les  Égyp- 
tiens, en  particulier,  avaient  pris  pour  eux  la 
menace  adressée  par  le  prophète  aux  contemp- 
teurs de  la  fête  des  Tabernacles.  La  fête  chré- 
tienne, à  l'instar  de  la  fêle  juive,  avait  un  carac- 
tère exceptionnellement  joyeux  '',  du  moins  dans 
les  trois  siècles  qui  suivirent  la  construction  de 
la  basilique  constantinienne. 

Pour  commémorer  la  découverte  de  la  croix 
et  sa  réappaHtion  providentielle  aux  yeux  du 
monde,  on  institua  de  bonne  heure  le  rite  fameux 
de  l'Élévation  ou  Exaltation  de  la  Croix.  Les  pré- 
dicateurs du  vi"  siècle  croient  pouvoir  affirmer 
que  cette  cérémonie  remonte  au  jour  même  de 
la  dédicace  de  333.  La  Chronique  Pascale  donne 
aussi  comme  point  de  départ  à  Ja  Stavrophanie 
"  les  encénies  de  l'église  de  la  Sainte-Croix  fondée 

T^ç  oixooo[j.yiOEÎ(Trj;  (jtto  KwvtTTavTÎvou,  in\  Maxapiou  èniTxriuou. 
(jLïivi  SETiTEiiêpiM  i;  '.  'EvTEÎÔEv  rjpÇato  /i  IxaupofâvEia.  Zachaiue 
LE  UriÉTEiK  en  assignant  le  1  't  septembre  aux  encénies  et  à 
l'exallalion  de  la  croi.t  {L\nd,  Anecd.  Syriac,  III,  231),  puise 
son  renseignement  dans  Jean  d'Asie,  -f  585  [Rev.  de  t  Or. 
chréL,  18'J7,p.  466),  qui  mentionne  en  517  "  la  fêle  des  encénies 
(|ui  est  l'exaltation  de  la  croix  l=^j  oSoi»  l^^iN  \^_\-^,  à 
Jérusalem,  le  l'i  éloul  (se(iternbre)  ». 

3.  Bayan,  Pair,  orient.,  VI,  pi>.  215  ss.,  Synaxaire  armi- 
iiicn  de  Ter  Israël. 

4.  Étii.,  VIll,  1,  2.  Les  Kgyptiens  avaient  un  goût  particu- 
lier pour  cette  fête.  S.  Tliéodose  avait  miraculeusement 
nourri  dans  son  monastère,  fondé  vers  47C,  une  foule  d'Egyp- 
tiens accourus  à  la  fête  de  la  dédicace.  Tuéodore,  Panégyr. 
de  S.  Théodose,  p.  39.  Cf.  Zacuarie  le  RnÉrEim,  VI,  11. 
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par  C.onslanlin  •>.  l.'iwulliilio  ou  (JJ/mti;  consisUiil  du  vontlrodi  saint,  pour  laf|nfllo  los  (idiMcs  n'a- 

à   (■lever  la  croix  vers   les  diUérenlos  parties  du  vaicnl  ([u'à  délilcr  nu  à  ua.  Il  fallait,  au  contraire, 

niondo.   Progressivement,    cette    cérémonie;    prit  un  vaste  local  ([ui  prtt  contenir  les  foules  attirées 

une  telle   importance  qu'au  vi''  siècle  le  terme  par  la  fètc  et  un  endroit  élevé  d'où  le  pontife 


Fig.  IIM.  —  Anipuiilesa  eulogies.  du  trésor  «le  Monza. 


d'itijpsijsis,  OU  exaltation,  tend  à  devenir  le  vo- 
cable exclusif  de  la  fête 'du  ii  septembre,  pen- 
dant ipie  le  souvenir  des  encénies  et  de  l'Inven- 
tion de  la  Crois  rentre  dans  l'ombre  '. 

L'élévation  de  la  croix  n'avait  point  lieu  dans 
la  petite  sall(>  du  posl  Crucem  comme  l'adoration 


oiit  la  facilité  de  montrera  la  iiiultitudo  le  bois  nu 
de  la  croix.  Ce  local  était  le  Martyrium  et  l'atrium 
qui  s'étendait  devant  ses  i)ortes  à  l'orient-. 
Comme  souvenir  de  la  cérémonie,  les  pèlerins 
emportaient  une  ampoule  remplie  à  moitié  d'huile 
que  l'on  avait  fait  toucher  ;\  la  croix.  L'Anonyme 


1.  Avant  614,  celle  fête  s'est  déjà  propagée  hors  de  .léni- 
salcin.  Césarec  de  Palestine,  Constantinople,  Apainéc  sur 
l'Oronle  la  célèbrent  avec  pompe.  Ces  deux  dernières  cités 
possèdent  d'insignes  fragments  de  la  croix.  Voir  Iîermadmvis, 
Le  culte  de  la  croix  chez  les  Grecs:  Ixtios  d'Orient,  1901, 
pp.  1U5  ss.  Pour  Césarée,  le  fait  se  conclut  d'un  épisode  de 
la  17c  d'Annstase  le  l'erse,  PC,  CXIV.  71)7  :  JO/outoC  oTivipoO 
àvJ'J(u<Ti;.  La  relique  d'.\pamée,  de  la  dimension  d'une  cou- 
dée, avait  été  dérobée  jadis  par  un  Syrien,  désireux  de  doter 
sa  ville  de  ce  palladium.  Enfermé  dans  un  reliquaire  pré- 
cieux, ce  fragment  était  gardé  par  trois  prêtres,  et,  chaque 
année,  à  jour  lixe,  l'évéque  l'élevant  de  ses  deux  mains, 
l'exposait  an  regard  des  Udeles,  xo  toO  oMUfoO  Çj)>ov  iTtîSsixou. 


En  .■)3(i,  ù  la  nouvelle  de  la  prise  d'Anlioclie  par  Chnsroés  1". 
les  Apaméens  demandèrent  à  leur  évéque  une  élévation  extra- 
ordinaire de  la  croix,  pour  éloigner  d'eux  le  lléau  de  l'inva- 
sion. PaocoPE,  Persic.  Il,  11.  Évac.re,  H.  Eccl.,  IV.  2G. 

2.  TnÉonoRE,  op.  t.,  p.  71  :  ii  tû  tEfar£!io...  tw  Otio  Ktov- 
(jtavTivou  toj  neyiyo'j  xaTaTxsjaaOivti  3a5t)i(i);,  iv  w  £t;  ûr!>o; 
aïpeaOai  xa-r'  ëto;  à  tîijlio;  îiùOet  oîavipi;.  La  mention  de  Con- 
stantin l'ait  naUirellenieiit  penser  an  Marlvrium.  S.  Théodose 
siégeait  en  compagnie  des  autres  higoumènes,  quand  une 
pauvre  femme,  alUigée  d'un  cancer,  pénétra  jusqu'à  lui  par 
la  porte  appelée  Angéliiiue,  6ià  Tf,;  iYYëXixî;  o-jt<o  XeYOjiivr.; 
nOXr,;,  cherchant  à  toucher  l'habit  du  saint  pour  recouvrer 
la  santé.  A\.  Pi,.,  III.  '!. 
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de  Plaisance  prétend  qu'à  ce  contact  l'huile  se 
mettait  à  bouillonner  au  point  que  si  l'on  no  se 
hâtait  de  fermer  l'ampoule,  elle  s'en  échapperait 
totalement'.  Telle  était,  probablement,  la  béné- 
diction qui  faisait  Vhiiilr  dr  la  salntr  croix  si  cé- 
lèbre à  l'époque.  Saint  Sabas  en  usait  fréquem- 
ment, soit  i)Our  exorciser  des  ruines  hantées 
comme  celles  de  Castellion,  ou  une  possédée  telle 
que  la  jeune  fille  de  Scythopolis,  soit  pour  guérir 
des  blessés.  Ainsi,  Géronce  de  Màdabà,  qui,  pré- 
cipité de  sa  monture  sur  le  raidillon  du  mont  des 
Oliviers,  s'était  fracturé  au  point  de  faire  le  dé- 
sespoir des  rebouteurs.  Une  onction  d'huile  de 
la  croix  le  remit  sur  pieds-.  Si  l'on  en  croit 
Théodore  de  Paphos,  qui  dépeint  saint  Spiridon 
portant  au  cou  une  petite  fiole  de  terre  cuite 
pleine  d'huile  de  la  croix,  l'usage  de  ce  liquide 
béni  remonterait  au  iv*"  siècle^.  Saint  Grégoire 
le  Grand,  dans  l'une  de  ses  lettres  de  l'année  ."iOS, 
remercie  lex-consul  Léonce  de  lui  avoir  envoyé 
de  l'huile  de  la  sainte  croix  ainsi  que  du  bois 
d'aloès '.  Une  ampoule  conservée   au  trésor  de 


Monza  porte  cette  étiquette  j  «  Huile  du  bois  de 
la  vie  des  Lieux  Saints  du  Christ  ».  L'inscription 
court  dans  une  circonférence  dont  l'intérieur  est 
occupé  par  des  représentations  du  plus  haut 
intérêt,  car  elles  sont  le  résumé  graphique  des 
descriptions  de  l'époque,  ainsi  que  nous  l'avons 
remarqué  à  propos  du  Saint-Sépulcre  ■'. 

Si  le  visiteur  s'informait  de  la  nature  du  bois 
de  la  croix,  on  lui  répondait  qu'elle  était  en  noyer. 
Loin  de  procéder  d'un  examen  scientifique  du  bois, 
celte  réponse  avait  sa  raison  d'être  dans  l'une 
de  ces  adaptations  mystiques  auxquelles  furent 
soumis  dès  le  début  les  moindres  détails  des 
sanctuaires  de  la  Passion  et  de  la  Résurrection. 
Que  l'on  mette  en  ligne  de  compte  les  considé- 
rations de  saint  Cyrille  de  Jérusalem  sur  le  jardin 
du  noyer  du  Cantique  (vi,  10)  eî;  x^ttov  xapûoç, 
figurant  le  jardin  de  Joseph  d'Arimalhie,  ou  le 
symbolisme  entortillé  de  saint  Paulin  sur  la  tige 
de  noyer  qui  est  le  Christ,  sur  la  noix  douce 
et  amère  comme  la  croix,  on  aura  aisément  le 
secret  de  cette  singulière  opinion". 


1.  An.  Pi,.,  III,  2.  L;i  relique  de  la  croix  envoyée  à  sainle 
Radegonde  (569)  produisail  le  môme  effet  sur  l'huile  des 
lampes  allumées  devant  elle.  GnÉGOinE  de  Tours,  Glur. 
martyr.,  5. 

2.  Cyrille  de  Scythopolis,  S.  Sahas,  27,  45,  63. 

3.  D'après  Du  Gange,  Glosa.  (Sru'C.,  au  mot  Daiov  toù 
àY'oy  (iTaiipoù.  Outre  les  ampoules  de  terre,  on  usait  aussi 
de  fioles  d'argent  ou  dor.  Voir  Métapiiraste,  au  12  dé- 
cembre, c.  18. 


4,  E]iislol.,  lib.  VII,  35  :  Oleiim  quippe  sanctx  crucis  et 
ulop.s  lit/num  susccpimtis. 

^  EAAION  lYAOY  ZCOHC  TGON  AFICON  TOY 

XY  TOnCON. 

n.  An.  I'l  ,  III,  I.  (ïR.  H.,  Il,  2.  Paulin,  Poema  XXVII, 
282  ss.  :  )  irga  nu'cis  Christus...  verbo  cibus,  et  cruce  ama- 
rus.  sed  cruce  dulcis  item,  quia  protulit  arbore  Vila 
Deus  Hosler. 


TEXTES  RELATIFS  AUX  CHAPITRES  VI  ET  VII 


I.  —  EtsÈBE,  Vie  (le  Conslanlin,  III,  25  ss.  (éd.  J.  A.  Heikel,  Eus.  ^yerke,  I,  p.  89  ss.). 


I.  1.  Toûttûv  S'  m5'  è^(SvT(j)V,  (ivîjiJia  â).).o  xi  (iéyisTov  ètcI 
'.c>\>  na)aioTivûv  iôvovi;  ô  6eofi/.r,c  e'pïâCeto...  Tôv  èv  toT; 
'l£po(joX'j|j.Qt;  Tfl;  owTTiplou  àvaoTâaEw;  [jiaxapi<;TOTaTov  toTtov 
èSéxEi  Sîïv    aùto)  Tcpofav^  xai   oeitTov    àito-fir)va!  Toï;  Ttàuiv.  Aù- 

TÎxa    û'    ouv    Oîxov    eùxT^ipiov    ffUTTïi'jaCTOat    ôi£xe),£Ù£TO — 

2.  "Avôpeç  |X£v  yip  i^mi.  SusaEêîïç,  |ià),),ov  8è  Jtâv  t'o  Sai|j.ôvti)v 
6ià  TOÛTUv  Y^''o;,  UTCouôïjv  Bsvto  (7X01(1)  xai  ).^9r]  jtapaSoOvai  to 

I.  1.  Ces  affaires  ainsi  réglées,  le  pieux  (empereur)  con- 
struisit un  autre  monument  considérable  dans  le  pays  des 
Palestines...  II  lui  parut  <le  son  devoir  de  rendre  à  la  vue  et  à 
la  vénéralion  de  tous  le  1res  saint  lieu  de  la  résurrection  du 
Sauveur,  (|ui  se  trouve  a  .Jérusalem.  Il  ordonna  donc  aussi- 
t(jt  d  élever  une  maison  de  i)rière...  —  2.  Jadis,  en  effet,  des 
hommes  impics,  ou  plutôt,  par  leur  entremise,  toute  la  race 
des  démons,   s'étaient  ingéniés  à   livrer  ù  l'obscurité   et  à 


6£(Tïiéoiov  Èxeïvo  tïîc  (i6avafftaç  [iv>i[jLa...  ToOto  [lèv  oijv  to 
owTiîpiov  (XVTpov  œOeoî  Tive;  xai  8v(Tcjeêeî;  àçavè;  i%  àvôpwjtwv 
Tcotjjuai  6iav£v6r,vTO...  Kal  Sii  iioÀùv  e'KjEVEyxijievoi  (iiîyOov, 
Yïjv  ëïm9e'v  TtoÔEv  EÎotpriaavTEç,  tèv  7t(xvca  xa),u7tTOUiTi  T^itov, 
xà'neiTa  eî;  \i^o:,  aîiop^aavxjç  XÎSm  te  xaTa(7tp(oaavTEç  x(iTw  Ttou 
TÔ  Geïov  âvxpov  {iTtb  7to).).(;)  xiâ -/(ô|jiaxi  xaxaxpOnxoiKTiv.  Ki!)'  ûç... 
àXrjÔw;  xaçEiôva  <yjyS>t  ÉTtiffxEuiÇovdi  [vExpûv  EtSùXtov],  oxôxtov 

l'oubli  ce  divin  monument  de  l'immortalité...  Donc,  cet 
antre  du  salut,  des  athées  et  des  impies  avaient  imagine 
de  le  dérober  à  la  vue  des  hommes...  Moyennant  mille  tra- 
vaux, ils  apportent  de  la  terre  de  quel([ue  part  en  dehors  (de 
la  ville)  et  recouvrent  tout  l'endroit.  Puis  le  remblai  élevé  à 
une  certaine  hauteur,  ils  le  recouvrent  d'un  dallage  et  ca- 
chent ainsi  la  divine  grotte  sous  un  amas  énorme  de  décom- 
bres...  Ils  disposent   ensuite  au-dessus  du  terre-plein   un 
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'AifpoSÎTïK  àxoXâ'jTM  5a!|j.ovi  (iuxiv  olxo3o|xriaâ|ji£vcii...  — 
3.  ll>riv...  xôyi  àOéwv  xai  êuofJEÊtôv  àvîpôiv   Ta  xaTà  TÎj;    à).ri- 

Ueta;  (j.-ox*'"^!*''^''  [loxpoîc  itapEiEiveTO  XP'''">'-; llv£v|iari  yoOv 

xdtTOX'';  OEii|i  [^'xiùibi)  /(opov  aÙTÔv  èx^ïvov  TÔv  5£Ôifi)to|jiÉ'/ov... 
xaOaipEoOai  TipooiàxTei...  'AiJ.a  5è  n(,oazà^\i.azi  ta  Trj;  ànaT»]? 
Hrixavif,[iLaTa  ei;  i5afo;  avoiOîv  à^i'  i+ïl'où  xaT£fp:itT£TO,  è),uEt< 
TE  xoi  xa')T,peîTO  aÙToîç  Çoàvoi;  xai  Sainocri  xà  Tr,ç  nXàvri;  olxo- 
5o|Jni(iata.  —  ...  itoiXiv  Paai).£Ù;  aïpeoOai  xai  itoppwTiTo)  Tiji; 
Xiipa;  àitoppdtTeoOat,  TÛv  xaOaipou|iévtûv  triv  Èv  XiOoiç  xai  SOXoiî 
v)Xt,v  TtpooTiTTei  ..  TtiXiv  5'  éitiOeiàua;  PaaiXî'j;  ToOôaço;  aOtô, 
TtoXù  Toû  x'>'Pt"J  PàOoç  àvopO^avTac,  «ùtm  x^'  itôppw  i:ou  xai 
i$(i)TàTi.i,  XûOpoi;  SiE  Saijiovixoï;  £ppu7ro)(iE'vov  ÈxçopEïsOai  Ttoi- 
paxEXeÙETai.  —  4.  ...  'iJ;  8'  ËiEpov  àv6'  éxÉpou  otoixeïov  6  xaxà 
P(x6ou;  Triî  Y^;  àvEjàvr]  ywpoç,  «Oto  cr,  Xontov  to  OEiivov  xoi 
navâytov  tij;  awTYiptou  àvaaTâTewt;  p-aptûptov  Tiap'  ÈXTXtôa  Tiâtrav 
àvEçaîvETO,  xai  to[îeJ  ôyiov  Teôv  iY''"^  â'/Tpov  Tr;'<  ûji-^iav  xf); 
TOÛ  ïu>Tr,poç  àva6iiô(7£(i);  dmEXiiJifîavev  EÎxova...  —  5:  ...  aù- 
Tixa  paoïXE'j;  v6[i<ov  sùaigtôv  StaiàÇEOi  x'^P'iï'a":  '^^  à^Bovoiç 
oîxov  EÙxxripiov  6E07tpE7tvj  àiitpi  TO  owTr,piov  âvTpov  EyxEXEiJETai 
liXousia  xai  padtXixi)  SE:[ia56ai  «oXytEXeia...  To'ç  ]iàv  ôr;,  TÛv 
ÈOvûv  ÈTti  Tîi;  é(i'>a;  ôpxouoiv  àfOôvoi?  xai  ôv\f0.é>ji  x^PIY'*'? 
■JTtEpçuEç  Tt  xai  (lÊYOt  xii  nXoùoiov  àitoSEtxvOvai  to  ëjyov  Siexe- 
XeOcTO,   tw   6è  TTj;   IxxXrioia;   Ènioxôiit))   tm   TrjvixaOTa   T'^;    èv 

'l£poaoX0|iOi;  itpoEOTwTi  Toiœvôe  xaTÉnEjiTtE  ifa^prtv "  «  Nixr]- 

t:^;  KwvdTavTîvo;  MeYiiTo;  IsêasTÔç  Moxapicp...  âpa  uâvTuv 
[ioi  (iàXXov  |jiÉX£t,  ôjtuç  Tov  Upov  éxEîvov  TÔltOV,  8v  0EOÛ 
7cpouTàY(naTi    alfJxîiTr);    siSûXou    jipo'76>ixirii  wansp    Tivb;   ètii- 


xEiiiiêvou  papou;  ÈxoûfiTa. ..  o!xo5o|/.ïi|AâTa)v  xà'/'/Ei  AO'>\ir,(jw- 
|iEv.  llpoir,itEt  Toivuv  T^|V  oT,v  àY/.''''''*''  oOto)  îiaTÔîa".  te  xai 
iy.iaxoM  twv  àvaYxalwv  Tto'.rjoaoOat  rtiovoiav,  w;  oj  iiôvov 
Jiai7'."nx^,v  tÔ)v  àTiayTa/oO  pîXxt'ova,  à'Xa  xai  Ta  Xoir.à  ToiaOTa 
YE''£<iOai,  ù);  TtâvTa  T7.  écp'  éxior/i;  xa/XtoreÙD'/Ta  7îoXeo>;  Ono 
-où  xTiTiiaio;  TOUTOU  vixâoOai.  Kai  sspi  |J4V  t?,;  twv  toîx<>>'' 
ÈYÉpTEw;  XE  xai  xaXXiEpYia;  ipaxi/iavci  tiïi  r,|jLETÉp'o  9''"'o),  tm 
2iÉ;tovTi  Ta  t<3v  Èsâp/iov  pipr),  xai  Tôi  Tjj;  énapx'a;  âpxoiTi 
Tiap'  ri|i(ôv  ÈYXEXEipioOai  tïiv  9povTi5a  Yi''o>oxÉ.  KExÉ/Ej'TTat  yàp 
ûno  Tij;  È|ir,;  eùdEfiEia;  xai  TExviTa;  xai  ipY^xa;  xai  itiv'j- 
o<ja  KEp  eI;  t:^''  o!xo3o|iïiv  àvaYxaïa  tuyZ"''^'''  "«P*  '''i;  "'i; 
xaTa(idiO'iiEv  àYXi''oia:,  Ttapaxpiina  ôià  ir,;  ixEÎvuiv  Tipovota; 
àîioaTaXiivai.  Ihpi  8è  twv  xkSvojv  eït'  oiv  |j.ap|jioipo>v,  5  ôâv 
vo(j.iocta;  EÎvai  Ti|ii<iTaTâ  te  xa";  ■/pïjatiJ.wTaTa,  a'JTo;  s'jvo'I/Ew; 
YEvonÉï];  Ttpb;  r||jià;  yp*!""  snoùîairov,  i'v'  ôawv  6âv  xai  'jjtoitov 
XpEiav  EÎvai...    imyiû>\i.iy,  TaCxa   na'/Tax80£v   (ACTEvExO^va'.   ôu- 

vr)6^ Tiîjv  6È  T^;  SauiXix^;  xa|jiipav  TtÔTEpov  Xaxwvapîav  r, 

Si'  ÉTÉpa;  Tivo;  ÈpYaoîa;   •^iMi'i'loi.i  ooi   Soxeî,  Jiapà   ijoO   Y"'<ûva'. 
PoùXojiai.  Ei  Y^P  Xaxwvopia  iJi£X)oi  EÎvat,  Sjvr,';ETai  xai  XP'J"?' 

xoXXuitiiOïivai » 

11.  1.  ...  Kai  8^  xax'  aÙTÔ  lô  (TMTyipiov  napr^piov  -Ji  -(Éa  xaTE- 
oxEuâ^ETO  'lEpo-joaXr.ii,  àvTijipiîotûito;  t^  îioiXai  poujJiEv))  r,  |i.£Tà 
Tr,-/  xupioxTdvov  iiiai90viav  éprjtJiîa;  £it'  lu/aTa  TtEpiTpaTiEïoa 
oixriv  Jtkje  ôuaoEfiûv  oixTjTÔpwv...  Kai  3/i  toû  savîôi;  ôi^nEp 
Tivà  xEça).:^v  TcpwTov  àTiivTOjv  tô  Ispàv  avTpov  i/.6i:[ixi,'  |j.'/j)(ia... 
CsiTtEdiov...  ToÛTO  (lèv  ojv  irpûiov  ûuavEi  toû  itavîb;  x-sa/iiv 
ÈÇaipÉTOi;    xtooi    xoffjjKi)    te    îtXEÎsTqj   xaTETîoix'.Xiv   r,    paoïXlo); 


réel  tombeau  des  Ames  [des  idoles  moiiesl,  en  bâtissant  à 
un  démon  imiiur  le  repaire  ténébreux  d'Aphrodite...  — 
3.  Cependant,  les  œuvres  machinées  contre  la  vérilé  parles 
hommes  alliées  et  im|iies  se  maintinrent  longtemps...  Mais 
docile  cl  l'Esprit  de  Dieu,  (l'empereur)  ordonne  de  nettoyer 
le  lieu  en  question...  .aussitôt  l'ordre  reçu,  ces  édifices  écha- 
faudés  par  l'imposture  sont  précipités  sur  le  sol  de  toute 
leur  hauteur,  et  les  demeures  de  l'erreur  sont  débarrassées 
et  purgées  de  leurs  statues  et  de  leurs  génies...  De  plus,  le 
souverain  fait  enlever  les  pierres  et  les  bois  des  (construc- 
tions) abattues  et  les  fait  jeter  très  loin  de  leur  emplace- 
ment... Le  prince  inspiré  du  ciel  ordonne,  en  outre,  de 
déblayer  profondément  le  sol  et  de  l'emporter  bien  loin  au 
dehors  avec  les  décombres  mêmes,  comme  souillé  par  les 
sortilèges  démoniaques.  —  4.  Comme  un  nouvel  ordre  de 
choses  succédant  à  un  autre,  le  sol  (primitif)  reparut  dans 
les  profondeurs  de  la  terre,  et,  du  reste,  le  vénérable  et  très 
saint  témoignage  de  la  résurrection  du  Sauveur  se  manifes- 
tait contre  toute  espérance,  et  l'antre,  (nouveau)  Saint  des 
Saints,  reflétait  dune  façon  frappante  le  retour  du  Sauveur 
h  la  vie...  —  5.  Sans  retard,  le  prince,  unissant  aux  décrets 
que  la  piété  inspire  des  largesses  abondantes,  mande  quan- 
tour  de  la  grotte  du  salut,  on  élève  un  sanctuaire  avec  une 
magnificence  digne  de  son  opulence  et  de  sa  couronne.  A 
ceux  (|ui  gouvernaient  les  peuples  de  l'Orient,  il 'enjoignait 
de  donner  h  celte  entreprise,  en  avançant  sans  compter  des 
fonds  considérables,  un  caractère  de  grandeur  et  d'opulence 
sans  rivale,  tandis  qu'à  l'évèque  qui  présidait  alors  à  l'église 
de  Jérusalem  il  expédiait  le  reserit  suivant...  :  «  Le  vain<iueur. 
Constantin  le  Cirand,  .\ugusle,  à  Macaire...  Mon  principal 
désir  est  d'orner  par  des  constructions  splendides  ce  saint 


lieu  que,  par  la  volonté  divine,  j'ai  allégé  de  la  honteuse 
installation  d'une  idole  qui  pesait  sur  lui  comme  un  lourd 
fardeau.  11  convient  ilonc  à  présent  que,  par  votre  pré- 
voyance, vous  preniez  toutes  les  dispositions  nécessaires 
pour  construire  non  seulement  une  basilique  supérieure  à 
celles  du  monde  entier,  mais  aussi  d'autres  édifices  qui  sur- 
passent tout  ce  (|ue  les  autres  villes  ofl'rent  de  plus  remar- 
quable. Quant  à  la  bâtisse  et  à  sa  décoration,  sachez  que 
j'en  ai  confié  le  soin  a  notre  ami  Dracilianus,  qui  remplit 
les  fonctions  de  préfet,  et  au  gouverneur  de  voire  province. 
Notre  i)iété  leur  a  ordonné  d'avoir  à  envoyer  sur-le-champ 
les  artistes,  les  ouvriers  et  tout  ce  que  votre  prudence  leur 
indiquera  comme  nécessaire  à  la  conslruclion.  Quant  aux 
colonnes  et  aux  autres  objets  de  marbre,  cherchez  ce  que 
vous  estimerez  le  plus  précieux  et  le  plus  utile,  veuillez 
en  dresser  un  mémoire  que  vous  nous  enverrez  par  écrit 
afin  que  nous  puissions  faire  apporter  de  tous  côtés  les 
(dijets  (lue  nous  saurons  vous  être  nécessaires,  dans  la  quan- 
tité el  avec  la  (pialilé  requises.  Je  désire  savoir  de  vous, 
s'il  vous  plaît  (|U('  le  plafond  de  la  basilique  soit  décoré  avec 
des  caissons  on  avec  lout  autre  ornement.  Si  les  caissons 
doivent  èlre  préférés,  on  pourra  les  reliausser  d'or...  » 

11.  1.  ...Autour  du  lieu  de  la  sépulture  (uiartyriuml  du 
Sauveur,  s'édifia  la  nouvelle  Jérusalem,  vis-à-vis  de  la  fa- 
meuse Jérusalem  antique,  qui.  après  s'être  souillée  du  meurtre 
du  Seigneur,  subissant  les  pires  destinées,  expia  par  la  déso- 
lation le  crime  de  ses  impies  habilanls...  Il  orna  avant 
lout,  comme  le  point  capital  de  l'ensemble,  la  grotte  sacrée, 
monument  divin...  En  premier  lieu,  la  magnificence  de  l'em- 
pereur en  décorant  celle  télé  de  l'ensemble  de  colonnes 
choisies  et  d'une  ornementation  abondante  fil  resplendir  la 
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Yt)-OTitJL:a,  TravTO'.ot;  x3t/./.a)7ïi(7[jLa<Tt  tô  t^ij.vôv  àvTpo'v  yatopûvouaot. 

—  2.  iiéSaivs  6'  éjr;;  àîtl  7rctii[j.£Y£5'<î  y_ûpov  eî;  xa'Japôv  aîOpmv 
ivïSS7rra(iÉ'/ov,  ôv  or)  ).:0o;  Xa|jiTcpo;  xaT£i7Tpw|jiivo;  È7t'  èSijsy; 
£x6(in;i,  |j.axpoîc  Tiepiôpijioi;  axowv  ix  Tpi7t),£ijpou  itEpiE/ôiievov. 

—  3.  T(ô  Yào  xaTaviixpù  7i).£upip  toû  âvtpou,  ci  Srj  itpô;  àv;'- 
5-/ovTa  T|),iov  Éwpa,  6  [JadiXeio;  duv^itTo  vem;,  Ipyov  iÇaîa'.ov  eî; 
iiij/o;  «TiEipov  r]p(jiivov  [jl^iXto;  te  xotî  nliTo-j;  Èitl  ii>,eî<7tov 
:'Jp\jvô(iE'/ov'  oO  Ta  ij.r/  eïtm  tï;;  o'.xo'Î'J|iCo!;  OX/i;  |iai|jiâpO'j 
Tiotxt)."/];  ôtExâXuTiTOv  ïrXaxtôffEt;,  r^  n'  éxTÔç  Twv  toc/wv  ô^J^i; 
^EcTTfT)  Xîôw  Taî;  3Tp6;  ExaiTov  àptAoyatç  auvï^iAfiéva)  ).a[X7tpuvo[/.£vrj, 
•JTiEpfuÉç  Ti  XP'^it''*  xâXXtju;  Tï);  éx  [j:ip[j.ipou  iTpoa(j4'£'<>;  oùSèv 
àTToSÉOv,  7tap£î/_£v.  'AvM  Ô£  wpoç  a'JTOîç  opopoi?  xà  [liv  ÈXTOÇ 
ôw[xaTa  (jLOÀtSw  tcîpiéçpaTTSv  uÀïi,  ô{Aopajv  âTçaXè;  È'pvaa  X-'P--" 
P'O)'/,  Ta  8È  Tïiç  EtTw  OTÉy/i;  y^'J?*';  çaTvwjjiâTuv  ànripTKTpiva, 
w(T7;£p  II  asya  TtAayoi;  xaO'  o),ou  toO  PauO.Eiou  o'ixou  <iuv£-/£5i 
Tjt;  Ttpb;  àXXviXa;  ouuTtXoxaî;  àve\jpuvô|j.Eva,  XP'J'^'I'  '^'  Sia'jy^' 
ot*  SXou  xEXîÀu[i.[jLÉ/a,  owTÔ;  oîa  (iapixapyyat;  tov  iiiivTa  veôiv 
ÈÇaaTpCtJtTElV  EîtOtEl.  —  4.  'Aixtpi  8'  ÉxotTEpa  Ta  ItXEUpà  ôtTIlûv 
OTûûv,  àvayEicov  te  xai  xaTayEÎuv,  3iô'j(j.0[  TtapauTaSEç  tm  (ji:^x£i 
Tù-j  VEÔJ  G-jvE^ETEÏvûvTO,  yfiMrsw  xaî  aÙTai  Toù;  opôçoy;  TtîTroixt).- 
fxî'vaf  J)V  ai  ij.àv  ÈTtt  irpoawTTCu  ToO  oïxou  xîoti  7Tap.t;.£Y£6£{Ttv 
Èîir.peièovTO,  aï  6'  z",nu>  tiûv  sixirpouÔEv  Otio  îtErjfjoî;  àv/]yEipovTo 
Tto/ùv  TOV  ëÇwOev  ji£piê£gX-()[j,£voi;  x6(r(tov.  —  5.  nùXai  6è  TpEî; 
Tipè;  aOTOv  àvîoyovTa  riXcov  eÎi  5iax£Îp.Evai  Ta  nt.rfi-r\  tûv  eiim 
çEpOfiE'vwv  OheSé/ovio.  —  6.  ToOtwv  S'  àvTixpùç  to  xEiiXaiov 
TOÛ  TiavTo;  ïi[Jitaçaipiov  '  ïjv  en'  axpoii  toO  paatXEtou  T£Tayp,Évov, 
ô  5ri  ôviixaiSixa  xiov£;   ÈaTEçpâMOUV,  toT;  toj  I^toTJipo;  àitoiJtôXoi; 


vénérable  grotte  sous  un  embellissement  cliatojant.  — 
2.  Passant  ensuite  en  un  lieu  très  vaste,  s'ouvrant  en  plein 
air,  il  l'orna  d'un  dallage  de  pierre  brillante  et  l'entoura 
sur  trois  côtés  de  longues  galeries  de  portiques.  —  3.  An 
côté  en  efTet  qui  faisait  direclemenl  face  à  la  grotte,  à  sa- 
voir celui  qui  était  au  levant,  confinait  la  basilique,  s'éle- 
vant  à  une  liauteur  consiilérable,  extrêmement  étendue  en 
long  et  en  large.  La  surface  intérieure  de  la  biitisse  se 
cacbait  sous  des  plaques  de  marbre  polychromes.  L'aspect 
extérieur  des  murs,  embelli  de  pierres  polies  bien  appa- 
reillées, offrait  un  genre  de  beauté  extraordinaire  qui  ne 
le  cédait  en  rien  à  l'apparence  du  marbre.  Quant  à  la  toi- 
ture, sa  partie  extérieure  était  recouverte  de  plomb,  sûre 
protection  contre  les  pluies  d'hiver;  la  partie  intérieure  du 
toit  était  ornée  de  caissons  sculptés,  qui,  semblables  à 
une  vaste  mer,  étendaient  au-dessus  de  toute  la  basilique 
leur  houle  ininterrompue,  et  l'or  brillant  dont  ils  étaient 
couverts  faisait  étinceler  le  temple  entier  de  mille  reflets. 
—  4.  Sur  l'un  et  l'autre  liane  se  développaient,  parallèle- 
ment à  la  longueur  du  temple,  les  galeries  jumelles  de 
doubles  portiques  tant  inférieurs  que  su|iérieurs,  dont  les 
plafonds  étaient  dorés.  La  rangée  de  devant  consistait  en 
colonnes  de  grosse  dimension;  celle  de  derrière  était  formée 
de  piliers  carrés,  richement  décorés  à  la  surface.  —  5.  Trois 
portes  bi?n  dis|iosées  vers  le  soleil  levant  recevaient  la 
multitude  de  ceux  qui  venaient  de  l'extérieur.  —  6.  En  face 
de  ces  portes,  à  l'extrémité  de  la  basilique,  se  trouvait 
l'abside,  couronnement  de  tout  l'ensemble,  qui  était  elle- 
même  ceinte  de  douze  colonnes,  égales  en  nombre  aux  apôtres 


ÎTe<pi6|i'/i,  xpaTôpai  |).cyi(jToi;  il  ipyjpou  ]t£5toi»i!J.£voiç  là; 
xopufàç  xci(jp.o-JnEvoi  c/u;  crj  SaTiXEÙ;  aJTo;  àviOri|j.a  xàXXiiTTOv 
ÈSiopEÏTO  T(ô  a'JTOÙ  Hem.  —  7.  "IîvOev  6è  Ttpo'iovTwv  ÈTui  Ta;  îtpo 
Tc/y  vEw  xEiiAÉvaç  Eiudcou;  aïOpiov  ôiEXânëivEv  a/Xo.  'K?£3pac 
8'  TiOav  IvTauOoï  nap'  ÉxaTEpa,  xai  aOXri  TtptoTVi  cTOat  t'  ètiI 
TaÛTr,,  xa!  Èm  nàuiv  ai  aO'Xsioi  TtùXai,  p.EÛ'  Sç  Èit'  aÙTï);  \i.iar,c, 
nXaTEt'a;  [àyopà;]  Ta  ToO  TtavTo;  itpoTi'JXaia  çiXùxiXwç  -ôoxïiyiEva 
TOÏ;  T;^v  EXTÔ;  Tiopsiav  ^TOiouij.Évot;  xaTaTTÎriXTt/rjV  îiapEt^ov  Tr^v 
Tûv  Evûov  opwjxEvwv  Oiav. 

du  Sauveur,  et  ornées  à  leur  sommet  de  grands  cratères 
d'argent  :  splendide  offrande  que  l'empereur  avait  faite  à 
son  Dieu.  —  7.  A  ceux  qui  de  là  s'avançaient  vers  les  entrées 
situées  en  avant  de  la  basilique  se  présentait  un  autre  endroit 
découvert.  Des  exèdres  y  avaient  été  aménagées  de  côté 
et  d'autre,  ainsi  qu'un  premier  atrium  entouré  de  portiques. 
Tout  au  bout  venaient  les  portes  de  l'atrium;  [Uiis,  sur  la 
voie  publique  les  propylées  communs  à  tout  l'édifice,  dont 
l'agencement  artistique  donnait  aux  ]iassants  un  avant-goùt 
de  ce  que  l'on  voyait  a  l'intérieur. 

II.  —  Pi;i.ERiM  de  lîordeaux  (Giïmt,,  llincra,  pages  22  s.  ; 
citât.  Pi:L.  Bonn.).  Inde  ut  eas  foris  murum  de  Sion,  eun- 
tibus  ad  porta  Neapolitana...  ;  a  sinistra  autem  parte  est 
monticulus  Golgotha,  ubidominus  crucifixus  est.  Inde  i|uasi 
ad  lapidem  missum  est  cripta,  ubi  corpus  eius  jiositum 
fuit  et  lerlia  die  resurrexit;  ibidem  modo  iusso  Constan- 
lini  imperatoris  basilica  facta  est,  id  est  dominicum,  mirae 
pulcliritudinis,  habens  ad  latus  excepturia,  unde  aqua 
levatur,  et  balneum  a  tergo,  ubi  infantes  lavanlur. 

III.  —  S.  Cmiille  de  Jérusalem,  Catéchèses  (d'après  PC, 
33:  citât.  C\u.  H.).. 

1.1.  OJTo;  ÈTTcf-jpMOr)  ûjtèp  twv  âu-apTiûv  ;f|(jiôiv  àXy]6û;.  Kâv 
yàp  àpvr.ffaTOat  pouX.ïlOïiç,  6  tôtto;  ÈXÉyxEi  ce  tpaivofiEvoç,  ô  (xaxâ- 
pto;  o-jTo;  roXyoOàs,  âv  to  vùv,  6:à  tôv  iv  «ÙTto  (jTaupwOÉvTa, 
T'jyxE/.poTi^tjLEÔa*  xai  toû  I'jXou  toO  <7TaupoO  7ra(ja  XotTiôv  •/) 
oîxoufjLEvy)  xaîà  (j,Épo;  etcXyipwSt)  (iv,  10).  — 2.  IloXXai  Tuyyivou- 
Gi'i  àXrjOEÏ;,  àyaTtriTo'i,  7t£pî  .XpcsToii  |jiapTup:ai...  'fô  ÇûXov  t6 
àyiov  TûC  (jTa'jpoù  |j.apTvip£Î,  p-sxP'  or,[jiEpov  Ttap'  f^i-Xy  çaivôftEvov, 
xai  5tà  Tôiv  xaTà  TiÎTTtv  È^  aOTOÙ  Xap.êavôvTtov,  évTE'j6£v  Tr,v 
oî'.ou(j.£vr)V  Ttàaav  axEÔov  ffiri  TtXripiiaav...  '(!)  roXyoOà;  6  àyio; 
oÙTo;  ô  îm£pavEaTr,xà)i:,  [lapTupEt  9ai\6(tEvoi;'  t'o  p:vj)|ia  ira 
iyioTriTOç  |j.apTup£Î,  xai  6  Xi6oç  o  (iÉypi  cr)|JEpov  xeîjievoç  'x,  19J. 

I.  1.  Celui-ci  a  été  véritablement  crucifié  pour  nos  péchés. 
Quand  bien  même  tu  voudrais  le  nier,  tu  serais  convaincu 
de  men.songe  par  la  présence  de  ce  saint  lieu  du  Golgotha, 
où  maintenant  nous  sommes  réunis  à  cause  de  celui  qui 
y  a  été  crucifié;  du  reste,  l'univers  entier  est  remjili  des 
fragments  du  bois  de  la  croix.  —  2.  Il  existe,  bien-aimés, 
beaucoup  de  témoignages  véridiques  sur  le  Christ...  Il  té- 
moigne, le  saint  bois  de  la  croix,  qui  se  voit  chez  nous 
jusqu'à  ce  jour  et  dont,  à  cause  de  ceux  qui  en  prennent 
par  dévotion,  le  monde  entier  est  déjà  à  peu  près  rempli. 
Ce  saint  Golgotha,  qui  domine,  témoigne  aussi  par  sa  pré- 
sence; le  monument  de  la  sainteté  et  la  pierre  qui  git  ici 


1.  A  p.  Migne  •/iiJ.iTsavpio-j,  inexplicable. 
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—  3.  Kâv  Y«P  àpv^(ro|iat  vOv,  iléyyii  [t.t  oûto;  4  FoXydOS;,  ov 

TtXyiTiov  vOv  Ttivie;  7:d(p£(T|i£v'  ÈXéyXE!  |it  toù  OTaupov  to  ÇOXov, 
-à  xaià  (iixpèv  ÈvreûOsv  îticr,  Tf,  olxounÉvr,  Xomàv  StotS'^OIv.  — 
4.  'A)X'  a'JTâpxr)  xai  xoiÛTa  XÉyîoOai,  Si»  to  toC  xatpoô  azvi'vi... 
KaitocyE  oùx  ËaTiv  Ttotè  x«|Ji£Îv  àxo'jovia;  Ta  Tiepi  toû  Aïokoto'j 
(jicçavo'j|i£vou,  xat  [làXioTa  èv  tiTi  itavotY!!))  toiJt(()  i'oXYo'là. 
"AXXoi  (làv  Y*»?  ixoOouoi  i^iivov.  ;?i(iBî;  Se  xai  pXÉ7to|iEv,  x»i 
■J/r.XaçwiJicv...  'KnTaiypwOri  4  K'jpto;,  e?X»iça;  ti;  iiaptup'a;.  'Opà; 
ToO  roXyoOa  t6v  tôtïov...  Mi^Tïiooà;  èuaivcii,  w;  auvTt0£tA£''O;. 
BX£7i£  {iriTioîî  6v  xatpu)  ÔKoYIAOÎj  àpvT^ar,.  ■ —  5.  Kai  To  (JLÈv 
liîpiCovtat,  Ttîpi  toOt'ju  8è  XaY/.âvouffiv  âpot  xai  toûtij)  y^Ypa- 
jfcai;  OlSaffiv  ol  onouSaïoi  t^ç  'ExxX-fiiria;  ij;a>iJ.oiSoi,  o!  Ta? 
àYYsXixàç  |jii|iOijpiEvoi  sTpaiià;  xai  nâvToTe  tov  Oebv  àvui^-voîv- 
Te?'  oi  xaTa5ioij|Xcvoi  iJ;âXXeiv  év  111)  FoXYoOqc  toÛtié)  zai  Xéyeiv 
itetJiEpÎTavTo  Ta  tiiaTià  |j.ou  xtX.  —  6.  'EXeYlsi  Oc  ...  4  PoXYoOâ; 
oûto;  4  Sy'"''  '^  ûtspavîiTtw;,  xai  |Aéxpi  or.iispov  (paivo|A£vo;,  xai 
3ïtxvûti)v  îJLixpi  vùv,  oiTw;  8tà  XpioTov  al  nÉTpat  tôtî  èp^àY'H''*'^' 
TO  nv>i|/,a  TO  TrXïiffiov,  otiou  ÈTÉOr]'  xai  4  IniTEtlii;  Tïj  Oûpa  XÎOoç,  o 
|jt£Xpi  a/,[j.;pov  îtapà  tw  jt'VTiii.îti;)  Xôi(x$io;  (xiil,  i,  !!î,  23,  20,  39). 
II.  1.  Zy)to"j|j:3v  oè  Y'^w'yat  daçûç,  îtoO  TÉOaTirat.  XitpoT:oiï]To; 
àpa  4  tàfo:  ;  àpa  xaxà  Toù;  tmv  {iaaiXÉwv  Taçou;  ÛTTEpavÉx^'  't'is 
Yïj;,  Èx  Xîôwv  Y-Y£''"1Tat  to  [i.vf,[JLa  auYit£i[X£va)v  ;  xai  TOyTW  OÊ 
TÎ  ÈTtiTiOîTat;  EîitaTî  ^(Jiîv,  m  itpoçiÎTai,  xai  toO  Tàçou  Tr,/ 
àxpiêïiav,  itoù  TcOôTai,  xai  Ttoû  a-JTOv  iJïiTrioopiïv.  01  os  çpaoïv 
'E|iêXé4'aT£  el;  ttjv  oTîpeàv  iteTpav,  ^^v  èXaToiiTiiraTe"  i\i.SXé'^OLt i 
xai  ïSîTS.  "Ex^'î  ^''  EùavYsXioi;-  'Ev  |Avii[iaTi  Xa^EUTiô,  5  ï)v 
XîXaTO|Jirui£vov  êx  îiÉTpai;  (.\III,  35).   —  2.  GiXii?  6à  Y^ùvai  xai 


Tov  T(5iiov,  AéY£i  iràXiv  èv  "A<j|iaoiv  Et;  xjlnov  xapûaç  xaTéSY)'. 
xrjTto;  Yàp  ^v  'jitou  èoTaupûOï).  Et  Yàp  /"j"!  t»  (lâXwTa  v^v  pa-ji- 
Xixat;  S(op£aî;  È?aiSpOv(i»i,  àXXà  x?,i:o;  »)v  jip'STepov.  xa;  Ti 
iT0p.8oXa  TOUTOU  |ji£V£i  xai  Ta  Xei'j/ava.  —  3.  Kai  n^'Jev  JY'fiï'pta-. 
4  l(uTr,p;  AÉYCi  Év  toi;  "AuiiaTi  tmv  àiiiÎToiv  'Aviota,  èXOî, 
r|  itXïiTiov  |JLW  xa!  £v  TOÎ;  £;/,;•  'Ev  Txénr,  Ty;;  TiîTpa;.  ïxiinQv 
c/j;  Jt£Tpa«  £ÏJr£  t#,v  t6t£  îtpo  tj);  60pa;  toO  /îdiiTipiou  |ivr,|MiTo; 
ojiav  (jx£7triv,  x»i  èE  aÙTr,;  tj);  TtÉTpa;,  xïOù;  iT-J/rj^s;  ivTaOOa 
Yt'vî^Oai  irpô  tiTiv  jxvTi'iiTwv,  XEXa$:'j|i£Vïiv.  .N'ûv  yàp  où  jaivcT»!, 
ÈnîiSïj  t4t£  eÇExoXicpOïi  to  7rpoax£7tau|ia  ôià  t-/]v  Ttapoùdav  îù-xoi- 
[AÎav.  Hpi)  Yàp  Tij;  flaacXix/);  çiXoTi|j.ia;  tt,;  xaTauxrjyi;  tov 
ij.vT||j.aTo;,  CTXÉJtri  r,v  ëiinpouOev  tïj;  nsTpa;.  —  4.  AXXà  «où 
EOTiv  r|  wÉtpa,  fi  Ëxo'Jua  ti^v  (TXÉnriv;  àpa  nsp!  Ta  [Aé^a  tï); 
icôXcw;  XEtTat,  r|  itEpi  Ta  tziyjr)  xai  Ta  TEXEUToïa;  xai  «OTcpov 
£v  Toï;  àpxato'.;  Tsi^Ediv  êaTiv,  i)  Toi!;  iiixzpo'i  yevouiÉvoi;  Ttpo- 
TEiyîunadt  ;  Ae'Ye'  Toivuv  èv  toi;  "ATfiaaiv'  'Ev  5xéit»)  rij;  itcTpac, 
s-/ôaEva  TOÛ  npotîtyjTfiaTo;.  —  5.  lIoXX.ol  |j.âpTVp£;  Eiijiv  xf,; 
TOV  lu)Tr,po;  àvaiîTaTEO);  ...  IléTpa  toO  (jLv^(/.aTo;  t]  v~ooE5a[;,£vr„ 
xai  4  XÎ6o;  àvTtxaTaTTr.ffETat  Et;  Trpô^wïTov  'louoaiwv  aOrô; 
yàp  cÎ6e  tov  Kvpiov,  xai  4  Xî'lo;  4  tôte  à^ioxuXtaOEi;.  aùro; 
(tapTvpEÎ  TT]  iva'7Tàcr£i,  [«'xpi  <ir,[i£pov  Xci'iiEvo;  (xiv.  à,  9,  22). 
—  6.  01  Ô£  vOv  JSaiTiXE:;  ôi'  EviÉëEtav,  àpYupÉvôuxov  xai  ypyoo- 
xôX)r,TOv  Tr,v  ày^av  E/.xîrjTiav  TavTr.v  Èv  iQ  ^ripEffjiLEv,  Tr,;  toù 
iwTîipo;  OeoO  'AvaTTà'îEM;,  ÈÎEipvioavTO-  xai  toï;  èÇ  àpyûpou, 
xai  xovffoO,  xai  XiOojv  tiiaîmv  xïipiïiXtoi;  ÈçaîSpuvav.  '0  t^;  âyî»; 
ÉxxXYiiria;  ovto;  o'xo;,  4  T^  i^ù.oy^'.'jtut  ■npaa.ipi'ïii  tov,  Èni  Tr,; 
|j.axapia;  (ivrinr,;,    KwvoTavïivou    toû  paaiXéw;  O!xoSojiir,0£!;   te 


jiis([u'à  notre  éiioque  sont  encore  autant  de  témoins.  — 
3.  Quand  inrtme  je  le  nierais  maintenant,  ils  me  rélulc- 
ralcnl,  ce  Golj»otha,  près  duquel  nous  nous  trouvons  tous, 
et  le  bois  de  la  croix  distrilmé  d'ici  en  détail  à  la  terre 
entière.  —  4.  ("es  paroles  sudlront,  il  cause  du  temps  qui 
nous  presse...  Bien  qu'il  ne  soit  pas  fatigant  sans  doute 
d'entendre  parler  de<  couronnes  du  .Maître  surtout  dans  ce 
très  saint  r.ol;;otlia.  D'autres  en  eti'el  ne  font  i|u'entendre. 
mais  nous,  nou.s  voyons  et  nous  touchons...  I.e  Sciyneur 
l'ut  crucilié,  tu  en  as  eu  les  témoignages.  Tu  vols  ce  li<u 
du  (îolgotha...  Tu  acclames  par  des  louanges  mari|uant  ainsi 
ton  assentiment.  Prends  garde  de  ne  pas  nier  au  jour  de  la 
persécution.  —  5.  Et  ils  partagent  le  manteau  et  tirent  au 
sort  la  tunique.  Ceci  n'est-il  pas  écrit?  Ils  le  savent  bien 
les  zélés  psalmlstes  de  l'Église,  iiui  à  l'iinitallon  îles  troupes 
angéliques  disent  à  Dieu  des  hymnes  sans  lin,  et  ont  l'hon- 
neur de  chanter  sur  ce  Golgotha  ces  paroles  :  Us  ont  divisé 
mes  vêtements,  etc  —  6.  Il  te  convaincra,  ce  saint  Golgotha, 
(|ui  domine,  et  se  voit  jus([u'ii  ce  jour,  montrant  aujourd'hui 
encore  i[ue  les  rochers  se  sont  alors  fendus  à  cause  du 
Christ;  de  même  ce  tombeau  tout  proche  où  il  fut  déposé, 
et  la  pierre  de  fermeture  ipii  gil  près  du  tombeau  jusqu'à 
l'heure  présente. 

|_  II.  1.  Cherchons  à  connaître  exactement  le  lieu  de  sa 
.sépulture.  Est-ce  un  tombeau  fait  de  main  d'homme?  S'élève- 
lil  au-dessus  du  sol  comme  les  mausolées  royaux?  Est-ce 
un  monument  de  pierres  appareillées'?  Et  comment  ctait-il 
terme!  Faites-nous,  ô  prophètes,  une  descriplion  minutieuse 
du  sépulcre  où  il  est  placé  et  où  nous  le  chercherons. 
Ceux-ci  disent  :  Considérez  le  roc  solide  que  vous  avez 
taillé,  regardez  et  voyez.   Vous  avez  dans  les  évangiles   : 

JliKlJSALE.«.   —  T.  u. 


Dans  un  mouuuieiit  creusé,  pralicpie  dans  le  roc  —  2.  Veux-tu 
connaître  ce  lieu?  Il  est  encore  dit  dans  le  Canticpie  :  .le 
suis  descendu  dans  le  jardin  du  noser;  car  celait  un  jardin 
où  il  fut  crucilié.  Quoii|ue  tout  resplendisse,  surtout  à  pré- 
sent, des  dons  Impériaux,  il  y  avait  autrefois  ici  un  jardin 
dont  il  reste  des  indices  et  des  vestiges.  —  3.  D'où  le  Sau- 
veur est-il  ressuscité?  11  dit  dans  le  Cantique  des  Cantiques  : 
l.ève-loi,  viens,  ma  parente.  Et  plus  loin  :  sous  l'abri  du 
rocher.  Par  cet  abri  du  rocher,  il  entend  l'abri  existant 
alors  devant  la  porte  du  monument  du  Sauveur,  el  taillé 
dans  le  même  roc,  comme  11  est  d'usage  de  le  faire  dans 
ce  pays  à  l'entrée  des  tombeaux.  MaintenanI,  il  a  disparu; 
car  ce  vestibule  a  été  rasé  pour  la  belle  ordonnance  de  la 
construction  actuelle.  Avant  que  la  munîlicence  impériale 
eut  embelli  ce  sépulcre,  il  y  avait  un  abri  devant  la  roche. 
—  4.  Où  est  donc  la  roche  qui  contient  la  grotte.'  Est-elle 
située  au  milieu  de  la  ville  ou  autour  des  murailles  el 
dans  les  faubourgs'?  Est-elle  A  l'intérieur  des  vieux  murs, 
ou  en  deçà  des  avant-murs  créés  dans  la  suite'  U  dit  dans 
le  Cantique  :  Dans  la  grotte  du  rocher  proche  de  lavant- 
mur.  ^5.  Nombreux  sont  les  témoins  de  la  résurrection 
du  Sauveur...  :  le  roc  du  tombeau  (|ui  l'a  reçu,  el  la  pierre 
se  dresseront  à  la  face  des  Juils,  car  elle  a  vu  le  Seigneur. 
La  pierre  qui  fut  roulée  alors^  qui  est  là  encore  aujourd'hui, 
témoigne  de  la  résurrection._;-  6.  La  piété  des  Souverains 
actuels  a  revêtu  d'argent  et  d'or  cette  sainte  église  de  la  llé- 
sunectlon  du  Dieu  Sauveur  dans  lacp.dlc  nous  sommes  réu- 
nis, el  l'a  ornée  de  \ases  d'argent,  dor  cl  de  pierres  prccieu- 
.ses.  Le  bâtiment  de  cette  sainte  église,  qui  a  été  élevé  par  le 
dessein  très  chrétien  de  l'empereur  Constantin  de  bienheu- 
reuse mémoire,  est,  comme  tu  le  vois,  ainsi  resplendissant. 
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xai.  l'oç  ôpà;,  O'jTw;  çeciSfuvBeiç  (xiv,  li,  22).  —  7.  EÎ(jt|£it£ 
TipwTov  si;  x'dv  npoa'J>iov  ToO  paitTi5Tïipiou  o'xov,  xoi  Ttpoç 
ôui7|j.à;  Iutwtî;  ...  àjiîTaTTeaOs  t.o  ïaTavâ...  MàOrjTs  tiviav  t|v 
TÛixêoXa,  Ta  Oç'  O^ûv  èv  tm  èffUTépfo  oixw  ysvôfJiïva  ...  Mixà 
TaOïa,  int  tï|v  âfiav  toO  Oeiw  panT'iJiiaTo;  Èxîipaï">V''<^''- 
xo).U|ji6:^6pav,  lô;  6  XpiUTÔ;  àn'o  Toû  aisypoO  èni  tô  Trpox£:|x;vov 
|).vf||j.(x  (xix,  2;  XX,  1,  4).  —  8.  MïTO  Tr,v  5Ùva?iv  elç  tov  âyiov 
Tr,ç  àvoTTâfftd);  tottov  siff£pxi^[x:voi,  xaTy|'/y](7îwv  à).).(ov  àxoOaîaôî. 
(■Uoù  0£).ovToç  (.xvm,  33). 

7.  Vous  êtes  entrés  d'abonl  dans  le  vestibule  du  baptis- 
tère, et  vous  tenant  tournis  vprs  l'occident,  vous  renoncez 
à  Satan...  .\p|)renez  ce  que  sisnilient  les  cérémonies  accom- 
plies dans  la  salle  intérieure...  Après  cola,  vous  avez  été 
amenés  à  la  sainte  piscine  du  divin  baptême,  comme  le 
Christ,  de  la  croix,  a  été  porté  à  son  tombeau  situé  vis-à- 
vis.  —  8.  Après  la  s\naxe,  introduits  au  sanctuaire  de  la 
Résurrection,  vous  entendrez,  s'il  plait  à  Dieu,  d'autres 
catéchèses. 

l'V.  —  lÎTniiiuE  (d'après  Geyer,  Ilinera  Hierosolymitana, 
pp.  71  ss.;  cit.  Éth.). 

I.  Ordinaire  des  fériés.  —  1.  l't  autem  sciret  affectio  veslra. 
quse  operatio  singulis  diebus  colidie  in  locis  sanctis  habea- 
tur,  cerlas  vos  t'acere  debui  sciens,  quia  libenler  haberetis 
ha;c  cognoscere  :  Nam  singulis  diebus  anic  pullurum  cau- 
tuni  aperiuntuv  omnia  liostia  Anastasis  et  descendent  omnes 
monazontes  et  parthena',  ut  bic  dicunt,  et  non  solum  hii, 
sed  et  laici  pneter  viri  aut  mulieres,  qui  tamen  volunt 
maturius  vigilare.  El  ex  ea  hora  usque  in  lucem  dicuntur 
ynini  et  psalmi  responduntur.  similiter  et  antiphon.e  :  et 
cata  singulos  yninos  fit  oralio.  Nam  presbyteri  bini  vel  terui, 
similiter  et  diacones,  singulis  diebus  vices  liabent  simul 
cum  monazontes,  qui  cata  singulos  ymnos  vel  autiphonas 
orationes  dicunt.  —  2.  Jam  autem  ubi  coperit  lucescere, 
tune  incipiunl  matutinos  yumos  dicere.  Ecce  et  supervenit 
episcopus  cum  clero  et  slatim  ingreditur  intro  spelunca  et 
de  intro  cancellos  |>rimum  dicet  orationem  pro  omnibus: 
commémorât  etiam  ipse  nomina,  quorum  vult,  sic  benc- 
dicet  calhecuminos.  Item  dicet  orationem  et  bcnedicet 
fidèles.  El  post  hoc  exeunte  episco|io  de  intro  cancellos 
omnes  ad  manum  ci  accedunt,  et  ille  eos  uno  et  uno  bcne- 
dicet exiens  jam  ac  sic  fit  missa  jam  luce.  —  3.  Item  hora 
sexta  deuuo  descendent  omnes  similiter  ad  Anastasim  et 
dicuntur  psalmi  et  anliphon;e,  donec  commonetur  episco- 
pus; similiter  descendet  et  non  sedet,  sed  stalim  intral 
intra  cancellos  intra  Anastasim,  id  est  inlra  speluncam,  ubi 
et  mature,  et  imle  similiter  primum  facil  orationem,  sic 
benedicet  iideles.  et  sic  exiens  de  <  intro  >  cancellos  simi- 
liter ei  ad  manum  acceditur.  Ita  ergo  et  hora  nona  fit 
sicuti  et  ad  sexta.  —  4.  Hora  autem  décima,  quod  appel- 
lant  hic  licinicon,  nam  nos  dicimus  lucernare,  similiter  se 
omnis  rnultitudo  colliget  ad  Anastasim,  incenduntur  omnes 
candelas  et  cerei  et  fit  lurneu  infinitum.  Lumen  autem  de 
foris  non  all'erlur,  sed  de  spelunca  interiori  cicitur,  ubi 
noctu  ac  die  semper  lucerna  lucel,  id  est  de  intro  cancellos, 
dicuntur  etiam  psalmi  lucernares,  sed  et  antiphonae  diu- 
lius.  Ecce  et  commonetur  episcopus  et  descendet  et  sedet 
susum  nec  non  etiam  et  presbyteri  sedent  locis  suis,  dicun- 
tur ymni  vel  antiphonaî.  —  5.  Et  al  ubi  perdicti  fuerint 


juxla  consueludincm,  levai  se  episcopus  cl  stal  ante  can- 
celhim.  id  est  ante  speluncam,  et  unus  ex  diaconibus  facil 
commemoralionem  singuloruin,  sicul  solcl  esse  consueludo. 
El  diacono  dicenle  singulorum  nomina  semper  pisinni  plu- 
rinii  stanl  respondentes  sem[ier  :  kyrie  eleyson,  quod  dici- 
mus nos  :  miserere  nomine,  quorum  voces  inlinilie  sunt. 
—  6.  Et  al  ubi  diaconus  perdixcril  omnia,  quie  dicere 
habet,  dicet  orationem  primum  episcopus  et  oral  pro  om- 
nibus et  sic  orant  omnes,  tam  fidèles  quam  et  cathecu- 
mini  simul.  Item  millet  vocem  diaconus,  ut  unusquisque, 
quomodo  slal,  cathecuminus  inclinel  caput,  et  sic  dicet 
episcopus  slans  benediclionein  super  calhecuminos.  Item 
lit  oralio  et  denuo  miltit  diaconus  vocem  et  commonet,  ul 
unusi|uisque  slans  lidelium  inclinent  capita  sua,  item  mil- 
let fidèles  episcopus  et  sic  fil  missa  Anastasi.  —  7.  Et 
incipienl  episcopo  ad  manum  accedere  singuli.  El  poslmodum 
de  Anastasim  usque  ad  Crucem  <cum>  ymnis  ducilur 
episcopus,  simul  el  omnis  populus  vadet.  Ubi  cum  perven- 
tum  fuerit,  primum  facit  orationem,  item  benedicet  calhe- 
cuminos, item  lit  alla  oratio,  item  benedicit  liileles.  Et 
post  hoc  deuuo  tam  episcopus  (piam  omnis  turba  \adel 
denuo  post  Crucem  et  ibi  denuo  similiter  lit  siculi  et  ante 
Crucem.  Et  similiter  ad  manum  episcopo  acceditur  sicut 
ad  Anastasim  ila  et  ante  Crucem,  ita  el  post  Crucem. 
CandeUe  autem  vitre»  ingénies  ubii|ue  plurimae  pendent  cl 
ceroofala  plurima  sunt  tam  ante  Anastasim  quam  etiam  ante 
Crucem,  sed  et  post  Crucem;  liniunlur  ergo  hœc  omnia 
cum  lenebris.  Hœc  operatio  colidie  per  dies  sex  ila  habelur 
ad  Crucem  et  ad  Anastasim. 

II.  Ordinaire  du  dimanclie.  —  1.  Seplima  autem  die,  id 
e.t  dominica  die,  ante  pullorum  canlum  colliget  se  omnis 
inulliludo,  quœcumque  esse  polest  in  eo  loco,  ac  si  ]ier 
pasclia  in  basilica,  qu;e  est  loco  juxla  Anastasim,  foras  tamen, 
ubi  luminaria  pro  hoc  ipsud  pendent.  Uum  enim  verentur, 
ne  ad  pullorum  cantum  non  occurrant.  antecessus  veniunl 
et  ibi  sedent.  El  dicuntur  ymni  nec  non  et  anliphonai,  el 
liunl  orationes  cala  singulos  \mnos  vel  antiplionas.  Nam 
et  presbyteri  et  diacones  semper  parali  sunl  in  co  loco  ad 
vigilias  propter  multiludinem,  qua3  se  colliget.  Consueludo 
enim  lalis  est,  nt  ante  pullorum  canlum  loca  sanela  non 
aperiantur.  —  2.  Mox  autem  primus  pullus  canlaveril,  slatim 
descendet  episcopus  el  intral  iulro  speluncam  ad  Anastasim, 
aperiuntnr  hostia  el  intral  omnis  multiludo  ad  Anastasim, 
ubi  jam  luminaria  infinita  lucenl,  el  queinadmodum  ingressus 
fuerit  populus,  dicet  psalmuTU  quicnmque  de  prcshyleris 
el  respondent  omnes,  post  hoc  fil  oratio.  Item  dicet  psal- 
mum  quicumque  de  diaconibus,  similiter  lit  oratio,  dicilur 
el  lerlius  jisalmus  a  quocumque  clerico,  lit  el  tertio  oratio 
et  commemoratio  omnium.  —  3.  Diclis  ergo  his  tribus 
psalmis  et  factis  orationilius  tribus  ecce  etiam  thymialaria 
inferuntur  intro  spelunca  .\nastasis,  ut  Iota  basilica  Ana- 
stasis repleatur  odoribus.  Et  tune  ibi  slat  episcopus  intro 
cancellos,  prendel  evangelium  et  accedet  ad  hoslium  el 
legel  resurreclionem  Doinini  episc0])us  ip.se.  Quod  cum  co'pe- 
rit  legi,  lantus  rugilus  et  mugitus  fil  omnium  bominum  et 
lanta;  lacrimaî,  ut  quamvis  durissimus  possit  raoveri  in 
lacrimis  Dominum  pro  nobis  tanta  suslinuisse.  —  4.  Lecto 
ergo  evangelio  exil  episcopus  el  ducilur  cura  ymnis  ad 
Crucem  et  omnis  populus  cum  illo.  Ibi  denuo  dicilur  unus 
psalmus   el   fit  oratio.   Hem  benedicit   fidèles   et  lit  missa. 
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El  «xeiinli  episcopo  omnes  ad  inanuin  accedunl.  Mox  autein 
rcripit  se  cpiscopus  in  domiim  suam,  cl  jam  ex  illa  linra 
leveiianlur  oinnes  inonazoïiles  ad  Aiiaslasiin  c^l  p^alml  di 
runliir  cl  anlipliona'  iisrpiç  ail  liiceiii  et  cala  .sin;'iilos  psal- 
inos  vel  aiiliphonas  lit  oialio;  vicihus  eiiiin  (|iii)lidic  prcs- 
hyleri  et  diacones  vif;ilarit  ad  Aiiaslasim  eu  m  popiil<i.  Ile 
laicis  etiaiii  viris  aul  iniilieriliiis.  si  (|iii  voluiil.  iisi|uc  ad 
luccin  loco  siint,  si  qui  iicdunl,  revcrluntur  lu  doiiiDS  suas 
el  répondit  se  (lonnito.  —  5.  (uni  lucc  aulcm.  (|uia  doini- 
iiica  dies  est,  et  pioceditur  in  cccicsia  majore,  (|uain  fecit 
Constanlirius,  ((luo  ecclesia  iu  (iol};ollia  est  posl  Ciuccin, 
cl  linnl  oiiiiiia  sccumluni  ciinsuetudincin,  (|ua  cl  ul)i(iue  lit 
die  doininica.  Sane  quia  liic  consucludo  sic  est,  ut  de  om- 
nibus picsliyteris,  qui  sodciil,  quanli  volniit,  prajdiccnt,  et 
posl  illos  omnes  episcopus  pi;cdicat,  ([uai  praidicationes 
proplerea  seniper  dominicis  diebus  sunl,  ut  scinpcr  cru- 
ilialnr  populus  in  scripturis  cl  in  Dei  dileclione  :  qu;c  prœ- 
(licationcs  duiii  dicuntur,  grandis  inoia  lit,  ul  liai  missa 
ccclesiic,  et  ideo  anie  (juartam  liorain  aul  forte  (|uiiitam 
missa  luit.  —  6.  .VI  ubi  aulcm  inissa  l'acta  fueril  ecclesia; 
juxia  consucludinem,  qua  et  uhique  lit,  lune  de  ecclesia 
inona/.onics  cum  ymnis  ducuiit  cpiscopum  iis(iuc  ad  Ana- 
slasim.  Cum  auleni  cfcperil  episcopus  vcniic  cum  ymnis, 
aperiunlur  oninia  liostia  de  basilica  .Vnasiasis,  intrat  oinnis 
populus,  lidelis  taiiien,  nam  catliecumini  non.  Et  at  iibi 
iniraverit  [lopulus,  intrat  episcopus  et  slalim  in;;re  litur  intra 
cancellos  (niartyriij  spelunca;.  Priinum  agunlur  gralia'  Deo, 
et  sic  lit  oralio  pro  omnibus,  poslmodum  initlel  vocem 
diaconus,  ut  inclinent  capita  sua  onines,  quomodo  stanl,  et 
sic  bcncilicet  cos  episcopus  stans  iiitra  cancellos  inleriores 
et  poslmodum  egreditur.  —  7.  E^redienti  aulcm  episcopn 
"Uines  ad  manum  accèdent.  .\c  sic  est,  ut  propc  u.sque  ad 
(piinlam  aul  sextam  boiani  jirolraitur  missa.  Ilem  et  ad 
luccrnare  siiuililer  lit  juxta  consucludinem  coliilianain.  Hase 
ei^so  consueludo  singulis  diebus  il.i  per  totum  annum  custo- 
dilur  exctqilis  diebus  sollenuihiis,  ([uibus  et  ipsis  qucmad- 
inoduni  liât  inlra  annotabimus. 

111.  yoiH-Kpiitlianie  cl  l'résciitalion  ou  Temple.  —  1.  Ac 
sic  pervenilur  in  Jerusolima  ea  liora,  qua  incipit  liomo  lioini- 
nem  posse  cognoscere,  id  est  piope  luce,  anle  tainen  quani 
lux  liai.  Ubi  cum  pervenlum  fueril,  slatim  sic  in  Vnaslase 
ingreditur  episcopus  el  omnes  cum  eo,  ubi  luminaria  jam 
supra  moilo  luccnl.  Dicitur  ergo  ibi  unus  psalinus,  fit  ora- 
lio, benedicuulur  ab  episcopo  primuiu  catbecumiui,  ilem 
lideles.  Ilecipil  se  episco|ius  el  vadeul  se  unusquisque  ail 
liospitium  suum,  ut  se  résumant.  Moiiazonles  aulem  usque 
ad  lucem  ibi  sunl  et  ymuos  diciuit.  —  2.  Al  ubi  auleni 
resumpserit  se  populus  liora  incipienle  secunda.  colligenl 
se  omnes  in  ecclesia  majore,  quic  est  in  Colgotba.  Qui 
aulem  ornalus  sit  illa  die  ecclesicB  vel  Anaslasis  aul  Crucis 
aut  in  Betlilecm,  superlluum  fuit  scribi.  Ubi  extra  aurum 
el  gemmas  aut  siiico  nichil  aliud  vides  ;  nam  el  si  vêla 
vides,  auroclava  oloserica  sunl.  si  cortinas  vides,  simililer 
auroclava'  oloseric»  sunl.  Minislerium  aulem  onine  genus 
aureum  gemmatum  proferlur  illa  die.  Numerus  aulem  vel 
ponderatio  de  ceriofalis  vel  cicindelis  aul  lucernis  vel  di- 
verso  ministerio  nunquid  vel  œslimari  aul  scribi  polest .' 
—  3.  Nam  quid  dicam  de  ornalu  fabricœ  ipsius,  quaiii 
Constanlinus  sub  pra^senlia  malris  sufe,  in  quantum  vires 
regni  sui  babuil,  boinavil  auro,  musivo  et   maiiiidre   pre- 


lioso  lam  ccclesiam  majorem  iiuam  AnasUsim  vel  ad  Cruccm 
vel  cèlera  loca  sancla  in  Jerusolima  y  —  4.  Scd  ut  rcdcamus 
ad  rem,  lit  crgo  prima  die  missa  in  ecclesia  majori',  qua; 
est  iu  Golgotlia.  VA  quoniam  ilum  pra'ilicant,  vel  legent 
sin.;ulas  Iccliones  vel  dicunt  ymuos,  omnia  tnmcn  apta  ipsi 
diei,  et  inde  poslmodum  cum  missa  ccclesiœ  fada  fueril, 
liiliir  cum  Miiiiis  ad  Aiiastasim  juxla  consucludinem  :  ac 
sic  lit  missa  forsitan  sc\la  liora.  —  5.  Ipsa  aulcm  die 
simililer  et  ad  lucernire  juxta  consiietudinem  cnlidianam 
lit.  Alla  deuuo  die  simililer  in  ipsa  ecclesia  procedilur  in 
Golgollia,  lioc  idem  el  lerlia  die;  per  triduo  crgo  liaic  omnis 
l.etitia  in  ecclesia,  quam  fecil  (onslantinus.  celebratur  usque 
ad  scxiam...  Seplima  die  in  Vnaslase,  oclava  die  ad  Crucem. 

—  6.  Sane  quadragesimœ  de  epipbania  valde  cum  summo 
bonore  hic  celcbrantur.  Nam  eadem  die  proccssio  e>l  in 
Anasta.se  el  omnes  procedunl  el  ordine  suo  agunlur  omnia 
cum  summa  ketitia  ac  si  perpascba.  Prasdicanl  eliam  omnes 
presb\teri  cl  sic  cpiscûi)us  semper  de  co  loco  tractantes 
cvangelii.  ubi  qnadragesima  die  lulerunl  Domiiiiim  in  templo 
Joscpb  cl  Maria  el  viderunt  cum  Symcon  vel  Anna  proplie- 
lissa  lilia  l'anuliel  et  de  verbis  corura,  qu;c  ilixcrunl  viso 
Domino,  vel  de  oblalionc  ipsa.  «luam  opiuleriint  parentes. 
Et  postmoduiii  eelebratis  omnibus  per  ordinem,  qua;  con- 
suctudinis  sunl,  agunlur  sacramenla  et  sic  lit  missa. 

IV.  En  Cdri'mc.  —  1.  .Singuli  aulem  (lies  singularum  ebdo- 
madarum  agunlur  sic,  id  est,  ut  die  doininica  de  piillo  primo 
légal  episcopus  inlra  Anastase  locum  resurrectionis  Domini 
de  evangelio,  sicut  et  loto  anno  dominicis  diebus  lit.  et 
simililer  usque  ad  lucem  agunlur  ad  .Vnaslasem  el  ad  Cru- 
cem, qu;e  el  loto  anno  dominicis  diebus  fiunt.  —  2.  Post- 
iniidum  mane  sicul  et  semper  doininica  die  procedilur  cl 
agunlur,  quie  doiniiiicis  diebus  consueludo  csl  agi.  in  ecclesia 
majore,  qu:e  appellatur  Martyrio,  qu.e  est  in  Golgotlia  posl 
Crucem.  Et  simililer  missa  de  ecclesia  fada  ad  Anastase 
itur  cum  ymnis,  sicul  semper  dominicis  diebus  lit.  Ha;c 
ergo  dum  agunlur,  l'ecit  se  hora  quinla;  luceriiare  hoc  idem 
liora  sua  lit  sicul  semper  ad  Anastasem  cl  ad  Crucem,  sicul 
et  singulis  locis   sanclis   fit;   doininica   enim  die   nona   lit. 

—  3.  Item  secunJa  feria  simililer  de  pullo  primo  ad  Ana- 
stasem itur  sicnl  el  loto  anno  el  agunlur  usque  ad  inanc, 
qu.e  semper.  Denuo  ad  lerlia  ilur  ad  Anasiasim  cl  agun- 
lur, qua;  lolo  aniio  ad  sexiam  soient  agi,  quoniam  in  die- 
bus (piailragesimarum  cl  hoc  addilur,  ut  el  ad  lerliam 
laliir.  Item  ad  scxiam  et  nonam  el  lucernare  ila  agunlur, 
sicul  consueludo  est  per  tolum  annum  agi  seniper  in  ipsis 
locis  sanclis.  —  4.  Simililer  et  lerlia  feria  simililer  omnia 
agunlur  sicul  el  secunda  feria.  Quarta  feria  aulem  simililer 
ilur  de  nocte  ad  Anasiase  el  agunlur  ea,  qua-  semper,  usque 
ad  mane,  simililer  et  ai  lerliam  el  ad  sextam.  .Vd  nonam 
in  Syon  jirocediUir.  .  Cum  aulem  facta  fueril  inissa,  inde 
cum  ymnis  populus  deducel  episiopum  usque  ad  Anasta- 
sem; inde  sic  venitur,  ut  cum  intratur  in  .Vnaslase,  jam  et 
hora  lucernari  sit;  sic  dicuntur  ymni  el  anliphiin;e,  liunl 
orationes  cl  lit  missa  lucernaris  in  .Vnaslase  el  ad  Crucem. 

—  5.  .Missa  aulem  lucernarii  in  isdem  diebus,  id  est  quadra- 
gesiinarnm,  serius  fit  semper  quam  per  loto  anno.  ijuinla 
feria  aulem  simililer  omnia  agunlur  sicul  secunda  feria  et 
lerlia  feria.  Sexla  feria  aulem  simililer  omnia  agunlur 
sicul  quarla  feria  el  simililer  ad  nonam  in  S>on  itur  el 
simililer    inde    cum    ymnis    usque    ad    An;islase    addueelur 
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episcopus.  Sed  sexta  feria  vigilise  in  Anastase  celebranliir 
ab  ea  bora,  ([ua  de  Sioii  venlum  luerit  cum  ymnis,  usqiic 
in  mane,  id  est  de  bora  liicernarii,  queiiiadmodiim  inlraluiii 
fiierit  iii  alla  die  inane.  id  est  sabbato.  Kil  auteni  oblalio 
in  Anastase  maluriiis,  ila  ut  liât  inissa  anle  solem.  — 
6.  Tola  aiilein  notie  vicibus  die  uni ur  psalnii  ies|ions(irii, 
vicibus  anti|ihon;e,  vicibus  b'cliones  diverse,  quic  oinnia 
usqne  in  mane  |irotrabunlur.  Missa  auleiri,  qu;u  lil  sal)bali) 
ad  Anastase,  ante  solem  lit,  bor  est  oblalio.  ut  ea  bora. 
qua  incipit  sol  procedere.  et  miss:i  in  Anaslase  t'acta  sil. 
Sic  ergo  singuUe  septimaiiic  celebrantur  (|uadragesimaruni. 
—  7.  Quod  aulein  dixi,  maturins  (il  missa  sabl)alo,  iil 
est  ante  solem,  propterea  (il,  ut  cilius  absolvant  lii,  quos 
dicunt  bic  ebdonuularios.  Nam  talis  consueludo  est  bic  jeju- 
niorum  in  quadragesiniis,  ut  lii,  quos  appellant  ebdoma- 
darios,  id  est  qui  faciunt  scptimanas,  dominica  die  quia 
liora  quinla  lil  missa,  ut  manducenl.  Et  quemadmodum 
prandiderint  dominica  die,  jam  non  mandncant  nisi  sabbato 
mane,  rnox  communieaverinl  in  Anaslase.  Propler  ipsos 
ergo,  ut  citius  absolvanl,  ante  sole  lit  missa  in  Anastase 
sabbato.  Quod  autem  dixi,  propler  illos  (il  missa  mane  non 
quod  illi  soli  communiceni,  sed  omnes  communicant,  qui 
volunt  eadem  die  in  Anaslase  communicare.  —  8.  (Après 
la  cérémonie  du  l.azarium,  la  veille  des  Rameaux.)  Rever- 
luntur  erf;o  onuies  ad  civitatein  reclus  ad  Anastase  et  (il 
lucernare  juxta  consueludincm. 

V.  Semaine  Sainte.  —  1.  Alia  ergo  die,  id  est  dominica, 
qua  intratur  in  seplimana  pascbale,  quam  bic  appellanl 
si'ptimana  major,  celebratis  de  pullornm  cantu  bis,  quae 
consuetuilinis  sunt  in  Anastase  vel  ad  Crucem  usque  ad 
mane  a.ui  ;  die  ergo  dominica  |>rocedilur  justa  consuetu- 
dinein  in  eccle.sia  majore,  qu.e  appellatur  Martvriuni.  Pro- 
pterea aulem  .Vlarlyrium  appellalur,  (|uia  in  Gol^olba  esl, 
id  est  posl  Crucem,  ubi  Dominus  passns  esl,  et  ideo  Mar- 
lyrio.  CuMi  ergo  celebrala  l'uerinl  omnia  jnxta  consucln- 
dinem  in  ecclesia  majore,  et  aniequam  liât  missa,  millet 
vocem  arcbidiaconns  et  dicit  primum  :  ista  seplimana 
omni,  id  esl  de  die  crasiino,  bora  nona.  omnes  ad  Mart\- 
riurn  conveniainus,  id  est  in  ecclesia  majore...  Fada  ergo 
missa  in  ecclesia  majore,  id  est  ad  Marlyrium  deducilur 
episcopus  cum  jTnnIs  ad  Anastase.  —  2.  \Ku  relour  de 
lËléona,  le  soir  du  même  jour.)  Porro  jam  sera  pervenilur 
ad  .\nastase.  Ubi  cum  ventum  fueril,  quanilibet  sero  sil, 
lamen  lil  lucernare,  fil  denuo  oratio  ad  Crucem  et  dimittilnr 
populus.  —  3.  Item  alia  die,  id  est  .secunda  feria,  agnnlur. 
quii-  consueludinis  snnl  de  pullo  primo  agi  usque  ad  mane 
ad  .\naslase,  simililer  et  ad  tertia  el  ad  sexla  agunlnr  ea, 
<|ua3  totis  quadragesimis.  Ad  nona  autem  omnes  in  ecclesia 
majore,  id  est  ad  Marlvrinm.  colligenl  se  el  ibi  usque  ad 
boram  primam  noctis  semper  ymni  el  anlipbon;e  dicuninr. 
Iccliones  etiam  apUe  diei  et  loco  leguntur,  inlerposila' 
semper  oraliones.  Lucernarinin  eliam  agilur  ibi,  cum  cœpe- 
rit  bora  esse;  sic  est  ergo,  ut  nocte  etiam  fit  missa  ad 
Martyrium.  Ubi  cum  facla  fnerit  missa,  inde  cum  ymnis 
ad  Anastase  ducitnr  episcopus.  In  quo  aulem  ingressus  lue- 
rit in  Anastase,  dicilur  unes  yinnus,  fit  oratio,  benedicunlur 
catbecumini,  ilern  lideles,  et  lil  missa.  — 4.  Item  tertia  leria 
simililer  omnia  (iunt  sicnt  secunda  feria.  Item  quarla  feria 
aguntur  oinnia  per  tota  die  a  pullo  primo  sicut  secunda 
feria  el  terlia  feria,  sed  posleaquam  missa  facla  fueril  nocle 


ad  Martyrium  el  deductus  fnerit  ^piscopus  cum  ymnis  ad 
Anastase,  statim  inlral  episcopus  in  spelunca,  qua;  esl  in 
Anastase,  et  stat  intra  can&llos,  |)resb\lcr  autem  ante  can- 
cellum  stat  et  accipil  cvaiigelium  et  legil  illum  locum,  ubi 
Judas  Scariolbes  bivit  ad  .ludeos  et  delinivil  quid  ei  darent, 
ni  traderel  Dominuin.  Qui  locus  at  ubi  lectus  fueril.  lanlus 
rugiins  et  mugilus  est  totius  populi,  ut  nullus  sit,  qui 
moveri  non  possil  in  lacrimis  in  ea  bora.  Postmodum  fit 
oratio,  bencilicnnlur  calliecumini,  postmodum  (ideles  et  lit 
missa.  —  5.  Item  (|uinla  feria  agunlur  ea  de  pullo  primo, 
qua^  consueludinis  est  usque  ad  mane  ad  Anastase,  simi- 
liler ad  lertia  et  ad  sexta.  Oclava  aulem  bora  ju\ta  consue- 
ludinem  ad  Marlyrium  coUiget  se  onmis  populus,  propterea 
autem  temporius  quam  ceteris  diebus,  quia  cilius  missa 
lier!  necesse  esl.  Itaque  ergo  collecte  omni  populo  agunlur, 
quai  agenda  sunt,  (il  ipsa  die  oblatio  ad  Martyrium  et  fa- 
cilur  missa  bora  forsilan  décima  ibidem...  Facla  ergo  missa 
Martyrii  venitur  post  Crucem,  dicitur  ibi  unus  ymnus  tan- 
luiii,  fil  oratio  et  olferel  episcopus  ibi  oblationem,  et  com- 
municant omnes.  Excepta  enim  ipsa  die  una  per  totum 
atmiim  nunquam  offeritur  post  Crucem  nisi  ipsa  die  tan- 
lum.  Facla  ergo  et  ibi  missa  itur  ad  Anaslase,  fit  oratio, 
benedicunlur  iuxia  consuetudinem  catbecumini  et  sic  fidèles 
et  fil  missa.  —  6.  (Le  vendredi  saint  à  l'aube.)  Sic  dcdu- 
1  iUu  episcopus  a  Gessemani  usque  ad  porlam  et  inde  per 
lotam  civitatein  usque  ad  Crucem.  Anle  (  rucem  aulem  at 
ubi  ventum  fueril,  jam  lux  quasi  clara  incipit  esse.  Ibi 
denuo  legilur  ille  locus  de  evangelio.  ubi  adducilur  Uominus 
ad  Pilatum,  et  omnia  qu.ecumque  scripla  snnl  Pilatum  ad 
Dominum  dixiise  aut  ad  Judeos  totum  legitnr.  Postmodum 
iintem  alloquitur  episcopus  populum  confortans  eos,  quoniam 
el  tola  nocle  laboraverinl  et  adbuc  laboraturi  sint  ipsa  die. 
ut  non  lassenlur,  sed  babeanl  spem  in  Deo,  qui  eis  |iro 
eo  labore  majorem  mercedem  redditurus  sit.  —  7.  (Ilor.i 
prope  secunda  diei).  Et  sic  ponilur  catbedra  cpiscopo  in 
Oolgollia  pnst  Crucem,  qu;e  stal  nunc,  residet  episcopus  in 
lallredra,  ponilur  anle  eum  mensa  sublinteata,  stant  in 
giro  mensa  diacimcs  el  atferlur  loculus  argenteus  deaurains, 
in  quo  esl  lignum  sanclum  crucis,  aperilur  el  proferlur. 
ponilur  in  mensa  lam  lignum  crucis  quam  litulus.  Cum 
ergo  posilum  fueril  in  mensa,  episcopus  sedens  de  manibus 
suis  summitales  de  ligno  sancto  premel,  diacones  autem. 
qui  in  giro  slant,  cusiodent.  lloc  autem  propterea  sic  custo- 
dilur,  quia  consueludo  est,  ut  unus  et  unus  omnis  jiopulus 
veniens,  tam  fidèles  quam  catbecumini,  acclinantes  se  ad 
mensam  osculentur  sanclum  lignum  cl  pertranseant.  Et 
quoniam  nescio  quando  dicitur  quidam  fixisse  morsum  el 
forasse  de  sancto  ligno,  ideo  nunc  a  diaconibus,  qui  in  giro 
slanl,  sic  cusiodilur,  ne  qui  veniens  audeal  denuo  sic  faccic. 
—  8.  Ac  sic  ergo  omnis  populus  transil  unus  et  unus  loti 
acclinantes  se,  primum  de  fronte,  sic  de  oculis  tangentes 
crucem  el  titulum,  el  sic  osculanles  crucem  perlransennl, 
manum  aulem  nemo  millil  ad  tangendum.  Al  ubi  aulem 
osculali  luerinl  crucem  <  el  >  pertransierinl,  stat  diaco- 
nus,  lenel  anulnm  Salomonis  et  cornu  illud,  de  quo  reges 
unguebanlur.  Osculanlur  et  cornu,  attendunl  el  anulum  [...) 
minus  secunda  [...]  usque  ad  boram  sextam  omnis  populus 
transit,  per  unum  oslium  intrans,  per  alterum  perexiens, 
quoniam  boc  in  eo  loco  fit,  in  quo  pridie,  id  est  quinla 
feria,  oblatio  facla  esl.   —  9.   Al  ubi  autem  sexia  bora  se 
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li'coril,  sic  ihir  anle  Ciiuotn,  -ivr  pluvla  sive  ii^sliis  sil. 
(liiia  i|ise  lociis  suljilivuiuis  e>t,  iil  est  (niasi  airium  vaille 
Hraiiilc  cl  imlcliniin  salis,  ([iiod  est  iiilcr  Crucc  cl  Anaslaso. 
Il>i  erKo  oiiiiiis  |)0|nilus  se  colli^et,  ila  ul  iiec  apcriri  |iossil. 
E|>isco|)i)  aulcm  cathcilia  |ioiiitiir  anle  Cruce  cl  ilc  scxla 
11SIH1(^  ad  noua  aliud  nicliil  fil.  nisi  Icsiinliii-  Icctioncs  sic  : 
id  cslila  Icgilur...  cl  de  apostolis  sive  de  e|iislolis  aposlcdu- 
rum  vcl  do  acUoriibiis,  ubicuiiu|iie  de  |iassi(>iie  Doiniiii  di\e- 
niiil,  iiec  iioii  cl  de  evanj;cliis  lenuiiliir  Icica,  ulii  palilnr. 
Hem  leniliir  de  propludis,  iilii  passuiiiin  Doniiiuiiii  dixeniiil, 
ileiii  le^llur  de  e\anj;cliis,  iihi  de  passione  dicil.  —  10.  A( 
sic  al>  liDra  sexia  iisciui^  ad  liorain  iiDriaiii  seiii|M'r  sic  Icf^iiiilur 
leclioiies  aiit  iliciiiilur  yiniii,  ut  osIeiidaUii-  (iiniii  popiilo, 
i|iiia  (|uic(|iiid  dixerunl  prophelie  fiiliinim  de  passione  I.)o- 
inini,  osteiidatur  taiii  pcr  evaii^elia  qiiain  eliam  pt'i-  aposto- 
liiruui  scripluras  faclum  esse.  Et  sic  per  iilas  1res  horas 
docclur  populus  oiniiis  iiichil  ractum  esse,  quoil  non  priiis 
diclum  sil,  et  nicliil  dicliim  esse,  quod  non  tolum  coni- 
plclum  sil.  Seinper  aulcm  inlerpoimnlur  oraliones,  quaî 
oialiones  et  ips;e  aplie  diei  sunl.  Ad  siugulas  aulem  lec,tion<'s 
l't  iiiationcs  laulus  aU'eclus  el  HCm'l"''  'l'Iius  populi  est, 
ut  iiiiium  sil...  PosI  hoc  cum  C(rperil  se  jain  liora  iiona 
lacère,  li'j;ilur  jaiii  ille  locus  de  e\aiif;elio  cala  lohaunem. 
ulii  reddidil  spiiiluni;  quo  lecto  jam  (il  oral  in  et  missa.  — 
11.  At  ulii  aulcm  luissa  l'acta  fueril  de  anle  Cruce,  slatim 
omnes  in  ecdesia  majore  ail  Marlyrium  (  1  agunlur  ea, 
qua'  per  ipsa  seplimaiia  de  iioia  nona,  ([ua  ad  .Marlyrium 
coiiveniUir,  consueverunt  agi  usquc  ad  sero  per  ipsa  sepli- 
mana.  Missa  aulem  fada  de  Marlyrium  venitur  ad  Anaslase; 
et  ilti  cuin  venlum  fuerit,  legiiur  illc  locus  de  evangclio, 
ubi  petit  corpus  Domiui  losepli  a  Pilalo  <  et  >  ponet  illud 
in  sépulcre  novo.  Hoc  aulem  lecto  lit  oratio,  bencdicunUir 
calliccumini,  sic  (il  missa.  Ipsa  aulem  die  non  milliluL 
vox,  ut  per\igiletur  ad  Anaslase,  quoniam  scit  populum 
laligalum  esse,  sed  consueludo  est,  ul  pcrvigiletur  ibi.  Ac 
sic  qui  vult  de  populo,  immo  qui  possunl.  vigilant,  (jui 
aulem  non  possunl.  non  vigilant  ibi  usquc  in  mane,  clerici 
aulem  vigilant  ibi,  id  est  qui  aut  Ibrliores  sunl.  aul  juve- 
nioros.  —  12.  Sabbato  auUin  alla  die  iuxta  consuctudinem 
lil  ad  tertia,  ilem  lit  ad  sexta;  ad  nonam  autem  jam  non 
lit  sabbato,  sed  paranlur  vigili.e  pascbales  in  ecclesia  majore, 
id  est  in  .Marlyrium. 

VI.  Vaques  cl  le  tcm,ts  pascal.  —  1,  Vigili;e  aulem  pas- 
cbales sic  (iuni,  ([ueinadmodum  ad  nos;  hoc  solum  hic  am- 
plius  lit,  quod  infantes,  cum  baptidiali  fuerint  et  vesUti, 
i|uemadmodum  evierint  de  fonte,  simul  cum  episcopo  pri- 
nmm  ad  Anaslase  ducuiilur.  Inlrat  epi.scopus  iiilro  cancellos 
Anaslasis,  dicilur  unus  ymnus,  et  sic  facit  orationem  epi- 
scopus  pro  cis,  el  sic  venit  ad  ecclesiam  majiirem  cum  eis, 
ubi  juxla  consueludinem  onmis  populus  vigilat.  Agunlur  ibi, 
quai  consueludinis  est  eliam  et  apul  nos,  el  facla  obla- 
tione  lit  missa.  —  2.  Et  posl  facla  missa  vigiliarum  in  ec- 
desia majore  slatim  cum  ymnis  venilur  ad  .\naslasc  et  ibi 
dcnuo  legilur  ille  locus  evangelii  resurreclionis,  lil  oralio  el 
denuo  ibi  oll'crel  episcopus;  sed  tolum  ad  momenlum  lil 
propter  populum,  ne  diutius  tardelur.  —  3.  Sero  aulem  illi 
dies  pascbales  sic  allenduntur  ([uema  iniodum  et  ad  nos  cl  ^ 
iirdine  suo  liunt  missse  per  oclo  dies  pascbales.  sicul  el 
ubique  fil  per  pascha  usquc  ad  oclavas.  Ilic  aulcm  ipse, 
ornai  us  est  el  ipsa  composilio  et  per  oclo  dies  pasclue,  qiuc 


cl  per  epipliania,  lam  in  ecclesia  tn.ijore,  quam  ad  Anaslase 
aul  a<l  Crucem.  —  3.  l'roceditur  aulcm  i|>sc  die  duininica 
prima  in  ecclesia  majore,  id  csl  ad  Marlyrium,  el  secunda 
l'eria  el  lerlia  feria,  ubi  ila  laincn.  ut  scinper  inissa  facta 
de  Martyrio  ad  Anaslase  vcnialur  cum  ymnis.  (ProceJilur/ 
(|uinla  feria  ad  Anastase...  salibalo  ante  Cruce,  doininica 
die,  id  est  octavis,  denuo  in  ecclesia  majore,  id  esl  ad  .Mar- 
lyrium.  —  4.  A  pascha  aulem  usque  ail  (|uini|uagesima,  iil 
ist  pcnlecosten,  hi(-  pcnilus  nemo  jejunal,  nec  ipsi  apulac 
lil.'e  qui  sunl.  Nam  semper  ipsos  dies  sicul  loto  anno  ila  ad 
Anaslase  de  pullo  primo  usque  ad  inane  consuetudinaria 
agunlur,  simililer  el  ad  sexta  el  ad  lucernare.  Doininicis  au- 
lem diebus  seinper  in  Martyrio,  id  est  in  ecclesia  majore, 
procedilur  juvia  consiielnilinem  el  iiiile  ilur  ad  Anaslase 
cum  ymnis.  —  5.  Quinquagesimarum  aulem  die,  id  est  do- 
minica,  qua  die  maximus  labor  est  pi)|>ul(),  agunlur  omnia  sic 
de  pullo  (|uidem  primo  juxla  consueludinem  :  vigilatur  iii 
Anasta.se,  ut  légat  episcopus  locum  illum  evangelii.  qui  .sem- 
per dominica  die  legilur,  il  esl  resnrrectionein  Doinini,  cl 
poslmoilum  sic  ea  agunlur  in  Anaslase,  qua;  consuetudinaria 
sunl,  sicul  lotoanno.  Cum  aulem  mane  faclum  fueril,  proccdil 
oinnis  po|iulus  in  ec(-lesia  m.ijore,  id  csl  ad  Marlyiium,  agun- 
lur eliam  omnia.  qua>  consucluilinaria  sunl  agi:  pra'dicani 
prosliNleri.  postniDiliiin  episcopus,  agunlur  omnia  légitima, 
id  est  ollcrlur  iuxta  consueludinem.  ipia  doininica  die  con- 
suevil  lieri:  sed  eadcm  adceleralur  missa  in  .Marlyrium,  ul 
anle  hora  tertia  liai.  —  6.  (Procession  venant  de  lÉléona.) 
Cum  aulcm  pei  venitur  ad  portaiii  civitalis,  jam  nox  esl  el  oc- 
cnrrent  candehe  ecclesiasticic  vel  ducenUe  propter  pO|iuhi: 
de  porta  autem,  quoniam  salis  esl  usque  ad  ecclesia  ma- 
jore, id  est  ad  Marlyrium.  poiro  hora  noctis  forsilaii  secunda 
pervenilur,  quia  lente  cl  lente  ilur  totum  pro  populo,  ne 
laligenlur  pedibus.  El  apcrtis  valvis  majoribus,  qu.e  sunl 
(le  quinlana  parle,  omnis  po|)ulus  inlrat  in  Marlyiium  cum 
ymnis  el  episcopo.  Ingressi  autem  in  ecclesia  dicuntnr 
ymni.  lit  oralio.  benedicuntur  cathecumini  el  sic  lideles;  el 
indi:  denuo  cum  ymnis  ilur  ad  .\nastase.  Simililer  ad  Ana- 
slase cum  venlum  fuerit,  dicuntnr  ymni  seu  antiphonic,  lil 
oratio,  benedicuulur  cathecumini,  sic  lideles:  simililer  lit  el 
ad  Crucem. 

Vil.  Catechumàiint  ri  prcdicalion.  —  1.  Kl  illud  eliam 
scribere  debui,  (|ueuiadiiioilum  docenlur  hi,  qui  baptidian- 
lur  per  pascha.  Nam  qui  dat  nomen  suum,  ante  diem  qua- 
dragesimarum  dat  cl  omnium  nomina  annotai  prcsbyler, 
hoc  esl  ante  illas  oclo  seplimanas,  quibus  dixi  bic  allendi 
quadragcsimas.  Cum  aulem  annolaverit  omnium  nomina  prcs- 
byler, poslmodum  alla  die  de  quadragesimis,  id  est  qua  in- 
choantur  oclo  ebdomaïUe,  ponilur  episcopo  calbedra  média 
ecclesia  majore,  id  est  ad  Marlyrium,  sedenl  bine  el  inde 
prcsbyleri  in  calhedris  el  stant  clerici  omnes;  et  sic  addu- 
cuntur  unus  et  unus  conpitcns;  si  viri  sunl  cum  i)atribus 
suis  veniuni,  >i  aulem  l'eminic  cum  matribus  suis.  El  sic 
singulariter  interiogal  episcopus  vicinos  eius,  qui  iniravil... 
Si  probaverit  sine  reprehen-ione  esse  de  bis  omnibus,  qui- 
bus requisivit  pra'senlibus  teslibus,  annotai  ipse  manu  sua 
nomen  illius.  —  2.  Consueludo  est  euim  hic  talis.  ul  qui 
accedunt  ad  baplismum  per  ipsos  dies  quadraginta.  quibus 
jcjunalur,  primum  mature  a  clericis  exorcizenlur.  mox  missa 
facla  fueril  de  Anaslase  malutina.  El  stalini  ponilur  eatbe- 
dr.i   episcopo  ad   Marlyrium  in   ecclesia  majore  et   sedi'iil 
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omnes  in  giro  |iro|>e  eiiiscopo,  qui  baplidiaiiJi  siiiil  tain  viii 
quam  niulieres,  cliani  loco  slant  paires  vel  maires,  ncc  non 
etiam  qui  volunt  audire  de  plebc,  omnes  intrant  et  sedenl, 
sed  fidèles.  Calliecuininus  aulein  ibi  non  intral,  lune  qna 
episeopus  docet  illos  lefîem.  —  3.  Hoc  auteni  catbecisis  ap- 
peilalur.  Et  jam  quando  eoniplel;e  fuei  inl  septiinaii;e  quinque, 
a  (|uo  docf-nlur,  lune  aeeipient  siinbolain,  cuiiis  siniboli  ra- 
lionein  sintiliter  sicut  omnium  s(Ti|>lurariim  ralionom  expo- 
net  eis  sinynloruni  sermonuin  carnaliler  et  sic  spirilualiter, 
ita  et  simboluin  exponel.  —  4.  Cum  autcin  ...  snperal  illa 
nna  scplimana  pasclialis.  (|uam  hic  appellanl  septimana  ma- 
jor, jam  lune  vcnit  episeopus  mane  in  ccclesia  majore  ad 
.Marlyrium.  Reiro  in  absida  post  altarium  ponitur  eatlicdra 
cpiseopo,  et  ilii  unus  el  unus  vadet,  vir  cum  paire  sno  aul 
mulier  cuin  maire  sua,  el  reddi-t  sinibolum  episeopo.  — 
5.  l'osl  aulem  veiierint  dies  pascbie,  per  illos  oclo  dies,  id 
est  a  pascha  us(iue  ad  octavas,  quemadmodum  missa  faela 
luerit  de  ccelesia,  el  itur  cum  ymnis  ad  Anastase,  mox  lit 
oralio,  benedicunlur  lideles  et  slal  episeopus  incumbeiis  in 
caneello  interiore,  qui  est  in  spelunca  Anaslasis,  el  exponel 
omnia,  (|ua' agnnlur  in  baplismo.  Illa  enim  liora  calheeumi- 
Mus  nullus  accedel  ad  Anastase:  lanlum  neolili  cl  lideles,  (jui 
volunl  audire  misleria,  in  Anaslase  inliant.  Claudunlur  au- 
lein oslia,  ne  qui  ealliecuminus  se  diri^al.  Disputante  aulem 
epi.scopo  singula  cl  narrante,  tanlie  voees  sunt  eollaudan- 
liuin,  ul  porro  foras  ecclesia  audianlur  voceseorum.  —  6.  El 
i|uoniam  in  ea  provincia  pars  populi  el  gr;ece  el  sirisle 
novil,  pars  eliain  alla  per  se  gr;ece,  aliqua  etiam  pars  tan- 
lum  sirisle,  ilaque.  quoniam  episeopus,  licet  sirisle  noverit, 
lamen  semper  gr;ece  lo(iuitur  el  nunquam  sirisle  :  ilaque 
er»o  slal  semper  presbyler,  qui,  episeopo  grœee  dicenle,  si- 
risle inlerprelatur,  ut  omnes  audiant,  qua'  exponunlur.  Lee- 
liones  etiam,  quœcumque  in  ecclesia  legunlur,  quia  neccsse 
est  gr.-ece  legi,  semper  slal,  qui  sirisle  interprétai ur  propler 
pDpulum,  ut  semper  discant.  Sane  quieumque  lue  lalini  suni, 
id  est  qui  nec  sirisle  nec  gr;ece  noveruni,  ne  coniristeiitur, 
et  ipsis  exponitur  eis,  quia  sunl  alii  fratres  el  sorores  gr.eco- 
lalini,  qui  laline  exponunl  eis. 

VIII.  Encénies.  —  1.  Ilein  dies  enceniaruin  appellanlur, 
(|uando  saneta  ecclesia,  quie  in  Golgolba  esl.  quam  Marly- 
rium vocani,  consecrala  est  Deo;  sed  el  saneta  ecclesia,  i|ua/ 
esl  ad  Anastase,  id  est  in  eo  loco,  ubi  Dominus  resurrexil 
post  passionem,  ea  die  el  ipsa  consecrala  est  Deo.  llaruin 
ergo  ecelesiarum  sanclarum  encenia  cum  summo  honore 
celebranlur,  quoniam  crux  Domini  inventa  esl  i|isa  die.  Et 
ideo  propler  hoc  ita  ordinatum  est,  ul  quando  primum 
sanclœ  ecclesiie  suprascripla;  consecrabantur,  ea  dies  esset. 
qua  crux  Domini  fuerat  inventa,  ut  simul  omni  belilia 
cadem  die  celebrarentur.  Et  hoc  per  scripturas  sanclas  in- 
venitur,  quod  ea  dies  sit  enccniarum,  ijua  et  sanclus  Salo- 
mon  consummata  domo  Dei,  quam  œdilicaverat,  sleleril  anle 
altarium  Dei  et  oraveril.  —  2.  Ili  ergo  dies  enceniaruin  cum 
venerini,  octo  diebus  altenduntur;  nam  ante  plurimos  dies 
incipiunl  se  undique  colligere  turba'  non  soluin  monachorum 
vel  apulactitum  de  iliversis  provinciis  id  est  tain  de  Mcso- 
potamia  vel  Syria  vel  de  EgT,|)lo  aul  Thebaida.  ubi  plurimi 
monazonles  sunt,  sed  el  de  diversis  omnibus  locis  vel  jiro- 
vineiis;  nullus  esl  enim,  (|ui  non  se  eadein  die  in  Jeruso- 
lima  lendat  ad  tantam  la;liliam  et  tam  honorabiles  dies; 
sœculares  aulem  lam  viri  ipiam  femina;  lideli  animo  pro])ler 


diein  lanlum  simililer  se  de  oinniJ)us  provinciis  isdem  die- 
bus Jerusolima  colligunt.  Episco|ii  autcm,  quando  parvi 
fuerint,  bisdein  diebus  Jerusolima  plus  (|uadraginta  aul 
quinquaginta  sunt;  et  cum  illis  veniunt  mulli  elerici  sui. 
—  3.  Et  (|uid  plura.'  putal  se  maximum  peeealum  incurrisse, 
qui  in  liisdein  diebus  tanlic  snllennilali  inter  non  fuerit,  si 
lamen  nulla  nécessitas  contraria  luiTil,  qu;e  hominem  a  bono 
proposilo  relinet.  Ilis  ergo  diebus  enceniaruin  ipse  ornatiis 
omnium  ecelesiarum  esl,  qui  cl  per  pascha  vel  epipliaiiia, 
(>l  ita  per  singulos  dies  diversis  locis  sanctis  proceditur  ut 
per  pascha  vel  einpliania.  Nain  prima  et  secunda  die  in  ee- 
ilesia  majore,  qua'  appellalur  Marlyrium,  proccdilur. 

V.  —  Saint  JriiÔMi;  (citai.  S.  Ji:ii.}. 

1.  Sepulcruiii  Salvatoris  in  pcira  durissima  lueral  exci- 
sum,  in  [letra  durissima,  qu;e  nullam  habebat  mollilicin...  Si 
enim  sepulcium  luisset  in  lerra,  dicere  poteranl  :  SulloderunI 
lerram,  et  f'urali  sunleum.  Si  fuisset  lapis  parvulus  posilus, 
dicere  poteranl  :  Parvus  lapis  fuit,  et  dormienlibus  nobis 
lulerunl  eum.  (//(  .luli.  1.  l-l'i;  Anccd.  Maredsnl.,  III,  2. 
p.  391.) 

2.  (Paula)  prosirataque  anle  Crucem,  quasi  pendcnlem 
Dominum  cernerel,  adorabal.  Ingressa  se|iulcruiii  resurrcclio- 
nis,  osculabalur  lapidem,  quein  abostio  monumenli  amoveral 
angélus.  Et  ipsum  corporis  locum  in  quo  Dominus  jacueral, 
quasi  siliens  desideratas  aquas,  lideli  ore  lambel)al.  [Ep.  10,s.) 

3.  Ergone  eril  illa  dies,  (piando  nobis  liceal  speluncam 
.Salvatoris  inlrare ?  in  sepulcro  Domini  flere  eum  sorore. 
Ilere  eum  maire  ?  Crucis  ileinde  lignum  lainbere?  (£■/).  4G.) 

4.  Venerabahtur  quondam.Iuda'i  Saneta  sanclorum...  Nonne 
lihi  venerabilius  videtur  sepulcrum  Domini?  quod  (|uolies- 
cumque  ingredimur,  loties  jacerc  in  sindone  cernimus  Sal- 
valorem  :  el  paululum  ibidem  commorantes,  rursum  vide- 
mus  Angelum  sedere  ad  pedes  ejus,  el  ad  caput  sudariiim 
convolulum.  t'ujus  sepulcri  gloriam,  mullo  anlequam  exci- 
deretur  a  Joseph,  scinius  Isai;c  vaticinio  iirophetalaiu, 
di(;entis  :  «  Et  eril  requies  ejus  bonor  »  :  quod  scilicet 
sepullurie  Domini  locus  esset  ab  omnibus  bonorandus. 
{Ep.  40.)  I>L.,  22,  .S84,  491,  4.S(;. 

5.  Nos  aulem,  ut  m;mifeslum  legenli  sensum  raeereinus, 
jiro  dormltionc.  el  requie,  allero  verbo,  sed  eodem  sensu. 
sepulcrum  verlimus.  [In  Is.  11.)  /'/...  24,  149. 

6.  Etiam  noslris  lein]ioribus  vidimus  agmina  locuslaruni 
lerram  lexisse  Judu'am,  quie  ])Oslea  misericordia  Domini  in- 
ter veslibulum  el  allare,  hoc  est  inler  crucis  et  resurrectio- 
nis  locum,  sacerdolibus  et  populis  Dominum  deprecanlibus 
atque  dicenlibus  :  Parce  populo  tuo,  vento  surgenle,  in 
mare  primum  el  novissinnim  pra?cipitataî  sunt.  [In  Joël.  2.) 
PL.,  25,  970. 

7.  Nos  hic  eramus,  cuncla  iiovimus.  quando  contra  Ori- 
genem  in  Ecclesia  tua.  Papa  Epipbanius  loquebalur...  Nonne 
anle  sepulcrum  Domini  misso  Archidiacono  pra'cepisti,  ut 
lalia  dispulans  conticesceret'.'  Quis  hoc  umquam  jiresbylero 
suo  coram  idebe  imperavit  Episeopus?  Nonne  cum  de  Ana- 
stasi  pergeretis  ad  t'rucem,  et  ad  eum  omnis  ietatis  et  sexus 
lurba  coniluerel,  oll'erens  parvulos,  pedes  deosculans,  fim- 
brias  vellens  :  cumque  non  posset  pr;cinovere  gradum,  sed 
in  uno  loco  vix  lluelus  inundanlis  populi  susiinerel,  lu 
lorlus  invidia  adversus  gloriosuin  senem  clamilabas...  Re- 
cordare,  quieso,  illius  diei,  quando  ad  horam  seplimam  invi- 
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liiliis  |>n|>iiliis  s|i(;  sdia.  (|n;isi   postca  aiiililiiriis  K|ii|>liaiii(Mii 
esscl,  ilcliiieliiilur,  iiuid  tiiiic.  (•oiicioiialiis  sis.  Nem|ie  contra 
AnlliiO|poiiior|iliilas    etc.    [Contra    Joannem    llieros..    Il 
/"/..,  23,  ;i(i'i. 

8.  .\U(livi  (iiietnilam  expostiissc  ('alvaii;i'  lociiin.  iii  i[>u) 
sc|iiiltus  est  Adam,  et  ideo  sic  a|iiiellaluin  cssc,  quia  ilii  aii- 
li>|iii  lioiiiinis  sit  coiidiluin  capiit,  et  lioc  essecpiod  Apostuliis 
dicat  :  Stirge  qui  di)rmis,  et  cuiirge  a  mortiiis,  et  illiiiiii- 
nabil  le  Christiix.  l'avorabilis  iiiterprclalio  et  mulcens  aurcin 
popiill,  nec  tainen  vcra.  Extra  urbeiii  eniin  cl  foras  porlain. 
loca  suiit  in  quibiis  Iruncanlur  capita  daninalonim.  el  Cal- 
variiB,  id  est  docollatoriim  sunipsere  noiiien.  Propterea 
aiitcin  il)l  crucilivus  est  Doiniiius,  ut  ubi  prius  erat  area 
(lainiialonun.  il>i  erinerentiir  vexilla  inartjTÎi...  E\  quo  ap- 
paret  Calvariam  non  sepulcnini  prinii  liominis,  sed  lucuin 
siniiincarc  decoilatoriirn.  (lu  Mal.  -il.)  l'L..  26,  209, 

9.  Scio  me  audisse  ([iieindam  de  lioc  loco  in  Ecdesia  dis- 
|inlanlem,  (pii  in  tliealrale  niiraciiliMn,  nuini|uani  anle  visain 
lorinam  populo  c\liilinil,  ut  plaieret,  Testirnoniuin  lioc  in- 
([uiens  :  ad  Adam  dicilur  in  loro  Calvaria'  .scpultum,  ubi 
crucilixus  est  Dominus;...  Iiiec  prophetia  compléta  est  dicens 
Stirge,  Adam,  qui  dormis,  et  ejcsurge  a  mortuis  :  el  non  ul 
legimus  imcfmati  soi  Xpiaxô;,  id  est,  orielur  tibi  Christus; 
scd  éTtvliciKKjti,  id  est  contingel  te  Christus...  Hœc  utrum 
vera  sint,  necne,  lecloris  arbitrio  derelinciuo.  Certe  tune  in 
populo  dicta  placuenmt,  et  quodam  plausu  ac  tripudio  suni 
excepta.  Unuin  ipiod  scio,  loquor,  cum  loci  islius  interpre- 
latione  alque  conlcxlu  sensus  iste  non  convenit.  [In  I-.'pli.  n.) 
l'I...  26.  .^'i-.. 

VI.  —  Mai;g  DiAciiK,  Vie  de  s.  l'orphyre  (d'après  l'édition 
de  Bonn,  p.  5  ss.;  citât.  II  \r.c  I).). 

1.  'Ev  [lia  3s  T(7)V  -riiJispûv  suvavt:ô<rot;  aÙTiii  èv  toï;  ivaSaO- 
(noï;  ToO  |jL«pTupîou  Toô  zTtaOévTo;  vmo  toO  |jia'/.apiou  Kwvîtïv- 
Ttvou  TO'j  pa(ji?.éw;  fiï]  o'Jvi[i;vov  Tto  :to6:  7:poof,vai,  Sieôpaai'ov 
Ô£  xai  îtpoTsiva;  aOrw  tyiv  £(jLr,v  x-^P*  -topEitâXouv  aOxôv  ta'jTr] 
èTiEpeiScoOai  '/.ïi  ivotSaiveiv  toù;  àvaêaO|ioO;.  'O  Se  oOx  i{)t).fi. 
—  2.  'EiToptOsTO  ouv  xai  twv  Oettov  Xoyifijv  rjxpoàTo  toïç  5t5a- 
oy.i>.oiç  (iTtoiràsi;  Ta  «Ta,  xat  t^;  [j.uTTixîi;  TpanE^i;  à^'  [ie^a- 
/a[j.ëâvwv  ènav^rp/ÊTO  £Î;  To  xataYtôyiov  t'o  aOrov.  —  3.  "O  ôî 
|jioi  àKîxpi'vaTO'  Ilpo  TiiiepMV  itepi  no'j  leonapixovTa  iiioû  ôvtci; 
âv  Tî)  àypuTi'via  xf;  âyia;  xuptax^;  xaTsa/Ev  (is  àçato;  oSOvri 
Toù  linaio:,  xai  pir)  çÉpwv  àXYrjôôva  àïisXÔùv  àvExXiOriv  7tXri<j:ov 
TO-j  âyio-j  xpavîoy  xai  èx  Trj;  uo).Xy;ç  63'jvyi;  ÉYEviîtATlv  ô);  Èv 
èxffTÔtCTct,  xai  ôptt)  xov  uwTyipa  xaOr,y  w[j.Évov  Èv  ctaupô)  xai  Êva 
TôJv  Xr,(ïT(JùV  aùv  aÙTtï»  xp£jxâ[X£vov  èv  àXXto  (rraupM,  xai  âp/,otia'. 
xpiijetv  xai  Xi^siv  Tr|v  çwv^v  toù  Xr,(TTO'j"  pivr.aO/jTi  u.o\j,  xûpie... 
xii  ànoxpiOti;  6  ouxrip  XiyEi  Tm  xpe(iX(i£vq)  Xrjsir,'  KotTEXOe  Èx 
ToO  fyxa-jpoO  xai  atoaov  Èxeîvvv  tôv  àvaxe:[j.îvov  t'ôunep  xai  où 
èou)6t,c.  xtX.  —  4.  TaÛTa  îiitùv  ÈTtopsù^r],  xà^M  5à  uùv  aCiToi, 
xai  rtpoTXUVii<TavT£;  toùî  àyiou;  tôtiou;  xai  Tov  Ti|j.iov  otïupbv 
xai  TtoXXà  eOÇàpiEvoi;  xai  oaxp'jcra;  ïônxîv  iv  Tm  "XP'j'"?  yXwu'"'- 
xâiibi  ibv  i[ff.im  xai  ÇujOTtoibv  (jxa-jp'ov  -/a!  à'jfa^.iaiij.evci; 
èSr|À6ev,  xai  àTtsXOùv  jtpb;  xbv  (laxâptov  llpaùXtov  tôv  ÈTtioxo- 
TTOv  napÉÔtoxev  aOrw  xàç  v.XzX^  xat  ...  È^yjXOsv. 

1.  In  jour,  sur  les  degrés  du  marlyrium  fondé  par  le 
bienheureux  empereur  Constantin,  je  rencontrai  Porphyre) 
qui   ne  pouvait  avancer  le  i)ied;  accourant  aussitôt,  je  lui 


tendis  la  main  en  le  priant  de  s'y  appuyer  [lour  «ravir  les 
ile^ri's.  Celui-ci  refu.sa.  —  2  II  allait  donc  écouter  les  ser- 
mons, prêtant  I  oreille  an\  docteurs  et  participer  à  la  table- 
m\sti(|uc;  puis  il  retournait  à  son  logis.  — 3.  il'orpbyre  inc 
répondit  II  y  a  crniron  (|uarante  jours,  im:  trouvant  4  la 
vigib'  du  saint  ilimaiicbe,  je  fus  saisi  dune  douleur  indicible 
au  l'oie  et  ne  pouvant  supporter  la  sonlTrance,  j  allai  ni'étendre 
prés  du  Saint-Cranion  et  l'cvccs  de  ma  douleur  me  transporta 
dans  une  sorte  l^cxla^c.  Je  vis  le  Sauveur  cloué  à  la  croix  el 
l'un  des  larrons  pendu  &  ses  côtes  sur  une  autre  croix;  je  me 
mis  à  crier  et  â  dire  la  parole  du  larron  :  «  Souvenez-vous  de 
moi,  Seigneur,  etc.  »...  Le  Sauveur  répliqua  en  s'adressanl  au 
larron  pendu  :  «  Descends  de  la  croix  et  sauve  cet  homme 
qui  git  comme  lu  as  été  sauvé  toi-même...  » 

4.  Après  ces  paroles,  il  s'en  alla  et  je  l'accompagnai.  Ayant 
adoré  les  Saints  Lieux  et  la  croix  précieuse,  et  prié  long- 
lemps  avec  larmes,  il  plaça  dans  son  reliquaire  d'or  la  croix 
précieuse  et  vivilianle  et  l'ayant  enfermée,  il  sortit,  et  s'en 
fut  reporter  les  clef>  an  bienheureux  l'rayle  l'évéciuc,  puis 
s'éloigna. 

■VU.  —  UiiKMVuiLs  de  Ilierosolyiiia  d'après  liEïtii,  Iti- 
liera  llierosolymitana,  \)\k  \'i',\  s.;  citât.  Biiev.). 

1.  1.  In  medio  civilalis  est  basilica  Constantin!.  In  introilu 
liasilic*  ipsius  ail  sinisirain  parlem  est  (-uhiculus.  ulii  ciux 
Domini  posila  est.  Et  indc  iniras  in  ecclesiam  sancti  Con- 
slantini.  Magna  ab  oriente  est  absida,  ubi  inventa;  sunt  1res 
cruces.  Est  ubi  desuper  allare  de  argento  el  auro  puro  et 
novem  column.c,  qua».  sustinenl  illud  allare  el  ipsa  ahsida. 

1  Ins.  Codex  sangallensis  d'après  (in.uKMEisTKii  :  Poslea 
intrans  in  basilica  ubi  invente  1res  cruces  abscomlilas  ;  et 
erat  ibi  altarius  de  auro  et  argento.  Et  habet  culumnas  no- 
vem aurcas  ([ni  sustinenl  illum  allarem. 

2.  In  circuilu  duodecim  column.e  marinorea'  omidno  in- 
credibile],  super  ipsas  column.is  hydriie  argenté»  duodecim. 
ubi  sigillavit  Saloinon  (hcmones.  Et  est  in  medio  civilalis 
basilica  illa,  ubi  est  lancea.  unde  percussus  est  Dominus.  et 
de  ipsa  facta  est  crux  et  lucet  in  noctc  sicut  sol  in  virtnie 
diei.  —  2  bis.  Sangall.  :  et  est  in  média  basilica  lancea  unde 
percussus  fuit  Dominus  etc. 

11.  1.  El  inde  intras  in  Golgolha.  Est  ibi  atrium  grande, 
ubi  crucilixus  est  Dominus.  In  circuitu  in  ipso  monte  sunt 
cancellœ  argentea\  el  in  ipso  monte  genus  silicis  admoralnr. 
llabet  oslia  argentea,  ubi  fuit  crux  Domini  exposila,  de 
auro  et  gemmis  ornata  Iota,  Ciduni  desuper  patente.  Auro  cl 
argento  mnllnin  ornata'  eancelke.  —  1  bis.  Sangall.  :  el 
deinde  in  Golgolha  intrans  et  est  ibi  altarius  grandis.  El  est 
ibi  montis  calvaria;  ubi  crucilixus  Dominus  fuit;  cl  in  cir- 
cuilu monlis  sunt  cancelle  de  argento  et  ibi  est  csca  exedra 
ubi  fuit  ressuscitatus  per  (|uem  luit  crux  Chrisli  declarala 
et  Ipsa  crux  est  de  auro  et  gemmas  ornata  et  cailum  desu- 
per aureum  il  deforas  habet  cancellum. 

2.  Ibi  est  ille  discus,  ubi  caput  sancti  Johanui-  porlatum 
fuit;  ubi  est  ille  cornu  quo  David  unclus  est  et  Salomon  et 
ille  anulus  ibidem,  unde  Salomon  sigillavit  demones,  et  est 
de  electro.  Ubi  plasmatus  est  Adam,  ubi  obtulil  Abraham 
Isaac  filium  sunm  in  sacriticium  in  ipso  loco.  ubi  crucilixus 
est  Dominus  Jésus  Christus. 

111.  1.  Iiule  ad  occidenlem  intras  sanctam  resurreclionem» 
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ul)i  est  sepulcruiii  Uoiniiii,  ubi  est  anlc  ipso  ille  lapis,  gemis 
silicis.  Supra  ipsum  est  ecclesia  in  rolundo  posita.  Super 
ipso  sepulcro  traiisvolatile  arycntcuin  et  aureum  el  in  cir- 
(^uilu  omne  de  anrum.  Anie  ipso  sepulcro  esl  allare,  ulii 
Zacliarias  sanelus  occisus  esl,  ulii  arescit  sanguis  ejus.  — 
2.  Di'inde  ad  sacrariuin  de  liasilica  sancii  Conslaiitini,  iilii 
esl  culiii:uluin.  iibi  esl  illc  calainus  et  illa  spimgia  et  ille 
ealix,  ([uem  benedixil  Dominus  el  dédit  diseipulis  suis  bi- 
bere  et  ail  :  Hoc  esl  eorpus  ineum  et  sanguis  meus. 

VIII.  —  ■rnEoiio.sa'S  (d'après  Geveu,  Hincra  Ilicrosolij- 
iiiituna,  pp.   l'iO  ss.;  eilal.  Tmoiios.). 

1.  In  civilale  llierusalein  ad  si'pnbruin  Doiiiini  ibi  e^l 
Calvariie  locus:  ibi  Abraham  oblulit  liliurii  suiiiii  holocun- 
stum.  el  ([uia  nions  pelreus  est,  in  ipso  moule,  hoc  est  ail 
pedem  monlis  ipsius,  fecil  Abraham  allario;  super  allare 
eniinel  inons,  ad  (|uem  monlem  per  grades  scalalur:  ibi 
[)oiniiu;s  ciuiifixus  esl.  —  2.  De  sepulero  Domni  usijue  ad 
Calvariœ  loeum  sunt  pa>sus  numéro  .\V;  suh  uno  leelo  esl. 
De  Calvariie  Imum  uscpie  in  Golgolha  passus  numéro  \V, 
ubi  erux  Domini  inventa  esl.  —  3.  Est  locus  lerlio  miliario 
de  Ilierusaleni  civilale.  Dum  domna  Maria  mater  Oomni 
iret  in  Bethléem,  descendit  de  asina  et  sedil  super  pelram 
el  benedixil  eam.  Ipse  vero  priBpoiitus  Urbicius  ip.sum  lapi- 
dem  incidil  el  fecil  eum  quaJrum  in  moduni  allaris  xolens 
eurn  Conslanlinopolim  dirigere,  el  dum  ad  porlam  sancii 
Slephani  veniret,  jain  amplius  eum  niovere  non  poluil; 
i|uem  lapidem  unus  jugus  bovum  ducebat  el  dum  viderenl. 
i|uia  nuUalenus  poluerunl  eum  in  anlea  movere,  revocatus 
est  ad  sepulchruni  Domini  cl  ibi  allaris  de  ipsa  pelra  faclus 
est  et  de  ipso  allare  communicalur.  Tamen  posl  sepulchruni 
Domni  est.  —  4.  Irivcnlio  sanclœ  crucis  quaudo  inventa  est 
ab  llelena  maire  Constanlini  .XVII.  Kal.  oclobris,  et  per 
seplem  dies  in  Hicrusalem  ibi  ad  sepnlchrum  Dimiiii  missas 
celebrantur  el  ipsa  crux  ostendilur. 

IX.  —  Anonvme  nu  Plaisance  (d'après  Gk^kii,  llineni  Ilie- 
rosoljimilana.  pp.  171  ss.  ;  citai.  An.  Pl.). 

I.  1.  Osculanles  proni  in  terrain  iiigressi  snmus  in  sanc- 
tam  civitalem,  in  qua  adorantes  monumcnlum  Domini.  Quia 
monumenlo  de  pelra  esl  nalurale  excisas  el  polus  ex  ipsa 
pelra  excisus,  ubi  corpus  Domini  Jesu  Chrisli  posilLim  fuit, 
lucerna  œrea,  quïe  in  tempore  ad  capul  ipsius  posila  luit, 
ibidem  ardet  die  nocluque,  ex  qua  bencdiclionem  tuli- 
mus  cl  reconposuimus  ea.  In  quo  monumenlo  de  foris 
terra  mittitur  el  ingredienles  exinde  benediclionem  loUent. 
—  2.  Lapis,  unde  clausus  monumenlo,  anlc  os  moniunenii 
esl.  color  vero  de  pelra;  qui  excisus  est  de  jietra  (liilgolha. 
N'am  ipsa  pelra  ornala  ex  auro  cl  gcnimis,  nain  pelia  iiiliiii- 
menti  velut  molaris  est.  Ornaini'nla  infinila  :  in  virgis 
ferreis  pendenles  brachialia.  ilexlioceria,  murenas,  anuli,  ca- 
pilulares,  cingella  girata,  balteos.  coronas  iinperalorum  ex 
auro  vel  geininis  et  ornamenla  de  imperalricis.  Ipsum  mo- 
nuinenluni  sic  quasi  in  moiluin  iiieUe  coopertiis  ex  argenlo 
sub  solas  anreos.  Anle  monumentum  allaris  esl  posilus. 

II.  1.  A  monumenlo  usque  (lolgotha  sunt  gressi  L.\XX. 
Ab  una  parle  ascendilur  per  gradus,  unde  Dominus  noster 
ascendit  ad  crucifigendum.  Nam  et  locus,  ubi  crucifixus 
fuit,  paret  cl  cruor  sanguinis  paret  in  ipsa  petra.  —  2.  In 


lalere  esl  altariiiin  Aliraiia^.  ubi  iliiit  Isaac  (ilVerre.  oblulil  el 
Melchisedech  sacrilicium.  Ad  ipsiini  allaiium  est  creptura, 
iihi  ponis  aurem  el  audis  llumina  aquarum  el  jadas  me- 
lum  aut  quoil  potrsl  nalaiv  el  vadis  in  Silo.i  Tonle  et  ibi 
eum  suscipis. 

III.  1.  Di'  (lolgolha  usi|iie  nbi  inventa  esl  erux  sunt  grcs- 
sos  quinqiiaginl.i.  In  basiliia  C(ln^lantini  cohaTente  circa 
monuiiienliMii  vel  (lolgolha,  in  airiii  ipsius  basilicic,  est  cubi- 
culuin,  ubi  lignum  crucis  recondilum  est,  quein  adoravimns 
el  osculavimus.  Nam  el  tjluliis,  qui  aJ  capul  Domini  posilus 
erat,  in  quo  scriplum  est  :  Ilic  esl  rex  JudiBorum,  vidi  el  in 
manu  mea  lenui  el  osculatus  sum.  Qui  lignus  crucis  de  nuce 
esl.  —  2.  Proceilenle  sancla  cruce  ad  adorandum  de  cubi- 
c.ulo  suo  el  veniens  in  alrio,  ubi  adoratur,  cadein  hora  slella 
apparel  in  c;elo  el  venil  super  locum,  ubi  erux  resedil,  el 
dum  adoratur  erux,  slal  super  ea  et  oll'erlnr  oleum  ad  bene- 
dicendum,  aiiipullas  médias.  Hora,  qua  leligcrit  lignum  crucis 
orum  aiiipulhe  medi.e,  mo\  cbullcscil  oleum  loris,  el  si  non 
claudilur  cilius,  lolum  redundat  foris.  lîeverlenle  cruce  in 
loco  suo  reverlilur  cl  slella;  posl  reclausa  cruce  non  appa- 
rebil  slella.  —  3.  Nam  et  ibi  esl  illa  spongia  et  canna,  de 
quibus  legilur  in  evangelio,  de  ipia  spongia  a(|uam  bibimus, 
et  calix  onychinus,  queni  benedixil  in  cena,  et  alia;  mulUe 
yirlutes,  siiecies  beaUe  MariiB  in  superiore  loco  et  zona 
ipsius  et  ligamentum,  quo  ulebatur  in  capite.  Ibi  sunt  et 
seplem  eathedne  inarmorea;  seniorum. 

X.  —  MoscH,  l'n'  Spinhiel,  cv  {PG-,  87,  2'M'l;  citai. 

-MOSCH.). 

'Ev  (iiœ  à-jri).bov  êx  xoû  (iOvaoTyifiiou  e!ç  xrjv  ày'*'  Tti/.iv 
Ttçoîxuvijaai  tov  iyi-tt  uTaupov.  Kai  [istà  Tri  Trpoox'jvrjffa;  [it, 
9»HJiv,  àv  T/o  èÇiévcti,  6etopû  Tiva  àÔE/.fov  èv  tw  Ttyiwvi  toC 
[i.i(javkîoM  xoû  àyiou  (jxaupoû,  (iiitE  eîtjKivxa,  tiiQXC  éÇiôvt»... 
AéYw  aOxM"  E'ctis,  iS-Xçè,  xi  ËdXTixa;  El;  xb  [léijov  xoû  wuXmvo;, 
xai  oùx  EÏffépxi;  'O  8à,  ?ri<rlv,  Xéyn  |iOi.  ï'JY/ûpïiidv  |X'a,  xûpi 
àSêS.,  XoYi(j|J.Ciù;  ë)((>)'  6  sic  (J-èv  Xiyti  [ioi.  E'iaeXO:,  npoffxOv/idOv 
xbv  xt|iiciv  oxaupôv  iXkoi  Si  i.iyu  [jiof  Oûx,  à'/.X"  ÛTtaye,  noiricov 
ànôxpiortv,  xai  àXXoxe  7upo<rxv)veî;.  'Eyia  Sï  mç  Jixoij<7a,  xpaxiisoc? 
a-jir,\j  xîjç  x''?''5  e'uT^YOtYov  si;  x'ov  vaôv...  Kai  7toi/|5aç  aùxov 
îTpoox'jv^crai  xov  â-jio'/  oxïupov,  xai  zf)^  àyi'x-i  Xpiaxoû  xoû  t)£où 
r,|j:wv  àvàaxaaiv,  iKi/vum  a'JTov  èv  £ipr,vr|. 

.le  me  rendis,  un  jour,  du  monastère  à  la  ville  sainte  pour 
adorer  la  sainte  croix.  El  quand  j'eus  adoré,  dil-il.  Je  vis. 
comme  je  sortais,  un  frère  se  tenant  sur  le  portail  de  l'a- 
trium de  la  sainte  croix,  sans  entrer  ni  sortir...  Je  lui  dis  ; 
•  Krère,  dis-moi  pourquoi  tu  restes  ainsi  au  milieu  du  i>or- 
lail  sans  entrer'?  »  Celui-ci  me  répond,  continue  (le  narra- 
teur) :  «  Pardonnez-moi,  Seigneur  abbé,  j'épmuve  des  senli- 
menls  divers;  l'un  me  suggère  d'entrer  el  d'adorer  la  croix 
précieuse,  et  l'autre  me  dit  :  «  Non,  va-l'en  vaquer  à  tes 
«  affaires,  tu  feras  les  dévotions  une  autre  fois.  »  Lorsque  je 
l'eus  écouté,  je  le  saisis  par  la  main  et  l'introduisis  dans  le 
leinple...  Après  lui  avoir  fait  vénérer  la  sainte  croix  el  la 
sainte  Anastasis  du  Christ  noire  Dieu,  je  le  renvoyai  en 
paix. 

XI.  —  Antiociios  Straïécios,  l'iise  de  Jérusaleiu  par  iex 
Perses  en  6Ji  (d'après  Marii,  traduit  par  l'archim.  Caluste, 
p.  1 1  ;  citât.  Stkat.). 
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1.  'li7r£io/|  tniOunef?,  vis  [iou,  va  (liOr,;  xo  [iéXXov,  ôxou'îov, 
Od  TOI  ÔHiyriOâ)  tî  (loi  eînev  4  KOpio;,  r.p'n  TtévTe  i^iJiEpûv.  AiÔTi 
c5xe!tTÔ(tiriv  iiepi  toOtou  xai  etoov  iv  ÂpâiiaTi,  ÔTt  iv»|pnàYr,v  y.a; 
êoTKiv  itpb  TO'j  "AyîO'j  roXyoOâ.  'Exsï  etSov  ouvaaOpoioOévTa 
Ttivta  TÔv  Xaov  xpâ'ovia  xal  XÉyovia  »  KOpie  é),£r,ijov  i?;iJià4  ».  — 
2.  'AvîjWov  ini  Toû  Ppâ-/'j\j  toû  ro).YoOà  xai  $îêov  rtv  KOpiov 
riHMv  'Irjsoûv  XfKTTÔv  èni  xoû  Exaupoû.  'il  àyia  GeoTÔxtjs  Mapîa 
l'ffTaTO  évwTiiov  AÙToîi  uapaxa).^OfTa  t6v  KOptov  Onèp  toO  ).aoy, 
l'va  ôopr.drj  «Otôv  «ùit]  xal  Àuiptid';)  dîib  ttiî  jisXXoO^»!;  ôpyô?. 
*0  ôè  KOpttjç...  eIttêv  aÙTïi'  Aèv  Ûà  è7caxo'jf7(o  t^jv  oérjT'.v 
aÙTwv  ...  iize'.oy]  ô'.£çO£tpav  tov  vaôv  (xou  xai  éSsêr.Xtodav  ii^v 
«YidTriTa  aÙToO.  —  3.  Kai  otc  Sèv  sn£6),£']/£v  ei;  Tr,v  ôériffiv 
rijiûv...  nà;  6  ).ao;  àviiXOev  Et;  t/iV  'Kxx/riuiav  toû  'Ayio'j  Ktov- 
OTaviivou,  £v6a  sOpioxeio  xà  £OXov  toû  Tiiiiou  Siaupoû.  'AvJjXOov 
ôè  xàYii)  si;  xôv  iNaôv  èxsîvov  t'va  itpoosvjy.riOià'  xai  oxe  cxXivov 
xà  YÔvaxa,  ha,  npoixuvi^ou,  xal  xiîv  xcîoXy)v  èitl  xoC  xônoy 
xo'j  ïxaupoû,  ïlSov,  ÔTt  tx  toû  tôîxou  éxEÎvou  èSôpxîxo  popëopoç 
xal  :fi  ExxX.rjaîa  ènÀYipoûxo  ex  toû  popêôpou.  A'jo  UpoîxpEirEî; 
âv5pEî  Tij;  ïioXemî  ïdxavTO  ly.tX...  sÎTtov  iriaxEyoov,  iSeXçÉ,  ôxi 
6  popêopoç  o'jxo4  SÈV  ôOviTïi  va  xaOapioOr),  èàv  ôÈv  xaxÉXOï] 
TcCp  èx  toû  oùpavoû  xot  Sèv  xïTaxaûor)  TtdvTa  Taûxa.  .Me'xP'  ''<''■' 
(jr',[jiE(ou  xoûiQ-..  ËfÙauEv  t;  ônxaaCa. 


1.  I'iiis([iic  tu  (Icsirc.'i,  mon  (ils,  apiircinln;  <:i;  i|ui  va  arriver, 
écoute,  je  te  raconterai  ce  que  ma  dit  le  Seigneur  il  y  a 
cinq  jours,  car  je  l'ai  contemplé.  Je  me  vis  en  songe  trans- 
porté devant  le  saint  Golgotlia  où  je  in'arrtiai.  Li,  je  vis 
rassemblé  tout  le  peuple  criant  et  disant  :  k  .Seigneur,  ayez, 
pitié  Je  nous.  »  —  2.  Je  monlai  sur  le  rocher  du  Goj^olha 
et  je  vis  Notre-Sei{incur  Jésus-Christ  sur  la  Croix.  La  sainte 
MtTO  de  Dieu,  .Marie,  se  tenait  devant  lui  implorant  le  Sei- 
gneur pour  le  peuple  et  (lui  demandant)  de  le  remettre  entre 
ses  mains  et  de  lui  épargner  le  cliÂtlmcnl  imminent.  Le 
Seigneur  lui  dit  :  «  Je  n'écouterai  pas  leur  prière,  car  ils  ont 
souillé  mon  temple  et  profané  sa  sainteté.  «  3.  El  lorsqu'il 
eut  rejeté  notre  prière,  tout  le  peuple  s'en  fut  à  l'église  de 
Saint-Conslanlin,  où  se  trouvait  le  bois  de  la  croix  pré- 
cieuse. Je  me  rendis  aussi  dans  ce  temple  pour  prier;  et 
lorsque  j'eus  lléchi  les  genoux  pour  adorer  et  incliné  ma 
tète  vers  le  lieu  de  la  croix,  je  vis  de  la  fange  sortir  de  ce 
lieu-là,  et  l'église  en  fut  remplie.  Deux  saints  personnages 
de  la  ville  qui  se  tenaient  là  (me)  dirent  :  «  Crois-nous,  frère, 
cette  boue  ne  pourra  (lisparaitre  que  si  le  feu  desceml  du 
ciel  et  brûle  toutes  ces  bâtisses.  »  Ma  vision  dura  jusqu'à  ce 
signe. 


ji:iiL'sA[.E«.  —  r.  II. 
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CHAIMTUE  VIII 


LE  SAINT-SEPULCRE  DE   614  A   1009 


I.  —  LE  MONUMENT. 

La  période  strictement  constantinienne  des  édi- 
fices du  Saint-Sépulcre  se  clôt  le  4  mai  G14,  jour 
où  les  Perses,  ayant  pénétré  par  la  brèche  dans  la 
Ville  sainte,  incendièrent  les  sanctuaires  et  mas- 
sacrèrent ceux  qui  s'y  étaient  réfugiés.  Quand  le 
général  de  l'armée  persane  eut  donné  l'ordre  de 
cesser  le  carnage  et  l'incendie,  on  trouva  ii2  cada- 
vres au  monastère  de  l'Anastasis,  83  dans  le  gy- 
nécée de  la  rotonde,  80  dans  l'atrium  du  Golgotha. 
Un  grand  nombre  de  captifs  furent  emmenés, 
ayant  à  leur  tète  le  patriarche  Zacharie.  En  même 
temps,  les  envahisseurs  emportèrent  comme  tro- 
phées le  gros  fragment  de  la  croix  enfermé  dans 
son  reliquaire  et  tout  le  riche  mobilier  des  égli- 
ses'. Tout  fut  accompli  en  quelques  jours^.  Bien 
que  la  destruction  ne  fût  point  systématique  et 
qu'il  n'y  eût  pointa  proprement  parler  de  démo- 
lition, on  s'imagine  en  quel  état  pitoyable  se  trou- 
vèrent alors  l'Anastasis,  le  Golgotha  et  le  Marty- 
rium  avec  leurs  murs  calcinés,  leurs  toitures 
effondrées  et  leur  ornementation  détruite.  Com- 
ment songer  à  rendre  à  cette  ruine  la  splendeur 
de  naguère?  On  était  loin  de  l'époque  opulente  de 
Constantin.  Le  trésor  impérial  suffisait  à  peine 
aux  nécessités  de  la  défense  du  territoire.  Xéan 
moins  ne  pouvait-on  tenter  quelque  effort  en  vue 
de  restaurer  le  plus  vénérable  sanctuaire  de  la 
chrétienté?  Sans  prétendre  à  la  magnificence  de 


l'œuvre  antérieure,  on  pouvait  parer  au  plus 
pressé.  Le  gros  œuvre  :  murailles,  colonnades, 
montants  et  linteaux  de  portes,  sans  parler  des 
parties  de  roc  telles  que  le  tombeau  du  Christ  et 
le  Golgotha,  ayant  survécu  ;\  l'incendie,  il  ne  res- 
tait en  somme,  une  fois  les  décombres  enlevés, 
qu'à  renouveler  en  certains  endroits  le  revêtement 
des  murs  et  le  dallage  détériorés,  qu'à  refaire  les 
toitures  et  les  appartements  dévorés  par  les  flam- 
mes. Ce  fut  Modeste,  higoumène  du  couvent  de 
Saint-ïhéodose,  qui  se  chargea  de  l'entreprise-''. 
Nouveau  Zorobabel,  il  releva  le  sanctuaire  de  fa- 
çon à  lui  conserver  les  grandes  lignes  essentielles 
de  l'édifice  constantinien.  Nous  constaterons  en 
etîet,  par  les  descriptions  suivantes,  avec  quel  soin 
pieux  le  restaurateur  sut  conserver  les  traits  prin- 
cipaux de  la  physionomie  du  premier  monument. 


g  I.  Anaskisis. 

La  grande  église  ronde  qui  recouvre  le  tombeau 
du  Christ  conserve  son  titre  officiel  d'Anasiasis'' 
que  les  Arabes  traduiront  strictement  par  el-Qaid- 
iiiah'\  Les  musulmans,  jouant  assez  lourdement 
sur  ce  mot,  prendront  l'habitude  de  désigner  ce 
sanctuaire  par  el-Qoumdmah,  «  le  tas  d'ordures  »  ". 
Mais  le  vocable  de  Saint-Sépulcre,  d'église  du 
Sépulcre  du  Seigneur  commence  à  se  faire  jour 
surtout  en  Occident  ". 


1.  Cl.-Ganneau,  JtAO.,  II,  pp.  147  s.  Tdéopiiane,  Chron., 
PG.,  CVIII,  629.  Eut.,  I,  1,  2. 

2.  Chronic.  Pnsch.,  PC,  XCII,  988  :  èv  r,[j.epaîç  i^vai:. 

3.  Eut.,  1,3. 

4.  SOPIIB.,  3.  Ane,  IV,  1  ;  V,  3.  Tijpic,  I.  2  SS.;  Il,  3,  etc. 
Anast.,  I,  2. 

5.  Eut.,  I,  3;  II,  1.  Vah.,  I,  )   ss.   Le  viilîjâire  prononce 


el-Qiàmeh.  Les  .\rabes  n'ont  fait  qu'adopter,  d'ailleurs,  le 
terme  syriaque  en  usage  depuis  l'origine  cliez  les  indigènes 
de  Palestine  :  Qiomlho.  Cf.  Jean  Rufus,  Plérophories,  Nau, 
Patrol.  Orient.,  "VIU,  pp.  53,  91,  92  :  |l!oa*a  INju^o  =  'Ayia 
'Avàffta^ïiç. 

6.  Le  Stiiaivue,  Palestine  iinder  tlie  Mosleins,\>\K  202  ss. 

7.  Eut..  I.  1.  CoDim.,  1,  2. 
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Celte  église  est  bàlie  en  blocs  bien  taillés  et 
d'une  admirable  rotondité;  douze  colonnes  on 
pierre  et  de  belle  dimension  la  soutiennent'.  Elle 
compte  comme  trois  enceintes  dont  deux  au  moins 
sont  concentriques,  l'une  formée  par  la  colonnade 
circulaire  et  l'autre  par  l'appareil  même  de  la  ro- 
tonde dans  lequel  ont  été  aménagées  trois  absides, 
l'une  au  nord,  la  seconde  au  midi,  la  troisième  h 
l'occident,  chacune  d'elles  occupée  par  un  autel. 
Le  mur  extérieur  commun  à  l'ensemble  des  sanc- 
tuaires constitue  la  troisième  enceinte.  Deux  en- 
trées à  quadruple  baie  donnent  accès  dans  la  ro- 
tonde :  l'une,  située  au  sud-est,  a  reçu  le  nom  de 
Porte  Roijale;  l'autre,  située  au  nord-est,  s'appelle 
Porte  des  Mi/rrhophores-,  Toutes  deux  ont  leur 
issue  dans  l'atrium  qui  aligne  ses  portiques  à 
l'orient  de  la  rotonde  (flg.  H 9). 

Bien  que  désignée  sous  le  nom  de  coupole  — 
qouhbeh,  alcuha,  xûêoi;^  —  la  toiture  de  l'Anastasis 
présente  déjà  la  forme  de  cône  tronqué  que  les 
architectes  postérieurs  lui  conserveront  jusqu'en 
1810.  C'est  ce  qu'il  est  permis  d'inférer  du  fait 
qu'elle  reposait  sur  une  armature  de  poutres.  I^'or- 
tement  ébranlée  par  un  tremblement  de  terre,  la 
coupole  de  Modeste  fut  en  partie  renouvelée  par 
le  patriarche  Thomas  1'''  (.S07-820)  qui  dut,  dans 
cette  opération,  procéder  pièce  par  pièce  afin  de 
ne  pas  susciter  la  malveillance  des  musulmans.  A 
mesure  qu'il  abattait  l'ancienne  toiture,  il  fixait 
une  des  poutres  de  pin  ou  de  cèdre  qu'il  avait  fait 
venir  de  Chypre.  11  en  posa  de  la  sorte  quarante, 
en  l'honneur,  dit-on,  des  Quarante  Martyrs.  Une 
fois  dressée,  cette  charpente  fut  enduite  de  mor- 
tier à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  Thomas  fit  en- 
suite édifier  une  seconde  coupole  pour  envelopper 
et  protéger  la  première.  Entre  deux  on  laissa  un 
espace  suffisant  pour  que  quelqu'un  pi'U  y  passer''. 


En  f)()(),  loiil  fii(  il  refaire.  Pour  se  venger  des  dé- 
faites que  Nicéphore  Phocas  infligeait  à  leurs  ar- 
mées, les  musulmans  ameutés  incendièrent  les 
portes  de  l'Anastasis.  Le  feu  s'étant  communiqué 
aux  charpentes,  la  coupole  s'effondra.  Les  patriar- 
ches Thomas  If  (!H)i)-!l78)  et  Joseph  II  (980-!)83) 
prirent  à  cœur  de  la  remplacer.  Leur  travail, 
comme  tout  le  reste,  devait  disparaître  en  100!)''. 
La  coupole  de,  l'église  de  la  Hésurreclion  ne  re- 
pose pas  immédiatement  sur  la  colonnade  dressée 
à  môme  le  sol  du  naos,  car  il  règne  au-dessus  de 
ce  premier  portique  circulaire  des  galeries  supé- 
rieures appelées  calechumena,  suivant  l'usage  li- 
turgique de  l'époque".  Cette  portion  de  l'édifice 
sacré  avait  mérité  cette  appellation  de  ce  que  l'on 
pouvait  y  suivre  les  offices  et  la  prédication  au 
moins  par  l'audition  sinon  par  la  vue.  En  certaine 
circonstance,  le  patriarche  et  le  clergé  y  montaient, 
pendant  que  les  psalmistes,  restés  en  bas  dans 
le  chœur,  chantaient  plusieurs  hymnes.  Ces  gale- 
ries supérieures  sont  sommairement  attestées  par 
une  description  arménienne  des  Lieux  Saints,  du 
vu''  siècle  :  «  Dans  l'église  à  colonnade  et  à  coupole, 
de  100  coudées  de  hauteur  et  de  100  coudées  de 
diamètre  se  trouvent  douze  colonnes  en  bas  et 
douze  colonnes  en  hauf.  »  Une  partie  des  cate- 
chumeiia  de  l'Anastasis  est  occupée,  à  l'instar  de 
ceux  des  grandes  églises  byzantines,  par  le  ijyné- 
cée,  d'où  les  femmes  groupées  ensemble  participent 
aux  oflices  célébrés  en  bas  sur  le  béma,  tandis 
que  les  hommes  se  tiennent  dans  le  naos**.  Avant 
614,  l'église  constantinienne  avait  eu  elle  aussi  son 
gynécée,  son  matroneum,  comme  il  ressort  de  la 
mention  des  mtroûniijàl  el-Qiâmch  que  l'on  trouve 
dans  le  texte  arabe  de  la  <■  Prise  de  Jérusalem  par 
les  Perses  »  attribuée  à  Antiochos  Stratégios".  Au 
cours  d'un  sermon  adressé  au  peuple  de  Jérusa- 


1.  AliC,  H,  1. 

2.  Ane,  II,  2.   Ti/pic,  III,  (i;  IV,  2;  V,  2.   Vai.i.,  I,  I,  ;i. 

3.  SoPHR.,  'i.  Kijêo;  (àTtfj  xutpÔTïiToç,  dit  Apollodorc  dans 
VEtymol.  magn.)  répond  fort  bien  à  l'hcbitu  qoubali,  au 
syr.  qouboh  et  à  l'arabe  qoubbeli.  Eut.,  III,  l  ss.  Vah.,  I, 
1,  3.  Comm..  2.  De.icr.  annén.,  I. 

i.  KUT.,  III. 

5.  Yah.,  I,  1-3.  (EUnEMJS,  PC.  l'.XXIl,  108  :  £vénpy)<rav... 
TÔv  Jt5piy.a).>,ij  vaôv  Toû   Kupmv.oû  tôçou. 

6.  Tijpic.  1,  3.  Du  Can(^e,  Gloss.  7)16(1.  Grue,  en  donne 
celle  délinition  :  Porlicus  superiores,  tolam  .Kdis  Sucrx 
faliricam  ambienles,  in  ijuibu.s  coiisistebanl  imitieres  diim 
sucra  tilurgia  peragebaliir,  ntque  ita   discrets  a  viris. 


i/ui  in  ipso  Nao  eranl.  Sic  autei)i  diclx  lix  porlicus, 
quod  in  iis  homilias  algue  adeo  divinas  preces  auditu  ex 
crcipereiit. 

7.  Descr.  annén.,  l. 

8.  PnoT.,  I,  6.  Cf.  Procope,  sur  Sainte-Sophie  (,,fc'di/îc.)  : 
Ti;  àv  Twv  OitejStowv  Trj;  ■ju^ciiy.iji^niioi  épixrjveùi;  févoiTo; 

9.  Cl.-GaNiNeau,  RAO.,  II,  148  et  404.  Anastase  le  Bibllo- 
Ihécaire  sit;nale  parmi  les  travaux  du  pape  Syminaque  (498) 
il  S. -Paul  de  Konie,  camernm  et  matroneum  :  parmi  ceux 
de  (Iréfîoire  IX  (827)  à  SS.  Calliste  et  Corneille  un  ample 
pri'.stiiilerium,  cui  ex  si-pientrinnati  ptaga  Inpidibus  rircn 
scplum  matroneum  apposuit.  PL.,  C.XXVllI,  'i5'i,  1287.  Cl". 
Erersolt,  Sainle-Soptiie  de  Conslantinople,  pp.  24-31. 
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Iciii,  peu  de  temps  après  le  smc  de  la  ville  en  614, 
le  luriiic  Anliochos  lui  reproche,  parmi  les  fautes 
([ui  viiMuiont  d'aUir(!r  la  colère  divine,  les  clins 
d'œil  que  les  hommes  faisaient  aux  dames  au  lieu 
de  diiii^er  leurs  rejïanls  vers  le  ciel'.  Pour  couper 
court  à  cet  abus  un  peu  général,  on  avait,  dans 
certaines  églises,  fait  placer  des  rideaux  entre  les 
colonnes  de  la  galerie.  A  Constanlinople,  des  sy- 
nodes se  tenaient  dans  les  cutcrhumiuni  do  droite, 
c'est-à-dire  méridionaux-.  Les  catechumena  du 
côté  nord  étaient  donc  occupés  par  le  gi/iu'crc  A 
IWnastasis,  il  dut  en  être  ainsi.  Les  galeries  supé- 
rieures de  l'hémicycle  sud  furent  réservées  à  l'é- 
véque  et  à  son  clergé  qui  y  montaient  pour  enten- 
dre une  partie  de  l'oflice  chanté  au  chœur  proche 
de  l'édicule  ;  les  spoud;vi  y  passaient  aussi  pro- 
bablement pour  se  rendre  à  leur  oratoire  de  la 
Théolokos  situé  à  l'extérieur  de  la  rotonde,  à  un 
niveau  plus  élevé.  Les  femmes  eurent  les  galeries 
de  l'hémicycle  nord.  Aussi,  dans  la  décoration 
en  mosaïque  du  xu'  siècle,  mettra-t-on  sainte 
Hélène  du  côté  septentrional  de  la  rotonde,  et 
Constantin  au  coté  méridional.  Le  plan  de  Her- 
nardino  Amico  (l.'J96)  situe  au  nord  de  la  rotonde 
les  Nccessarii  delIc  doinie. 

Ainsi  qu'à  l'époque  précédente,  le  tombeau  du 
Sauveur  se  dresse  au  centre  de  la  rotonde  ' 
(fig.  120  s.).  L'entrée  du  tombeau  est  à  l'orient,  de 
sorte  que,  suivant  la  remarque  de  Photius,  ceux 
qui  y  pénètrent  font  leur  prostration  dans  la  direc- 
tion de  l'occident  '.  On  est  encore  à  même  do 
constater  que  la  chambre  sépulcrale  est  taillée 
dans  un  bloc  monolithe,  dans  le  roc  naturel,  et  il 
n'échappe  pas  à  un  observateur  minutieux,  exa- 
minant les  stries,  que  les  coups  de  ciseau  ou  de 
pic  ont  été  donnés  d'est  en  ouest''.  La  hauteur  de 
la  chambrelte  est  d'un  pied  et  demi  au-dessus 
de  la  taille  moyenne  d'un  homme.  En  largeur, 
elle  n'offre  passage  qu'à  un  seul  homme  à  la  fois, 
et,  en  longueur,  elle  peut  recevoir  trois  person- 

1.  De  Persicd  cap/ir.,  PC.  I.,XXXVI,  3249  :  î'va...  xoi 
toOtouç  (6ç6a!>|ioù;)  eîç  oOpavoiç  àvv'J/ûof,;,  xaiToûta  à^wv  laî; 
yuvai^iv  èv  aÙTaîç  Siavsûijj. 

2.  'Ev  Toî;  ôcïioï;  (lépeoi  twv  xaTri7_ou]jisve;wv  d'après  les 
savanle*  annolalions  de  ni;  (ANGf  sur  la  Description  de 
SainteSopliie  de  Pau!  le  Silenliaiie.  PG..  L.\.\.\VI,  2191  s. 

3.  Descr.  arméii.,  1.  Aiic,  U,  3.  Bern..  I.  Priox..  I,   '. 
-4.  Ane,  II.  3.  l'iic.T.,  I,  5.  Wu.i.iit.,  3. 

:>.  AlîC,  II,  3;   III,  2.  PllOT.,  I,  3.  WlLLil!..  3. 

G.  Arc,  II,  3.   Piioï.,  I,  3,  se  contente  de    donner  pour 
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Fig.  ISO.  —  I,e  Sépulcre  au  centre 
de  la  rotonde. 


nés  debout,  quatre  tout  au  plus''.  Au  nord  de  ce 
caveau,  à  la  droite  du  visiteur  (|ui  entre,  se  trouve 
le  lit  l'unéiaire  proprement  dit,  qui  lait  corps  avec 
la  roche  des  parois'.  C'est  un  parallélipipéde  de 
trois  empans  (()'", GOj  de  hauteur,  et  dont  la  grande 
dimension  est  de  sept  pieds  (2"',07y.  Sa  surlace 
(ont  unie  est  apte  à  servir  de  couche  funèbre  à 
un  corps  humain",  .\u-dessus  de  ce  lil,  la  roche 
évidijo  l'orme  un  arcosulium  au  fond  duquel  pen- 
dent huit  lampes  qui  brûlent  jour  et  nuit.  Quatre 
autres  lam- 
pes sont  ap-  "  Jg^^^/W.M^;?fM^ 
pendues  con-  ^'  '" 

tre  la  paroi 
méridionale 
du  sépulcre '■\ 
Par  sépulcre 
nous  enten- 
dons ici  le  lil 
de  rocher, 
pour  nous 
conl'ormor    à 

la    précision     sculpture  an  ti'-vh»  s.,  sur  une  boucle  en  ivoire 

I  '  i  ]  C  dite  K  tibule  de  S.  Ccsairc  ».  Bessin  du  P.  L.  Ri- 

'         chnrd,  d'apri-s  Le  Blaxt,  Les  luro^ph.  chrél.  mit. 

([  u  i    réserve       ...  d'.iries.  p.  40. 
au  caveau  les 

appellations  de  monumciiluni,  (ei/urhtm  et  mau- 
solcum.  En  tant  que  liiilb'  dans  le  roc,  ce  caveau 
mérite  aussi,  toujouis  d'après  le  même  pèlerin,  le 
nom  de  speleum  sive  spelunca,  qui  nous  ramène, 
par-dessus  trois  siècles,  ù  la  terminolog:io  d'Eusèbe, 
de  Cyrille  et  d'Éthérie.  Il  n'est  pas  ju.'^qu'à  l'expres- 
sion de  Willibald  —  «  ce  sépulcre  a  été  excavé  dans 
un  rocher  et  ce  rocher  se  dresse  sur  la  terre  »  —  qui 
ne  rappelle  le  monolithe  isolé,  dépeint  au  iV'  siè- 
cle par  Eusèbe,  b^  témoin  des  travaux  constan- 
tiniens.  L'ornemental  ion  extérieure  du  sépulcre 
n'a  guère  plus  varié.  Nous  ne  savons  p;is  jusqu'à 
quel  point  Pédicule  l'ut  détérioré  par  l'incendie 
de  01  i.  Il  est  à  présumer  cependant  que  là  encore 

hauteur  la  taille  nio>enne  d'un  homme.  Dans  Arc,  ter  avant 
lenii,  que  Gcyer  a  conservé  dans  son  édition,  esta  supprimer 
sur  raulorilé  de  deux  codices. 

7.  Arc.  II,  '1,  PnoT.,  I,  4.  W  ii.un.,  3.  Sopuk.,  j. 

8.  l'iiOT..  I,  4.  Arc,  II,  4,  .">. 

9.  Auc,  II,  6.  L'ouverture  de  l'arcosolium  regardait  le 
midi,  puisque  le  sépulcre  s'adossait  à  la  paroi  septentrionale 
de  l.i  chamhretle.  Il  est  malaisé  de  décider  si  les  mots  rela- 
tils  au  iilafond  sont  applicahles  au  ciel  de  lil  seulement  ou 
i\  l'édicule  loul  entier. 
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Modeste  neut  ([u'à  remployer  les  matériaux  de 
l'époque  antérieure.  Les  marbres  et  les  colon- 
nettes  gisaient  autour  du  tombeau;  peut-être 
même  étaient-ils  encore  en  place  en  partie.  Il  ny 
avait  donc  plus  qu'à  adapter  entre  eux  ces  divers 
éléments,  auxquels  on  en  joignait  de  neufs,  pour 
rétablir  l'édicule  sur  son  ancien  plan.  Sophrone, 
en  effet,  revoit  en  G301es  colonnettes,  les  conques 
et  les  chapiteaux  en  forme  de  lis  rangés  autour  du 

rocher  ar- 
rondi  et  re- 
couvert de 
p  1  a  q  u  e  s  de 
marbre,  tels 
qu'ils  nous 
ont  apparu  à 
la  période 
précédente  '. 
Mais  une  telle 
restauration , 
accomplie  à 
la  hâte  et  avec 
des  moyens 
restreints, 
demandait  à 
être  retou- 
chée. Vers 
7^23,  l'édicule 
nous  est  dé- 
crit comme 
carré  à  sa 
base  et  pointu 
au  sommet".  H  semble  donc  qu'un  siècle  après 
Modeste  le  plan  de  la  décoration  extérieure  a  subi 
quelques  modificalions  dont  Photius  (t.  11,  1)  va 
nous  donner  tout  le  détail.  Bien  que  le  roc  du 
tombeau  soit  circulaire  à  l'extérieur,  le  corps  de 
l'édicule,  conçu  ditfériimmenl,  affecte  la  disposi- 
tion d'un  quadrilatère  surmonté  d'un  couronne- 
ment conique.  Onze  colonnettes  de  la  hauteur 
d'un  homme,  montées  sur  des  bases,  sont  dispo- 
sées de  jjart  et  d'autre  du  monolithe  de  telle  façon 
qu'à  cinq  colonnettes  fixées  au  nord  répondent 
cinq  autres  placées  au  midi.  La  onzième  se  trouve 
à  l'occident  du  côté  opposé  à  la  porte.  Cependant 


Kig.  1-21.  —  Le  Sainl-Sppulcre  d'après 
l'ivoire  de  Munich  (vi"  s.). 


les  deux  colonnades  latérales  dépassent  le  tom- 
beau à  l'orient  de  manière  à  former  avec  les 
quatre  colonnettes  antérieures  une  petite  anti- 
chambre destinée  à  protéger  un  fragment  de  la 
pierre  que  l'ange  enleva  de  l'ouverture  du  Saint- 
Sépulcre.  Sur  toutes  ces  colonnes  court  une 
corniche  qui  fait  un  quadrilatère  autour  du  tom- 
beau^. Une  charpente  analogue  à  celle  de  la 
coupole  de  la  rotonde  est  fixée  sur  cette  corniche  : 
les  solives  dressées  obliquement  forment  une 
toiture  conique,  l'architecte  paraissant  avoir  voulu 
éviter  la  voûte  cintrée  autant  que  le  toit  à  double 
pente.  Au  sommet  de  ce  petit  édifice  est  fixée 
une  grande  croix  d'or  '. 

La  Pierre  sainte  ou  Pierre  de  l'Ange  se  trouve 
donc  encore  à  proximité  de  l'ouverture  du  tom- 
beau comme  à  la  première  période.  Mais  depuis 
614,  elle  n'est  plus  entière.  Les  ornements  qui 
l'enchâssaient  ont  sans  doute  excité  la  cupidité 
des  Perses  qui  ont  dû  la  briser  pour  constater  si 
un  bloc  aussi  vénéré  ne  recelait  point  quelque 
trésor  dans  ses  flancs.  Elle  est  désormais  en  deux 
morceaux.  Au  vu"  siècle,  les  deux  fragments 
équarris  servent  de  tables  à  deux  autels  situés  l'un 
dans  le  vestibule  du  sépulcre,  l'autre  dans  le  pres- 
bylerium  en  face  de  l'édicule  (flg.  122).  Tandis  que 
celui-ci  est  recouvert  de  nappes,  l'autre  demeure 
visible.  Au  ix-  siècle,  le  fragment  placé  dans  le 
vestibule  y  demeure,  encadré  de  cuivre  et  ser- 
vant d'autel  une  fois  l'an  dans  la  semaine  sainte. 
L'autre  est  exposé  à  la  vénération  des  fidèles 
dans  la  partie  occidentale  des  calechumena,  à  la 
limite  du  gynécée  de  l'Anastasis.  On  a  donc  refait 
le  grand  autel  en  pierres  communes  lorsque  ce 
morceau  a  été  mis  au  gynécée  pour  la  conso- 
lation des  femmes  qui  ne  pouvaient  facilement 
accéder  au  Saint-Sépulcre  '■'.  En  dépit  des  dégra- 
dations qu'a  subies  cette  pierre,  les  pèlerins  se  ■ 
rendent  compte  des  dimensions  remarquables 
qu'elle  devait  avoir  lorsqu'elle  était  intacte.  Néan- 
moins, quand  il  prétend  qu'à  l'origine  on  n'arri- 
vait pas  à  la  rouler  sans  le  concours  d'un  grand 
nombre  de  bras  —  mullis  Iruch'ntibus  viris  — 
Arculfe  trahit  l'influence  de  la  curieuse  glose  de 
Luc  xxiii,  53,  insérée  dans  le  codex  Bezœ,  le  Col- 


I.  Abc,  II,  :i.  7.  Wn.i.iii..  :!.  Soi'iin..  (J. 

'>.    WiLLIB.,  3. 

3.  Bebn.,  1.  Ce  |ièlerin  ne  compte  «jue  U  coloimclles,  liant 


peut-être  les  deux  dernières  au  pavillon  oriental. 
1.  PiiOT.,  II,  :>..  Abc.  II,  3.  Willib.,  3. 
5.  Arc,  111,  I.  l'iior.,  I,  (i.  Willib.,  'i. 
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hrii'iiias  cl  la  sahidique,  d'apros  l:i(|urllo  "  (Jii 
posa  une  pierro  (à  l'entrée  du  tombeau)  ([ue  vingt 
hommes  avaient  de  la  peine  à  mouvoir'  ».  Il 
s'impose  d'allrilnier  la  genèse  de  celte  glose  à 
([uol(iue  adaptation  au  Sainl-Sépulcre  d'un  détail 
emprunté  à  la  tradition  juive.  IJes  cas  analogues 
nous  sont  déjà  connus.  Ici  la  fermeture  du  tom- 
beau du  Sauveur  est  assimilée  à  la  porte  Corin- 
thienne du  Temple 
hérodien  que  «  tous 
les  soirs  vingt  hommes 
fermaient  à  grand'- 
peine-  ».  Cette  glose 
peut  avoir  Jérusalem 
pour  lieu  d'origine,  de 
tels  rapprochements 
étant  du  goût  des  pré- 
dicateurs de  la  Ville 
sainte. 

Il  y  a  maintenant  à 
signaler  devant  l'édi- 
cule  un  espace  suré- 
levé de  deux  ou  trois 


degrés    au-dessus    du 


.1. 

édicule  du  Tombeau. —  A^,  colouuade  intùvieure. —  -1-,  mur  extérieur  de 
la  rotonde.  —  B,  porte  des  Myrrliophores.  —  C,  porte  Royale.  —  «-a-,  ttlca- 
ria.  —  h,  pierre  de  PAnge.  —  c,  autel.  —  ct^  détail  iadéteriuiné.  — 
rf,  plateola  in  qua  die  er  noelf  lampndrs  ardent.  —  e,  mensa  ligneit  itt  loco 
itUaris  Hahvaham,  —  /,  ctmstantil^ïiia^im  hisilica  in  quo  loco  crux  domini 
cum  bînis  latronum  cntcibui  suh  (erra  rrperta  est.  —  (j,  tjoîgath'tnn  ecclesia.  — 
h,  exedra  cum  ctifice  domini,  —  i,  portes  méridionales.  —  nn,  pas;-age  corres- 
poudaut  au  graud  escalier  méridional  ;  cf.  ûg.  R3.  (Les  légendes  eu  latin  sont 
celles  du  Ms.) 


Kig.  1-2-2.  —  Lo  soliéina  du  saint-Scpulcie  par  Aroulphc 
D'après  le  Ms.  Parisinus  Itttiims  1304S,  dans  Geyer,  Itinera...,  p.  231. 

i^rlii^iila    lin    T« 

pavé  de  la  rotonde  et 
répondant  au  presby- 
terium  des  basiliques 
latines.   Prenant  au 
Saint-  Sépulcre,  qu'elle 
déborde  un  peu  de  part 
et  d'autre,  cette  espla- 
nade s'étend  vers  l'orient  sur  une  distance  qu'il 
est  diflicile  de  déterminer  au  juste.  Elle  constitue 
le  [ir^'j.'x,  lieu   réservé  au  clergé  olFiciant  et  où  se 
trouve  le  aûvôpovov,  c'est-à-dire  le  trône  épiscopal 
et  les  sièges  des   concélébrants-'.   Il   s'y  trouve 
aussi  un  autel  autre  que  celui  qui  se  dresse  dans 
le  vestibule  du  tombeau.  Ce  pripia  prend  chez  Pho- 
tius   le   nom   de   Suaia^Tr^ptûv.    Des   cancels  -l'en- 
vironnent englobant  à  la  fois  l'esplanade  et  l'édi- 
cule,  de  sorte  qu'il  est  impossible  d'accéder  au 
tombeau  sans  passer  par  les  petites  portes  de  la 


balustrade  '.  C'est  pourquoi  Sophrone  doit  gravir 
le  pîiiia  avant  de  pouvoir  baiser  la  roche  du  tom- 
beau. Nous  sommes  ainsi  ramenés  aux  c/nicrlli 
dont  Kthérie  fait  une  mention  si  fréquente  et  à 
l'autel  que  le  /irevitirins  et  l'Anonyme  de  Plaisance 
signalaient  devant  le  Sainl-Sépulcre. 

L'Anastasis  possède  en  outre  un  nmhon,  tribune 
où  montent  les  chantres  pour  exécuter  certains 

morceaux  liturgiques 
et  d'où  parfois  on  lit 
l'évangile  ■"'.  La  plate- 
forme de  l'ambon, 
flanquée  de  ses  deux 
escaliers,  exige  donc 
un  espace  plus  étendu 
que  nos  chaires  mo- 
dernes. Peut-être  com- 
prend-elle  aussi  les 
stalles  des  chantres 
dont  le  groupement 
forme  le  -/p^o:,.  Mais 
cela  n'est  pas  certain. 
Le  "/.opo;  se  place  fort 
bien  derrière  l'édi- 
cule  ,  à  l'occident  ^, 
tandis  que  la  position 
de  l'ambon  est  moins 
facile  à  préciser.  Le 
seul  renseignement 
que  nous  possédons  à 
ce  sujet  se  réduit  à 
ceci  :  la  colonne  la  plus  rapprochée  de  l'autel 
situé  dans  l'abside  méridionale  de  la  rotonde  se 
trouve  en  face  ou  à  l'opposé  de  l'ambon'.  Cette 


allégation  donnerait  à  penser  que  l'ambon  se 
dressait  au  midi  de  l'édicule;  cependant  elle  reste 
vraie  à  la  rigueur  si  cette  tribune  était  placée 
derrière  le  tombeau,  à  l'occident.  Photius,  à  la 
vérité,  insinue  (t.  I,  2)  que  tribune  et  tombeau 
sont  bien  distincts  l'un  de  l'antre  quand  il  écrit 
que  sainte  Hélène  prit  soin  que  le  tombeau  tint 
lieu   d'ambon   sans    toutefois  le   destiner  à  cet 


1.  D  c  :  postterunl  lapidem  (jnem  vLx  viginti  volvebant, 
),ei6ov  ov  |xofi;  sixooi  sxuXiov.  Arc,  III.  1. 

2.  JosÈPiiE,  Antiq..  VI.  5,  3  :  xXeioaÉvTi  lï  nefî  ceDjîv 
[lôXic  -jir*  ÂvopôSv  eïxoffi. 

3.  Tiipic,  IV,  I.  2;  V,  5.  Ici  le  hcma  ne  parait  pasclie 
distinct  de  la  solea,  qui,  dans  les  autres  églises,  consiste  en 
un   large    degré    intermédiaire    entre   le   berna   et    la   nef. 


Ti/l)ic.,  II,  'i  ;  V,  3. 

4.  PlIOT..  I.  2.  SoPHR..  5. 

5.  Typic,  I,  5;  V.  4. 

6.  Typic,  I,  3;  III,  C;  IV.  2.  Cf.  Balmstark.  Die  Heilig- 
lumer  îles  byz.  Jérusalem,  p.  30,  extrait  de  ÏOriens 
Christianus,  1905. 

7.  EiT..  III,  2. 
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usage.  Son  intention  est  de  donner  à  ses  lecteurs 
un  point  de  compaiaison  qui  leur  fasse  saisir 
l'aspect  de  l'édicule.  Ainsi  fera  l'higoumène  Da- 
niel en  écrivant  :  «  La  sainte  grotte  est  revêtue 
extérieurement  de  beau  marbre  comme  un  am- 
bon  ».  L'autel  élevé  dans  l'abside  méridionale  de 
la  rotonde  est,  dès  le  ix"  siècle,  consacré  aux  Qua- 
rante Martyrs.  C'est  1;\,  du  moins,  qu'on  célèbre 
leur  fêle  depuis  le  patriarche  Thomas  \".  Cet 
usage  a  pour  origine  le  songe  qu'eut  ce  prélat  au 
cours  des  travaux  de  restauration  qui  le  préoccu- 
paient. D'une  colonne  méridionale  du  portique 
circulaire  de  la  susdite  abside,  il  vit  les  quarante 
personnages  s'élancer  pour  soutenir  la  coupole 
de  la  Résurrection'.  Aujourd'hui  les  Quarante 
Martyrs  ont  leur  chapelle  sous  le  clocher  médié- 
val, à  bien  peu  de  distance  de  celte  abside  méri- 
dionale. .Vvant  d'en  arriver  là,  leur  souvenir 
restera  quelque  temps  fixé  au  portique  septen- 
trional de  l'ancien  atrium  de  l'Anastasis  et  du 
(iolgotha. 

A  la  rotonde  du  Saint-Sépulcre,  du  côté  sud,  se 
rattache  une  église  quadrangulaire  dédiée  à  la 
Vierge.  D'après  Arculfe  (t.  IV,  1,  Qg.  1-22),  elle  est 
toute  proche  des  portes  méridionales  de  l'atrium 
du  Golgotha.  Elle  se  situerait  donc  sans  effort 
entre  la  Pierre  de  l'Onction  actuelle  et  le  lieu  dit 
des  Saintes  Femmes.  Relevée  au  xi*  siècle,  après 
la  ruine  de  1009,  elle  sera  mise  alors  en  relation 
avec  l'embaumement  du  Christ.  Il  y  a  de  la  difli- 
culté  à  identifier  celte  église  avec  la  chapelle  par- 
ticulière des  moines  du  Saint-Sépulcre  connue 
sous  le  vocable  de  Théotokos  des  spoudxi,  qui 
doit  se  trouver  à  un  niveau  supérieur  à  celui  de 
l'Anastasis  et  probablement  attenant  au  monas- 
tère que  le  patriarche  Élie  avait  fait  construire, 
en  494,  pour  les  spoudœi  -.  La  chapelle  des 
Patriarches  qui  demeura  jusqu'en  1867  appuyée 
contre  le  tambour  de  la  coupole  pourrait  bien 
n'être  à  l'origine  pas  autre  chose  que  la  Tln'olokox 
des  spoudifi'-^. 


^  2.  Cal  vain;. 

On  croirait  cette  description  sortie  de  la  plume 
d'Éthérie  :  «  Kntre  l'Anastasis...  et  la  Basilique  de 
Constantin  s'étend  un  espace  à  ciel  ouvert  jusqu'à 
l'église  du  Golgotha;  sur  cette  place,  jour  et  nuit, 
des  lampes  brûlent  continuellement  '.  »  La. plaleola 
qu'.\rculfe  désigne  en  ces  termes  a  comme  nom 
olliciel  6  "Ayio?  Kî^Tro;,  le  Saint-Jardin  ■'.  Il  s'agit  en 
effet  du  jardin  de  Joseph  d'Arimathie  "  auquel 
saint  Cyrille  de  Jérusalem  faisait  allusion,  sans 
pourtant  le  restreindre  aux  limites  de  cet  atrium. 
Naturellement  les  pèlerins  occidentaux,  adoptant 
l'usage  hiérosolymitain,  font  connaître  cette  partie 
du  Saint-Sépulcre  sous  les  vocables  d'horlus,  de 
paradistis'.  Cette  cour  à  trois  portiques  n'a  pas 
complètement  perdu,  même  à  la  fin  du  ix°  siècle, 
sa  splendeur  première  :  ses  murs  ont  des  reflets 
d'or  et  de  pierres  précieuses,  son  pavé  est  de 
marbre  rare*.  Après  614  comme  avant,  les  pèlerins 
la  traversent  pour  se  rendre  de  l'Anastasis  au 
Calvaire. 

Avant  614,  on  s'en  était  tenu,  à  propos  du  centre 
du  monde  fixé  au  Golgotha,  à  de  pures  spéculations. 
Tout  au  plus,  les  Imaginatifs  se  représentaient-ils 
la  saillie  rocheuse  du  Calvaire  comme  le  véritable 
nombril  de  la  terre.  Avec  le  temps,  cette  idée  se 
concrétise  nécessairement  sous  une  forme  plus 
tangible.  L'atrium  devenu  le  jardin,  il  était  plus 
logique  que  le  milieu  du  jardin  devînt  le  centre  du 
monde,  de  préférence  au  Golgotha  qui  se  dressait 
en  marge  du  Kîjtco;.  En  outre,  le  transfert  a  été  faci- 
lité par  l'application  d'un  principe  liturgique.  Les 
Byzantins  désignaient  volontiers  le  milieu  de  leurs 
églises  sous  les  termes  d'oi^cpaXoç,  de  |ji£(iô|jifoi},oç''. 
Théoriquement,  le  centre  commun  à  tous  les  mo- 
numents élevés  sur  les  lieux  de  la  Passion  et  de 
la  Résurrection  n'était-il  pas  indiqué  dans  cet 
atriiftn  qui  les  reliait  les  uns  aux  autres?  VOm- 
phalos  s'y  plaidait  dune  de  lui-môme.  D'ailleurs, 
n'était-ce  pas  pour  donner  du  relief  à  ce  concept 
que  l'on  avait  imaginé  de  joindre  par  des  chaînes 


1.  ElT..  III.  •>. 

2.  (,'VRILLE  DE  ScvTiioi'.,  ViB  (le  S.  Stilxnt,  31  :  TtatptâpxTii; 
'H).!a;  wy.o5û|xr,ar£  [iovaairipiov  TiXïldcov  ToO  ÈTtKixoTieiou,  v.ai  èv 
aÙTw  îicpiiTuviîïave  toù?  T»i;  àyia;  àvaaTdutù);  (jKuuSaici'j;. 

3.  Typic,  I,  1.  Cf.  Mauss,  Note  sur  une  ancienne  cha- 
pelle..., exlr.  de  la  Revue  archéol.,  1890.  Cf.  supra,  fig.  64, 
A^  et  le  plan  fig.  r^G,  C. 


'i.  .\Rc.,  V,  3. 

5.  Typic,  I,  4;  m.   I  :  IV,  2;  V,  .5. 
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le  cœur  ili'  iMlriuin  aux  difTérents  édifircs  (|ui  lo 
bordaionl '?  F.o  iKuiiliril  iiiAine  devait  (''Iro  aussi 
rt'prôsoiiti''  SMiis  une  fonne  si'nsiblo,  par  uiio  i)onio 
(le  pion»!  on  par  un  i'l(''gant  bassin  ('vasé  (cmitlui- 
rtis  ou  phialii)  comme  il  s'en  trouvait  dans  maint 
atrium  d'ôglisc  -.  Cenirn  du  Saint-Jardin,  nmplinlos 
du  inondo,  le  milieu  de  l'atrium  (Mail  à  ce  double 
titre  assez  vt^nérable  pour  devouir  nn  poinl  (b' 
station  liturg^irpH!  ■'. 

Au  nord  de  i  ahiuni  du  (îolgotha,  on  signale 
dès  l.i  (in  du  vin"  siècle  une  autre  station  litur- 
gique dénommée  la  Sainir- Prison,  fi  'Afîa  <|)uXaxrî  ', 
où  le  Christ  et  même  Barabbas  auraient  l'té  quid- 
que  temps  enfermés.  Si  l'on  tenait  à  s'expliquer 
l'origine  d'une  tradition  si  curieuse,  on  pourrait 
penser  qu'elle  est  due  à  l'existence  en  ce  lieu 
d'une  ancienne  prison,  d'une  oxèdre  ayant  servi 
de  prison  ecclésiasliqiie jus(iu'à  l'invasion  arabe'', 
ou  même  d'un  carcrr  civil  annexé  à  l'antique 
forum  de  la  colonie  romaine.  Kl  dans  celle  même 
perspective  devient  spontanémenl  inlelligibie 
aussi  l'origine  de  Vomphalos,  successeur  du  mil- 
liaire  central  de  la  colonie  (cf.  p.  3.")).  .Villiaire 
ceiilral  et  l'rixon  furent  désaffectés  à  l'époque  de 
Constantin;  mais  leur  souvenir  se  serait  con- 
servé et  transmis  parmi  le  personnel  attaché  au 
service  de  la  basilique. 

Située  non  loin  de  VOmphalos,  la  Prison  fait 
pendant  au  Calvaire  qui  se  dresse  au  midi  de 
l'atrium.  Ici  les  travaux  de  Modeste  paraissent 
avoir  été  plus  considérables  qu'ailleurs.  Le  Cal- 
vaire est  véritablement  renfermé  dans  un  édilice 
carré,  comprenant  une  église  supérieure  et  une 
crypte".  Le  titre  officiel  de  l'ensemble  du  monu- 
ment est  Saint-Crrinion,  Sainl-Calvnire'' .  Néan- 
moins, l'église  supérieure  le  prend  quelquefois 
pour  elle  seule,  de  même  que  celui  de  Saint-Gol- 
ijotha.  Quant  au  vocable  de  Suiiit-Sommct,  f,  'Ayi'a 
Kopuçi^,  nul  autre  point  du  Saint-Jardin  ne  saurait 
le  lui  disputer".  Sur  le  rocher  de  la  crucifixiou 


l'st  fixée  (!Omme  auparavant  une  faraude  croix 
d'argent  au-dessus  de  laquelle  pend  un  lustre  de 
ruivr((  garni  de  lampes».  Si  l'on  en  croit  le  moine 
Kpiphaiii^  (t.  Ij,  l'esealier  (|ui  y  accède  compte 
trente-six  marches,  nombre  qui,  comparé  avec  le 
calcul  des  pèlerins  posiérieurs,  paraîtra  exagéré. 
Il  se  peut  qu'l'ipiidiane  ait  donné  le  total  des 
degrés  des  deux  escaliers'".  La  crypte,  (pii  est  à 
peu  près  de  plain-picd  avec  l'atrium,  est  désignée 
dans  les  textes  de  dilférentes  façons.  .<  A  l'inté- 
rieur du  Golgotlia  »  dans  le  '/'i/picon  III,  i),  elle 
est  chez  Arculfo  (IV  3)  «  une  sorte  de  grotte 
creusée  dans  le  roc  au-de-sous  du  lieu  de  la  croix 
du  Seigneur  »  sans  aucune  mention  d'.\dam,  car 
l'évêque  gaulois  (!St  avec  saint  Jcrêime  pour  la 
tradilion  h'bronienne.  Il  en  va  autrement  avec 
des  p('derins  de  l'Kglise  orientale  tels  que  le  moine 
f'pi|)bane,  ou  l'auteur  de  la  Description  armé- 
nienne des  Lieux  Saints.  Pour  celui-ci  (t.  3), 
•  l'église  du  Golgotlia  est  appelée  tombe  d'Adam  »; 
|)0ur  leliii-là  it.  1),  «  au-dessous  de  la  cruci- 
lixion  se  trouve  l'église  d'.\dam  et  son  tombeau  ». 
C'est  sans  iloute  en  raison  de  la  bén(>diclion  (jue 
les  restes  du  premier  homme  furent  censés  avoir 
reçue  sous  la  roche  du  Calvaire,  que  l'on  célé- 
brait dans  cette  crypte  les  services  d'enterrement 
pendant  que  la  dépouille  du  défunt  était  déposée 
devant  la  porte,  sur  la  place  adjacente". 

A  nie  Cruceni  au  temps  d'Éthérie,  cette  partie 
de  l'atrium  confinant  au  ("alvaire  s'appelle,  dans 
le  Tijpicon  (I,  4;  III,  1,  't),  du  vocable  que  nous 
avons  déjà  relevé  au  vi"  siècle,  »  devant  le  Saint- 
Cranion  ».  Ce  lieu,  bien  ([u'en  dehors  de  l'église, 
est  propre  à  certaines  cérémonies.  C'est  là  que 
donnent  les  grandes  portes  méridionales  qu'liu- 
tychius  nomme  improprement  portes  de  l'église 
de  Constantin,  et  qui  furent  brûlées  par  les  musul- 
mans en  !)38,  en  même  temps  qu'une  portion  du 
portique  extérieur''^. 

Eutychius  n'ignore  pas  pourtant  l'existence  de 
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l'alrium  (plali'ohi  choz  Ârculfe,  dirauXoç  Tpi'arooc  chez 
Sophrone),  qu'il  (lésigne  ailleurs  très  correctement 
par  sa/ii'ii  el-Qiâmeh,  »  esplanade  de  la  Résurrec- 
tion "  ou  plus  exactement  «  atrium  de  l'Anaslasis  >■ . 
Iji  tout  cas,  qu'il  s'agisse  bien  du  portail  méri- 
dional de  cet  atrium,  c'est  ce  qu'implique  l'épilo- 
gue de  cette  agression,  le  sac  «  de  l'endroit  du 
Qranioun  et  de  la  Oiâmeh  »  des  deux  sanctuaires 
qui  ont  leurs  ouvertures  principales  sur  le  sa/icn'. 
Au  pied  du  Calvaire,  nous  retrouvons  le  souvenir 
du  sacrifice  d'Abraham  et  l'exèdre  du  post  Crucnn. 
L'autel  où  l'aillil  être  immolé  Isaac  n'est  plus  re- 
présenl('  que  par  une  grande  table  de  Ijois  sur 
laquelle  on  recueille  les  oll'randes  des  fidèles  en 
faveur  des  pauvres.  Modeste  a  conservé  la  petite 
salle  adossée  au  Calvaire  à  l'orient  (lig.  122),  où 
jadis  on  adorait  solennellement  la  croix  le  ven- 
dredi saint  et  où  se  faisait  une  synaxe  le  soir  du 
jeudi  saint.  Le  calice  d'argent  à  deux  anses  et  de 
la  contenance  d'un  setier  gaulois  qui,  probable- 
ment, avait  servi  autrefois  en  cette  dernière  cir- 
constance était  place  dans  celte  même  exèdre  où 
les  fidèles  venaient  le  vénérer  comme  calice  de  la 
Gène.  Dans  le  cours  du  vir  siècle,  l'éponge,  qui 
jusque-là  était  au  Marlyriuin,  fut  mise  avec  le 
calice  dans  le  posl  Crucem;  on  la  déposa  dans  la 
coupe  même  do  ce  calice 2.  On  ne  s'inquiéta  pas 
de  ce  que  Byzance,  au  moins  depuis  614,  possédait 
aussi  une  sainte  éponge  que  le  patriarche  de  la 
capitale  exaltait  avec  la  croi.x.  Au  vin'  siècle,  l'é- 
ponge revient  au  Martyrium. 

ï;  3.   Miirhiriiiin. 

Le  vocable  de  Mnrti/rium  ne  disparaît  pas  tout 
de  suite  après  la  restauration  de  Modeste.  On  le 
relève  encore  dans  les  pèlerins  du  vu*  siècle.  On  a 
tellement  la  conviction  que  tous  ces  monuments 
ont  gardé  leur  plan  primitif  et  beaucoup  de  leur 
état  de  la  première  époque,  que  non  seulement 
ils  conservent  leur  nom  mais  que  l'œuvre  du  re- 
staurateur est  passée  complètement  sous  silence. 


Tandis  qu'un  Arculfe  ne  mentionnera  que  le  tra- 
vail de  Conslanliii  pour  le  Martyrium,  un  Pholius 
dans  sa  description  du  tombeau,  ne  pensera  qu'à 
sainte  Hélène.  Nous  avons  déjà  remarqué  la  con- 
currence qui  se  manifestait  dès  le  vi'=  siècle  entre 
le  nom  de  Constantin  et  celui  de  Martyrium  dans 
la  désignation  de  l'église  majeure.  Au  ix''  siècle 
et  au  delà,  le  vocable  du  fondateur  prévaut.  Lors- 
qu  on  lira  à  "Ayioç  KovcTauTîvoç,  Simclus  Constnn- 
liiius,  Mâr  ÇosUni/hi-^  il  faudra  entendre  par  là  le 
Martyrium.  Deux  titres  sont  encore  à  signaler, 
qui  sont  comme  un  trait  d'union  avec  le  passé  : 
h(tlhtiHki'\  l'quivalent  de  Vecclima  >yiv;j()/-d'Éthérie; 
«yîï  SïaiXixvi,  (]ui  rappelle  la  terminologie  de  la 
lettre  de  Constantin  à  Macaire  '. 

De  (]uelque  nom  qu'on  le  baptise,  b^  Martyrium 
est  pour  tous  le  sanctuaire  de  l'Invention  de  la 
croix  •'.  C'est  par  un  bel  escalier  que  Sophrone 
(t.  13)  se  rend  au  lieu  «  où  la  vénérable  reine  Hélène 
trouva  le  divin  bois  ».  Le  moine  Épiphane  (t.  3) 
signale  au-dessous  d'un  local  dit  «  maison  de  Joseph 
d'ArimaHiie  »  un  monument  à  quatre  colonnes, 
TETpaxîoviv,  où  l'impératrice  fil  l'épreuve  des  trois 
croix  sur  uiie  jeune  fille.  On  peut  considérer  ce 
passage  comme  la  plus  ancienne  mention  de  la 
forme  architecturale  de  la  crypte  de  Sainte-Hélène, 
forme  scrupuleusement  respectée  dans  les  restau- 
rations postérieures.  C'est  aussi  dans  une  crypte 
du  Martyrium  qu'étaient  ensevelis  les  pontifes  de 
Jérusalem".  Les  récits  populaires  de  la  découverte 
de  la  croix,  donnant  au  terme  de  Calvaire  son 
extension  primitive,  appliquaient  aussi  ce  nom 
au  lieu  de  l'Invention.  De  là  vient  que  parfois  le 
Martyrium  est  encore  localisé  en  Golgolha,  de 
même  qu'au  iv"  siècle'. 

L'église  de  Saint-Constantin  est  toujours  la  spa- 
cieuse basilique  dont  les  auteurs  antérieurs  à  614 
exaltaient  la  magnificence.  En  630,  peu  de  temps 
après  l'achèvement  des  travaux  de  Modeste,  So- 
phrone admire  longuement  sa  nouvelle  splendeur. 
Elle  compte  60  ou  75  colonnes  réparties  en  ran- 
gées inférieures  et  en  rangées  supérieures  *.  Sur 
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les  galeries  hautes,  (lu'au  Icniiis  de  Modeste  on 
désigne  sous  le  nom  de  druinbulnuAn'  supiu-icur. 
s'ouvrent  des  ciiambres  d'habitation  '.  La  rc^par- 
lition  do  rr^diûce  est  celle  qui,  commandée  par  la 
lilnrgie,  se  retrouve  dans  toutes  les  grandes  ha^^i- 
liques  de  l'époque  :  abside  avec  trône  pontifical 
et  banc  des  prôlres,  disposés  contre  la  paroi  semi- 
circulaiie:  autel  ou  table  sainte,  àyia  Tpà-ne!;», 
dress('  sous  le  grand  arc  qui  ouvre  la  conque 
absidale;  esplanade  du  Sîiytot  (nommé  aussi  Uoa- 
TsTov,  OucixaTÔpiov)  supportant  les  sièges  du  clergé 
et  l'autel,  et  qui,  élevé  de  plusieurs  degrés  an- 
dessus  de  la  nef,  est  limité  par  un  cancel  muni 
des  trois  port(?s  saintes;  xolca,  degré  bas  et  large 
s'élendant  au  pied  de  l'escalier  du  fir,|jia;  amboii 
élevé  ^  à  l'est  de  la  solea;  stalles  du  choros  des 
chantres;  enfin  imos  où  se  groupent  les  simples 
fidèles.  Gomme  partout  ailleurs,  la  porte  princi- 
pale s'appelle  Porte  lioynlc'.  C'est  de  chaque 
côté  de  cette  porte,  dans  di^s  exèdres,  que  l'on 
montre  plusieurs  reliques.  De  même  qu'à  la  pé- 
riode précédente,  le  pavillon  méridional  est  con- 
sacré aux  souvenirs  du  Rédempteur,  et  le  pavillon 
septentrional  à  la  Mère  de  Dieu. 

Le  :21  mars  (1^8,  lléraclius  rapporte  triompha- 
lement à  Jérusalem  la  fameuse  relique  de  la  croix, 
ravie  par  les  Perses  en  G14.  Protégée  comme 
l'arche  chez  les  Philistins,  la  relique  revient  in- 
tacte dans  son  cofTre  encore  scellé,  et  le  poète 
Sophrone,  qui  a  célébré  dans  ses  vers  son  retour 
glorieux,  accourt  avec  exaltai  ion  la  vénérer  en  se 
rendant  au  Martyrium  '.  La  Ville  sainte  va  bientôt 
être  privée  de  ce  trésor,  si  l'on  en  croit  le  chrono- 
graphe  Théophane.  I']n  ().'}3,  écrit-il,  lléraclius, 
débordé  par  l'invasion  arabe,  remporta  le  saint 
bois  à  Gonstantinople,  en  quittant  définitivement 
la  Syrie''.  Ce  qui  i)arait  conflimer  ce  renseigne- 


ment, c'est  le  silence  d'.Vreull'e  sur  la  présence  di; 
la  croix  à  Jérusalem  et  la  mention  qu'il  fait  de 
trois  reliques  d(!  la  vraie  croix  à  Hyzance ''.  L'une 
s'y  trouvait  depuis  Constantin,  la  seconde  avait 
été  prise  à  .\ pâmée  en  5"'i,  la  troisième  serait 
colle  lie  Jérusalem.  Mais,  primo  aculsu,  non  de/icil 
iiller.  La  Ville  sainte  se  trouve,  môrae  après  cette 
époque,  encore  nantie  d'une  relique  insigne. 
C'est  indiqué  sullisanunent  par  la  persistance  du 
rite  de  l'exaltation,  par  l'existence  au  ix"  siècle 
d'un  custode  de  la  croix  ',  [)ar  le  portement  de  la 
croix  pr(''(;ieuse,  le  vendredi  saint".  Depuis  le 
départ  d' lléraclius,  la  relique  de  la  croix  n'est 
[)lus  exposée,  semble-t-il,  à  l'adoration  privée  des 
fidèles.  Le  nouveau  fragment  est  soigneusement 
caché  dans  une  excdre,  connue  sous  le  titre  de  t) 
NixYir/îpio;  fi  'Ayy^^^'Î  —  le  cri  de  victoire  angéli- 
que  —  tiré  du  cri  de  guerre  des  soldats  byzan- 
tins :  iiTaupô;  vivtxTjXE  —  la  cFoix  a  vaincu!  L'usage 
de  porter  la  relicpin  do  la  croix  dans  les  combats, 
usage  que  les  Croisés  adopteront,  explique  assez 
comment  il  s'est  fait  (lu'Héraclius  ait  pu  repren- 
dre le  Iragment  du  saint  bois  à  Jérusalem  et  com- 
ment, vu  les  circonstances,  il  l'ait  remporté  à 
Constantinople.  Il  reste  toutelois  un  doute  sur 
l'identité  de  ce  fragment  avec  celui  que  ce  prince 
ramena  de  la  Perse.  Théophane  ne  se  ser<iit-il  pas 
mépris?  Dans  un  appartement  supérieur  (ÛTrsponov, 
le  roseau,  la  sainte  lance,  puis,  plus  tard,  le  calice 
de  Uel  et  de  vinaigre,  le  bassin  du  lavement  des 
pieds,  l'éponge,  la  couronne  d'épines  et  le  suaire 
sont  montrés  au  pieux  visiteur  '.  Pour  commé- 
morer la  découverte  de  sairjte  Hélène,  troix  croix 
ont  été  érigées  contre  la  façade  du  Martyrium, 
sous  l'auvent  du  portique;  c'est  dans  une  de  ces 
croix  qu'au  vir  siècle  on  a  inséré  la  sainte  lance  ". 
La   fameuse    irone    de   la   Théotokos    (lui    arrêta 
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penilenl  aiite  regius  in  inlrnitu.  .\nastase  Biiiliotii.,  PL., 
C.X.VVIII,  701,  882,  1223.  Cf.  Ebersolt,  op.  l.,p.  3. 

4.  Sopiiii.,  11.  Anacréonl.,  XVllL 

5.  TiiÉupuANE,  PG.,  CVIII,  692  :  'HpâxXEio;  Se  Triv  Supiav 
xaTa).n!à)v,  ù;  àne^wiffa;,  àpa;  xai  là  ti[j.ia  !'JXa  i-h  'Icpousa- 


Xt;[J.  ÈTii  Tr,v  KfDVaTavTtvoOîToXtv  à7:f,£t. 

6.  Auc,  p.  287  :  Sed  et  hoc  non  neglegenler  inluendiim, 
quod  non  duo,  .sed  Iria  ibidem  crucis  habeanlur  breria 
ligna. 

1.  Commemiir..  1. 

8.  Typic,  111,  2.  Di  Cam'.!:,  (iloisar.  med.  Gnvc.,  n/.T,- 
Tripio;  TO'j  otaupo-j  çtovr,. 

'.I.  .\l.  Éi'ii'ii.,  3.  A  ce  propos,  ce  pèlerin  silne  la  porlc  de 
Saint-Conslanlin  entre  la  Prison  el  la  Crucifixion,  ce  qui 
manciue  de  précision,  s'il  s'agit  de  la  Porte  Royale.  Sopiir., 
14.  La  Descr.  urmén.,  1,  fait  erreur  en  plaçant  ces  relii|ucs 
dans  une  cliambre  supérieure  de  IWnastasis. 

10.  Aiic,  VI,  2.  WiLi.lB.,  1. 
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Marie  rKgyiilieiine,  quand  elh;  voulait  ontror, 
malgré  ses  péchés,  dans  la  basilique  où  l'on  exal- 
tait la  croix,  est  toujours  l'objet  d'une  grande  vé- 
nération dans  l'oratoire  situé  vers  l'angle  nord- 
est  du  Martyrium'.  (Juant  au  baptistère,  le 
cfwTidxrîpiov  du  Tijpicon,  il  doit  se  trouver  au  même 
endroit  qu'au  iv"  siècle,  en  dehors  du  Martyrium 
et  de  l'Anastasis-. 

Au  x°  siècle,  par  suite  dos  ex|)losions  fréquentes 
du  fanatisme  musulman,  l'atrium  oriental  subit 
de  graves  modifications.  Vers  \)X\,  la  moitié  du 
vestibule  [dehiiz)  de  la  basilique  conslantinienne 
est  transformée  en  mosquée,  sous  prétexte  que  le 
calile  Omar  a  prié  «  sur  l'escalier  qui  est  à  la  porte 
de  l'église  de  Màr  Qostantin,  du  côté  de  l'orient  «, 
le  jour  de  la  prise  de  Jérusalem  en  (>38  'K  La  moi- 
tié de  l'atrium  laissée  libre  par  les  musulmans  est, 
en  !l()(i,  le  théâtre  d'une  scène  de  sauvagerie  qui 
fait  déjà  prévoir  la  cataslro[)lie  de  1009.  Musul- 
mans et  Juifs  se  réunissent  devant  les  portes  de 
Saint-Constantin  et  les  brûlent.  Le  toit  de  la  ba- 
silique comme  la  coupole  de  la  rotonde  sont  in- 
cendiés. Le  patriarche  Jean,  trouvé  dan.s  une 
citerne  à  huile  de  l'Anastasis,  oi^i  il  a  cherché  un 
refuge,  est  saisi,  massacré  et  brûlé  sur  «  le  parvis, 
saheu,  de  Mâr  Ooslantin  »  ''.  Ces  épisodes  offrent 
autant  d'intérêt  au  point  de  vue  du  monument 
que  sous  le  rapport  historique.  Ils  nous  permet- 
tent de  constater  que  là  aussi  rien  n'a  changé  : 
atrium  du  Martyrium  {dehiiz,  salien),  grandes 
portes  orientales,  escaliers  descendant  à  la  rue, 
nous  reirouvons  tous  les  éléments  de  la  construc- 
tion primitive. 


II. 


LES    RITES. 


Nous  n'avons,  pour  cette  période  de  (31  i  à  lt)09, 
de  renseignements  préi-is  que  sur  les  oflices  de 
la  semaine  sainie  et  de  la  semaine  de  Pâques,  et 
sur  le  rite  de  l'Exaltation  de  la  croix.  Ils  méritent 
toutefois  d'être  passés  en  revue,  soit  à  cause  des 
points  de  conlacl  qu'ils  olfrent  avec  le  rituel  dé- 
crit |jar  Ethérie,  soit  à  cause  du  développement 
des  traditions  qu'ils  impliquent.  Il  y  aura  à  re- 
maïquer  ici,  ce  qui  ressort  déjà  de  l'étude  précé- 
dente du  monument,  quel  esprit  conservateur  a 

1.  Soi'llli.,  12.  M.  E)'11'H.,  4. 

2.  Typic,  IV,  3.  Cf.  supra,  |i.  I'J.i  s. 

3.  Eut.,  Il,  2.  Cf.  Cl.-Gannlcal,  lIcciieiL...  Il,  p.  323. 


jirésidé  à  la  roslmiration  ikrvii'  siècle.  Liturgie 
et  monument  rejiosent  encore  sur  les  bases  éta- 
blies au  iv=  siècle. 

^1.    I.c  srrrice   liliin/niiic    l'i    l' Aiiiislfixis. 
Le  feu   sacré. 

Le  dimanche  des  Maineaux,  la  vigile  faite  au 
Martyrium  est  suivie  d'une  entrée  solennelle  à, 
l'Anastasis.  Le  patriarche  entouré  d'évêques  et 
de  prêtres  se  dirige  vers  l'édicule.  L'oflice  com- 
mence; après  quelques  antiennes  on  lit  l'évangile 
de  la  Résurrection,  comme  cela  se  pratique  tous 
les  dimanches.  Un  Iropaire,  strophe  poétique 
adaptée  à  la  fêle,  est  ensuite  exécuté;  puis  l'on 
fait  une  visite  rapide  au  Calvaire.  Revenus  à  la 
rotonde,  les  chantres  se  rendent  dans  leurs  stalles 
pour  chanter  des  odes,  ou  cantiques  tirés  de  la 
Bible,  tandis  que  le  patriarche  se  retire  avec  ses 
clercs  aux  calechumena.  C'est  à  peu  près  ainsi 
qu'au  temps  d'Éthérie  se  clôturait  l'oflice  matu- 
tinal  •'. 

Toujours  lieu  choisi  pour  l'action  de  grâces, 
l'Anastasis  ouvre  ses  portes  au  cortège  sacré  à  la 
lin  de  la  synaxe  célébrée  à  Saint-Constantin.  Tous 
les  clercs  pénètrent  l'un  après  l'autre  dans  le 
tombeau,  en  commençant  par  les  inférieurs,  tan- 
dis que  le  chœur  exécute  sur  l'ambon  le  Iwnta- 
Lion,  qui  résume  le  sujet  de  la  fêle.  Finalement  la 
collecte  du  renvoi  et  le  «  renvoi  »,  àTtoXo';!.;,  missa. 
Cette  Ci'rémonie  se  répète  le  jour  de  Pâques  fl,  S). 

C'e-t  à  l'Anastasis  qu'a  lieu  la  synaxe  des  trois 
premiers  jours  de  la  semaine  suinte,  à  une  heure 
assez  avancée  de  la  nuit.  Immédiatement  après  la 
communion,  le  patriarche  descend  pour  présider 
l'ollice  nocturne  (iravvu/t<;),  au  cours  duquel  il 
encense  le  lomlieau  ainsi  que  toute  l'église  de  la 
Résurrection  et  lit  l'évangile  du  jour.  De  même 
l'ofyôpoç,  ce  qu'Éthérie  appelle  les  hymnes  mati- 
nales, se  chaule  auprès  du  saint  Sépulcre.  Le 
mercredi  saint,  au  cours  de  cette  heure  canonique, 
se  fait  la  lecture  de  l'évangile  de  la  trahison  de 
Judas,  Comme  au  iv'  siècle.  Prime,  tierce  et  sexle 
se  récitent  à  l'Anastasis.  A  prime,  on  chante  l'évan- 
gile avec  cierges  et  encensement  sur  la  solen 
devant  l'édicule.  L'optipo;  du  jeudi  saint  s'accomplit 

4.  Yau.,  I,  1,  2. 

5.  Typic,  l,  1-3.  C'est  ce  document  qui  \a  nous  giiiticr. 
Cf.  tes  textes  d'Élhérie,  ci-dessus,  pp.  210  ss. 


i.i:  SA  INI  -si:i'i  I  I  lii,  hi:  1. 1 1    \   i  nn'i. 
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roiiiiiiu  les  auUos  jours  u  l'AnasIasis  et  se  l(;niiiiic 
par  iiiio  slulion  au  Calvaire  ill,  1-5). 

Les  riles  des  grands  jours  de  la  fassioii  se  sont 
développés.  1^6  vendredi  sainlvers  midi,  le  patriar- 
che prend  do  la  pâle  bien  pétrie  et  bien  délayée 
et  la  porte  à  rint(''rieur  de  redi(nilo,  oi'i  il  l'airoscî 
d'eau,  de  vin,  et  d'<^au  do  rose  pour  signilier  l'eni- 
baumemenl  du  Clirisl.  Il  l'clend  ensuite  en  forme 
de  croix  sur  lo  l'ragnioril  do  la  pierre  qui  ffMinail 
jadis  le  tombeau  (Iragmeut  transformé  alors  en 
table  d'aulei)  et  lui  imprime  la  disposition  des 
scellés  que  l'ilate  avait  fait  apposeï'  au  tombeau. 
Ceci  (erniiué,  le  patriarclie  ferme  l'édicnle  et  se 
retire  avec  son  clergé  au  Golgotha  (111,  IJ)."Dans  la 
soirée  a  lieu  une  procession  dn  Calvaire  ;■>  l'Ana- 
stasis  pendant  liupielle  on  fait  mémoire  de  la  Vierge 
allirmant  sa  foi  au  Christ,  môme  crucifié.  On  doit 
se  rappeler  que  précisément  auprès  de  la  rotonde 
et  en  face  du  Calvaire  existe  une  chapelle  de  Sainte- 
Marie.  Arrivé  au  Saint-Sépulcre,  le  patriarche 
bénit  la  pâte  et  la  distribue  t\  tout  le  peuple  après 
l'odice  du  soir  et  le  lucernaire  (-.fôjç  tXapôv).  Une 
fois  la  litanie  diaconale  et  la  collecte  du  renvoi 
achevées,  le  célébrant  congédie  l'assistance  (àiro- 
lûsi).  La  vigile  du  vendredi  saint  au  samedi  saint 
se  fait  à  l'.Xnastasis,  comme  au  temps  d'Éthérie, 
elle  comprend  en  plus  une  procession  au  Calvaire, 
à  Saint-Constantin,  à  la  Sainte-Prison,  se  termi- 
nant à  l'Anastasis  où  l'on  pénètre  par  la  Porte  des 
Myrrhophores  (III,  'i-li). 

Le  samedi  saint  à  la  deuxième  heure  (huit 
heures  du  matin),  les  clercs  ou  les  femmes  rem- 
plissant le  rôle  de  mijrvhophores  viennent  nettoyer 
les  lampes  et  les  préparer  en  présence  des  digni- 
taires ecclésiastiques.  Quand  ces  lampes  ont  été 
déposées  dans  le  tombeau,  on  éteint  toutes  celles 
de  l'église  et  le  patriarche  ferme  l'édicule,  dont  il 
prend  la  clef  avec  lui.  A  la  neuvième  heure  (trois 
heures  de  l'après-midi),  le  patriarche  descend  à 
l'Anastasis  avec  son  clergé,  sans  lumières  ni  encens, 
et  préside  les  vêpres  et  le  lucernaire.  La  lecture 


de  quinze  prophéties  ouvre  la  grande  vigile;  après 
quoi  patriarche  et  évoques  encensent  le  sainl 
Se|)ulcre  à  l'extérieur  en  faisant  trois  fois  le  tour 
de  l'édicule,  puis  les  autres  parties  du  sanctuaire. 
Lnlin  le  clergé  se  masse  sur  le  jiîiaa  et  le  patriar- 
che commence  la  série  des  A'/yci»;  eleison  qui  se 
succèdent  longtemps  et  sans  trêve  dans  la  bouche 
des  assistants.  Cependant,  le  patriarche,  venu 
devant  l(!s  portes  du  [iir,aa,  se  prosterne  trois  fois 
la  lace  (;ontre  terre,  priant  avec  larmes  pour  les 
péchés  du  peuple;  l'archidiacre  et  quelques  autres 
mend)res  du  haut  clergé  l'imitent.  Pénétrant  dans 
l'c'dicule  avec  trois  prostrations,  il  prend  du  feu 
sacré,  en  donne  à  l'archidiacre  qui  le  communique 
au  peuple  et  tous  vont  i\  Saint-Constantin  en  pro- 
cession (IV,  1-3).  Le  '/'ijpicnn  ne  s'explique  pas  sur 
la  façon  dont  le  feu  s'allume  aux  lampes  du  Sépul- 
cre. Ln  tout  cas,  déjà  vers  l'an  SUO,  le  feu  sacré  (tô 
ayiov  !fâ)<)  est  considén-  comme  céleste  (oJpiviov)  '. 
La  croyance  à  l'origine  surnaturelle  de  ce  feu  est 
fermement  établie  en  87U,  lorsque  le  moine  Ber- 
nard raconte  que  le  samedi  saint  après  l'oflice  on 
chante  le  Ki/rie  eleison  jus(pi'à  ce  qu'un  ange 
vienne  allumer  les  lampes  suspendues  au  sépul- 
cre^. Les  musulmans  sont  aussi  au  courant  de  ce 
fait  qui,  toutefois,  les  laisse  sceptiques.  Pour  les 
chrétiens,  écrit  llas'oûdi  en  O'iH,  ce  feu  descend 
du  ciel  parmi  eux  et  ils  en  allument  des  lampes. 
En  réalité,  ce  feu  est  produit  par  un  artifice  habile 
dont  ils  gardent  jalousement  le  secret '. 

Les  rites  du  samedi  saint  se  tei  minent  par  une 
oblation  offerte  suivant  lu  liturgie  de  sainl  Jac- 
ques, sur  la  Sainte  Pierre  dans  l'édicule.  Avant  de 
se  retirer,  les  im/rrltopliores  encensent  et  parfument 
le  saint  Sépulcre,  toutes  cérémonies  connues  de 
Photius.  Tout  le  monde,  à  la  lin,  est  prié  de  sortir 
et  la  rotonde  est  fermée  jusqu'au  lendemain  ù  l'au- 
rore''.  Le  dimanche  de  grand  matin,  le  cortège 
patriarcal  arrive  devant  la  Porte  Royale  de  l'Ana- 
stasis qui  est  close  et  il  stationne  quelque  temps 
avant    de    pénétrer    dans  la  rotonde.   Lorsque  le 


I.  I,(!  sabaïle  ThéoJoro,  élu,  vers  celle  date,  évêniiR  d'Ê- 
desse,  prend  part  aux  cérémonies  de  la  semaine  sainle  avec 
les  patriarrlies  de  Jérusalem  et  d'Anlioclie.  Il  ne  (|uilli'  la 
ville  (|na|irès  l'allumage  des  lampes  île  la  sainte  Auastasis 
par  le  feu  celcsie  :  \if:éi.  6è  t9iv  oOpaviu  liùtI  ôïôou/iav  Tàiv 
xav'îïl).(ï)v  Tf,;  âïtaç  àvaff-austo;,  ou5).£tTO"jpyr,(Ta;  [jLSTà  T(ôv 
ixaipimp/ôiv.  La  \  ie  de  Théodore,  composée  ]iar  son  neveu 
Basile,  évéque  d'Émèse,  édiiée  par  l'omialnwski  en   1892,  a 


été  publiée  de  nouveau  par  M.  l'iioiïi.iDiis,  Xêu  Sioii,  l'.M  I , 
pp.  226  ss. 

2.  BiîRM.,  2.  Nul  doute  que  le  iiuiinc  franc  n'ait  assisté  à  la 
cérémonie  telle  (|ue  la  décrit  le  Tijpicon. 

3.  Le   Stk  vm;e,  op.  I.,  p.  203.  Mas'oi'idi  liloque  les  trois 
fêtes  de  rKxallalion,  des  Rameaux,  et  du  samedi  saint. 

4.  'Jypic,  V,  1.  Puuv.,  I,  6. 
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patriarche  a  prononcé  ces  paroles  du  psalmisle  : 
H  Ouvrez-moi  les  portes  de  la  justice  »,  l'archidia- 
cre sYcrie  :  «  Le  Christ  est  ressuscité  des  morts  »; 
aussitôt  les  battants  d(^  la  porto  s'ouvrent.  L'ofli- 
ciant  accompagné  de  l'archidiacre  pénètre  dans  le 
tombeau  ;  il  en  ressort  immédiatement  pour  dire  à 
ceux  ou  à  celles  qui  représentent  les  iHijrrlKijihorcs  : 
«  Réjouissez-vous,  le  Christ  est  ressuscité  ».  Au 
cours  de  la  liturgie,  l'évangile  est  lu  par  un  diacre 
sur  la  porte  du  Saint-Sépulcre.  Il  se  passe  ensuite 
un  fait  qui  nous  ramène  au  temps  d'Éthérie,  sauf 
qu'alors  la  langue  du  peuple  était  le  syriaque  et 
non  l'arabe.  L'évangile  est  suivi  de  la  lecture  d'une 
hiimélie  de  s:iint  Jean  Chryso>tome  sur  la  Fàque. 
L'archidiacre  la  donne  en  grec,  mais  pour  la  con- 
solation de  ceux  qui  ignorent  le  romaiquc,  l'un 
des  diacres  lit  une  traduction  arabe  de  cette  homé- 
lie et  aiissitùt  une  grande  joie  se  manifeste  dans 
l'assistance.  Le  baiser  de  paix  clôt  la  cérémonie  '. 
Produit  spontané  du  sentiment  populaire,  les 
difi'érentes  formes  de  la  dévotion  privée  que  nous 
avons  relevées  dans  la  première  période,  se  mani- 
festent encore  dans  le  haut  moyen  âge.  Au  début 
du  ix=  siècle,  Théodore  le  Sabaïte,  devenu  ('vêque 
d'Édesse,  traite  la  maladie  d'un  calife  de  Bagdad 
avec  une  mi.iture  de  poussière  prise  au  saint 
Sépulcre  et  d'huile  puisée  à  l'une  des  lampes  du 
même  tombeau,  mixture  que  le  prélat  conservait 
dans  un  sachet-.  Le  monastère  de  Parfa  dans  la 
Sabine  possède  toute  une  série  de  sachets  à  eulo- 
gies  provenant  de  Terre  Sainte.  Apportées  en  ce 
lieu,  avant  les  Croisades,  par  un  pèlerin  inconnu, 
ces  petites  bourses  sont  munies  d'une  étiquette 
indiquant  la  nature  de  l'eulugie.  Parmi  ces  reli- 
(|ues  on  remarque  :  />«  li'rva  samjuine  Ckri.sli 
madefacla.  —  De  moule  Caloario.  —  De  pelra 
moniis  Oliveli.  —  De  sepulcro  De't.  Une  ampoule 
de  la  même  collection  contenait  de  l'huile  du  saint 
Sépulcre,  prise  le  samedi  saint,  à  la  cérémonie  du 
feu  sacré  :  de  oleo  saiiclo  saOhalo  de  ichnn'-'. 

1.  Typic,  V,  2-4. 

2.  Piioci LIDi;s,  op.  t.,  p.  2:*.'!  :  t)£o8a)pov,  cisT:;  tpé&wv  xoviv 
TO'j  ÎJwoSû/o-j  Tâçou,  çupaîjEîoav  OSaxt  ty,;  xavôr,),a;  £v  [At-xp-^» 
pasTcnÇcov  paXavTiu).  De  même  que  (liez  Ciuille  de  Scylhop., 
lie  de  s.  linlli.,  147  (iStop  tf,;  iaêÉuTou  x»v3r)),a;),  OSwp,  qui 
a  le  sens  générique  de  li(|uide,  désigne  ici  l'iiuile. 

3.  Lecleiici,),  Diction,  d'archeot.  cliiél.,  art.  Ampoules  à 
culogies.  Le  trésor  du  Lalran  (voy  Lmer,  Mouum.  cl  mém. 
IHol,  XV,  1906,  pp.  91,  98,  125  ss.)  atteste  que,  du  vi"  au 
X'  siècle  en  parliculicr,  ces  reliques  du  Saint-Sépulcre  et  du 


S  "1.  Le  seroicn  liluri/ii/ià'  tni  Caloaire. 

La  station  ad  t'ntcem  qui,  dès  l'origine,  termi- 
nait la  vigile  ecclésiastique  du  dimanche  nous 
est  décrite  avec  tous  ses  détails  dans  le  Typicon 
de  Jérusalem  iL  :i  s.).  Le  patriarche  montait  au 
(iolgotha  pour  l'encenser  tandis  que  l'archiprêtre 
TtpMTOTroiTiai;)  demeurait  en  bas  avec  le  clergé  pour 
continuer  la  psalmodie.  A  la  procession  des  Ra- 
meaux qui  partait  de  Béthanie  pour  se  terminer  à 
r,\nastasis,  il  se  faisait  ime  importante  station 
devant  le  Saint-Cranion.  On  y  tenait  dressé  quelque 
temps  un  olivier  que  le  peuple  avait  apporté  de 
Béthanie  et  dont  les  branches  imitaient  vaguement 
la  croix.  Le  continuateur  d'Eutycliius,  Yahia  d'Aii- 
tioche,  confirme  en  cela  les  renseignements  du 
y'i/picon  :  «  C'était,  écrit-il,  la  coutume  des  chré- 
tiens chaque  année  de  porter  un  olivier  à  la  fêle 
de  l'Hosannah  depuis  l'église  qui  est  à  el-'Azarîeii 
jusqu'à  l'église  de  la  Oiàmeh.  Il  y  a  entre  elles 
une  longue  distance,  mais  on  occupe  le  chemin 
jusqu'à  la  ville  par  des  lectures  et  des  prières  et 
la  croix  est  portée  à  découvert.  Le  ouâly  du  pays  à 
cheval  avec  une  escorte  accompagne  les  chrétiens 
pour  les  protéger  '.  »  Le  lucernaire  du  dimanche 
et  i'opôpo;  des  premiers  jours  de  la  semaine  sainte 
s'achèvent  au  Cranion.  Ce  sanctuaire  et  ses  abords 
sont  naturellement  le  théâtre  tout  désigné  des 
cérémonies  déjà  très  dramatisées  du  vendredi 
saint.  De  l'église  Sainte-Sophie  et  du  Lithostro- 
tos,  la  procession  de  ce  jour  se  rend  d'abord  à 
VOmphnlos,  au  centre  du  Saint-Jardin,  et  les 
chants  exécutés  en  ce  lieu  rappellent  de  nou- 
veau la  condamnution  de  Jésus,  la  délivrance  de 
Barabbas,  et  de  plus  la  source  qui  jaillissant  du 
Christ  arrose  le  jardin  spirituel,  l'Église,  et  se  divise 
à  partir  de  là  sous  la  forme  des  quatre  évangiles 
pour  féconder  le  monde.  La  station  suivante  a  lieu 
aille  Crucein.  Elle  consiste  en  une  série  de  lectu- 
res évangéliques  coupées  par  des  hymnes  •'.  Il  ne 

Calvaire  ont  circulé  sous  des  l'ornies  très  variées.  Elles  ont 
d'ailleurs  abouti  un  peu  partout  et  celles  qui  furent  insé- 
rées, vers  la  seconde  moitié  du  x'  siècle,  dans  la  reliure  d'un 
évangéliaire  en  l'abbaye  de  Morienval  (Oise)  (cf.  E.  Moli- 
meh,  Monum...  Piol,  II,  1895,  p.  217,  pi.  xxvi),  donnent  à 
penser  que  nous  en  ignorons  une  infinité  d'autres  analogues 
répandues  dans  l'univers  chrétien.  Le  pieux  usage  de  telles 
reliques  se  conserve  d'ailleurs  encore. 

4.  Yai.i..  p.  194. 

ô.  Tiji>ic.,  III,  1. 
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se  lait  [iltis  irailiir;ilii>ii  do  la  croix,  piDljablciiionl 
(iPI)iiis  (pie  l'iiisiiiTie  l'ia^jini'iil  a  ùlé  emporté  à 
("oiislantiiio|ili'.  On  la  ri'inplarc  par  lo  porlomont 
(io  la  croix  Le  palrian'lio  et  l'arcliidiacre  vont, 
prendre  dans  son  pxèdre,  derrière  le  Golgolha, 
une  relif[ue  de  la  croix  ([ue  l'on  possède  encore. 
Cette  relique,  onforméo  sans  doute  dans  un  reli- 
quaire en  forme  de  croLt  ',  est  mise  sur  les  épaules 
du  patriarche  jiendant  que  l'archidiacre  lui  passe 
au  cou  une  étoh;  au  moyen  de  laquellt;  il  lu  tire 
jusqu'à  la  Sainte-Prison.  Entré  dans  cette  salle, 
le  patriarche  y  reste  enfermé  le  temps  d'un  tro- 
paire  et  d'une  prophétie.  Pour  les  heures  canoni- 
ques, les  moines  de  Saint-Sahas,  de  Saint-Clhari- 
ton,  de  Saint-Théodose  et  des  autres  monastères 
se  tiennent  dans  la  partie  inférieure  de  l'église  du 
Calvaire  tandis  que  le  patriarche  et  le  clergé  sont 
assis  dehors,  devant  le  saint  Colgotha.  Le  rituel 
suivi  est  celui  qui  est  indiqué  sommairement  par 
Kthéric  pour  ce  moment-là  -. 

Le  Colgotha  aussi  bien  que  le  Saint-Sépulcre 
attirait  toujours  les  fidèles  que  n'effrayait  pas  l'in- 
sécurité (le  la  Palestine  ou  ipii  ne  versaient  pas  dans 
l'iconoclasme.  Dans  ses  traités  sur  les  saintes  ima- 
ges (728-730),  saint  Jean  Damascène  met  volontiers 
en  avant  le  culte  des  Lieux  Saints  pour  réfuter  ses 
adversaires.  On  nous  accuse,  dit-il  en  substance, 
d'adorer  la  matière.  Non,  nous  ne  faisons  point 
cela;  nous  adorons  le  Créateur  qui  s'est  servi  de  la 
matière  comme  instrument  de  notre  salut.  N'est-il 
pas  matière  le  bois  sacré  de  la  croix?  N'est-il  pas 
matière  le  lieu  du  Golgotha,  ce  mont  vénérable  et 
saiiity  N'est-elle  pas  matière  la  roche  du  tombeau 
source  de  notre  résurrection?  Nous  les  adorons 
parce  que  leur  authenticité  nous  est  garantie  par 
la  tradition  de  nos  pères.  Les  évangiles  mention- 
nent le  Cranion  et  le  sépulcre  taillé  dans  le  roc. 
Le  lils  apprend  de  son  père  que  ce  Cranion  et  ce 
sépulcre  sont  ceux  que  nous  adorons,  il  en  est 
ainsi  de  beaucoup  d'usages  ecclésiastiques,  comme, 
par  exemple,  de  prier  vers  l'orient.  Bien  plus  ce 
rite  nous  est  presque  commandé  par  le  Sauveur 


qui  a  voulu  être  cruciQé  face  à  l'occident  pour  que 
les  adorateurs  de  sa  croix  se  lournassenl  du  côté 
de  l'orient.  Donc  si  nous  adorons  la  croix,  la  lance, 
le  roseau,  l'éponge,  le  tombeau,  le  Colgotha,  la 
tunique,  le  suaire,  les  bandelettes,  comme  les  in- 
struments de  notre  llédemption,  pourquoi  refuse- 
rions-nous d'adorer  l'image  de  notre  Jlédempteur? 
Si  j'adore  la  l'orme  de  la  croix,  dois-je  m'abstf^tiir 
d'adorer  la  figure  qui  y  a  été  attachée^? 

Au  début  de  l'islam,  avant  que  les  populations 
orientales  fussent  fanatisées,  les  musulmans  eux- 
niT^mes  ne  dédaignaient  pas  les  sanctuaires  dédiés 
à  la  Passion  et  à  la  Résurrection  de  Jésus-Christ. 
La  (Jiàmeh  ne  reçut-elle  pas  la  première  visite 
d'Omar  et  do  ses  compagnons  ù  leur  entrée  dans 
la  Ville  sainte  qui  venait  de  leur  ouvrir  ses  portes 'i* 
«  lui  ().")8-( >.■)!),  raconte  une  vieille  chronique  syria- 
que, beaucoup  d'Arabes  se  réunirent  à  .lérusalem 
et  proclamèrent  roi  Mo'àwiah.  Le  calife  monta  au 
Golgotha,  s'y  installa  et  y  pria;  il  se  rendit  ensuite 
à  (^iethsémani,  au  tombeau  de  la  Vierge  .Marie,  et 
y  pria  également  ''.  »  C'est  encore  Mo'àwiah  qui  fit 
donner  aux  chrétiens  le  linge  qu'on  croyait  être 
le  suaire  du  (^ihrist  et  qui  se  trouvait  aux  mains 
des  Juifs  ■'. 

i;  o.  Le  service  liliirijiijiti-  au  Mar(yrii/m. 
L'h'.Tdltnlioii  de  lu  Croix. 

La  vigile  du  dimanche,  au  lieu  de  commencer 
comme  jadis  sous  les  portiques  de  l'atrium  de  l'A- 
nastasis,  débute,  d'après  le  Ti/picnn  (I,  11,  dans  la 
"  Sainte  Basilique  »  qui  très  probablement  dési- 
gne ici  le  Martyrium.  Le  jour  des  [{ameaux,  il  s'y 
fait  une  courte  station.  La  procession  y  pénètre 
ajirès  avoir  franchi  les  portes  orientales,  qu.vsunl 
de  (]ui)itai)a  parle,  comme  on  eût  dit  au  temps  d'É- 
Ihérie".  Quand  les  musulmans  eurent  converti  en 
mosquée  la  moitié  méridionale  '  de  l'atrium  de 
Saint-Constantin,  l'entrée  des  fidèles  devint  dif- 
ficile, soit  qu'il  leur  fallût  traverser  la  mosquée, 
soit  qu'ils  dussent  passer  tout  à  côté.  Ce  fut  pré- 


1.  Anastase  Birlioth.,  PL.,  CXXVIII,  4.^4,  autorise  cette 
su|>posilion,  aussi  bien  que  le  détail  de  la  cérémonie.  Le  pape 
Symmaque  (498)  fait  à  S. -Pierre,  dans  l'oraloire  de  la  Sainte- 
Croix,  cnicein  ex  aura  cum  gemmis,  uhi  incltisit  liijtiuiii 
Dominicitm.  Cf.  eod.  op.,  8tf,">.  Tijpic,  III,  2.  Cf.  les  «  croix- 
reliquaires  »  du  trésor  du  Sancta  Sanctorum  au  Lalrnn 
(I.\i  ER.  op.  I.,  p.  40  ss.). 


•>.  Typic,  m,  4. 

3.  De    imag.,  orat.  I,    16,   23;   II.   14.  UJ,    lii;  lit.  34.   De 
fille  orthod.,  IV,  12. 

4.  Ei'T.,  II,  1.  Cl.-CUxnkai',  /MO.,  II,  p.  40B. 
."i.  .Vrc,  dans  Gf.yer,  Ilinera...,  p.  237. 

11.  Typic,  1,  4.  Cf.  Kteiébik,  VI,  6. 

7.  Voir  la  localisation  approiimalive  fig.  119,  ^. 
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cisément  la  rentrée  solennelle  de  la  procession  des 
Hameaux  que  présidait  le  patriarche  Christophe 
d'Ascalon  qui  amena  l'émeute  de  it.iS  si  préjudi- 
ciable à  l'église  du  Saiiil-Sépulcn'  '. 

L'usage,  déjà  en  vigueur  au  iv'  siècle,  do  la 
synaxe  du  dimanche  au  Martyrium  est  encore  at- 
testé par  le  l'i/picon  (I,  5).  C'est  dans  ce  même 
sanctuaire  que  l'on  célèbre  none  et  l'oflice  du  soir 
vêpres  et  lucernairej  le  lundi  et  le  mercredi 
saints  (II,  2).  La  consécration  du  saint  chrême  se 
l'ait  au  Martyrium,  le  jeudi  saint,  si  la  difficulté 
des  temps  ne  permet  pas  de  la  célébrer  à  l'église 
du  Siou.  I>a  cérémonie  du  feu  sacré  se  termine  par 
une  procession  aux  flambeaux  qui  se  dirige  de 
lAnastasis  à  SainlConslantin.  11  est  déjà  nuit,  le 
dernier  acte  de  la  grande  vigile  pascale  va  com- 
mencer, mais  auparavant  le  palriiirche  se  rend  au 
baptistère  pour  conférer  le  baptême.  La  grande 
synaxe  a  lieu,  comme  au  iv'  siècle,  dans  l'église 
majeure;  elle  est  achevée  par  l'archiprêlre,  car  le 
patriarche,  après  l'évangile,  s'est  rendu  à  l'Anasla- 
sis  pour  faire  l'oblation  suivant  le  rite  de  saint 
Jacques.  Ainsi,  les  deux  messes  sont  simultanées, 
tandis  qu'à  l'époque  d'Éthérie  elles  se  succé- 
daient -. 

La  vogue  des  encénies  se  maintient  encore 
longtemps  après  la  conquête  arabe;  elles  sont 
devenues  une  panriji/rie  où  le  trafic  et  les  affaires 
séculières  ont  pris  le  pas  sur  les  préoccupations 
religieuses.  Le  io  septembre,  Arculfe  voit  arriver 
une  multitude  presque  innombrable  de  gens  venant 
de  partout  pour  faire  leur  marché.  Les  hôtelleries 
regorgent  de  monde  et  les  rues  sont  encombrées 
de  bêtes  de  somme  et  de  marchandises'.  Mas'oîidi 
signale  encore  cette  fête,  en  plein  x"  siècle,  sous 
le  nom  de  festival  de  l'église  de  la  Résurrection  ''. 
Celte  foire,  néanmoins,  est  précédée  de  la  solen- 
nité religieuse  qui,  depuis  le  vu"  siècle,  paraît 
dédoublée.   Le    13  septembre  est  consacré   à  la 


dédicace  de  lAnastasis  et  des  autres  sanctuaires 
limitrophes,  et  le  I  i  à  l'Lxaltatiou  do  la  croix.  Ce 
dédoublement  de  la  fête  existe  déjà  sous  le  pa- 
triarcat de  Sophrone  i;{-  G38),  qui  n'hésite  pas  à 
avouer,  dans  une  homélie  prononcée  en  cette 
circonstance,  son  ignorance  sur  la  cause  de  la  dis- 
tinction de  ces  fêles''.  Hien  que  la  solennii('  ail 
gardé  quelque  chose  de  joyeux  en  raison  du  sou- 
venir de  l'Invention  de  la  croix",  elle  tend  de  plus 
en  plus  à  revêtir  une  apparence  de  tristesse. 
L'importance  prise  par  le  rite  de  l'Elévation  de  la 
croix,  et  les  malheurs  de  l'Empire  d'Orient  con- 
tribuent à  en  faire  une  sorte  de  vendredi  saint 
renouvelé,  qui  comporte  des  jeûnes,  au  moins  dans 
le  monde  monastique.  Un  typicon  de  la  fin  du 
viii"  siècle,  dont  on  a  trouvé  un  abrégé  dans  la 
bibliothèque  du  Sinaï,  donne  le  délail  du  rite  de 
l'Exaltaliim  tel  qu'il  se  pratiquait  à  l'époque  qui 
nous  occupe.  Nous  pouvons  donc,  grâce  à  ses  ren- 
seignements, nous  faire  une  idée  de  la  cérémonie 
qui  se  déroulait  à  Saint-Constantin,  dans  la  basi- 
lique de  l'Invention  de  la  croix,  le  14  septembre  : 
«  A  la  fin  des  Matines...  pendant  le  quatrième  et 
dernier  tropaire,  l'évêque  lui-môme,  précédé  de  la 
vraie  croix  et  de  l'encensoir,  s'avance,  monte  à 
l'ambon  et  fait  trois  mclanies  (prostrations)  devant 
la  croix...  Aussitôt  le  diacre  entonne  le  Kyrie  elei- 
son et  le  chante  trois  fois  avec  le  peuple  suivant 
un  mode  admiratif,  6ïii;ji7(iTtxôj;-,  en  même  temps 
l'évêque,  tourné  vers  l'orient,  bénit  trois  fois  en 
silence  avec  la  croix.  Le  peuple  chante  ensuite 
cent  fois  le  A'ijnc  eleison  suivant  un  mode  suppli- 
catif,  7tipo(x)ir,Tixa.  L'évêquo  élève  alors  lentement 
la  croix  des  deux  mains,  commençant  à  la  hau- 
teur de  sa  poitrine  et  la  soulevant  jusqu'au-dessus 
de  sa  tète;  puis  il  la  redescend  avec  la  même  len- 
teur, de  façon  à  terminer  cette  petite  cérémonie 
avec  le  centième  A'ijrie  eU'ison.  Les  quatre  autres 
lii/psoseis  se  font  exactement  de  la  même  manière; 


1.  Eut.,  m,  3. 

2.  Typic,  IV,  3;  V,  1. 

3.  Arc,  I.  Cf.  Jérusalem,  I,  108,  n.  .i,  fin. 

4.  Le  Strange,  op.  t.,  p.  203.  Il  y  a  erreur  dans  la  dati'  : 
le  5  tisrin,  au  lieu  du  1.5. 

5.  Typicon  île  S.  Salins  (éd.  de  1577),  p.  12.  Typicon  de 
CI'.  Prince  Max  de  Saxe,  Pr.vier/iones  de  liturgiis  Orien- 
tal..  I,  p.  126.  S ynttjraire  arménien  de  Teu  Israël  (/'o</'o/. 
Orient.,  VI),  au  .'>  liori  =  14  septembre.  Synaxaire  arabe 
jacobite  [Palrul.  Orient..  1),  aux   Ifi  et  17  TniU.  Sophrone. 


In  exaltât.  sancVr  Cntcis,  PC,  LXXXVII,  3305. 

6.  André  de  Cricte,  In  cxalt.  s.  Cnicis,  I  (an.  722),  PC. 
ibid.,  1025,  dit  encore  clairement  que  la  fête  de  l'Exallalion  a 
pour  origine  l'Invention  de  la  croix,  des  clous,  de  la  lance  et 
du  titre  :  6tà  toOro  7ravir]Yupt!;ofjL£v,  oti  to  ^â/ai  y,p-jitTÔ[jievov 
âytov  mçavÉpMxai  r!r,p.tç,o^.  Cf.  Il,  1037.  Synax.  de  CP.,  l.  l. 
Certaines  relations  de  la  légende  de  Judas  Cyriaque  ayant 
mis  au  3  mai  l'Invention  de  la  croix,  celle  date  fut  adoptée 
par  l'Occident,  qui  néanmoins  garda  l'Exaltation  au  14  sep- 
tembre. Cf.  Ducuesne,  Origines  du  culte  chréiien^,  p.  282. 
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niiiis  ;\  la  sri'oiiilc  rr'Vi''iiiu;  se  loiirni'  vrrs  le  midi, 
ù  la  Iroisu'iiio  vers  l'occidcnl  r(  ii  la  (|iiatii(!iiic 
vers  le  nord.  La  cinqiiii'ine  csl  la  plus  .solciiindlc; 
révèquo  se  trouve  tounn'  vers  l'orient  comme  à 
la  prcinièii'.  Cotte  fois-ci  on  chante  Ohuu.ïstihwç 
les  cinquante  premiers  A'ijrin  e/iùso»  et  TrapaxX/iTixâ 
les  cinquante  derniers.  On  entonne  ensuite  le 
l;onliil;'u)n  'O  îclwOs'i;  h  tw  GTïupw,  qui  se  poursuit 
jusqu'à  ce  que  le  peuple  ait  adoré  la  croix  '.  » 

La  nature  du  bois  de  la  croix  contimie  à  servir 
de  tliènie  à  des  applications  scripturaires.  Il  ne 
s'agit  plus  de  noyer  :  la  ci'oix  s'est  l'aile  d'elle - 
même  de  trois  arbres;  d'un  ci''dn\  d'un  cyprès  et 


d'un  pin  i|ui  se  sont  compénéirés  en  poussant 
ir)lc  à  côle.  (_;elte  légende  a  pour  oriffine  l'adap- 
tation mystique  A'hdi<:,  \s,  \'A  qui,  d'après  les 
Septante,  est  ainsi  conçu  :  ■  Kt  la  ffloirc  du  Liban 
vi(!ndra  vers  toi,  avec  le  cypn's,  le  pin  et  le  cèdre 
pour  décorer  mon  lieu  saint'-,  »  (Juantà  l'huile  de 
la  croix,  elle  ne  s'obtient  pas  seulement  par  le  con- 
tact d'une  ampoule  avec  Vi  saint  bois,  mais  elle 
découle  parfumée  des  nœuds  des  trois  fra;;mi'tits 
vénérés  à  Constantinople.  Au  dire  de  tel  ijèlerin 
enthousiaste,  une  seule  gouttelette  de  celte 
liqueur  précieuse  sulfit  à  guérir  n'importe  quelle 
maladie-'. 


1,  liiaiNADAkis,  l.e  ciillc  (le  la  cioi.r  c/icz  Ifx  Crecu. 
dans  licltds  d'Oru'iit,  1901,  i).  201. 

:>..  On  m  ilaiis  un  tiailë  parénéliniu'  alhibiii'  à  lièilo,  /'/.., 
.\C1V,  |i,  .">.")3  :  Crux  Domiiii  de  quatuor  lignis  fncla  est, 
(jux  rocanlur  cijpressus,  ccdrux,  piiiits  et  biixiis.  Sed 
hiixiis  non  fuit  in  cruce,  nisi  tabula  de  illo  ligno...  in  qua 
con.icripseruni  Judxi  lilulum  :  Ific  est  Itex  Judxorunt. 
U'apiès  ccrUins  croquis  de  AVillIbald  (Qu akesmils.  F.liicid., 
II,  p.  341).  la  croix  du  Calvaire  élail  accompagnée  de  colle 


légende  :  ÏT.WI'O^.  TOf  KVl'ior  TI'in.N  XIAÛ.N  KrilAI'Il- 
iOÏ  KAI  11111)11  KM  KAI.il'nr  (rcslaurer  $C/,wv,  -îtuo;, 
•/.i'jO'i-j) . 

3.  Aiic  p.  2.SJ  :  num  de  nodis  eonindeni  Irintitium  li- 
gnoruin  lii/unr  quidam  odorifer  quasi  in  siniililudineni 
olei  c.i'prcssus...  Cujus  videlicel  liquoris  si  l'iiam  parvula 
qnxdain  slillula  supra  aqrolanUx  imponnlxtr.  qualicnm- 
qutt  languorc  rcl  morlio  niolcslati  /ilinirun  récupérant  sa- 
nilatein. 


TEXTLS  HKL.VTIFS  .\U  CIlAPlTIiK   VIII 


AiH-.ii.i-i':  (d'après  Gi:vi;r,  Vincra  llicrosotijniitana.  p.  :>:>.j. 
ss,;  cilal.  Ann.i. 

I.  —  Divor.'iaruin  gcnliuiii  unJiiiuc  propc  innuincra  iiiulli- 
liidd  qniiidccinia  die  incnsi.s  Scplcniliris  aniiiveisario  iiiorc 
in  Ilicrosolyinis  convenirc  .solet  ad  Cdnimei  cia...  pcrai;endu. 
Unde  lieri  neccsse  est,  ut  pcr  ali(|U(>t  dies  in  eadein  lios|)ita 
civilato  divcrsoruin  liospilcnlur  turl)a  po|iulornMi.  quorum 
pluiima  camelorum  cl  equorum  a.sinoruuiquc  nunierosilas... 
pcr  illas  politanas  plaleas  .slercornm  ahoininaliones  pro- 
priorum  passiin  siernit  quorum  nidor  non  mediocriler  civi- 
l)us  invehit  molestiam. 

II.  —  De  ecclesia  rolundae  formulai  super  .sepulchnim  Do- 
mini  a-dilicata  et  de  ipsius  sepulchri  figura  et  ejus  leyurioli. 
—  1.  (Jua'  utique  valde  grandis  ecclesia  lola  lapidca  mira 
lolundilale  ex  onini  parle  ccinlucala  a  lundamenlis  in  Irilius 
consurgi'ns  |iarielilins  inler  unum((uemc|ue  parielem  et  alle- 
rum  lalum  lialiens  spatium  vi;e,  tria  quoque  altaria  in  Iriluis 
locis  pariclis  medii  arlilice  fabricalis  :  liane  rolundain  et 
summam  eccicsiam  supra  memorala  liabcnlem  allaria.  unuin 
ad  mcridiem  respiciens,  allerum  ad  aquilonem,  terlium  ad 
occasum  versus,  duodeciin  mira^  luagiiiludinis  sustentant 
colnmnae,  —  2.  Ha;c  bis  qualcrnales  porlas  babet.  hoc  est 
([ualluor  introitus,  per  très  e  regionc  interjectis  viarum  spatiis 
slabililos  parieles,  e\  quilins  quattuor  exitus  ad  vultuinum 
spectani,  (|ui  et  ca.'cias  dicilur  vcnlus,  alii  vero  quatluor  ad 
eurum  respiciunt,  —  3.  In  mcdio  .spalio  hujus  inlerioris  ro- 
tunda)  doiuus  rotundnm  incst  in  una  eademcpie  pcira  exci- 
sum   legurium,  in  quo  possunt   (1er)  terni  liomincs  slanlcs 
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orare,  et  a  vertice  alicujus  non  brevis  slatura?  slantis  bomi- 
nis  usque  ad  illius  domuncul.'c  camaram  pes  et  semipes 
mensuram  allum  cxlcndllur.  Ilujus  Icgurioli  Introitus  ad 
oricnlem  respicil ,  quod  tolum  exlrinsecus  electo  tegitur 
mariiiore,  cujus  exlirius  suinuium  culmen  auro  ornatuin  au- 
nam  non  parvam  sustentât  crucein.  —  4.  In  bujus  legurii 
aquilonea  parle  sepnlcbrum  Domini  in  eadcm  pelra  interius 
cxcisum  babelnr.  sed  cjusdem  tcgurii  pavimcntum  bumillus 
est  loco  scpulcbri.  Nam  a  pavimento  ej'is  usiiuc  ad  sepulcbri 
marginem  lateris  quasi  triuiu  ineusura  altiludinis  palmorum 
liaberi  digno.scilur.  —  5.  Hoc  in  loco  proprietas  sive  discre- 
pantia  nominum  notanda  inler  inonumentum  et  sepulchrum. 
iNam  illud  sa'pe  supra  memoratinn  rotundum  legurium  alio 
nomine  evangelista'  monumentum  \oeaul,  ad  cujus  hoslium 
advoluluui  et  ab  ejus  lioslio  revolulum  la[>ideni  résurgente 
Domino  pronunliant;  sepulchrum  vero  jiroprie  dicitur  ille 
locus  in  tegurio.  boc  est  in  ai|uilonali  parle  monument!,  in 
(|uo  dominicum  coi-pus  linteaminibus  involutum  conditnni 
quievil,  cujus  loiigiludinein  Arculfus  in  seplem  pedum  men- 
sura  propria  mensus  est  manu.  —  6.  ...  quod  videlicet  sepul- 
chrum non,  ut  quidam  l'also  opinanlur,  duplex  et  quaudam 
de  ipsa  maceriolam  petra  babens  excisam  duo  crura  et  fe- 
mora  duo  intercidcntem  et  separantem,  sed  tolum  simpicx  a 
vertice  usque  ad  plantas  bctum  unius  liominis  capacem  super 
dorsum  jacentis  prad>ens  in  modum  spelunc<'C,  inlroiluin  a 
latere  babens  ad  australem  monumenlis  parlent  e  regione 
rcspicientem  culuieiniue  humile  dcsuper  emincns  fabrefac- 
tum,  in  (juo  lUique  sepulchro  duodena'  lampadcs  juxia 
mimeruin   Ml   sanilorum  aposUdorum  seuqier  die  ac   nocle 
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arUejiles  huent,  i'\  iiiiiluis  (iiiatliior  in  inio  illiiis  U'cliili 
sepulcliialis  liico  iiileiius  [josila>,  aliie  vero  bis  (|iialeinalos 
super  inar^inem  cjus  supeiiiis  coiilocatai  ad  latiis  ilexleriiin 
oleo  nulrieiilc  pi:urLilf;enl.  — 7.  Srd  et  lioc  eliaiii  noIamUini 
esse  viilelur,  qiiocl  inansoUnim  Salvaloris,  lioc  csl  sa'pe  siipia 
incnioraluiii  te.miriuin,  speleiim  sivc  spi'hirua  rode  vonilari 
possil... 

III.  —  1.  Sed  inler  Ikec  de  illo  supra  meinorato  lapide. 
(|ui  ail  liostiiim  inonuineiili  doniiuici  posl  ipsius  Doinini  se- 
pultioneni  cruci(i\i  iiiuUis  trudentilnis  viris  advolutus  est, 
hreviler  inlimanduin  esse  videlur,  queiu  Arculfus  intcrcisuiii 
et  in  duas  divisum  parles  rcfert,  cujus  pars  ininor  ferra- 
ineulis  dolata  quadratuiii  aUare  iii  roluiida  supra  scripla 
ecclesia  aille  hoslium...  dominici  iiionuinenli,  slaiis  conslilu- 
tum  cernitur  ;  major  vero  illius  lapidis  [lars  anjue  circumdo- 
lala  in  orienlali  ejusJern  eccleslœ  loco  qiiadran^iilnin  aliuil 
allare  snli  linleauiiniiius  slaliilituni  exslal..  —  2.  Illnd  domi- 
nici iiioiiumenli  leginium  nullo  intrinsccus  ornalu  leclum 
usque  hodie  per  lolain  ejus  cavalurain  ferrarnentorum  oslen- 
dit  vesli^ia,  quibiis  dolalores  sive  excisores  in  codem  usi  sunl 
opère;  color  vero  illius  ejusdein  peti.e  monninenli  el  scpul- 
iliri  non  unus,  sed  dno  permixli  videnlur,  riiber  ullque  el 
albus,  unde  et  liicolor  eadem  ostenditur  petra. 

IV.  —  1.  llli  rolundœ  ecclesia'  supra  s.epins  mernoraUe, 
qiiœ  etAnastasis,  hoc  csl  resurredio,  vocilalur...  a  dexlera 
colKeret  parle  sanclie  Maria'  nialris  Doinini  (|uadranf;ulala 
ecclesia.  —  2.  Alla  vero  pergrandis  ecclesia  orientcm  versus 
in  illo  f'abricata  est  loco,  ijui  liebraice  Gol};ollia  vocilalnr, 
cujus  iii  superioribus  grandis  (|u;edam  ;erea  cnin  lampadibns 
rola  in  funibus  pendel,  infra  qnam  magna  argentea  ci  ux  in- 
lixaslalutaest  eoilein  in  loco.  ubi  quondam  lignea  erux,in  qna 
passus  est  biimani  geiieris  Salvalor,  iiilixa  sielit.  —  3.  In 
eadeiu  vero  ecclesia  quicdam  in  petra  babelnr  excisa  spe- 
lunia  inl'ra  loiuni  dominicie  crucis,  ubi  super  allare  pro 
<|Uorundain  bonoraloruni  aniinabus  sacriliciuin  oITerIni-, 
quorum  corpora  intérim  in  platea  jacentia  poiiunlur  anle 
januam  ejusdein  Golgotbanœ  ecclesia',  usque(|uo  linianliir 
ilia  pro  ipsis  defunclis  sacrosancla  nijslcria. 

V.  —  1.  Huie  ecclesi;e  in  loco  Calvaria'  quadrangniala  labri- 
cala!  structura  lapidea  illa  vicina  orientali  in  parle  cohaMel 
basilica  magno  cultu  a  rege  t'onstanliuo  constructa,  (|ii;c  et 
Mart\vium  appellatur,  in  eo,  ut  ferlur  fabricalum  locii,  ubi 
erux  Domiiii  cum  aliis  lalronuni  binis  crucibus  sub  terra 
abscondita  posl  ducenlorum  -\.\.\III  cyclos  aniioruin  ipso  Do- 
mino douante  reperta  est.  —  2.  Inler  bas  ilaque  duales  ec- 
clesias  ille  famosus  occurrit  locus,  in  quo  Abraliain  palriarclia 
allare  conposuil...  ubi  nunc  rnonsa  habetur  liguea  mm  parva, 
super  quain  pauperuin  eleemo.syna' a  populo  oH'erunlur.  — 
3.  Inler  Anaslasiin,...  el  basilicam  Constantini  qua'dam  palet 
plaleola  usque  ad  ecclesiam  Golgothanain,  in  qua  viilelicel 
plateola  die  ac  nocle  semper  lampades  ardenl. 

VI.  —  1.  Inler  illam  quoque  (lolgoliianam  basilicam  el 
Marlyriuiii  iiiesl  exedra,  in  qua  est  calix  Doinini,  (luein  a  se 
beiiedicliim  propria  manu  in  cena...  aposlolis  Iradidil  convi- 
vantibus,  qui  argenteus  calix  sexlarii  Gallici  niensuram  ba- 
bens  duasqiic  ansulas  in  se  ex  iitraque  parte  contluens  con- 
posilas,  in  quo  utique  calice  illa  inesl  spongia,  ((uam  aceto 
plenain  bysopo  ciri  ninponenlf  s  Dimiinurn  cruciligenles  oblu- 
lerunl  ori  ejus.  —2.  I.aniea  (inililis  m  porticii  illius  Con- 
.inliiii  basilic,!'  inserla  lialieliir  ineruce  lignea,  cujus  liastile 


in  iluas  iiilercisiim  est  parles,  i|uaiiKsiinililer  lida  llieroso- 
lunilana  freiiiieiilans  osciikilur  el  veneralur  civilas.  — 
3.  (.Sndaiinin  Dcmiini)  ,\rciilfus  alla  die  de  scrinio  elevatum 
vidit  el  inler  populi  mnltiludinem  ilUid  oscul.'iulis  cl  ipse 
osciilalus  est  in  ecclesia'  convenlii,  inensuram  loiigiliulinis 
i|uasi  oclenix  li.'ibens  peilcs. 

\\  11.1.11!  M, Il  (d'après  Toiiriiu  el  Moi.iMrii,  //t;if;-f(  llicraso- 
liliiiilana,  I,  p.  263  s.:  cilat.  Wii.i.iii.). 

1.  Et  inde  venit  ad  Jérusalem  in  illuni  locum,  ubi  inventa 
fiieiat  saucta  crux  Doinini.  Ibi  esl  nuuc  ecclesia  in  illo  loco, 
qui  dicilur  Calvarie  locus.  Et  bec  fuit  prius  extra  Jérusa- 
lem; sed  llelena,  quando  iiivenit  crucein,  coUocavil  illuin 
locuin  inlia  Jérusalem.  Et  ibi  stanl  nunc  Ires  cruces  lignée 
Ibiis  in  orienlali  plaga  ecclesie,  secus  parielem,  ad  menio- 
riam  sancle  crucis  Dominice  et  aliorum,  qui  cum  eo  crncilixi 
crant.  Illa  non  sunl  nunc  inUis  in  ecclesia,  sed  loris  slaiit 
sub  teclo  extra  ecclesiam.  —  2.  El  ibi  secus  est  ille  horlus, 
in  (|uo  eral  sepulcrum  Salvaloris.  —  3.  lllud  sepulcriim  lue. 
rat  in  pelra  excisuni,  cl  illa  petra  slal  super  lerram,  et  esl 
i|uadrans  in  iino  et  iu  summo  subtilis.  El  slal  nunc  in  sum- 
mitale  illius  sepulcri  crux,  el  ibi  iiuiic  super  edilicala  esl  mira- 
bilis domus,  et  in  orienlali  plaga  in  illa  petra  sepulcri  est 
ostinin  laclurn,  per  quod  inirant  liomines  in  sepulcrum  orare. 
El  ibi  esl  inlus  lectus,  in  quo  corpus  Doniini  jacebat.  El  ibi 
stanl  in  leclo  iiuindeciin  cratère  auree  cum  oleo  ardentes  die 
uoctuque.  Ille  lectus,  in  quo  corpus  Domini  jacebat.  stat  in 
latere  aquilonis  inlus  in  petra  sepulcri,  et  bomini  est  in  dextra 
manu,  i|uando  inlrat  in  sepulcrum  orare.  —  4.  Et  ibi  anle 
januam  sepulcri  jacet  ille  lapis  magnus  qiiadrans  iu  simili- 
Indiiie  prioris  lapidis,  quem  angeliis  revolvit  ab  ostiola  mo- 
numenli.  — 5.EI  inde  venit  ileriim  in  Jérusalem,  et  introlens 
in  ecclesiam,  ubi  sancla  crux  Domini  inventa  l'uerat,  aperli 
sunl  oculi  ejus  et  visionein  recepit. 

EuciiEii,  De  situ  IlienisoUm  ..  uibis,..(id  l'aiislKiii  (d'a- 
près Giîm:i\,  Ilinera,..,  p.  120;  cilal.  Ps.-Eur.ii.). 

1.  l'rimnm  de  locis  sanclis  pro  condiliouc  plalearum 
devcrienjum  esl  ad  basilicam.  quai  Martyrium  appellatur,  a 
(  onslanlino  magno  cullu  nuper  exiructain.  Debinc  coli.'cren- 
lia  ab  occasu  loca  visuiilur  Golgolha  alque  Anaslasis;  — 
2.  sed  Anastasis  in  loco  est  resiirreclionis,  Golgolha  vero 
médius  inler  Anastasim  ac  Maityrium  locus  esl  domiiiic;e 
passionis,  in  quo  etiam  rupis  apparet  illa,  quie  quoinlain 
ipsam  adiixo  Domino  crucem  pertulit.  Atque  hiec  taineii 
extra  monlein  Sion  posita  cernuntur,  quo  se  ad  aquilonem 
delicieiis  loci  lumor  porrexit. 

Cuiiiiiiciiioraluriuiu  de  i-asl-i  Dci  (ïoiii.r.u.  Ilinera.... 
p.  liOl  s.,  .■tO.I;  cilal.  Cumin.). 

1.  l'rimum  in  Sanclo  Sepulcro  Domini  presb>teri  IX.  dia- 
coni  .\IV,  subdiaconi  VI,  clerici  canonici  X.VIII,  custodes, 
quos  fraijcliles  vocaul,  Mil,  inoiiachi  XLI,  qui  cum  cereis 
antecedunt  patriarchani  XII,  minislri  palriarcbe  XVII,  pre- 
posili  II,  coinpiilarii  II,  noiarii  II,  custodes  qui  assidue  pre- 
vident  sepulcliruiii  Dninini,  presbyteri  II,  in  sanclo  Calvariol. 
ad  calicem  Domini  II,  ad  sanctam  crucem  et  sudarium  II, 
diaeonus  T,  syncellus,  (|ni  sub  patriarcba  oinnia  corrigit,  I, 
cellarii  II,  tbesanrarius  I,  qui  l'ouïes  cuslodit  I,  porlarii  IX. 
Sunl  in  sninina  CL,  exceptis   liospilalibus   III...  De   imperio 
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<loiiiini  Caidli  i|ui'  ail  si'|Mil(riim  l)i>iiiiiii  scrviiint  Di'O  s.i- 
crali!  XVII,  irulusa  dt;  llispania  1.  —  2.  ...  Illa  occlcsla  île 
SO|iul(io  Domliii  iil  yyi'o  (li'xU'i'OS  CVil,  illa  ulcuba  I.IV. 
A  Saiicli)  Si'iuik.ro  ihi|iii'  ail  .sancliiin  Calvariuin  dexlfi- 
ros  .WV'III,  a  sancio  Cahniio  usiiuc  iibi  sancla  Crii.v  iinriila 
luit,  (li'Xleios  .\IX;  inler  Saiiclum  Scpnlcruin  el  sancliiin 
Calvarium  et  sanctiiin  Conslanlinum,  illorum  tcclum  in  in- 
Icîiruni  liabel  in  longo  ilexleros  XCVI,  in  ailvorso  XXX. 

Biiimviii)  le  .Moine,  lliiierarium  (ToiiLiiii,  lliiicrn..., 
|i.  S14  s.;  citai.  BtiiN.). 

1.  Inlra...  civitatcm,  c.vccptis  aliis  ccclesiis,  (|naliior  cini- 
ncnt  l'ccit'sio,  inuluis  sibiniot  pariclibus  coborcnlos,  nna  vi- 
(lelicet  ail  oiienleiii,  qui  lialiet  inonlom  Calvarie  el  locinn, 
in  quo  reporta  luit  crux  Umniiii,  el  vocatiir  basilica  Con- 
stanlini,  alia  ail  inoriJiL'in,  lei'cia  aj  occiilenlein,  in  ciiju.s 
incdio  est  sopulcniin  Doinini,  liabens  noveni  coluinna^  in 
ciiciiiln  sui,  inter  quas  consistunt  paiielcs  ex  optiiiiis  lapiili- 
biis.  Ex  (|uibiis  novom  Cdliiinni.s  qualiinr  snnt  anli'  facicin 
ipsiiis  iiionumenli,  que  cuni  suis  paiiolibns  clamliuit  lapi- 
deni,  corani  sipulcro  posiluni,  (|ui'ni  angelns  revolvit...  Do 
boc  sepuliTo  non  est  necosse  plura  sciibere,  ciim  ilitat  Bcda 
in  bistoria  sua  inile  sulTicii'ntiam.  —  2.  Iloc  tanicn  diccniliiiu 
est,  quoil  sabbalo  sancto,  quod  est  vigilia  l'asclie,  manu 
oniciiini  incipiUir  in  bac  ccclcsia,  et  postperaclum  oiTiciiini 
Kyrie  eleison  canitur,  donec,  venienle  angelo,  lumen  in 
lampadibiis  acccmlalur,  que  ])endent  super  prcdictuni  sppul- 
crnm,  de  quo  dal  paliiarcha  episcopis  et  relique  populo,  ut 
illuniinel  sibi  unusquisque  in  suis  locis.  Hicauteui  patriarclia 
votabalur  Tbcodo^ius,  qui  ob  mcritum  dcvolionis  a  Cliri- 
stianis  est  ra|itus  de  suo  monasierio.  quod  di.slat  ab  .Icru- 
srtlem  ,\V  niillia.  —  3.  Inler  predictas  if;ilur  IV  ccclesias 
est  paradisus  sine  tecto,  cujus  pariâtes  auro  railianl  :  pavi- 
inenlum  mto  lapide  slruitur  precio.sissimo.  haben.s  in  mi'dio 
sui  conliuium  IV  caleuarum,  que  veniunt  a  predictis  iiualuur 
ecelesiis.  In  (luodicilur  médius  esse  mundus. 

Nau,  Le  telle  t/rce  des  récits  utiles  <i  l'âme  c/'Anastase 
(le  Sinaïle). 
[Oriens  Christianus,  IIl,  1903,  p.   G6  ss.  ;  citât.  Anast.). 

1,  Oj  yip  |x6vov  tô  àyiov  Kai  X^tumzrjCo-i  ÇO/.ov  aoêepôv  toTc 
SaifiOdiv,  à),Xà  xai  aÙTo!  ol  aièiis\>.f.'A  xaî  àyioi  toû  XpioToO 
TÔJTOt,  Sv9i  Y*?  ŒioTÂpia  nâ^ïi  OitijiEtvïV.  "EUif$  Y*F  l""'  '^'î 
yiouv  £'j),aôii;  [iovaxô;  ïi  'IspoioyOu.oi;,  ôtiitÉp  ^rfli  tcoô  xoùtMv 
T(i)v  6).iY(i)v  y_p6v(ov  èOîwpouv  Ttvà  -/o<7[j.'.y.ov,  ôvà  Trâ-STiç  ct;(£OÔv 
Yi!J.£pxr  xa6;'o[ji£vov  £(i.:ipO(79£v  toO  âyiou  Kpaviou.  Sur  une  in- 
spiralion  divine  le  moine  demande  la  cause  de  ce  séjour 
constant'.  '0  ôï  avOpMTto;  ...  eIîtîv'  ...  [iri  tpépwv  t:^v  ôyXrfii-i 
TÛv  5at[AÔv(ov,  àei  îrpoTcpe'JYw  et;  tt;v  àyîav  'AvitTTadtv,  xai  où 
ToXiiâ  oaîçiwv  eî-7î>.6£îv  Tr^v  Oypav  toO  itëpiitiTO'j  ...  iXV  ist 
Oewîù)  cxO-où;  ëïmOïv  îijTjijisvou;  -/.ai  7iEpi|Ji.Év'yvTi;  p.:. 

2.  Un  l'emmène  au  patriarche  Modeste  (-|-  G34)  qui  labsout 
et  ôéSuxiv  aJTM  xeXXiov  eî;  tàv  avw  îiepiTcaiov  toû  â^i'ou  Kwv- 
aTavTtv'^u,  xal  èpiEtvs  t'^v  Xoittov  yoù^ow  tï};  Ça)>i;  a-jT(ft.  rsypXà'C,ui't 
1%  àyia  'jVvauTàcsi... 

Description  arménienne  des  l.ieur  Saints  au  Vil'  siè- 
cle., traduite  d'une  traduction  russe  par  li.  Msbct  IUin. 
Quart.  Stat.,   1896,  p.  317;    citai.    Descr.    arinéti. 

I.  Sans  quitter  T'.* -£o;-xTo-j  tr;;  «YÎw;  Vv-<«TTc<-7i«;. 


1  Tbou  wilt  lind  licrc  tlie  raithrul  account  of  an  e)C-«it- 
ness.  rijr  rockbewn  (omb  ft;rave)  of  Ibe  lile-jîiving  Jésus 
is  I  '  ;  circuits  olllie  annsf—  I  i/;  fatboinsjlM'joud  tbe  ndddlc 
(■u|i()la  of  llie  bolj  lire-;;ivinK  sepulclirc.  In  llie  colonnadcd 
cupolasbapedcbiircli(wliicli  is  buillj  100  cil»  in  hciglit  and  100 
cils  in  breadlb,  on  Ibis  and  tliat  sidc  (aie  foundi  or  stand) 
12  c(dumns  below  and  1!!  columns  above.  Tliere  in  Ibe  uppcr 
division  (in  the  chaniber)  are  Uic  lance,  8pon;;c,  and  cnp  of 
Christ,  wrouRlit  in  «old.  —  2.  In  Ibe  cbief  churcb  (Katolike) 
called  .Malurn  ((/.«piùpiov),  but  aiso  Invention  of  tbe  Cross, 
20  ells  <li,stanl  from  tbe  churcb  ol'  tbe  Hesurrection,  arc 
dispose    iji    line,  05  (var.  ~:>)  columns  above  an  1  below.     - 

3.  Tbe  Churcb  of  lluly  Golgotha,  called  aIso  Ihe  lomb  of 
Adam,  lis)  10  sicps  distant  from  the  Résurrection;  in  it  is 
an  allar  wheri'  Christ  was  crucilied  on  llie  laddcr  (scala). 

S.S<)PiiitoM;,.l««()eo(i/(7«es,  XX  Mu.nk, /'f;.,87,38l7.ss.). 

1.  ".\yiov  Jto).i(riia  Oeîov 
'l£poj(ra>T,(j.  t'  È;  vOv  ori 
'EOÉ/.uv  r.-j).ai  it^pEtvat 
"Iv'   àYa)),iMV  £ii£'/0(jj. 
2.  lvJ«Y'W/  l'j).0[juv  ëvOîO;  oloTp'j; 
Atàv  £p.r,v  xpa3:Tiv  asôôpa  i%\i.iX,ii. 
3.  naciûv  iîîi  rfaxûv  co'j 
li;   'AvàiTKjtv  xïT£>,9a), 
"OOi  TiavTâva^  àvi-TTr, 
Havà-ou  xpâTo;  îiatr.oa;. 

4.  r).-jX£p'ov  ■Kio'j'i  ^fÙ.TfltO,  5.    Ali  P/jUITO;  6£0Ï0 
'lîp'-iv  Y.iS'j'/  xar£;&w.  .'\leoov  i;  tx^o;  ôîCito 
Méyiv  oùpivodTïpôv  te  Pavovio;,  Tzi'tfri'  i/.tvrr,'/ 
T£Tpa (manque)  Mà/.a  ;tpoi7xwv(iv  it/jicrto. 

6.    'Kitava!(o-j  êè  tOixoou  7.    'Kni  Tp:oîoov  îiapéXOu 

Kiova;  x-jx).a)  t£  xoy/.i;  ' 0'/.rj\x.x'^itfO\vç6/_y.w 

'.\xp'jxpivoj'py'ïo|jiop;o'j;  ll;pixa>.)iu>;  y'  £7;ay)ov 

<I>tX£o>v,  àyav  yope-jaw.  Kpavîou  tôttov  npoffïpKé'.v. 

8.    '0/!Eavo;  P'.oT/,;  aîèv  PtoOsT,; 

'.XtpsxÉdi;  T£  ).T,Ori:,  swîjopî  Tj^iSt". 
9.  Zi0£ov  p^£<70[tfaiôv  te 

1.  Sainte  ville  de  Dieu,  Jérusalem,  dont  je  voudrais  fran- 
chir à  présent  les  portes  pour  y  pénétrer  avec  exultation!  — 
2.  Une  ardeur  surnalurelle  pour  la  pure  Solyme  a  toute  heure 
m'aignillnnni"  vivement  le  cii'ur.  —  3.  Que  ne  puis-je  foulant 
ton  pavé  descendre  à  l'Anastasis  où  le  souverain  du  monde 
est  ressuscilp  en  foulant  aux  pieils  la  imissance  de  la  mort.' 

—  4.  .l'y  baiserais  le  sol  si  doux  et  contemplerais  la  .sainle 
coupole  et  le  grand...  pareil  aux  cieux.  —  5.  Tasse  par  le 
divin  lîèma  et  entré  <lans  le  tombeau  de  Dieu,  je  couvrirais 
de  baisers,  en  me  prosternant,  ce  fameux  rocher.  —  6.  Bai- 
sant du  vénérable  sépulcre  les  colonnettes  et  les  conques  cou- 
ronnées tout  autour  de  chapiteaux  en  lleurs  de  lis  dorées, 
je  tressaillerais  d'aise.  —  7.  Ah  !  que  je  traverse  l'atrium  à 
trois  portiques  tout  entier  revêtu  de  précieux  marbres  de 
couleur,  cour  splendide,  pour  ramper  vers  le  lieu  du  Calvaire. 

—  [8.  Océan  de  vie  toujours  vivante  et  de  véritable  oubli.  6 
sépubre  porte  lumière!]  —  9.  Elenlu,  je  baiserais  la  roche 
divine  et  nombril  de  la  terre  où  fut  planté  le  bois  qui  dis- 

•>.  I,a  slroplie  8  devrait,  élanl  donné  S"n  contenu,  se  trouver 
après  la  strophe  li. 
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lléTpiv  èy.i»6et;  çi),T,(Ttii, 
"06t  t6  EO/.ov  ■Kînr,yzi 

10.   'U;  iJÉYa  <7îïo  x).£o;,  çaiStae  tcétos, 
iTaupô;  ÔTïïi  [ispônwv  Xurpov  £7rr,^Ûïi. 

11.  (''a'/.Ewv  y_îpâ  5' ènsMo)  12.  "Ivï  7ia|i|j.£'Sa)V  Tayjvo; 

"Oôt  TTpoffxuvoûjxev  o<77ûi  KeyapayfjLïvrj  ypaji^oç 

1IÉ).0(JIEV  Àïi);  0ÎOÎO  iéêa;  etxôvi  irpoooîato, 

'.VvXaôv   ?0).ov   To    05"ov.  l'ôvaTa    ôpâjxotJii   xiii'^/cc. 

13.   karà  Tiaiisoè;  il  (iy.n».  14.  Meta  xpaSiri;  SE  ■nï.rip'rj; 

i"zvavy[jL£vo;  uope-jOti),  KaTavû^ew;  àviXQu) 

£C/,ov    oj    TO   6£ïe.v  eCfEv  'IVEpwïov  OEWiiai 

'10.£vT5  jj.-;oouoa  xeovv  Kdt>o:[J.ov,  gttôtvov  t£,  Xôy- 

l/.l-'- 
15.   Neapôv  o'  iTiEtra  ■/i)>oî 
Ka<n).t/'/)v  £'j  xaT£;o(o, 
^Iovo:/fT)v  '6:zo\)  yoçiia 
>'-j/iou;  T£>.ou<Jiv  \J[j.vo'j;. 

hi|)a  la  iiialojidion  (.liisée  |)ar  le  bois.  —  10.  Qu Vile  esl 
Sranilc  la  gloire,  illustre  roc,  où  l'iit  fixée  la  crois,  rédemp- 
lion  (les  incrlcls!  —  11.  Puissé-jc,  épanoui  de  joie,  nie  ren- 
dre où  nous  Ions  qui  siiinnies  du  peuple  de  Dieu  nous  ado- 
rons le  divin  et  glorieux  bois.  —  12.  .Min  que,  jieD.sanl  à 
tout,  je  nie  liàlc  de  présenter  mes  hommages  à  l'icône  tracée 
par  le  peinire,  devant  laquelle  je  courrais  flécliir  les  genou,\. 

—  13.  Et  par  un  splendidc  escalier,  je  me  rendrais  tout 
joyeux  où  la  vénérable  impératrice  Hélène  trouva  le  divin 
bois.  —  14.  Le  cieui  plein  de  componction,  je  monterais  à 
l.i   cliambre  supérieure  voir  le  roseau,  l'éponge  et  la  lance. 

—  15.  Puis  je  conlemplerais  une  nouvelle  beauté,  la  basi- 
lique où  les  cbieurs  des  moines  chanlenl  les  hymnes  noc- 
turnes. 

Le  moine  Ei'ienA.NK  (d'aju-es  l'C.  120,  2G0  s.:  citai. 
M.  Ei'U'U.). 

1.  M£(70v  û£  T/jC  àyi'a;  KÔXïo);  Èfftiv  ô  àyto;  Taso;  Toù  Kupîûu, 
xa't  7T>.-/;'7{ov  ToO  xàçoy  Èfji'iv  6  xÔTio:  tùO  Kc-aviou  £v6a  âcTaupwÛï] 
ô  Xp'.iTTÔ;,  Ëy.'""'  to  û'|/o;  (3a8(i.où;,  vivov)  TuaXia  >ir',  OTtoxito)  &£ 
T/,?  oTaupw(j£(i;  èutiv    Èxx),r)cr!a  to'J    'A3à|j.,   xai  *A8à|j.  6  TÔio;. 

—  2.   Kai   [j.É(70v   aOTwv   ègtiv  ô  x'^tio;   xoù    *l(i>(jr,ç'    xat  ;:p'o; 

Poppàv  TOU  XYjTtO'J  È<JTÏV    Tj   çuXaXT],  OTTOU  Y]V  Ô  -Vp^TTO;  UTTQy.ExXEt'J- 

|i£voç,  xai  Bapa66àç.  -  3.  Ka'c  |X£'iov  Tiî;  çuXaxf,?  xai  lij;  axav- 
pu>7£wç  ecxiv  î*;  tiuXïi  xoû  âyîo-j  Kwvaxavxivou,  £v  (ii  eOc.£6y]CTav 
t/l  xp£î;  (Txavipoi.  Kai  Ènàvu)  xvïi;  TtOXï);  èoxi  xô  hpov,  ëvfja  xsîxai 
xb  7xox:^ptov  ôîiou  ë7:iEv  ô  Xpicxo;  xb  ô?o;  xai  xï,v  yoXriV...  Ki; 
ôÈ  xbv  aùxbv  xoTtov  xEixai  xo  ÀExàviov  oJtoO  evi'J/ev  o  Apiatô;  xoù; 
nbôa;  xwv  liaôriXiTw  aCxoO...  "EvOa  xai^xat  6  X.ôyyr;,  xai  6  cixoy- 
yo:,  xa!  6  xiXa|xo;,  xai  ô  oxEçavo;  6  il  ixavùiôv,  xat  t|  cc.ôovr, 
"Ô  xatOapà  si;  xijTrov  xy,;  civoôvoç,  r^v  £tO£  IIÉxpo;  ô  àîiôîxoXo:... 
IIX-/i'7Îov  oè  aOxï,;  tixt  xô  :xaxpiap-/£Îov"  xâ'wOev  xo'îi  7xarpiapy£Îou 
Êoxiv  ÈxxXrj'îia  àvîvflpovîaGXo:...  —  4.  Kai  et;  xô  àpiTXEpbv  (XÉpo; 
xoû  âytou  Kwvçxa'XÎvou  ègtÎv  t^  eixtbv  x-r,;  OuEpaytaç  (-IeoxÔxou, 
rj  xwX  jouia  xr,v  ôffîav  Maoîav  xoû  eiu£Xtl£îv  £î^  t'ov  vaôv  xy;  xr,ç 
T"7">')<J£«)?  ''iH-Épa.  —  5.  Kai  si;  xo  àpicxsp'ov  {coiijecl.  o£?ibv) 
(i£po;  £a:i  xoù  'Iwurjs  ô  oîxo;'  xàtwôsv  ôè  xov  oîxou  Èaxi  XExpx- 
xioviv,  h  (T)  07f(ivT-/;<i£v  r,  oyia  'EXÉ'.y,  xô  É^ôSiov  x/j;  xôpr,;,  xai 
0/,oa(ja  xoù;  xpîî;  oxaupoù;  £Xi'/T,<j£V  r,  xôp'ii  ei;  xov  AsGnox'.zbv 
oxa'jpôv. 


1.  An  milieu  de  la  ville  sainle  il^  a  le  saint  tombeau  du 
Seigneur,  et  près  du  tombeau  se  trouve  le  lieu  du  Cranion, 
où  le  Christ  fut  crucilié,  ayant  en  hauteur  :((>  degrés  ou 
marches  d'escalier.  Sous  l'église  de  la  crucilivion  il  y  a 
l'église  d'Adam  cl  le  tombeau  d'Adam.  —  2.  Entre  ces  deux 
endroits  (tombeau  el  t'alvairc)  se  trou\e  le  janlin  de  Joseph, 
et  vers  le  nord  du  jardin  est  située  la  prison  où  le  Christ 
liit  enl'ermé,  ainsi  que  liarabbas.  —  3.  Entre  la  prison  el  la 
criicilixion  est  la  porte  de  Sainl-Conslanlin,  où  furent  trou- 
vées les  trois  croix,  et  au-dessus  de  la  porte,  le  sanctuaire 
(jui  renferme  le  vase  où  le  Christ  but  le  vinaigre  el  le  (ici... 
An  même  endroit  se  trouve  le  bassin  dans  le(|uel  le  Christ 
lava  les  pieds  de  ses  disci|des...  C'est  là  aussi  que  sont  dé- 
(losés  la  lance,  l'éponge,  le  roseau,  la  couronne  d'épines  el  le 
suaire  sans  tache  semldablc  à  celui  que  vit  l'apolre  Pierre... 
Prés  de  cette  (purte)  esl  le  palriarcat.  En  bas  du  patriarcat 
il  y  a  une  église  sans  troue...  —  4.  Dans  la  partie  gauche  de 
Sainl-Conslanlin  se  voit  l'icône  de  la  très  sainle  Mère  de 
Dieu  qui  cnqiécha  la  bienheureuse  Marie  d'entrer  dans  1  é- 
glise,  le  jourde  l'Exallalion.  —  5.  A  gauche  [covj.  à  droite'?), 
esl  la  maison  de  Joseph.  Au-dessous  de  celle  maison  est  un 
monument  à  quatre  colonnes  où  sainte  Hélène  rencontra  le 
(i)nvoi  de  la  jeune  lille,  à  qui  on  lit  toucher  les  trois  croix 
el  qui  parla  an  contact  de  la  croix  du  Seigneur. 

Pnorii'S,  Quesl.  lo7  à  Amphiluc.  (d'après  Ciiins.  P.ieAoo- 
eoi  LOS,  IlisL  de,  l'Église  de  Jérusalem,  pp.  339  s.;  citai. 
PnoT.). 

I.  —  1.  '0  6à  <7Mxr,p'.o;  xoJ  xo'.voO  ôegrotov  xâjo;  àneyii  (jièv 
xr,;  iiaXaià;  'l£pouuaXy,(ji  (ioXiSi  |j.iâ  Sia(ji£xpoû[i£vo;  xô:ou... 
■Il  liEvxoi  ye  naxapia  'EXÉv/i,  ôt£  xoï;  'lEpo(joXO(jtoi;  ÈTitfohr^aB 
xat  xbv  îcpbv  ÈXEtvov  yôjpov  TcoXXti)  çopuxtï»  xa't  p-j7xw  tyjyx;- 
yf,)G[i£vov  àv£xâ6r,p€,  xoO  TîaXaioù  xei^ou:  ànoXaSoùaa  xb  ixpb; 
xbv  cwiTÔptov  xâ^ov  àTïovE'jov  7iap£^£t£iv£  T£  xô  otxooôiJ.y,iJ.a  y.at 
xyjv  TtEptoyjnv  x^;  itôXEto;  el;  7i£p!êoXov  Ti£piypail;a|J.£vyi  (lîtijovc 
ëvSov  xoû  TiEpiSôXou  xôv  xy,;  ï^wy,;  GUvaTtixXEioE  xàçov.  ■ — 2.  'liv 
(i)  xat  Té(J.£vo;  Upbv  toputraxo,  [je'gov  xou  veo)  otaXaêoOtya  xôv 
xy,;  Z<^fji  xtifov,  â[>.@(dVo;  lôsov,  eî  xat  |j.-^  3(p£tav,  È7tixy,8=0aa(7a 
xoÛTOV  èit£-/£iv.  "0;  xr)v  s'itioSov  xoïç  pouXoptévot;  3ià  xoC  6'j5ia- 
OTTjpiou  7iap£y_£i,  xat  O'jx  àv  aXXo;  xt;  EÎtJÉXOot  Ttpb;  xôv  x^; 
'Av»5xàr;£ii);  Tot;ov  Et  |x-^  ixpôxspov  xoù  8'jcia(jxy,piou  ôtsXOoi  xà; 
nuXiôa;.  —  3.  '\)X'  y,  yï  xyjyy,  xi);  y.iitôv  àOavaGiaç,  ô  xitp-j;,  Ësxt 

1.  —  1.  Le  tombeau  salutaire  de  notre  commun  Maitre 
esl  distant  de  la  Jérusalem  anti(|ue  d'une  portée  d'arc... 
Mais  (juand,  au  cours  de  sa  visite  à  Jérusalem,  elle  lit  net- 
loyer  ce  saint  lieu  de  la  i|uantité  de  décombres  el  d'im- 
mondices (|ui  y  étaient  amoncelés,  la  bienheureuse  Hélène, 
prenant  à  partir  du  vieux  mur  au  point  où  il  avoisinait 
le  sépulcre  du  Sauveur,  y  construisit  une  rallonge  et  enve- 
loppant I  étendue  de  la  ville  d'une  plus  grande  enceinte, 
elle  comprit  dans  ce  périhole  le  tombeau  de  la  vie.  — 
2.  C'esl  la  (|u'elle  fonda  un  édilicc  sacré,  isolant  au  centre 
du  temple  le  tombeau  de  la  vie  et  le  disposant  île  façon 
à  tenir  lieu  dambon,  sans  i|u'il  soit  pour  cela  all'eclé  à 
cet  usage.  Ceux  qui  veulent  y  accéder  ont  à  passer  par  le 
sanctuaire,  car  personne  ne  saurait  pénétrer  dans  le  sépulcre 
de  la  Késuirection,  sans  avoir  au  préalable  franchi  les  petites 
portes  du   sanctuaire.  —  3.   louant  au  tombeau,  source  de 
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|ilv  )iOo;  aCTOyii/.i;,  yÎAjçai  ôi  tov  mOov  Ta^ov  uoio'jii'  -y/Oi^eTai 
6:  4  XiOo;  £$  àvai'jXij;  Ttp'n;  ô'JiTiv  Ta;  fl\iiài  SiauXomCo)'/.  Ksti 
r,).ixiov  iièv'àvôp'ri;  si;  u'^o;  Si/£T^i  tô  ysy''J1'I-'-^''0'''  "P'''  ^'^f*! 
ôè  TtiÀt/  évi  àvîpl  \i.6'iM  SioSov  iitiyti.  To  Se  jivi/.ci;  Tpiûv  èiîtiv 
ri  xeoocipwv  (jTZ-.Soxn-  —  4.  'EiruOsv  àï  toO  Y£Y''''l'^i^-^''<>''  J.îOou 
i'XXïi;  Ti;  winEp.ivjoitaatai  Taî;  yX/j^aï;  îtÉTpa  7;apoX),ïi).£niit£ÔM 
<T/riu.aTi  TuitoujiÉvr)  y.ai  àvSpfi;  f|),ixiav'É:iiTiO£iiÉvT)v  ôÉSaaOat  Su'/a- 
(lÉvy],  £v  T^  To  a)^pavTov  È7.£tvo  y.at  oeottotixôv  7Ô)[Aa,  ô  mcto; 
èxeCvo;  'Ia)or,ç  XÉyETai  TEOemevoi.  —  5.  'Eati  Ô£  eïts  cîociÔ&v 
Ti;  èOÉXôi  x9).£Îv  (tô)  itpb;  tqv  Toisov,  sÎTe  ijTÔiia  lo-j  Tisou, 
S8£V  ànripÇaTO  XaîeOeiv  ô  r£y_'niri;,  7:po;  àvaTCiXà;  ivEOToiio)- 
HEvov,  xal  Gu|jiêatv£i  toî;  £x;ïO£v  7rpo5ioOain  ^îti  ciai'i  tr.v 
7ipoaxiJvr,i7iv  Ttoiîï'îOai.  —  6.  '0  Se  To  iTTO|ia  toO  ti^p'-u  7r-j).f( 
),îOo;  eS  àpy.i^;  £n;nMu.oiÇu)v  oiXTi  "'ÉY^"'  t«'«'  f  iTipïtaOai'  xai  to 
liÈv  a-JToO  x^^xô"!  tEpisXaêîV,  o  x«i  TiapixîiTOit  Tt/riniov  TOÙ 
xàçrjU,  TÔ  ÔÈ  [AÉpct  Tivi  Tr,;  yu-.aixwv'Tioo;  àiiov£v£uy.ÔTt  upo; 
3ijo|ià;  £Vï7t0T£6£i(j.£V>v  T^;  ôïEi),o|j.ivr,;  xal  «ùtô  t;ii»)4  liETr/st, 
itâdiv  £Î;  npouxOvTjOiv  àvEiuÉvov.  Mupf^îiat  |iÈv  oOv  6  tm  X"''":' 
ÈvSîSuiAÉvo;  /îOo;  Ttapà  toO  àpxiEpÉu;  paXcâu.ou  riYiis[).£vou. 
YivîTai  Si  Toù  ÈviauToû  &nal  ovitc;,  Sv  ô  x«^>'-'';  Ëxei  XiOo;  tiÏ) 
àpxtEpîï,  |J.i).i<;ta  ôè  xaTi  Ta  owtr'pia  itàOni  Tij;  upâ;  Tpait£i;r,ç 
àno:T).r,p(3v  T»iv  xpiiav.  Ta  |j.èv  oyv  aÙToO  to'j  TâïJOU  TotaCTot. 

II.   —  1.  "A  Se  TOV  Ttxjov   YiXoTifiia  (jià/lov  Se  ^i"/o9£ïa  Ttôv 
ÊTnY£Y^J-ÔT(i)v  O'aXapioàvEl,  xtové;  îtctv  âvûpûjj-rjXîiç  iizl  'Ayrji'.ôuiv 

È-JTr.plYIiî'vOl     £^    àp'.TTEpWV    Xat    Oî^tWV   td'il     Tf;>    TîXy.Oîl    —   TI£VT£ 

yip  p6f£ioi  Toî;  votioi;  àvTïvîoTavtai  —  oOSi  Jtpo;  Tr,v  à))r,),(ov 
|iopîïiv  xal  TO  [liYï"'^;  È^E/XàirTtivtE;'  wv  inl  [lèv  SOoEi  toî; 
àxpot;  T(T)V  EÎpYi^Évuv  xaià  7rapâX).r,>,ov  OÉatv  (i-cToXaGii  Xvwv, 
Tipô;  àvaTOÂà;  6È  toî;  â'xpot;  oOSîv  7îap£u.^£ê5.YiTat,  à)).'  etti  (to; 
Toi  oT0|j.aTt  TO'J  TÔçou  (i'^vaiio)^[).ivo'>.  —  2.  'KnixîiTai  àï  toî; 
Eipr,[jL£voi;  £v5£xa  xîodtv  r-lôv  tivï  ^Et^wiiara  T£TpiK)£Upov 
(Tx'?,».!  5;oioù-/ta,  Si'  wv  à).).r;Xoi;  -,r,'  ffUvâpE'.av  tioÇo-j-iiv  oî 
ofJXoi,  ol;  OTt'  aÙTtôv  çuôij-Evat  Tûv  Y£'<ï<'>|J'àT«)v  —  to'j  r£  r.poç 
àvioxovTa  r,Xiov  xaî  toO  Ttpôç  Svja|xà;  T£Tpa|i(<.£vou,  oO  |jlT|V  Se 
àXXà  xai  ToO  P'/p£Îo-j  te  xïî  ona  itpo;  vôtov  ànoviOei  —  ânav.- 
CTavta;  tive;  AaXiSE;  ôposr,v  oîa  [tïXETùJoai  Tiî)  Tàioi'  iXX'  6 
TEXviTï);  exeîOev  o)<j-=p  àvaiTtiaa;  to  PoOXr^jia  tûv  â'iîSmv  xii 
àvii  ToO  ôpoyo'j  xu'/.Xt/.ôv  7iEp'.9£|ji£vo;  try'ilJia,  èxeîOev  eî;  xanvo- 
SôxT,;   [Xîij.ï]u.a  (TUV£(jMY^£   T£   xat  àn£[XT^xuv£  TY]v  ôpo^r.v,   XWVO'J 

JAàXÎOV    X0pu»7)  £IIinTa[J,£VYl  r,    Opoy/i   (71J[X[X£Tp0J    (JuvaTcOTTEpaTtoTa; 

Ta;  '^aX.iîa;.  "A  (Jlèv  oùv  £v  T(o  Téw;  Tiapà  twv  à/piow;  tov  [laxâ- 
piOV  âxiivov  TOltOV  fôXÉTTiV  (îiou  noiriTapLîvMV  àv£|xJ9o,u.  =  v,  TaO'ot 
£f7TlV. 

ncilro  iiniiuiitalilô,  c'osl  un  liloc  île  pieir.'  iialmel,  i|ii('  le 
travail  dos  sculpleurs  a  aménajj;é  en  Imiilicaii.  La  |iicrre 
est  taillée  d'est  on  ouest  et  la  cavité  est  plus  l(ini;ui>  (|uc 
larno.  I,a  cavité  mesure  en  hauteur  la  (aille  d'un  lioniini'; 
sa  largeur  permet  le  passage  à  un  seul  homme  à  la  fois; 
mais  trois  ou  i|uatre  hommes  peuvent  s'y  tenir  sur  11  lon- 
gueur. —  4.  A  l'intérieur  de  la  cavité  pratii|uce  dans  la 
pierre,  on  a  pourjiinsi^dire  l'ail  sortir  du  hloc  rocheux  a 
coups  de  ciseau  un  roc  façonné  en  parallélipipcdo  el  capable 
de  recevoir  une  dépouille  de  taille  humaine,  sur  lequel  le 
lidèle  Joseph. déposa,  dit-on,  le  corps  sans  tache  du  Sei- 
gneur. —  5.  L'entrée  ou  la  bouche  ilu  tombeau  (ipiel  que 
soit  le  nom  i|u'(in  veuille  lui  donner;,  par  où  le  carrier 
commença  à  évider  la  pierre,'''s'ouvre  vers  l'orienl,  en  .-orte 
qu'il  arrive  à  ceux  qui  y  pénètrent  de  l'aire  leur  adoralion 


vers  l'occideiil.  -  6.  Quant  a  la  pierre  qui,  a  l'origine, 
fermait  la  hoiu  lie  du  sépulcre,  on  ilil  qu'elle  fui  jadis  par- 
tagée en  ileu.v.  L'un  des  fragments,  encarlré  de  cuivre,  est 
situé  prés  du  tombeau;  l'autre,  depri.sé  dans  la  partie  occi- 
dentale du  gynécée,  a  aussi  sa  juste  part  d'honneur,  exposé 
à  la  vénération  di^  tous.  Le  morceau  que  h'  cuivre  enchâsse 
reçoit  de  l'archevéïpie  une  onction  de  saint  rlirémc,  et  une 
fois  par  an.  spécialement  à  la  fête  de  la  Passion  rlu  Sauveur, 
il  lui  sert  de  sainte  table.  Telle  est  la  description  du  sépulcre 
proprement  dit. 

11.  —  1.  Voici  ce  ipii  fut  dans  la  suili^  ajouté  au  lonibean 
par  munificence,  ou  plutôt  par  piété  :  ce  sont  des  colonnes 
do  la  hauteur  d'un  homme,  (ixées  sur  des  hases  el  de  nombre 
égal  ù  gauche  comme  à  droite  ~-  cinq  au  nord  répondent 
à  cinc|  situées  au  sud  — ;  elles  ne  différent  en  rien  les  unes 
des  antres  i|uant  à  la  forme  et  c|uant  à  la  grandeur.  A  l'extré- 
mité occiilcntale  des  deux  rangées  des  susdites  colonnes, 
une  coliiime  médiale  se  tient  entre  les  deux  dernières;  mais 
il  ne  s'en  trouve  pas  ;i  l'orient,  car  de  ce  coté  l'ouverture 
du  tombeau  est  laissée  libre.  —  2.  Sur  les  onze  colonnes 
en  i|ueslion  reposent  comme  des  corniches  disposées  en 
ijuadrilatérc,  grâce  auxquelles  les  colonnes  sont  unies  les 
unes  aux  autres.  Au-dessus  des  colonnes,  par  l'intermédiaire 
toutefois  des  corniches  —  autant  de  celles  qui  sont  au  IcvanI 
et  au  couchant  que  celles  du  nord  et  du  midi  —  se  dressent 
des  poulrelles  ipii  forment  au  tombeau  une  sorte  de  toiture. 
.Mais  rarehilecle,  écartant  toute  idée  de  cintre,  et  préférant 
un  schéme  circulaire  aa  plan  d'un  loit  ordinaire,  a  resserré 
la  toiture  en  forme  de  cheminée  et  l'a  allongée  en  hauteur  ; 
il  a  disposé  l'extrémité  de  la  charpente  de  façon  à  la  rap- 
procher plus  du  sommet  d'un  cône  cpn^  d'un  toit  symé- 
lrii|ue.  Ce  que  nous  venons  d'écrire  juscpi'à  présent  sont 
les  renseignements  (|uc  nous  tenons  de  ceux  ipii  ont  vécu 
dans  ce  hicnlieurenx  emlroil. 

Tvi'icoN  de  lÉglise  de  Jérusalem  (d'après  Pvi'Viioeiii  i.os- 
Keiivmkls,  Aiiatccla,  II.  pp.  I  ss.;  citât.  Typic). 

I.  —  1.  II/r,poOiai  ci  a  TtaTpiipxïi;  £x  toC  'UpoO  toù  Ûujitàaai 
xai  eîueXOwv  eî;  t6  p^[ia  E'JOvi;  6  Siàxov.c  «  losia  »...  Kai 
eIO'  o'JTw;  ô  itaTpiipxi;  '-ÉYE'  t'o  sjaYYÉ'tov...  Kai  àsoXOouo'.v, 
xat  EJfiii;  à-ystat  àvivvtaoïv  ô  PaotXtxdpio;  toù  àyto-j  llaOXo'j 
Trlv  ÈTtisToXi^v  Tf,v  Tipo;  'Këpaiou;,  Ëw;  o-j  e'pxovtoi  ol  i^îTOuSioîoi ) 
xai  àn»p|ovTai  Tf,;  «ypurtvia;  EÏ;  ttjv  i-jiav  paoïXixyiv,  xafjù;  ô 
Tj-o;  xarà  Kjpiax»i;  àfpusviav...  K«i  eù6ù;  xaTa6a£v£i  6  na- 
Tptàoxri;  xit  ïpxETai  xov  xavôva  (lîià  tov  zX,^p>v  (=  toù 
x)ïip'/'j),  oi  Ô£  iTiouSoïot  àvaSaîvoU!7tv  £t;  t:^v  0îotôxov  twv 
il^ouSaitov  xat  i^i/Xouv  exeî  tov  xavôva  xai  ixà^av  ttjV  àxoX.O'j- 

I.  1.  (Oimanclie  des  Hameaux  .  Le  patriarche  achève 
d  l'iicenser  le  sanctuaire  ,V;  et  aussitôt  le  diacre  entrant  au 
llèma  s'écrie  :  «  Sagesse!  •  l'uis  le  patriarche  lit  l'Évangile... 
(Jti  prononce  le  renvoi  et  alors  le  hasilicaire  commence  la 
lecture  de  l'épitre  de  saint  l'anl  aux  Hébreux,  jusipia  ci' 
(pie  les  Spoud;ei  survenant  commencent  la  vigile  dan»  la 
Sainte  Basilii|ue  suivant  le  rite  de  la  vigile  du  dimanche... 
Et  à  ce  moment  le  patriarche  descend  el  commence  le 
canon  (de  l'ollice  matinal)  avec  le  clergé;  quant  aus  Spoudici, 
ils  montent  à  la  Théotokos  des  Spoud.ci  pour  y  psalmodier 
le  canon  et  tout  le  reste  de  l'ollice  jusi|u'au  renvoi,  suitant 
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Oiav  xat  àreci).ù(oviai),  xiOw;  èattv  6  tOtio;  «-jiwv.  —  2.  kai 
ÔTav  aoÇcTot  TÔ  «  Aûiy)  f,  jtùXï)  toû  Kupioy"  6:xaioi  îiiîE/£0<7Ovcai 
Èv  aOiTi  »,  TotE  ElffcXeOsjTai  ô  naipiip/ïi;  xai  ol  InicxoTtoi  y.»i 
ol  TtpE(î6Jt;poi  eîs  tT|v  "Ayiav  'Avâitauiv  xat  ôi!r£pxO''Tat  et;  toj 
Kupiou  l'vi  Ticpov,  '.i  3=  S-.àxovoi  (ïsîavTai)  j'|A7:po<T0:v  toO 
tuïifopou  Tiçou  xoti  cuvirtTEi  ô  ôp/jSidxovo;...  Eifi"  G'j:m; 
àvayivwiTZExai  cCavYÉhov  àvasxiuLiJiov,  OTt  i?|  "Ay!»  'AvioTiai; 
où  «EraEt  Kupiïx/i  va  jiï]  to  /iyr,,  à)),à  itivTï  Xe'yei-  —  3-  liai 
EÙ6Ù;  XiTï)  Èiti  10  "Ay'Ov  Kpaviov,  iti/.iovTEÇ  cti/tip'dv  riyo-j 
7t),aYÎo-j  fi''  'I  SiiiiEpov  ï|  z^'P';  "■  Kai  ivagaivEi  ô  TtaTpiipyïi; 
El;  Tov  "AYtov  ToÎYO^àv  xoij  ôuiatà-rat,  xai  jxevei  ô  TrptoTOTtanà; 
xàxu  aùv  To»  x).r;pti)  •^i).).£tv  «  'Ev  xaT;  vu^iv  Èirapâiî  xà; 
•/EÎp«;...  >>.  Kïl  ejOéw;  xaxaêïî''ci  ô  Traxpiip/ïi;  •/.al  à'pysxai  x'o 
"  'liXÉriffov  |iE  6  (^io;  »,  xai  itapa'jxi'xa  ),ixri  ÈTti  \i\'i  'Ay'"'' 
'Avàoxaffiv.  O',  4''''Tai  Yvp^Ç'^vxi'ai)  xôv  iictvàyiov  xai  iJwoKotôv 
TiîOv,  Ëw;  ou  È/ïOcov-ai  eU  x'ov  Xopov,  xal  âpyovxat  4'â>^^''' 
xàç  tpEÏ;  wôà;'  ô  ce  itaxpiipx'iç  Xii  6  x'/-^po;  àvaS(aivEi)  eU 
xà  Kotxï)-/_oijp.eva,  ïm;  oj  àTtoXvEt.  —  4.  Kai  eOOù;  ÈEspxovxai 
àjTÔ  XTjv  TTpooaxizriv  Xix(avEOovx£;)...  p.Éy.pi;  o-j  e)6wfnv  et;  xr,v 
patjtXtxYiv  7xOXv]v  xoO  aY^'^'-J  Kwxjxavxîvo-j  xai  Eti7£>EUffC/vxat  et; 
XOV  viôv'  xai  o'jxw  ixàXiv  JixavEÙoyç'.v  eio;  toû  'AYtou  Kpavio'j 
Et;  xôv  "\yiov  Kijrov  ..  Kai  à  Stdixovo;  ïirxaxat  ËpiTtpouÔEv  xoO 
'AyiO'j  Kiavîou'  ixpiv  ).£y(e'v)  xo  EÙaYYÉXtov.  ).éy''  oûxm;'  «  EÏTtu- 
(jtev  TiàvxE;  Exxîvtï);  ».  Kai  à7:oxpCvExai  ô  )aô;  xà  "  KûpiE 
iXifidow  »...  E06Ù;  6  oîuxepâpto;  xoO  àYi'vj  ro).Yo6â  Xéysi  xô 
EÙaYYÉXtov.  MExà  ûè  xô  7x).Yip(iïO?,vai  xo  EÙaYYÉ/.tov  àpTiaÇEt  ô  ).ao; 
x'o  Si'iSpiv,  xr|V  'EXativ,  £[jiffp-/i70£v  xoO  'Ayiou  Kfaviou,  xaxà 
[/tp.Yi'jtv  Xïi;  Txaupto^Ew;  xoO  yjptou  Yj[j.(iv    'ItjTO-j    XpiTXoO"  xai 


EÙ'JÙ;  6  ôtixovo;  Xéyei)  x;^v  ÈxxEvriv7  eita  o  naxptipyyi;  xr.v 
vr/r,''.  Kai  àtoXuTH.  —  5.  'H  (JÛvaÇt;  x?,;  X.etxoupYia;  xoC  âytou 
'lav.wSou  Y'^Exat  e!;  xov  vaov  xoC  àYio-j  Ko>v(jxa''xivo'j,  èv  iji 
EÙpéBï)  ô  xiaio;  xai  i^idoixoiô;  dxnjp'i;  xoO  Kupioy...  M'aXXovxojv 
xoûxo  (i^rJuEpov  ri  y.ipi;),  £iooS(£OEi)  ô  Jiaxptipxy);  xai  i  xXiipo;, 
xat  ot  'i'iXxat  Èixi  xôv  apiêtiiva  XÉyûUfft  xà  ivxiçwva.. .  Eùûû;  |xexà 
xô  ■/.otvdjviïv  xôv  Xaôv  xaxaêaîvofiEv  et;  xov  aYiov  Kwvaxavxïvov 
Èixi  xfjV  'AYÎav  'Avàaxaatv,  tioiûûvxeç  Xixi^v...  Kai  otixo);  eîceXeu- 
GÔ[i.î'lti  r,(iEÏ;  ot  xXviptxo!  ei;  xoO  Kupio-j  xôv  Tâsov  xaxà  xâÇtv, 
àp/ôpiEvot  ir.b  xoù;  Èir/âxou;  sw;  xoù;  Txpfôxou;.  Kai  ouxw; 
ànox(£XE'.oj|j.£v).  l[otoO|iEV  Ss  oûxo)  TxiXiv  Xï)  àYta  r||j.£p?  tO'J 
Tidî/a  xa'Jôxt  xal  cr'ôaEpov  ol  ôè  -jiiXxat  ijiàXXoutji  xô  -/ovôixtov 
tl;  xôv  â|j.êMva,  Ëœ;  oO  è^ÉXÔr,  6  xXïjpo;  ôXo;  Ex  xôv  "Ayiov 
Tâfov.  Kù/r|  x?;;  àTt'//.0(jE(j);...  Kai  àTi6')\>(sii.  —  6.  Elxa  xô 
«  <l'û;  iXapôv  »...  Kai  eOOù;  ô  6tâv.ûvoç  o-jvaTCXEt,  xai  oûxoo; 
èSeXOôvxe;  e!;  xô  "Ay'ov  Kpaviov  TtoitôfiEV  XiT(r|V),  i|/âXXovx£; 
(jxtyripà  ïjy.O'J  TtXaYtovi  p'  ...  Kai  ô  oiâxovo;  t/;v  aïxriTiv,  y.ai  6 
îîpE'j;  Tr,v  £Jyr,v  xal    àTtoXiJEt. 

II.  — 1.  Kai  il  Siiizovo;  xfiv  aîxriUtv,  xai  àv£X6((oa£v)  Et;  xo 
"Ay'ov  Kpaviov  J/âXXovx£;...  Kai  Et;  xriv  \i'  wpav  ïîxaxai  ô  Ttpw- 
xonaTtôt;  iXXaYiiÉvo;  [JtExà  xo-j  àpxiStazôvovj  et;  t(o)  (j:É(<yov)  x»iv 
^oXeav  |i£x(àj  Sûo  (jtavouâXta  xai  ôOo  xiipo'j;  xal  6u|jitaxôv.  Kai  6 
àpytôtâxovo;  it  ^opta  ôpOoî  »,  xal  àvaYtvtôcxEt  ô  TCptoxoTTaitâ;  xô 
xaxà  MoxOatov  £OiyY^''^o''  SXov.  —  2,  Tr)  aYt'a  y.ai  neYiXr, 
AeuxEpa  ÉïitÉpa;  ij/âXXo;j.cV  xrjv  0'  wpav  èv  xrâ  vaw  xoC  x^m 
Kojvsxavxîvou  ...  Kai  eùO'j;  xov  êffTc(Epf/6v)...  Eù6ù;  ô  Stàxo'.o; 
«  ïopia  ôp8oi  »  xal  Yt" Exat  eÏTcSo;.  ...  Kai  [lExà  xoûxo  Y'"'^"' 
xaOÉSpa  ...  Eùfi(ù;)  xô   •'   •l'a;  tXapôv  »...    E'M-,  ô   oiâxovo;  xrjv 


leur  rile.  —  2.  El  liirsi|iio  1  dti  conuMcnr.L'  à  iliie  :  ^  Ceci 
csl  la  porto  tlu  Seiynour,  les  jush-s  eiilieront  par  elle  », 
iilors  le  patriarche,  les  évèi[iies  et  les  prêtres  entrent  dans 
la  Sainte-.\nastasis  et  pénéircnl  dans  le  Toinlieau  du  Sei- 
gneur, et  les  diacres  s'aruMent  devant  le  Tonilicau  (|ui  porte 
la  vie;  l'archidiacre  dit  la  lllanie.  Ensnilc  csl  lu  l'évangile 
de  la  résurrection,  car  à  la  Sainte-.\iiastasis,  il  ne  se  passe 
pas  un  dirn:inche  sans  ipion  le  di<e,  et  on   le  lit  en  enlier. 

—  3.  .\ussil6l,  procession  au  Saint-(,'ranion,  au  chant  <lu 
verset  du  2°  mode  plaçai  :  '■  Aujourd'hui  la  grâce  ».  El  le 
patriarche  monte  sur  le  Saint-Oolgotlia  pour  encenser  et 
l'archiprêtre  reste  en  bas  avec  le  clergé  pour  chanter  : 
«  Pendant  les  nuits,  levez  les  mains...  »  Le  patiiarche 
descend  aussitôt  et  entonne  :  «  Dieu,  ayez  pitié  de  moi  », 
cl  immédiatement  la  procession  revient  à  la  Sainle-Ana- 
stasis;  les  chantres  contournent  le  saint  et  vivifiant  Sépulcre 
jus(prà  ce  qu'ils  alteif^nent  le  Chieur,  où  ils  se  metlent  à 
exécuter  les  trois  canliiiues.  I,e  patriarche  el  le  clergé 
montent  aux  Calechurnena   (et  y   resteni),  jusi|u'au   renvoi. 

—  4.  (Au  retour  de  liéthauiej.  Sortant  aussitôt  en  proces- 
sion de  la  rrobalii|ue,  on  atteint  la  Porte  Rovale  de  Salnt- 
Conslanlin  et  l'on  entre  dans  l't'glise.  Puis  l'on  se  remet 
en  marche  .jusi|u'au  Sainl-Cranlon  dans  le  Sainl-Jarilin... 
Et  le  diacre  se  tenant  devant  le  Sainl-Cranion  dit  avant 
la  lecture  de  l'évangile  :  «  Oisons  tous  avec  ardeur  -. 
V  cpioi  le  peuple  répond  :  Kyrie  eleison.  Aussitôt  le  vicaiie 
du  Saint-Golgolha  lit  l'évangile.  Après  celle  lecture,  le  peuple 
l)rend  larbre,  l'olivier,  (et  le  place)  devant  le  Saint-Cranion, 
à  l'imitation  du  crucifiement  de  Notre-Seigneur  Jcsus-Chrisl. 
Le  diacre  prononce  ensuite  la  litanie  et  le  palriarch<'  l'oraison. 


Enliu  ri'iiviii.  5.  i.a  synaxe  selon  la  lilingie  de  saint 
,)aci(ues  a  lieu  dans  l'église  de  Saint-Conslantiu,  où  l'ut 
Irouvée  la  croix  précieuse  el  vivifiante  du  Seigneur...  Au 
chant  de  «  Aujourd'hui  la  grâce  »  le  |>atriarche  fait  sim 
enlrée  avec  le  clergé,  et  les  chantres  disent  les  antiphoncs 
sur  l'anihon...  Aussitôt  après  la  communion,  nous  nous 
rendons  de  Saint-Constantin  à  la  Sainte-Anastasis  en  |iro- 
cession.  El  ainsi  nous  pénétrons,  nous,  les  clercs,  dans  le 
Tombeau  du  Seigneur,  en  ordre,  en  commençant  par  les 
inlérieurs  pour  finir  par  les  supérieurs.  Nous  terminons 
de  celte  manière.  Le  saint  jour  de  Pà([ues,  nous  faisons 
la  même  chose  i|n'aujourd'hui.  Les  chantres  exécutent  le 
konlakion  du  haut  de  l'ambon  (de  l'Anastasis)  jus(pi'ù  ce 
ipie  tout  le  clergé  soit  sorti  du  Saint-Sépulcre.  Orai.son  du 
renvoi  et  renvoi.  —  6.  Puis  on  chante  «  Lumière  gaie  »... 
Aussitôt  le  diacre  dit  la  litanie  et  ainsi  sortant  du  Saint- 
Cranion,  nous  taisons  la  procession  au  chant  des  versets 
du  second  mode  plagal...  Le  diacre  dit  la  collecte  et  le 
prêtre  l'oraison  et  le  renvoi. 

11.  -  1.  (Lundi  saint).  Le  diacre  dit  la  collecte  et  nous 
allons  en  procession  au  Saint-Cranion  en  chantant...  El  à 
la  2"  heure,  l'archi|irétre  en  ornements  sacrés  se  lient  avec 
l'archidiacre  au  milieu  de  la  soléa  a\ant  en  main  deux 
chandeliers  avec  deux  cierges  et  l'encensoir.  1,  archidiacre 
ayant  dit  ;  «  Sagesse,  debout!  »  l'archiprêtre  lit  tout  l'évan- 
gile selon  Matthieu.  —  2.  Le  saint  et  grand  Lundi  au  soir, 
nous  chantons  noue  dans  le  temple  de  Saint-Constantin... 
Aussitôt  après,  office  du  soir  (vêpres,  lucernaire)...  Ensuite, 
on  s'assied...  Aussitôt  «  Limiière  gaie  »...  Le  diacre  dit  sa 
lilanie.   après  lai|uelle  le   prêtre  dit  à  haute  voi\    ;   «  Car 


Ti'.XTi'.s  iiKi.vTirs  AI    Cil Ai'irui:   viii 
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aÏTr,iiiv,  x»i  \i.fsà  ttjv  oîir,uiv  4  Uf  eO;  ènçiovu;  «  "Oti  Ttpénei  ocii 
Ttâsa  êiÇa  ».  Kai  à  Siixovo;  4  èiti  toO  'A|/.6(i)vo;  /.éY-''  "  ^• 
•/.aTri/.oJii.iv<.i  xà;  xsça)à;  Chj.ûv  tiTi  Kupiio  x).iv«TE  »,  xxi  A  tîpe-j; 
Tf|V  sO^riV  xaûrr,-/...  —  3.  KÎTa  ).it(-^)  £n{i)  xr.v  ^Kflav  'V'/ioianiv 
ôià  T?|v  xoivid'iiav...  Kai  E'JOO;  (j.srà  Tr|V  xoivtoviav  xoiTaSaivei  4 
naTfi»p/r,;  x«l  'l>iX).ei  t/|v  r.avvuxiSx  O'jto);...  Kai  |j.cTà  ta 
àviîywva  Taû:a  âp/ovxai  tgv  v '■  «  'EXé'oirov  4  f)£Ô;  »  xai 
OujJiiâïei  t4v"A",'iov  'l'âjov  xai  o)'.v  lov  viôv...  IvJOù;  4  watpiâp- 
/■/);  TÔ  E'iavYi^iov  si;  Tr;v  Tt«vvu/c5a  Txûtriv...  'O  Siix-^vo;  ih 
"  K'jpi;  £/;riîO'/  »  So)3;'.àxi;  /.ai  i-oXJEt.  4.  Kai  4  Siix'^vo; 
TTiV  aïtr.aiv.  xai  iÇiXOo/ioiv  xaià  t6  ëOo;  et;  t6  "Ayiov  Kpavtov, 
4'aM.ovT(ai)  uTiyr.pov  r,'/_ou  a'...  Kai  àvayivioiTZEi  4  TpÎTo;  Tiiv 
TipsoSuiiçuv  TÔ  xaTà  Mâpxov  sOayY'""''---  V-"^  XTipoiv  xai 
0'j|JiiaToO  iv  liiîw  T^;  T-j/ia;.  ËjxnpOTOïv  Toù  '.\Yiou  Tijov. .. 
lîlO'  cvTti)  T'j  éffitspi/ov  xai  ï)  0'  £:;  t4v  "Ayiov  Kwvotavtîvov... 
ECOù;  XiTiJl  Éiti  T^ov  '.\v!av  'AvàiTairiv...  —  5.  'EiriTeXït  oè  4 
naipiâp/vi;  oùv  tiTi  xXiiptj)  eï;  Tr,v  'Ay'*^  'AvâdTauiv,  ol  6é 
'Ayiosiw'Îtx  iv  Trà  ûjtEfwti)  TTJ;  «Yiaç  Stiov  ètiTEXoOoiv  Tr,v 
àYpv~vîav...  xai  £$£X04vT£4  EÎ;  to  "Ay'ov  Kpavi-.v  ij/àXXouEv... 
xai  oijTw;  àvaYivojçxst  4  TÉxapTo;  twv  TrpEffô'jTÎpwv  to  xaxà 
'Itoâvvïi'/  c'jaYïÉ)iov  ËfinpooOEv  toû  "Ay'"'-'  Kpavîo'j. 

III.  —  1.  E'JOy;  îtoioOjiîv  ).i-i-!\i  Èitt  tov  'OusaXdv,  (j.si70v  to'j 
'Ay'Ou  Kiinou,  ij/iXXovTE?...  E-JOO?  zvvSâxto-/  eI;  t6  Méoov  -rr,; 
Yiôc...  lîOaYY''"''''  ■■'  ^*  'O'''  xaTà  MaTOatov  (xC',  •'i3-54)'  «  Tni 
xaipw  £x£ivM  £/.04vte;  oi  STpaTiioiai  £i;  Tonov  Xeyi^hsvov  I'o/yo- 
Oàv  »...  F.ù'JÙ;  Xur)  à'iXTtp-îirOEv  toû  'Ayiou  Kpaviovi  ËÇw  ...  Kai 
àvi^Y'"'"';)  t=(pi)  tri;  ura'jpMiîEu;...  EjaYYÉXiov  0'  t'x  ToC  xaià 
'iMàvvrjv  dO',  25-37)'  «  Toi  xaipoi  ixEÎvM  £Î(7iY|/.E'.!7av  iiapà  tm 
aiaup'-»    TO'J     'lr,i'/j    ri   [j-^nTrip    aJTOj    "...    Ivjf»'j;   xoù;   aivov:... 


KOaYYÉXiov  i'  xaï»  .Mâpxov  le',  4:i-'i7;'  "  Tm  xa:pi|>  ixti'/w 
ÈXOùv  'Iwjïij  4  iitb  'ApipaOaia;  "...  f.iVji  eiiaYï^"*''  '*  xatà 
lb)âv>i)v  ^tO',  .'!8-42)'  "  T<ii  xaipqi  ixeivoi  rfiiifiTiifi  tov  lltXsT'j'i 
'((di'f,?  ».  —  2.  Kai  TÔtE  etaeXe'JiJET^ai)  4  naxpiip'/r,;  xai  4 
à'--/i3iâx(ovo;|  El;  x;^v  ?iixT|Xr,piov  t■'r(^  'S-riùxi.rc't  onî'îo)  xoO 
' Xfiov  Kpaviou,  xai  Xo|i6âvEi  xov  xt|j.i'/v  oxa'jpov  an'  âxïïOtv, 
x5.i  PaTTa^Ei  aùxôv  oi5E(jiévov  Ènl  xtSv  wiawv  «ùxO'j  xai  ?£ve^ 
O'Jpâpiv  cîîl  T^'/  Tpà/_r,X'yV  a'JtoO.  xai  ffOpît  a'jxôv  4  àpy_i3tâ''wv 
Éiti  T^v  'Aviav  <I'uXaz'A|V.  Kai  5totO'j|i£v  Yi-[r,i  vr<  xr.v  'A^iav 
<l"jXa-/T,v  'jiàXXov-E;-  (.  K-Jp'.E,  xaxÉxpiviv  m  'Iwôaïoi  Ôa-zàTo»  "... 
Kai  lijvEi  4  ixaxpiâp'/T,;  EÎ;  tïjv  'AYiav  <l'uX»xr,v  xai  'îiuiï; 
ÉiinpoiÔE'/  a-jxo'j  ij/àXX'-nEv  to  xponàpio'/  '/.ai  itpo!f/;xeiav...  Kai  4 
5tàx',vo;  xri'/  Èx:£'<'f,v  xoi  àTtoX.-Jïi.  —  3.  Kai  tote  àvafàa^vjt  4 
Txaîpicipx'i;  xai  oi  [iova/oi  ol  iTto-jôaîoi]  '}iiX/o'j  '7f<)  e!:  xf,'/ 
'.■\Yiav  KopVfrjV  xà;  oipa;  xai  xà  xpozip:a  xà  êiio-'/.a  «U'/Xû'(ii(i);. 
ïva  TtiXiv  va  xaxaëf]'  ooeiàE'.  8e  yÎ''''^»'  ^l  ^Y'"  W|i1  oûxid;' 
ïva  Xiër,  j^aSàjafv)  xpiSoiii'évr.v)  xîi  XyBixÉvrjv  xaXôi;,  xai  xi'Jetai 
EÎ;  X'jv  "Ay'ov  'J'iyov  xai  pavsi  es'  a-jx^  oVvoy  xai  ûôaxo;  xai 
poSôi7XOU.a,  xai  l|u[ji.(i)(s£i)  aÙT/jV  xai  itO'.EÏ  a'Jx^  oxo'jpo£r5((ô;), 
Et;  xôv  "Ayiov  AiOov  xaià  jiijAitiatv,  xà;  u^paYiôa;  S;  ÈixÉ'Jiixîv  6 
lltXâxo;  éiii  xov  XCOov  xo'j  |xvrinaTv;  xo-j  àYÎ'/U,  xai  oçppaY'.Çsi 
oOîà(;)  4  Ttaiptip/ri;  xai  aYiàÇsi  a'jx'f,v,  xai  xXsiôtiSvEi)  xov  "AY'Ov 
Tiçov  xai  Ëp-/(£xaO  oùv  xjTi  xXïipw  Ëu.7xpoa0£v  xoO  'Ayio'j  Koavîo'j 
ôià  xà  Tpoii(ôpia).  i;ri]j.aîv£i  c'  <î>pœ.  —  4.  'OftiXii  oOxo); 
YÎVîloOail'  ïva  i7xr,xou(v)  ot  |iov»y_oi  xo-j  'Ay'O^  Ià?a  xai  Xapi- 
xiovo;  xai  xo-j  'AYio'j  (-UoSosi'/'j  xai  xwv  Xotnùiv  liovaoxr.pi'jjv 
ëiwOev  xti'j  'Ayîo'j  ro/YoOi'  'iiXXo'jv  Jipa£:a  çuvr,'  xai  4  Txa- 
xpiàp'/ri;  xai  4  Xoinô;  '/.Xijpo;  ÉïwOîv.  Êii:tpo5(l£v  xoO  'Aviou  Kpa- 
vîo'j,    '.va  x»i  -fiiiEi;   'J/à/tt)|/.£v  a'JTo'jt...    Kai  E'JO'J;  7'jvay/)r,T0v:a". 


à  toi  esl  dur  toute  gloire  ».  Du  liant  il(!  l'ainljoii  le  cliairc 
dit  :  «  Calécliiiiiu'iu's,  coiiriiiv.  vo.s  l(>lcs  devant  le  Seif;neiir  •!, 
et  le  prtHre  récite  relie  oraison...  —  3.  I'ni.s  procession 
à  la  Sainte-Anasiasis  pour  lu  coniniunion...  Et  aussitôt  apri'S 
la  communion  le  patriarcbe  descend  et  cliante  la  vigile 
ainsi...  Aprè.s  ces  antipliones  on  cotnmcnce  le  ps.  ."iO  i<  Ayez 
pitié,  (1  Dieu  »,  et  (le  prélat)  encense  le  Saint-Sépulcre  et 
toute  l'éHliso...  Le  patriarche  lit  l'évangile  de  cette  vigile, 
le  diacre  dit  douze  l'ois  Kyrie  eleison  et  prononce  le  renvoi. 
—  4.  (.Mercredi  saint).  Le  diacre  ayant  dit  la  litanie,  on  se 
rend  suivant  l'usage  au  Saint-Cranion,  en  chantant  un 
verset  sur  le  t"  mode...  Et  le  3"  des  prêtres  lit  l'évangile 
selon  -Mare...  avec  cierges  et  encensoir,  au  milieu  de  la 
soléa,  devant  le  Saint-Sépulcre  (an  retour  du  Cranlon)... 
ICnsuite  les  vêpres  cl  none  se  eélèlirenl  à  Saint-Conslantin... 
Ensuite  procession  à  la  Sainte-.\nast.isis.  —  5.  Jeudi  saint  . 
I.e  patriarche  et  son  (clergé  l'ont  l'ollice  de  nuil  à  la  Sainle- 
Anastasis,  les  Hagiosionites.  dans  le  Cénacle  de  la  Sainte- 
Sion...  Sortant  vers  le  Saint-Cranion,  nous  chantons,  et 
ainsi  le  4"  des  prêtres  lit  l'évangile  selon  .Jean  ilevant  le 
Saint-Cranion. 

III.  —  1.  (Vendredi  sainli.  Nous  allons  iminêdialemcnl  en 
procession  à  l'Omphalos,  au  milieu  du  Saint-Jardin,  cm 
chantant...  AussitcM  kontakion  au  Centre  de  la  terre.. 
Septième  évangile  tiré  de  Matthieu  :  »  Eu  ce  lernps-là  les 
soldats  sortant  vers  un  lieu  nommé  Golgotha  »...  Aussitôt 
|)rocession  devant  le  Saiul-Cranion.  i\  l'extérieur;  lecture 
sur  la  crucifixion.  Neuvième  évangile  tiré  de  Jean  :  n  En  ce 
temps-là,  se  tenaient  près  de  la  croix  de  Jésus  sa  mère  etc.  »... 


Puis  des  liMuucs...  Hi\icme  évangile  tiré  de  iMarc  ;  >>  En  ce 
lemps-tà  étant  venu  Joseph  d'Ariuiathie  »...  Tuis  onzième 
évangile  tiré  de  Jean  :  <  En  ce  temps-là  Joseph  demanda  à 
Pilale...  ».  —2  El  alors  le  patriarche  sort  avec  l'arcliidiacre 
vers  la  Mkélérios  AngéCuiue,  derrière  le  Saint-Cranion  pour 
y  prendre  la  croix  précieuse;  il  la  porte  liée  sur  ses  épaules. 
Par  une  étole  alUichée  à  son  cou,  l'archidiacre  le  lire  jusqu'à 
la  Sainle-Prisoii.  Et  nous  allons  processionnidlement  à  la 
Sainte- Prison  en  chantant  :  «  Seigneur,  les  Juifs  te  con- 
damnèrent à  mort  »...  Et  le  patriarche  reste  dans  la  Sainle- 
Prison  pendant  que  nous  chnnions  devant  lui  le  Iropaire  et 
une  prophétie...  I.e  diacre  dit  la  litanie  cl  le  renvoi.  —  3.  Kl 
alors  le  patriarche  gravit  le  Saint-Sommet  où  les  Spoud;ei 
psalmodient  le^  heures  et  les  douze  Iropaires  rapidement;  il 
doit  redescendre.  Il  doit  préparer  ainsi  le  saint  levain  :  il 
prend  de  la  pâle  pétrie  et  bien  délayée,  la  dépose  sur  le  Saint- 
Sépulcre  et  l'asperge  de  vin,  d'eau  et  d'eau  de  rose:  il  la  fait 
h'ver  et  la  dispose  en  forme  de  croix  sur  la  Pierre  Sainte 
en  imitant  les  scellés  ([ue  Pdale  plaça  sur  la  porte  du  saint 
tomheau.  .\yant  ainsi  formé  des  sceaux,  le  patriarche  bénil 
celte  pâte  et  ferme  le  Saint-Sépulcre;  il  se  rend  cntin  avec 
son  clergé  devant  le  Saint-Craniou  pour  les  Iropaires.  Alors 
sonne  la  sixième  heure.  —  4.  La  cérémonie  doil  se  faire  de 
cette  façon  :  les  moines  de  Saint-Sabas,  de  Cliarilon.  et  de 
Saint-ïhéodose  et  des  autres  monastères  se  tiennent  à  l'inlé- 
rieur  du  Saint-C.olgotha,  oii  ils  psalmodient  à  mi-voix  lamlis 
que  le  patriarche  et  le  reste  du  clergé  sont  dehors,  devant  le 
Saint-Cranion,  pour  psalmodier  aussi...  Ensuite  les  trois 
choMirs  se  réunissent  en   un    seul  grand  cliceur,   devant  le 
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0!  Tp£;;  y.ip'.l  v-i  ïva  "/.opov  jAsyav,  é|XTpo'j()£v  toû  'Ayiou  Kpaviou, 
zat  âp/SToti  à  S-Jiiéînxo;  t6  AoSa...  Kai  liîtà  Toûro  tioioùhcv 
).tTT)v  ÈTri  Tïjv  'A-yîav  'Avâaractv,  ô  3tarpic(p-/ï];  xïi  o).o;  ô  xÂ^  .0;, 
ij/à).).-jv:£;  là  xovSix'.o'j"  Tov  Si'  Tiiià;  OTOiupwOivTa  ]  SïCtï 
TcàvTs;  0(j.vr,TO[X£V  I  aÙTÔv  yâp  xaTEïSîv  .Mapt'a  xt>.  —  5.  Kat 
O'jTw;  e'.OE),£-J(io(j.îv  ci;  Trj  "Aycov  priiia,  xal  eiuîXsùoîTon  to 
TîaTpiâpyT];  (xott)  àytâ^tt  tt)v  àyiav  C'V^^  '-^^î  iLM^idZi  aiJTrjV  xai 
£|é>.Ot]  r7-jvîô[jLto;,  tva  ^iUoiizv  Tov  ÉirTCîpivûv"  xai  pLEtà  tov 
ésTiEpivov  eItéaO»)  Et;  -6/  "Ayiov  Tâsov,  ivi  poyeOi;;  tr)'/  àyiav 
<;'j(jir,v  mvii  tw  'ioi.i]),  (iii  iv  TaÔT'o  T?,  àyia  x»i  [lEyi/ij  ï||J-Epa  où 
ÔEÏ  tê).£'<;3i  ),EiT(ousyia')  EÎ;  tïiv  'Ayiixv  'Avàcrtairiv  xai  |xovov.  — 
6.  "IçtaTii  6  raipiàv/r,;  ei;  tô  "Ayiov  Bïjito;  xa't  ol  (i'  x'j;ioi 
Ëv^£v  xoù  t'OEv...  ECOù;  TO  'I  ?w;  D.apôv  «...  KOOù;  £'(7£).£0<JETai 
6  Tratpiip/ric  Et;  -rôv  'Aytov  Tifov  xai  po'.E'JEt  r/jv  àytav  ^Jfi■o''■ 
xai  EÙ6Ù;  to  «  Nûv  àiroWEii;  »...  'Ev  TaÛTT,  tîj  vuxti  eï;  Tr|v 
Ayiav  'Avâcrautv  ôeï  EÎvai.  "Ep/o".Tai  oi  [xovay/ji  l^Ttouôatot  xai 
âp^r/xat  ÔTïtTW  toj  î^wottoîoj  xai  Ttavaytou  Tâpou  àv£y  çtov^;' 
ô>,/.'  Év  npaoTir.Ti  /.ai  çoêio  no)).';)  âplovrai...  Kai  tote  itoto'jot 
)iTr,v  Èni  To  'Aytov  Kpoevtov  xat  inl  to*'  'Aytov  Kw*(yTavTt"/ov  xai 
T^  '.-^yia  tl>"j).axf,,  'j'â).).ovT£ç  aTtô  Ta  7Tp'yy£ypa[X|j.iva  'TTtyrjoâ'  xai 
ouTw;,  £w;  ElTÉ/ÔWJtV  £Î;  Tr,v  n'j/ï)v  Tôiv  M'jpo:fôpoïv. 

IV.  —  1.  ".-Vp-zETai  xai  6  itaxpiipyr,;  oùv  tm  xXripo),  -notoOiriv 
£V(JOÔ(ov;  £1;  TO  ".\yiov  I5/)U.a,  xai  àvaêai'/Ei  ô  TiaTpiâpyï);  Ei;  -6 
17'jvOpovov  xai  yîvETai  xa^EÔpa...  Kai  Èv  SîUTepa  o>:a  Tr,ç  àyva; 
Ta-jTT,;  yjjxipa;  ËpyovTa:  ot  [-y.l)  [i-jpoyôpot  xai  ôÉpÇovTat  irXOvEty 
TÔ;  xavoiô)a;  xai  àpxûffoyv  aOtà;  xai  br,ao\i>  aù:à;  £<7O)0ev  toù 
Tiavavtou  xai  i^woTioiou  Tàçou,  TrapôvTO;  toj  naTpidipyoxj  xai  T'^O 
àpytSiaxovo-j  xai  ToO  ÔE-jtEpapîou  xai  Tiapa[j.ovapio'j..."  xai  Èv  Tio 
îto)E|xstv  TO   Épyov   ai   [lupoiopoi,  '!(3)),ouivi   -ov  xa  \6v5)  xai  Tr,v 


àxo).ou6iav  T(5v  ojpiûv  oyvrojAw;...  Kai  0  ôiixavo;  Tïjv  aïivifriv  xai 
àitofX'JEi)-  Kai  TOTE  xXïiSovEi  ô  jtaTptipyV,;  tov  "Ayiov  Tàsov  xai 
XaaêivEi  xà  xXEi5(ia)  f.£T'  oÙToO,  xai  tôte  aêriffouv  xà;  xavî:^>.a; 
xo'j  vao'j  ô).i'a;)'  xai  àvagaivEi  ô  TtaTpiâpyr);  eî;  Ta  KaTTiy_oO[j£va, 
i'va  «^dyXr,  Ta;  wpa;  aÙToO.  —  2.  "()Tav  YtV£t(at)  (Vjpa  Û',  xaxa- 
êaivÊt  ô  ^aiptip-yï];  a*jv  T(ij  x).7]çw,  à),)ay[AÉvoi  acTtpa,  eî;  tï^v 
*Ayîav  '.VvaçTaoïv,  àvEu  ço)Ta<!/ta(;)  xai  6-j[jitaT(',0)*  xai  tote 
ap^ouvT.at)  TÔ  É-TTrEpivôv  ôtiiçOev  toO  '.Aytou  Tâçou  £v  ya)^;- 
vôiviTt...  Kai  |J.ETà  ToOio  EÙOi;  ïîciXOri  0  naTpiipyr);  £Î;  to  "Ayiov 
Bri(J.a  xai  poyE-JEi  To  Oujjiia|xa  twv  (j.T)Tpo7to).iTwv,  x»t  ÈTtiixoiiuv 
xai  npEloêuTÉpoiv),  xai  ôpEouvxai  Ou|jiàoEiv  aOiô;  xai  oi 
âpy/EpEi;  xai  lEpEt;  (jiet*  aOiou  6ujjLiàcou(v)  tov  vaôv  e^wOev  to-j 
'Ayiou  Tàçou,  xai  xux'ô'ouv  aÙTÔv  y'  çopâ;"  xoi  oO-o;  VcxXeict- 
|j.£vo;'  ono;'(.);  xai  0  voo;  Tpîî;  çopà;.  E06Ù;  ÈÇÉXB'.uffiv  xai 
àvaêaivoy(v)  eî;  T'jv  "Aytov  foXyoOâv  [/.ETà  tô  Ou|jiiio£iv  xâT(o6;v, 
ôuioîa);  xai  tov  "Ayivv  Kr|i;ov  y.ai  tov  "Ayiov  KiovoTavTÎvov  xai 
Tr,v  'Ayiav  <l>viXaxiîv ,  ew;  où  IXOtociv  eÎi;  Tr,v  itOXniv  Tf,;  'Ayia; 
'A-.a(jTâffEM;,  f,  zaXEÏTai  il  nOXr)  tiôv  Mvpojôpwv.  Tôte  TiapaXajj.- 
Êâvoy-Tiv  oi  ÛTTOotàxovoi  Toù;  ÛU[XiaTOÙ;  £x  Tojv  àpytEpÉtuv  xai 
tît^Éwv,  xai  E'.(TEX£'J<TOVTat  ûXoi  £:;  TÔ  "Aytov  Iir,[xa,  xai  àp:£(Taij 
ô  TraTpiàp/'/;;  tô  «  KûptE  £)£Yiaov  »,  e/.teviÏ);  xai  àxaTa7taû(7Tïjo;" 
xai  TÔTE  iléyb{-r^)  ô  TraTpiàpyï^;  ex  toO  pi^fj.aTo;  auxô;  ts  xai  6 
àpy_tûiâxo{vc;)  xai  ô  T:ptoT0Ôtox(d(v)  —  xpaTOÙfTiv  Ta;  XîTpa; 
aÙToO  EvOîv  xai  evOev  —  xai  TtpoîiopEbETat  IfXïTpooOîv  avTwv  (6) 
TaxEÀXâpio;  xai  àxo/ou'j(et)  aOTfTi  ottîcu)  ô  7rapafj:o(vâpto;)  xai  6 
xaGTpî-jio:"  xai  iôte  tîtitei  ô  TiaTpiâpyiri;  E[X7cpo<j6ev  to-j  'Ayiou 
Bii|J.aTo;  ÉTti  zfôaMTiov,  Et;  to  iôaço;,  xai  OEriôri  |iETà  Saxp'joiv 
Citèp  Toi  Xaoû  àyvoTinànov  xai  èxtei^ei  xàç  y.Eîpa;  aÙToû  îtpo; 
TÔ   V'];o:.    lIoiEÏTai   ouTfij;   Tp'!;,   xai    ol  aùv   aÙT(i)  ôtJLoiw;'   xai   ô 


Saiiil-Cranioii  et  le  clii'l' ili'  clici'iir  coinincnfo  •■  llloire  eli:.  »... 
A|irfs  cela  nous  allons  en  procession  à  Ij  Sainle-An.islasis,  le 
|ialriaicLc,  et  loiil  le  clergé  thanlant  lo  Konlakion  :  ••  Venez 
lous,  nous  chanterons  celui  qui  lui  crucilié  pour  nous:  cjr 
Marie  le  conlemple  etc.  »  —  S.  El  ainsi  nous  arrivons  sur  le 
Sainl-Iiéoia  :  le  patriarche  cnire,  bénit  le  saint,  levain  cl-  le 
parfume.  11  sort  rapiileuient  afin  que  nous  ri>cilions  vêpres  ; 
après  les  vfpres,  il  rentre  dans  le  Saint-Sépulcre,  pour  dis- 
Iriliuer  le  saint  levain  à  tout  le  peuple,  car  dans  ce  firand  et 
saint  jour,  on  ne  doit  pa-i  céléhrcr  la  liturgie  (la  ujesse)  à 
l'Anaslasis;  on  ne  fait  que  ce  rite.  —  6.  Le  patriarche  se 
lient  sur  le  Sainl-Bèrna  et  les  deux  chœurs  d'ici  et  de  la... 
.\u>silot  .1  Lumière  ^aie  »...  Puis  le  (latriarclie  entre  dans 
le  Saint-Sépulcre  et  distribue  le  saint  ievain  ;  et  aussitôt  le 
I\'unc  diinillis.  Cette  nuit-là,  il  faut  se  trouver  dans  la 
Sainte-.\nastasis.  Les  moines  Spoud;ei  viennent  et  commen- 
cent derrière  le  très  saint  et  vivifiant  Sépulcre  à  voix  basse, 
doucement  et  avec  grande  crainte...  Puis  ils  s'en  vont  en  pro- 
cession an  Sainl-Cranion,  à  Saint-Constantin,  à  la  Sainte- 
Prison,  clianlaut  les  versets  indiqués:  et  ainsi  jnstpi'à  ce 
qu'ils  atteignent  la  Porte  des  Myrrhophorus. 

IV.  —  1.  (Samedi  saintj.  Le  patriarclie  commence  avec 
son  clergé.  Ils  font  leur  entrée  au  Saint-Bèma,  et  le  patriarche 
monte  au  trône  et  il  y  a  session...  A  la  deuxième  heure  de 
ce  saint  jour,  viennent  Ici  myrrhophoresqui  se  mettent  a  laver 
les  lampes,  à  les  préparer  et  à  les  déposer  dans  le  très  saint 
et  vivifiant  Sépulcre,  en  présence  du  patriarche,  de  l'archi- 
diacre, du  vicaire,  du  gardien  de  l'église...;  [lendaul  (|u  elles 
font  leur  ouvrage,  on  chante  rapidement  le  canon  et  lollic»  des 


heures...  Le  diacre  dit  la  collecte  et  le  renvoi.  Le  patriarche 
ferme  alors  le  Saint-Sépulcre  et  prend  les  clefs  avec  lui.  On 
éteint  alors  toutes  les  lampes  de  l'église,  cl  le  patriarche 
monte  aux  CatechlMpena  pour  y  psalmodier  ses  heures.  — 
2.  Lorsque  arrive  la  neuvième  heure,  le  patriarche  cl  le  clergé, 
vêtus  de  blanc,  descendent  à  la  Sainle-Anastasis,  sans  lumiè- 
res ni  encensoir.  Un  commence  alors  les  vêpres  derrière  le 
Saint-Sépulcre  très  doucement..  V.l  après  cela,  le  patriarche 
entre  aussitôt  au  Saint- liéina  et  distribue  l'encens  aux  métro- 
polites, aux  évèqucs  ot  aux  prêtres,  et  lui-même,  ainsi 
qu'évêques  et  prêtres  se  mettent  à  encenser  de  concert  l'église 
hors  du  Sainl-Tomheau,  en  faisant  trois  fois  le  tour  du  tom- 
beau fermé:  ils  l'ont  pareillement  trois  fois  le  lourde  l'église. 
Sortant  tout  de  suite,  ils  gravissent  le  Saint-Golgolha  après 
avoir  encensé  en  bas,  et  vont  encenser  également  le  Saint- 
Jardin,  Saint-Constantin  et  la  Sainte-Piison,  jusqu'à  ce  qu'ils 
arrivent  à  la  porte  de  la  Sainle-Anastasis  qui  est  appelée 
Porte  des  Myrrhophores.  Les  sous-diacres  prennent  alors  les 
encensoirs  des  évèques  et  des  prêtres  il  lous  rentrent  au 
Saiul-liéina,  cl  le  patriarche  commence  le  Kjrie  eleison, 
continu  et  sans  trêve.  Le  patriarche  sort  alors  du  Bêma, 
avec  l'archidiacre  et  le  premier  diacre  qui  lui  tiennent  les 
mains  d'un  côté  et  de  l'autre;  devant  eux  s'avance  le  tré- 
sorier et  derrière  marchent  le  gardien  de  l'église  et  le  gar- 
dien des  insignes.  Le  patriarche  tombe  alor->  sur  sa  face, 
devant  le  Saint-Béma,  sur  le  sol,  et  prie  avec  larmes  lour 
les  péchés  ilu  peuple;  puis  il  lève  les  mains  vers  le  ciel. 
il  l'ail  ainsi  trois  lois,  de  même  que  ceux  qui  sont  avec  lui, 
pendant  que  la  foule  dit  à  haute  voix  et   sans  cesse  :  Kyrie 
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Xaô;  T'i  "  Kùpie  iXéyiiov  >■  (lè  cpiovi;  àÎKxXîiimii:.  Kai  TÔre  iv 
tw  etuEÎ.OEïv  'j  TtaTpiâp/r);  eîç  tov  "Ayiov  Tdiçov  xai  ot  (ict'  aÙToO, 
m'itr^i  £Ttl  Kpiiitoitov  TpU  xai  ierflifi)  xai  uapaxaXsî  Ttïpi  éxJToO 
Tc  xii  Toû  ).a'(ù"  xai  tôte  S'isi  ^x  to  Sviov  fw;  xai  Siôei  ei« 
t{f)v)  opxiS(iâxovov),  xai  6  ôpyiSiàxovo;  tm  Xam'  xoi  [iCTa  toOro 
eùyévEi  i  uaTpiàpxïi;  xai  ol  nvv  oùtm,  'j/à)XovT(£;)  (jxiyiipbv 
r,yo*j  a'.  KOOù;  ).itt^  eî;  tov  "Ayto^  KwvffiavTîvov.  <I>(j«>Tiîîou, 
çioiiÇou  ï)  vÉa  'l£pouaa).iî|j.  xt>...  —  3.  Eîta  6tS;i  E'jyriv  i  itaipiip- 
yïi;  xai  ôvipyETOi  èv  Tm  <I>(i)iioTT|pt(i),  v'va  (i«7tTtar),  xai  wâXiv 
OtiottPc'çêi  eîc  tov  "Ayiov  KeovCTTavTïvov  xai  àp^Exat  yj  XeiToypi'îa. 
V.  —  1 .  Kai  TfJTE  opioEi  o  itaxpiàp-/ri;  tiTi  7rp(oto7r(a)7:(â)  Ètcite- 
).eîv  TTjv  ),£iT('oulp{YÎav)  xoi  xataSaivci  6  ixaipiâp^y);,  Tva  ).Et- 
ToupYYi'jT)  EÎC  Tov  "Ayiov  Tâçov,  £T(i)9ev,  Èni  tôv  "Aytov  AtOov. 
Kai  roT£  elT£).£TJ(T£Tai  ô  TiaTptàp/y];  xai  à  àpy^iôiâxo-jo;  eîç  t'ov 
"Ayiov  Tâçov  ETriTEXEiv  tyiv  )£iTOupYtav  'laX(ôf>ou...  Kai  ôxav 
7t)r,pM|j.£v  Triv  OEi'av  ).£iT(o'jpYtav]  ÈTtt  To(v)  "Ay'ov  Atûov  xai 
i7ïoXû'(i)|ji£vl,  à7rou.£vo\jv  Se  ol  { —  oî]  (iupoçopot,  £/6ôvT£;  Et;  tÔv 
TTavaYiov  xai  î^ojottoÙiv  Tdçov,  xai  Ou[XiâsOUv  xai  \jvçi^o'j-'  aÙTÔv. 
xai  êT£  èÇe/Oôvte;  èxeîOev  xai  nà;  é  Xaôç  èx  tôv  vaôv,  xXei 
û6vou(v)  Tov  vaôv  xai  oùx  à7C0[jL£VEt  Èxei  oC5è  Etç,  xai  [jiEvEt  ô 
vaôi;  oOtu;  x).£i6(iiii£v('j:),  Ëto;  o-j  xaTaëaivEi  6  noxpiipyric  oùv 
Tij)  xXiîpio  ôp6pou  PaÔÉo;.  —  2.  EU  xôv  5p9oov  ouvày^'^ai  6 
x/ijpoî  6).o;  Et;  to  riaxpiapyEÎov,  eîç  to  lÉxpETov  xai  àXXiÇEi  6 
iiaTfiip/ri;  xai  ô  xXrjpo;  «ToXia  Xeuxô...  AiTavEoovT(ai)  iiù  Tr.v 
'Aytav  'AvaTTaGtv...  xai  oOrw;,  Ëœ;  ci  ê'Xôwjjlev  £tç  t:^v  paaiXixYjv 
ll\lXr,v  Tf|;  'Ayia;  'AvaiTTàïEu)?.  xai  autrj  XîxXEi<7tiÉvn...  KùO'J; 
àveiIyovTai  xai  EiuEAE'jdETai  ô  itaTptipyri;  <tùv  tiTi  xX:nP'!>  EÎ;  ''"' 
vadv,  t}*âXXovT(Eç)  TÔ  «  Xpcffxô;  âvEOTT]  ».  Kai  eùOvc  EioEAcUiETai 


4  Tiarpiâpyïi;  xai  6  ipyt5iix(*(v)  et;  tôv  'Ayiov  Ti-^-iv,  ol  Mo 
xai  (lovov,  xai  ol  (—aï)  ii'jpofôpfoti  l'7-ii(Evai)  j^iirpoTOev  to-j 
'AYi'ou  Tdsou'  xai  TÔte  iJÉX'J(r,)  4  narpiàpy.»);  npô;  aOtwv  xai 
Xe'yei  a'JTaï;  «  XaipetE,  XpiiTi;  àve'dTri  ».  Tijxe  TititTOuaiv  ot 
( —  al)  pLUpofopoi  ci;  toù;  :tôôï?  aÙToO,  xai  àvi-iTàfiivat  x«i 
Ovacioro'jv  tôv  rtatptâp/r)v  xai  itO'y/pov'Çojatv  aji'.'«  xai  (isaYÉ- 
voyTiv  Eic  TÔV  TÔitov  ôitou  iiTiiv  ê9o;  vi  «tti^xuioiv  xoi  tôte 
«pyETOi  A  itoTpiâpyri;  tôv  xavova,  loTâu,£vo;  oOtô;  êu.itpo'jOEv 
ToO  'Ayiou  layo-j,  yaponoiô  çuvr).  —  3.  'EXEÔTO/Tot  oi  3' 
Stixovoi  ne  Ta  OvipuaTà  xai  Jno-Jtâxovoi  p'  |iÈ  Ta  p  (lavo'jâXia 
ÉlinpouOiv  aÙTMV,  Ë(i>;  eiuEXEÛTOvToi  Et;  TÔ  P>)!ia  xai  TtaOûaiv 
|iE(70v  Trjv  uoXÉa"  ôaot'ii;  xoi  ol  3'  (lupoçopoi  EÎoEXdoùijat  ont'ooi 
T(iv  |5'c;taxôv6)v,  xaTE/ouoat  to  TpiaxÉXtr...  xai  oT^^xo'jaat  O'jto); 
:?1  p-io  £Î;  Ta  OE^ia  toO  CoJOTroîoy  Tâçou  xai  yj  ÉTÉpa  Et;  TÔ  àpî- 
OTEpoV  xoi  Oup-iàÇouv,  ëm;  7!Xr;p(i>6f,  tô  âytov  E'JOYYÉ'iov  ..  Kai 
eOOù;  6  Ttoxpictp/ïi;  l'aTOTOt  Et;  tô  cJvOpovov,  xai  6  tSp'/i^iàxovo; 
X£Y£i  "  IIpoayo'UE'  »i  xoi  eC6ù;  ïp^ETOt  àvayivoWxEiv  to-jto 
liEyâXio  ç(ov§'  n  To-J  ...  'Iwi.vov  ToC  .VpuuoTtopivj,  Xiîyo;  si;  tô 
âytov  Tiàiîya  ».  tiO'  oûtio;  (lETatpaoEi  a'JTÔv  tôv  Xôyov  ô  p'  tûv 
Sioixovwv  Et;  àpaSixTjv  yXw'îoav,  oiitte  itapaxXrjOVJTo-.TOt  ot  (ir] 
eÏôÔte;  ivaYtv<o(Tx(£tv)  pwu.tiixa,  xoi  yiVETOi  y.apà  xat  t,  ÔYaXXta'Jt; 
xai  EÙçpooijvT)  TiavTt  T(T>  Xairi,  piixpoû  TE  xai  (lEYa/oj.  —  4.  Kai 
ol  tJ^âXTai  àvaêotvoyaiv  ÈTtt  tôv  aaêwva,  -l'âXXovTE;  Ta  àvTtçti)va 
y'  ...  Aeôv  y'^o>'J>'e'''>  î't'  oçEt/ci  6  TtaTpiip/rj;  àvoYivû^XEtv 
TÔ  E0aYY£''Ov  toûto  Iv  tiT)  o-juBpôvo)  oÙTov,  xai  ô  àpytôtixwv  Èsi 
TÔV  ôfiStiiva'  xoi  Et'  Ti  Xe'yei  6  7taTpiào/ri;,  XÉYEt  aCtô  xai  ô 
àpyt5iâx(ovo;)  Ëw;  téXou;  toù  EÙaYYEXiou...  Kai  [jtETà  Trv  E'j)^r,v 
TOtÛTYlV    l'çTavTai  ot    'l^â/TOt  ÈTli    TO-J   afjLowvo;,  '!/!i)XovTE;   TÔ    't    Kî 


eleison.  En  entrant  dans  le  Saint-Sopiilt'io  le  patriarche  se 
prosterne,  de  nH'me  que  ceux  ipii  l'accoiripa^nenl,  trois  lois 
sur  sa  face,  priant  et  invo(|uant  pour  Ini-nièine  et  le  peuple. 
El  alors  II  pren<l  du  feu  sacré  et  en  passe  à  l'archidiacre  ijui 
en  tienne  au  peuple.  Le  patriarche  sort  ensuite  avec  ceux 
qui  l'accompagnent,  chantant  un  verset  du  1"  mode.  Aus- 
sit('')t,  procession  à  Saint-Constantin  :  «  Illumine-toi.  illu- 
mine-toi, nouvelle  .lérusalem,  etc.  ».  — 3.  Puis  le  patriarche 
prononce  l'oraison  et  s'en  va  au  Raplislt''re  pour  confc'rer 
le  hapti^me;  il  revient  de  nouveau  à  Saint-Constantin,  oii  la 
liturgie  commence. 

V.  —  1.  (Piiques.)  Et  alors  le  patriarche  fait  achever  la 
liturgie  par  l'archiprètre  tandis  qu'il  se  rend  au  Sainl-Se- 
pulcre  pour  y  célébrer,  à  l'intérieur,  sur  la  Pierre  Sainte.  Le 
patriarche  et  l'archidiacre  entrent  dans  le  Saint-'rondioau 
pour  y  dire  la  messe  de  .saint  Jactiues...  Et  quand  nous  avons 
achevé  la  divine  liturgie  sur  la  Pierre  Sainte  et  (|ne  nous 
avons  été  congédiés,  les  myrrhopliores,  pénétrant  dans  le  très 
saint  et  vivilianl  tombeau,  l'enceu-senl  et  le  parfument.  Lors- 
((u'elles  en  sont  sorties  et  ijue  tout  le  momie  est  hors  de  lé- 
cjlise,  elles  la  ferment.  Personne  n'y  reste  et  le  temple 
ilenieuie  ainsi  fermé  jusqu'à  l'heure  très  matinale  oii  le 
patriarche  et  les  clercs  descendent.  —  2.  Au  matin,  tout  le 
cierge  se  réunit  au  Patriarcat,  dans  la  sacristie,  ou  le 
patriarche  et  les  clercs  prennent  des  ornements  blancs...  On 
se  rend  en  procession  à  la  Sainle-Anastasis...  jusijuA  ce  que 
nous  arrivions  à  la  Porte  Royale  de  la  Sainle-Anastasis,  et 
cette  porte  est  fermée  (plusieurs  chants  devant  la  porte)... 
Aussili)t  on  l'ouvre  :  le  patriarche  et  le  clergé  entrent  dans 
l'église,  chantant  :  «  Le  Christ  est  ressuscite  ».  Le  patriarche 
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et  l'arebidiacre  pénétrent  imméiliateuienl  dans  le  S,iinl-Sé- 
pnlt  re.  tous  les  deux  .seulement,  pendant  que  les  myrrhopho- 
res  se  tiennent  di^vant  le  saint  lomlieau.  Le  patriarche 
sortant  alors,  et  s'avancaul  vers  elles,  leur  dit  ;  «  Réjouis- 
sez-vous, le  Christ  est  ressuscité  ".  .VIors  les  myrrliophorcs  se 
jettent  à  ses  pieils;  puis,  se  relevant,  encensent  le  patriarche 
longtemps  et  s'en  vont  enfin  4  leur  place  baliilnelle.  Le 
patriarche  se  tenant  devant  le  Saint-Sépuli  re  corioiience  le 
canon,  avec  une  voix  (|ui  réjouit.  —  3.  Arrivent  deux  dia- 
cres avec  les  encensoirs  et  deux  sous-diacres  ])ortant  deux 
chandeliers  devant  eux;  ils  entrent  au  Itèma  et  s'arrêtent 
au  milieu  de  la  soléa.  Derrière  les  deux  diacres  entrent  éga- 
lement les  deux  myrrhophores  tenant  des  pupitres,  et  s'arrc- 
lant  l'une  à  droite,  l'anlre  à  gauche  du  vivifiant  Sépulcre... 
On  encense  jusipi'à  ce  que  le  saint  évangile  soit  achevé... 
Aussitôt  le  patriarche  se  tient  debout  au  .lynllirono)!  et  l'ar- 
chidiacre dit  :  0  Attention  1  »  et  il  se  met  iinméilialcment  à 
lire  ceci  à  voix  très  haute  :  «  Serrnon  de  .leau  Chrysostome 
sur  la  sainte  Pài|ue  n.  Ensuite  le  second  des  diacres  inler- 
prite  le  sermon  en  languearahe,  pour  la  consolation  de  ceux 
qui  ne  connaissent  pas  le  roina'ique  et  il  se  manifeste  alors 
de  la  joie,  de  l'exultalion,  de  l'allégiesse  parmi  tout  le  peuple, 
chez  les  petits  comme  chez  les  grands.  —  4.  Et  les  chantres 
montent  A  l'anibon,  en  chantant  les  trois  antiphones...  il  faut 
savoir  que  le  patriarche  doit  lire  cet  évangile  sur  son  trône 
et  l'archidiacre  sur  l'anibon,  et  tout  ce  que  lit  le  patriarche, 
l'archidiacre  le  lit  aussi,  jusqu'à  la  lin  de  l'évangile...  El 
après  cette  oraison  les  chantres  se  tiennent  sur  l'ambon  et 
exécutent  le  morceau  :  «  Quand  même  tu  es  descendu  au 
tombeau  »  ;  tout    le   clergé   entre   alors  dans   le    Saint-Sé- 
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Tâçiv,  àp$«|i£voi  «710  Twv  £0);àT(i)v  Ëw;  xov  itpwiov  xai  eOOù; 
àitoî.Osi.  —  5.  'H  ôi  ôsia  ItnOMçyla  itl'.Uai  ek  xriv  'Avi»'' 
'AvàjTadiv...  'OçeiXei  ôï  çÉpsiv  (iè  ta  àyiai  ifi'  6u(i',i»Tà)  xat 
oxaupiiv  xai  ot£  e!iÉXOuo;iv  xà  ccyia  ïiç  xo  Gr.iia  v.ai  -yivexai  o 
àsTiaiîiio;.  EÙysvou'îiv  cfl"  Siix^voi  |i£  xà  (6-j(iiaxà  /.ail  Ovirjiiâîoufv) 
TtpwTov  xôv  "Afwv  Tàiov  xai  xôv  va'ov  B).ov,  xai  xôv  roi.yofià^ 
xai  xbv  'iKyioi  K^iiov  xai  xb'/  "Ayiov  Kwvoxavxîvov  xai  xr)v 'Ayiocv 
<^u>axTi■i.  Kai  oxav  ç6à5U(jiv  nâXiv  Et;  x(ô  Biiixa)  ).a|iSovou(v) 
xxX.  —  6.  IToioûfjLEV  ).txYiv,  0  Tiaxptàpxyiç  ffùv  XfTi  xXrjpfo,  ànb  xr)v 
'Ayiav  'Avi(rxa<7iv  si;  xb  "Ayiov  Kpâviov  xai  si;  xôv  "Ayiov 
KwvsTavxîvov  xai  Ei;  xr)v  'Aftav  <liu>axif|v  xai  eî;  xôv  "Ayiov 
Krjitov.  Ëioc  XTiv  'Ayiav  liwv.  —  7.  'Kv  xaCxT,  x^  vuxx!  yivExai 
à-^liMTStii  EÏ;  xriv  'A^ia^  'Avisxauiv  Tcapà  jtâvxuv  xûv  Èv  'Ispo- 
f70>v[io'.:,  [j.ova/_6Jv. 

EiiTYCHius  {d'après  le  Corpus  Scriplor.  Clirhlinn.  Oricii- 
lal..  Séries  III.  t.  VI  et  VII:  rilal.  Eir.l. 
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pulire,  en  eoimnencant  par  les  (IcriiR'rs  et  en  linis.sanl  p.ir  le 
premier,  cl  aus.sitot  aprè.s,  le  renvoi.  —  5.  (Lundi  de  Pài|iies.) 
La  divine  lilurj4ie  se  célèbre  à  la  Sainle-Anaslasis.  Il  lanl 
porler  avecle.s  offrandes  sacriies  douze  encensoirs  el  la  croix; 
et  lorsque  les  dons  sacrés  sont  introduits  au  Béma  et  que  le 
baiser  de  paix  a  eu  lieu,  douze  diacres  sorlenl  avec  les  en- 
censoirs et  encensent  d'abord  le  Saint-Sépulcre  et  toute 
l'église,  puis  le  Golgclha,  le  Saint-Jardin,  SaintConslanliii 
et  la  Sainle-l'rison.  Et  loi  S(|u'ils  sont  revenus  au  lléiiia,  les 
sous-diacres  prennent  les  encensoirs,  etc.  —  6.  iNons  faisons 
procession,  patriarclie  et  clercs,  de  la  Sainte-Anasiasis  au 
Saint-Cranion,  il  Saint-Constantin,  à  la  Sainte-Prison,  au 
Saint-Jardin,  jusqu'à  la  Sainle-Sion.  —  7.  (Mercredi  de 
l'àques.)  Durant  celle  nuit  la  vij^ile  est  célébrée  A  la  Sainte- 
.\naslasis  par  Ions  les  moines  de  Jérusalem. 
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I.  — 1.  Et  fChosroesj  envoya  un  de  ses  généraux,  nommé 
l.lrouziah,  contre  Jérusalem  (Heil  el-Maqdisj  pour  la  ruiner. 
U  en  envoya  un  anlre  A  Alexandrie  pour  y  chercher  les  (irecs 
et  les  tuer,  tandis  que  lui-même,  Chosroés,  partit  pour  Con- 
slanlinople  qu'il  assiégea  durant  qualorze  années.  Arrivé  à 
Damas,  Hrouziah  la  dévasta  et  la  mit  au  jiillage,  puis  il  se 
rendit  à  Jérusalem.  Alors  se  joignirent  à  lui  les  juifs  de  Ti- 
hériade,  de  la  montagne  de  Galilée,  de  Nazareth  et  des  en- 
\  irons,  qui  vinrent  â  Jérusalem  aider  les  Perses  â  détruire 
les  églises  et  à  tuer  les  chrétiens.  Arrivé  à  Jérusalem,  (le 
général)  commença  par  ruiner  l'église  de  Gethsémani  et  l'é- 
glise Neuve  (J^'  au  lien  de  <>^J'),  et  celles-ci  sont  ruinées 
jusqu'à  ce  jour.  Il  déiruisit  ensuite  l'église  de  Constantin 
el  le  lieu  du  Craniiin  el  le  Sépulcre  :  il  incendia  le  Sépulcre 


el  le  Crânien  et  dévasta  une  grande  partie  de  la  ville.  Les 
Juifs  tuèrent  avec  les  Perses  une  i|uanlité  innombrable  de 
chrétiens  —  ce  sont  les  massacrés  qui  se  trouvent  à  Jérusa- 
lem à  l'endroit  appelé  MAmilà.  —  2.  Après  avoir  incendié, 
dévasté  et  lue,  les  Perses  emmenèrent  en  ca]itivité  Zacharie, 
patriarche  de  Jérusalem,  et  une  quantité  de  personnes;  ils 
prirent  le  bois  de  la  croix  que  la  reine  Hélène  avait  placé 
en  ce  lieu  (c'était  un  fragment  du  bois  de  la  croix),  et  l'em- 
portèrent en  Perse  avec  les  captifs.  Marie,  (ille  de  l'empe- 
reur Maurice,  se  fil  accorder  par  Chosroès  le  bois  de  la  croix, 
le  palriarche  Zacharie  et  de  nombreux  captifs  qu'elle  piit 
dans  sa  demeure  oii  ils  logèrent.  Le  palriarche  Zacharie  mou- 
rut en  captivité,  el  depuis  le  temps  où  il  fut  fait  prison- 
nier le  trône  de  Jérusalem  resta  quinze  ans  sans  patriarche. 
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—  3.  Lorsiiue,  après  avoir  (létiiiil  l'I  incejnlié  les  rfjlists 
de  Jérusalem,  les  Pcr.ses  se  furent  retirés,  il  y  avait  au  ino- 
naslcre  de  Douàks,  c'est-à-ilire  de  Saint-Théodose,  un  moine 
du  nom  de  Modeste  qui  était  supérieur  du  couvent,  t-orsque, 
donc,  les  Perses  se  turent  retirés,  il  se  rendit  A  Kamleh,  à 
Tibériade,  à  Tyr  et  à  Damas  pour  (|uéter  auprès  des  chré- 
tiens et  leui'  demander  de  prèler  leur  coneours  à  la  recon- 
struction des  églises  de  Jérusalem  ruinées  par  les  Perses. 
Grâce  k  leurs  dons,  il  réunit  des  ressources  abondantes  el 
revint  à  Jérusalem,  ou  il  liàlit  l'église  de  la  Résuneclion 
(el-Qiiineli),  le  Sépulcre,  le  lieu  du  Cranion,  el  Saint-Con- 
stantin. C'est  la  construction  qui  existe  encore  aujourd'hui. 
Apprenant  que  Modeste  relevait  les  églises  renversées  par 
les  Perses,  Jean  l'.Vumônier,  patriarche  d'Alexandrie,  lui  en- 
voya mille  hèles  de  somme,  mille  sacs  de  froment,  mille 
sacs  de  légumes,  ndlle  jarres  de  poissons  salés,  mille  jarres 
de  vin,  mille  rotols  de  fer,  et  mille  ouvriers.  —  4.  [A  son 
arrivée  à  Jérusalem,  lléraclius  fui  reçu  avec  de  l'encens  par 
les  moines  de  Siq  et  les  hahitanls  de  la  ville  parmi  lesquels 
se  trouvait  Modeste.]  Quand  il  entra  dans  la  cité,  il  fui  extrê- 
mement alUigé  à  la  vue  de  ce  que  les  Perses  avaient  ravaj-é 
et  incendié.  .Mais  lorsipiil  vil  ce  que  Modeste  avait  recon- 
struit de  l'éiilise  de  la  llésurreclion,  du  lieu  du  Cranion  el 


lie  l'église  de  Sainl-Conslauliu,   il  en  éprouva   une  grande 
joie  el  remercia  .Modeste  de  ce  qu'il  avait  fait. 

II.  — 1.  Dés  que  la  porte  fut  ouverte.  Omar  entra  dans  la 
\ille  avec  ses  conqiagnons  cl  vint  s'asseoir  dans  l'atrium 
(sahen)  di'  l'.^uaslasis  iQiàmeh).  Lorsque  le  moment  de  la 
prière  fut  arrivé  pour  lui,  il  dit  au  patriarche  Sophronc  : 
0  Je  veux  prier.  >>  Le  patiiarche  lui  répondit  :  «  Emir  des 
croyants,  prie  .m  lieu  ou  lu  te  trouves.  »  —  «  Je  ne  prierai 
pas  ici,  "  répliqua  Omar.  Alors  le  patriarche  le  conihiisil 
ù  l'église  de  Constantin  et  élendil  pour  lui  une  nalle  au 
milieu  de  l'église.  Mais  Omar  lui  dit  :  «  Je  ne  prierai  pas 
ici  non  plus  »;  et  il  sortit  sur  l'escalier  qui  se  trouve  «levant 
la  porle  de  l'église  de  Saint  Constanlin,  à  l'orient.  Il  pria 
tout  seul  sur  l'escalier.  Puis,  s'étant  assis,  il  dit  au  patriar- 
che Sophrone  :  «  Sais-tu,  patriarche,  pourquoi  je  n'ai 
])as  prié  A  l'intérieur  de  l'église?  »  —  «  Prince  des  croyants. 
lit  le  patriarche,  je  l'ignore.  •■  —  «  SI,  répondit  Omar,  j'avais 
|irié  à  l'intérieur  de  l'église,  celle-ci  ci'il  clé  perdue  pour  loi 
et  ei'il  échappé  à  ton  pouvoir;  car  après  luii  mort,  les  musul- 
mans te  l'auraient  enlevée,  s'accordani  ù  dire  :  u  Omar  a  prie 
ici.  11  Mais  donne-moi  une  feuille  de  papier  pour  (|ue  je  l'é- 
crive un  haité.  •  Kl  Omar  rédigea  un  décret  en  ces  termes: 
«  Les  musulmans  ne  prieront  pas  sur  l'escalier,  si  ce    n'est 
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un  seul  à  l,i  fois.  Mais  011  ne  s'y  réunira  pas  pour  la  piiere 
pul)li(iue  annoncée  par  la  voix  du  nuK'zzin.  »  Après  avoir 
rédigé  ce  traité,  il   le  donna  au  paliiarclie. 

2.  A  notre  épo(|ue,  les  musulmans  ont  enlreint  l'édit 
d'Omar  lils  de  Kliallàb  :  ils  ont,  en  effel,  arraché  les 
mosaïques  de  l'arcade  (de  l'église  de  liethléeni),  pour  y 
écrire  ce  qu'ils  ont  voulu;  ils  s'y  sont  réunis  ]iour  faire  la 
[iriére  et  ils  y  ont  fait  l'appel  rituel  (cdliàn).  Us  en  ont  agi 
de  même  à  l'es»  aller  qui  est  à  la  porte  de  l'église  de  Con- 
slanlin,  sur  lequel  Omar  avait  prié.  Ils  se  soni  eMqiarés,  en 
outre,  de  la  moitié  du  vestibule  (dcliliz)  de  l'église  pour  y 
b:itir  une  mosquée  qu'ils  ont  appelée  «  mosquée  d'Omar  ». 

III.  — 1.  Lacoupole  (qoubbeli) de  l'église  delà  Résurrection 
à  .Iéru,salein  était  endoniniagée  au  point  de  menacer  ruine. 
A  cette  é()oque  sévit  en  l'ah'siine  et  à  .lérusalern  une  famine 
afl'reuse,  accrue  par  larrivée  de  nuées  de  sauterelles.  Beau- 
coup de  personnes  moururent  de  faim,  et  les  musulmans, 
.sauf  un  pelil  nombre,  s'enfuirent  de  Jérusalem  à  cause  de 
la  rarele  des  vivres.  Thomas,  patriarche  de  Jérusalem,  connu 
sous  le  nom  de  Tamriq,  prolila  de  l'abandoji  de  la  ville  par 
les  musulmans,  pour  envoyer  couper  en  Chypre  cinquante 
troncs  de  cèdres   et  de  pins  qu'il   lit  transporter  à  Jérusa- 
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Icm.  Il  y  avait  un  homme  fort  riche,  nommé  Bakâm, 
originaire  de  lieil-Boureh  en  Egypte.  Ce  Bakàm  lit  offrir  à 
Thomas,  patriarche  de  Jérusalem,  une  somme  d'argent 
considérable  pour  l'assister  dans  la  restauration  de  la  cou- 
pole, le  priant  de  ne  rien  accepter  de  personne  autre, 
car,  s'il  avait  besoin  de  ressources  plus  considérables,  c'est 
ù  lui  qu'il  devrait  s'adresser.  —  2.  Le  patriarche  Thomas, 
démolissant  la  coupole  peu  à  peu,  introduisait  le*  poutres 
et  bâtissait  par-dessus.  Le  patriarche  Thomas  vit  en  songe 
sortir  d'une  des  colonnes  qui  supporleni  la  coupole  de  l'A- 
naslasis  quarante  hommes  (|ui  soutinrent  cette  coujiole 
pour  l'empêcher  de  tomber  (je  veux  dire  de  l'une  des  co- 
lonnes inférieures  de  l'église).  Il  s'écria,  à  son  réveil  :  «  Ces 
(|uaranle  hommes  qui  soutenaient  la  coupole,  ce  sont  les 
Quarante  Martyrs  »,  et  il  introduisit  sous  la  coupole  quarante 
poutres,  chacune  de  la  grosseur  d'une  brasse,  suivant  le 
nombre  des  Quarante  Marlyrs.  La  colonne  eu  question  est 
(elle  qui  est  située  en  face  de  l'ambou,  auprès  de  l'autel 
du  coté  méridional.  Cha(iue  fois  qu'arrive  la  fête  des  Qua- 
rante Martyrs,  on  la  célèbre  prés  de  celte  colonne.  Lorsque 
le  patriarche  eut  achevé  la  réparation  (~Xo!)  de  la  cou- 
pole au  moyen  des  poutres  et  qu'il  les  eut  recouvertes  d'en- 
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(luit  au-ilcs»us  cl  aii-dt'ssoiis,  il  liàlll  au-dessus  de  cette 
coupole  en  hois  une  autre  coupole,  en  inéuaneant  entre  les 
deux  cou|ioU's  un  espace  suflisanl  pour  (|uun  lioinnie  pùl  y 
marcher.  Il  couvrit  de  ploinli  la  coupole  supérieure.  — 
3.  Et  les  musulmans  se  précipilérenl  contre  IV'nlise  de  Jéru- 
salem, le  jour  des  Hameaux,  et  brûlèrent  li's  portes  méridio- 
nales de  l'église  de  Constantin  et  la  moitié  du  portique,  l'an 
325,  sous  le  patriarclie  Clirislopliore  d'Ascalon,  père  de  deux 
(ils  et  de  deux  (illes.  Cet  incendie  eut  lieu  les  premières 
Pâques  de  son  patriarcat.  Les  musulmans  saccagèrent  éga- 
lement le  Cranion  et  la  Qiameli. 

Yai.hv    d'Antioche,    .liinalfs    (d'après  Corpus   Scriplor. 
Clirist.innor.  (tricii.td/..  Séries  111,  t.  VU;  citai.  Vai.i.). 
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I.  —  1.  Alors  (les  musulmans)  se  réunirent  devant  les 
portes  de  Saint-Constantin  et  les  incendièrent.  Us  péné- 
trèrent ainsi  jusqu'à  l'Anastasis  qu'ils  trouvèrent  fermée. 
Ils  en  in('endièreut  les  portes,  la  coupole  de  l'Anastasis 
s'elfondra,  et  ils  pénéirèreni  ainsi  dans  l'église  oii  ils  pillè- 
rent tout  ce  ([u'ils  purent.  I.a  bande  se  tourna  ensuite 
vers  l'église  de  Sion  qu'elle  birtla  et  pilla  ce  même  jour,  et 
ceci  eut  lieu  le  luadi     avant   la   Pentecôte,  '23  mai  de  l'an 
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t'277  des  Grecs,  le  5  du  second  Djoumàda  de  l'an  355. — 
2.  IjCs  Juifs  saccagèrent  el  détruisirent  encore  plus  (|ue  les 
musulmans.  Le  mardi  qui  suivit  ce  jour,  ils  trouvèrent 
le  patriarche  caché  dans  une  des  citernes  à  huile  de  l'église 
de  la  Résurrection,  traînèrent  son  corps  sur  l'atrium 
(sahen)  de  Saint-Constanlia  el  le  brûlèrent.  —  3.  Après 
lui,  le  nommé  Habib,  (|ui  était  de  Césarée,  devint  patriar- 
che, et  prit  1(^  nom  de  Christodule.  le  lut  lui  qui  re- 
staura les  porles  de  l'egli.sc  de  la  Résurrection  et  releva 
l'aulel;  il  développait  en  oulrc  sa  conslruction,  mais  la 
mort  le  prévint.  Pendant  le  gouvernetuent  du  patriarche 
(suivant),  aiiiba  Thomas,  un  savant  chrétien  jacobile  re- 
staura et  s'eniploya  de  tous  ses  soins  à  remettre  en  bon 
état  ce  qui  avait  été  ruiné.  Il  s'appelait  'Aly  ben  Souàr, 
connu  sous  le  nom  de  Ben  el-Hammàr  ;  ce  fut  lui  qui  bàlit  la 
coupole  de  la  Qiàmeh.  U  était  avec  le  Turc  Iftakin  d'cl-'lràq, 
lorsipie  celui-ri  s'empara  de  Damas.  Celait  un  homme  très 
riche  et  de  grande  iniluence.  Il  fut  tué  dans  la  déroule 
au  cours  de  laquelle  Iflakiii  fut  mis  en  fuite.  Ceci  se  passa 
avant  (|u'il  eut  achevé  la  QiAmeli.  Syncelle,  connu  sous  le 
nom  de  Sadqa  ben  Basar,  fut  alors  préposé  (aux  travaux) 
de  la  Qiàmeh.  sous  l'adininist ration  de  Joseph  el  d'Dreste. 
U  relit  les  deux  basiliques  (ou  les  doubles  portiques 
.^J^-lwL."  [?]],  acheva  ce  qui  reiilait  cl  le   termina,  sauf 
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le  toit  (leSjiiit-Constanlin,  parce  qu'il  était  trop  considérable, 
aussi  deineura-t-il  découvert.  Lorsque  Arsénios,  patriarclie 
d'Alexandrie,  après  la  fuite  de  son  frère  Oreste  à  Constan- 
tlnople,  adininisira  le  siège  de  Jérusalem,  il  lit  le  loit  de 
Saint-Conslantin  et  le  ramena  à  son  élal  primilif,  L'e^lise 
fui  achevée  entièrement  avant  la  destruction  linale  ipii  eut  lieu 
vers  le  mois  de  Sa  ar,  environ  l'an  400  de  riiéf>ire.  —  4.  Et  il 
(Hàkem)  écrivit  en  S\rie  à  Barucli,  (jui  était  à  Ramieli,  de 
détruire  l'église  <le  la  Résurrection  jusqu'à  en  faire  dispa- 
raître les  traces  et  de  .''ellorcer  d'eji  arracher  les  londe- 
iiienls  illustres.  Baruch  envoya  ,son  fils  Vousef  et  Housein 
lils  de  Uàhcr  el-Ouzàn  et  leui-  adjoi;;nit  Ah'  el-Faouàris  ei.l- 
l_)aif.  Ceux-ci  seinpari'renl  donc  de  l'église  et  de  ses  dépen- 
dances, et  l'abattirent  totalement,  sauf  ce  dont  la  diiuoli- 
tlon  offrait  des  dillicultés.  Ils  déinolirenl  le  Oranion,  et 
l'église  de  Saint-Conslanlin  et  tout  ce  (|ui  se  tiouvait  contenu 
dans  les  limites  de  l'église,  et  ils  s'ai>pliquérent  a  en  faire 
disparaître  les  resles  sacrés.  Ibn  Abi  Dàher  s'acharna  a 
détruire  le  Saint  Tombeau  et  à  en  ell'ncer  la  trace,  et,  de 
fait,  il  eu  tadla  une  grande  partie  qu  il  enleva,  il  y  avait 
dans  le  voisinages  un  couvent  de  femmes,  ccmnu  sous  le 
nom  de  Ueir  es-Scrry  (ou  Serb),  lui  fut  aussi  détruit.  La 
destruction  coininençi  le  mardi,  cinq  jours  avant  la  lin  du 


mois  de  Safar,  lan  400.  On  lit  main  busse  sur  tout  ce  qui 
restait  des  biens  moulk  et  ouatiouf  et  l'on  emporta  tout 
le  mobilier  et  toute  l'orfèvrerie.  —  5.  Moufradi  ben  Djarràli 
obligea  les  chrétiens  à  reconstruire  l'église  de  la  Itésur- 
reelion  à  .lérusaleiu  et  il  établit  patriarche  de  la  cilé  sous 
le  nom  de  Théophile  celui  ipii  s'occupa  de  la  construction, 
à  savoir  l'évêque  de  la  ville  de  Ilabàl  nommé  oiiilia  Théo- 
phile. Ce  patriarche  gouverna  huit  ans  et  mourut.  .Moufradj 
ben  Djarrah  aida  à  la  construction  de  la  Qiàmeh  et  y  fit 
les  réparations  suivant  son  pouvoir  et  ses  facultés. 

II.  —  1.  Après  la  mort  de  Théophile,  patriarche  de  Jéru- 
salem, Ilàkem  fit,  par  son  infiuence,  nommer  patriarche  de 
Jérusalem  un  prêtre  menuisier,  issu  de  Grecs  esclaves, 
nommé  Nieéphore,  lequel  avait  travaillé  dans  son  château 
au\  dessins  pour  la  menuiserie.  Il  avait  un  (ils  et  une  lille. 
Il  se  rendit  à  Aelia,  et  y  fut  con.sacré  le  dimanche,  10  de 
l'ammouz  1331,  qui  est  l'an  411  de  l'hégire.  Tout  de  suite 
après,  Mcépliore  retourna  eu  Kgypte,  où  il  exposa  à  Ijàkem 
comment  une  Iroupe  de  musulmans  s'était  ameutée  contre 
lui  et  contre  les  chrétiens  qui  se  réunissaient  pour  la  prière 
dans  l'enceinte  de  la  Qiàmeh,  et  leur  hostilité  envers  lui, 
11  lui  demanda  avec  instance  un  edit  pour  la  protection, 
la  garde  et  la  conservation  des  églises  qui  restaient  à  Jéru- 
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salpin.  (lo.^  fouvpiits  en  dehors  de  la  ville  et  île  léfîlise  de 
l.y<lda,  ainsi  qni'  la  faveur  de  rcennvrcr  les  ouni/oiif.  fin 
conséi|nencc  il  écrivit  cet  édit  :  —  2.  Au  nnni  dWllali. 
le  cli'incnl  et  le  miséricordieux,  ordre  ilu  ci>niiuandeur  des 
erojanls  dans  la  teneur  de  celle  letlre  A  Niei'|iliore,  pahLirrlie 
de  Jérusalem,  et  ce  i|u'il  lui  a  paru  bon  de  répondre  à  son 
désir  et  A  la  réalisation  d(^  ses  vieux  relalivement  à  la 
protection  et  à  la  sécurité  de  sa  personne  et  de  ceui  (pii 
vivent  sous  le  régime  de  la  garanlie  et  (|ni  l'ont  partie  de 
son  troupeau.  11  leur  sera  désormais  possible  de  l'aire  la 
prière  suivant  leur  rite  en  privé  et  en  public  et  tout  obstar^le 
est  écarte  pour  ([uiconque  d'enire  eux  voudra  piier  dans 
l'enceinte  de  l'église  connue  sous  le  nom  de  Qiiimeh  et  sur 
ses   ruines  —  et  ce.   selon    la  divergence  de  son   0|iinion. 


de  sa  secte  et  de  sa  parlicularilé  de  religion  et  de  croyance; 
et  11  lui  sera  loisible  de  placer  ce  qui  lui  est  nécessaire 
clans  l'exercice  de  sa  religion.  —  3.  Kl  le  roi  (Itomanos  III 
Aigyropoulos)  traita  avec  Oàljer  pour  la  conclusion  de  la 
paix  entre  eux  ;i  trois  conditions.  I.a  premii  re  élail  que  le 
basileus  rebàlirait  l'église  de  la  Hesurrection  à  .lérusalem  et 
la  le.^taurerait  à  ses  Irais,  qu'il  établirait  un  patriarche  sur 
.lérusalem  et  (|ue  les  cbréliens  reconstruiraient  liiules  les 
églises  déiruiles  dans  le  pays  de  Dàher.  —  4.  Et  le  roi 
Uomanos  accorda  généreusement  à  l);lber  la  mise  en  liberté 
de  tous  ceux  qui  avaient  éle  laits  prisonniers  suivant  le 
droit  de  la  guerre  sous  son  régne  et  qui  étaient  des  pays 
musulmans  en  échange  de  la  construction  de  l'église  de  la 
lîésurreclion. 


GIIAPITliK  l\ 


LA  RESTAURATION  DE  CONSTANTIN  MONOMAQUE 


5;   1.    /tumr   l'I   rrslinirdlnni . 

Tremblement  de  terre  au  ix""  siècle,  incendies 
et  pillages  au  x",  aucun  malheur  n'avait  été  épar- 
gné aux  antiques  constructions  de  Constantin 
restaurées  par  Modeste.  Le  comble  de  l'inforlune 
était  que,  par  suite  des  vexations  des  gouver- 
neurs musulmans,  les  fonds  manquaient  pour 
une  réparation  complète  et  rapide  de  tous  les 
dégâts.  L'église  de  Jérusalem  fut  longue  ù  re- 
mettre en  état  les  parties  de  l'édilice  endomma- 
gées au  cours  de  l'échaulTource  de  tKitJ.  Si  l'Ana- 
stasis  avait  une  coupole  neuve  dix  ans  après,  le 
Martyrium  ou  Saint-Constantin  dut  attendre  plus 
(le  vingt  ans  une  toiture  nouvelle  "  parce  que, 
dit  le  chroniqueur  Yaiiia,  il  était  trop  considé- 
rable ^  ».  Toutefois,  celte  situation  ditlicile  n'a]i- 
porta  aucune  entrave  au  mnuvement  des  pèleri- 
nages qui  semblent,  au  contraire,  s'être  accrus  dans 
cet  âge  de  fer"-.  .Vu  dire  de  Raoul  Glaber,  auquel 
nous  laissons  la  responsabilité  de  son  opinion, 
les  Juifs  d'Occident  exploitèrent  ce  mouvement 
pour  éveiller  la  déflance  du  fantasque  calife  Hâ- 
kem.  Ils  auraient  fait  pn-venir  le  prince  "  que 
s'il  ne  se  hâtait  de  renverser  le  temple  auguste 
des  chrétiens,  ils  ne  tarderaient  pas  à  s'emparer 
eux-mêmes  de  son  royaume  et  à  le  dépouiller  de 
tous  ses  honneurs'  ».  Cédrénus  est  plus  vraisem- 
blable en  attribuant  à  des  causes  futiles  la  persé- 
cution dirigée  contre  les  chrétiens  par  un  calife 
dont  la  folie  cruelle  est  demeurée  légendaire  chez 
les  auteurs  arabes.  Hàkem  inaugura  la  série  de 


ses  vexations  par  l'interdiction,  lancée  en   10U8, 
de  la  procession  des  Rameaux  à  Jérusalem  et  dans 
tout  le  Califat''.  Il  mit  le  comble  à  sa  manie  de 
tyran  en  ordonnant  la  destruction  du  Saint-Sépul- 
cre. Le  prétexte  de  cette   mesure  fut,    selon  le 
musulman  Moudjîr  ed-Dîn,  qui   cherche  ainsi  à 
l'excuser,    «  un  rapport  adressé  à  ce  prince  sur 
l'acte  auquel  se  livraient  les  chrétiens  le  jour  de 
Pâques,  en  allumant  du  feu  au  moyen  d'une  su- 
percherie; de  telle  sorte  que  les  gens  d'un  esprit 
faible   s'imaginaient,   dans   leur   ignorance,   qu'il 
descendait  du  ciel  ■'  ».  Le  calife  n'était  point  pour- 
tant un  musulman  si  zélé  pour  avoir  été  choqué 
d'une  telle  cérémonie.  Aussi,  ce  dernier  rensei- 
gnement demeure  sujet  à  caution.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Hàkem  bi-amr  lllah,  troisième  calife  fatimite 
d'Egypte,  conçut  le  dessein  de  ruiner  le  tombeau 
du  Sauveur.  «   Il  écrivit  en  Syrie  à  Baruch,   qui 
était  à  Ramieh,  de  détruire  l'église  de  la  Qiâmeh 
jusqu'à  en  faire  disparaître  les  traces  et  de  s'ef- 
forcer d'en  arracher  les  fondements.  Baruch   en- 
voya son  fils  Yousef  et  Housein,  fils  de  IJàher  el- 
Ouazzân,  et  leur  adjoignit  Ab  el-Faouâris  ed-l.)aif. 
Ceux-ci  s'emparèrent  donc  de  l'église  et  de  ses 
dépendances   et   l'abattirent  totalement,  sauf    ce 
dont  la  démolition  offrait  des  dillicultés.  Ils  démo- 
lirent le  Qrdnioun  et  l'église  de  Mdr  Qûstanlin  et 
tout  ce  qui  se  trouvait  contenu  dans  les  limites  de 
l'église  et  s'appliquèrent  à  en  faire  disparaître  les 
restes  sacrés.  Ibn  Abi  Dâher  s'acharna  à  détruire  le 
saint  tombeau  (mni/haral  el-mnur/addnsnli)  et  h  en 
ellacer  la  trace,  et,  de  fait,  il  en  tailla  une  grande 


1.  Yaii.,  I,  3.  Les  textes  qui  vont  être  cités  de  Vahia 
seront  trouvés  à  la  fin  du  ihap.  précédent,  pp.  245  ss.  Le 
patriarcal  d'Arsénios  commença  au  plus  tôt  en  984. 

2.  Comte  RuNT.  Arcliiv.  (le  l'Oricnl  latin.  I,  p.  3'i.  n.  II. 


3.  naoul  (;i,Aiii:ii,  llist.,  III,  7.  P.  L.,  CXLII,  658. 

4.  Yaii.,  p.    l!)i.  11   inicr.lit  le  port  des  palmes  même  à 
l'intérieur  de  l'église. 

.■>.  /[i.it.  de  Jeiuxalem  et  dHébion,  Irad.  Svivviiir.,  p.  fi7. 
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partio  qu'il  onlova...  I-a  (lostnii-tion  coiiimfinça  li- 
mardi,  cinq  jours  avant  la  (in  du  mois  de  Safar, 
Tan  'i(K).  On  lit  main  basse  sur  tout  ce  qui  restait 
des  biens  moulk  et  des  ouaqauf  et  l'on  emporta 
tout  le  mobilier  et  toute  l'orfèvrerie  '.  » 

C'est  en  ces  quelques  lignes  que  Yahia  ihn  Said 
raconte  la  disparition  des  édifices  constantiniens 
qui,  en  dépit  de  nombreuses  vicissitudes,  se  dres- 
saient encore  fièrement  à  l'aurore  du  xi"  siècle. 
Ce  texte  important  mérite  qu'on  en  pèse  un  à  un 
les  éléments.  Si  l'on  met  en  parallèle  cet  acte  de 
vandalisme  avec  l'incendie  allumé  par  les  Perses 
en  tili,  on  sera  forcé  de  reconnaître  que  cette  fois 
la  destruction  a  été  bien  plus  radicale.  Ce  n'est 
plus  une  flambée  qui  anéantit  tout  ce  qui  est  bois 
et  étofl'e  sans  entamer  la  bâtisse  ;  c'est  une  entre- 
prise de  démolition  froidement  calculée  et  systé- 
matiquement exécutée.  Il  est  à  remarquer  tonte- 
fois  que  les  démolisseurs  ont  affaire  non  à  une 
bicoque  mais  à  une  puissante  construction  romaine 
qui  offre  une  résistance  sans  laquelle  peut-être  ils 
ont  compté.  Les  toitures  sont  abattues,  les  murail- 
les sont  découronnées  de  leurs  assises  supérieures. 
Mais,  à  mesure  que  l'on  descend,  la  besogne  de- 
vient si  dure  qu'on  l'abandonne.  On  renonce  à 
desceller  les  blocs  de  la  rotonde  qui  s'adossent 
au  rocher,  ainsi  que  les  assises  inférieures  des 
autres  édifices.  Nous  avons  encore  ici  un  de  ces 
nombreux  exemples  de  récit  de  destruction  à 
l'orientale  :  On  démolit,  dit  notre  chroniqueur, 
tout  jusqu'aux  fondements,  sauf  ce  dont  la  de- 
struction était  difficile,  ^=^Jt  jjo  U^l,  et  sauf, 
ajoute  un  de  ses  manuscrits,  ce  dont  l'arrachement 
était  pénible,  JjJi  .»_,sx^.i:i~.!j.  Moudjîr  ed-Din  dira 
plus  tard  la  même  chose  en  d'autres  termes,  à 
propos  de  la  restauration  subséquente  du  sanc- 
tuaire :  «  Il  y  a  apparence,  conclut-il,  que  la 
destruction  n'avait  pas  été  complète  ;  toutefois  la 

1.  Ym.i.,  I,  4  (ci-dessus,  p.  246). 

2.  Op.  t.,  p.  r.8. 

3.  L.  t.  :  Qui  venientes  fecenint  ul  eis  fue.rdt  impeni- 
tiim.  Ipstim  quoque  concavum  sepulcri  tumutiim  ferri 
luilitibtis  quassarc  tentantes  minime  valuerunt.  Guli..  T., 
I,  1,  parait  avoir  connu  le  récit  de  Yaliia.  Chez  lui,  /larucfi 
de  Ramleh  devient  Hyaroc,  par  suite  de  la  confusion  des 
points  diacritiques. 

4.  Safar  ayant  29  jours,  le  5*  jour  avant  l'achèvement  du 
mois  sera  le  25,  qu'il  faut  compter  dans  le  total  des  cinq 
jours.  Cf.  Art  de  vérifier  les  dates,  p.  21. 

r>.  Hist-,  III,  7  :  Eo  quoque  tempore,  id  est  anno  iiono 
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plus  grande  partie  avait  été  renversée.  Allah  con- 
naîl  mieux  la  vérité  '-.  » 

Comprenant  fort  bien  que  l'objet  principal  i|ui 
avait  suscité  de  si  beaux  édifices  était  le  tombeau 
du  Christ  et  que  la  piété  des  chrétiens  le  plaçait 
au-dessus  de  toutes  les  splendeurs  de  l'art,  les 
démolisseurs  s'y  attaquèrent  avec  un  acharne- 
ment particulier.  On  en  brisa  les  parois  rocheuses 
avec  des  instruments  de  fer.  Le  chroniqueur  arabe 
exprime  cette  action  par  le  verbe  naiiar,jsj,  qui 
s'applique  au  travail  du  tailleur  de  pierre.  De  son 
côté  liaoul  (jlaber  dit  netlement  ([u'on  tenta  de 
casser  le  monument  creux  du  sépulcre  avec  des 
marteaux  de  fer,  ferri  tuditihus^.  Mais  le  bon 
moine  de  Cluny  s'imagine  que  la  tentative  n'eut 
aucun  résultat,  ne  pouvant  se  faire  à  l'idée  que  le 
Saint-Sépulcre  ait  disparu.  Assurément  Yahia  est 
plus  dans  le  vrai  ([uand  il  dit  tiu'il  en  fut  brisé 
une  grande  partie  dont  les  débris  furent  enlevés. 
Cela  revient  à  dire  ()uil  ne  resta  guère  du  tom- 
beau que  la  partie  inférieure  des  parois  et  le  lit 
sépulcral,  comme  nous  en  serons  informés  par 
des  attestations  postérieures. 

Quant  ;\  la  date  de  la  démolition,  Y'ahia  se 
recommande  encore  entre  tous  pour  sa  précision. 
Le  cinquième  jour  avant  la  tin  du  mois  de  Safar 
de  l'an  400  de  l'hégire  équivaut  au  iS  octobre 
100!),  qui  tombe  justement  un  mardi,  jour  noté 
par  notre  annaliste.  Le  début  de  l'année  400  de 
l'ère  musulmane  coïncidant  avec  le  jeudi  2")  août 
1009,  l'équivalence  ne  souffre  aucune  difficulté'. 
Dans  son  histoire  rédigée  vers  10i4,  Raoul  Glaber 
tient  aussi  pour  1009  ■%  et  en  donnant  pour  date  à 
l'or^lre  destructeur  de  Ilàkem  le  mois  de  Safar  de 
400  de  l'hégire,  Makrizi  n'y  contredit  pas  *.  Enfin 
cette  date  est  pleinement  confirmée  par  les  don- 
nées chronologiques  de  Cédrénus '. 

Peu  de  temps  après  ces  événements,  un  .\rabe 

posi  pra-faliiin  millesimum,  ecclesia,  quxapud  Uierosoly- 
inain  sepulcrnm  continetjat  Domini  ac  Satvatoris  nostri, 
eversa  est  funditus  jiissu  priiicipis  llabylonis. 

(!.  De  Sacï,  Clirestom.  arabe.  I,  p.  (îo.  Le  Stbance,  Pa- 
lesl.  under  Ihe  Mosl..  p.  20i,  idenlilie  grosso  modo  400  de 
l'hégire  avec  1010,  (|Uoique  celle  année-là  empiète  beaucoup 
sur  1009.  Ihn  cl-Alhir,  suivi  par  .Moudjir  ed-Din,  anticipe  de 
deux  années  en  indiquant  398  (1007-1008),  qui  marque  plutôt 
le  début  des  grandes  vexations  de  l.Iikem  à  l'égard  des  chré- 
tiens de  Palestine. 

7.  PC,  CXXII,  189  :  InJiction  VIII,  an  du  monde  6518. 
L'année  civile  de  celte  ère  débutant  en  septembre,  l'année 
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nommé  Moufradj  ben  Djarrâli,  pour  Fairo  pièce  au 
sultan  d'Egypli;  et  s'attirer  l'aniilié  du  souverain 
de  Byzance,  pensa  à  relever  de  ses  ruines  le  tem- 
ple détruit  sur  l'ordre  de  I.Iâkem.  Le  patriarche 
Théophile,  soutenu  par  Moufradj,  tenta  même  de 
réaliser  cette  pensée'.  Mais  la  situation  précaire 
et  le  dénûment  des  chrétientés  d'Orient  ne  permi- 
rent qu'une  restauration  fort  sommaire  et  provi- 
soire de  l'église  de  la  Résurrection.  Les  chrétiens 
de  Palestine,  privés  bientôt  de  leur  protecteur, 
restèrent,  en  vertu  des  décrets  antérieurs  non  rap- 
portés, à  la  merci  dos  gouverneurs  locaux,  qui  se 
laissaient  guider,  la  plupart  du  temps,  par  une 
cupidité  insatiable  et  un  fanatisme  ombrageux  et 
tracassier.  Les  fidèles  avaient  eu  beau  releverleur 
sanctuaire,  il  leur  était  toujours  interdit  de  s'y 
rendre  et  d'y  célébrer  les  actes  du  culte.  Nicé- 
phore,  ancien  menuisier  des  châteaux  du  calife, 
parvenu  à  la  dignité  patriarcale  de  .lérusalem  en 
1020,  profila  de  la  faveur  dont  il  jouissait  auprès 
de  Hàkem  pour  obtenir  de  lui  un  édit  de  protec- 
tion. S'étant  rendu  en  Egypte,  il  exposa  au  prince 
les  attentats  dont  lui  et  les  fidèles  réunis  dans 
l'enceinte  de  la  Qiâmoh  étaient  continuellement 
l'objet  de  la  part  des  musulmans.  D'après  le  rescrit 
du  calife,  provoqué  par  cette  démarche,  la  prière 
publique  et  privée  suivant  n'importe  quel  rite  ou 
n'importe  quelle  croyance  était  permise  aux  chré- 
tiens dans  l'enceinte  dite  de  l'église  de  la  Qiâmeh 
cl  sur  ses  ruines-.  11  est  loisible  de  s'imaginer  cette 
situation  peu  brillante  :  une  rotonde  restaurée 
tant  bien  que  mal  et  quelques  points  disséminés 
dans  le  ténuUios  en  ruines  (cf.  flg.  1:23)  (Golgotha, 
Prison,  Invention  de  la  croix,  etc.)  vénérés  par 
les  pèlerins  qui  escaladent  des  amas  de  décom- 
bres. Tel  était  le  Saint-Sépulcre  que  visitèrent 
les  foules  d'Occident  vers  l'an  mille  de  la  Passion 
(10.3.3  de  notre  ère),  et  où  l'évéque  d'Orléans, 
Odolric,  assista  à  la  cérémonie  du  grand  sabbat 
et  acheta   du  patriarche  de  Jérusalem,  pour  une 


livre  d'or,  la  lainiie  d'où  élait  s""orti  h?  l'eu  sacré-'. 

Le  lils  et  successeur  de  llàkom,  Ijàher  el-'Azaz 
Din  Illah,  montra  plus  de  sens  rassis  et  de  modéra- 
tion que  son  père.  Sa  tante,  qui  était  chrétienne, 
ayant  formé  le  projet  de  rendre  à  l'église  du 
Saint-Sépulcre  un  peu  de  son  ancienne  splendeur, 
ordonna  au  patriarche  Nicéphore  d'aller  à  Con- 
stantinople  intéresser  l'empereur  à  la  reconstruc- 
tion de  ce  temple  et  à  la  direction  des  affaires 
ecclésiastiques  en  pays  musulman.  Malheureuse- 
ment les  pourparlers  furent  interrompus  du  fait 
de  la  mort  de  la  princesse  (1024-25).  Toutefois  on 
pouvait  regarder  l'affaire  comme  amorcée'. 
Quand,  en  1030,  Dâher  eut  été  réduit  par  Romain  III 
Argyropoulos  à  demander  la  paix,  il  fut  stipulé 
que  le  basileus  relèverait  à  ses  frais  l'église  de  la 
Résurrection  et  que,  pour  compenser  cette  autori- 
sation, les  musulmans  prisonniers  des  Byzantins 
seraient  restitués  au  calife''. 

La  clause  devint  tout  à  fait  opportune  lorsque, 
au  débul  de  1034,  un  épouvantable  tremblement  de 
terre  eut  renversé  les  églises  de  la  Ville  sainte, 
causant  la  mort  d'un  grand  nombre  de  personnes''. 
Gomme  les  ressources  ne  répondaient  pas  an  rêve 
que  l'on  faisait  d'une  somptueuse  restauration, 
les  choses  traînèrent  en  longueur  jusqu'à  l'avène- 
ment de  Constantin  Monomaque  (1042).  Un  noble 
de  Byzance,  retiré  à  Jérusalem,  Jean  Carianitis, 
s'entremit  alors  pour  obtenir  du  fisc  impérial  les 
subsides  nécessaires.  Il  y  réussit  ù  la  grande 
joie  des  Hiérosolymitains  et  l'église  de  la  Résur- 
rection fut  réédifiée  en  1048'.  Quand  les  Turcs, 
maîtres  de  la  ville  depuis  1070,  eurent  fait 
regretter  le  joug  des  Fatimites,  le  Saint-Sépul- 
cre fut  fréquemment  menacé  d'une  nouvelle 
ruine.  Heureusement,  l'Occident  finit  par  s'émou- 
voir du  danger  que  couraient  le  tombeau  du 
Christ  et  les  chrétiens  qui  vivaient  à  son  ombre. 
Ce  furent  donc  les  édifices  de  Monomaque  qui 
reçurent    les   larmes   de    joie    et  les   chants    de 


G518  a  commencé  en  sept.  1009,  qui  est  aussi  le  point  de  dé- 
part de  l'indiction  VIII.  Donc  octobre  1009  remplit  les  exi- 
gences chronologiques  de  Cédrénus.  Où  cet  historien  fait 
erieur,  c'est  lorsqu  il  attribue  la  destruction  du  Saint-.Sépul- 
crc  à  'Aziz,  frère  de  Il'ikem  :  'A'^ilioi^...  tov  te  èv  'ltçjotsiA\i\i.o<.Q 
èv  Tw  tâfii)  ToC  ï(i)TT|po;  Xp'.OTOÔ  àvcYriYîp(j.ivov  TtoXuieîô);  Oeîov 
vaôv  xaTESTpé'^scTO. 

1.  Vui.,  1,  5.  Abonlfaïadj  (Pococke,  pp.  211,  S9(ii  attribue 
ù  Màl^em  la  ruine  el  la  restauration  du  sanctuaire. 


2.  Yau.,  II,  I,  2. 

i.  Raoul  (iiABER,  Hisl.,  IV.  Probablement  par  suite  d'une 
confusion  avec  quel(|ue  autre  prélal,  le  chroni(|ueur  donne 
ici  au  patriarche  le  nom  de  Jourdain. 

'I.   Va».,  p.   243.  CÉniiÉNUS,  PO.,  CXXII,  233. 

5.    Vai.i.,  II,  3,  'i. 

f>.  Vai.i. ,  p.  271.  Ckhiikni  s,  2'i'i. 

7.  Guii.r..  T.,  1,  3,  'i. 
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Iriomphe  des  Croisés  victorieux,  le  15  juillet  1090. 
Sanctuaires  de  la  Passion  et  do  la  Résurrection, 
ces  édiflces  se  divisent  logiquement  en  deux  caté- 
gories, le  Saint-Sépulcre  et  ses  annexes,  le  Gol- 
gotha  et  ses  dépendances. 

§  2.  Le  Saint-Sépulcre  el  ses  annexes. 

Lorsque  Saevvulf  nous  dit  que  le  Saint-Sépulcre 
s'appelle  Marli/rium,  il  fait  de  l'érudition  et  dans 
le  cas   son    érudition    porte   à  faux.    Comme  il 
adapte  à  la  Jérusalem  des  premières  années  du 
XII"  siècle  ce  que  le  Pseudo-Eucher  a  dit  de  celle 
du  vin",  il  se  trouve  que  ses    applications   sont 
maladroites.  Il  n'a  pas  vu  que  le  compendiiim  dont 
il  s'est  servi  pour  préparer  son  voyage  distinguait 
nettement  entre  Marlyrium,  Anastasis  et  Golgo- 
tha'.  Le  Martyrium  n'a  jamais  été  relevé  depuis 
sa  démolition  en  1009  ;  Saewulf  lui-même,  parlant 
de  ce  qu'il  a  vu,  nous  certifie  sa  ruine.  11  ne  doit 
plus  en  être  question   désormais  comme   d'une 
quantité  existante.  Au  reste,  il  n'y  a  là  qu'une 
erreur  d'appellation.  La  rotonde  est  toujours  pour 
les  Orientaux  comme  pour  les  Occidentaux  l'église 
de  la  Résurrection  ou  l'église  du  Saint-Sépulcre. 
Cette  église  ronde  repose  sur  douze  colonnes 
monolithes  et   six  piliers-.   D'après   les  anciens 
plans,  ces  douze  colonnes  doivent  se  répartir  en 
groupes  de  trois,  séparés  les  uns  des  autres  par 
deux  piliers  accouplés,  au  midi,  à  l'occident  et  au 
nord.  Bien  que  la  mention  des  piliers  soit  omise 
dans  les  descriptions  des  deux  premières  périodes, 
il  se  pourrait  que  telle  ait  été  aussi  la  disposition 
de  la  colonnade  dans  la  rotonde  constantinienne. 
Le  collatéral  ainsi  formé  entre  la  colonnade  circu- 
laire et  le  mur  extérieur  de  l'église  supporte  un 
étage  qui  donne  à  l'intérieur  de  la  rotonde  par 
une  série  d'arcades  reposant  sur  seize  colonnes 
ou  plutôt  sur  huit  colonnes  et  huit  piliers  ^  Cette 
galerie  supérieure,  toujours  appelée  calechumena, 
est  surmontée    d'un    tambour    orné   de    fausses 
fenêtres  sur  lequel  porte  la  toiture.  Celle-ci  con- 
siste en  une  charpente  disposée  de  façon  à  former 


un  cùne  tronqué  dont  la  section  supérieure  est  à 
ciel  ouvert.  L'église  de  la  Résurrection  ne  reçoit 
le  jour  que  par  cette  ouverture  qui  mesure  six 
mètres  de  diamètre  environ,  étant,  du  fait  de  sa 
situation  même,  dépourvue  de  fenêtres.  A  l'exté- 
rieur, le  toit  est  recouvert  de  plomb'''. 

Pour  se  faire  une  idée  de  l'ornementation  inté- 
rieure de  cette  église,  l'on  doit  entendre  un  des 
rares  témoins  de    cette  époque  qui  aient  laissé 
quelques  notes  de  voyage.  C'est  le  musulman  per- 
san, Nâsir-i-Khosrau,  qui  visita  le  Saint-Sépulcre 
en  1047,  au  moment  où  la  restauration  monoma- 
chienne  touchait  à  sa  fin  :  «  L'édifice,  écrit-il,  est 
du  meilleur  goût  avec  ses  marbres  multicolores, 
ses   ornements  et  ses   sculptures.   A  l'intérieur, 
l'église   est  partout  décorée  de  brocarts  où  sont 
brodés  des  sujets  en  fil  d'or.  On  a  représenté  Jésus 
—  paix    soit    sur  Lui  !  —  qui   apparaît  parfois 
monté  sur  un  âne.  Il  y  a  aussi  des  peintures  figu- 
rant d'autres   prophètes,  comme,  par    exemple, 
Abraham,  Ismaël,  Jacob  et  ses  enfants  —  paix  soit 
sur  eux  tous!  Ces  peintures  sont  recouvertes  d'un 
vernis  d'huile  de  sandarûs.  Devant  chaque  por- 
trait est  appliquée  une  glace  très  fine  d'une  trans- 
parence parfaite.  Ce  système  dispense  de  mettre 
des  rideaux  et  empêche  la  poussière  de  s'accumu- 
ler sur  les  pointures,  car  cette  glace  est  nettoyée 
tous  les  jours  par  des  serviteurs...  On  remarque 
dans  cette  église  une  peinture  divisée   en  deux 
parties  représentant  le  ciel  et  l'enfer.  D'un  côté 
sont  les  habitants  du  Paradis  et  de  l'autre  ceux  de 
l'enfer  avec  tout  ce  qu'il  y  a  dedans,  et  assuré- 
ment il  n'y  a  nulle  part  dans  le  monde  de  tableau 
pareil  à  celui-ci.   Dans  cette   église  se  trouve  un 
grand  nombre  de  prêtres  et  de  moines  qui  lisent 
l'Évangile  et  disent  des  prières;  les  uns  et  les 
autres  se  livrent  jour  el  nuit  à  cette  occupation''.  » 
L'ornementation    de  la  nouvelle  Anastasis  com- 
prend donc  des  tentures  et  des  mosaïques  à  sujets, 
car  il  est  évident  que  par  sa  naïve  description  de 
peinture  vernissée  et  sous  verre  fin,  Nàsiral'inten- 
tion  de  dépeindre  le  procédé  de  fabrication  de  la 
mosaïque.  Si  nous  l'entendons  bien,  on  avait  déjà 


1.  Sew.,  I,  1.  l's.-EtcH.,  1,  2.  C'est  pour  n'avoir  pas  l'ait 
celle  criliiiue  que  le  [iioine  Abhamios,  'ExaToviaeTrip.!;  toj 
itaviÉpou  vaoi  t?,;  'AviaTaTEu;,  p.  259,  admet  à  tort  cette 
double  appellation  :  ï)  éy.iù.fia'.x  toj  àyiou  Tâ?ou  9)  ib  MapTu- 
P'.ov. 

2.  H.  Dan.,  l,  1.  Le  texte  publié  par  NoroO' porte  12  colon- 


nes monolilhes  el  (>  bâties  =  piles,  ce  iiui  esl  plus  satisfai- 
sant. 

3.  H.  Dan.,  1,  1. 

4.  GuiLL.  T.,  Il,  1.  H.  Dan.,  I,  1.  Théooobic,  II,  5. 
6.  D'après  Le  Stuange,  up.  L,  p.  205. 
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commencé  à  celle  époque  à  rovèlir  de  uiosuiques 
les  surfaces  les  plus  eu  vue  de  la  rolonde,  suivant 
les  rubricpies  des  manuels  d'iconi)gra|)liie  en  cir- 
culation dès  celle  époque.  Comme  personnages, 
on  voyait  déjà  quel(|ues  prophètes,  autres  proba- 
blement que  ceux  énunaérés  par  le  voyageur 
musulman.  Quant  aux  scènes,  il  nous  est  aisé  de 
reconnaître,  à  travers  son  explication  rudimen- 
taire,  l'entrée  de  Jésus  à  Jérusalem  le  jour  des 
Rameaux  et  la  descente  de  Jésus  aux  Limbes. 
Cette  dernière  nous  est  également  indiquée  par 
l'higoumène  Daniel  en  MOT  sous  le  nom  d'exul- 
tation d'Adam,  «  dans  le  grand  auto!  »,  c'est-à- 
dire  dans  l'abside  orientale  de  la  rotonde.  Lors- 
que le  chœur  des  Croisés  sera  bâti  e(  que  celle 
abside  devra  disparaître  pour  laisser  une  commu- 
nication entre  la  rotonde  et  le  nouveau  sanctuaire, 
ce  même  sujet  sera  transporti'  dans  l'abside  du 
chœur.  Nous  verrons  plus  loin  que  le  travail  des 
mosaïstes,  suspendu  durant  la  seconde  moitié  du 
xi''  siècle,  reprendra  avec  une  grande  activité  dès 
les  premières  années  de  l'occupation  franque. 

Placé  directement  sous  l'ouverture  béante  de  la 
coupole,  le  tombeau  du  Christ  était  exposé  à  la 
pluie.  Aussi  l'avait-on  entouré  d'une  solide  con- 
struction'. A  la  vérité,  il  restait  peu  de  chose  de 
la  grotte  rocheuse,  de  la  spclunca  d'Élhérie,  du 
monolithe  d'Eusèbe.  Ce  que  le  marteau  des  sbires 
de  Hùkem  avait  épargné  se  réduisait  à  une  saillie 
de  roc  au  midi,  et  au  lit  funéraire,  probablement 
aussi  très  entamé,  situé  au  côté  nord.  Après  l'acte 
de  vandalisme  de  1009,  le  premier  soin  des  restau- 
rateurs avait  été  sans  doute  de  refaire  en  maçon- 
nerie le  caveau  sur  l'emplacement  et  dans  les 
proportions  du  premier,  au  moyen  de  matériaux 
qu'ils  trouvèrent  à  leur  portée  dans  les  ruines.  Sur 
les  côtés  et  au-dessus  de  celte  chauibretle  on  éleva 
ensuite  une  forte  construction,  autant  pour  mettre 
le  tombeau  à  l'abri  d'un  coup  de  main  que  pour 
le  garantir  des  intempéries. 

Derrière  l'édicule,  à  l'occident,  fui  dressé  l'autel 
paroissial.    Le   Martyrium    n'étant  point    relevé, 

1.  SEW.,  I,  2. 

2.  Carlul.  H.  Dan.,  IV,  1.  Chez  Daniel,  le  mot  autel 
(A.ixapi,  ou  O.iTapi)  a  souvent  le  sens  de  sanctuaire  comme 
OuaiaoT^îpiov. 

3.  As.  Voo.,  1. 

4.  SEW.,  III.    1,  2.    Typic,   p.  157  : 

'H  âyvr,  itapôivo;  xai  [iovï;  Heotoxo;  <jùv  t<ô  napOsvw 


l'Anastasis  devenait,  en  conséquence,  le  centre  de 
la  paroisse  hiérosolymitaine.  l'our  le  même  motif, 
elle  prenait  aussi  le  rang  d'église  cathédrale,  ("est 
pourquoi,  dans  l'abside  principale  de  l'église 
(celle  de  l'orient),  vis-à-vis  de  l'édicule,  avait  été 
installé  un  grand  autel,  deiTière  lequel,  au  fond 
de  l'hémicycle,  se  trouvait  le  trône  patriarcal. 
Trône  et  aulel  étaient  érigés  sur  un  8îi|A«,  ou  pres- 
bi/li'riuni,  garni  de  cancels  et  réservé  à  l'ofTlce 
canonial  et  aux  fonctions  pontilicales'-. 

La  rotonde  du  saint  Sépulcre  s'ouvrait  à  l'orient 
par  quatre  portes''.  Deux  ouvertures  latérales  la 
mettaient,  de  plus,  en  communication  avec  deux 
splendides  chapelles,  dont  l'une,  située  au  nord, 
faisait  pendant  à  l'autre  élevée  au  sud.  Dédiée  à 
la  Vierge,  la  chapelle  septentrionale  avait  été  con- 
struite pour  remplacer  l'oratoire  de  la  Théolokos, 
visité  jadis  par  les  pèlerins  à  proximité  de  la  façade 
du  Martyrium,  el  ruiné  avec  cette  basilique,  .\ussi 
conservait-on,  fixée  sur  la  face  extérieure  occiden- 
tale de  la  nouvelle  chapelle  de  la  Mère  de  Dieu, 
l'image  miraculeuse  rendue  célèbre  par  la  vision 
de  sainte  Marie  l'Égyptienne.  La  chapelle  méri- 
dionale était  consacrée  à  saint  Jean  l'Apôtre.  Marie 
el  Jean,  qui,  à  l'heure  du  cruciliement,  s'étaient 
tenus  de  chaque  côté  de  la  croix,  se  tenaient  main- 
tenant de  chaque  côté  du  sépulcre.  Témoins  de  la 
Passion,  ils  avaient  mérité  d'être  les  témoins  de 
la  Résurrection.  Telle  était  la  pensée  dévote  qui 
avait  donné  lieu  à  la  disposition  symétrique  de 
ces  bâtiments'.  «  Mère  du  Dieu  saint  et  très  saint, 
disait  un  throtobion  du  vendredi  de  la  semaine 
de  Pâques,  toi  qui  l'as  vu  mourir  volontairement 
et  ressusciter  des  morts,  tu  es  remplie  d'allé- 
gresse! »  La  croyance  que  Jésus  ressuscité  était 
apparu  tout  d'abord  à  sa  mère  courait  depuis 
longtemps  dans  les  milieux  chrétiens;  bien  plus, 
on  pensait  que  Marie  avait  assisté  à  la  résurrection. 
«  Toi  seule,  chantait-on,  le  jeudi  après  Pâques, 
loi  seule  avant  les  autres  femmes,  tu  as  contemplé 
le  Christ  éclatant  de  beauté  à  la  sortie  du  tombeau; 
loi  seule,  toute  sainte,  lu  reçus  ses  salutations"'.  » 

[iaOnit^  T<T)  oTaupiV)  napiSTïiiî'vr.. 
."■.  Typic,  p.  233  : 

Môvri  îipo  T(ôv  âX)u)v  où  Yuvjixùiv  Tïôiïoai  Xptotôv 
Ix  toC  nv:^jiaTo;  wpaïov  àaipiitTovia,  tj  liovr,  navayia 

Cf.  pp.  214,  215,  2l'J,  223,  231,  239,  211.  MÉTAPHR.ISTE. 
15  aoùl,  PC,  C\\.  555. 
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Ainsi,  il  est  Irt'S  vraisemblable  (ju'on  ail  eu  le  des- 
soin de  commémorer  l'apparition  do  Jésus  à  sa 
sainte  Mère  en  érigeant  sur  le  flanc  nord  do  TA- 
nastasis  la  chapelle  de  Sainle-Marie. 

A  la  chapelle  do  Saint-Jean  était  contiguo  l'é- 
glise de  la  Sainte-Trinité  où  se  trouvaient  les  fonts 
baptismaux.  Érigée  sur  remplacement  probable 
du  baptistère  de  l'époque  conslantinienne,  celle 
église  avait  reçu  son  vocable  de  la  triple  immer- 
sion et  de  la  formule  baptismale  qui  mentionne  les 
trois  personnes  divines.  Sur  le  côté  nKTidional  de 
cette  église  s'élevait  une  autre  chapelle  dédiée  à 
saint  Jacques,  premier  évoque  de  Jérusalem.  Tous 
ces  oratoires,  disposés  sur  une  môme  ligne,  ainsi 
que  la  rotonde  et  la  chapelle  Sainle-Marie,  et  com- 
muniquant entre  ou.\  par  des  ouvertures  latérales, 
formaient  une  enfilade  ininterrompue  de  sanctuai- 
res s'ouvrant  l'un  dans  l'autre  de  telle  sorte  qu'on 
se  plaçant  dans  l'axe  d'une  porte  extrême,  on 
apercevait  les  cinq  églises  d'un  seul  regard  '.11 
suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  un  plan  acUiel 
du  Saint-Sépulcre  pour  saisir  immédiatement  la 
minutieuse  description  de  Siewulf  dont  tous  les 
objets,  sauf  quelques  modifications  de  détail, 
existent  encore  (fig.  123;  cf.  pi.  \IW. 

S;  3.   Le  Calvaire  p.l  srs  di'pi'ndnnrrs. 

Le  Calvaire  est  toujours  signalé  à  l'orient  de 
l'église  do  la  Résurrection-,  suivant  la  même 
fixation  approximative  que  nous  avons  relevée 
dans  les  périodes  précédentes  de  l'histoire  de  ces 
sanctuaires.  Il  forme  un  petit  édifice  à  part,  en 
dehors  de  la  grande  église  du  Saint-Sépulcre-'. 
L'oratoire  supérieur  qui  recouvre  le  rocher  de  la 
crucifixion  est  orné  de  belles  mosaïques  qui  repré- 
senlenl  le  Christ  crucifié  ayant  à  gauche  sa  more 
et  à  droite  saint  Jean.  D'un  côté,  Longin  perce 
de  sa  lance  le  flanc  de  Jésus,  tandis  que  de  l'autre, 
un  soldat  présente  au  bout  d'un  roseau  l'éponge 
imbibée  de  vinaigre.  Le  sujet  est  entièrement  en- 
cadré de  deux  lignes  de  grec.  11  occupe  la  muraille 
de  l'est  ''.  Le  sommet  du  rocher  est  laissé  à  décou- 


vert de  façon  à  montrer  les  fentes  merveilleuses  : 
<■  Ensuite,  écrit  Sanvulf,  on  gravit  le  mont  Cal- 
vaire, où  le  patriarche  .\braham,  ayant  construit 
un  autel,  se  disposa  à  sacrifier  son  fils,  sur  l'ordre 
divin,  cl  où  plus  tard  lo  t^ils  de  Dieu,  dont  il  ('lait 
la  figure,  fut  olforl  en  sacrifice  à  son  Père  pour 
lo  rachat  du  monde.  Le  roc  lui-même  du  monticule 
témoigne  de  la  Passion  du  Seigneur,  étant  fendu 
près  du  trou  où  la  croix  fut  plantée,  car  il  ne  put 
supporter,  sans  se  rompre,  la  mort  de  son  créa- 
teur'.  »  Le  pavé  de  la  chapelle  était  en  marbre 
précieux.  La  chapelle  ayant  deux  piirtes,  on  devait 
y  accéder  par  doux  escaliers  d'un  quinzaine  de 
degrés  chacun.  Aucun  contemporain  ne  mentionne 
de  croix  commémorative;  le  tableau  de  mosaïque 
en  tenait  probablement  lieu.  Neuf  lampes  d'argent 
pendaient  dans  le  sanctuaire. 

La  chapelle  inférieure  en  partie  creusée  dans 
lo  roc  du  monticule  est  appelée  Golgotha,  du 
moins  par  les  Occidentaux.  Les  Orientaux  pré- 
forent appeh^r  Cranion  cette  chapelle  pour  ré- 
server à  l'oratoire  supérieur  le  vocable  de  Gol- 
gotha. Bien  qu'en  définitive  Golgolha  et  Cranron 
soient  tout  un,  puisque  ces  deux  mots  de  langues 
différentes  désignent  le  même  objet,  le  terme 
Cranion  (russe  :  KpaHieBO  MiCTO  -:  to'ttoç  toïï 
Kpavi'ou)  rappelait, nettement  à  l'esprit  des  pèlerins 
la  légende  du  crâne  d'Adam,  arrosé  d'une  façon 
providentielle  par  le  sang  du  Rédempteur.  Les 
Occidentaux,  pour  qui  celle  tradition  était  encore 
sujette  à  caution,  n'avaient  point  la  même  raison 
do  se  ranger  à  une  terminologie  si  précise.  S.T.wulf, 
par  exemple,  oppose  l'autorité  de  saint  Augustin 
en  faveur  do  la  sépulture  d'Adam  à  Hébron.  Une 
détermination  excessive  des  hic,  amenant  le  dé- 
doublement d'un  même  lieu,  devait  nécessaire- 
ment aboutir  à  des  confusions  qu'au  iV  siècle  on 
avait  évitées  en  laissant  à  l'onomastique  toute 
son  ampleur  et  son  imprécision  primitives.  La 
chapelle  d'Adam  (puisqu'il  faut  l'appeler  par  son 
nom)  était  ornée  de  mosaïques  et  pavée  do  beaux 
marbres  ". 

Les  restaurateurs  du  xi''  siècle  n'avaient  pas  omis 


1.  S-KW.,  lit,  3.  M<inastcrium  piîul  avoir,  comme  mntif.irr, 
le  sens  d'église  ou  de  chapelle. 

2.  H.  Dan.,  II,  2.  l.e  texte  de  Noroil',  j).  151  :  «  Le  cruci- 
liemcnt  du  Seigneur  par  rapport  à  la  Ilésurrection  est  h 
l'Orient  »,  est  encore  ici  préférable  à  celui  de  M'""  Kliitrowo. 


3.  Anon.,  dans  bE  Voo  ,  2. 

4.  H.  D\N..  II,  3.  TnÉonoiiic.  A  cause  de  l'inscription  toute 
en  grec,  nous  assignons  ce  Iravail  au  temps  de  Monomaque. 

5.  S.KW,.  II,  1.  H.  Dan.,  Il,  2,  3.  Pieure  D.,  5.  An.  Voc,  2. 
(i.  Skw.,  Il,  2.  H.  DvN.,  II,  'i.  PiiîmiE  D.,  5. 
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de  rolcvcr  la  chapelle  de  Sainlc-Marie  f|iie  la  de- 
scription éerile  et  graphique  ((ig.  122i  d'Arculfe 
plaçait  à  peu  de  dislauce  du  pied  du  Calvaire,  ;\ 
l'occident.  «  Prés  de  l'endroit  du  Calvaire,  dit  en 
effet  Sicwulf  (H,  3)  en  IKW,  se  trouve  Tôglise 
Sainte-Marie  au  lieu  où  le  corps  du  Seigneur  de- 
scendu de  la  croix  fut  embaume  et  envclopi)é  d'un 
linceul  ou  suaire.  »  La  restauration  de  cet  oratoire 
était  d'autant  plus  facile  qu'on  avait  alors  renoncé 
à  reconstruire  l'enceinte  générale  des  sanctuaires 
ainsi  que  les  portes  méridionales.  Mais  il  en  fut 
tout  autrement  lorsque  les  Croises  eurent  conçu  le 
projet  de  réunir  tous  les  lieux  sacrés  sous  un 
même  toit  et  de  refaire  le  portail  méridional  de 
l'ancien  téménos  constanlinien.  Placé  immédiate- 
ment après  les  portes  principales  de  l'édifice, 
l'oratoire  de  la  Vierge  fut  jugé  d'un  fâcheux  effet, 
piiis([u'il  devait  masquer  le  chreur  élégant  qu'on 
voulait  élever  et  atlénuor  ainsi  la  bonne  impres- 
sion de  l'entrée.  Étant  d'ordre  tout  à  fait  secon- 
daire et  n'npparlenant  pas  au  plan  primitif  de  la 
basilique  conslantinienne,  il  n'y  avait  aucun  in- 
convénient à  le  faire  disparaître  Déjà,  vers  1107, 
l'higoumène  Daniel  ne  mentionne  plus  que  le  Lini 
delà  di'scciUi'  de  la  Ci'olr  qu'il  situe  à  cinq  sagènes 
(une  dizaine  de  mètres)  du  Calvaire.  Abstraction 
faite  du  vestibule  actuel  de  la  chapelle  d"Adam, 
cela  nous  mène  à  l'extrémité  ouest  de  la  Pierre  de 
l'Onction,  laquelle  porto  encore  aujourd'hui  chez 
les  Grecs  le  nom  ofliciel  de  Sainle  di'scnnlr  de  la 
Croix  [ri  âyîa  'ATToxaOrîXMaK;)  '.  En  attendant  une 
réorganisation  déflnitive,  le  souvenir  de  la  Vierge 
douloureuse  fut  transporté  dans  la  crypte  môme  du 
(lolgotha,  où  un  autel  fut  érigé  en  son  honneur-. 
Sur  l'aire  de  l'atrium  de  la  Sainte-Croix,  dont 
les  splendides  colonnades  n'étaient  plus  guère 
qu'un  souvenir,  se  trouvait  une  série  de  tout  petits 
oratoires  consacrés  à  quelques-uns  des  épisodes  de 
la  Passion.  Derrière  l'abside  orientale  de  l'Ana- 
stasis,  au  point  central  du  Saint-.Iardin,  (m  avait 
rétabli  ÏOmphalos  de  la  terre,  que  les  Occiden- 
taux appelaient  Compaa.  Il  était  représenté  par 
une  sorte  de  ciborium  où  l'on  voyait^  le  Christ 
reproduit  en  mosaïque  avec  cette  légende  :  <<  La 

1.  Lilléralemenl  :   le  saint  tiécloiiemenl.    I!.    Jo  v>NiDi;s, 
lIpooxuvriTJp'.ov  i?,î  àyta;  Vriî-  I'-  l**i-  H-   IlVN..  Il,  5. 

2.  An.  Voc.  l>,  i|ui  visita  les  Lieux  Sainl.s  au  U'iiips  oii  l'on 
élait  en  Irain  de  constiuire  le  cliii'iir  roin.iii. 

3.  II.  Da,\.,  II,  1. 


plante  de  mon  pied  sert  di;  mesure  pour  le  ciel 
rt  pour  la  terre  »•'.  Certains  esprits,  avides  de 
localisations  précises,  (irétendaient  situer  en  cet 
endroit  l'apparition  de  Jésus  à  Marie-Madeleine  '. 
Le  côté  oriental  de  Varco  était  clos  par  une  galerie 
couverte,  faite  probablement,  comme  la  galerie 
que  nous  trouverons  au  nord,  de  matériaux  em- 
[iruntés  aux  ruines.  Cette  galerie,  que  l'édification 
du  chœur  des  l'rancs  fera  disparaître,  abritait 
trois  petites  chapelles.  La  plus  rapprochée  du 
Calvaire  rappelait  la  division  des  vêtements  (vc- 
sli)ncnti  dwis'ui)  ;  celle  du  centre,  le  couronnement 
d'épines  (spinis  coronntio);  la  troisième,  où  l'on 
montrait  une  colonne  de  la  flagellation,  élait  con- 
sacrée à  la  flagellation  de  Jésus  i pinjellulio;  ■'.  On 
peut  explicjuer  l'origine  de  ces  sanctuaires  par 
l'impossibilité  où  l'on  fut,  durant  certaines  époques 
Iroublées,  do  célébrer  les  divers  souvenirs  de  la 
Passion  dans  les  autres  Lieux  Saints  de  la  ville. 
11  est  en  même  temps  permis  de  leur  assigner 
une  raison  liturgique.  Nous  voyons  par  le  T;jpi- 
i-iiii  de  Jérusalem,  qu'avant  même  le  xi"  siècle  on 
chantait  autour  du  Calvaire,  le  vendredi  saint, 
des  odes  i-ommi'nioi'ant  tnus  les  actes  de  la  dou- 
loureuse journée. 

Auprès  de  VOmphalos  on  exécutait  plusieurs 
morceaux  dont  l'un  concernait  le  jugement  de 
Pilate  et  la  délivrance  di"  Barabbas.  Parmi  ceux 
qui  étaient  exécutés  devant  le  Cranion  on  remar- 
quera les  suivants  : 

J'ai  présenté  mon  dos  au  fouet. 

.le  n'ai  pas  détourné  mon  visage 

De  l'ignominie  des  crachats. 

J'ai  comparu  devant  le  tribunal  de  Pilate  et  j'ai  souffert 

Pour  le  salut  du  monde.  [la  croix 

Voilà  pour  la  station  de  la  flagellation.  Voici 
maintenant  pour  le  dépouillement  et  le  couron- 
nement d'épines  : 

Ils  m'ont  dépouillé  de  mes  babils 

Et  m'ont  revélu  d'une  chlamide  écarlale. 

Ils  ont  placé  sur  ma  tête  une  couronne  d'épines. 

Et  dans  ma  main  droite  ils  ont  mis  un  roseau 

Pour  que  je  les  brise  comme  le  vase  du  potier. 

Vient  ensuite  le  verset  (iti/o;)  :  »  Ils  ont  par- 

4.  Skw..  II.  i  Puiiiii:  I).,  '!. 

.5.  S.i:\v.,   I,  :!.  II.  Ilw.,  II,  5.  C.  PiKBitK   1».,    i.   .\vec  des 

noms  différents  ces  chapelles  se  retrouvent  dans  l'édilice 
médiéval. 
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tagé  onlro  fiix  mes  volomenls  e(  ont  jolé  le  sort 
sur  mes  habits  >>,  suivi  d'une  udc  où  l'on  relève 
ces  vers  : 

L'intangible  ost  saisi  ;  il  est  lié 
Celui  (|ui  a  délivré  Adam  de  la  servitude. 
Celui  (|ui  sonde  les  reins  et  les  cn'urs  est  interrogé. 
II  est   enfermé   dans    une    prison   celui   qui   a    fermé 

[l'abîme'. 

La  Prison  est  mentionnée  aussi  par  tous  les 
visiteurs  de  cette  époque.  Elle  occupe,  comme 
avant  100!),  à  peu  près  l'angle  nord-est  de  l'an- 
cien atrium  -.  Ainsi  tous  ces  oratoires,  échelonnés 
de  la  Prison  au  Calvaire,  forment  une  sorte  de  voie 
douloureuse  en  raccourci  oPTrant  une  grande  com- 
modité à  la  piété  privée  et  à  la  liturgie  du  temps. 

De  la  Prison  à  l'Anastasis  court  un  autre  pas- 
sage couvert  qui  ferme  l'area  du  côté  nord.  Fait 
de  pièces  et  de  morceaux,  comme  on  est  encore 
à  même  d'en  juger  (lig.  79  ss.  et  pi.  XVlj,  il  donne 
l'illusion  d'un  portique  à  colonnes,  à  tel  point  que 
sous  la  plume  de  certains  pèlerins,  l'espace  exis- 
tant entre  la  rotonde,  le  Golgotha  et  les  petits 
oratoires  garde  le  nom  d'atrium  du  Saint-Sépulcre. 
Cette  galerie  du  nord  et  celle  de  l'est  ont  leur 
raison  d'être  autant  dans  les  exigences  du  rituel 
que  dans  le  dessein  de  faciliter  aux  pèlerins  la 
visite  méthodique  des  sanctuaires,  même  par  les 
intempéries,  sous  le  soleil  ou  sous  la  pluie.  11 
suffit  d'indiquer  ici  que  tel  itinéraire  conduisait 
son  homme  de  l'.Vnastasis  à  la  Prison,  de  la  Prison 
au  Golgotha  en  passant  aux  stations  intermé- 
diaires ;  que  tel  autre,  se  conformant  aux  rubriques 
de  la  liturgie,  préférait  conduire  de  la  rotonde 
au  Golgotha,  du  Golgotha  à  la  Prison,  de  la  Prison 
à  la  rotonde,  c'est-à-dire  suivant  un  ordre  in- 
verse ■*.  Dans  n'importe  quel  cas,  la  visite  s'ef- 
fectuait en  circulant  sous  les  passages  couverts. 

Le  Martyrium  ou  église  de  Saint- Constantin  n'a 
pas  été  relevé,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
après  la  destruction  ordonnée  par  Ilâkem.  Le 
nombre  des  chrétiens  ayant  diminué  à  Jérusalem 
au  cours  de  l'occupation  arabe,  on  n'avait  pas 
éprouvé  le  besoin  de  rebâtir  la  grande  église  pa- 
roissiale, qui  suffisait  à  peine  à  contenir  l'aflluence 


des  fidèles  aux  siècles  byzantins.  Et  même,  eiit-on 
pensé  à  la  réédifier,  l'autorité  musulmane  se  serait 
probablement  opposée  à  l'exécution  de  ce  projet 
à  cause  de  la  proximité  de  la  mos([uce  élevée  au 
x"  siècle  dans  l'atrium  de  Saint-C(mstantin.  Cette 
mosquée  existait  toujours,  portant  gravé  sur  une 
pierre  de  sa  façade  cet  avis  signiûcatif  : 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux. 
Par  ordre  supérieur  émanant  de  la  Hadlira  Sanctifiée  (?)  à 
l'effel  d'(assurer)  la  préservation  de  cette  mos(|uée  (mesdjed) 
et  d'(en  garantir)  la  fomlalion,  défense  d'y  laisser  cnlrcr 
aucun  (rlirétien  jouissant)  de  la  dltimna,  (soit)  pour...,  soit 
pour  (tout)  autre  (inotif).  Que  l'on  se  garde  de  contrevenir 
à  cette  (défense),  et  que  l'on  se  conforme  à  la  teneur  de 
l'ordre  relatif,  s'il  plait  à  I>ieu  '. 

Malgré  sa  disparition,  la  belle  basilique  conti- 
nue à  vivre  dans  le  souvenir  des  gém^rations. 
A  peu  de  distance  de  la  Prison,  Sœwulf  (t.  I,  3) 
signale  le  lieu  «  oij  la  sainte  Croix  et  les  deux 
autres  croix  ont  été  trouvées,  et  où  ensuite  une 
grande  église  avait  été  construite  en  l'honneur  de 
la  reine  Hélène,  église  qui  finalement  fut  détruite 
à  fond  par  les  mécréants  ».  Quelques  années  après 
la  conquête  de  Jérusalem  par  les  Francs,  le  Russe 
Daniel  (t.  III,  2)  inentionne  à  son  tour  le  lieu  de 
l'Invention  de  la  Croix  à  20  ou  30  sagénes  du  Cal- 
vaire. <i  On  y  avait  bâti,  ajnute-t-il,  une  très  grande 
église  à  toit  en  charpente,  et  maintenant  il  n'y  a 
là  qu'une  petite  église.  »  Il  faut  entendre  par  cette 
petite  église  une  restauration  de  la  crypte,  sans 
doute  dans  le  goût  de  la  colonnade  septentrionale 
de  l'atrium  où  tout  est  fait  de  pièces  rapportées. 
La  création  du  cloître  des  chanoines  au-dessus 
de  ce  sanctuaire  amènera  bientôt  une  inodilica- 
tion  dans  la  toiture.  Depuis  le  15  juillet  1099, 
la  mosquée  de  l'atrium  oriental  demeure  hors 
d'usage.  Les  grandes  portes  constantiniennes  de 
la  façade  que  sa  présence  a  sauvées  en  partie 
des  atteintes  des  démolisseurs  de  1009  sont  l'objet 
de  la  visite  des  pèlerins,  qui  gagnent  la  rue  cen- 
trale en  franchissant  leur  seuil  vénérable,  comme 
au  temps  de  la  domination  impériale.  «  A  l'orient, 
poursuit  Daniel  (11,  6),  se  trouve  la  grande  porte 
que    voulait  franchir   Marie    l'Égyptienne    pour 


1.  Typi( .,  pp.  i4i  s. 

2.  Sf.w.,  I,  3.  11.  Dan.,  11.  6.  Pierre  D.,  i. 

3.  Tijpic,  V,  5,  0.  Evidemment,  après  1009,  l'encensement 
et  la  visite  des  oratoires  de  l'est  de  l'atrium  remplaça  l'en- 


censement et  la  station  à  Saint-Constantin. 

4.  Voir  pi.  VI,  7.  Cf.  Cl.-Ganneau,  RAO.,  II,  pp.  308  ss., 
trad.  et  commentaire.  Lacrance,  L'inscription  coufique  de 
l  église  du  Saint-Sépulcre, ■  HB.,  1897,  pp.  C-IS  ss. 
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baiser  la  Croix...  Mlle  sorlil  luir  celte  iiirmc  porte 
pour  se  reiulro  dans  le  désert  ilu  Jourdain.  On 
monti'o,  près  de  cette  porto,  l'endroit  où  sainte 
Hélène  reconnut  la  vraie  Croix  qui  ressuscita  une 
vierge  décédéc.    »  Par  conséquent,  jusqu'au   .m" 


siècle,  le  culte  et  le  souvenir  de  la  (iroix  sont 
restés  intimement  liés  à  la  Ijasiliquo  du  Mar- 
tyriuin.  Même  démolie,  môme  réduite  aux  pro- 
portions que  l'on  connaît,  elle  évoque  toujours 
ce  souvenir. 


TliXTES  HI:L.\TII'S  au  CilAlMTKK   1\ 


Anonyme,  De  situ  urOis  Jenisalcin...  (il'aprrs  in;  Vo(.iii:, 
Les  Églises  ...  Appendice,  \i.  412;  cilat.  An.  Vou.). 

1.  St'piil(;i'uin  vero  Domini  l'sl  iiifia  civilatem,  pauliiluin 
ad  sinisliam  iiobis  curUibus  ad  Tein|iliiin.  Ecclesia  So|iiiUri 
rotunda  csl  .salis  pulchre  fabricata,  cl  liabil  i|ualiior  portas 
que  aperiuntur  conlra  solis  orluin.  Sepulcruin  vero  Domini 
est  in  inedio  ejns  salis  bene  miinituin,  et  decenler  ordina- 
lum.  —  2.  Delbris  eliam  a  parle  oricnlali  est  ("alvarie 
locus,  ulii  fuit  Doniinus  crucilixus,  el  ibi  ascendilur  i)er 
sedecini  ^raJus,  el  ibi  est  magna  rupis,  ubi  Crux  Chrisli 
fuit  erecla.  Sublerlus  csl  Gol;;ota,  ubi  sanf^uis  Chrisli  per 
médium  pelre  deorsuin  slillavit,  el  ilii  est  allare  in  honore 
S.  Dci  genilricis.  —  3.  Dtforis  ipio  eonlra  orlum  solis  csl 
locus  ubi  beata  Ilelena  Sanelam  Crucem  invenit,  el  ibi 
edilicatur  maf;na  ecclesia. 

Pierre  Diacre  (d'après  Geïek,  Uinera  HierosoL,  \>.  107; 
citai.  PiERiiK  D.). 

1.  Sepulcrum  vero  Domini,  de  i|uo  supra  relulimus,  est 
fabricaluni  In  medio  lempli,  leinphim  vero  in  média  civi- 
late  conlra  aipiilonem  non  longe  a  porla  David.  —  2.  Post 
resurreclionem  aulem  est  ortus.  in  (pia  sancla  Maria  cum 
domino  locula  est.  l''oris  eccicsiam  rétro  est  medielas  orbis. 
de  quo  loco  dicil  David  :  Operalus  es  salutem  in  medio 
terrœ.  Alius  etiam  propheta  dicit  :  ista  est  Hierusalem  in 
medio  gentium  posui  eam.  —  3.  In  Golgolha  autem  est 
pars  ligni  salulit'er.-e  crucis,  in  i|ua  confixus  est  dominas, 
et  tilulum,  i|uod  est  repositum  in  locello  argenleo.  Est  illic 
et  cornu,  unde  ungebantur  reges,  el  annulum  Salomonis. 
—  4.  Non  longe  autem  a  mcdietale  mundi  est  career;  ibi 
vero  est  alligatio,  ibi  prope  est  llagellatio  ibiipie  prope  et 
spinis  coronalio,  ibi  prope  est  dispolalio  et  veslimenti  divi- 
sio.  —  5.  In  Calvarla  autem,  ubi  crucifiius  est  Dominus, 
est  mous  scissus,  et  in  ipso  monte  Calvariie  ascendilur  per 
gradus  decem  et  seplem,  et  ibi  pendent  lampades  novem 
cum  singulis  nappis  argenteis.  Subtus  vero  est  Golgolba, 
ubi  cecidit  sanguis  Chrisli  super  petram  scissam. 

Sewdlk,  d'après  d'Axezxo  (corrigé  sur  l'édition  de  llicliel 
et  Wright,  pp.  27  ss.  ;  citai.  Skw.). 

I. —  1.  Introitus  civitatis  Jerosoljinam  est  ad  occidenlein 
sub  arce  David  régis,  per  portam  quw  dicilur  porta  David. 
Primum  eundum  est  ad  ecclesiam  Sancli  Sepulchri  qua)  Mar- 
lyrium  vocatur,  non  solum  pro  condilione  plalearum  sed 
quia  celebrioresl  omnibus  aliis  ecclesils.  —  2.  In  incdio  au- 
tem istius  ecdesiae  est  Dominicum  sepulchrum  muro  forlis- 
sirno  circumcinelum,  et  operlum  ne  dum  pluit,  [iluvia  ca- 
derepossil  super  sanctum  sepulchrum.  quia  ecclesia  desupcr 
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patel  discoopeita.  Ista  ecclesia  sila  csl  in  declivio  mon- 
lis  Syon  si(ut  ciïilas...  —  3.  In  alrio  eccicsiac  Dorni- 
nici  sepulchri  loca  visuntur  sanctissiina,  scilicot  raner  ubi 
Dominus  nosler  Jésus  Christus  post  traditioncm  incarccratus 
fuit,  teslantibus  Assiriis;  deinde  paulo  superius  locus  apparet 
ubi  sancla  crux  cum  aliis  crucibus  inventa  est,  ubi  postea 
in  honore  reginir  Ilelen;i'  magna  conslrucla  fiiil  ecclesia,  sed 
postmodum  a  pagaiils  fundilus  est  detrusa;  inferius  vero 
non  longe  a  carccre  columpna  marmorca  conspicilur  ad  quam 
Jésus  Clirislus  Dominus  nosler  in  prelorio  lig.ilus  llagris  af- 
fligebalur  durisslmis;  juxla  est  locus  ubi  Dominus  noster  a 
mililihiis  exuebatur  ab  indumentis;  deinde  est  locus  ubi  in- 
dueb.ilur  veste  purpurcà  a  militibus  et  coronabatur  spinci 
coronil,  et  diviserunt  vestimcnta  sua. 

II.  —  1.  Postea  ascendilur  in  monlein  Calvarium,  ubi 
Abraham  patriarrha,  facto  altari,  prius  liliuin  suum  jubente 
Deo  sibi  iminolari  voluil,  ibidem  poslca  lilius  Dii  <|uein  ipse 
(ireliguravil,  |iro  redemplione  inundi  Deo  palri  iinmolatus 
est  hoslia  :  scopulus  autem  ejusdern  monlis  passionis  Domi- 
nicie  teslis,  juxla  fossam  in  qui  Dominica  crux  fuit  allixa 
inultum  scissus,  quia  sine  scissurà  necein  fabricaloris  suf- 
ferre  nequivit...  —  2.  Subtus  est  locus  qui  Golgolha  vocatur, 
ubi  Adam  a  torrentc  Dominici  cruoris  super  eum  delapso 
dicilur  esse  a  morluls  resuscitalus...;  sed  in  scnlenliis  beati 
Augustin!  legitur  eum  sepultum  fuisse  in  llebron...  — 
3.  Juxta  locum  Calvarias,  ecclesia  sancLe  Mariic  in  loco  ubi 
corpus  Dominicum,  avulsum  a  cruce  anlequam  scpeliielur, 
fuit  aromalisatum,  cl  lintco  sive  sudario  iuvolulum.  —  4.  X 
capul  aulem  e(xlcsi;e  Sancli  Sepulchri,  in  muro  foriusecus 
non  longe  a  loco  Calvariae,  est  locus  (]ui  Com|)as  vocatur, 
ubi  ipse  Dominus  nosler  J.  G.  médium  mundi,  propria  manu, 
esse  signavit  alque  mensuravil,  psalmisla  teslanle  :  «  Domi- 
nus aulem  rex  nosler  ante  scruta;  operalus  est  salutem  in 
medio  terra'.  »  Sed  quidam  in  illo  loco  Dominum  Jesum 
Cliristum  dieunl  apparuisse  primo  .Mariai  >lagdalen;e,  dum 
ipsa  flendo  cumqua'sivil  cl  putavil  eum  horlulanum  fuisse... 
Ista  oratoria  sanctissiina  conlincntur  in  atrio  Dominici  sepul- 
chri ad  orienlalem  plagam. 

III.  —  1.  In  laleribus  vero  ipsius  ccclesisc  duœ  capellae  sibi 
adhaerent  pr.eelarissim.X'  hinc  inde,  Scae  Maria-  scilicel  Scique 
Johannis  in  honore,  sicut  ipsi  participes  Dominica;  Passionis 
sibi  in  laleribus  conslllcrunt  hinc  inde.  —  2.  lu  muro  aulem 
occidentali  ipsius  capell.T  sanctie  MariiC  conspicilur  imago 
ipsius  Domini  gcnilricis  perpicla  exlerius,  qua;  Mariam  Egvp- 
liacam  olim  loto  corde  compunclam...  inirilice  consolaba- 
tur.  —  3,  Kx  allorii  vero  parle  sancli  Johannis  ecclesi;e  est 
monaslerium  sanclic  Trinilalis  pulcherrimum,  in  quo  est 
lonus  baptisterii,  cui  adhfcret  capella  sancli  Johannis  apostoli, 
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qui  primain  cathediain  |)Oiiti(icalein  JerosolimU  oblinuil  ;  ita 
coinpositcc  et  ordinalic  oinucs,  ut  nuilibet  in  ulliniA  staiis 
ecclesiâ  oinncs  quiniiue  ecclesias  perspicere  potcst  clarissiinc 
per  ostiuin  ail  ustiuin. 

Higouini'ne  Damif.i.  (d'après  M""  de  Kiiitiio«o,  Itinéraires 
russes  en  Orient,  p.  12  ss.;  citât.  H.  Dan.)- 

I.  —  1.  L'église  de  la  lihurrectlon  esl  de  forme  circulaire 
et  renferme  douze  colonnes  monolithes  et  six  en  pierre;  pavée 
de  très  belles  dalles  en   marbre,   elle  a  six  entrées  et  des 
tribunes  avec  seize  colonnes.  Sous  le  plafond,  au-dessus  des 
tribunes,  les  saints  prophètes  sont  représentés  en  mosaïque 
comme  s'ils  étaient  vivants;  l'autel  est  surmonté  d'une  imaf;e 
du  Christ  en   mosaïque.    Dans  le  grand  autel  on    voit  une 
exaltation  d  Adam  en  mosaïque,  et  la  mosaïque  de  la  voûte 
représente  l'Aiicension  de  Noire-Seigneur.  Une  Annonciation 
en  mosaïque  occupe  les  deux  iiillers  placés  aux  deux  cotés  de 
l'autel.  La  coupole  de  l'église  n'est  pas  fermée  par  une  voûte 
de  pierre,  mais  se  compose  de   poutres  en  bois  en  guise  de 
charpente,  de  sorte  que  l'église  est  découverte   par  le  haut. 
—  2.  Le  Saint-Sépulcre  est  placé  sons  cette  coupole  décou- 
verte; voici   la   description  du   Saint-Sépulcre.  C'est    une 
petite  groi le  taillée  dans  le  roc,  ayant  une  entrée  si  basse 
qu'un   homme  |ieut  à  peine    y  pénétrer  ;i   genoux  et  en  se 
courbant;  la  hauteur  en  est  minime  et  les  dimensions,  égales 
en  longueur  et  en   largeur,  ne  sont  que  de  quatre  coudées. 
Lorsqu'on  a  pénétré  dans  cette  grotte  par  la  petite  enirée,  on 
voit  à  droite  une  espèce  de  banc  taillé  dans  le  roc  de  la  grotte, 
et  c'est  sur  ce  banc  sacré,  actuellement  recouvert  de  dalles 
en   marbre,  que  reposa  le  corps   de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Cetle  pierre  sacrée,  que  tous  les  chrétiens  baisent, 
saper(oit  |iar  trois  petites   ouvertures  rondes  pratiquées  k 
colé.  Cinq  grandes  lampes  à  huile,  brûlant  continuellement 
nuil  et  jour,  sont  suspendues  dans  le  sépulcre  de  Notre-Sei- 
gueur.  Le  banc  sacré  sur  lequel  reposa  le  corps  du  Christ  a 
quatre  coudées  de  long  et  deux  de  large;  sa  hauteur  esl  d'une 
coudée  et  demie.  —  3.  Devant  l'entrée  de  la  grotte,  à  trois 
pieds  de  dislance,  se  trouve  la  pierre  sur  laquelle  était  assis 
lAnge  qui  apparut  aux  Femmes  et  leur  annonça  la  résurrec- 
tion du  Christ.  La  sainte  grotte  est  revêtue  extérieurement 
de  beau  marbre  comme  un  ambon,  et  est  entourée  de  douze 
colonnes  en  marbre  pareil.  Elle   est  surmontée  d'une  belle 
tourelle    reposant  sur  des   piliers  et  se    terminant  par  une 
coupole,  recouverte  d'écaillés  en  argent  doré  et  qui  porte  sur 
son  sommet  la  figure  du  Christ  en  argent,  d'une  taille  au- 
dessus  de  l'ordinaire;  cela  a  été  fait  par  les  Francs.  Cette 
tourelle,  qui  se  trouve  juste  sous  la  coupole  découverte,  a  trois 
portes  ingénieusement   travaillées  en    treillage   croisé;   c'est 
par  ces    portes   qu'on   pénètre  dans   le    Saint-Sépulcre.  — 
4.  L'église  de  la  Résurrection   est  ronde  et  a   trente  sagènes 
de  largeur  ainsi  que  de  longueur.  Elle  possède   en  haut   de 
vastes  appartements  où  demeure  le  patriarche.  Il  y  a  douze 
sagènes  de  rentrée  du  tombeau  jusqu'au  mur  du  grand  autel. 
IL  —  1.  Derrière  l'autel,  à  l'extérieur  du  mur,  se  trouve 
V Ombilic  de  la  terre  qui  est  recouvert  d'une  petite  construc- 
tion, au-dessus  de   laquelle  le  Christ  est  représenté  en    mo- 
saïque avec  cette  légende  :  «  La  plante  de  mon  pied  sert  de 
mesure  pour  le  ciel  et  pour  la  terre  «.  —  2.  Il  y  a    douze 
sagènes  depuis  l'Ombilic  de  la  terre  jusqu'au  lieu  du  cru- 


cifiemcnl  de  Notrc-Seigneur  el  jus(iua«  boni.  Cet  endroit, 
tourné  vers  {=  situé  à)  l'orient,  est  sur  un  roc  arrondi  en 
petit  monticule  plus  haut  qu'une  lance.   An   milieu,  sur  le 
sommet  du  roc,  est  pratiquée  une  fente  dune  coudée  de  pro- 
fondeur el  de  moins  d'un  pied   à  l'entour;  c'est  là  que  fut 
érigée  la  Croix  de  Noire-Seigneur.  Au-dessous  de  ce  roc  gît  le 
crAne  du  premier  homme  Adam;  lors  du  crucifiement...  ce  roc 
s'enlr'ouvril  au-dessus  du  crAne  d'Adam  et  le  sang  et  l'eau 
qui  sorlaienl  du  a'.lé  du  Christ  se  répandirent  par  cette  cre- 
vasse sur  ce  criine,  et  lavèrent  les  péchés  du  genre  humain. 
Cetle  fente  existe  sur  le  roc  jusqu'à  ce  jour  et  on  voit  ce  saint 
signe  à  droite  du  Lieu  du  cruci/icment.  -  3.  Une  muraille 
entoure  cette  sainte  pierre,  ainsi  que  le   Lieu  du  crucifie- 
ment   du   Seigneur,  el   une  biilisse  ornée  de  merveilleuses 
mosaïques  la  recouvre.  Sur   le   mur  tourné    vers    (situé  à) 
lori.'nt,  le  Christ  crucifié  esl  si  admirablement  représente  en 
mosaïque  .ju'il  est  comme   vivant,   mais  d'une  grandeur  el 
d'une  hauteur  plus  que  naturelles;  sur  le  mur  du  midi  esl 
aussi  merveilleusement  peinte  la  descente  de  la  Croix.  Il  y  a 
deux    portes;   on  monte   sept  marches  jusqu'aux  portes  et 
autant  après.  -  4.  Des   dalles  en  très  beau  marbre  recou- 
vrent le  sol.  Sous  le    Lieu   du    crucifiement,   là  oii  est  le 
crâne,  est  installée  une  petite  chapelle  ornée  de  belles  mosaï- 
ques el  pavée  de  beau  marbre;  cet  endroit  se  nomme  Cal- 
vaire, ce  qui  signifie  le  Lieu  du  crâne.  La  partie  supérieure 
où  se  passa   le  cruciliement  se  nomme   Golgotlia.  —  5.  Du 
crucidement  au  Lieu  de  la  descente  de  la  Croix,  il  y  a  cinq 
sagènes.  l'rés   du  J.ieu  du  cruciliement.  du   côté  nord,  se 
trouve  l'endroit  où  l'on  a  parlagé  les  vêtements  de  Notre- 
Seigneur,  et,  à  côlé,  celui  oii  l'on  mit  sur  sa  tête  la  couronne 
d'épines,  el  où  il  fut  revêtu  du  Manteau  de  pourpre  de  déri- 
sion. —  6.   Près  de  là  se  trouve  l'Autel  d'Abraham...  A  la 
distance  d'environ  deux  sagènes  est  l'endroit  où   le  Christ, 
noire  Dieu,  fut  frappé  au  visage.  A  trois  sagènes  de  là  est  le 
Saint  Cachot  où  le  Christ  fut  enfermé  et  où  il  passa  quel- 
que temps,  pendant  <iue  les  Juifs  préparaient  et  érigeaient  la 
Croix...  Tous  ces  saints  lieux  sont  sous  le  même  toit  l'un  a 
coté  de  l'autre  et  tournés  vers  le  (situés  au)  nord  (du  Calvaire). 
On  compte  vingt-cinq  sagènes  du  cachot  du  Christ  au  lieu 
où   sainte  Hélène   découvrit  la  sainte  Croix,  les    Clous,  la 
Couronne,  la  Lance,  l'Eponge  elle  Roseau. 

111.  —  1.  Non  loin  sur  une  élévation,  est  l'endroit  ou  la 
sainte  Vierge  arriva  à  la  hàle  à  la  suite  du  Christ...  Cet  en- 
droit est  à  la  dislance  d'environ  cent  cinquante  sagènes  vers 
l'occident  du  Lieu  du  cruciHement  et  se  nomme  Spoudi,  ce 
qui  veut  dire  :  promptitude  de  la  Vierge.  Il  y  a  là  actuelle- 
ment un  couvent  dont  l'église  à  toiture  en  charpente  est  con- 
sacrée à  la  sainte  Vierge.  -  2.  L'endroil  où  sainte  Hélène 
retrouva  la  sainte  Croix  est  à  vingt  sagènes  de  dislance  vers 
l'orient,  prés  du  Lieu  du  cruciliement.  On  y  avait  bâti  une 
très  grande  église  à  toit  en  charpente,  et  maintenant  il  n'y  a 
là  qu'une  petite  église.  A  l'orient  se  trouve  la  grande  porte 
que  voulait  franchir  un  jour  Marie  l'Égy|.tienne  pour  baiser 
la  Croix...  On  montre  près  de  celte  porte  l'endroit  où  sainte 
Hélène  reconnut  la   vraie  Croix  qui   ressuscita  une  vierge 

décédée. 

IV.  —  1.  (L'higoumène  a  obtenu  du  roi  Baudouin  la  per- 
mission de  déposer  sa  lami*  dans  le  Saint-Sé|.ulcre  pour 
recevoir  le  feu  sacré;  il  décrit  la  |.resse  qui  a  lieu  dans  la  ro- 
tonde el  aux  enviions  et  le  cri  mille  fois  répété  de  hyne 
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eleison.  Puis,   en  compaf'nic   des   riioiiics  de   Sainl-S;il).is,  il 
se  rend  avec  le  roi  ù  la  cériMiKiiiic).  Nous  allci^nimes  ainsi 
la  |iorl(M)fcidenlale  de  l'église  de  la  Ucsiirreclioii  ;  mais  une 
foule  si  compacte  en  obstruait   l'entrée  que  nous  ne  pûmes 
y  pénéirer;  alors  le  prince  Baudouin  commanda  A  ses  soldats 
di^  disperser  la  foule  cl  de  nous  ouvrir  un  passade,  ce  qu'ils 
lireiit  en  frayant  une  ruelle  jusqu'au  Tombeau...  Nous  arri- 
vâmes à  la  porte  orientale  du  S.  Sépulcre  du  Scij^neur;  et  le 
prince  vint  après  nous,  et  occupa  sa  place  à  droite,  prés  de 
la  cloison  du  yrand  autel,  en  face  de  la   porte  orientale  du 
Tombeau;  c'est   la  que  se  trouve  une  place  élevée  destinée 
au   prince.   Le  prince  commanda  à  l'Iiiynuméne   de   Saint- 
Sabas  de  se  placer,  avec  ses  moines  et  les  prêtres  orlbodoxes, 
au-dessus  du   Tombeau;  quant  à  moi,  inlime,  il  m'ordonna 
de  me  mettre  jikis  haut,  au-dessus  des  portes  du  Saint-Sépul. 
cre,  en  face  du  t;rand  autel,  de  sorte  que  je  pouvais  voir  ;i  Ira- 
vers  les  portes  du  Tombeau  ;  ei's  portes  au  nourbrc  de  trois 
étaient  scellées  du  sceau  royal.  QuanI  aux  prêtres  lalins,  ils 
se  tenaient   dans  le   grand   autel...  A  la  lin  de  la  neuvième 
heure...  un  petit  nuage,  venant  de  l'orient,  s'arrêta  soudain 
au-dessus  de  la  coupole  découverte  de  l'église,  et  une  petite 
pluie  tomba  sur  le  Saint-Sépulcre  et  nous  trempa  ainsi  que 
tous  ceux  qui  se  tenaient  au-dessus  du   Tombeau;  ce  fut 
alors  que  la  sainte  lumière  illumina  soudain  le  Saint-Sépul- 
cre...   L'évêque,  suivi    de  quatre  diacres,  ouvrit  alors  les 
portes  du  Tombeau,  et  y  entra  avec  le  rier};e  qu'il  prit  au 
prince    Baudouin,  pour  lallumer  le  premier  à  cette  sainte 
lumière;  il  vint  ensuite  le  remettre  aux  mains  du   prince... 
Tout  le  peuple  se  tient  doue  avec  les  cierges  allumés  et  ré- 
pète... :  Kyriii  eleison...  —  2.    Le  troisième  jour  après  la 
Résurrection...  je  me   rendis,  la  messe  linie,  chez  le  gardien 
du  Saint-Sépulcre  et   lui  dis  :  «  Je  voudrais   reprendre  ma 
lampe.  »  Il  m'accueillit  avec  affiction  et  me  (il  pénétrer  tout 
seul   dans  le  Tombeau...  Je  lui  offris,  selon  mes  moyens, 
mon  petit  et  pauvre  don  ;  le  gardien  des  clefs  voyant  ma  dé- 
votion pour  le  Saint-Sépulcre,  repoussa  la  dalle  qui  recouvre 
la  sainte  Tombe  à  l'endroit  où  était  la  tôle  [du  Christ],  dé- 
tacha un  petit  morceau  de  cette  pierre  sacrée,  et  me  la  donna 
comme  bénédiction,  en  me  conjurant  de  n'en  pas  parler  à 
Jérusalem,  .\yant  encore  salué  la  Tondie  du   Seigneur  et  le 
gardien,  et  pris  ma  lampe  remplie  d'huile  sainte,  je  sortis, 
plein  de  joie. 

GtiLLvuME  DE  Tïii  { Recueil  des  historiens  des  Croisades, 
Occid.,  I;  citât.  Gmi.i.  T.). 

L  —  1.  (Hequen  calipha)  ecclesiam  Doininicie  Uesurrec- 
tionis,  qure  per  vcuerabilem  virum  Maximnin,  ejusdem  loci 
episcopum,  prœcipiente  ilomino  Conslantino  .Vugusto,  iedi- 
licata  fuerat;  postea  per  reverendissimum  Jlodeslum,  tem- 
pore  domini  lleraclii,  reparata,  funditus  dejici  mandavit. 
Cujus  praecepti  rescriptum  quidam  ejus  procuralor  prieses 
videlicet  Uamulensis,  Hyaroc  noiuine,  ad  se  direclum  susci- 
piens,  priBdicta  ecclesia  usque  ad  solum  diruîa,  jussionem 
regiam  cffectui  mancipavit.  l'r;eerat  vero  ea  tempeslate 
eidein  ecclesia;  vir  venerabilis,  Orestus  nomine.  ejusdem 
nequissimi    régis    avnnculus,    matris    ejusdem    frater.    Hoc 


autein  ideo  fecisKC  dicitur,  ut  sua;  perfidiie  populis  inlide- 
libus  daret  argumentum.  Objiciebatur  enim  ei  Christiani- 
talis   titiilus,    eo    quod    ex    maire    Christiana    nains    esset 
(liv.  I,  c.  4).  —  2.  l'r.ediclo  enim   principe  ni-quam  rebu» 
humanis  exempto,   cessavil   ex    parle  quassatio,   filio   ejus, 
Daher  nomine,   regnum   olitinente.   Hic   siquidem,   ad   peti- 
ticuicm  domini   llomani,    imperatoris   Constanlinopolilani... 
pra;dictain  ecclesiam    reu;dilicandi   lidelibus   concessil   pote- 
statem.  Qua  concessa,  cognoscens  plebs  lidelium,  <|u;e  lliero- 
solymis    habitabat,    quod    ad    tanti    operis    restaurationem 
eorum   vires    non    suflicerent,   missis    nunliis    ad   pra;dicli 
llomani  successorcm,  dominuni  Constantinum  Monotnachuin, 
qui    lune  agebal  in   sceplris,   precibus  porreclis,   bumiliter 
signilicant  in  quanlo  uj.erore  cl   in  (|uanla  desolalione  post 
ecclesiam  dirutani  populus  coiisedisset  ;  orant  afTectuosissime, 
ut  ad  reicdilicationem  ecclesia;  impcrialis  munilicenlix  libe- 
ralem  porrigerel   maniim.   —   3.   l'rocurabat   autem   cornm 
legalionem   (|uidaMi  Joannes,   cognomento  Carianili-,   Con- 
stantinopolit:inus  nalione,  nobilis  quidem  secunduin  carnem, 
sed  moribus  multo  nobilior.  Hic  posl|iosita  seculi  dignitalc, 
Christum  seeulus,  religionis  assumpto  habitu,  llierosolyrnis 
pauper  pro  Chrislo  habitabat.  Missus  ergo,  débita  instanlia, 
solliciludine  non  pigra,  apud  eumdem  Dominum  imperatorem 
lideliter  elaborans,  obtinuit,  ul,    ad   opus  praidicti  eedilicii 
de    proprio    lisco,    idem    Deo    amabilis   Auguslus,   sumplus 
neccssarios  et   suflicientes  ministrari  |)rieciperet.   Impctrala 
ergo   pro   volo    lidelis   populi    postulalione,   lœtus   Hieroso- 
lymam  reversus  esl...  —  4.  Pra;eral  autem  eidem  ecclesho 
lum  vir  venerabilis  Nicephorus  palriarcha.  Sic  ergo  oblenla 
licentia.  et  sumplibus  de  imperiali  ;j;rario   niinistralis,  eam 
(in;e   nunc    llierosolyniis   est,   sanel;e    Resurreclionis    a'dili- 
caverunt  ecclesiam,  anno  ab  Incarnalione  Domini  M.XLVlll, 
ante   uibis  liberationi'm  annis   LI,   tricesimo  vero    seplirao 
postquam  diruta  fuerat  (liv.  I,  c.  6). 

II.  —  1.  In  eodem  ([uoque  (monte  Syoni,  sed  in  devexo 
quod  ad  Orientem  respicit,  sita  est  sanct;e  Resurreclionis 
ecclesia,  forma  quidem  rotunda;  quae,  quoniam  in  declivo 
pr.-edieti  montis  sita  est,  ita  ut  clivus  eidem  eminens  et 
contiguus  ecclesia'  pcne  superet  alliludinem,  et  eam  reddit 
obscuram,  teclum  habet,  erectis  in  sublime  trabibus,  et 
miro  artilicio  in  niodum  corona;  conlexlis,  apertum  et  per- 
pétue païens,  unde  lumen  ecclesia'  infunditur  necessariura; 
sub  quo  hiatu  palulo  Salvaloris  pusitum  est  monumenlum. 
—  2.  Porro  ante  nostrorum  I.aliruiium  introitum.  locus 
dominica;  passionis  ((ui  dicilur  Calvari;e  sive  Golgalha,  et 
ubi  etiam  vivilica'  crucis  lignum  repertum  fuisse  dicitur, 
et  ubi  etiam  de  cruoe  <leposiluui  Salvaloris  corpus  unguenlis 
et  aromatibus  dicilur  dclibutum  et  syndonc  involuluni. 
sicut  mos  cral  Judais  sepelire.  extra  pr;eilicl;e  ambilum 
erant  ecelesiiu,  oraloria  valde  modica;  sed,  postquam  noslri, 
opilulante  divina  clementia,  urbem  oblinuerunl  in  manu 
forti,  visum  est  eis  prœdiclum  nimis  angustum  aîdiUcium  ; 
et,  ampliala  ex  opère  solidissimo  et  sublimi  admodum  ec- 
clesia priore.  inlra  novum  iedifitium  veteri  continuo  et 
inserto,  mirabiliter  locacomprehendcrunl  prœdicla  (liv.  '\'lll, 
c.  :j). 


CHAPITME   X 


LE  SAINT-SÉPULCRE  DES  CROISADES 


Le  travail  des  Croist5s  au  Saint-Sépulcre  est 
admirablement  résumé  dans  cette  phrase  bien 
connue  de  Guillaume  de  Tyr  (t.  II,  2)  :  "  Avant 
l'entrée  de  nos  Latins,  le  lieu  de  la  Passion  du  Sei- 
gneur appelé  Calvaire  ou  Golgotha,  celui  où  fut, 
dit-on,  retrouvé  le  bois  de  la  Croix  vivifiante,  celui 
où  le  corps  du  Sauveur,  descendu  de  la  Croix,  lui 
embaumé  et  enveloppé  du  suaire,  suivant  l'usage 
des  Juifs,  formaient  en  dehors  de  l'enceinte  de 
l'église  de  la  Résurrection  de  tout  petits  oratoires. 
Mais  après  que  les  nôtres,  avec  le  secours  de  la 
divine  clémence,  eurent  emporté  la  ville  in  inanu 
forli,  le  susdit  édiûce  leur  parut  trop  étroit.  Ils 
ajoutèrent  à  l'église  primitive  une  construction 
solide  et  très  élevée,  qui,  continuant  et  enserrant 
les  parties  anciennes,  comprit  à  merveille  les  lieux 
en  question  dans  un  même  édifice.  »  Embellir  la 
rotonde  du  xi"  siècle  sans  la  modifier  notable- 
ment, y  joindre  du  côté  oriental  une  église  ro- 
mane, richement  décorée,  destinée  à  servir  «le 
chœur  à  l'Anastasis,  à  abriter  le  Calvaire,  le  lieu 
de  l'Onction,  l'accès  de  l'Invention  de  la  Croix,  et 
même  les  petits  oratoires  votifs  situés  à  l'est  du 
Saint-Jardin,  ériger  un  clocher,  telle  fut  en  gros 
l'œuvre  latine  qui  subsiste  encore  quoique  défor- 
mée. Et,  à  la  considérer  sans  parti  pris,  on  ne 
saurait  assez  admirer  l'art  avec  lequel  l'architecle 
du  xii"  siècle  a  su,  sans  en  rompre  l'harmonie, 
adapter  le  plan  de  son  édifice  aux  accidents  du 
terrain  et  aux  souvenirs  pieux  distribués  à  travers 
l'ancien  atrium  de  la  Croix.  Pour  nous  rendre 
compte  du  détail  de   cette   œuvre,   nous    allons 


visiter  méthodiquement  la  basilique,  ayant  en 
mains  les  descriptions  les  plus  intelligentes  elles 
plus  inlelligibles  que  nous  aient  léguées  le  moyen 
âge  et  les  temps  modernes. 

I.  — LA  ROTONDE  ET  LliDICULE  DU    SAINT-SÉPULCRE. 

L'église  ronde,  telle  qu'elle  avait  été  réédiflée 
sous  Monomaque,  fut  conservée.  Lorsqu'il  écrit, 
vers  1170,  le  début  de  son  histoire,  Guillaume  de 
Tyr  afiirme  que  l'église  de  la  Résurrection  termi- 
née en  1048  est  «  celle  qui  existe  maintenant  à 
Jérusalem  »  (I,  4).  Mais  elle  a  subi  quelques  modi- 
fications du  fait  de  son  attache  avec  la  nouvelle 
construction.  De  chaque  côté  du  grand  arc  qui 
met  en  communication  la  rotonde  et  le  chœur,  on 
a  dressé  des  colonnes  doubles  d'un  module  infé- 
rieur à  celui  des  autres  colonnes  du  péristyle 
circulaire.  Chacune  de  ces  couples  de  colonnes  a 
remplacé  la  colonne  simple  qui  devait  se  trouver 
de  part  et  d'autre  à  l'ouverture  de  l'abside  orien- 
tale. Ce  changement,  causé  par  la  suppression  de 
cette  abside,  porte  à  quatorze  le  nombre  des  co- 
lonnes du  portique  inférieur  de  la  Résurrection, 
mais  laisse  intact  le  total  des  six  piliers  carrés 
mentionnés  dans  le  monument  avant  les  travaux 
des  Croisés'.  Décompte  fait  des  deux  contreforts 
du  grand  arc,  la  galerie  supérieure  a  huit  colonnes 
rondes  et  dix  piliers  carrés.  On  a  donc  ajouté  vers 
l'orient  deux  piliers,  l'un  au  nord-est,  l'autre  au 
sud-est'^.  De  plus,  afin  d'adapter  plus  parfaite- 
ment la  rotonde  au  nouvel  édifice,  on  a  fait  dis- 


1.  Le  Bruïn,  Voyage  au  Levant,  II,  p.  242  :  «  Le  Dôme  de 
l'Église  est  soutenu  par  vingt  colonnes,  dont  il  y  en  a  six 
quarrées  faites  de  grosses  pierres  posées  les  unes  sur  les 
autres,  et  quatorze  rondes  qui  sont  de  marbre.  »  Hoim, 
Iclino(jr.,  p.  '18  :  Inferiur  purlirus...  fakitur  G  parastalis 


et  li  crassis  marmoreis  columnis,  quibus  IS  arcus  in- 
cumbiint.  Les  huit  piliers  de  Tméodoiuc,  II,  1,  comprennent 
vraisemblablement  les  deux  piles  du  grand  arc,  et  son 
cliilVre  .\VI  concernant  les  colonnes  rondes  doit(Mre  lu  XIV. 
2.  Le  BnUYN,  /.   I.  :  «  Dessus  celles-là  il  y  en  a  dix-huit 
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paraitro  en  mémo  tomps  qiio  la  i)orliiiii  du  unir 
extérieur  conliyu  au  Saint -Jardin  ii's  (|niilre 
portes  orientales  de  lAnastasis. 

Les  Croisés  ne  paraissent  pas  avoir  moditié  la 
décoration  du  bandeau  situé  entre  les  arcades  du 
porlique  inférieur  et  le  soubassement  du  portique 
supérieur  de  l'église  ronde.  Il  y  a  là,  en  cllcl,  une 
grande  inscription  grecque  qui  fail  le  tour  de  la 
rotonde  '  ;  il  est  à  présumer  que,  si  les  Latins 
eussent  été  les  inspirateurs  de  celte  décoration, 
l'inscription  se  fût  présentée  tout  au  moins  bilin- 
gue. 11  est  possible  toutefois  qu'il  n'y  ait  dans  ce 
fait  qu'une  concession  faite  à  l'artiste  grec  opérant 
sous  la  direction  du  clergé  latin.  C'est  ainsi  qu'à 
Bethléem  on  relève  dans  les  mosaïques  exécutées 
au  milieu  du  xii'^  siècle  des  textes  entièrement 
rédigés  en  grec.  Voici  les  sujets  en  mosaïques  que 
l'on  pouvait  contempler  sur  les  murs  de  l'église 
de  la  Itésurrection  à  l'époque  des  rois  latins  de 
Jérusalem. 

Au  tympan  de  l'arc  triomphal  qui  met  en  com- 
munication la  rotonde  avec  le  chœur  était  repré- 
senté le  buste  d'un  gracieux  Enfant  Jésus;  dans 
l'écoinçon  de  droite  figurait  Marie,  dans  celui  de 
gauche  l'archange  Gabriel.  Les  paroles  de  la  Sain- 
talion  angélique  en  grec  et  en  latin  encadraient  la 
figure  du  Sauveur-.  La  scène  de  l'Ascension  dé- 
corait l'intrados  de  l'arceau  triomphal'*.  Dans  les 
niches  ou  fausses  fenêtres  du  mur  circulaire  qui 
surmontait  le  second  ordre  de  colonnes,  on  voyait. 


au  nord,  les  apôtres  tenant  en  uvdin  des  bande- 
roles oii  se  lisaient  des  versets  du  Nouveau  Testa- 
ment relatifs  aux  mystères  de  la  vie  du  Christ. 
Chacun  des  apùtres  avait  son  nom  écrit  en  latin 
autour  de  sa  tète.  .\u  milieu  de  leur  groupe  se 
tenait  sainte  Ili'déne  en  costume  impérial  il  i!é.>i- 
gnéc  i)ar  l'iiiscriplion  bilingue  :  SCA  HELENA, 
H  AflA  eAGNH  '.  Treize  prophètes,  ayant  en 
main  nue  de  leurs  paroles  inspirées  écrites  sur  un 
rouleau  d(''velop|)é,  faisaient,  du  côté  S.,  pendant 
aux  apôtres.  Constantin  figurait  dans  leur  groupe, 
portant  le  globe  et  la  rrnix,  accomj)agné  de  snn 
nom  :  CONSTATINVS  Im4^AT0R,  O  A-  KON- 
CTANTINOC.  Ces  personnages  avaient  le  visage 
tourné  vers  l'Lnfant  Jésus  de  l'arc  triomphal; 
leurs  prophéties  faisaient  allusion  à  la  résurrec- 
tion, à  la  consolation  des  chrétientés  d'Orient,  à 
l'établissement  du  nouveau  royaume  de  Jérusa- 
lem"'. La  frise  des  prophètes  était  séparée  de  celle 
des  apôtres  par  un  fulgurant  saint  Michel,  repré- 
senté à  l'occident''. 

Quelle  est  dans  toute  cotte  décoration  la  part 
qui  revient  aux  Occidentaux?  11  est  certain  qu'a- 
vant lOfti)  lAnastasis  de  Monumaque  était  ornée 
de  mosaïques  représentant  ici  les  prophètes,  là  le 
Christ  et  l'Exaltation  d'Adam.  La  description  de 
l'higouméne  Daniel  qui  visita  Jérusalem  sept  ans 
après  la  conquête  franque,  ne  fait  qu'expliciter, 
semble-t-il,  les  naïves  impressions  du  persan 
N'asir-i-Khosrau    lOiT  .  «  Au-dessus  des  tribunes, 


qui  vont  autour  de  la  galerie,  dix  desquelles  sont  quarrées, 
et  les  liiiit  autres  rondes.  »  Horn,  p.  15,  inclut  dans  son 
total  (Teshidincs  fiilchinlur  12  parasialis  et  S  coliinuiis 
marmoreis)  les  deux  piles  du  grand  arc,  si  l'on  en  juge  par 
son  plan,  p.  40. 

1.  TuÉODORic,  ir,  2. 

'i.  TuÉODORic,  II,  '2.  Nous  parlons  Ici  de  la  gauche  et  de  la 
droite  du  spectateur.  II.  Dan.,  I,  1.  Le  sujet  a  d'étroites 
analogies  avec  certaines  parties  des  inosa'iques  de  Sainl- 
Dcmélriiis  et  de  Sainle-Sophie  à  Salonique  (voir  Uwail  el 
Le  Toubnf.au,  Monuments  Piut,  XVI,  1909,  p. 'i9  ss.  ;  XVlll, 
1911,  p.  230). 

3.  H.  Dan.,  I,  1.  Quaues.miis,  L'iucid.,  H,  p.  282,  lisait 
encore,  vers  1620,  l'inscription  accompagnant  ce  sujet  : 
Viri  Calilei  quid  slatis  aspicientes  in  cirlum,  A-5pai;  I"a- 
).ri>.atoi  Ti  eiTrixaTsti  pUirovTs;  ei;  tov  oujavov  el  'Actes,  1,  II, 
à  peu  près  en  eiUier  :  o  avaXr,|iç6£i;...  .\  Sainle-Sopliie  de 
Salonique,  l'.^scension  se  voit  dans  la  coupole  (Dieiil  cl  Le 
Tonl^EAl.  op.  L,  XVI). 

i.  QiAHESMiis,  p.  281,  lisait  encore  les  noms  suivants  : 
S.  Thomas,  S.  Jarobus  Alphei,  S.  Malhcus  ICv.,  S.  linr- 
tholomeus,  S.  Simon  Cananxus,  S.  Philippus. 


5.  Quaresmius  a  relevé  quelques-unes  de  ces  inscriptions 
dans  cette  teneur  :  Kzécli.,  37,  9  :  H^rc  dicil  Dans  Dsus  : 
a  quatuor  venlis  veni  .ipû.i,  el  insujjia  super  interfectos 
ut  reviviscant.  Daniel,  12,  2  :  Multi  de  his  qui  dormiunt 
in  pulrerc  erifjilaliunl  :  alii  in  vilam  eternam,  alii  in 
obhrobrium.  Osée,  13,  li  :  0  mors  ero  mors  tua,  morsus 
tuus  cro  infcrne.  Joël,  2,  27  :  F.(jo  Oominus  Ùeiis  tester 
et  non  est  amplius  el  non  eonfundelur  populus  /neus  in 
elernnm.  Amos,  9,  1 1  :  In  die  illa  suscitalio  lat>ernacu- 
lum  David,  quod  cecidil  et  reedi/icabo  aperturas  muro- 
riiin  eius.  Abdias,  17  el  21  :  In  monte  Sion  erit  salvatio 
et  erit  ses  el  erit  Domino  regnum. 

Les  prophètes  des  mosaïques  Je  Daplini  ^xi"  siècle)  avec 
leurs  noms  el  leurs  banderoles  à  devise  donnent  une  idée 
exacte  de  celle  décoration.  Cf.  Millet,  Le  monastère  de 
Daplini,  pi.  VII-IX. 

6.  H  j  a  c|uelque  conrusion  dans  Théodoric  sur  la  position 
respective  des  personnages;  nous  l'avons  corrigé  par  des 
descriptions  plus  techniqui'S,  Sainte  Hélène  était  au  nord, 
au-dessus  du  gynécée.  Cf.  llo\oitiis  d'Aulun,  /'/..,  CLXXH. 
.")89  :  Fcminx  vero  in  lioreali  parte  stant.  In  ecctesin 
masculi  in  Australi  parte  slanl. 
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écrit-il,  les  saints  prophètes  sont  représentés  en 
mosaïque  comme  s'ils  étaient  vivants  ;  l'autel  est 
surmonté  d'une  image  du  Christ  en  mosaïque.  «  11 
est  permis  do  voir  dans  cette  image  l'Enfant  .lésus 
de  l'archivolte,  que  Théodoric,  en  H70,  qualifie  de 
travail  ancien,  codem  opère,  sed  aniiquo.  Le  pèlerin 
russe  signale  ensuite  l'Exaltation  d'Adam,  c'est-à- 
dire  la  Descente  de  Jésus  aux  enfers,  qui  décore 
l'abside  de  la  rotonde,  et  enfin  l'Ascension  de  l'in- 
trados et  l'Annonciation  encadrant  l'Enfant  Jésus 
du  tympan.  Que  l'ornementation  décrite  par  l'iii- 
goumène  Daniel  date  de  Monomaque,  cela  est  fort 
plausible;  elle  est  tellement  dans  le  goût  byzan- 
tin de  l'époque  ',  et  son  exécution  trouve  diflicile- 
nient  place  dans  les  sept  premières  années  du 
royaume  latin.  Ce  point  une  fois  établi,  il  n'en 
reste  pas  moins  vrai  qu'elle  a  subi  des  modifica- 
tions au  cours  du  xii''  siècle. 

Quand  on  crut  le  nouvel  État  fermement  assis 
et  que  les  mauvaises  dispositions  des  souverains  de 
Byzance  à  l'égard  des  Croisés  parurent  s'aflirmer 
comme  une  ligne  de  conduite  invariable,  on  jugea 
bon  de  donner  à  la  décoration  de  l'église  du  Saint- 
Sépulcre  une  forte  empreinte  latine.  Les  dégâts 
que  le  fameux  tremblement  de  terre  de  1  lO.")  ^  avait 
dû  causer  à  l'œuvre  antérieure  autorisaient  sans 
doute  cette  restauration  ;  ébranlés  par  les  secous- 
ses du  sol,  les  tableaux  de  mosaïque  étaient  des- 
tinés à  une  prompte  ruine  que  des  soins  vigilants 
prévinrent.  Il  est  probable  que  l'on  prolita  de  la 
mise  en  train  des  travaux  de  décoration  du 
chœur  récemment  construit  pour  exécuter  les 
mosaïques  de  la  rotonde,  d'autant  plus  que  la  sup- 
pression do  l'abside  de  l'Anaslasis  nécessitée  par 
l'adjonction  du  nouveau  chœur  entraînait  de 
sérieux  changements  dans  la  partie  orientale  de 
la  rotonde.  Tandis  qu'on  reportait  dans  la  conque 
du  nouveau  chœur  la  scène  de  l'Exaltation  d'A- 
dam, on  renouvelait  l'Ascensioii  et  l'Annonciation 
de  l'arc  triomphal  que  des  inscriptions  latines  et 
grecques  accompagnèrent.  Les  mosaïques,  jugées 

1.  Les  analogies  produites  en  font  la  preuve,  car  elles 
datent  toutes  du  m"  siècle.  Voir,  au  sujet  de  ce  «  second  â^e 
d'or  de  l'art  byzantin  »,  Dieml,  Manuel...,  pp.  472  ss. 

2.  FouciiEn  DE  Chartres,  RHC,  Occid.,  111,  p.  415  :  Sen- 
sinms  oinnes  terrx  moltiiii  graiulcm  qui  .Ihcrusalcm  ine- 
ramus. 

3.  Chronic.  Casin.,  /'/-.,  CLX.XllJ ,  7411  ;  pdciinentuiii.... 
mira  prorsus  et  haclenus  parlibus  istix  incognito  cxaonim 
lapidum  muUipHcilute  constraril ;  748,  les  artistes  l'orinenl 


récentes  par  Théodoric  relativement  à  l'Enfant- 
Jésus  de  l'archivolte,  occupaient  l'espace  compris 
entre  la  cijmnue  du  milieu  et  la  ci/maisc  supé- 
rieure, c'est-à-dire  le  tambour  situé  entre  les 
tribunes  et  la  naissance  de  la  coupole;  c'était  là 
précisément  que  (iguraienl  prophètes  et  apôtres 
avec  banderoles  latines,  saint  Michel,  Constantin 
et  sainte  Hélène  avec  leur  nom  bilingue. 

La  marqueterie  de  marbre  qui  forme  le  pave- 
ment de  la  rotonde  et  du  Calvaire  au  xn"  siècle 
remonte  à  la  restauration  de  Monomaque.  L'Occi- 
dent, qui  semble  avoir  perdu  la  tradition  artistique 
relative  à  ce  mode  de  dallage,  n'en  a  repris  l'usage 
que  depuis  une  trentaine  d'années  lorsque  Jéru- 
salem tombe  au  pouvoir  des  Croisés.  Le  chroni- 
queur du  Mont-Gassin,  dans  la  description  qu'il 
fait  de  la  basilique  commencée  par  l'abbé  Didier 
en  1066,  et  décorée  par  des  ouvriers  mandés  de 
Constantinople,  avoue  que  ce  genre  de  pavé  consis- 
tant en  <<  une  multiplicité   de  pierres  taillées  » 
était  jusqu'alors  inconnu  dansla  région^.  Lamosaï- 
que  et  les  placages  de  marbres  multicolores  ren- 
trent aussi  dans  la  décoration  de  l'église  du  Cassin 
confiée   aux  artistes  de    Byzance.  Les  piliers  de 
l'Anastasis  étincellent  également  sous  leur  revête- 
ment de  marbres  multicolores''.  Les  réparations 
que  nécessitèrent  au  xn"  siècle  l'énorme  alUuence 
des  pèlerins,  les  intempéries  contre  lesquelles  l'in- 
térieur de  l'église  était  mal  protégé,  des  accidents 
tels  que  la  foudre  de  lllii,  furent  exécutées  dans 
le  même  style  que  le  premier  travail.  D'ailleurs, 
dans  la  Jérusalem  médiévale,  il  y  avait  à  demeure 
des  architectes  et  des  entrepreneurs  qui  ne  man- 
quaient ni  de  matériel,  ni  de  main-d'œuvre.  Leurs 
ateliers  étaient  abondamment  pourvus.  Lorsque 
les  Francs  durent  quitter  la  ville  reprise  par  Sala- 
din,  ils  y  laissèrent,  suivant  un  chroniqueur  arabe, 
<'  une  grande  quantité  de  marbre  qui  n'avait  pas 
son  pareil  et  qui  consistait  en  colonnes,  en  tablettes, 
en  petits  cubes  (pourformerdes  mosaïques),  etc.  ■'  ». 
l'ar  ces  tablettes  il  faut  entendre  les  plaques  de 

en  inihiie  temps  à  leur  art  des  ^ens  du  monastère  :  rjuoninin 
arliinn  islarum  inyenium  a  quingentis  et  ultra  jam  annis 
magislra  lalinilas  intermiserat...  ne  sane  id  ultra  Italix 
deperiret,  studuii  [Desiderius)...  plerosque  de  nionasterii 
piieris  diiigenter  eisdem  artibu.<!  erudiri. 

4.  Jean  WiiRZ.,  p.  148.  Théodoric,  II,  I.  Anon.  grec  de 
l'iOO,  PO.,  CXX.MII,  972. 

."..  Iim  M.-ATiiUi,  une.  Orient.,  I,  70ll. 
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revêtement  cl  les  polyèdres  (\v  l'oriuos  et  de  cou- 
leurs variées  destinés  aux  pavés  de  marqueterie. 
Pour  rcxéculion  de  ces  divers  ouvrages  on  avait 
recours  à  l'habileté  d'ornemanistes  byzantins  ou 
d'artisans  formés  à  leur  école.  On  peut  encore 
admirer  ((neli|ues  débris  du  pavement  médiéval 
dans  l'un  des  réduits  aménagés  dans  U^s  bas-côtés 
de  la  rotonde  (flg.  .59, 1).  Jadis  ces  bas-côtés,  voû- 
tés, formaient  entre  la  colonnade  et  le  mur  d'en- 
ceinte un  promenoir  très  propice  aux  évoluUoiis 
liturgiques.  Complètement  dégagés  jusqu'aux 
temps  modernes,  ils  donnaient  à  l'église  de  la 
Résurrection  une  ampleur  impressionnante  '. 

Exposé  à  la  pluie  et  à  la  neige  sous  l'ouverture 
béante  qui  occupait  le  centre  de  la  coupole,  l'édi- 
culc  du  Saint-Sépulcre  exigea  de  fréquentes  re- 
touches. La  restauration  du  xi°  siècle  avait  visé  à 
la  solidité  plutôt  qu'à  l'élégance.  Il  est  à  présumer 
toutefois  qu'on  avait  dès  lors  rendu  au  tombeau 
sa  couronne  de  colonnettes  et  sa  couverture  de 
marbre  qui  parurent  dans  la  suite  assez  défraîchis 
pour  que  le  chapitre  ait  jugi'  à  propos  de  les 
remplacer  en  1119  par  des  éléments  analogues 
mieux  ouvragés-.  Les  Croisés,  en  vérité,  n'avaient 
pas  attendu  cette  date  pour  ajouter  à  la  parure 
de  ce  morceau  de  roc  pour  lequel  ils  avaient 
affronté  tant  de  périls  et  enduré  de  si  grandes  fati- 
gues. Les  bénéûces  abondants  accordés  au  Saint- 
Sépulcre  par  Godefroy  de  Bouillon  pouvaient  aisé- 
ment couvrir  les  frais  de  ces  travaux  dispendieux  ^. 
Dés  HOt),  les  Occidentaux  avaient  doté  l'édicule 
d'un  élégant  ciborium.  Plus  tard,  tandis  que  le 
revêtement  extérieur  était  remanié,  l'intérieur 
s'enrichit  de  très  belles  mosaïques. 

On  conserva  à  l'édicule  son  plan  traditionnel  : 
le  tombeau  arrondi  au  dehors,  rectangulaire  au  de- 
dans, précédé  d'un  vestibule  (fig.  12.5).  Le  vestibule 
iHait  formé  par  une  petite  chapelle  carrée  dont  trois 
portes  permettaient  l'accès  et  qu'une  quatrième 
mettait  en  communication  avec  le  tombeau.  Cha- 


cune do  ces  ouvertures  regardait  un  des  points 
cardinaux,  l'entrés  par  la  porte  du  nord,  les  pèle- 
rins devaient,  leurs  dévotions  faites,  sortir  par 
colle  du  sud.  La  porte  orientale,  située  vis-à-vis 
du  chœur,  était  réservée  aux  gardiens  du  sépulcre, 
chargés  du  service  d'ordre  aux  heures  oii  se  pri-- 
senlait  la  foule  des  pèlerins.  La  dévotion  pétu- 
lante de  ces  derniers  les  obligeait  d'exécuter  sévè- 
rem(!nt  leur  consigne  :  ne  pas  admedre  moins  de 
six  personnes  et  plus  de  douze  à  la  fois,  et  faire 
évacuer  le  vestibule  par 
la  porle   réglementaire  '. 


Au  centriMlu  vestibule  se 
trouvait  un  petit  autel 
dont  la  table  n'était  autre 
(|u'un  fragment  de  la 
pierre  qui  ferma  jadis  h' 
tombeau  duSauveur  '.  tm 
avait  donc  soustrait  à  la 
destruction  de  Hàkem  (ou 
du  moins  pensait-on  l'a- 
voir faitj  la  fameuse  Pierre 
sainte  des  périodes  anté- 
rieures, à  laquelle  onavait 
rendu  sa  situation  et  sa 

destination  primitives.  Au-dessus  de  l'ouverture 
de  la  chambre  sépulcrale,  le  vestibule  se  terminait 
par  un  cul-de-four  orné  d'une  mosaïque  qui  re- 
produisait les  scènes  combinées  de  la  sépulture 
du  Sauveur  et  de  la  venue  des  saintes  femmes  au 
tombeau.  Une  inscription  latine  rythmée  suivait 
la  courbe  de  l'hémicycle,  déclarant  ([ue  le  Christ 
avait  eu  pour  témoins  de  sa  résurrection  le  lieu  et 
les  gardes  du  monument,  l'ange  et  le  suaire,  et 
que  la  Rédemption  (ou  bien  la  délivrance  du 
Saint-Sépulcre)  corroborait  ce  témoignage.  Les 
autres  parois  du  vestibule  ou  chapelle  de  la 
Pierre  sainte  étaient  également  recouvertes  de 
mosaïques''. 
De  cette  chapelle  on  pénétrait  dans  le  tombeau 


I  ig.  1-24.  —  L'édicule  au 
cenUe  de  la  rotonde. 

Sceau  des  chanoines  du  Saint- 
Stpuloie,  d'après  de  VogUk, 
Le$  ^yliies...,  p.  184. 


1.  Fabri,  livagal.,  I,  p.  342  :  Hic  tranailus  supra,  est 
tesludinalus,  qux  iestiido  ab  una  parte  dependet  super 
columnas  prxdictas,  ab  alla  innititur  pnrieli  tempii  sive 
muro  circulari. 

2.  Skwulf,  I,  2.  H.  D\>.,  I,  3.  Maiiiti,  Isloria...  di 
Gerusalemme,  p.  142  :  Tali  ornamenti  di  manni  furono 
laiorali  nel  1 1 l'.t  da  lienghiera  Renghieri  scullore  Jlolo- 
gnese. 

3.  GiiiLi,.  T..  I.\.  9.  Sur  la  misère  des  chrétiens  de  .lérusa- 


lein  dans  la  seconde  nioilié  du  ii°  s.,  voir  I.  ti.  lo.  11;  VII. 
23. 

'l.  TllÉODOIllC.  1,  2.  JkvN  \Vuiiz..  p.   l'iS. 

5.  Elle  était  enchâssée  dans  du  marhre  blanc.  PnocRUC, 
Crées,  ôï\.  II.  Dan..  I,  3.  Selon  Théodoric,  c'est  là  qu'on 
aurait  déposé  'juelque  temps  le  corps  du  Christ  avant  de 
l'ensevelir.  Cf.  (ig.  12r>,  jr. 

G.  TnÉODoRic.  I.  2. 
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par  un  passage  si  bas,  que,  pour  le  franchir,  il 
fallait  se  traîner  sur  les  genoux.  «  Lorsqu'on  a 
pénétré,  ajoute  l'higoumène  Daniel  (t.  1,  2),  dans 
cette  grotte  par  la  petite  entrée,  on  voit  à  droite 
une  espèce  de  banc  taillé  dans  le  roc  de  la  grotte, 
et  c'est  sur  ce  banc  sacré,  actuellemeni  recouvert 
de  dalles  de  tnaibre,  (jue  reposa  le  corps  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Cette  pierre  sacrée, 
que  tous  les  chrétiens  baisent,  s'aperçoit  par  trois 
petites  ouvertures  rondes  pratiquées  de  côté. 
Cinq  grandes  lampes  à  huile,  brûlant  continuel- 
lement nuit  et  jour,  sont  suspendues  dans  le 
sépulcre  de  Notre-Seigneur.  Le  banc  sacré  sur 
lequel  reposa  le  corps  du  Christ  a  quatre  coudées 
de  long  et  deux  de  large,  sa  hauteur  est  d'une 
coudée  et  demie.  »  Entre  le  banc  de  marbre  cl 
le  mur  méridional  de  la  chambretle,  l'espace  libre 
pouvait  contenir  cinq  hommes  à  genoux  lournés 
vers  le  banc  sacré'.  En  dépit  de  la  substitution 
de  parois  en  maçonnerie  aux  anciennes  parois  de 
roc  qu'elle  avait  dû  subir  au  xi''  siècle,  la 
chambre  sépulcrale  conserve  chez  les  pèlerins 
son  vocable  anlérieur  de  utt/îXïiov  et  de  spelunca, 
terme  qu'ils  appliquent  parfois  au  vestibule  lui- 
même^.  Les  fragments  de  roc  laissés  visibles  leur 
faisaient  croire  que  le  sépulcre  primitif  était 
encore  intact.  Le  récit  de  Raoul  Glaber,  nous 
l'avons  vu,  montre  suffisamment  qu'on  était  loin 
de  se  résigner  à  la  pensée  de  la  disparition  presque 
totale  du  Saint-Sépulcre.  Le  goût  effréné  des  re- 
liques qui  caractérise  le  pèlerin  médiéval  con- 
tribua à  diminuer  ce  qui  restait  du  noyau  rocheux 
du  louibeau  de  Jésus.  Le  gardien  des  clefs  ne  se 
faisait  pas  scrupule  de  détacher  des  parcelles  de 
la  sainte  roche  à  la  demande  de  quelque  pèlerin 


de  marque,  el  moyennant  un  "don  honorable'. 
Encore  devons-nous  remarquer  qu'à  la  veille  de 
l'occupation  franque  la  sainte  roche  avait  été 
notablement  réduite.  Dans  la  crainte  que  la  dévote 
armée  des  Croisés,  alors  en  marche,  poussée  par 
ime  religieuse  avidité,  ne  ravît  les  signes  de  la 
Passion,  à  savoir  le  bois  de  la  Croix  et  le  Saint- 
Sépulcre,  le  patriarche  grec  Siméon,  d'accord  avec 
un  évéque  syrien,  du  nom  de  Samuel,  avait  fait 
enlever  la  portion  de  rocher  où  le  corps  du  Sei- 
gneur avait  été  déposé,  et  l'avait  enterrée  avec  la 
relique  de  la  vraie  Croix.  Les  deux  prélats  s'étaient 
au  préalable  approprié  d'insignes  fragments  dont 
ils  distribuaient  des  parcelles  à  leurs  amis.  Après 
leur  arrivée,  les  Croisés,  qui  avaient  eu  vent  de 
l'affaire,  se  ûreni  délivrer  le  morceau  de  roc  enfoui 
qu'ils  jurèrent  de  garder  avec  toute  la  vigilance 
possible  ''.  Ainsi  le  banc  de  marbre  ne  recouvrait-il 
plus  qu'un  faible  reste  du  monolithe  préservé  par 
Constantin.  Ce  que  le  marteau  des  musulmans 
avait  épargné  fut  donc  en  grande  partie  dépecé 
comme  l'avait  été  la  Croix.  Le  fragment  recouvré 
avait  probablement  été  replacé  sous  la  dalle  de 
marbre,  car  vers  IIOG  l'higoumène  Daniel  signale 
encore  le  banc  rocheux  d'une  coudée  et  demie  de 
hauteur.  Vers  H70,  il  n'atteint  plus  qu'une  coudée; 
mais  en  compensalion  la  couche  glorieuse  du 
Christ  a  été  revêtue  d'or  sur  le  pieux  désir  de 
Manuel  Coiunène  ■'. 

Tandis  que  le  vestibule  affectait  les  dehors  d'une  . 
maisonnette  carrée,  le  tombeau  proprement  dit 
était  circulaire  ;\  l'extérieur.  Dix  colonnes  dis- 
posées on  cercle  et  supportant  la  retombée  d'élé- 
gants arceaux  cintrés  entouraient  le  monument, 
mais  non  le  vestibule.  Au-dessus  se  développait 


I.    TllÉODOIilC,   I,   3. 

:>..  Piioc,  RHC,  Grecs,  I,  p.  541.  I.  BunciiAiiD.  p.  71  : 
Alia  eciam  speluncn  est  ante  speluncam  islam.  On  verra 
plus  loin  des  doutes  surgir  à  partir  du  xiv"  siècle  sur  la 
conservation  du  tombeau  de  Notre-Seigneur. 

3.  H.  Dan.,  IV,  2.  En  1157,  Eudes  de  Cliâteauroux,  évé- 
que de  Tusculuin,  envoya  de  Vilcrbe  au  chapitre  de  Neuvy 
un  fragment  du  tombeau  du  (Jlirist.  Leciîndke.  Le  Saint-Sé- 
pulcre el  les  Croisés  du  Maine,  p.  Ci.  En  110>.  le  comte  de 
Illois  reçoit  du  roi  Baudouin  d'insignes  reliques  du  Saint- 
Sépulcre,  de  la  vraie  Croix,  du  corps  de  saint  Georges.  Son 
chapelain  Alexandre  en  obtient  aussi  quelques-unes.  Jtev. 
(le  l'Or.  I.at.,  W,  p.  151.  Lors  de  la  dédicace  de  la  basi- 
lique du  mont  Cassin  en  1071,  on  place  parmi  les  reliques  de 
l'autel  de  Saint- Grégoire  de  lapide  sancti  sepiUchri,  de 


même  dans  la  croix  de  bronze  du  frontispice  de  l'église. 
('/ironie.  Casin.,  pp.  753  s. 

'i.  Monachus  Scaphusensis,  III.  UlIC,  (lf(id.,\.  \i.  336  : 
[Symeon)  summo  formidabat  timoré,  ne  signa  passionis 
Christi,  preliosissimum  videliret  Crtiris  lignum  el  Sepul- 
chrum  dominicum,  a  devoto  snperveniente  exercilu  reli- 
giosa  aviditate,  vel  omnino,  vel  maxima  auferrenlur  ex 
parle.  Ut  ergo  C/irisU  insignia  servarentur  in  loco  i/uo 
pa.ssus  est,  iniit  consUiiim  pncdictus  paUiarcha,  cum 
quoilnm  Samuele,  Syrorum  episcopo...  erulsoque  de  Se- 
pulclno  inlerioii  lapide,  rjui  receplaculiun  corporis 
CItrisli  l'uerat,  ciim  Cruce  ipsius,  terne  infodienles  abs- 
conderunt,  lollenles  sibiinde  aliqiias  portiones... 

5.  Phoc,  l.  l. 
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iiur  coriiiilii!  purlaiil  en  lellres  sculptées  el  doréos 
celle  phrase  de  saiiil  l'aul  :  «  Chrislus  rrsurgens 
ex  nwrluis  jum  non  morilur.  Mors  illi  ullra  non 
(loniinn/jilur,  ijKod  c.nim  viril,  vivit  Dca  »  .  A  cha- 
cune des  arcades  pendaienl  deii\  hinipes  cl  l'on 
avail  peint  sur  tous  les  arcs  des  bouts-riniés  lalins 
dont  voici  la  traduction  en  partie  : 

Il  II  est  venu  ilans  ce  réduit  celui  qui  jadis  a  fomk-  le 
inondi'.  Vicns-tu  dans  son  lonibcau,  iidic-toi  de  devenir  mon 
temple-  "  '■''l  <loux  de  contempler  l'a^ncan  après  lequel 
soupire  la  troupe  des  patriarches,  el  qui,  né  à  lîplirala,  mort 
au  Golf^otlia,  enseveli  dans  le  roc,  a  ici  niênic  transporté  au 
ciel  le  premier  homme  et  vaincu  l'astuce  du  démon;  relevant 
le  déchu,  il  dit  :  Me  voici  '.    » 

Ce  passage,  écrit  sur  trois  arceaux,  est  le  seul 
que  Théodoric  ail  pu  déchiffrer  en  1172.  Le  reste 
de  l'inscription  était  déjà  décoloré.  Il  faut,  on 
eilct,  faire  état  de  ce  que  l'édiculc  se  trouvait 
exposé  au  soleil  et  à  la  pluie  sous  le  grand  ciel- 
ouvert  de  la  coupole.  Il  est  regrettable  (jue  les 
Croisés  aient  poussé  le  scrupule  du  slalu  quo  au 
point  de  ne  pas  modifier  ce  genre  défectueux  de 
couverture.  Pensaient-ils  eux  aussi  qu'il  était 
nécessaire  de  ménager  au  feu  céleste  cette  porte 
d'entrée^?  En  tout  cas  ce  détail  nous  autorise  à 
reporter  assez  loin  en  arrière  la  décoration  de 
l'édiculc.  11  est  vrai  qu'entre  1119  et  ii'rl  le  laps 
de  temps  est  suffisant  pour  justifier  les  premières 
marques  de  cette  dégradation. 

Le  mur  extérieur  de  l'odicule,  divisé  par  les 
colonnes  en  arcades  aveugles,  était  revêtu  de 
marbre;  des  lames  de  cuivre  doré  recouvraient  sa 
surface  supérieure  disposée  en  terrasse.  Au  centre 
de  cette  toiture,  une  sorte  de  cheminée  avait  été 
pratiquée  afin  de  permettre  à  l'air  du  tombeau  de 
se  renouveler  et  à  la  fumée  des  lampes  de  s'échap- 
per. Un  ciboriuin,  garantissant  celte  ouverture  des 


atteintes  de  l'extérieur,  terminait  ('légamment 
l'ensemble  du  petit  édifice.  Il  comprenait  une 
belle  coupole  recouverte  d'écaillés  en  argent  doré, 
posée  sur  douze  colonnntles  accouplées,  reliées 
entre  elles  par  six  arceaux.  .\u  sommet  se  trou- 
vait en  IIOG  «  la  figure  du  Christ  en  argent,  d'une 
taille  au-dessus  de  l'ordinaire;  cela  a  été  fait  par 
les  Francs  »,  écrit  le  Husse  Daniel  eu  terminant 
celte  partie  de  sa  description.  Ceci  montre  que. 


,® 


l'ig.  lâ 


1,'édicule  du  SainlSépulcre.  Plan  d"après 
les  descriptions  médiévales. 


dès  les  premières  années  de  leur  installation,  les 
Croisés  n'avaient  point  négligé  de  décorer  le  Saint- 
Sépulcre,  quitte  à  modifier  dans  la  suite  leurs 
travaux  un  peu  hâtifs  des  débuts.  Vers  1172,  le 
ciborium  était  surmonté  d'une  croix  dorée  sur  la- 
quelle reposait  une  colombe  également  recouverte 
d'or-'. 

Les  Occidentaux  conservèrent  l'autel  paroissial 
situé  contre  l'édiculc  à  l'ouest.  Ils  l'appelèrent  le 
Cavcl  (de  capul)  en  raison  de  sa  position  par  rap- 
port à  l'édiculc  qu'ils  nommaient  le  Monument, 
conformément  à  l'expression  de  l'évangile,  monu- 
mentum.  «  Au  chevez  de  cel  monument,  écrit  le 
continuateur  de   Guillaume   de  Tvr,  comme  au 


1.  TnÉODORic,  I,  1-6. 

2.  WiLLBRAND,  p.  185  ;  ipsiim  tectum  ad  disposilionem 
el  formam  ctericalis  corone  .lit  abrasum...  quia  noclc 
pasche  sacer  ignis  per  celeslem  nuncium  itiic  apportnri 
consuevit.  Anon.  grec  de  liOO,  972  :  'H  Se  (iia  TpoûX),a  ôtio-j 
civai  inàvu  xoO  âyiou  tiçou  Ivai  àvïoxcîtâam,  ÔTt  ànexeî 
y.aTEêïiv£  t"o  ôtYiov  ?w;.  NicCOLÔ  DA  roGGIBONSI,  p.  1T)1  :  «  E,  per 
la  linestra  sopra  detla,  io  viddi  venire  una  colomba,  la 
quale  si  pos<'>  sopra  la  cappella  dcl  sanio  Scpolcro  :  e  stando 
cosi,  e  une  luine  grande  apparve  dentro  al  s,^nlo  Sepolcro.  " 
l'ius  probahlcment  ne  faul-il  voir  dans  l'usage  de  ces  cou- 
poles ajourées  qu'une  réminiscence  luconscienle  du  prin- 
cipe du  sanctuaire  hypétre  antique  :  laisser  la   divinité  que 
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l'on  vénère  en  relation  avec  le  ciel,  sa  demeure  usuelle. 

3.  II.  Dan.,  1,  :t.  TiiÉonomc.  I,  i-6.  Nrccoro  da  Pogcibonsi. 
p.  59  :  «  si  è  levalo  uno  civorio  partito  In  sesto,  cioè  in  sei 
cantoni,  si  a  due  colonne  allato  l'una  ail  allra,  che  montano 
.\I1  colonne  n.  Sur  les  six  arceaux  du  cihorium  se  lisaient 
les  vers  suivants  : 

Vita  mori  voluii  et  in  hoc  tumulo  reiiuivvit 
Mors,  quia  vila  fuit,  noslram  victrix  al)olevil. 
Nam  qui  confreijil  infcrna,  sibiqiie  subegil, 
Ducendoque  suns  foyiis  (lux  ipse  eoharlis 
Atqttc  triumphator  liinc  surrejcil  teo  forlis. 
Tarlarus  inde  yemit,  et  mors  lugens  spolialur. 

Niccoi.o,  p.  60.  Kaiiri.  Evagal..  I.  :t:(T. 
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chief  de  l'auli'l  par  doforz  a  un  autel  c"oii  apele 
Cavet.  La  chaiitoil  l'en  chascun  jour  messe  au 
point  del  jour'.  »  Cet  autel,  dont  la  chapelle 
actuelle  des  Coptes  occupe  l'emplacement,  était 
enfermée  dans  un  sanctuaire  en  grilles  de  fer 
forgé,  recouvert  d'un  toit  en  bois  que  bordait  une 
balustrade  en  cyprès  peinte  de  diverses  couleurs. 
Sur  la  corniche  de  cet  oratoire,  une  inscription 
latine  disait  : 

«  Ici  la  mort  est  déliuile  et  la  Vie  nous  guérit.  Une 
hostie  agréée  estod'erte;  l'ennemi  tombe,  la  faute  est  lavée. 
Le  ciel  se  réjouit,  le  ïartare  pleure,  la  Loi  est  renouvelée. 
Ceci,  0  Christ,  nous  apprend  que  ce  lieu  est  saint  '-.  )i 


II. 


LE    CnCEUR    DU    SAINT-SEPULCRE. 


«  Au  corps  de  l'église  de  la  Résurrection  s'a- 
dapte le  sanctuaire  ou  saint  des  saints  admirable- 
ment construit  dans  la  suite  parles  Francs.  »  Tel 
est  le  début  de  la  description  du  chœur  des  cha- 
noines, chorus  dominorum,  dans  le  précieux  tibel- 
lus  du  moine  allemand  Théodoric  (t.  IH,  1).  A  vrai 
dire,  la  nouvelle  construction  comprenait  plus 
que  le  chœur;  c'était  une  véritable  église  dont  l'ad- 
jonction à  la  rotonde  avait  nécessité  le  remanie- 
ment de  la  partie  orientale  de  celle-ci  ••.  L'architecte 
avait  dressé  son  plan  de  façon,  tout  en  satisfaisant 
aux  traditions  liturgiques,  à  recouvrir  sous  un 
même  toit  la  surface  entière  de  l'antique  atrium 
de  la  Croix  et  de  l'Anastasis,  devenu  le  Saint- 
Jardin  011  s'épanouissait  toute  une  floraison  de 
souvenirs. 

La  suppression  de  l'abside  orientale  de  l'Anasta- 
sis et  le  transfert  dans  le  nouveau  chœur  des 
stalles  du  chapitre  et  du  trône  patriarcal  dégagè- 
rent singulièrement  l'édicule,  qui  acquit  de  la  sorte 
un  relief  plus  saisissant.  Cependant,  par  un  sen- 
timent délicat,  dont  il  faudrait  leur  savoir  gré,  les 


Croisés  maintinrent  l'ancien  autel,  situé  sous  l'arc 
triomphal,  en  faveur  des  Grecs.  Cet  autel  est  le 
premier  objet  que  signalent  les  contemporains  en 
passant  de  la  rotonde  au  chœur  :  «  Aprez  vers 
oriant  estoit  li  cuerz  del  Sépulcre,  la  ou  ii  cha- 
noinne  chantoicnt,  si  estoit  lonc.  Entre  le  cuer  ou 
li  chanoinne  estoient  et  le  monument  si  avoit  .L 
autel  la  ou  li  Griex  chantoient.  Mes  entre  closture 
avoit  entre  .11.  si  en  i  avoit  une  porte  par  où  l'en 
aloit  de  l'une  à  l'autre  '.  »  Lorsqu'on  avait  laissé 
l'autel  derrière  soi  et  franchi  la  grille  du  chœur, 
on  retrouvait  le  fameux  Compas,  VOmphalos  de  la 
terre,  toujours  à  la  même  place.  Mais  au  lieu  d'être, 
comme  auparavant,  au  centre  d'un  espace  décou- 
vert, il  avait  au-dessus  de  lui  la  coupole  de  la 
nouvelle  église  qu'une  lanterne  surmontait.  Cette 
lanterne,  qui  ligure  encore,  en  partie,  dans  le  cro- 
quis de  Breitenbach  (li83)  (cf.  flg.  1135),  nous  est 
soigneusement  décrite  en  1340  par  Niccolô  daPog- 
gibonsi  :  au-dessus  du  dôme,  il  remarque  un  petit 
ciborium  (civoretto)  dressé  sur  six  colonnes  de 
marbre  de  deux  pieds  et  demi  chacune;  sur  ce 
ciborium  se  tient  une  colonne  de  marbre,  haute 
de  deux  pieds,-  terminée  par  une  pomme.  Ainsi  le 
motif  d'amortissement  de  la  coupole  du  chœur 
était  un  belvédère  dominé  par  une  pomme  de  pin 
ornementale'".  En  1400,  on  voyait  un  lustre 
pendre  à  l'intérieur  de  la  coupole  *'  au-dessus  du 
nombril  terrestre;  nous  ignorons  s'il  faut  en  attri- 
buer l'inslallation  aux  Occidentaux.  Il  est  certain 
que  le  lustre  était  d'un  usage  courant  au  xn'  siècle. 
Les  liturgistes  de  l'époque  nous  ont  laissé  sur  la 
coj-ona,  composée  ordinairement  d'or,  d'argent,  de 
bronze  et  de  fer,  toute  une  explication  symbo- 
lique :  décorer  et  illuminer  l'église,  rappeler  la 
lumière  de  la  joie  et  la  couronne  de  vie,  figurer  la 
.lérusalem  céleste,  telle  était  la  raison  d'être  de 
la  ronronne' . 


1.  une,  Occid.,  II,  p.  'i'J5.  .Iean  WiiRz.,  p.  I'i8,  nomme 
cet  autel  aliare  ad  sanetum  sepulchrum.  (Cf.  fig.  125,  C). 

2.  TnÉODORic,  I,  6. 

3.  Jean  WIirz.,  p.  1.50  :  Modo  versus  orientent  mutnla 
est  {columnarnm)  dispositio  cl  numerus  propter  adjeclio- 
nein  ?wvœ  ecclesiic,  rid  quam  inde  est  tronsitus.  El  cun- 
tinet  illud  novum  et  de  novo  addilum  a;di/irium  satis 
nmplum  chnnim  dominorum  cl  satis  tonr/iim  snnctiiarium. 
L'ensemble  île  cette  restauration  est  exprimé  par  la  pi.  .Mil. 

4.  f'oNTiN.  (le  Guill.  T.,  IV,  lillC.  Occid.  II,  p.  /ji)... 
TuÉonoRic.  m,  3.  On  remarquera  que  cet  auteur  nomme 
Suriani  les  Arabes  de  rite  grec. 


5.  Libro  d'OUramare,  XV,  Del  liioyo  dovc  sla  il  mezzo 
del  mondo,  p.  75.  Un  escalier  extérieur  que  représente  le 
dessin  de  Le  Bruyn  conduisait  à  la  lanterne.  Fabri,  Eva- 
gat.,  I,  p.  30G  :  (juw  tesludo  mnllum  alla  est,  et  habet 
gradus,  per  qnos  potesl  fieri  ascensus,  el  in  snpremo 
convexi  est  allana  cum  lapidibus  arle  fada,  in  qua 
possunt  sine  periculo  stare  et  circumspicere. 

6.  ANON.grec,  976  ;  Kai  ôtto  -/Aim  Trjç  Tpoij/),«;  et;  TÔ  ÊSaçot 
ëvai  0  ô|A?aXôç  T>i;  -^rfi,  'r\  ti.ÉT/i  Trjù  x6c|j.ou,  y.ai  xpi|i£Tai  noXy- 
■/.âvô-rj/ov. 

7.  IloNoRits  n'AuTiJN,  Ccmma  animx,  I.  i'il,  dans  l'h., 
CL.\.\I1,  588. 
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Kncoro  tiinidi'  on  I  lt>:t,  la  localisalioii  de  l'appa- 
rilion  du  Christ  à  sainte  Madelciiio  au  lieu  mémo 
de  VOinphalos  parait  plus  forme  vers  iior;  '.  On  se 
souvenait  encore  ([uo  ce  point  faisait  partie  du 
Saint-.lardin.  «   Les  Chrétiens,   écrit  eu  1173  le 
musulman  Ali  de  Ilérat,  ont  aussi  en  ce  lieu  le 
jardin    do  Joseph,  surnommé   le   Juste,  qui  est 
boaiironp  visité  par  les  pèlerins-.  »  Si  l'apparition 
;\  Madeleine  avait  im  lieu  dans  le  jardin,  n'était-ce 
pas  là  également  que  le  corps  de  Jésus  avait  été 
embaumé?  Kn  vertu  d'une  association  d'idées  fort 
compréhensible,    VOinphalos    marquait    de    plus 
l'endroit  de  VOnclion.  Un   petit  autel  monté  sur 
colonnetlos  et  entouré  d'une  grille,  au-dessus  du- 
quel une  croix  gravée  dans  un  cercle  conservait  ce 
souvenir,  occupait  le  centre  du  monde  ■".  Contigu  à 
cet  autel  se  trouvait  le  pupitre  du  sous-diacre  :  «  Kl 
mi  leu  del  cuer  aus  chanoinnes  avoit  .1.  letrun  de 
marbre  que  l'en  apoloit  le  Compas;  lassus  lisl  l'en 
l'Epitre.  »  La  translation  du  souvenir  de  VOnclion 
n'avait  pas  suivi   immédiatement   la  suppression 
de  l'oratoire   Sainte-Marie  situé  à  l'occidonl  du 
Calvaire.  La  «  Descente  de  croi.x  »  des  Grecs,  qui 
répond   à  VOnclion  des   Latins,  se  maintint  sur 
l'emplacement  de  cet  oratoire  jusqu'à  rédification 
de  la  nouvelle  église.  Le  dégagement  de  l'entrée 
delà  basili{|uo,  l'adaptation  parfaite  des  bas-côtés 
du  nouveau  chœur  au  déambulatoire  de  l'Anasta- 
sis  justifiaient  sufïisamment  ce  transfert.  Nous  de- 
vons noter  qu'à  la  fin  du  \ii''  siècle  le  souvenir  de 
l'embaumement  de  Notre-Seigneur  ne  se  concré- 
tise pas  dans  un  objet  précis.  La  Pierre  de  l'Onc- 
tion n'est  pas  à  Jérusalem  ;  elle  est  à  Éphèse,  elle 
esta  Constantinople.  Les  Byzantins  du  moyen  âge 
ne  sont  pas  en  reste  de  renseignements  à  propos 
de  cette  pierre  où  la  Mère  douloureuse  avait  dé- 
posé le  corps  inanimé  de  son  Fils,  et  qui  portait  en 


taches  indélébiles  l'empreinte  do  ses  pleurs.  Marie 
Madeleine  avait  laissé  ce  trésor  à  Éphèse  lors- 
([u'cllc  s'en  était  allée  à  Komc  accuser  Tilale  et 
les  Juifs  de  leur  infamie.  Mais  en  H69,  l'empereur 
Manuel  Comnène  lit  prendre  à  la  précieuse  dalle 
le  chemin  de  Byzance  où,  depuis  des  siècles, 
aboutissaient  toutes  les  reliques  de  l'Orient'. 
La  translation  fut  très  solennelle  :  le  basileus 
lui-mî'me  voulut  porter  la  pierre  sacrée  sur  ses 
épaules  :  fait  dont  un  ofTico  rythmé  perpétua  la 
mémoire''.  .\  [)arlir  de  ce  jour  c'est  à  Constantino- 
ple (lue  les  pèlerins  russes  vi-nèrent  la  pierre  de 
l'Onction".  Cet  événement  a  fait  un  tel  bruit,  la 
reli([ue  est  si  estimée,  que  Jérusalem  aura,  dans  le 
siècle  qui  suit  la  contiuète  de  Saladin,  sa  pierre  de 
l'Onction'.  On  en  fixera  une,  taillée  sur  le  modèle 
du  prototype  de  Byzance,  au  pied  même  du  Cal- 
vaire, à  l'occident,  situation  ijrivilégiT'e  qui  lui 
permettra  de  ravir  à  l'autre  son  authenticité. 

Entre  les  faisceaux  de  colonnes  sur  lesquels 
reposaient  les  pendentifs  de  la  coupole  étaient 
rangées  les  stalles  des  dams,  ou  chanoines  du  Saint- 
Sépulcre.  Le  piflsbylmum  où  se  dressait  le  maître- 
autel  dominait  de  deux  degrés  le  sol  du  chœur.  Au 
fond  de  l'abside,  sept  gradins  de  marbre  formaient 
contre  l'hémicycle  un  petit  amphithéâtre  dont  le 
trône  patriarcal  occupait  le  centre.  Au-dessus  du 
trône  on  voyait  une  grande  icône  de  Notre-Dame, 
et,  de  part  et  d'autre,  les  images  de  saint  Jean- 
Baptiste  et  de  l'archange  Gabriel.  La  conque  absi- 
dale  était  décorée  d'une  magnifique  Exaltation 
d'Adam  ou  Descente  aux  Limbes,  en  mosaïque, 
sujet  connu  dans  l'iconographie  byzantine  sous  le 
nom  A'Anastash^.  Au  xvn"  siècle,  Quaresmius 
pouvait  encore  lire  au-dessus  de  la  tète  du  Christ 
l'inscription  fragmentaire  H  ANAC[TACIS].  en 
même  temps  qu'il  distinguait  la  .Mère  de  Dieu,  les 


1.  Jean  W'uiiz.,  pp.  l't.'i  s.  :  /)(  medio  c/ioro  dominorum... 
est  quidam  liicus  elevatione  tabularwn  de  mannore  et 
reticiilorum  ferreorum  concnlcnatione  in  modum  ulluris 
designalus,  infra  (jikis  tabulas  in  pavimenlo,  orhiculis 
(/uibusdain  faclis,  mcdilullium  tenw  dicunt  designalum... 
In  eodem  yuoque  loco  posl  resurreclionem  dicilur  Domi- 
iius  apparuisse  bcatx  Marix  Magdalenx...     . 

2.  Le  Stuance,  Palestine  under  thc  Moslems,  p.  208. 

3.  TllÉODORIC,  m,  2.  liNNOMlN.  VII,  Tûblcr,  p.  loi  :  in 
medio  chori,  est  médius  niundi,  ubi  Dominus  fuit  posilus. 
Jean  Wurz.,  p.  lii;,  semble  indiquer  que  la  nouvelle  loca- 
lisation ne  l'ut  pas  goùlée  de  tout  le  momie  :  in  eodem  quo- 
que  loco  quidam  asserunt,  quod  Joseph  corpus  Jesu  a 


Pilato  impetravil...  sublulum  de  cruce  lavit,  etc. 

4.  Jean  Cinnamus.  Ilistor..  VI,  8,  PC,  CXXXlll.  fi'i6 
s.  NiCETAS  CHOMATES,  .WoHue/ COHiJt.,  VII,  7,  PG.,  C\\\\\. 
.•)73. 

5.  Pai'ad.  KEnAMEis.  Ànalecla,  V,  pp.  180  ss. 

6.  KniTROwo,  Itinér.  russes,  pp.  137,  102. 

7.  DosiTHÉE,  patriarche  de  Jérusalem,  lfiG9-1707.  conclut 
dans  son  ouvrage  flspl  tô)-/  èv  'Upo-roVJijtoi;  -«piapxeyjivruv, 
p.  790,  ([ue  la  pierre  de  Jérusalem  n'est  qu'un  fac-similé  : 
«Pavspàv  S'  èvtsûOev  ôti  6  AiOo;  6  à>v  vyv  £•;  Tr,v  'A:roxa6r,).(i)oiv 
èai'iv  sic  TÛTtov  Toû  TipuTOTÛTtou,   xaî  oOy.i  aCtb;  6  npwTirjro;. 

8.  TiiÉODOBic,  III,  1.  Jean  Wùkz.,  pp.  150  s. 
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JERUSALEM. 


Apôtres  cl  les  anges  dans  le  ciel,  tenant  en  m;iiii 
dos  bandol■(lle^;  avec  les  paroles  du  irisiKjion  '.  Au- 
dessous  du  tableau  courait  cette  inscriplion latine  : 
Ascendens  Christus  in  altum  captivam  duxit  car- 
nem,  dodil  dona  hominibits.  On  lisait  un  peu  plus 
bas  le  long  de  Ihémicjcle  : 

Louez  le  Cruciûé  dans  sa  cliair,  glorilicz  l'Enseveli  pour 
nous,  adorez  le  Kessuscilé  de  la  mori  -. 

Le  Père  Nau  distinguait  encore,  en  iGll,  «  sur  la 
muraille  des  deux  costez  de  l'Autel,  les  images  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Celle  de  saint  Pierre, 
ajoute-t-il,  est  du  costé  de  l'Evangile,  et  celle  de 
saint  Paul  du  costé  de  l'Epistre,  avec  celte  inscrip- 
tion en  lettres  latines  :  Gratta  Dei  suni  id  quod 
sum,  et  (jratia  ejus  in  me  vacua  non  fuit.  Saint 
Pierre  à  la  vieille  mode  en  tenait  aussi  une,  mais 
elle  est  tombée,  ou  bien  on  l'a  enlevée'  ».  On 
.signale  en  outre  un  Salomon  disant  :  Veni  arnica 
inea,  à  l'Église,  qui  déclare  sur  une  banderole  : 
Eslote  prudentes,  etc.,  un  Samson  portant  une  tour 
sur  le  dos,  un  Job,  puis  un  David  regardant  la 
synagogue  qui,  les  yeux  bandés,  s'écrie  :  Vie 
nobis,  cecidii  corona  noslra,  quia  peccaviniusK  Le 
chœur  possédait  en  outre  deux  autels  latéraux, 
l'un  dédié  à  saint  Pierre  et  l'autre  au  protomartyr 
saint  Etienne '. 

ni.    —   LES    ANNEXES   ET    COLLATÉRAUX    DE   L'oUEST 
ET   DU    NORD. 

Sept  ans  environ  après  la  prise  de  Jérusalem  par 
les  Croisés,  l'église  de  la  Résurrection  est  acces- 
sible du  côté  de  l'occident.  C'est  par  la  porte  occi- 
dentale que  le  roi  Baudouin  pénètre  dans  l'église 
afin  d'assister  au  feu  sacré.  Pour  arriver  à  l'entrée 
de  l'édicule,  il  doit  suivre  les  pas  de  ses  soldats 
qui  lui  frayent  un  passage  à  travers  la  foule  com- 


pacte qui  assiège  les  issues  de  la  rotonde  et  emplit 
l'église''.  Cette  porte  ménagée,  lors  de  la  restaura- 
tion monomachienne,  dans  le  mur  des  galeries 
supérieures,  exactement  dans  l'axe  est-ouest  de 
l'Anastasis,  est  aujourd'hui  murée  (cf.  fig.  (î-i,  A']. 
Elle  fut  en  usage  durant  tout  le  xii"  siècle.  Le  pèlerin 
qui  venait  de  la  porte  de  Jaffa,  aimait  à  s'engager 
dans  cotte  baie  pour  jouir  de  la  vue  d'ensemble  d(^ 
la  rotonde.  «  Vous  entrez  par  une  porte  à  l'extré- 
mité ouest,  écrit  Idrisi  en  H3i  ;  l'intérieur  de  l'é- 
glise occupe  l'espace  central  d'une  qoubbeh  qui 
recouvre  le  monument  en  entier.  C'est  une  des 
merveilles  du  monde.  L'église  se  trouve  en  contre- 
bas par  rapport  à  cette  baie  et  vous  ne  pouvez  pas 
y  descendre  de  ce  côté'.  »  Du  moins,  ne  pouvait- 
on  y  descendre  directement  à  cette  époque.  Pour 
gagner  le  sol  de  la  rotonde,  il  fallait  chercher  l'es- 
calier situé  vers  les  portes  méridionales*.  Maison 
reprenant  la  rue  qui  longeait  les  édiûces  du  Saint- 
Sépulcre  à  l'occident,  actuellement  rue  des  Chré- 
tiens, ci-devant  «  rue  le  Patriarche  »  ou  «  rue  dcl 
Moustier  del  Sépulcre  »,  le  pèlerin  rencontrait 
bientôt  à  sa  droite  une  seconde  porte,  dont  une 
élégante  décoration  faisait  ressortir  l'importance. 
Son  archivolte  ogivale  à  voussoirs  ondulés,  repo- 
sant sur  des  colonnettes,  apparente  cette  entrée 
avec  les  deux  baies  de  la  «  Mestre  Porte  «  de  la 
façade  méridionale  (voir  pi.  XXI  et  XXVI). 

Son  linteau  en  claveaux  à  crochets  la  fait  con- 
temporaine des  portes  de  la  résidence  des  patriar- 
ches latins  qui  présentent  la  môme  particularité. 
Elle  appartient  d'ailleurs  aux  dépendances  de  ce 
palais,  connu  depuis  Saladin  sous  le  nom  de 
Khânqah  Salâhiyfh.  Une  inscription  relevée  sur  le 
linteau  à  bande  clavée  d'une  porte  intérieure  de  la 
Khânqah  (ûg.  120)  aide  à  dater  ce  monument  au 
moins  d'une  façon  approximative.  C'est  l'hexamètre 
[Ar]mdfus  palriarclia  domu[m]  qui  condidil  istum'-'. 


1.  Elucid.,  V,  p.  283. 

2.  Théodoric,  l.  !. 

3.  Voyage  nouveau,  p.  177.  Cf.  Quauesmiis,  l.  l. 
i.  NiccoLo  n\  PoGGlB.,  op.  t.,  p.  79. 

j.  JEA^  WiiRz.,  p.  153.  Carlut.  du  S.  Sép.,  n"  128,  éd. 
De  Rozièke,  p.  234.  Les  peintures  de  l'église  A'Abou  Glids, 
exécutées  à  peu  prés  vers  le  même  temps,  fourniraienl  à  ce 
cycle  iconograplii([ue  une  assez  exacte  analogie.  Il  serait  donc 
vivement  à  souLaiter  que  les  excellents  relevés  de  M.  le 
comte  de  Piellat  fussent  eniin  publiés. 

G.  KniTRono,  Pèlerin,  russes,  p.  78.  Cf.  Noroi  r.  p.    rr.i. 

7.  Le  Strange,  op.  I.,  p.  îon. 


8.  Fabbi,  Evayal.,  L  P-  342  :  Super  illam  autem  testu- 
flitiem  olim  eral  circiilaris  Iransihis  cominvnis,  et  nltaria, 
el  juxtn  portam  lempli  est  (iscensus  per  lapideiim  gra- 
dum  ud  superior/i.  Nunc  vero  sunt  superius  habUacula  el 
cliori,  per  inlermedios  mnros  divisi.  in  rjuibus  Cliristiani 
de  aliis  ritibus  sua  ojjicin  peragunt. 

'.).  R.  P.  Germer-Durand,  dans  le  Uerueil...  de  M.  Ci..- 
Ganneau,  IIL  p.  59.  A  cet  hexamètre  répondait  un  second 
vers  qui  n'a  pu  être  relevé.  Aujourd'hui  ce  texte  semble 
avoir  disparu;  peu  après  sa  découverte  en  1898,  le  mufti 
le  ht,  dit-on,  marteler  comme  un  titre  de  propriété  gênant. 
Un  croquis    sommaire  (lig.  126)  a  pu  être  pris  ;'i  la  dérobée. 
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ViiKiiil  l'oviHil  la  ilignilé  iialriarc;ilr  on  aoiil  liiH'.t; 
mais  ayant  (li"i  la  déposoroii  iléccuibre  de  la  luèiiir 
'année,  il  n'eut  certes  pas  le  temps  de  faire  ('lover 
celte  résidence.  Peut-être  en  fit-il  alors  poser  les 
fondomonis  rtemonté  sur  le  sioge  de  saint  Jac- 
([ues  en  \  I  il,  il  y  demeura  jusqu'en  1118,  malgré 
les  contestations  de  ses  ennemis.  L'inscription 
montionnôo  ci-dessus  doit  dater  de  ce  don.^iome 
ponlilii'at;  mais  à  la  rigueur  elle  pcul  faiio  allu- 
sion à  une  l'ondation  antérieure.  Kn  somme, 
l'achèvement  de  la  Khân(iah  vers  Ml.")  demeure 
une  conclusion  ferme. 

Tandis  que  la  première  porte  occidentale  dont 
nous  avons  parlé,  et  qui  est  aujourd'hui  dissimu- 
lée dans  un  magasin  de  la  rue  dos  Chrétiens,  don- 
nait immédiatement  dans  la  partie  supérieure  de 
la  rotonde,  la  seconde  ne  s'ouvrait  pas  dans  cette 
('glise;  elle  n'était  qu'indirectement  une  porte  de 
l'Anastasis.  On  la  nommait  jadis  «  porte  le  Pa- 
triarche »  ou  «  porte  Sainte-Marie  «  '.  La  proxi- 
mité de  la  résidence  et  de  la  rue  des  patriarches 
justifiait  la  première  appellation.  L'autre  lui  venait 
de  ce  que  l'on  y  avait  transféré  le  souvenir  de 
l'apparition  de  la  Vierge  à  Marie  l'Égyptienne.  Ce 
souvenir  en  était  donc  à  sa  troisième  étape  :  d'a- 
bord attaché  à  l'une  des  portes  orientales  du 
Martyrium,  il  avait  émigré  au  temps  de  Mono- 
maque  sur  la  façade  occidentale  de  la  chapelle 
Sainte -Marie  qui  flanquait  la  rotonde  au  nord, 
quoique  certains,  fidèles  à  la  localisation  primi- 
tive, le  cherchassent  dans  les  ruines  de  l'atrium 
constanlinien.  Les  ruines  disparues  grâce  aux  tra- 
vaux du  xn''  siècle,  une  image  commémorative  de 
l'apparition  vient  se  loger  dans  le  tympan  de  la 
porte  qui  s'ouvre  sur  la  rue  du  Patriarche,  en 
attendant  la  translation  définitive  sous  l'escalier 
du  Calvaire,  dans  le  voisinage  des  portes  méri- 
dionales. 


Le  pèlerin,  après  avoir  franchi  lo  seuil  de  la 
porto  Sninle-Marii",  laissait  à  droite  une  chapelle 
dédiée  à  la  Mère  de  Dieu  et  desservie  par  les  .Vrmé- 
niens.  Cette  chapelle  faisait  pailie  des  salles 
médiévales  c<jnnues  aujourd'hui  sous  le  nom  de 


Fii;.  1-2i;.  —  Porte  inloricure  de  rancien  palais  patriarcal. 

«,  claveau  qui  portait  le  premier  hémistiehe  de  la  dé<licace 
«VAruoul.  —  '',  situation  probable  du  second,  qui  n'a  pas  été  relevé. 

maghzân  el-lièlik;  son  vocable  était  motivé  par  le 
transfert  récent  du  souvenir  de  sainte  Marie 
r%yptionne.  .Mais  une  tradition  ne  se  déplace 
jamais  sans  laisser  derrière  elle  des  traces  de  son 
passage;  aussi  Aiut-il  noter  qu'à  cette  époque  les 
Grecs  continuaient  à  montrer  dans  leur  chapelle 
du  nord  de  l'.Vnastasis,  en. môme  temps  qu'une 
reli((ue  insigne  de  la  Croix,  l'icono  miraculeuse  de 
la  Théotokos-.  De  la  porte  Sainte-Marie,  quelques 


en  mai  1911,  avec  l'obligeante  connivence  d'un  iinâiii.  Il  semble 
autoriser  l'espoir  tle  ressaisir  le  texie  sous  ce  graltaf;e,  le 
jour  où  il  serait  possible  de  dégager  le  linloau  des  coli- 
licbets  qui  l'olTustiuent  et  de  s'attarder  avec  plus  de  liberté 
en  cette  pièce  malheureusement  Ires  privée. 

1.  CoNri,NUATEiR  de  Guill.  T.,  MI,  lUIC,  Occid.,  Il,  p.  .^DO. 
lonisi.  d'après  Le  Strance,  p.  20G  :  Une  autre  porte  s'ouvre 
du  coté  nord  (en  réalité  à  l'ouest,  mais  conduit  A  l'ouverluri' 
nord  de  l'Anastasis)  et  par  la  vous  pouvez  descendre  à  la 
partie  liasse  de  l'église  par  trente  marcbes.  (cite  porte  est 
appelée  Bâb  Sanla  Maria.  Innom.  Il,  Tobler,  p.  t28  :  la 
ccclesia  sancli  sepulchri  janua,    qua:  rcspicil  capellam 


Surianorum,  in  qua  saiictam  crucem  hnbent  repositam. 
nia  est  porta,  ad  quant  Maria  .Egypliaca  sletit...  IUr- 
ciiARu,  Laurent,  p.  "2  :  Anlc  ostiiim  occidentale  hiijus 
ecclesix  f'oris  est  locus,  ubi  Maria  .lùjtjptiaca,  orans  ante 
iiiiar/inem  bcalx  Viryinis...  consolatioiieiii  per  resiionsum 
beaix  Virginis  recepit.  .\no.v.  grec  de  1400,  PC,  C.X.X.MII  : 
'E/.ci  xai  iiôpTO!;  o  vaô;  Y'  ^  M-'-"  '''""  Suoiv.o.  'A;t'  a-JroC 
V.'isv  Tj  oTia  Map;»  va  KpojxuvViffr,...  xii  âvu  Tf,;  :rj)r,;  sîvai 
iuToptoiié'.ri  ïi  ii::îpaïia  O)£0':oy.o;,  f,  àvTi;avT,9£îi7a  aCTr.v. 

2.  Les  pèlerin,  por  aler  en  Jherusalem,  Michela.nt- 
Uevnacd,  p.  94  :  i>  De  l'autre  pari,  à  l'entrée  du  Sépulcre 
si  a  xlii  degrés  iusques  à  la  chapcle  des  grex   :   en  laquelle 
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pas  dans  la  direction  de  l'orient  amenaient  notre 
pèlerin  à  la  tète  d'un  escalier  d'une  quarantaine 
de  marches,  aboutissant  au  porche  de  la  susdite 
chapelle  des  Grecs  '  (flg.  90).  Au  pied  de  cet  esca- 
lier qui  se  trouvait  à  ciel  ouvert,  le  visiteur  pou- 
vait ou  bien  pénétrer  dans  la  rotonde  par  l'entrée 
liralitjuée  dans  l'abside  nord,  ou  encore  gagner 
la  chapelle  des  Grecs  en  poursuivant  sa  marche 
directement  vers  l'est.  Cotte  porte  de  l'Anastasis, 
qui  est  «  devers  bise  »,  est  encore  en  usage;  mais 
elle  ne  conduit  plus  qu'aux  dépendances  immé- 
diates de  la  rotonde.  Le  porche  est  occupé  par  le 
réfectoire  des  religieux  Franciscains  et  par  le 
passage  qui  amène  à  la  citerne  que  recouvraient 
jadis  les  degrés  inférieurs  de  l'escalier.  Parmi  les 
débarras  dont  ce  passage  est  encombré  on  remar- 
que une  cuve  baptismale  de  porphyre  rouge,  relé- 
guée en  cet  endroit  après  que  l'effondrement  de 
la  coupole  du  baptistère  au  xvi"  siècle  l'eut  mise 
hors  d'usage.  La  citerne,  d'assez  grande  capacité, 
est  fort  ancienne;  elle  est  contemporaine  des  tra- 
vaux de  Constantin,  si  elle  ne  leur  est  pas  anté- 
rieure. On  y  lit  encore  celte  inscription  byzantine  : 
tpwv^  Kupîou  ira  tiov  ûôâxwv,  la  voix  du  Seigneur  sur 
les  eaux.  Quant  à  la  chapelle  où  les  Grecs  du 
XII"  siècle  tenaient  leur  précieux  reliquaire  de  la 
Croix,  elle  n'est  autre  que  l'oratoire  de  Sainte- 
Marie,  créé  en  1048,  remanié  par  les  constructeurs 
médiévaux  lors  de  l'érection  du  nouveau  chœur, 
et  qui,  desservi  aujourd'hui  par  les  Pères  Fran- 
ciscains, conserve  le  souvenir  de  l'apparition  de 
Jésus  ressuscité  à  sa  sainte  Mère. 

A  peine  sorti  de  cette  chapelle  par  la  porte 
méridionale  qui  existe  encore,  le  pèlerin,  poussant 
toujours  vers  l'est,  rencontrait  un  oratoire  où  les 
Latins  avaient  un  autel  dédié  à  la  sainte  Croix 
dont  ils  gardaient  en  ce  lieu  même  un  gros  frag- 
ment-. Enfermée  dans  une  riche  cassette,  cette 


relique  était  portée  dans  les  armées  en  campagne 
par  le  patriarche  ou  quelque  évêque  désigné  pour 
cet  oliice.  Les  auteurs  contemporains  font  une 
mention  fréquente  de  la  présence  de  ce  palladium 
au  milieu  des  troupes  franques  aux  prises  avec 
les  Sarrasins.  Ce  fragment,  probablement  celui 
que  le  patriarche  Siméon  avait  caché  avant  de  se 
retirer  à  Chypre,  fut  découvert  le  3  août  1099, 
sur  les  indications  d'un  indigène^.  L'oratoire 
franc  de  la  Croix  est  actuellement  occupé  par  une 
partie  de  la  sacristie  franciscaine.  Les  anciens 
plans  portent  en  cet  endroit  une  absidiole  orientée 
qui  fut  durant  plusieurs  siècles  après  le  règne  de 
Saladin  au  pouvoir  des  Nestoriens  '.  Elle  est  signa- 
lée au  xiv'=  siècle  à  l'orient  de  l'une  des  deux 
grandes  dalles  rondes  du  pavement  médiéval  qui 
marquaient  alors  le  lieu  où  Jésus  apparut  i  sainte 
Madeleine.  Écoutons  fra  Niccolù  da  Poggibonsi 
(13'io)  pour  qui  toute  abside  est  une  tribune  : 
«  Dinanzi  alla  detta  pietra,  da  levante,  si  à  una 
piccola  trebuna,  con  uno  muro,  e  con  una  piccola 
porta".  »  Cette  absidiole,  qui  figure  encore  dans  le 
plan  de  Quaresmius  (1016)  comme  sacelluin  sanctx 
Maria.'  Magdalense,  a  disparu  vers  1720  pour  lais- 
ser une  issue  à  la  chambre  concédée  aux  Latins 
comme  sacristie.  Ainsi  l'oratoire  «  merveilleuse- 
ment décoré  de  mosaïques  »  où  les  Occidentaux 
venaient  vénérer  la  Croix  n'est  plus  qu'un  sou- 
venir (voir  flg.  123,  (/). 

Poursuivant  sa  visite  méthodique,  notre  pèle- 
rin se  dirige  vers  la  Sainte-Prison  s'ouvranl  en 
contre-bas  à  vingt  pas  de  là''.  L'étrangeté  du  bas- 
côté  qu'il  traverse  ne  peut  manquer  de  le  frapper. 
Les  piliers  de  l'église  romane  s'enchevêtrent 
dans  une  galerie  plus  ancienne  qu'ils  sont  venus, 
pour  ainsi  dire,  protéger  et  soulager.  L'architecte 
franc  s'est  fait  un  scrupule  de  conserver  ces  restes 
byzantins  où  se  retrouvent  des  matériaux  de  la 


chapele  soloit  estie  la  sainte  vraie  Crois,  qui  lu  trovée  et 
l'image  de  Nostre  Daine  qui  parla  à  Marie  l'Kgyptiéne  et  la 
converti.  »  D'autres  relations  ont  40  degrés,  plus  de  30  ou  30. 

1.  TiiÉODOKic,  V,  1,  2.  Jean  Wûrz.,  p.  152  :  ex  opposilo 
Inco  Catvtirix. 

2.  TnÉonoRic,  V,  2.  In.nom.  Vit,  p.  101  -.  a  sinistro  lalere 
est  carcer  Domini,  et  ibi  prope  est  locus,  ubi  sancla  crnx 
adorniur. 

3.  llACENMEïER,  Chriiiioloyic  de  la  1"  croisade;  Revue 
de  l'Orient  lalin,  VU,  p.  485. 

4.  liernardino  Amico,  Tratlato  délie  fiante  ...  di  Terra 
Smitu,  p.  32. 


5.  Op.  L,  p.  72.  I<a  localisation  de  l'apparition  à  sainte 
Madeleine  en  ce  point  de  l'éslise  remonte  au  moins  au  xif  siè- 
cle ;  elle  est  en  concurrence  avec  la  localisation  que  nous 
avons  relevée  à  l'Ombilic.  Contin.  de  Guill.  T.,  X  :  «  La  en 
droit  (de  la  prison)  s'aparut-il  premièrement  à  Marie  Magde- 
lene,  aprcz  la  rexurrection  ».  Eugésippe-Frétellis,  PG., 
CXXXlll,  1002,  PL..  CLV,  1050  :  Illo  quidam  luco  [car- 
cere)  secundo  manifestavit  se  Jésus  Mariw  Magdalenie, 
cum  rediret  ab  inferis. 

6.  TiiÉoDOKic,  V,  3  :  per  VA"  fere  gradus.  Niccolù  da 
Poccin.,  p.  74  :  ritlo  a  levante,  ila  .\.X  passi. 
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basilique  primilivo,  diil  l;i  régularilù  de  son  iilaii      plus  haut    qu'au  ix'    siècle  leur  fiHc  se  célébrail 
en  pâlir.  C'est  à  l'ouibro  de  CCS  antiques  colonnes,      diins    l'abside    méridionale    de    l'Anaslasis.    ;\u 


Fig.  12".  —  Plan  du  couvent  des  chanoines. 

Pour  faciliter  les  repères  avec  la  pi.  XIII  on  a  employé  les  mêmes  lettres,  E,  aljside  de  la  basilique.  —  /-',  chapelle  centrale  du  déambulatoire.  — 
0",  escalier  descendant  i'i  la  crypte  de  Saiute-Hùlèue.  —  6'i,  escalier  montant  iiu  cloître.  —  H,  coupole  émergeant  au  milieu  du  préau  pour 
ajourer  la  crypte  de  Sainte-Hélène.  —  /,  abside  de  la  crypte.  —  ./",  chapelle  de  l'Invention  de  la  Croix.  —  P.  la  Prison.  —  551,  antique  annexe 
du  forum  d'Aella  conservée  en  sons-sol  du  réfectoire  des  chanoines.  —  T"/"!,  cuisine  et  ofRce.  —  T,  magasins  ou  hangar,  avec  une  entrée  dans 
le  cloître  {=  d  dans  les  pi.  III  s.).  —  ir,  aucien  arc  triomphal.  —  /,  pilier  d'angle  intérieur  nord-ouest  (cf.  fig.  128)  ;  f^  et  /^  sont  noyés 
dans  les  parois  des  huttes  abyssines,  ou  détruits  ;  f-  doit  être  en  place  ainsi  que  le  pilier  e  dans  le  mur  moderne  à  l'angle  de  la  ruelle  copte.  — 
<jy  entrée  du  dortoir.  —  A,  passage  conduisant  à  la  grande  citerue  de  Sainte-Hélène.  —  k,  angle  sud-est  du  cloître  (cf.  fig.  21  s.).  —  .17,  mur 
oriental  du  cloître  sur  la  ligne  de  façade  de  la  basilique  constantînienne.  —  tl-M,  ligue  de  base  de  la  colounade  dans  le  premier  atrium  con- 
stantiuien.  —  m,  porte  faisant  communiquer  la  chapelle  des  SS.-Auges  avec  celle  de  Saint-Michel  par  l'escalier  u  et  descente  au  parvis  méridional. 
—  0,  console  médiévale  fig.  134.  —  r  —  fig.  129  s.  —  5-s~,  socles  en  place  du  portique  médiéval.  ~  .r,  cellules  abyssines.  —  /,  y,  repères  pour  les 
fig.  132  s.  —  Les  restaurations  sont  indiquées  en  hachures. 


sous  lesquelles  le  vulgaire  les  croit  ensevelis,  que 
l'on  fête,  chaque  année,  le  n  niu"s,  les  si  popu- 
laires  Quarante    Martyrs',  Nous  avor.s  constaté 


wi"  siècle,  après  la  cliute  de  la  couverture  du 
clocher,  leur  mémoire  sera  honorée  dans  la  partie 
inférieure  de  la  tour.  Il  paraîtrait,  d'un  ensemble 


I.  l.N.NOM.  II.  p.  rjO.  Après  la  inenllon  du  carrer  :  .f'b   1' 
columnis  ecclesUv  XL  Martyres  sepulli  sitnt,  f/uj  per  Aie 


noscunlur,  t/uotl  eonmi  sollemnilas  celebratur    Vlll  id. 
Marin. 
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de  circonstances,  que  leur  intercession  avait  pour 
efficacité  particulière  de  maintenir  la  solidité  des 
constructions. 

La  Prison  du  Christ  a  été  soigneusement  con- 
servée par  les  Croisés,  qui  aimaient  à  y  faire  leurs 
dévotions.  Les  guides  populaires  se  gardaient 
bien  d'en  omettre  l'indication  :  «  A  senestre  partie 
del  cuer  estoit  la  chartre  {carcer)  Notre-Sei- 
gneur'.  »  Les  offrandes  qu'on  y  déposait  faisaient 
partie  des  bénéfices  du  chapitre  -. 

L'ancienneté  plusieurs  fois  séculaire  de  ce  sanc- 
tuaire ne  le  met  pas  complètement  à  l'abri  de 
certaines  critiques.  Le  compendium  assez  répandu 
sous  le  nom  de  l'archidiacre  d'Antioche,  Frétel- 
lus,  déclare  nettement  :  de  carcere  vcro,  el  medio 
mundi,  fnbulatorie  prœdicatur.  Il  veut  bien  que 
le  Christ  ait  attendu  les  préparatifs  du  crucifle- 
nient  quelque  part,  mais  dans  un  endroit  décou- 
vert. Voici  de  plus  la  réflexion  qui  termine  la 
notice  du  carcer  Domini  chez  Jean  de  Wiirzbourg 
(lltj'j)  :  «  D'autres  cependant  ont  sur  ce  lieu  une 
opinion  différente  que  j'ai  entendue  de  mes  pro- 
pres oreilles^.  »  On  va  même  jusqu'à  dénoncer 
les  chanoines  du  Saint-Sépulcre  comme  exploi- 
teurs de  la  piété  populaire,  parce  qu'ils  montrent 
la  prétendue  prison  et  font  descendre  le  feu  sacré, 
tradition  et  usage  qu'ils  ont  reçus  des  Orientaux. 
Revenant  sur  les  concessions  faites  par  ses  pré- 
décesseurs relativement  aux  offrandes  du  carcer, 
Grégoire  IX,  par  un  bref  daté  de  ii'iH  (époque  où 
Jérusalem  était  aux  mains  des  chrétiens  en  vertu 
de  la  trêve  de  1-2:29),  demande  au  patriarche  de  ne 
plus  tolérer  de  tels  abus,  par  la  raison  que  Dieu 
n'a  pas  besoin  de  nos  mensonges  ''. 

La  soi-disant  prison  était  alors  comme  de  nos 
jours  un  réduit  très  sombre;  mais  les  réparations 

1.  CoNTiN.  de  Guill.  T.,  X. 

2.  CarhdaUe  du  S.-Sép.,  ii "  128,  éd.  Dr;  Ri)Zii:RE,  p.  234  : 
carcerein  quoque  el  nllare  cum  omnihu.i,  que  ibidem  offe- 
runlur. 

3.  P.  142  :  Alii  lamen  nliler  de  eodem  scnliuiii  loco, 
sicut  prœsens  audivi. 

i.  Intelleximus  quod  canonici  sepuUri  Ilicrosoiymitani 
igiiem  in  idem  sepuUnim  de  cœlo  in  vigilia  Pasclix  de- 
scendere,  et  Uedemplorem  ...  inibi  incarceralum  fuisse 
dicenles,  locum  conficii  carceris  sub  cerlo  pretio  non  sine 
ignomitiia  divini  nominis  venalem  exponunt.  Verum  quia 
Dominus,  ut  pro  ipso  loquatiuir,  mendario  nosiro  non 
indigel,  muiidamiis  qwilcmis  prxsiimptiones  ImJHSniodi 
de  c.rlero  ...  prohiheas  oUenUtri  {Annales  eccles.  aiulore 
Odoriai  Itaynaldo,   d'a])iès  Loiret,  Kolice  historique  sur 


du  \Mii'  siècle  en  ont  altéré- l'ancien  plan.  Au 
moyen  âge,  on  y  pénétrait  en  passant  entre  deux 
piliers  qui  n'étaient  point  reliés'  aux  antes  des 
parois;  à  l'intérieur  du  réduit  deux  colonnes  éga- 
lement isolées  soutenaient  le  plafond.  Au  fond, 
appuyé  contre  la  paroi  orientale,  se  trouvait  un 
autel  monté  sur  colonnettes,  sous  lequel  une  croix 
gravée  marquait  le  point  à  vénérer''.  Quelques 
pèlerins  font  remarquer  que  la  chapelle  était 
taillée  dans  le  rocher''. 


IV.    —  LES   ANNEXES    ET    COLLATKliAUX    DE    LEST. 

Après  avoir  quitté  la  Prison,  le  pèlerin  s'enga- 
geait dans  le  déambulatoire  qui  contourne  l'hémi- 
cycle du  chœur,  pour  visiter  les  chapelles  rayon- 
nantes établies  sur  le  pourtour  (fig.  127).  La  pre- 
mière qui  se  présentait  à  lui  était  dédiée  à  saint 
Nicolas,  patron  des  navigateurs,  très  en  vogue  à 
cette  époque,  grâce  aux  Génois,  aux  Vénitiens  et 
aux  Normands  de  l'Italie  méridionale  '.  Cette 
chapelle  allait  plus  tard  être  consacrée  au  titre  de 
la  Croix,  puis  à  saint  Longin*.  Plus  loin  s'ouvrait 
la  porte  claustrale,  G ',  aujourd'hui  condamnée. 
Cette  issue  amenait  dans  le  cloître  des  chanoines 
du  Saint-Sépulcre,  qui  s'étendait  au-dessus  de  la 
chapelle  souterraine  de  Sainte-Hélène,  sur  l'em- 
jilacement  de  l'ancien  Martyrium.  Un  escalier  re- 
liait l'issue  du  déambulatoire  à  la  porte  qui  donnait 
immédiatement  sur  le  cloître.  G-,  car  l'église 
était  à  un  niveau  inférieur.  Au-dessus  de  cette 
dernière  porte,  était  peinte  l'image  du  CruciQé 
avec  cette  devise  : 

Regarde,  passant  qui  fus  ta  cause  de  ma  douleur.  Ainsi 
i  ai  souifert  pour  toi,  pour  moi  évite  les  fautes  '. 

l'Ordre  du  S.-Si'pulcre,  p.  51), 

5.  TiiÉoDomc,  V,  3.  NiccoLÔ  n\  Poccin.,  p.  "4.  Voir  les 
plans  de  Uernarilino  Ajiico  et  de  Ql'AREsaiiis  comparés  à  celui 
du  P.  Uorn.  Ce  dernier  représente  à  peu   près  1  état  actuel. 

6.  Karri,  Eva/jat.,  1,  290  :  capellam  ...  qua  eral  in  petra 
excisa,  el  nullam  liabuil  feneslram.  Jacoles  de  Vérone, 
Revue  de  l'Or,  lai.,  III,  p.  1S8  :  ductus  fuil  in  loco  illo  in 
iina  caverna  sive  in  una  rupe  expeclans,  quod  foramen 
fieret  in  monte  Calvarie.  Louis  „£  ÎÎGCi.'ECiJOt'AST,  Rsv.  rie 
l'Or,  lat.,  I,  p.  250  :  ^l» ''......_  paierai  esse  spelunca  parva. 

7.  TuÉODORic,  V,  4.  Cf.  MoNAcui  LiTTORENsis,  De  Iranslu- 
lione  Magni  jftcolai...,  IIIIC,  Occid.,  V,  pp.  253  ss.  ;  Mira- 
enla,  pp    282  ss. 

8-  I',.  Amico,  p.  31  il  plan.  Qiaresmh  s,  F.lucid.,  Il,  p.  301! 
';.  TlIÉODORIi'.  V,   4. 


i.K  s.\i\T-si:i'i  iciih;  hi'.s  cunisAHi.s. 
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L(!  cloidc  ili's  chaiioiiii's  clail  au  cciilri'  de  leur 
couvoiU.  La  iMisilioii 
rcspeclivfi  dii  leurs 
bi'itimonts  ressoil 
neltomcMil  de  ce 
loxte  du  eontinua- 
leur  d(;  (iuillauiue 
deTyr:«Toulausinc 
coiiinic  lichanoinne 
issoient  dcl  Sépul- 
cre, a  main  scnes- 
Ire  esloil  leur  dor- 
touerz,  et  a  main 
désire  leur  refrai- 
torz,  el  leudit  a 
mont  Escalvaire. 
i'inlre  ces  II.  olliei- 
nes  esloit  leur  cloî- 
trez et  leur  praiaux. 
I*]l  ini  leudecel  prael 
avoit  une  graut  ou- 
verlure,  dont  l'eu 
veoil  en  la  chapele 
Sainte  Helainne, 
qui  desouz  estoit, 
car  autrement  n'i 
veist  on  goûte  '.  » 
Les  restes  très  le- 
connaissables  du 
cloître,  le  préau 
avec  la  coupole  de 
Sainte- Hélène  au 
centre,  le  réfectoire 
encore  existant  au 
sud-est  du  Calvaire, 
les  salles  médiéva- 
les du  Cl  uvent  copte 
au  nord-est,  tout  cet 
ensemble  facile  ;\ 
reconstituer  à  peu 
près  intégralement 
confirme  l'exacti- 
tude de  cette  an- 
cienne description. 
L'érection  de  ces 
lieux  réguliers  doit  être  en  corrélation  avec  la  ré- 
forme introduite  dans  le  chapitre  par  le  patriarche 

I.  IIIIC,  Oceid.,   Il,|).    l'ji'..  p.  /i9.-,    :  Au  clievez  du   cuer 
avoit  uni-  porte  par  ou   li  iliaiiniiini'  entroient  en  leur  olli- 

JLlllSAUiM.    —   1.    II. 


.\rnoul  en    111  i  et  tentée  par  son  pré'décesseur 

Gibelin  de  Sabran 
en  Mil.  Jusqu'à 
cette  époque,  les 
vingt  chanoines  at- 
tachés au  Saint-Sé- 
pulcre par  tiodcfroy 
de  Bouillon,  immé- 
diatement après  la 
comiuète  de  .Jérusa- 
lem en  KHi'.i,  vi- 
vaient à  leur  guise, 
dans  des  maisons 
privées  et  souvent 
dune  façon  peu  édi- 
tiaiite.  (iibelin  écri- 
vit au  roi  Baudouin 
qu'il  avait  manifesté 
aux  chanoines  son 
désir  de  les  voir  em- 
brasser la  vie  com- 
mune  suivant  l'u- 
sage des  bonnes 
églises,  en  particu- 
lier de  celles  de 
Lyiin  et  de  Reims, 
et  (ju'il  sollicitait  du 
roi,  en  tant  que  dé- 
fenseur el  protec- 
teur du  Saint-Sépul- 
cre, son  concours 
dans  cette  afTaire-. 
Gibelin  étant  mort, 
ce  fut  à  Arnoul 
qu'incomba  de  me- 
ner ;\  ternie  l'entre- 
prise.  Dans  une 
charte  de  1114,  ce- 
lui-ci fait  part  du 
dessein  arrêté  de 
concert  avec  le  roi 
de  renouveler  l'é- 
glise du  Saint-Sé- 


Cloilre  des  chanoines.  Arcades  à  rarigle  nord-ouest 
;/  du  plan,  li;;.  1-27). 


pulcre,  de  renova- 
tione  ecclesie  Sancli 
Sejiulcri.  Ce  renouvellement  consistera  à  imposer 
à    fout  le  chapitre  la  règle   de  saint  Augustin,  à 


cines  a  main  dcsire. 
.!.   Caiiul..  n-    i2 


\olunla(ei>i   incam   sic  pleniisimt 
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ùliminer  les  membres  qui  se  rcfuscronl  à  adopter 
celte  règle,  à  doter  la  communauté  de  revenus 
suffisant  à  lui  procurer  le  vivre  et  le  vêtement  '. 
Mais  la  vie  régulière  ne  demande-t-elle  pas  des 
locaux  propres  à  en  assurer  le  fonctionnement? 
Pour  amener  ces  clercs  grands  seigneurs  à  pren- 
dre la  vie  commune,  il  s'imposait  de  leur  créer 
une  résidence  en  conformité  avec  leurs  préten- 
tions. On  dut  donc  y  penser  dès  1 110,  et  l'on  peut 
croire  qu(^  si  le  patriarche  se  montra  si  énergique 
en  m  4,  c'est  que,  le  local  étant  prêt,  rien  ne 
s'opposait  à  l'adoption  de  la  règle.  Ainsi  la  con- 
struction dos  dépendances  canoniales  du  Saint- 
Sépulcre  serait  à  peu  près  contemporaine  de  celle 
de  la  résidence  des  patriarches,  de  la  Khânqah. 

Si  nous  redescendons  par  la  porte  claustrale 
dans  le  déambulatoire  de  l'église  pour  nous  atta- 
cher de  nouveau  aux  pas  du  pèlerin  médiéval, 
nous  arrivons  aussitôt  devant  une  chapelle  rayon- 
nante située  juste  dans  l'axe  longitudinal  de  l'ab- 
side du  chœur  (lig.  127,  /'').  Son  vocable  est  chez 
les  Grecs  «  AisfxEpîaavTo  »  parce  qu'elle  rappelle  la 
Division  des  vêtements  -.  Elle  nous  est  décrite  au 
XV'  siècle  comme  un  oratoire  à  trois  fenêtres  ob- 
struées '. 

Peu  après,  faisant  pendant  à  la  porto  claustrale, 
s'ouvre  l'entrée  de  la  crypte  de  Sainte-Hélène  (G). 
Elle  donne  presque  immédiatement  accès  à  un 
escalier  d'environ  trente  marches  '.  Arrivé  au  bas 
des  degrés,  on  constate  que  la  toiture  de  la 
chapelle  souterraine  est  soutenue  par  quatre  co- 
lonnes de  marbre:  elles  deviendront  célèbres  dans 
le  folk-loio  du  Saint-Sépulcre.  Cette  toiture  est 
une  coupole  aménagée  pour  l'éclairage  du  sanc- 


tuaire''. Du  moins  est-ello  décîile  de  la  sorte  au 
XV'  siècle.  Au  temps  des  Croisades  il  n'est  guère 
question  que  «  d'une  grant  ouverture  »  ou  d'un 
inarjtndii  siipenie  foramen  comme  unique  jour  di' 
la  crypte  ''.  L'autel  principal  érigé  dans  cette  cha- 
pelle était  dédié  à  sainte  Hélène.  Celui  de  gauche, 
de  moindre  impoitance,  gardait  la  mémoire  de 
Judas  Cyriaque,  le  Juif  légendaire  auquel  les  apo- 
cryphes font  jouer  un  si  grand  rôle  dans  la  dé- 
couverte de  la  Croix.  Lo  lieu  de  l'Invention  <•  de  la 
croiz,  des  clos,  du  martel  et  de  la  couronne  » 
se  montrait  comme  aujourd'hui  dans  la  fosse 
rocheuse  où  l'on  descendait  par  onze  degrés.  Le 
fond  était  pavé  de  belles  dalles.  Le  lieu  précis  de 
la  découverte  était  marqué  par  un  autel  creux 
placé  dans  l'angle  le  plus  resserré  de  la  grotte.  Du 
côté  opposé  se  trouvait  un  autel  en  l'honneur  de 
saint  Jacques'.  Les  archéologues  de  l'époque, 
s'inspiranl  d'un  texte  de  saint  Jérôme,  préten- 
daient qu'au  temps  de  la  Passion,  il  élail  d'usage 
de  jeter  dans  cette  fosse  «  les  corz  des  larronz, 
quant  il  estoient  cruccflez,  quant  on  les  pandoit, 
ou  quant  on  leur  coupoit  ou  pié  ou  poing,  ou 
teste,  ou  l'on'en  faisoit  aucune  justice,  en  la  faisoit 
el  mont  Escalvaire  *  ».  Pour  Burchard,  cette  cavité 
dans  le  roc  paraissait  appartenir  aux  anciens  fos- 
sés de  la  ville  ". 

Une  fois  remonté  de  la  crypte  dans  le  déambu- 
latoire, le  pèlerin  du  moyen  âge  pouvait,  comme 
celui  d'aujourd'hui,  examiner  sous  l'autel  de  la 
chapelle  rayonnante  du- sud-est  le  gros  fragment 
de  colonne  que  l'on  exposait  depuis  Monomaque 
comme  la  colonne  de  la  llagollation  '".  On  aura  re- 
marqué que  l'ordre  des  oratoires  byzantins  exis- 


aperui,  vl  eis  pcr  obedienliaiii  jirmiter  precipcrcm  ijuatc- 
nus  insimul  comederent  secuiicluiii  bonanim  ecclcsiariun, 
specinlhi.s  Liigdunensis  l'cl  fit'inensis  consui-tudini-m. 

1.  N"  2.5  :  Monebaiii  cnimul  comtiiuniler  vicenles  vilain 
npostolicam  ■icijxirrenlnr  et  pro  regulu  beiili  AïKjuslim 
vlta  coruiii  canonice  rcgercltir. 

2.  Anon.  grec  de  1100,  'J80. 

3.  Fabri,  Evagal..  I,  p.  290. 

4.  Les  cbifl'res  sont  très  variables  :  liurchanl,  AT,  17//,  pro- 
liahleinenl  pour  XXVIII:  liiccolflo,  plus  quam  viginti  pas- 
sus  ;  Ihcodonc,  AAA  et  amplius  gradus  ;  Jacques  de  Vé- 
rone, ^c?-  gradus  XXX  lapideos.  Fabri,  per  XXX  passus 
vel  gradus.  Grétiiénios  (1400),  Khilrowo,  p.  172  :  A  droite, 
dans  un  couloir,  sont  taillées  vingt-neuf  marches  conduisant 
en  bas.  tn  entrant  à  gauche,  se  trouve  une  grande  colonne 
en  pierre,  supportant  la  voiite,  de  laquelle  la  rosée  coule 
incessamment.  Voir  fij;.  84  s. 


5.  Fabiu,   Eiuii/at.,  p.   29.3.   I^es  colonnes,  disait-on  alors, 
provenaient  du  prétoire  où  Jésus  fut  condamné, 
l).  une,  Occid.,  II,  p.  496.  Tméodoiik;,  VI,  1. 

7.  INNOM.  Il,  p.  119.  TnÉouoitic,  VI,  1  (il  compte  à  ce  se- 
cond escalier  XV  vel  paulo  plus  gradus).  Niccorô  ua  Pog- 
ciB.,  p.  89.  Jacques  dk  VliRo^F„  p,  187.  Lotis  de  Rocue- 
cnouAUT,  p.  2.50. 

8.  lillC,  Occid.,  Il,  pp.  495  s. 

9.  Laurent,  p.  71. 

10.  TniioDORic,  VI,  2.  Les  pèlerinages  par  aler  en  Jlient- 
salcni,  p.  93  :  Emprcs  la  tribune,  de  costé  le  inaislre  aulel 
(=  derrière  l'abside  du  choeur)  desouz  moule  Calvaire  est  la 
colompne  ou  Koslre  Sire  fu  liés  el  balus.  Burcuaru,  p.  71  ; 
illiic  translata  de  domo  l'ilali  ...est  autein  de  lapide  por- 
pliiritico  subnigro,  habeiis  maculas  rubeas  natitraliter. 
ijnas  crédit  vulgns  tincliiras  esse  sanguinis  Cliristi. 


i.K  s,\iNi'-si:i'i  i.ciii';  iiKS  citmsAiii'.s. 
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(;uil  aiil(U'i(nii'i'iii<'iil  à  l;i  iioiivrllc  Cduslructioii  a 
été  iiitcrvorli  dans  la  rôparlilion   des    chapelles 
rayonnantcîs  (iosliiir'os  à  los  romplaccr.  Il  n'y  avait 
;\  cela  plus  grand  in- 
convénient;   la  cause 
do  celto    modification 
peut  rtri;  c h i> reliée 
dans  la  rc-parlilion  du 
sanctuaire      entre 
les  divers  rites. 

V.  —  LP.  CALVAIRE  KT 
LA  SKI'ULTLHK  DES 
ROIS. 

Un  escalier  de  dix- 
luiit  marches,  inter- 
rompu après  la  dixiè- 
ni e  [) a r  un  palier, 
anienail  du  déambu- 
latoire à  la  chapelle 
haute  du  Calvaire.  Un 
autre  escalier,  situé 
sur  le  flanc  nord  éga- 
lement, mettait  en 
communication  le  Cal- 
vaire et  le  chœur  des 
chanoines  ',  en  fran- 
chissant le  déambula- 
toire sur  une  sorte  de 
pont.  Cet  escalier,  ré- 
servé probablement 
au  personnel  de  l'é- 
glise, comptait  quinze 
marches'-.  Mais  l'en- 
trée principale  de  la 
chapelle  haute  était  au 
midi  (cf.  pi.   XXVV 

Quinze  degrés  partant  du  parvis  et  appuyés  contre 
la  façade  de  la  basilique  donnaient  l'accès  à  un 
petit  vestibule  richement  décore  de  mosaïques  et 
de  peintures,  surmonté  d'une;  coupole  et  recevant 
le  jour  par  une  grande  baiiî  munie  d'une  balus- 


.^ 


>{y 


rig.  ii.>. 


Cloître  (les  chanoines 
II-  (lu  plan,  lig.  12").  V 


Irade.  G  est  là  que  se  tenaient  les  gardiens  du  Cal- 
vaire, chargés  de  régulariser  la  circulation  des  pè- 
lerins aux  jours  d'aflluencc  extraordinaire-'.  De  en 

vestibule, on  pém-trait 

,  •>      dans  la  chapelle  haute 

[lar  une  belle  porte 
sculptée,  .aujourd'hui 
<;ette  porte  est  murée, 
mais  le  vestibule  existe 
encore  sous  le  nom 
d'oratoire  de  Notr.o- 
U.ime  des  Francs,  où 
l'on  aperçoit  quelques 
restes  de  la  décoration 
médiévale.  Quant  à 
l'escalier  du  nord  par 
lequel  le  pèlerin,  entré 
au  midi,  descendait 
dans  l'église,  ses  dévo- 
lions faites,  les  mal- 
heureuses retouches 
do  ISIO  l'ont  fait  dis- 
paraître. On  lui  a  sub- 
stitué alors,  pas  à  la 
môme  place  précisé- 
ment, le  casse-cou  ac- 
tuel. 

l^a  chapelle  du  Cal- 
vaire itig.  "8i  était  re- 
couverte de  quatre 
voûtes  d'arêtes  repo- 
sant sur  de  larges  pi- 
liers  ■•;  le  pilier  du 
centre,  pivot  de  tout 
l'édilice,  la  divisait  en 
deux  compartiments 
distincts  que  nous  al- 
lons passer  succes- 
sivement en  revue.  Tous  los  anciens  itinéraires 
s'accordent  à  célébrer  la  splendide  ornementation 
de  ce  sanctuaire  :  les  mosaïques  ne  laissant  à  nu 
pas  un  pilier,  pas  un  mur.  ni  une  voûte,  le  pavé 
do  marqueterie  jonchant  le  sol  de  dessins  admi- 


Si* 


M'  .^ 


.  Détail  (l'une  arcade  occidentale 
ue  (le  face;  cL  lig.  l:«>. 


1.  NiccoL(')  nA  Poccii!..  p.  SO  :  si  A  tre  porte  :  le  duc  alla 
Irainontana.  lima  va  net  coro...  l'altra  si  é  allalo  a  (luella 
clie  asccnde  nella  cliicsa.  c  ([uesla  si  à  due  scale,  l'una  di  \ 
scaglioni,  e  l'allra  d'otlo  scaglioni. 

2.  Anon.  grec  de   1400.  PG.,  C.W.XIll,  080    :   r,  ôè  àptoTspà 


3.  TiiÉouoRK  ,  VIT,  1.  Du  vestibule  au  Calvaire,  il  y  avait 
à  gravir  encore  trois  degrés. 

4.  TnKODOKic,   Vil,  2.    l'noCAS  :  Tirpaxiaipo;.   Anon.  grec 
de   1400.  /.  /.  .  ô  ro).Yo'Ji;  itavipoOoîoxT'.suiivo;. 
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râbles'.  Hien  n'avait  6lé  ménagé  pour  aboutira 
une  œuvre  solido  et  durable  autant  qu'élégante. 
C'est  ce  dont  on  est  convaincu  en  lisant  ces  lignes 
de  GrefTin  Allagarl  (loîi.'ii,  écrites  quatre  siècles 
après  ces  travaux  :  «  On  voyt  là-dessus  ceste 
butte,  une  belle  chapelle  grande  de  douze  espaces 
en  caré  dont  le  pavé  y  est  fort  beau,  faict  de 
petites  pièces  de  marbre  de  diverses  couleurs, 
de  paphiro  etalbastre,  en  faczon  de  eschiquier,  et 
autres  Ogures  bien  sumptueusement  dressées-.  » 
Le  Calvaire,  avons-nous  dit,  se  divisait  comme 
de  nos  jours  en  deux  nefs  comprenant  chacune 
deux  travées.  La  nef  septentrionale,  celle  où 
aboutissaient  l'escalier  des  bas-côtés  de  l'église 
neuve  et  le  passage  qui  montait  du  chœur,  était 
de  beaucoup  la  plus  vénérable.  C'est  à  son  extré- 
mité orientale  que  l'on  montrait  le  trou  où  fut 
plantée  la  Croix,  au  milieu  d'un  banc  de  marbre, 
haut  d'environ  deux  pieds,  qui  recouvrait  en  cet 
endroit  le  rocher  du  Golgotha.  Le  trou  était  assez 
grand  pour  que  les  pèlerins  pussent  y  introduire 
la  tête,  ou  y  enfoncer  tout  le  bras  par  dévotion. 
Rien  ne  surmontait  le  banc  de  marbre  sur  lequel 
les  fidèles  déposaient  leurs  offrandes,  l'autel  prin- 
cipal se  trouvant  adossé  au  pilastre  oriental  in- 
termédiaire entre  les  deux  nefs,  au  lieu  occupé 
aujourd'hui  par  l'autel  de  la  Madone.  Devant  le 
banc  de  marbre,  légèrement  sur  la  droite,  était  fixé 
un  tronçon  de  colonne  d'un  pied  et  demi,  qui, 
selon  quelques  topographes  du  temps,  marquait 
le  véritable  point  de  l'érection  de  la  Croix.  A  l'ex- 
trémité sud  du  banc  de  marbre,  on  pouvait  con- 
templer la  saillie  rocheuse  laissée  à  découvert; 
les  pèlerins  avaient  l'habitude  d'y  planter  de 
petites  croix  de  bois  apportées  de  leur  pays,  mais 
pour  éviter  une  accumulation  considérable,  les 
custodes  brûlaient  ces  ex-voto  tous  les  samedis. 
Plus  élevée  que  le  banc  de  marbre,  cette  sail- 
lie de  roc  portait  la  fente  merveilleuse  célébrée 
depuis  le  iV  siècle  ^  Le  sommet  du  Golgotha 
est  maintenant  tout  au  môme  niveau;  il  a  été 
ainsi  ravalé  par  une  suite  de  vandalismes  dont  on 


retrouve  la  trace  à  travers  les  temps   modernes. 

I^a  paroi  orientale  de  la  nef  du  nord,  qui  s'éle- 
vait derrière  le  rocher,  était  ornée  d'une  mosaïque 
représentant  le  Christ  en  croix,  accosté  de  Longin 
avec  sa  lance  et  d'un  autre  soldat  tenani  le  roseau 
et  l'éponge;  la  sainte  'Vierge  et  saint  Jean  se  te- 
naient également  de  chaque  côté  de  la  Croix;  une 
phrase  grecque  expliquait  le  sujet  du  tableau*. 
Sur  la  voûte  de  la  première  travée  de  cette  nef  se 
voyaient  quelques  anges.  L'arc  septentrional  qui 
enjambait  l'entrée  portail  la  figure  du  prophète 
Amos  avec  ces  paroles  :  'AttéSovto  àpyiipo)  tôv  Sîxoiiov, 
ils  ont  livré  le  juste  pour  de  r argent''.  David  et 
Salomon  figuraient  sur  l'intrados  de  l'arc  saillant 
qui  séparait  les  deux  travées  :  David  tenant  ce 
verset  du  Psaume  xL  :  Qui  edebat  panes  meos  ma- 
f/rAfiravit  super  me  suhplantacionem,  Salomon  ce 
texte  des  Proverhes  :  Sapiencia  edificavit  sibi  do- 
mum,  excidit  cohimnas  septem.  La  voûte  de  la  se- 
conde travée  avait  pour  décoration  des  rinceaux 
de  feuillages  et  de  fleurs;  l'arc  qui  la  limitait  au 
nord  abritait  deux  prophètes  en  mosaïque,  Isaïe 
disant  :  TVre  languores  nostros  iste  tulit  et  dolores 
uosiros  isie  porlavil ,  iste  auteiii  vulneratus  propter 
iniquitales  nnstras  et  livorc  ejus  sanali  sumus,  et 
Habacuc  avec  ce  passage  de  son  cantique  :  Splen- 
dor  ejus  ut  lux  erit.  Cornua  in  manibus  ejus.  ibi 
abscondita  est  forlitudo  ejus,  ante  faciem  ejus  ibit 
mors.  Sous  l'arc  transversal  terminant  la  nef  à 
l'occident  se  tenaient  Iléraclius  et  sainte  Hélène  en 
habits  impériaux,  la  tète  auréolée,  ayant  dans  une 
main  le  globe  surmonté  d'une  petite  croix  et  dans 
l'autre  une  grande  croix  rouge  à  double  traverse. 
Deux  inscriptions  les  désignaient  :  GRACLIVS 
IMPERATOR  et  HELENA  REGINA-  Le  P.  Ilorn  a 
relevé,  vers  1725,  ces  deux  personnages  qui  figu- 
rent dans  son  précieux  ouvrage. 

Passons  maintenant  aux  deux  arcs  intermé- 
diaires qui  partent  du  pilier  central.  Celui  de  l'est 
était  agrémenté  de  la  scène  du  sacrifice  d'Abraham  ; 
rien  n'y  manquait,  ni  les  serviteurs  laissés  au  pied 
de  la  montagne,  ni  l'ange,  ni  le  liélier  dans  le 


1.  Théodoiuc,  ihid.  :  cujus  pavimcnla  omnigeno  mur- 
more  egrerjie  constratn.  Anon.  grec  de  1400,  l.  l.  :  Ka'i  xrj 
Ëêaçoç  TO'j  roî.yoOà  ùvxi  ioTop'.oiiévov  \i.tià.  (louaiou  îtavTsfTtou. 
Jacqles  de  Véuone  (l.'JSô),  Revue  de  l  Orient  latin,  III. 
p.  186  :  Itte  tociis  CaliHiric  est  ralde  ordinalus  et  orna- 
liis,  habet  pavimenlitm.  opère  moysayco  factiim  et  voilas 
dciu/ter  deavraUis.   Il  en  subsiste  un  assez  bon  fragment 


devant  l'autel  de  la  Crucifixion  {cf.  fig.  78  e). 

2.  lletaliou  de  Terre  Sainte,  p.  tiS. 

3.  TuÉoDORir,,  VII,  3.  Jean  de    Wùrz.,  p.  144.  Niccoi.n  n\ 
PocGiB.,  p.  81.  ISau,  Voyage  nouveau,  p.  l.W. 

4.  Théodoiuc,  VIT.  4. 

5.  .imos,  2,  0. 
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buisson.  Sur  lo  côté  clo  l'arc  rcgurtlaiil  le  midi,  dos 
disli(|Lies  lalins  expliquaient  le  syuiljolisiuo  du 
sujet  ;  sur  lo  côté  nord  se  lisait  une  paraphrase  eu 
vers  du  dialogue  entre  le  Christ  et  h  bon  larron  '. 
L'arc  à  l'ouest  du  pilier  portait  Daniel  avec  sa 
prophétie  :  LU  posl  hebdomadas  scxuijinta  dium 
ocmhHur  Christus;  cum  vennrit  {juslus  tune)  Sniirii 
sancloruiii  cessavil  unccio  (ix,  2li,  24),  et  Usée  avec 
son  verset  (xiii,  1  i)  :  0  mors  n-o  mtifs  luii.  innrsus 
iuus  p.ro,  inferne. 

La  nef  méridionale,  aujouid'liui  chapelle  du 
crucifiement,  était  décort'C  dans  lo  mémo  goût 
que  la  nef  septentrionale.  Sur  h;  mur  do  l'osl,  à 
tlroite  de  l'autel,  un  tableau  de  mosaï([ues  repré- 
sentait la  Descente  de  croix,  dont  lo  sujet  était 
indiqué  par  un  texte  latin-  et  qu'accompagnait 
cette  considération,  relevée  on  I  Ki.")  par  .lean  de 
W'iirzbourg  et  lue  en  partie  par  (Juarcsniius 
vers  1620  : 

La  chair  bicn-aiméc  de  Dieu,  objid  de  larmes,  est  enlevée 
de  la  Croix  par  ses  amis;  pour  des  miséral)les  le  bon  roi 
souffre  ces  choses  ^. 

Une  Ascension  décorait  la  voùto  do  la  i>romiéro 
travée.  On  y  voyait  les  anges,  les  disciples,  et  les 
pan  lies  bien  connues:  Viri  (îxlihri,  quid  axpicl- 
lis,  etc.  Le  Sauveur  assis  sur  un  arc-en-ciel,  bénis- 
sant de  la  main  droite,  la  main  gaucho  appuyée 
sur  le  livre  dos  évangiles,  occupait  le  centre  du 
tableau. 

Ce  portrait  en  pied  du  Christ  est  le  seul  fragment 
qui  subsiste  de  toute  la  décoration  intérieure  du 
Calvaire  exécutée  au  moyen  âge.  Encore  est-il 
tellement  noirci  par  la  fumée  qu'il  est  aujourd'hui 
didicilo  d'en  percevoir  les  détails.  La  paroi  méri- 


1.  Quaresmius  a  pu  relever  une  notable  partie  de  ces  in- 
scriptions; les  voici  avec  les  quelques  restitutions  tentées  par 
M.  le  marquis  de  Vogué  : 

t  l'-.  a  simim  pucri  servant  suh  imayinc  vcri 
Servant  Judei  duritiam  fidci. 
Upiem  cum  giadio  portât  patriarcha  pdelis 

Qu 

t  Litinis  Isaae  oneratur,  de  cruce  Cliristus 
Stat  pater,  estque  puer  lifina  superpositus. 
Hic  gladium  levât,  hic  jwjulum  parât  aule  ligstus  : 
Sic  patris  imperio  fiilius  otjsequilur). 
•\  Angélus  altubrens  ^'*)  Abraham  vocat  atque  cohercel: 
Conversus  slupel  hic,  vixque  manum  rclinct, 
Cornibus  in  spinis  herens  arics  Jugulatur. 

Sic  caro  sola  l{uit... 
Hic  humilis  ivero  clamabat  :  Te  Deus)  oro 
Jure  quidcm  morior,  digna  satis  pritiur. 


dionale,  opposée 
:'i  l'arc  où  l'on  re- 
marquait le  sa- 
crifice d'Abra- 
ham, était  revé- 
tu(!  d'une  Mise 
au  tombeau  ac- 
comi)agnéo  d'in- 
scriptions oii 
nous  retrouvons 
l'antithèse  ro- 
rhorchée,  jointe 
à  l'assonance  des 
termes.  D'abord, 
suivantlacourbc 
do  la  voûte  : 

Il  est  enseveli  dans 
l<Monibeau,le  Christ 
embaumé  d'aro- 
mates, le  juste  csl 
emporté  dans  les 
hauteurs  par  la  vertu 
de  son  mérite. 
L'homme  jubile,  les 
mânes  s'agitent,  l'a- 
binio  entier  gémit. 
L'e.\cès  d'Adam  est 
remis  par  la  venue 
du  Christ. 

r*uis.  au  mi- 
lieu du  tableau  : 

rendant  (|ue  le 
Christ  est  ainsi  en- 
fermé dans  un  tom- 
beau de  pierre,  ses 
obsèques  ouvrent  le 
ciel  à  Ihomme  '. 


Tu  pie  cur  pact... 
Respice  eif-iga  ("/ 


H;;.  130.  —  oli'Ure  Ucs    i.  Ii.inuiiies.   I.a 
même  arcade  (cf.  fis.  lS!>i  vue  de  prolll, 


J  ''<".  l'ex  miserere  mei 
En  eris  in  cœlo.  —  [Tu  vere  eris  in  paradiso 
Mccum  hodie),  merito  Christus  ait  subitn, 

2.  THÉoncmir..  VII.  i. 

3.  P.  14l(  :  .1  caris  caro  cara  Dei  lacrimala  levalur 

A  crtice;  pro  miseris  rex  pius  hicc  patilur. 

i.  Jean  de  Wiiiiz..  pp.  149  s.  Qivresmujs.  V.  p.  342.  Morn, 
Iclinog.,  p.  94  : 

Conditur  in  tumulo  condilus  aromate  Christus, 
Tollitur  ad  superos  meriti  moderamine  juslus. 
Gaudet  homo.  trépidant  mânes,  yemit  omnis  abyssus. 
Est  excessus  Adœ  Christo  veniente  remisfus. 

Sub  tumulo  lapidis  dum  sic  Christus  tumuialiir 
Ejus  nd  exequias  liomini  avlum  reseratur. 
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Deux  scènes  do  la  vie  du  prophète  Élie  étaient 
représentées  sous  l'arc  qui  sépare  les  deux  travées 
de  la  nef  naéridionale.  D'un  côté,  le  prophète 
recevant  d'un  corbeau  son  pain  miraculeux;  le 
texte  afférent  :  Coroi  dcferrbmU,  elc.  (111  Hi'ij.  xvn, 
6)  et  l'inscription  grecque  en  lettres  latines  :  O 
AYHOS  IIELIAS  l'encadraient.  De  l'autre  côté, 
Elie  enlevé  au  ciel  en  présence  d'Elisée,  accom- 
pagné d'une  légende  explicative  :  I/elius  rapius  in 
celum.  Heliseus  recepit  pallium. 

Des  guirlandes  de  feuillage  et  de  fleurs  tapis- 
saient la  voûte  de  la  seconde  travée.  Une  Cène,  où 
le  Sauveur  tenait  l'extrémité  de  la  table,  et  où 
tous  les  convives  étaient  à  demi  couchés  à  la 
mode  antique,  occupait  le  mur  méridional,  sé- 
parée de  la  Mise  au  tombeau  par  la  porte  sud  de 
la  chapelle.  Au-dessus  des  disciples  on  lisait  : 
Hiic  est  cena  Domini.  Enfin  l'arc  occidental  pré- 
sentait Abdias  et  Sophonie.  Le  premier  avait  sur 
sa  banderole  :  Polahunt  omnes  génies  vinum  el 
erunt  (juasi  non  essent,  in  monte  vero  Si/on  erunt 
in  salulem,  le  second  :  Timuat  a  facie  Domini, 
quia  prope  est  dies  Domini,  quoniam  paravit  virli- 
minn  suam,  vocavit  optimales  suos  '. 

Avant  les  travaux  des  Croisés,  la  chapelle  du 
Calvaire,  formant  un  sanctuaire  isolé,  était  en- 
tièrement close  de  murailles.  A  l'achèvement  de 
l'église  neuve,  on  fit  disparaître  la  paroi  occiden- 
tale et  la  moitié  de  la  paroi  septentrionale  qui 
n'avaient  plus  leur  raison  d'être.  La  chapelle  re- 
cevait ainsi  une  lumière  plus  abondante  et  re- 
prenait en  même  temps  sa  physionomie  des  temps 
constanliniens.  Abritée  sous  le  bras  méridional 
du  transept  de  l'église  romane ,  elle  faisait  corps 
désormais  avec  l'ensemble  de  l'odiûce,  comme 
jadis  elle  avait  appartenu  intimement  à  l'atrium 


(le  l'Anaslasis.  De  plus,  lu  créalron  d'un  étage  au- 
dessus  de  la  cliapelle  dut  nécessiter  le  remanie- 
ment de  son  plafond  et  la  construction  des  voûtes 
d'arêtes.  Si  le  maintien  du  mur  situé  à  l'est  sauva 
les  mosaïques  du  xi''  siècle,  le  Christ  en  croi.x.  el 
probablement  la  Descente  de  croix,  la  réfection  de 
la  couverture  et  la  percée  de  l'entrée  méridionale 
amenèrent  nécessairement  le  renouvellement  de 
la  décoration  des  voûtes  et  de  la  paroi  enserrant 
le  sanctuaire  au  midi.  Une  sorte  de  parapet  suivait 
les  bords  de  la  plate-forme  là  où  les  murs  fai- 
saient défaut.  «  Elle  est  murée  de  grandes  pierres, 
dit  Affagart,  en  la  façon  d'un  pont  aiïin  que  l'on 
n'y  tombe ,  pour  ce  que  vers  celles  parties  la 
montaigne  a  esté  trenchée  jusques  au  pavé^.  « 
L'autel  fut  également  réédiUé  sous  le  titre  de  la 
Passion  du  Seigneur,  qui  était  le  vocable  de  la 
double  chapelle  supérieure  du  Calvaire-'. 

Au-dessous  de  cette  chapelle,  les  pèlerins  visi- 
taient toujours  la  crypte  d'Adam,  à  laquelle  les 
Occidentaux  réservaient  le  nom  de  Golgotha. 
«  Desouz  est  li  leuz  de  Golgata  ou  li  sanc  Nostre- 
Seigneur  chei  par  mi  la  roche.  La  disoit-on  que  li 
chiez  Adan  fut  trouvez  après  le  déluge  ''.  »  On  y 
vénérait  beaucoup  la  fissure  du  roc,  quoique  l'in- 
vention du  chef  d'Adam  en  ce  lieu,  accueillie  très 
favorablement  du  vulgaire,  trouvât  une  grande 
opposition  dans  l'esprit  des  lettrés'',  car  on  n'en 
avait  rien  «  par  escriplure  auctenticque  ».  L'autel 
érigé  en  cet  endroit  était  dédié  au  Précieux  Sang, 
ad  sanctum  sanguincm.  La  moitié  de  la  chapelle 
était  pratiquée  dans  la  roche  du  Calvaire".  La 
partie  antérieure  était  couverte  d'une  voûte  d'a- 
rêtes. L'ouverture  de  ce  sanctuaire  inférieur  se 
trouvait  sur  le  même  plan  vertical  que  l'ouverture 
correspondante  de  la  chapelle  haute.  De  même  la 


1.  Celle  descriplion  du  Calvaire  est  faite  à  l'aide  des  rele- 
vés de  QuARESMUs,  Eliicid.,  11,  pp.  M2  .ss.,  el  des  indica- 
tions liés  précises  du  T.  lloim,  Ichnogruphia,  pp.  88  ss. 
On  reirouve  quelques  mentions  isolées  des  sujets  représen- 
tés au  Calvaire  dans  des  itinéraires  antérieurs  tels  que  ceux 
de  Louis  de  Rochechouart  et  de  Fabri,  qui  confirment  plei- 
nement les  données  des  deux  auteurs  susdits.  Cf.  de  Vor.iiÉ, 
les  Églises  de  la  T.  S.,  pp.  190  ss.  Sur  le  Iront  occidental  de 
la  chapelle  supérieure,  .lean  de  Wijrzbourg  (p.  145)  relève 
encore  ces  quatre  vers  : 

Hic  locus  insignis  Calearia  sanclus  habctur 
l'ro  duce,  pro  pretio,  pro  crucc,  pro  lavacro. 
Nempe  Jesu  cruor  et  tilulus,  sacra  corporis  unda 
Nossalpal,  rcdimtl.prolegil  alquc  lavai 


ï.  P.  r,8. 

3.  Jean  de  Wuh/..  p.  1 15  :  Jii.iia  cuinlein  Ineuiii  [cruels) 
iit  siiperiori  parte  ad  dexlrum  est  allure  silum,  in  ho- 
nore dominicx  passionis  consecrulum,  el  lotus  locus  illc 
denominalur  ut)  endem  passione. 

4.  RHC,  II,  •'■>08.  CoNTiN.  de  Guill.  T.,  X.  TiiÉODonic, 
VII,  5. 

5.  Jean  de  \Vurz.,  p.  144. 

(1.  Nicr.ou)  da  Poi;iiib.,  p.  84  ;  si  è  una  pietra,  che  cuopre 
ben  la  melà  dclla  delta  groUa,  si  che  non  si  puote  ben  vedere, 
sanza  lume.  E  ivi  .Salamone  fece  meltere  il  corpo  d'Adamo, 
e  indi  si  vede,  corne  il  monte  si  divise  da  capo  inlino  dap- 
piede. 


I.K    S.\INT-Si;iM  I.CIIK    l)i:s    (;i(nl'~.\l)i:>. 
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salle  voùtt'c  qui  siijiporlait  la  iiof  méridionale  do 
la  chapelle  haute,  se  trouvani  sur  un  jilaii  paral- 
lèle à  la  chapelle  d'Adam,  avait  luio  haie  pareille 
à  l'ouverture  de  celle-ci.  Un  dessin  dr>  Jean  C(j- 
tovic  (lo!)8)  fait  saisir  d'un  coup  d'œil  l'agence- 
menl  symélriquo  des  diverses  parlios  du  Calvaire. 
Sur  la  ('(irniclie  extérieure  de  la  chapidlo  haule 
et  lie  la  chapelle  hasse  courait  une  insoripliitn  en 


de  .l(-rusaloni,  et  ce  lui  de  1 1 'di  à  ||:.7.  Kesie  ii 
déterminer  la  date  de  la  dédieacf;  dan.s  ce  laps  de 
douze  ans;  le  moyen  nous  en  est  oll'eit  dans 
les  hrihes  de  ce  texte  épigraphique  que  Quares- 
mius  s'est  donné  la  peine  de  relever.  Après  le 
niim  un  peu  estropié  du  palriarehe,  il  transcrit  : 
ciiju.i  (une  qiturht.s  l'dU'uirchalus  [aval  anniis'.  La 
(|ualrièine  année  de  ce  patriarcat  étant   ll'ifi,  la 


Kig.  131.  —  Les  ruines  du  rolectoire  des  chanoines  latins. 

Vue  prise  du  nord-ouest,  sur  les  tcmsses  des  Iiuttes  niona.'^tiques  abyssines  visibles  en  l"^""  plan.  Au  luilieu.  les  rvrcadcs  de  la  paroi  nicdièTale.  En 
liant,  par-dessus  le  débris  de  la  terrasse  gazonnt'e,  le  petit  dùme  neuf  du  temple  évaiig«;lique  du  Saint-Uédenipteur  (anc.  Sainte-Marie-Latiue)  ; 
cf.  t.  I''*,  pi.  III.  Au  bord,  à  droite,  amorce  de  la  paroi  occidentale  du  réfectoire  et  terraw^e  au  chevet  de  la  basilique. 


hexamètres,  très  importante  pour  la  date  de  l'é- 
giise  bâtie  par  les  Croisés.  Les  cinq  premiers 
vers  nous  sont  donnés  par  le  diligent  Théodoric 
(VII,()).  Ils  disaient: 

Ce  saint  lieu  a  été  consacré  par  le  sang  du  Clirisl,  cl 
notre  consécration  n'ajoute  rien  à  sa  sainteté;  mais  lédi- 
(ice  élevé  toul  autour  et  au-dessus  de  ce  sanctuaire  a  été 
consacré  le  quinze  juillet  par  le  palriarclie  Konclier  el  d'an- 
tres prélats... 

Un  seul  prélat   de   ce   nom   occupa  'le    siège 

1.  La  pulilicalion  dn  texte  de  Théodoric  est  venue  conlir- 
iner  la  lecture  de  t'ulclicri{c)o  proposée  par  M.  le  marquis 
de  Vogiié.  Li'  savant  auteur  restaure  de  la  manière  suivante 
la  fin  de  liuscriplion  d'après  le  relevé  de  Quaresmius 
(Les  éfjlises...,  p.  217)  : 


date  précise  de  la  consécration  est  donc  le  l.'i  juil- 
let Il  i!)  '.  On  avait  ainsi  fait  coïncider  la  cérémo- 
nie avec  le  cinquantième  anniversaire  de  la  prise 
de  Jérusalem  sur  les  infidèles.  C'est  pourquoi  à 
partir  de  11 'i!l,  chaifue  année  à  pareille  date,  la 
première  messe  célébrée  au  Saint-Sépulcre  était 
(In  rcaiperaliotie  urliis  Jérusalem,  cl  la  seconde,  de 
la  dédicace  ;  «  et,  ajoute  Jean  de  Wiirzbourg,  ce 
même  jour  on  consacra  aussi  dans  cette  église 
quatre  autels,  à  savoir  :  le  maitre-autel,  l'autel 

Ctijus  tune  quarlus  Palriairftatiis  [cral  a«)ii(.s]  ; 

et  semcl  ttmis  ab  urlit; 

Quic  similis  puro  [l'iilije\baiil 

Ex  ortti  Domini  numerabaiiliir  siinul  aiiiii 
Undecies  [cenlum  iiiiadraijinlaquo  iinveingue\. 
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supérieur  du  Calvaire,  et  les  cleu\  qui  sont  sur  les 
cotés  de  l'église  à  l'opposé,  l'un  en  l'honneur  de 
saint  Pierre,  l'autre  en  l'honneur  de  saint  Etienne, 
premier  martyr'  ».  Nous  sommes  donc  pleine- 
ment autorisés  à  tenir  le  lu  juillet  11  iO  pour  la 
date  du  complet  achèvement  des  travaux  des 
Croisés  au  Saint-Sépulcre.  Le  gros  œuvre  pouvait 
être  terminé,  et  le  chœur  livré  au  culte  plusieurs 
années  avant  cette  dédicace,  fixée  à  dessein  au 
cinquantenaire  de  la  prise  de  Jérusalem  -.  C'est 
ainsi  que  la  mosquée  d'Omar,  convertie  en  église 
et  livrée  an  culte  chrétien  dès  1090,  ne  fut  consa- 
crée qu'en  H'i^par  le  légat  Albéric,  quand  on  eut 
mis  la  dernière  main  à  la  décoration. 

Le  i()  juillet,  lendemain  de  la  dédicace  du  Saint- 
Sépulcre,  on  célébrait  la  commémoration  des  sol- 
dats tués  lors  de  l'occupation  de  la  ville;  enfm, 
l'anniversaire  de  la  mort  de  Godofroy  de  Bouillon 
(18  juillet  1100)  terminait  ce  glorieux  triduum. 

La  sépulture  du  vaillant  duc  au  pied  du  Calvaire 
contribuait  encore  plus  que  la  date  de  sa  mort  à 
rattacher  sa  mémoire  aux  destinées  du  sanctuaire 
renouvelé.  Même  enseveli,  il  semblait  garder 
encore  ces  Lieux  Saints  dont  la  délivrance  avait 
été  la  pensée  de  sa  vie.  Son  épitaphe  attirait  l'at- 
lention  plus  que  l'inscription  en  lettres  dorées  qui 
perpétuait  le  souvenir  de  la  dédicace.  Son  tom- 
beau, ainsi  que  celui  de  son  frère  et  successeur, 
Baudouin  l"',  se  trouvait  dans  une  enceinte  rec- 


tangulaire, bordée  d'un  mur  [îeu  élevé  qui  for- 
mait un  petit  vestibule  à  la  chapelle  du  Golgotha 
ou  d'Adam.  En  ell'et,  (iodefroy  fut,  d'après  (îuil- 
laume  de  Tyr,  enseveli  <(  sous  le  lieu  du  Calvaire, 
où  souffrit  le  Seigneur;  c'est  là  qu'un  lieu  a  été 
réservé  pour  la  sépulture  de  ses  successeurs  jus- 
qu'à ce  jour  '  >).  Raoul  de  Caen  dit  avec  précision  : 
devant  le  Golgotha.  Huant  à  Baudouin,  décédé 
à  el-'Aris  en  1118,  il  fut  apporté  à  Jérusalem 
par  ses  troupes  «  et  enseveli  avec  une  magnifi- 
cence royale,  prés  de  son  frère,  sous  le  Calvaire, 
au  lieu  dit  Golgotha  '■  ».  Les  tombeaux  des  deux 
princes  aflectaient  la  même  forme  :  un  sarcophage 
rectangulaire  placé  directement  sur  le  sol,  sur- 
monté d'un  bloc  taillé  en  prisme  triangulaire 
allongé,  porté  sur  quatre  ou  cinq  colonneltes  torses. 
Une  croix  pattée  ornait  les  deux  tympans.  L'épi- 
taphe  était  gravée  sur  l'un  des  côtés  obliques  du 
prisme.  Celle  de  Godefroy,  telle  qu'elle  a  été  rele- 
vée par  les  pèlerins  du  xiv"  au  xix°  siècle,  disait  : 

Ci-gil  rilluslie  duc  Godefroy  de  Bouillon  qui  conquit  toul 
ce  pays  à  la  religion  cUiéticnne.  Que  son  àme  règne  avec  le 
Christ.  Amen''. 

L'épitaphe  de  Baudouin  l",  relevée  dès  11 7:2 par 
Théodoric,  ofl'rait  des  caractères  identiques  à  ceux 
des  inscriptions  en  mosaïque  qui  ornaient  la  ro- 
tonde et  le  Calvaire.  Elle  comprenait  cinq  lignes 
dont  voici  le  sens  : 


1.  P.   I."i3,  100. 

2.  Dans  une  bulle  de  1144,  il  est  question  non  seulement 
du  Sainl-Sépulcre  et  de  l'oratoire  de  la  croix  dont  les  of- 
frandes appartenaient  par  moitié  au  chapitre,  mais  encore 
«  des  autels  existant  dans  l'église  du  Saint- S(''iiulcre  ».  De 
UoziiciiE,  CariuL,  p.  30. 

3.  l.\,  23  :  Sepullus  est  vvro  in  ecflcsia  dominiti  xcpiil- 
chri,  svl)  loco  CaivarUv.,  ubi  passus  est  Dominus,  ubi.  cl 
successoribns  ejus,  iisqiie  in  privsentcm  diem.  pro  srpul- 
tura  députai  us  est  loius.  Les  termes  in  erclcsia  dumiiiiti 
sepnlchri  ne  s'expli(|U(Mit  i-vi<lemmenl  c|ue  comme  une  anti- 
cipation ;  car  en  lloo,  le  lieu  de  la  sépulture  royale  était 
encore  à  découvert. 

4.  XI,  31  :  et  juxla  fralrcm,  sub  Calvaria,  in  loio  i/iii 
Golgotha  dicitiir,  regia  magnificentia  sepullus  est. 

.'>.  Ilic  iacet  inclitus  dux  Code  \  fridiis  de  Buiion  ijui 
liitnmis  I  tam  terram  aqnisivit  cul  \  lui  Christiano  ciiiiis 
unima  regnet  \  cum  Christo.  Amen. 

Une  autre  épitaphe  en  hexamètres  léonins  se  trouve  dans 
les  Gesia  Frnneorum,  ItlIC,  Occid.,  111,  p.  .")42,  el  dans 
l'Anonyme  iiublié  par  M.  iik  Vociit;,  Les  églises....  p.  433. 
ainsi  liliellée  ; 

FraitcorwH  gcntîs  Sgon  loca  saurfa  petcnlis 


Minficum  sîdus,  du.f  hir  rect'hiti-  Gutlefrtflus, 
/Egypti  terror,  Arahum  fttga^  Pcy.-iiclis  error; 
Rex  licel  eleclus,  re.x  noiuit  intilulari 
Nec  diademari,  sed  sub  Clirislo  faitnilari. 
Ejus  erai  cura  Syon  sua  reiîdere  Jur*t^ 
Calholiceque  sequi  sacra  dogmatii  juris  et  Xfjui ; 
Tolum  scisma  teri  circa  se  Jusque  foveri. 
Sic  et  cum  superis  potuit  diadema  mereri, 
Militix  spéculum,  populi  vigor,  imcliora  cleri. 

Cette  inscription  eut  pu  tenir  sur  les  deux  faces  obliques 
de  la  partie  supérieure  du  tombeau.  Elle  est  de  même  style 
que  celle  de  Baudouin  et  semble  avoir  inspiré  les  rellexions 
de  Théodoric  sur  le  duc  (VI,  4).  D'autre  part,  l'épitaphe  Ilir 
iacet  inclilus...  a  des  particularités  graphiques  qui  sentent 
le  xni"  s.,  et  se  rapproche  beaucoup  de  l'épitaphe  du  parvis, 
qui  date  de  l'!3(j  ;  Hic  iacel  rliilippiis  de  Aubingni  cuiu.i 
anima  re(iuiescat  in  pace.  Amen.  Elle  aurait  donc  rem- 
placé l'épitaphe  métrique  durant  la  trêve  signée  en  1229. 
.Mais  on  ne  voit  aucune  raison  à  ce  changement.  L'épitaphe 
Francoruiii  gentis  n'est  i)eut-élre  qu'un  exercice  littéraire 
de  chroniqueur  sur  le  thème  de  l'épitaphe  de  Baudouin.  Fou- 
cher  de  Cliarlres  na  jias  résisté  non  plus  au  plaisir  de  publier 
une  inscription  funéraire  de  son  cru  sur  les  deux  princes. 
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Le  roi  Ituucloiiin,  second  Jmhis  MaccnlxJc,  espoir  de  la  pa- 
irie, vimiciir  (le  l'H^lise,  Torce  de  l'une  ol  de  l'autre,  auquel 
Cédar  c(  riiHipte,  Dan  el  l'hoinlcidc  Damas  apporlaicnl  en 
tremblant  leurs  dons  et  li'urs  Iribuls,  ù  douleur,  est  enfermé 
dans  cet  étroit  l()nd)e:iu  '. 

IJaudouiii  II,  ou  liatulouin  du  Bourg,  s'étant  fait 
transporter  à  la  rûsidoiicc. 
des  patriarches  pour 
mourir  près  du  Sainl- 
Sépulcro,  y  rendit  l'àmo 
à  Dieu,  le  21  août  1131. 
«  Il  fut  oiisevpji,  écrit 
(iuillaumo  deTyr,  parmi 
ses  prédécesseurs,  les 
rois  de  pieuse  mémoire, 
sous  le  mont  Calvaire, 
devant  le  lieu  qui  est  dit 
Golgotha-.  »  L'endroit 
paraît  être  encore  à  dé- 
couvert à  cette  époque. 
Mais  la  nouvelle  église 
est  certainement  bâtie 
à  l'époque  de  la  mort 
du  roi  Foulques  d'Anjou, 
gendre  de  Baudouin  II, 
dont  il  avait  épousé  la 
tille  Mélisende.  Les  ter- 
mes de  Guillaume  de  Tyr 
ont  ici  une  autre  allure 
que  dans  les  notices  né- 
crologiques précédentes. 
Mortie  15  novembre  11  'i  i 
à  Saint-Jean  d'Acre, 
Foulques    est    transféré 

peu  après  à  Jérusalem,  où  il  est  enseveli  «  dans 
l'église  du  Sépulcre  du  Soigneur,  sous  le  mont 
Calvaire,  à  droite  en  entrant,  près  de  la  porte, 
parmi  les  autres  rois  d'heureuse  mémoire,  ses 
prédécesseurs^  ».  Les  tombeaux  de  Baudouin  II 

1.  Théodoric  présente  de  légères  variantes  ;  nous  avous 
toute  conQance  dans  le  fac-similé  du  r.  Ilorn,  p.  .51  : 

lier  Batdewiiius,  Judas  aller  Machabeus, 
Spes  palriœ,  vigor  ccclcsix,  virtus  ulriusque. 
Qucm  formidabanl,  cui  dona,  trihuta  ferebant 
Ccdar  et  Efiyptus,  Dan  ac  homicida  Damascus 
Proli  dohiri  in  modico  clauditur  hoc  lumulo. 

2.  XIH,  28  :  in  dotnum  doinini  patriarchx,  quin  loco 
dominitx  resurrectionis  eriil  virinior,  se  trnnsferri.  prx- 
cepit...  SepuHus  est  autem  inler  prxdecessores  suos  pix 
rccordationi.i  reges,  .lub  moule  Caivarix,  unie  locitm  r/iii 

JÉIIUSALEM.  —  ï.  u. 


et  de  Foulques  ^g  trouvaient  ;'i  l'entrée  de  la 
chambre  coiitiguë  à  la  chapelle  d'Adam  au  midi, 
sur  une  même  ligne  que  ceu.x  de  Codefroy  et  de 
Baudouin  1'^  '.  Leur  emplacement  est  occupé  au- 
jourd'hui par  l'escalier  occidental  du  Calvaire. 
Baudouin  III,  Mis  de  Foulques,  mort  à  Beyrouth 


Fiij.  I.I-.  —  Uéfectoire  médiéval.  Détail  d'un  chapiteau  ^l  du  plan,  lis- 


en  llGi,  fut  le  premier  souverain  qu'on  ensevelit 
le  long  du  chœur.  Théodoric  en  117:i  remarque 
spécialement  son  tombeau  «  richement  travaillé, 
de  marbre  blanc  et  contigu  au  chœur''  ».  A  la 
suite,  sur  une  môme  ligne,  fut  érigé  en  1173  le 

dicUur  Golgola. 

3.  XV,  27  :  (Il  ecrlesia  Dominici  Sepulchri,  sub  monte  Cal- 
varix  Inlroeunlibus  addcxlram,serus porlam,  inler  alios... 

4.  L'.Vnoiiyme  rhi'nan  confond  Itaudouin  II  et  Itaudouin  III 
([uand  il  indique,  ItllC.  Oceitl.,  V,  p.  ."ilii,  juxta  muriiin 
cliori  comme  lieu  de  sépulture  du  premier.  L'ordre  de  Tliéo- 
doric  (VI,  'i'  est  clair  :  du  nord  au  sud.  Baudouin  I.  Gode- 
froy.  Foulques,  liaudouin  II. 

5.  Giii.L.  T..  -WIII,  3i,  se  contente  de  la  mention  :  in 
ccclesia  Dominici  sepuleliri  ante  Caluarix  lociim,...  Iiono- 
ri/ive  inter  suos  prx  lecessores  sepullurx  Iradiliis  est. 
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loiiibeaii  (iii  roi  Amaury,  frère  et  successeur  de 
liaudouin  111  '.  Immédiatement  au  sud  de  son  père 
Amaury,  on  ensevelit  en  1185  Baudouin  IV  le  mé- 
siaux,  qui  fut  bientôt  rejoint  par  son  neveu,  le 
tout  jeune  Baudouin  V -.  De  tous  les  sépulcres 
royaux,  le  sarcophage  de  ce  dernier  était  le  plus 
rapproché  de  la  tombe  du  Sauveur.  Sou  épitaphe, 
encore  lisible  au  xviii''  siècle,  disait  : 

Dans  ce  tombeau  esl  déposé  le  septième  roi,  liaudouin,  né 
de  sang  royal,  que  le  sori  enleva  de  ce  monde  dts  la  première 
ieunesse  pour  lui  faire  posséder  les  régions  paradisiaques  ^. 

Sur  le  tombeau  de  Baudouin  V,  dont  le  P.  llorn 
nous  a  laissé  un  croquis,  était  représenté  le  Christ 
traité  à  la  manière  byzantine  et  accompagné  des 
deux  sigles  IG  XC.  Ces  détails  furent  probablement 
ce  qui  sauva  durant  de  longs  siècles  ce  sarcophage 
de  la  destruction  sournoise  qui  s'attaqua  aux 
autres  tombeaux.  Il  était  en  outre  orné  de  conques 
et  de  colonnettes  doubles  entrelacées  qui  rappel- 
lent beaucoup  certaines  crédences  de  la  mosquée 
d'Omar.  Plus  ou  moins  détériorées  dans  la  suite 
des  âges  par  une  malveillance  qui  cherchait  à  se 
dissimuler  derrière  des  prétextes  canoniques,  les 
sépultures  des  rois  francs  furent  anéanties  lors  de 
la  restauration  goujate  de  1810. 

Ainsi  donc  l'espace  situé  entre  les  grandes 
portes  et  le  chœur  formait  un  vestibule  dont  deux 
côtés,  l'oriental  et  le  septentrional,  étaient  occupés 
par  les  tombes  royales.  A  l'ouest  s'ouvraient  les 
bas-côtés  circulaires  de  la  rotonde  faisant  suite  au 
déambulatoire  du  chœur.  C'était  sous  ces  voûtes 
nouvelles  comme  sous  les  anciennes  galeries  qu'a- 
vait lieu  tous  les  dimanches,  dans  la  nuit,  de 
Pâques  à  l'Avent,  une  procession  où  l'on  chantait 


l'antienne  Cliristus    resiirf/ru'i,  lo    ]'i'sprri'    niilnii 
suivi  du  Mai/iiificat  ^. 

\r.    —    LES    POHTES    ET    LES   ANNEXES    MÉRIDIONALES 
nu    SAINT-SÉPULCHE. 

La  situation  de  l'entrée  principale  du  Saint-Sé- 
pulcre et  du  parvis  est  clairement  indiquée  par 
ce  vieux  texte  :  «  De  la  droiture  de  l'Ospital  esloit 
la  mestre  porte  del  Sépulcre.  Devant  celé  porte 
del  Sépulcre  avoit  une  moult  bêle  place  et  pavée 
de  marbre''.  »  Ainsi  les  grandes  baies  s'ouvraient 
vers  le  midi,  vis-à-vis  des  bâtiments  des  Hospita- 
liers ou  Chevaliers  de  Saint-Jean.  Cette  entrée 
monumenlale  comprenait  le  double  portail  encore 
existant  de  nos  jours  et  dont  les  deux  baies,  offrant 
l'une  et  l'autre  un  libre  passage,  étaient  munies 
de  battants  de  bois  dur  revêtus  de  bronze  ".  Pour 
la-distinguer  de  la  porte  Sainte-Marie,  Idrîsi  donne 
à  cette  entrée  le  nom  de  Porte  de  la  Crucifixion'. 
De  la  description  minutieuse  de  fra  Niccolô  da  Pog- 
gibonsi,  il  ressort  qu'en  13i(j  le  linteau  sculpté  de 
la  porte  encore  en  exercice  est  indemne  de  toute 
lacune  (cL  pi.  XXIX).  Il  y  voit  en  effet  «  come  Crislo 
monte  in  sull'asina,  e  '1  poledro  allato  ail'  asina  », 
scène  mutilée  au  xV  siècle  et  dont  M.  Clermont- 
(lanneau  a  eu  ,1a  bonne  fortune  de  retrouver  le 
fragment  enlevé  '*.  Conmie  autres  sujets  le  même 
auteur  signale  la  résurrection  de  Lazare,  les  enfants 
prenant  des  palmes,  la  Cène  et  le  baiser  de  Judas  ". 
De  plus,  il  croit  reconnaître  dans  la  mosaïque 
assez  détériorée  qui  garnissait  le  tympan  de  la 
même  porte  la  Madone  avec  l'Enfant  Jésus.  Ce 
(|u'il  y  a  d'assuré,  c'est  la  présence,  au  \if  siècle, 
dans  le  tympan  de  l'une    des  deux  baies,  d'une 


1.  XX,  31  :  SepuUus  esl  autein  inter  prxdecessores  suos, 
secu.s  fratrem,  in  cadcm  linea,  ante  locum  Calrarix. 

2.  Hist.  (mon.  (les  i-ois  de  Jérusalem,  ROL.,  V,  p.  238  : 
{haldewynus  IV)  jvxla  chorum  Saneli  Sepuhhii  tradilvr 
sepulliire...  Qiiiiilus  Baldetninus...jiixlaprcdirtum  avvn- 
iiitum  in  parvo  sepiilcliro  reijio  extitit  tumulahis. 

3.  Septimus  in  lumulo  puer  islo  rex  lumulatus 
Est  Baldet'lnius  Regum  de  sanijuinc  naliis 
Quem  lulit  c  mundo  sors  primse  condilionis 
mparadysince  icca possideat  regionis. 

Baudouin  V  est  donné  comme  septième  roi  jiarcc  que  Go- 
defroy  avait  refusé  de  compter  comme  tel.  Sur  ces  tombes 
royales  voir  Qi;AnES>!ius,  II,  p.  3(ir>;  Horn,  pp.  50  ss.  ;  Dr. 
VocûÉ,  les  églises  de  la  T.  S.,  pp.  19.5  ss.;  Ancklini,  Ke 
tombe  dei  re  laiini  a  Verusalemme,  Pérouse,  1902. 


4.  JiîAN  UE  Wùii/..,  p.  151  :  EJlra  hoc  nllaris  sanctiiariinn 
el  intra  claustri  ambitum  (c'est-à-dire  :  en  deliors  du 
chœur  mais  toujours  dans  l'église)  conlinelur  salis  loliim 
spalium  circumr/uaijue  lam  per  hoc  novum,  rjuam  per 
antiquuni  pra'fali  innnuinenti  ndificium  proeessioni  ido- 
neum... 

.").  CoNTiMATiîiu  de  Guill.  T.,  IV. 

G.  TmooDORic,  VII,  1.  Anon.  grec  de  1400,  PC,  CXXXIII, 
982  :  'llôè  c().),ai;  S'Jo  Tiôptai;  Toi  vaoO  eivai  Tipôç  |J.5(jïi(i6p'av, 
•xai  £X''''^'"">^<'''°"î  ■?  I  ''•*'  topf'Jpo'îÇ  y',  y-oti  sîvai  xai  xi  ivo^/ia 
•y>.u7tTi. 

7.  Le  STiiANi;E,  l'uleslinc  iiiider  t/ie  Itloslems,  p.  207. 

8.  Arehives  de  l'Or,  lai.,  II,  p.  4r)l,  pl.  ii;  cf.  Arrli.  Hcs., 
I,  112  SS.  Fabri,  Evagaloriiim,  I.  p.  3i4. 

9.  Libro  d'Ollramare,  pp.  51  ss. 
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mosaïque    roprc^scntant    le   Clirisl    rcssuscil(i  au 
iiioiiieiiL  de  Sun  appaiilion  à  sainte  Marie  Made- 
leine; une  banderole  à  la  main  du  Sauveur  lais- 
sait voir  celte  apo- 
stro|)lio  : 

l'on  I  i|  uoi,  fciniiii', 
plcures-lu?  voici  ((lie  In 
adores  celui  que  lu 
clierclies.  Uion  (|ue 
difiiic  d'élrc  vénéré  de 
nouveau  el  déji'i  vivant, 
ne  me  louche  pas  '. 

Une  antre  in- 
scription de  la  fa- 
çade perpiUuait  la 
mémoire  de  la  prise; 
de  Jérusalem  parla 
valeur  des  l'rancs-'. 
L'escalierqni  abou- 
tissait au  vestibule 
méridional  du  Cal- 
vaire commençait 
précisément  aux 
moulants  du  por- 
tail oriental, (pii  Ail 
muré  dès  la  lin  du 
xii"  siècle,  proba- 
blement sur  l'ordre 
de  Saladin.  «  A 
main  destre  tenant 
de  celé  porte  del 
Sépulcre  avoit  unz 
degrez  par  ou  l'en 
montoitlemontlis- 
cauvaire  »  :  ren- 
seignement que 
l'étal  actuel  des 
choses  rend  encore  compréhensible  i[d.  XXV). 

Les  pèlerins  du  moyen  âge  ont  célébré  à  l'envi 
la  splendeur  du  dallage  du  parvis  *.  Il  paraîtrait 
donc  que  ce  pavement  fut  renouvelé  à  l'occasion 
de  la  construction  du  nouveau  chœur  et  de  la 


g.  131.  —  lU-l'cctiiire  médiéval.  Delail  iI'imic 
[y  (lu  plan.  lig.  l-i'i. 


façade.  Sur  le  d'ilé  est  du  parvis  le  pèlerin  du 
xii"  siècle  visitait  trois  chapelles  :  la  chapelle 
latine  des  Trois-Muries  à  proximité  du  (jolgolha, 

une  aulre  chapelle 
desservie  par  les 
.Xrméniens,  cnlin 
un  tout  petit  ora- 
toire anonyme  '■. 
Au  XIV"  siècle,  ces 
sanctuaires  nous 
.sont  ainsi  détaillés: 
sous  l'escalier  mé- 
ridional du  Cal- 
vaire, Sainte-Marie 
du  Golgotha  au\ 
mains  des  Abys- 
sins, puis  Saint-Mi 
ihel  des  Géorgiens 
fd'après  certains, 
des  Jacobiles).  cn- 
lin Saint-  Jean  - 
liaptisle  lies  Armé- 
niens. Aujourd'hui 
les  oratoires  nous 
sont  connus  sous 
les  vocables  de 
S'"- Marie  l'Égyp- 
lienne,  de  Saint- 
Michel  et  de  Saint- 
Jacques.  Le  côté  du 
parvis  opposé  ù  la 
façade  de  l'église 
était  orné  de  six 
colonnes  reliées 
entre  elles  par  des 
arceaux,  délimi- 
tant en  quelque 
sorte  le  territoire  du  Saint-Sépuhre  au  midi  '  (cL 
lig.  9;ii. 

A  l'occident  du  parvis  se  trouvaient  encore  les 
trois  chapelles  mentionnées  par  Sa'wulf  :  Sainl- 
.lacques,  la  Trinité  et  Saint-Jean".  La  chapelle  de 


rcloinhéc  d'an'atie 


1.  Tin:oDoiur..  VIII,  1.  .Iean  dk  Wiiitz.,  p.  U'J. 

2.  Jf.\n  DR  Wiiiiz.,  p.  I."i4.  Voicuiiu  nE  CuAitTiu;s,  c.  30. 

.3.  On  relève  chez  eux  des  expressions  comme  celles-ci  : 
Moult  liele  place  pavée  de  niarl)re:  ijitoddain  pr.riniiiiiii 
qu(nl rangulum ,  quadratis  lapidibus  coiuiriiclum  :  una 
bcUa  ptazza:  r,  àyîa  a'j).r,  xovi  àvîo'J  râçou  |jLaç[xapa)7r>.axoji£viQ. 

4.  Teikodokic.  VIII,  •>.  I'miki,  1.  p.  :u,s.  \isite  la  chapelle 


supérieure  du  sacrifice  d'Abraham  «  capella  pulihia,  varia 
el  polilo  marmorc  slratd.  super  monlein  Calvarix  sita, 
ad  lalus  cniris  nipis ,  extra  tamcn  rcilvsix  septa  «  el 
prés  de  là  une  aulre  belle  chapelle  en  Ihonneur  de  llelchi- 
scdek. 

5.  TuLODOiiic.  VIU.  L>. 

(>.  Innominvtis  II.  Tlifod.  libelliis.  p.  120. 


iH\ 


.11' au  sali:  M. 


la  Trinilr  renlennail  le  bapUstèro,  ce  qui  lui  iiié- 
ritaitaussi  le  vocable  do  Sainl-Jeau-Baptisle.  liàtie 
sur  un  plan  carré,  elle  était  recouverte  d'une  cou- 
pole, et  enrichie  de  mosaïques'.  C'est  l'emplace- 
ment de  l'oratoire  Saint-Jean,  le  plus  proche  de  la 
lotondc,  qui  servit  de  base  au  clocher  médiéval. 

Avant  l'érection  de  ce  clocher,  le  Saint-Sépulcre 
possédait  quelques  cloches  que  les  Croisés  s'é- 
taient hâtés  d'introduire  dans  Jérusalem,  où 
l'usage  de  tels  insiruments  avait  été  prohibé  jus- 
qu'à leur  arrivée.  Albert  d'Aix  est  assez  explicite 
à  cet  égard  :  «  Ainsi,  écrit-il,  le  service  divin 
décemment  restauré  par  le  duc  catholique  (Gode- 
froy)  et  par  les  princes  chrétiens,  ceux-ci  firent 
fabriquer  des  cloches  d'airain  et  d'aulres  métaux 
qui  donneraient  aux  frères  (attachés  au  Saint-Sé- 
pulcre) le  signal  de  la  psalmodie  et  de  la  messe, 
et  inviteraient  le  peuple  à  venir  y  assister.  Avant 
ces  jours-là,  en  elfet,  on  n'avait  à  Jérusalem  ni 
entendu  de  tels  sons  ni  vu  de  tels  signaux-.  » 
En  1101,  lorsque  le  feu  sacré,  après  s'être  long- 
temps fait  attendre,  finit  par  se  manifester  dans 
l'édicule,  son  arrivée  fut  saluée  par  les  volées 
joyeuses  de  toutes  les  cloches  et  carillons  de  la 
villes 

La  grosse  cloche  du  Saint-Sépulcre,  campana 
viajor,  ne  se  conlentait  pas  de  chanter  aux  solen- 
nités; veillant  h  la  sécurité  de  la  commune,  elle 
donnait,  comme  la  cloche  des  beffrois,  le  signal 
d'alarme  aux  citoyens  menacés.  Lorsque,  par 
exemple,  campé  à  Ramleh,  oii  il  s'apprêtait  à 
soutenir  le  choc  du  sultan  d'Egypte,  en  110.J,-  le 
roi  Baudouin  dépécha  un  messager  à  Jérusalem 
pour  avertir  la  ville  du  danger  imminent,  pour 
lever  des  subsides  et  faire  prier  dans  les  églises  en 
vue  du  succès,  ce  fut  la  grosse  cloche  qui  convoqua 
la  nation  au  Saint-Sépulcre  afin  qu'elle  y  apprit 
les  désirs  de  son  prince  '. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'occupation  franque. 


les  cloches  du  Sainl-Sépulcre  durent  se  balancer 
sous  un  abri  provisoire  ou  dans  quelque  tourelle 
peu  élevée  que  l'on  fit  disparaître  lorsque  la 
maîtresse  tour  fut  complètement  érig(^o.  Un  exa- 
men, même  rapide,  du  monument,  pcrmellanl  de 
constater  que  la  décoration  et  l'appareil  de  la 
façade  ont  été  brusquement  coupés  par  un  des 
conlreforls  de  la  tour,  ne  laisse  aucun  doute  sur 
l'antériorilé  de  la  façade  par  rapport  à  celle-ci.  Le 
clocher  faisait  probablement  défaut  dans  le  plan 
primitif  du  restaurateur  médiéval;  en  tout  cas,  il 
n'est  pas  du  même  jet  que  le  reste  du  monument. 
Le  souci  de  conserver  la  chapelle  byzantine  de 
Saint-Jean  qui  flanquait  la  rotonde  au  midi  peut 
ôlre  cause  de  cette  prélérition.  D'ailleurs  l'œuvre 
des  Croisés  a  dû  se  faire  par  intermittences,  et  la 
construction  du  clocher  a  bien  pu  être  confiée  à 
un  architecte  d'une  école  à  latiuelle  l'architecte  de 
la  façade  n'appartenait  pas.  Le  distingué  prieur 
du  Saint-Sépulcre,  Pierre  de  Barcelone,  H;J6-H4G, 
aurait  remis  l'exi'cution  de  ce  campanile  à  l'un  de 
ses  compatriotes,  qu'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  s'en 
étonner.  Dans  cette  hypothèse,  le  caractère  nar- 
bonnais  de  la  tour  s'expliquerait  naturellement. 
De  plus,  ce  monument  pouvait  être  achevé  lors  de 
la  dédicace  de  l'ensemble  de  l'édifice  en  11-49. 
L'absence  d'un, campanile  aux  portes  d'une  belle 
église  romane,  comme  celle  que  l'on  édifiait,  dut 
paraître  sans  retard  une  lacune  regrettable.  Dans 
l'Europe  occidentale,  il  était  rare  à  cette  époque 
qu'une  église  n'eût  pas  vers  son  entrée  une  ou 
deux  tours''.  D'autre  part,  les  proportions  inquié- 
tantes que  prenaient  les  édifices  de  l'Hôpital,  situés 
en  face  du  Saint-Sépulcre,  ne  furent  probablement 
pas  étrangères  à  l'exécution  du  clocher  monu- 
mental dont  on  avait  fini  par  concevoir  le  projet. 
Pour  faire  pièce,  en  effet,  au  patriarche  et  au  cha- 
pitre du  Saint-Sépulcre,  les  Hospitaliers  s'étaient 
mis  à  bâtir  à  grands  frais  des  monuments  dont 


1.  Niccoi.6  DA  Poixiii.,  p.  ll'i  :  lachiesa  denlro  si  (i  sloriata, 
e  quasi  quadra,  e  di  sopr'a  volta,  con  una  tomba  (=((mi)oIe). 

2.  RHC,  Orcid.,  TV.  Alreiit  d'Aix,  VI,  40  :  ...  campanas  ex 
xrc  et  céleris  melalHs  /ierijusserunt...  Non  eniiii  hujiis- 
modi  sont  aut  signa  visu  vel  aiidita  siiiU  aiile  hos  aies  in 
Ihcrusalem.  Les  cloclics  ne  lurent  inlrodniles  dans  le  monde 
liy/antin  qu'au  ix"  siècle.  A  celle  époque,  .lérusalcin  était 
déjà  sous  le  joug  des  Musulmans,  qui  proliiliaient  ces  instru- 
m('nls  dans  leur  empire. 

.'J.  Gesld  Frcuiconun,  49  :  tinti)tnabula  signuc/ue  jier 
toiam  urhcm  /lulsaUt  signum  novi  gaudii  el  exultationis 


liroleslfili  sinit. 

4.  Ccsta  Franfor.,  40  :  cl  pulsala  majori  rnmpnitn  pn- 
ptilum  coadnnari  fecil  iii  basilica  sepiilrri.  Foccuei;  he 
Cm.,  31  :  Qiio  maiiifeslo  jussum  est  a  pulriarcha  campa- 
nain  majureiii  son.ari  el  yriilcm  a»le  se  lolam  adunari. 

5.  Par  exemple,  l'église  du  t'assin  bâtie  en  lOGfi  :  «  in  ejus 
eliam  fronle  prnpe  balvas  majoris  ecclesix,  de  quadralis 
cl  maximis  saxis  mirificam  arccm  qux  vulgo  campuna- 
riuiii  nuncupatur  erexil  ».  Chroiiic.  Cassin.,  III,  20.  Voir 
au  sujet  des  clochers  M.  m:  Lastevric,  L'arcliil.  reiig., 
pp.  382  ss. 
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l'élévaLiou  n'avait  d'auLn:  raismi  (|iir  d'ccrasri- 
l'église  rivale,  la  basilique  du  Sainl-Sépulcro.  Il 
arrivait  mémo  f|iio,  pendant  los  sermons  du  pa- 
Iriarclio,  les  Hospitaliers  iiiottaient  en  branle  toutes 
les  cloches  de  l'église  Saint-Jean  pour  troubler  le 
priVlicalonr  et  son  auditoire.  A  celte  ([uerelle  de 
clocher,  le  chai)itr(ï  p<juvait-il  mieux  répondre  que 
par  un  campanile  colossal  '  ? 

l'ri 'liant  pour  l'emplacfinKuit  do  sa  tour  la  chapelle 
mitoyenne  au  baplisièro  et  à  la  rotonde,  l'arcbi- 
tecle  en  consolida  la  bâtisse  trop  menue  par  de 
solides  piliers  disposés  sur  un  plan  reclanf^ulaire 
(voir  iig.  9',i).  On  peut  encore  juger  de  la  i)re- 
mière  partie  de  son  œuvre,  de  celle  qui  â  survécu 
aux  ravages  du  temps,  et  remarquer  les  quatre 
arcs  de  décharge,  les  quatrt;  contreforis  destinés 
à  recevoir  la  poussée  des  étages  supérieurs, 
et  le  jour  quadrilobé  qui  agrémente  le  plein  de  la 
face  orientale.  D'après  le  dessin  du  Pèro  Hurn, 
une  arcature  portée  sur  quatre  colonncltes  élan- 
cées, tenait  lieu  dans  la  face  méridionale  du 
jour  quadrilobé.  Ce  détail,  aujourd'hui  disparu,  a 
fait  place  à  une  baraque  accrochée  aux  lianes  de  la 
tour.  Au-dessus,  le  premier  étage  de  fenêtres 
jumelles,  dont  quelques-unes  ont  conservé  leurs 
colonnettes  engagées,  est  encore  visible.  Actuelle- 
ment la  tour  se  termine  aux  appuis  des  fenêtres  du 
second  étage,  mais  les  croquis  et  descriptions 
anciennes  nous  mettent  à  même  do  prendre  une 
idée  de  l'œuvre  complète,  telle  qu'elle  sortit  des 
mains  du  constructeur,  et  de  suppléer  les  vides  que 
lui  imposa  la  suite  des  siècles.  Donc,  au-dessus  de 
l'étage  encore  visible  s'élevait  un  second  étage  de 
fenêtres  géminées,  décorées  de  colonnettes,  qui 
n'était  guère  que  la  répétition  du  rang  inférieur. 
«  Une  arcalure  aveugle,  soutenue  par  dos  colon- 
nettes engagées,  avec  uneseulefenêtre  au  centre»'-, 
formait  un  troisième  étage  sur  lequel  reposait  un 
couronnement  assez  composite.  La  partie  inférieure 
de  ce  couronnement  comprenait  une  rangée  de  den- 
telures ogivales  surmontée  de  créneaux  en  degrés 
d'escaliers  qui  auraient  pu  à  eux  seuls  terminer 
élégamment  la  tour.  Mais  il  convenait  qu'appar- 
tenant à  un  édifice  à  coupole,  celle-ci  fut  roilfée 
d'un  comble  renflé.  Aussi  voyait-on,  de  huit  fron- 
tons triangulaires  ou  gables  courant  au-dessus  de 


la  hoiilure  créinilee,  surgir  les  eûtes  d'une  coupole 
polygonale  qui  mérita  d'être  comparée  ù  un  dia- 
mant ;\  facettes.  L'impression  générale  de  cette 
œuvre  est  assez  bien  rendue  par  .N'iceolù  da  Fog- 
gibonsi,  en  13i(>  :  <<  Il  detto  campanile  si  è  quadro, 


lii;.  134.—  Con.sole  médiévale  dans  la  cliapelle  copte 
des  Sainls-Anges  (?)  (o  du  plan,  fig.  HT. 

ricolto  con  molle  belle  fineslre,  colonnale.  di  mar- 
1110,  e  in  ciina  è  fatto  corne  uno  diuinante;  e  in 
cima  si  è  un  poco  di  colonna,  perô  che  di  sopra 
soleva  essere  una  croce''.  »  La  précieuse  vue  des- 
sinée en  14S;j  par  Bernard  de  Breitenbach  (ûg.  l.'J.'i) 
nous  en  conserve  d'ailleurs  beaucoup  mieux  en- 
core la  physionomie. 

C'est  de  l'arabe  Idrîsi,  en  1131,  que  l'on  tient  la 
première  mention  du  clocher  du  Saint-Sépulcre. 


1.  lijortlitim  llospitol.,  il.  lUIC.  (Ictid.,  V,  i03. 
'A.  \)K  Voi;iJii.  i.i'x  t''f/lise.t  (la  ta  T.  S..  207. 


3.  Libro  d'Oltramare,  r.  38,  p.  113. 
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Cel  auteur  signale,  en  effet,  au-dessus  de  la  porte 
méridionale,  dite  porto  de  la  CruciQxion,  le  kum- 
liiiidr',  c'est-à-dire  le  cainjumartum  ou  clocher  de 
l'église  (jui  appartenait,  par  sa  situation,  aux 
groupes  des  édifices  paroissiaux.  Une  antique  de- 
scription en  langue  vulgaire  place  à  droite  en 
sortant  de  l'église  «  li  closchiors  del  Sépulcre.  Et 
si  avoit  une  chapele  que  l'en  ajjeloil  Sainte  Trinité. 


Fig.  135.  —  1.C  Saiiit-Sépulcie  à  la  lin  du  xv'  siècle. 
D'après  la  vue  dessinée  par  Bernard  de  Breitenbacli.  «,  clocher.  — 
6,  dùme  de  la  basilique.  —  c,  petit  dùme  au-dessus  du  Calvaire  (cf. 
fig.  56).  —  (/,  chapelle  de  N.-D.  des  Francs.  —  e,  minaret  de  la 
mosquée  el-'()itmi'lyfh  (cf.  t.  r',  pi.  III)  et  ruines  des  arcades  occi- 
dentales de  l'Ht^pital.  —  La  vue  est  prise  du  sud-est. 

Celé  chapele  estoit  moult  granl.  Car  l'en  i  espousoit 
toutes  les  famés  de  la  cité.  Et  la  esloient  les  foiiz 
on  l'en  baptizoit  les  enfanz-  ».  Ces  locaux,  on  l'a 
vu  au  chapitre  v,  existent  encore  avec  la  même 
destination  sur  le  côté  ouest  du  parvis. 

En  1187,  le  clocher  devint  muet  :  Saladin  lit 
enlever  la  croix  qui  le  surmontait  et  briser  les 
cloches,  dont  on  voyait  encore  au  xv  siècle  les  restes 
suspendus  aux  traverses  ■*.  Il  respecta  toutefois  la 
construction  qui  demeura  intacte  jusqu'au  second 
tiers  du  xvi'  siècle.  Aussi  durant  celte  période 
la  beauté  de  la  tour  est  célébrée  dans  toutes  les 
langues  :  IJello  è  il  campanile  —  pinaculum  in 
modum  liirris  piiIrluTrimum  —  il  y  a  ung  beau 
clouchier  et  hault  de  pierre,  mes  il  n'y  a  nulle 
campane,  car  les  Sarrazins  ne  le  veullent  —  Kaa- 


iravôpiov  copotioTaTov,  etc.  Pour  le  pèlerin  grec,  de  qui 
sont  ces  dernières  paroles,  le  campanile  apparais- 
sant de  loin  avec  la  toiture  de  la  rotonde  et  la 
coupole  du  ehd'ur  donne  l'idée  de  la  Sainte  Trinité  '. 
Le  premier  monument  de  Jérusalem  qui  se  mani- 
feste à  Fabri,  toutes  les  fois  qu'il  revient  de 
Béthanie,  c'est  la  haute  tour  de  pierre  blanche 
annexée  au  Saint-Sépulcre''. 

La  dégradation  du  clocher  commença  en  Iji'J. 
Un  tremblement  de  terre  abattit  alors  sa  coupole 
polygonale,  son  diamant  taillé,  qui,  dans  sa  chute, 
fit  effondrer  la  coupole  du  baptistère.  Le  campanile 
de  Bethléem  fut  aussi  très  éprouvé  par  la  cata- 
strophe. Dans  la  lettre  où  il  relate  ces  faits  à  un 
Cretois  de  ses  amis,  le  patriarche  Oermanos  ajoute 
que  ces  deux  clochers  étaient  les  seuls  que  les 
Arabes  eussent  respectés  jusqu'ici.  Faute  d'une 
restauration  qui  n'eût  jamais  été  autorisée,  on 
régularisa  et  l'on  munit  d'un  chaperon  les  murs 
découronnés.  Sauf  une  brèche  au  midi,  le  cam- 
panile dressa  encore  fièrement  ses  ogives  et  ses 
arcatures  pendant  près  de  deux  siècles  :  «  Au 
bout  qui  louche  à  l'église,  écrit  le  P.  Nau  en  1G7 'i, 
il  y  aune  haute  tourquarrée,  qui  servoit  autrefois 
de  clocher.  Elle  est  d'une  riche  architecture,  et  on 
y  distingue  trois  étages,  qui  sont  ouverts  de  tous 
costez  de  grandes  fcnestres,  et  ornés  de  ((uantité 
de  colonnes  de  marbre  blanc.  On  m'a  dit  que  les 
Mahométans  ont  souvent  tenté  d'en  faire  un  Ma- 
dené.  c'est-à-dire  le  lieu  où  ils  font  leurs  cris  de 
jour  et  de  nuit,  pour  avertir  de  prier  Dieu...  Ceux 
qui  ont  osé  y  monter,  et  profaner  ce  sacré  clocher 
de  leur  voix  impie,  ont  été  sur  l'heure  même  mira- 
culeusement châtiez,  et  la  punition  dont  Dieu  les 
a  frappez,  a  été  si  rude,  que  d'autres  n'ont  pas  eu 
la  hardiesse  de  l'entreprendre  ".  » 

Le  vent  et  la  pluie,  s'engouffrant  librement  dans 
la  tour  privée  de  toiture,  unirent  à  la  longue  par 
en  compromettre  la  solidité  et  achevèrent  l'œuvre 
néfaste  des  secousses  du  sol.  En  1719,  le  délabre- 
ment était  tel  que  la  chute  du  clocher  menaçait 
sérieusement  l'existence  de  la  rotonde  elle-même. 
On  dut  démolir  alors  deux  étages  et  demi,  selon  le 


1.  Li:  .Stii\m;e,  l'iilesline  itiidei-  tlie  Masleiiis,  \>.  207. 

2.  (ONTIN.  de  Guill.  T..  4.  ItlIC,  Occid.,  II,  p.  494.  l  ne 
porte  mettait  ces  chapelles  ea  communication  ilirecle  avec 
la  rotonde.  «  Et  celé  chapele  si  estoit  tenanz  au  Sépulcre  si 
(|ue  il  i  avait  une  porte  par  ou  l'en  entroit  el  inoustier  «. 
TnÉonoiiic,  VI.  5. 


3.  S.  Antonjn,   /lis/.,  II  l'arL,  lit.  17,  cap.  U.  ji  15  d'après 
Qc.vresmus,  Elucitl.,  II,  435. 

4.  .\NON.  grec  de  1400,  PG.,  C.\.\XIII,  972. 

5.  Evagalorium,  I,  p.  3'i4. 

6.  Voyage  nouvcav,  j).  14G.  Cet  état  est  fort  bien  rendu 
par  un  fac-similé  que  possède  le  linl/iaiis  d'Augsbourg. 
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1".  Ladoiro,  qui  lui  iniMé  à  ces  liavaux  '.  r^es  Grecs 
s'adju^MTcnl  une  l)onn(!  pari  des  maltiriaux  pro- 
venant (le  la  déraolilion.  On  peul  encore  voir  dans 
la  chapelle  de  Sainl-Conslanlin,  conlij,'uë  aux 
galeries  supérieures  de  la  rolon(l(>,  quelques  belles 
colonnettes  de  marbre  prises  au  campanile-. 

Un  escalier  d'une  quarantaine  de  marches,  faisant 
pendant  à  celui  de  la  porte  Sainte-Marie,  permettait 
uu  visiteur  qui  se  trouvait  sous  le  clocher  de  re- 
gagner immédiatement  la  rue  du  Patriarche  ^.  Ces 
degrés  devaient  être  aussi  en  communication  avec 
les  bâtiments  du  Patriarcat  grec,  qui  paraît  avoir 
occupé  depuis  fort  longtemps  les  abords  immédiats 
du  Sainl-Sépulen;  au  sud-ouest.  Au  ix"  siècle,  le 
moine  Épiphane  signalait  au  bas  du  Patriarcat  une 
église  sans  trône.  Cette  église  est  évid(;mment  la 
chapelle  du  baptistère'.  Au  début  du  xii''  siècle, 
la  sltuatidn  est  la  même.  L"église  de  la  llésurrec- 
tion,  suivant  le  Russe  Daniel,  possédait,  enhaut,  de 
vastes  appartements  où  demeurait  le  Patriarche  ■'. 
L'oratoin'  «lu  SjioiuU,  menlionnt'  par  le  même 
pèlerin,  à  l.'iO  sagènes  du  Calvaire,  à  l'occident, 
comme  l'endroit  où  Marie  et  les  saintes  femmes 
s'étaient  tenues  pendant  le  cruciQement,  appar 

1.  LADOiiir,   ]'(tyiiyi'  fait  a  lu  T.  .S.,  p.  1.31. 

2.  Elles  sont  slgaalées  coniine  telles  dans  le  l'nis/iijnctn- 
rioii  de  15.  .lohannidos,  p.  24:!.  Jadis,  les  voyageurs  pouvaient 
liro  sur  une  des  pierres  de  la  tour  le  nom  do  son  auteur. 
.Jourdain  :  Jonldnis  me  f'ccit.  Aujourd'hui  l'inscription  a 
disparu  sous  le  liadigeon. 

3.  XllÉODOKIC,    VI,    ,"). 

4.  M.  Épii'U.,  3.  l'f.    C'iirys.  I'ai'Adoi'oi  los.  ToTtoYpaçiy.ov 


tenait  vraisemblablement  au  groupe  des  édifices 
patriarcaux''. 

Uuanl  aux  cérémonies  qui  se  déroulaient  sous 
les  voûtes  du  nouveau  chœur  ou  .sous  la  coupole 
de  la  rotonde,  elles  étaient  en  général  celles  de  la 
liturgie  latine.  Cependant,  il  y  avait,  en  plus,  des 
usages  locaux  qui  nous  ont  été  conservés  dans  un 
ancien  rituel'.  Le  mercredi  in  capHi;  jejunii,  les 
cendres  étaient  imposées  au  Calvaire.  C'était  au 
Calvaire  aussi  que  l'on  adorait,  le  vendredi  saint 
au  matin,  la  relique  de  la  Croix,  et  que  l'on  célé- 
brait la  messe  des  présancliliés.  Le  patriarche  latin 
présidait  la  cérémonie  du  feu  sacré.  Des  gens 
pieux  étaient  chargés  d'aller  constater  si  la  lumière 
du  ciel  brillait  dans  les  lampes,  après  des  milliers 
de  l<iirin  (dnson  vociférés  par  la  multitude  et  après 
une  procession  autour  de  Pédicule  avec  la  relique 
de  la  vraie  Croix,  l'igalement  empruntée  au  li/pkon 
des  (irecs  la  petite  scène  des  myrrhophores  au 
tombeau  à  l'aube  de  Pâques.  Le  céri'monial  pre- 
scrivail  aussi  diverses  processions  dans  le  cloître, 
dans  le  déambulatoire,  à  la  rotonde,  aux  fonts 
baptismaux,  à  l'Invention  de  la  Croix  en  des  cir- 
constances déterminées. 

fr/,|X£;(ii|j.a  jtepî  Toi  7rï).ïto-j  iîiisy.OTtîio'j  'I:oo:70/O[iuv,  dans  la 
^'l'a  Si<in.  V.  p.  /i.").i. 

5.  Kniriîo«o.  Iliti.  russes  en  Orient,  p.   M. 

Cl.  l'cul-tMre  est-ce  l'oratoire  actuel  de  Panagia  Mela-na 
(|ui  reniplate  le  Spoudi  du  moyen  âge. 

7.  KoHLEu,  In  rituel  et  un  l>réviaire  du  Saint-Sépulcre, 
dans  ROL.,  VIIJ,  pp.  11 1-42;!. 


TEXTKS  RELATIFS  AU  CHAPITRE  X 


TfiÉoDoiiii:,  l.ibellus  de  l.ocis  .Sa«c//.v{ToBi.i;r,,  pp.  10  ss.  ; 
citai.  TriÉODOnu:). 

1.  —  1.  Ecclesia  doininici  sepulchri  niirilico  fulgcns  opère 
ab  llelena  regina  constat  esse  fundata,  cujus  exlerior  inurus 
([uasi  per  circuli  circuinferentiain  traductus  ipsam  eccle- 
siani  facil  esse  rotundani.  —  2.  Ijicus  auteni  dominici 
sepulchri  vicem  centri  in  ipsa  ecclesia  obtinci,  cujus  dispo- 
silio  H'dis  est  opus  super  ipsurn  sepulchrum  erecluin  et  mar- 
inoreo  tabulatu  decenter  ornatuni.  Non  inlegrain  circuli 
liabet  circuniferonliani,  sed  ex  ipso  circulo  versus  orienlein 
duo  parvi  parlotes  procedontes  ol  lortiuiu  roc'ipiontes  tria 
in  se  continent  ostiola,  très  in  laliludine,  sepicni  in  alli- 
tudine  pedes  habentia,  nuorum  ununi  ab  aquilone,  socun- 
dmn  ab  oriente,  tertunn  a  rneridie  patet.  Ab  aquilonali 
iniralnr,  a  nieridiano  exitur,  orientale  eusioduin  sepulchri 
usibus  vacat.    Inter  Iwec   tria   ostiola  el   quartuui.   ([uo    ad 


ipsuni  sepulchrum  intratur.  allare  quidem  parvum,  sed  rcvc- 
rendum  habetur,  ubi  cor|ius  dominicuni,  antequam  sepul- 
lurœ  daretur,  positum  fuisse  a  .loseph  et  Nieodemo  nar- 
ralur.  Deniquc  super  os  ipsius  spclunce,  (|uod  rétro  ipsum 
altare  silum  est.  ab  eisdem  per  pieluram  uiusivi  operis 
corpus  Douiini  se|>ullura'  mandaUir,  adsianle  domina  nostra, 
ejus  maire,  et  tribus  .Mariis  bene  ex  evangelio  notis  cum 
aromatum  vasculis,  supcrsedente  etiam  angelo  ipsi  sepulchro 
et  lapidem  revolvcnte  alque  dicente  :  Ecce  locum,  ubi  posue- 
runl  cum.  Inler  ipsum  qiiO(iuc  foramen  et  ip^um  sepulchrum 
linea  ]ier  hemicyelum  in  Inngum  porrigitur  hos  conlinens 
versus  : 

Chrislo  surgenli 
locus  ol  cu.stos  monumcnti. 

Angélus  et  vestis 
fuit  esicpie  roilemlio  leslis. 
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Ilii'C  oinnia  musivo  oporc  pretiosissimo  siint  (lepicla,  quo 
opère  tola  illa  domuncula  est  decorata.  LHrœi|uc  vero  jaiiua' 
aceniiiios  liabeiil  custodes,  qui  non  minus  ([uani  sex,  nec 
plus  quam  duoilecim  siuuil  inlioinittunt  ;  nec  enim  plures 
loci  capit  ans'istia.  Per  aliain,  poslquam  adoraverint,  januain 
exirc  compellunlur.  —  3.  Ipsuni  autPin  os  speluncic  nonnisi 
rependo  cruribus  quislibet  vult  inlrare,  i|Uod  pertransiens 
optabilcm  lliesaurum  invcnil,  sepulclirum  videlieot,  in  qiio 
beni.nnissiuuis  Doniinus  nostiT  Jésus  Cliristus  triduo  reijuie- 
vit,  pario  iiiannore,  auro  et  lapidilius  pretiosis  mirificc 
deeoratuni.  Tria  in  latcre  rotunda  habet  foramina,  pcr  qua^ 
ipsi  lapidi,  in  (|uo  Doininus  jacuit,  optala  peregiini  porri- 
);iinlur  ostula,  duos  et  semis  pedes  in  latiludine,  cubiluni 
virilem  et  pedcm  habens  in  longiludiiic.  Planities  vero 
inler  ijisum  sepulclirum  et  muiuui  posita  lautum  oblinet 
spalil,  ut  quinijue  bomines  versis  ad  sepulclirum  caplliljus 
locuui  liabeant  f;eniculatirn  orandi.  —  4.  Exlrinsecus  igilur 
cirea  ipsum  opus  decem  column;e  sunt  disjiositie,  qu;e  sibi 
inipositos  gestantes  arcus  cancellatum  efliciuut  circillum,  cui 
limbus  suppositus  est,  banc  aurcis  lilteris  insculplam  con- 
linens  scripturam  :  Cliristus  ri^surgens  ex  mortuis  jam  non 
iiiorilur.  Mors  illi  ultra  non  dominabitur,  quod  enim  vivil, 
vivit  Deo.  C.eterum  ad  caput  ipsius,  ([uod  ad  occidentem 
versum  luit,  altare  ferreis  parietibus  et  januis  atque  seris 
circumseptum  continetur  caneellis  cypressinis  varia  pictura 
decoratis  et  tecto  ejusdem  generis  similiter  decoralo  ipsis 
parietibus  incumbente.  —  5.  Tectum  ipsius  operis  ex  tabulis 
cupreis  decoratis  consistil,  in  medio  foramiiie  rotundo  exi- 
stenle,  circa  quod  coluinnelbe  in  circuitu  conslituta»  et  ar- 
eulos  irnpobitos  gestantes  superposilum  tcctuin  simile  tiborio 
continent.  Super  tectum  (luoque  ipsum  cru\  deaurata  et 
super  crucem  columba  continetur  similiter  deaurata.  Inler 
duas  autem  columnellas  superius  ab  aicnbus,  in  singulis 
suis  arcubus,  singulaî  lain|>ades  dépendent  in  circuilu.  — 
6.  Similiter  quo(|ue  inler  inferiores  columnas  par  circuitum 
liinie  lainpades  dépendent.  Circa  ipsos  vero  arcus  inferiores 
ipsi  versus  in  unoquoque  arcu  descripti  sunt,  quos  nequa- 
quam  propter  colorum  in  quibusdam  abolilioneni  légère 
potuimus;  nos  tamen  sex  in  tribus  arcubus  tanlum  ad  pla- 
uum  valuimus  comprehendere  : 

Venil  in  liunc  loculuni,  qui  condidit  anlca  sa'clum. 
Ejus  adis  tumulum,  cito  fac,  ut  sis  milii  tcnipluiii. 
Cernere  sratum  |  i|ucm  cupil  asnum  |  concio  palnini. 
Ephrata  iialum,  1  liolgoUia  passuin,  |  petra  sciiulluui, 
liic  protoplaslum  |  vcxit  ad  astrum,  |  d.rinonis  aslum 
vieil,  el  ipsuni  |  surgere  lassuiu  |  dans,  ait  :  .V.ssum. 

Circa  ferreum  vero  parietem  ad  caput,  ut  diximus,  consti- 
tulum,  cui  cancelli  superposili  sunt.  linea  per  circniluin 
porrigitur  bos  contincns  versus  : 

Mors  hic  deletur  1  et  nobis  vita  mcdetur. 
Hostia  graladatur,  |  eadil  liostis,  culpa  lavalur. 
Caluin  helatur,  1  lient  lartari,  lux  renovalur. 
Isla  docent,  Clirislc,  |  quia  sanclus  sit  loeus  isle. 

II.  —  1.  Caîterum  pavimenla  ipsius  ecclesi;c  pario  et  varie 
inarmore  speciosissime  sunt  constrata.  Ipsa  vero  ecclesia 
quadralis  coluninis  VIII,  qua'  vocantur  pilaria,  et  XVI  ro- 
tundis  columnis  de  iino  lapide  existentibus  Inferius  sustcn- 
lalur,  superius  vero,  quuui  inferius  cl  superius  sicut  cc- 
ilesia  Aquisgrani  lestudinata  est,  octo  similiter  pilariis  et 


.\VI  columnis  l'ulcilur.  —  2.  Cymaliinu  inferius,  (juod  per 
lotam  ecclesiam  circulariter  traductuiu  est,  gracis  litleris 
descriptum  est  per  lotum.  Spatiuin  vero  mûri,  quod  medio 
atque  superno  cymatio  interjacel,  musivo  opère  incoinparabili 
specie  praifulgct,  ubi  in  fronle  chori  vel  supra  arcum 
sanctuarii,  eodem  quidem  opère,  sed  antiquo,  gratissimo 
vultu  puer  Jésus  refulgens  umbilico  tenus  cernitur  ipso 
depictus,  ad  sinistram  vero  ipsius  nianum  mater  sua,  ad 
dexiram  aulem  (labriel  arcliangelus  illam  notam  deproiiiens 
salutationem  :  Ave  llaria,  gralia  plena  etc..  Il.ec  salulatio 
lain  latine,  i|uam  gra?ce  circa  ipsum  Dominum  Clirislum 
descripla  est.  —  3.  Ullerius  quoque  ad  dcxliam  parlem  XII 
apostoli  per  ordinein  eodem  opère  sunt  depicli,  habenles 
singuli  enlogias  Clirisli  mysteriis  com]ielentes  in  manibus 
suis.  In  medio  aulem  eorum  Conslantinus  imperalor  pro  eo, 
quod  una  cum  matre  Ilelena  ipsius  ecclesia'  fundalor  exstilit, 
in  fenestra  muro  non  profunde  imposita  regali  munilicentia 
trabealus  consiilit.  Post  apostolos  quoque  sanclus  Michael 
arcliangelus  mirilice  decoratus  elTulget.  —  4.  Sequilur  ad 
sinistram  ordo  XIII  propbetarum,  qui  oinnes  ad  ipsum 
speciosum  puerum  versas  habenles  faciès  el  pro|)belias  oliin 
ab  ipio  cis  inspiralas  manibus  jineferentes  venerabiliter 
loculi  sunt.  In  i|uorum  medio  e  regione  sui  filii  sancta  Helena 
regina  magnilice  decorata  consislit.  —  5.  Ipsi  deinde  muro 
teclum  plumbeum  cypressinis  laqueariis  suslenlatuin  incum- 
bil,  liabens  grande  et  rolundum  in  supreiiio  forainen,  per 
quod  immissum  su|ierne  lumen  totam  ecclesiam  pcrlustrat; 
nec  aliam  fenestram  habet. 

III.  —  1.  Prœterea  sanctuariuiu  vel  sancla  sanctorum.  a 
Francis  postea  opère  mirifico  conslructum,  bujns  ecclesia' 
corpori  adjunclum  est,  qui  etiam  divinas  in  ea  laudes  die  ac 
nocle  delectissime  célébrant,  scilicet  canonicis  horis  prope 
cursum  virginis  Mariœ  ...  Principale  altare  nomini  el  bonori 
Domini  salvatoris  articulatum  est,  relro  quod  palriarchalis 
sedcs  sita  esl,  supra  quam  icona  doniinœ  nostra'  permaxima 
et  reverendissinia,  simul  el  icona  beali  Jobaniiis  BaplisUe, 
nec  non  et  terlia  icona  paranyniphi  sui  sancii  Gabrielis  ab 
arcubus  sanctuarii  dépendent.  In  ipsa  autem  sancluarii  c;cla- 
tura  ipsc  Doininus  noster  Jésus  Cliristus,  in  sinistra  crucem 
ferens,  dextra  Adam  lenens,  cœlum  irniierialiter  intuens, 
giganteo  passu  sinistro  jiede  levato,  dextro  adbuc  in  terra 
posito,  cœlos  peneirat,  circunislantibus  bis  :  sua  scilicet  ma- 
ire et  bealo  baplisia  Jolianne  et  omnibus  apostolis.  Sub  cujus 
pedibus  linea  de  muro  ad  murum  per  ipsum  hemicjclum  por- 
recta  banc  conlinet  scripluram  ; 

Crucilixuni  in  carne  iaudato 

et  sepultuiu  propter  nos  glorificale 

lesurgcnlemquc  a  morte  adorate. 

Debiuc  in  linea  superiore  per  idem  hemicyclum  ducta  ha'C 
continetur  .scriptura  :  Ascendens  Cbristus  in  altum  captivam 
duxit  carnem,  dédit  dona  hominibus.  — 2.  Circa  médium  vero 
ipsius  chori  altare  eavum  et  parvum,  sed  reverendum  babetur, 
in  cujus  pavimenlo  cruciola  in  rotundo  circulo  est  impressa, 
boc  signilicans,  quod  Josephus  et  Nicodemus  corpus  domini- 
ciim  de  (  ruce  deposiUim  ild  deposuerunt  ad  lavandurn.  — 
3.  Anle  iislium  vero  ipsius  cliori  altare  non  médiocre  habe- 
lur,  quod  ad  Surianoriim  lanlummodum  spécial  odîcium. 
Denique,  peraclis  a  baliuis  quolidie  diviuis  oDiciis,  Suriani 
vel  ibidem  anle  chorum  si\e  in  aliquaecclesiic  abside  di\inos 
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decantai'(!  soient  liymnos,  (|ui  eliaui  |>liu'a   iii  ipsa  ecclcsia 
liabiMit  altariula  iiiill(iruini|ue  nisi  suis  iisibus  apta  vcl  con- 
ccssa.  Ilœ  sunl  iirofessioiics  sive  secta\  qu;6  \n  eccicsia  hie- 
rnsolyinilana  diviiia  pcra^uiil  oITicia,  scilicet  Latini,  Suriaiii, 
Armcnii,  Gnuoi,  Jucobini,  Nubiani.  Hi  oiiiiies  tam  in  convcr- 
salione,  qiiain  in  divinis  olliciis  suas  ((uis(|uc  babenl  (lillercn- 
tias.  Jacobin!  in  suis  foslis  llcbneoruni  more  tubis  utuntnr. 
IV.  —  Moris  csl  in  ecclosia  sancli  se|iulcUri,  in  sabbalo 
sancto  pascbai  oriente  sole  tara  in   ipsa  ecclesia,  (|uam   in 
cunctisaliis  pcr  civilati'in  constilutis  ecclesiis,  nialcriale  lu- 
men  exslinnuere  et  lumen  ca)li(us   venturum  expectarc,  ail 
(|Uoil    lumen    reeipicnilum   una    ex   lampadibus    arnenteis. 
(|uarum  ibi  septem  dépendent,  ante  ipsum  sepulcbruin  pra'- 
paralur.  Tolus  deinde  clerus  et  popuhis  in  ma;;na  et  auxia 
exspectalione  (onsliliilus,  donec  Deus  manuin  suam  de  alto 
cinittal,   piiestid  inlur,  sa'pius,  aliis  adjunctis  precibus,  »eus 
ailjuvet  et  sanctum   sepulclirnm  alla  vociferalionc  non  sine 
lacryinis  intonantes.  Intérim  lain  |)atriareha  sive  alii  episcopi, 
qui  ad  suseeptationem  sacri  i^nis  conveniuut,  quam  et  alius 
clerus  cum  cruce,  in  qua  maxima  portio  ligni  dominici  conti- 
netur,  nec  non   et  aliis  sanclorum   reliquiis   sa^pius  orandi 
causa  vi'itare  ipsum  sepulclirum  soient,  lustrantes  etiain,  si 
Deus  adiuw  Inniinls  sni  ;;raliam  vasi  ad  lioc  constitulo  imiiii- 
serit.  Solet  qiiippe   ipse  ignis  in  certis   horis  et  locis  s;epe 
exhiberi.    Naui    aliquando   circa   horam    prirnam,  aliquando 
circaterliam  vel  sextaui  sive  nonam  horain  vel  etiam  eomple- 
lorii  temporc   solet   advenire.  Aliquando   quoque   ad    ipsutu 
sepuUbrum,   aliquando  ad  lem|)lum    Domini,   nonnunquam 
ad  sanctnni  Jobannciu  solet  venire.  Ip^a  vero   die,  qna  nos 
pauperes  euin  aliis  peregrinis  in   ipsius  sancti  ignis  cramus 
exspeetatione,  slatim  post  Uor»  nonœ  tempus  sacer  ille  if^nis 
advenit,  cum  eccc  concrepanlibus  ecclesiaslicis  sif^nis  munia 
missalis  olDcii  per  lotam  civitatem  persolvebantur,  bapti- 
steriis  et  ca;terls  olliciis  antea  peractis.  Mox  vero  ut  sacer 
ille  ignis  advenerit,  antequani  aliquis  suam  candelam  pnetcr 
patriarcUani  accendat,  ad  teinpium  Domini  solet  reprujsentari. 
V.  — 1.  Ab  occidentale  l'ère  eniin  parte  in  exitu  ecclesia' 
ipsius,  quo  per   gradus  amplius  quam  XXX  ad  plateam  ab 
ecclesia   ascenJitur,  ante   ipsum   exilum   capella  in   honore 
bcalu)  MariiB   habelur,  cui  presunt  Armenii.  —  2.  Item  ad 
sinistram  ecclesia!  a  septentrionale  parte  capella  in  honore 
sanctcc  Cl  ucis  exislit,  ubi  etiam  ipsius  venerabilis  ligni  magna 
portio  auro  et  argenlo  inclusa  tenetur,  qu;e  sub  Surianorum 
custodia  consistit.  Ilursus  ab  eadem  parte  juxla  ipsam  capel- 
lain  versus  orienlem  summe  venerabilis  habetur  capella,  in 
qua  altare  reverendum  lionori  sancta)  crucis  arliculatum  et 
ejusdem  beali  ligni  maxima  pars  auro,  argeato  et  lapidibu- 
pretiosis,  ila   ut  videri  apte  qneat  inclusa  summa  cum  rcs 
verentia  in  locello  speciosissimo  observatur,  quod  etiam  saln- 
lare  signura  adversus  paganos  in  bello,  cum  necessilas  exigit, 
gestare  soient   christiani.   llœc  etiam  capella   niusivo  opère 
mirabililer  est  decorata.  liane  autem  (  rucem  Ileraclius,  ro- 
manus  imperator,...  cliristianis  restituil.  —  3.  Juxla  ipsam 
quoque  capellam   versus  orienlem   ad  obscuram    quamdam 
capellam  per  XX  l'ère  gradns  intratur,  ubi  altare  itidcm  vene- 
randum  exislit,  sub  <njus  pavimcnto  cruciola  cernitur  im- 
pressa. In  quo  loco  Dominns  noslcr  Jésus  Christus    reclusus 
t■uis^e  perliibelur.  quando  de  judicio  Pilali  ad  locum  passio 
nis  diutius   exspeilavil,  donec   ci   et   faciès  velaretur    et  in 
Calvaria  erux  constilueretur,    ut  in  ea  posset  appendi.  — 

JliRUSALEM.   —   r.    II. 


4.  Item  post  ipsam  capellam  allare  in  honore  sancli  N'icolai 
cxistit.  Dehinc  porta  clauslralis,  r|ua  in  claustrum  intratur 
canonicoruni,  quod  circa  sancluariurn  est  constilutum.  l'ost 
clauslralis  aulcm  ambitus  circuitioncrn  ex  alia  parle  eccle- 
siam  intrantibus  oecurril  imago  crucilixi  supra  ipsam  clau- 
stralern  porlam  ila  (b'picta,  ul  cunclis  intucnlibus  inagnain 
inl'cral  (ompunclionem,  circa  quam  isti  versus  descripti 
sunl. 

As(iicc,  <|ui  tran-sis,  qui  tu  niihi  causa  doloris. 
l'ro  le  passus  ila,  pro  me  lu  ni>xia  vila. 

VI.  —1.  Uebinc  versus  orienlem  XX.X  el  amjdius  gradus 
ad  venerabilem  bealie  llelen;e  regin;e  capellam  extra  ipsam 
ecclcsiam  sitam  descenditur,  ibi  in  ejus  honore  allare  vene- 
randuin  iiabclur.  Iline  ilerum  ad  dexiram  partem  per  XV  vel 
paiilo  plus  gradns  in  sublerraneum  specum  descenditur,  ubi 
in  dixiro  specus  ipsius  angulo  cavum  allare  el  sub  eo  crux 
pa\imento  impressa  cernitur,  in  quo  loco  ipsa  regina  cru- 
cem  (lominicam  reperissc  narratur  :  ubi  altare  in  honore 
sancti  Jacobi  habetur.  Ipsa  quoque  capella  nullam  habct 
aliam  fenesiram  nisi  magnum  superne  foramen.  —  2.  El 
alia  nihilominus  parte  ecclesiœ  vel  in  dexiro  rétro  chorum 
altare  décorum  exislit,  in  quo  pars  magna  columnaj,  circa 
quam  Dominns  ligalus  et  llagcHalus  est,  consistit.  — 
4.  Exinde  ad  meridiem  ante  ipsius  ccclesiœ  januam  cpiinque 
sepulchra  vidcntur,  quorum  unnm  pretioso  opère  faclum  de 
pario  marmore  el  choro  contiguuin  fralris  est  régis  llieroso- 
lymorum  nomine  lialdinviiii,  secundum  régis  baldewini,  fra- 
lris duels  flodel'ridi,  super  quod  laie  .scriplum  est  epita- 
phiiim  : 

Ilic  usl  llalduwinus  aller  Judas  Macliaba;us, 
spos  |i:itria>,  deius  ecclesia',  virtus  utriusi|ue. 
Quem  rormidahaiil,  cui  ilona,  triliuta  ferebaul 
Cedar  et  .KsypUis.  Dan  et  iiomicida  Damascus. 
Proli  dolor  in  modico  claudilur  hoc  tumulo. 

Deinde  terlium  sepuhhrum  fratris  est  ipsius,  ducis  Gode- 
fridi,  qui  ipsam  civilalem  Ilierosolymam...  recuperavit... 
Quartum  sepulchrum  patris  est  islius  régis  seu  Emalrici  ;  quin- 
tum  palris  abbalissa^  sancli  I.azari.  —  5.  Ilerum  fere  ad 
meridiem  janua  parel,  per(|uam  in  capellam  intratur  sub  lurri 
campanaria  constilulam,  et  ex  illa  in  aliam  capellam  reve- 
renlia  plenam.  honori  beali  Joliannis  Baptiste  adscriplam 
Iransilur,  in  ([ua  eliam  baptislerium  exslal.  lit  ex  ipsa  rur- 
sus  in  tertiam  (apellam  pervenitur.  De  prima  aulcm  gradi- 
bus  .XL  \e\  plus  ascendilur  ad  plateam. 

VII.  —  1.  Restai  nunc  de  monte  Calvaria  dicere,  qui  sicul 
ocnlus  in  capile,  ita  iiisa  in  illa  rcsplendet  ecclesia,  unde 
per  lilii  Dei  mortem  et  sanguinis  etlusionem  lux  et  vita 
nobis  proveniet  ;elerna.  Anie  ipsius  ecclesi;e  introitum  sive 
januam  solido  ;ore  indniam,  ([Uie  etiam  duplex  esse  digno- 
seilur,  gradibus  fere  .\V  ad  quoddam  parvum,  sed  caneclla- 
luiii  et  picluris  decorilum  ascendilur  (  onsistorium,  cujus 
desupcr  adslantes  custodes  el  januas  observantes.  i|uanlos 
\olunt  peregrinos  intrare,  permiltuni,  ne  forte  ex  magna 
compressione,  qua;  sa>pius  ibi  solet  aeeidere,  oppressio  aliqua 
sive  perirulum  mortis  cvenial.  —  2.  De  illo  quoque  vcsli- 
bnlo  per  aliud  ostium  tribus  ascendilur  gradibus  in  capel- 
lam \cnerationc  et  revcrentia  cunclis  sub  sole  locis  superc- 
miuenlem,  quie  ((.uatuor  fornicibus  grandi  robore  prn:ditis 
erccta  subsislit,  cujus  pavinienla  omnigeno  marmore  egregie 
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I  oii.strala,  Icsliulo  \ero  sive  caelaluia  ipsius  |iro]ilietis,  David 
scilicct.  Saloinone,  Isaia  et  quibusdam  aliis,  scripla  passioni 
Cliristi  consoiianlia  manu  goslanlibus,  musivo  opère  in  oa 
dcpictis  nobilissiiiie  est  adornala,  ita  ut  illi  operi  nulluui  snb 
ruL'Io  posset  œquari,  si  tantum  clare  posset  videi  i.  Nam  propler 
circuiiistantes  fabricas  locus  idem  aliquantuhim  obsrura- 
tur.  —  3.  I^ocus  auteni,  ubi  crux  ipsa  stelil,  in  qua  salva- 
tor  inortein  pertulit,  versus  orientcui  alto  gradu  elatus,  pario 
et  nobilissiino  inannorecY  sinislra  parle  constratus,  foranien 
rolundum  et  adeo  latuin,  quod  caput  l'ère  posset  intrudi, 
ostenditur,  in  iiuo  crux  ipsa  delixa  fuisse  dignoscituv  :  in 
quod  peregrini  caput  et  faiieni  ob  ipsius  crucifixi  amorem 
l't  reverentiam  soient  iniprinicre.  Ad  dcxtram  v<'ro  ipse 
inons  C'alvaria,  altius  vcrlicem  atloUens,  paviinenlo  lonsam, 
lalani  et  valde  profundani  rimam  ex  seissura,  quaui  in 
morte  Christi  sustinuit,  demonstrat.  Insuper  antcrius  lior- 
ribili  toramine  liiscens,  sanguinem,  qui  de  latere  pendentis 
in  cruce  Christi  cucurrerit,  usque  ad  terram  se  emisisse 
testalur.  In  cujus  summitate  peregrini  cruces,  quas  de  ter- 
ris suis  secum  illo  adduxeriut,  soient  deponere,  quarum 
magnam  ibi  copiam  vidimus,  quas  omnes  custodes  Calvaria' 
in  sabbato  ignibiis  soient  exurere.  —  4.  Altare  venerandum 
in  ea  habetur,  et  in  parasceve  ouini'  dici  illius  olllciuni 
a  patriarcha  et  clero  ibidem  pcrcelebratur.  In  sinislra  al- 
laris  parte,  in  uiuro  ipsius,  crurilixi  imago  mir;e  puUIiri- 
tcidinis  est  depiela,  adstanle  ad  dextram  Longino  cum  laucea 
lalus  pungente,  a  sinislra  Steplialori  cuin  spongia  et  arun- 
dine  aoelum  offerenle,  adstanle  eliam  ad  sinistram  maire, 
ail  dexiram  Jobanne,  per  linuitum  vero  ipsius  duo  grandes 
liorrigunlur  linct  lilleris  gr;ecis  per  toluui  destriplœ.  Ad 
de\lram  quoque  ipsius  altaris  jani  mortuum  Cliristum  Nico- 
demus  et  Joseph  de  iruce  deponunt,  ubi  etiaru  hoc  est  de- 
scripluni  :  Descensio  Domini  noslri  Jesu  Christi  de  cruce. 
—  5.  Ilinc  per  W  gradus  in  ecclesiam  descendilur  cl  ad 


capellam,  qii;r  Golgatlia  vocatnr,  rcverendam  quidem,  scd 
obscuram  pervenitur,  rétro  quam  l'eneslra  proliinda  ex- 
stal,  qua;  linem  scissur;e,  ipuc  Calvaria  illo  desceudcrat, 
intuentibus  demonstrat.  In  quo  loco  sanguis  Christi,  qui  per 
scissuram  illuc  cucurrerat,  restilisse  perhibelur.  —  6.  Prae- 
terea  sui)er  arcuui  ipsam  Golgalbaiu  concludenlem  vcl  in 
latere  Calvarire  versus  occidenlem  constitulo  tabula  qua'dam 
in  pariete  depicla  perspicilur,  in  qua  bi  versus  aureis  lilleris 
descripti  esse  videntur  : 

Est  locus  iste  sacer,  sacraliis  sansuine  Christi. 
Per  nostnmi  sacrare  sacro  nihil  ailiMmus  isii. 
Sed  ddmus  huic  sacro  cinuinsupera'diCcala 
est  quiiila  dcciraa  i|uintilis  luce  sacrata 
cnni  reliquis  palrihus  a  FuU'Iierio  palriarclia. 

VIII. —  1.  Anle  fores  ecclesia'  interduas  januas  Dominus 
Chrislus  reverendo  habitu  quasi  jam  a  morte  resurgenscon- 
sistil,  ad  cujus  pedes  .Maria  Magdalena...  jacet,  cui  Dominus 
chirographum  porrigit  hos  versus  continens  : 

yuid  mulier  ploras?  |  Jamjam  qucm  i|ua_'ris  adoras. 

Mo  dignum  recoli,  |  quem  jam  vivum  lu  modo  langere  noli. 

2.  lîxeuntibns  ecclesiam  versus  mciidiem  o<urrit  quod- 
dam  praMorium  quadrangulum,  quadratis  lapidibus  construc- 
lum,  ad  cujus  sinisiram  partem  juxia  (iolgatha  extcrius 
capella  trium  Mariarum  in  honore  habetur,  quam  Latini 
lenenl.  Ullerius  quoque  ad  uieridiem  alla  (  apella  exstal,  cui 
pncsunt  Armenii.  Inde  ullerius  parvula  quaîdam  existit 
<  apella.  In  exitu  vero  cjusdem  planitiei  ad  sinistram  platea 
testudinala  occurrit  rébus  referla  venalibus.  A  fronte  eccle- 
siai  ipsum  foruiri  venalium  rerum  se  repr;esenlat.  In  qna 
fronte  sex  coluuin.e  superius  arcuala;  consislunt,  ubi  ex 
templo  versus  meridiem  ecclesia  et  bospitale  beati  Johannis 
bapti.sta'  offerlur. 


CIIAPITIII::   XI 


LE  SAINT- SÉPULCRE,  DU  XI^  SIÈCLE  A  NOS  JOURS 


S  1.  !)'•  I  /S7  à  /300'. 

Après  la  (li'fuile  de  l.latlin,  IJalian  cl  le  patriar- 
ciie  font  enlever  les  revêlemonts  d'argent  de  ITuli- 
cule  pour  battre  monnaie  en  vue  d'équiper  dos 
troupes.  Maître  de  la  ville  de  Jérusalem  peu  de 
temps  après,  Saladin,  suivant  l'exemple  du  calife 
tJmar,  épargne  la  basiliciue  (iiST),  malgré  des 
avis  contraires.  Il  permet  à  quatre  desservants 
chrétiens  d'y  demeurer,  tout  en  interdisant  l'accès 
des  Lieux  Saints  aux  pèlerins.  Cette  prohibition 
dure  jusqu'au  traité  de  1192,  dans  lequel  on  sti- 
pule aussi  que  des  religieux  ou  prêtres  latins 
pourront  vivre  au  Saint-Sépulcre.  Saladin  fait 
enlever  la  croix  extérieure  de  l'église  et  briser  les 
cloches.  Des  souûs  sont  installés  dans  la  résidence 
des  patriarches  latins,  (jui  prend  le  nom  de  Khàn- 
qah;  elle  est  parfois  appelée  maison  des  prèlres, 
en  raison  de  sa  première  destination. 

La  trêve  signée  avec  Malek  el-Qàmel,  en  122!), 
Frédéric  II  se  couronne  lui-même  dans  la  basilique 
du  Saint-Sépulcre,  sur  laquelle  l'interdit  vient 
d'être  lancé  par  l'archevêque  de  Césarée,  au  nom 
du  patriarche  de  Jérusalem.  Durant  la  cérémonie 
«  onqiies  n'i  ot  prélat,  ne  prestre,  ne  clerc  qui  i 

1.  Sources  :  Recueil  des  Hhinr.  des  Croisades,  Occid.,  Il, 
pp.  70,  37'i,  503;  Orient.,  IV,  pp.  .3.38,  .340;  III,  pp.  2'.)3, 
321  ;  V.  p.  Gi;  II.  p.  198.  Moui),iiR  ED-DÎN  (Sanvaire),  pp.  77- 
79.  U0.SITHÉ1; ,  nepi  Tûv  év  'lepotro) Ojjiot;  TtaTpiap/.euoivtujv, 
p.  SO'i.  S.  .Vntonin,  Ilist..  II  Part.,  lit.  17.  cap.  9,  g  15  : 
n  Capta  Jerosolynia,  oiiines  ecclesiarum  campanas,  mal- 
leis  confringi  fecil.  Vidi  ego  in  campaniU  sancti  sepul- 
cliri  adliuc  campanas  confractas ;  i/itas  usque  in  diem 
liodiernum,  in  vituperium  christianorum,  saraceni  sus- 
pensas  tenent  ».  BuRcii\nD  dl  Mont  Sion,  p.  71.  Ricoldo 
i>K  Monte  Crucls,  p.  112.  Wilbrvnb  de  Oldenborc,  p.  185. 
Ce.s  trois  auteurs  d'après  l'éd.  L\ii!i:nt,  Pcregrin.  medii 
xvi  (jualuor. 

2.  C'est  probaljlenieul  de  celte  période  que  daleni  la   sé- 


chantast,  ne  riens  i  deist  ».  Les  chanoines  régu- 
liers desserviuit  do  nouveau  l'église  pendant  les 
dix  années  de  la  trêve'-.  En  I2'ti,  les  Kbaresmiens 
massacrent  les  fidèles  et  les  prêtres  qu'ils  trou- 
vent au  Saint-Sépulcre,  abattent  l'entablement  de 
marbre  do  l'édicule,  endommagent  les  sépulcres 
royaux,  envoient  à  la  .Mecque  comme  trophée  des 
colonnes  qui  se  trouvaient  devant  le  monument. 
La  pierre  de  l'Ange  est  brisée,  un  fragment  est 
transporli'  par  les  /arméniens  à  la  maison  de  Cai'phe. 
Les  pèlerinag(>s  ne  sont  point  interrompus,  même 
à  l'époque  troublée  de  Bibars.  Les  Latins  prêchent 
et  célèbrent  la  messe  au  Saint-Sépulcre  en  1294 
comme  eu  I28'i. 

^2.  XIV  sirclr". 

En  1333,  trois  caloyers  grecs  logent  dans  l'église  ; 
vers  cette  date  quelques  Franciscains  sont  aussi  à 
demeure  dans  la  même  église;  ils  y  sont  certai- 
nement installés  en  1345.  Les  Musulmans  détien- 
nent les  clefs  de  la  basilique  et  de  l'édicule.  La 
visite  des  pèlerins  et  l'installation  des  divers  rites 
ne  se  font  qu'au  prix  de  grosses  sommes  d'argent. 
Dès  la  On  du  siècle  précédent,  la  pierre  de  l'Onction 

pulture  et  l'épitaplie  de  Philippe  d  Aubigny  à  la  porte  du 
Saint-Sépulcre  :  Hic  :  iaccl  :  l'/iilippus  :  de  Aubingni  : 
l'uius  anima  :  requiescal  :  in  pace  :  Amen.  Celte  épitaphe. 
découverte  par  M.  Mauss  en  1867.  échappa  au  vandalisme 
des  Orientaux,  ^ràce  à  sa  position  sous  un  banc  de  pierre  qui 
servait  aux  gardiens  musulmans  du  Saint-Sépulcre,  quand 
ils  percevaient  le  droit  l'entrée  des  pèlerins.  La  taxe  ayant 
été  supprimée  en  1831  |iar  Ibrahim  Pacha,  ce  banc  n'avail 
plus  sa  raison  d'être. 

3.  Sources  :  Jaci.ilks  de  Vérone,  Jtevue  de  l'Orient  laliit, 
III,  pp.  184  ss.  Siccoi.i)  D.\  PocciBoNsi,  Libro  d'OUramare, 
pp.  68-70,  86  S..  93-108.  ICNACE  de  Smolensk  (Khitrowo), 
pp.  149  s.  Grétuénios,  pp.  170-174.  .\nonïme  grec  de  1400, 
l>G..  C.VX.XIII.  97G,  980 
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a  61(5  Irausférée  dovaiil  ia  grando  poiie,  et.  l'on 
montre  une  colonne  de  la  Flagellation  en  pierre 
rouge  dilïérontc  de  celle  qui  se  trouve  sous  l'aulel 
des  Impropéres.  Cette  seconde  colonne  prend 
place  dans  une  niche  de  la  chapelle  Sainte-Marie, 
à  droite  de  l'autel. 

l.es  mosaïques  de  l'abside  de  Sainle-Marie,  on 
célèbrenl  les  Mineurs,  (>t  celles  des  chapelles  grec- 
ques   situées 
au    pied  du 
clocher    sont 
encore    très 
visibles    en 
13'io,     sauf 
quelques  par- 
t  i  e  s    déla- 
brées.    En 
1400,     tandis 
que  les  Latins 
ont  un  tableau 
dans   l'étli- 
rule,  repré- 
sentant   la 
scène    de    la 
Résurrection 
à  laquelle  as- 
siste     saint 
François,    les 
Grecs    ont 
placé  sur  l'autel  du  chœur  une  peinture  où  Dieu 
le  Père  est  entouré  de  quatre  évangélisles  et  de 
séraphins  pleins  d'yeux.  On  voit  également  dans  le 
chœur  qu'ils  détiennent,  cette  inscription  qui  en 
dit  assez  long,  si  on  l'applique  aux  autres  rites  : 
«  Dieu  est  avec  nous,  sachez-le,  nations,  et  cédez 
la  place  ».  A  côté  des  Grecs  et  des  Latins,  on  voit 
encore  oiTicier  sur  les  divers  autels  de  la  basilique 
les  Géorgiens  ou  Ibères,  les  Arméniens,  les  Jaco- 
hites,  les  Coptes,  les  Abyssins,  les  «  Chrétiens  de  la 
ceinture  ».  La  processiondes  Rameaux  et  la  cérémo- 


i:iG.  —  Le  Saint-sépulcre  au  début 
du  XV'  siècle  '. 


nie  du  l'en  sacré  se  célèbrent  en>ommun,  malgré 
la  diversité  des  langues.  En  ces  circonstances,  la 
basilique  est  ouverte  à  tous  les  chrétiens  du  pays. 
S'il  favorise  la  conservation  du  monument,  le 
huis  clos  imposé  le  reste  de  l'année  au  Saint-Sé- 
pulcre aide  ;\  la  naissance  du  folk-lorc  mystérieux 
et  à  l'extraction  intempestive  des  reliques.  Ici, 
l'humidité  qui  suinte  sur  les  colonnes  de  la  cha- 
pelle de  Sainte-Hélène  devient  des  larmes  versées 
sur  la  Passion  du  Christ  :  c  dicesi  che  sempre 
piangono  la  passione  di  Gesù  Cristo,  e  cosl  deb- 
bono  fare,  infino  al  générale  iudizio.  Là,  sous  le 
rond  de  pierre  qui  marque  l'apparition  de  Jésus  à 
Madeleine,  on  entend  le  forgeron,  qui  a  forgé  les 
clous  de  la  Croix,  frapper  éternellement  sur  l'en- 
clume. Ailleurs,  c'est  la  cuvette  de  Pilate  où  re- 
tentissent des  bruissements  d'eau  courante,  le 
siège  d'où  sainte  Hélène  jetait  de  l'argent  aux 
terrassiers  pour  hâter  leurs  recherches,  etc.  Des 
pèlerins,  comme  Jacques  de  Vérone,  se  munissent 
de  ciseaux  et  de  pics,  pour  enlever  des  fragments 
de  roc  au  Calvaire,  à  Sainte-Hélène,  tï  la  Prison,  à 
la  colonne  de  la  Flagellation. 

i^  3.  .W"  siècle-. 

Grâce  à  hx  faveur  des  ducs  de  Bourgogne,  les 
religieux  latins  jouissent  d'une  situation  privilé- 
giée. Les  clefs  de  l'édicule  sont  entre  leurs  mains 
et  personne  ne  peut  y  célébrer  sans  leur  assenti- 
ment. Us  ont,  en  outre,  la  chapelle  de  Sainte-Marie, 
où  se  trouve  comme  au  xii"  siècle  une  relique  de 
la  Croix,  et  quelques  locaux  attenants  à  la  chapelle  : 
ils  possèdent  aussi  un  autel  sur  le  Calvaire  et  sur 
le  lieu  de  l'Invention  de  la  Croix.  Le  chœur  et  la 
Prison  sont  aux  Grecs.  Au  Calvaire,  les  Géorgiens 
supplantent  les  Arméniens.  Les  Jacobites  ont  la 
pierre  de  l'Onction  ;  les  Syriens,  l'autel  adossé  au 
Saint-Sépulcre.  Les  Abyssins,  dont  les  rites  sau- 
vages étonnent  les  Occidentaux,  ont  la  chapelle  des 


1.  Miniature  d'un  ms.  delà  bil)liolliequc  palriaicale  ortlio- 
doxe,  au  Caire.  Le  ins.  est  un  recueil  hasiographitiue  et  litur- 
gique très  tardif,  mais  groupant  des  documents  heaucoup 
plus  anciens.  D'après  les  légendes  inscrites  sur  la  miniature, 
on  peut  la  croire  dérivée  de  r«  Anonyme  grec  »  de  14U0. 
Sur  la  coupole  :  aie'  I5w  xaTeSatvïi  to  âyiov  çw;,  «  par  ici 
descend  le  feu  sacré  »  (cf.  svpra,  p  265,  n.  2).  Au-dessous  : 
àoxenr,!;,  n  sans  toit  ».  La  «  basilique  »,  to  xaeo)tx(Sv,  le 
Calvaire,  to  ro),voOâ  et  la  sainte  porte  »,  f\  «y'»  «ôpTO  — 


portes  orientales  en  ruines  —  sont  faciles  à  reconnaître. 
Pliolographie  due  à  l'aimable  obligeance  de  M.  le  prof. 
G.  Arvanitakis,  du  Caire. 

2.  Sources  :  Le  Seigneur  dk  Caijmont,  Voyaige  d'OuUre- 
mer,  pp.  'i9  ss.  Lotis  de  UocHEcuouAnT,  ioyage  ù  Jérusa- 
lem, dans  Revue  de  r Orient  Latin,  1,  pp.  219-25 'i.  K.  Fadri, 
Evagalorium,  I,  pp.  281-353.  Cf.  Anonyme  grec  de  1400, 
982.  CouiiET,  Notice  historiqxie  sur  tordre  du  Saint-Sc- 
pulcre  de  Jérusalem,  pp.  230  ss. 


i,F.  sAiNT-SKi'iii.ciii;,  m    VII    ^ll■;(:l.E   \  nos  joins. 


2o:t 


Iinpropi'res  ul  iino  huile  do  luUles  sur  le  parvis. 
La  chapelle  de  Sainlc-llélène  est  dôlenue  iiar  les 
Syriens  qui  vivent  aux  abords  de  la  basiiiiiuo  sous 
la  lente.  Chassés  du  Calvaire,  les  Arméniens  ont 
acheté  du  Soudan  une  partie  des  tribunes  de  la 
mlondo  où  ils  ont  iHabli  un  chœur  et  des  liabila- 
lions. 

La  visite  du  sanctuaire  se  fait  en  procession  sui- 
vant l'ordre  de  la  procession  (luolidienue.  On  fait 
d(;s  chevaliers  du  Sainl-Sc'pulere.  Après  une  veil- 
lée de  prières  dans  l'église,  le  candidat  entend  la 
messe  dans  rédicule;  un  chevalier,  invité  par  lui, 
confère  ensuite  les  insignes  suivant  le  rite  de  la 
chevalerie  au  postulant  qui  prèle  finalement  le 
serment  d'usage.  Le  Seigneur  de  Cauniont,  passant 
à  Rhodes  dans  son  pèlerinage  à  Jérusalem,  prend 
avec  lui  le  chevalier  Sancho  de  Chaux,  pour  rece- 
voir de  sa  main  l'ordre  du  Saint-Sépulcre.  L'épôe 
est  présentée  en  même  temps  par  le  chevalier  et 
le  religieux  célébrant'. 

Des  pèlerins  commencent  à  s'enquérir  de  l'au- 
thenticité des  colonnes  de  la  Flagellation,  de  l'in- 
tégrité du  tombeau  du  Christ,  des  raisons  naturel- 
les des  phénomènes  folk-loriques.  L'examen  de 
l'édicule  est  rendu  difficile  par  l'épaisse  couche 
de  suie  résultant  de  la  fumée  des  lampes  et  des 
cierges;  on  constate  cependant  que  le  roc  en  fait 
la  minime  partie  et  que  la  maçonnerie  y  entre  pour 
une  grande  part.  Les  mosaïques  de  la  rotonde 
tombent  cube  par  cube;  celles  du  Calvaire  sont 
très  obscurcies.  Les  Latins  ne  croient  plus  au  feu 
sacré.  Les  cierges  qui  ont  brûlé  un  instant  au  Saint- 
Sépulcre  sont  réputés  d'une  grande  cllicacité  dans 
les  accouchements.  Les  Orientaux  font  des  remè- 
des avec  la  roche  de  la  grotte  de  Sainte-Hélène; 
musulmans  et  chrétiens  ont  l'habitude  de  déposer 
dans  cette  grotte  des  poils  de  la  partie  du  corps 
qui  les  fait  souffrir  pour  obtenir  du  soulagement. 

Des  chrétiens  fort  pauvres  logent  dans  les  ruines 
du  couvent  des  chanoines.  Les  chapelles  grecques 
sises  au  pied  du  clocher  sont  fort  délabrées.  Les 
pèlerins  du  monde  grec  logent  dans  les  salles  du 
palais  des  patriarches  et  dans  la  chapelle  exté- 


rieure où  se  Irouve  un  regard  donnant  à  l'intérieur 
de  la  rotonde.  Nulle  réparation  de  l'église  ou  des 
édifices  adjacent»  n'est  autorisée,  sauf  quelques 
retouches  à  l'édicule . 

S  i.  Wl    sii'clô-. 

\  la  suite  de  la  reprise  de  Jérusalem  par  les 
Sarrasins  et  des  déprédations 
de   la  horde    kharesmienne, 
l'édicule  n'a  pas  été  sans  subir 
quel(|ues  retouches.  Les  mu- 
sulmans eux-mêmes  n'ont  pas 
lardé-  à  murer  la  porte  nord 
et  la  porte  sud 
de  la  chapelle 
de     r  A  n  g  e 
pour  ne  lais- 
ser  de    libre 
que  l'accès 
•■    t  dontils 


Fig.  137.  —  L'édicule  du  Saint-Sépulcre  depuis  la 

restauration  de  iSSS. 

]-)';iprî-s  le  dessin  de  Bernardiao  Aiuico,  à  la  fin  da  xvi*  siècle. 


gardent  jalousement  la  clef  durant  de  longues  an- 
nées. Deux  lucarnes  seulement  ont  été  ménagées 
à  la  place  des  deux  portes  murées;  elles  seront 
désormais  maintenues  dans  les  restauralions  pos- 
térieures. Ouverte  en  i  W5,  puis  en  loOl,  la  tombe 
du  Christ  l'est  encore  en  1355.  Chaque  fois  les 
religieux,  autorisés  à  enlever  la  dalle  qui  recouvre 
le  Sépulcre,  se  pourvoient  d'abondantes  reliques. 
En  1304,  le  Père  Maur  de  Saint-Bernardin  trouve 
au  fond  du  lomhi'au  une  dalle  de  marbre  longue 
de  trois  pieds  et  large  d'un  pied.  Le  Père  Boniface 
de  Haguse  y  voit,  en  1555,  un  morceau  de  bois, 
un  reste  de  tissu  d'or,  el  un  parchemin  avec  ces 
deux  mots  encore  lisibles  i/elciui  Mwjni...  Cette 
trouvaille  s'accorde  diflicilement  avec  les  ouver- 


1.  Plus  tard,  le  gardien  du  Mont  Sion  pourra  conférer 
seul  l'ordre  du  Saint-Sépulcre,  sans  l'assistance  d'un  par- 
rain. 

2.  Sources  :  Homfack  de  li.^iasE,  Liber  de  peienni  cullii 
T.  S.,  pp.  28  ss.;  278  ss.  Ql'ARESMils,  Elltcidalio  T.  S.,  Il, 
pp.  374  ss.  ;  :187  S.  IIoRN,  IcIiHograpliiiv  loconun  et  monu- 


mentorum  T.  S.,  édité  par  le  1'.  GoLinovicn,  pp.  70  s.;  108- 
114;  243-245.  CoTOVic,  Hiner.  hiero^ol.,  pp.  172,  179  ss. 
('.itEiFiN-.\FFAGAnT,  Itcladoii  (le  Terre  Sainle,  pp.  68  ss. 
DosiTMÉE,  Iltpl  TÛ)v  Iv 'lîfOfjoî.'Jiioi;  T;«ft«f/iU(7âvT'j>v,  p.  1166. 
Codiccs  géorgiens  dans  'KxaTovTOETr.oi;  toO  ravtifou  vaoû 
Tf,i  '.\v«(jTàî-(o;,  pp.  I.")2  s, 
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I  lires  antérieures,  si  l'on  prétend  que  cos  ohjcis 
remontent  à  l'époque  de  Constantin.  Quoi  qii'il  en 
soit,  l'odicule  du  moyen  âge  est  complètement 
rasé  pour  faire  place  à  une  nouvelle  construction 
en  1353.  Le  nouvel  édicule  (fig.  l.'tT),  qui  nous  est 


([ui  est  nommée,  chez  plusieurs'de  leurs  auteurs,- 
temple  de  la  Résurrection,  à  cause  du  souvenir  de 
l'apparition  do  Jésus  à  sainte  Madeleine'qu'ils  lo- 
calisent en  cet  endroit.  Tandis  qu'on  se  contente 
de  munir  d'un  chaperon  les  murs  do  la  tour  dé- 


l'ig.  1.18.  —  La  rotonde  du  SainlSépulcre  i  la  lin  du  xvii'  siècle. 
Sectiou  occidentale  d'après  ledeesiu  de  Le  Bucyx,  Voya'je  au  Levant,  2"  éd.  (17251,  t.  Il,  face  p.  213. 


parfaitement  connu  par  les  relevés  de  Bernardino 
Ainico  et  de  Quarosmius,  et  par  la  description  de 
Cotovic,  s'élève  sur  un  plan  barlong  pentagoiial. 
La  chapelle  del'Ange  est  carrée  à  l'extérieur  ;  mais 
se  termine  ;i  l'intérieur  par  une  absidiole  adossée 
à  la  chambre  si'pulcrale.  Le  mur  extérieur  de  cette 
chambre  est  flanqué  de  dix  colonnes  supportant 
une  arcature  aveugle  et  une  corniche;  un  élégant 
ciborium  surmonte  le  tout.  Sauf  la  forme  polygo- 
nale, on  a  suivi  d'assez  près  le  plan  médiéval. 

Dix  ans  auparavant,  en  1343,  le  clocher  perd  sa 
coupole  par  suite  d'un  tremblement  de  terre.  Dans 
sa  chute,  la  toiture  du  clocher  enfonce  la  coupole 
de  la  chapelle  où  les  Grecs  ont  leur  baptistère  et 


couronnée,  la  chapelle  demeure  privée  de  sa  cou- 
pole jusqu'à  nos  jours. 

Profitant  de  la  captivité  des  Franciscains,  en 
1537,  ou  selon  d'autres  en  1571,  les  Coptes  élèvent 
contre  la  paroi  occidentale  de  l'édicule  un  détes- 
table réduit  qui  dépare  l'ordonnance  de  la  ro- 
tonde. 

En  1388,  le  cardinal  Ferdinand  de  Médicis  fait 
exécuter  par  le  dominicain  Domcnico  Portigiani, 
à  qui  l'on  doit  une  des  trois  portes  de  la  prima- 
tiale  de  Pise,  un  autel  de  bronze  avec  des  reliefs 
très  artistiques  représentant  le  cruciflement,  la 
mort,  la  déposition,  l'embaumement,  la  sépulture 
et  la  résurrection  du  Christ.  L'œuvre  est  envoyée 
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;uu  l'ôres  Franciscains  pour  Atro  placùe  sur  la 
pierre  de  l'Onction.  Les  Grecs  s'opposent  énergi- 
qurmenl  ù  l'iiistallalion  do  col  autel,  gagnant  a 
leur  cause  le  cadi  de  la  ville  par  des  raisons  ri- 
dicules. Après  avoir  été  colloqin''  ou  divers  en- 


lirnK!  non  seulement  dans  les  restaurations  qui 
leur  sont  concédées,  mais  aussi  dans  le  rôle  qu'ils 
jouent  lors  des  grandes  cérémonies.  .Vutour  d'eux 
gravitent  les  Orientaux,  unis  de  vieille  date  ou 
convertis   de   la  veille  :  Maronites,    Arméniens, 


Fiij.  i;ii>.  ~  La  hasiliiiup  à  la  lin  «lu  xvu'"  siècle.  Vue  inlérieure  prise  d'ouest. 
D'après  le  dessin  do  Lk  Biu'vn,  ojk  t.,  face  p.  244.  —  Au  1*'  plan,  le  Compas;  au  centre,  l'iconostase  grecqne  barrant  la  vue 
de  l'abside  dont  on  u'apervoit  que  la  galeiie  et  la  conque;  îi  droite  et  à  gauche,  les  tribunes  des  collat^ïraux. 


droits,  le  paliollo  de  fra  Portigiani  a  liai  par 
occuper  une  place  fort  honorable.  On  peut  le  voir 
aujourd'hui  dans  la  chapelle  du  Calvaire,  où  il 
figure  comme  autel  de  la  Crucifixion.  Son  origine 
est  clairement  attestée  par  les  armes  du  cardi- 
nal duc  et  par  l'inscription  suivante  gravée  sur 
cuivre  : 

I-i:ilD.  MKDIGIîS  MACi^  DVX  KTlf  PIETATIS 
SIGNVM   -D-D-  MDLXXX^VllI. 

FRATER  DOMINICVS  PORÏISIANVS  CONVKN- 
TVS  SANCïl  MARCI  DE  FLORENTIA. 

ORD.  PRAED.  ROM.  PROV.  PROb'ESSVS  FE- 
CIT  ANNO  DOMINI  NOSTRI  MDLXXXVIII. 

La  situation  privilégiée  des  religieux  latins  s'af- 


Syriens  et  Éthiopiens.  Le  gardien  du  Mont  Sion 
préside  les  ollices  de  la  Semaine  sainte,  auxquels 
prend  part  une.  loule  très  bigarrée  qui  fait  entendre 
quatre  ou  ciii([  idiomes.  IjOs  Latins  prêtent  leurs 
autels  aux  frères  unis.  Ainsi,  les  Ethiopiens  célè- 
brent au  Calvaire  la  messe  du  Vendredi  saint. 
Ils  portent  ensuite  en  procession  un  Christ  articulé 
qu'ils  déposent  sur  la  pierre  de  l'Onction  et  sur 
le  tombeau  du  Sauveur,  au  milieu  des  larmes  et 
des  hurlements.  I^orstpie,  vers  la  fin  de  ce  siècle, 
les  Élhiopiens  retourneront  au  schisme,  les  Fran- 
ciscains leur  refuseront  leurs  autels  et  adopteront 
la  procession  éthiopienne  du  Vendredi  saint.  De 
plus,    les    galeries    supérieures  ou  calvchumeiui 
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appartiennent  en  partie  aux  l.alins,  en  partie  aux 
Arméniens.  Les  Grecs  célèbrent  leurs  ofTices  dans 
le  chœur;  ils  possèdent  aussi  l'autel  situé  sous 
l'arc  triomphal  de  la  rotonde,  à  l'entrée  du  chœur. 
Au  cours  de  ce  siècle,  une  tertiaire  de  saint  Fran- 
çois et  deux  Franciscains,  pour  avoir  prêché  le 
Christ  dans  les  rues  ou  dans  la  mosquée  d'Omar, 
sont  brûlés  sur  le  parvis  du  Saint-Sépulcre. 

î!  .").  XVIP  Pl  XV ni"  sièclrs'. 

Le  xvii"  siècle  se  passe  en  vives  contestations. 
Les  Grecs  et  les  Arméniens  accroissent  leur  do- 
maine aux  dépens  des  autres  rites.  Par  suite  de 
l'extrême  pauvreté,  qui  ne  leur  permet  pas  de 
payer  au  gouvernement  la  redevance  exigée  des 
tenanciers  de  sanctuaires,  les  Géorgiens  sont  évin- 
cés de  la  basilique  vers  10 'li,  et  les  Abyssins  vers 
1668.  Sans  l'appui  de  l'ambassade  de  France  à 
Constantinople,  les  Latins  eussent  été,  do  leur 
côté,  chassés  de  l'édicule. 

Au  début  du  xviii"  siècle,  la  répartition  des  sanc- 
tuaires est  à  peu  près  celle  qui  existe  de  nos 
jours.  Les  Latins,  cependant,  sont  plus  avantagés 
alors  qu'aujourd'hui.  Ils  ont  l'édicule  du  Saint- 
Sépulcre,  la  partie  méridionale  du  Calvaire  avec 
l'ancien  vestibule  extérieur  transformé  en  cha- 
pelle, la  pierre  de  l'Onction,  la  chapelle  de  l'Ap- 
parition, le  lieu  do  l'Invention  de  la  Croix,  et  la 
majeure  partie  des  galeries  inférieures  et  supé- 
rieures de  la  rotonde.  Outre  le  grand  chœur,  où 
ils  ont  été  longtemps  confinés,  les  Grecs  possè- 
dent la  Prison,  les  chapelles  de  Saint-Longin  et 
des  Impropères,  quelques  réduits  autour  di-  la 
rotonde  et  près  du  Golgolha,  la  moitié  nord  du 
Calvaire  et  la  chapelle  d'Adam,  achetées  aux  Géor- 
giens. Les  Arméniens  détiennent  Sainte-Hélène, 
la  Division  des  vêtements  et  une  partie  des  gale- 
ries supérieures  de  la  rotonde.  La  vilaine  chapelle 
adossée  au  mur  occidental  de  l'édicule  avec  un 
réduit  sous  les  portiques,  tel  est  l'apanage  des 
Coptes  qui  ont  bien  de  la  peine  à  se  maintenir. 
Les  deux  gardiens  coptes  vivent  de  la  charité  des 


custodes  dos  autres  rites.  Pou>  une  pitance,  ils 
soufflent  à  l'orgue  des  Franciscains,  balaient  l'é- 
glise ou  fourbissent  les  chandeliers.  Los  Syriens 
ont  la  chapelle  contiguo  au  t(jmbeau  dit  do  Joseph 
d'Arimathie,  sans  avoir  toutefois  le  droit  de  de- 
meurer dans  la  basilique.  Avant  1674,  les  Grecs 
ont  acquis  les  immeubles  on  ruines  qui  forment 
aujourd'hui  lo  couvent  do  Saint-Abraham,  avec  la 
chapelle  du  Sacrifice  d'isaac.  Jusqu'alors  les  Abys- 
sins y  gîtaient  dans  un  amas  de  gourbis;  on  dé- 
blayant, on  retrouve  une  ancienne  chapelle,  dite 
des  Apôtres  :  simple  annexe  occidentale  du  ré- 
fectoire des  chanoines,  restaurée  aujourd'hui  en 
chapelle  du  Sacrifice  d'isaac,  non  sans  quelque 
survivance  du  vocable  antique  «  chapelle  des  Apô- 
tres n.  La  cour  du  cloître  des  chanoines  est  oc- 
cupée par  un  verger  appartenant  aux  Coptes. 

Dès  la  fin  du  xvii"  siècle,  on  pense  sérieusement 
à  restaurer  la  coupole  de  l'Anastasis  qui  menace 
ruine.  La  charpente  de  Monomaque  a  plus  de  six 
siècles  d'existence.  Malgré  l'autorisation  octroyée 
par  la  Porte  en  1691,  la  chose  traîne  en  longueur 
à  cause  de  l'opposition  des  Grecs,  qui  revendi- 
quent pour  "eux-mêmes  le  droit  do  réparer  ce 
qui  est  en  mauvais  état.  Un  guet-apens  arrête 
quelques  années  les.  apprêts  de  la  restauration. 
Finalement,  en  1719,  tandis  que  le  patriarche 
Chrysanthos  obtient  de  réduire  le  clocher  dont  le 
délabrement  est  une  menace  constante  pour  los 
constructions  avoisinantes  et  de  réparer  quelques 
parties  de  ses  possessions,  le  marquis  de  Bonnac, 
ambassadeur  de  France,  se  fait  délivrer,  moyen- 
nant la  mise  en  liberté  de  cent  cinquante  prison- 
niers turcs,  un  firman,  aux  termes  duquel  les 
religieux  Latins  sont  autorisés  à  refaire  la  coupole 
de  l'église  de  la  Résurrection  et  d'exécuter  d'au- 
tres réparations  nécessaires.  L'exécution  de  ces 
travaux  n'est  pas  sans  soulever  de  grosses  diffi- 
cultés. A  la  vue  des  préparatifs,  trois  cents  Mau- 
grebins,  descendants  des  .Maures  de  Grenade, 
s'ameutent  contre  les  Frères  Mineurs  et  les  auraient 
massacrés  sans  l'énergique  attitude  du  gouver- 
neur de  la  ville.  Enfin,  sous  la  protection  de  trois 


1.  Sources  :  Nau,  Voyage  nouveau.  |)|i.  l'i.">  ss.  M\un- 
intELL,  Voyage  d'Alep  à  Jérusalem  en  JG'J7.  pp.  117  ss. 
Mémoires  du  chevalier  i)^kRviE{j%.,H.  chap.  Il,  pp.  117  ss. 
D.  BoiiRELV,  Voyage  de  la  Terre  Sainte,  copie  inanuscrilr». 
P.  Rni^Eii,  I.u  Terre  Sainile,  pp.  10'!  ss.  Le  liiiin.\,  Voijageaii 
Levant,  II,  pp.  liX  ss.  (avec  planclies).  lloiiN,  Iclinoijraphiw 


T.  S.  {De  temple  .SS.  Sepulchri),  pp.  18  ss.;  Appendix hislo- 
rica,  pp.  !'i9  ss.,  el  les  annolalions  savantes  de  l'éditeur. 
Ladoire,  Voyage  fait  à  la  Terre  Sainte,  pp.  70  ss.  ;  103  ss. 
Nous  ne  citons  pas  le  mémoire  de  Néoi'mvte  le  Cliypriole, 
publié  par  Pai'AD.Keramels,  Analecla,  11,  pp.  't05  ss.  ;  il 
rourniille  d'erreurs  grossières. 
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soiiiiiicl  coroiiiil  ou  l'ij;il  iJ(;  lailili;  coupo...  Le  I") 
du  mois  do  juillet  (1719)  le  bacba  et  les  Capigis 
se  reiidii'Piil  à  l'Kj,'iisc  du  Saint-Sépulcn;,  pour  exa- 
miner s'il  étoit  nécessaire  de  faire  ahbatlre  les 
maisons  du  Santon  et  la  Mosquée  jointes  à  ladite 

coupe.  Ayant  consi- 
ili'ré  (|ue  cela  étoit  né- 
cessaire, ils  ordonnè- 
rent (ju'on  le  lit  inces- 
samment... Klles  furent 
abbatui's  en  moins 
d'une  heure,  par  la  di- 
ligence extraordinaire 
de  nos  ouvriers,  que 
nous  tenions  tout  prêts, 
[>our  commencer  la  dé- 
molition au  premier 
ordre  qui  leur  en  seroit 
donné.  Ils  démolirent 
la  fabrique  de  pierre 
qui  avoit  été  toute  cou- 
verte et  embellie  de 
quatorze  belles  images 
à  la  mosaïque,  sçavoir 
des  douze  .\p6tres,  du 
.urand  Constantin  et  de 
Sainte  Hélène.  Le 
vingt-cinq  du  même 
mois,  nous  fîmes  la 
bénédiction  de  la  pre- 
miere  pierre  qu'on 
plaça  en  même  tems. 
pour  commencer  la  ré- 
paration de  la  coupe 
qui  couvre  le  Saint- 
Sépulcre,  elle  fut  finie 
le  16  septembre.  J'ai 

quand  ceux-ci  se  trouvèrent  entassés  sur  la  ter-  dt'jà  dit  quelle  est  sa  hauteur  (U  pics},  son  épais- 
rasse  de  l'église.  «  On  commença  ensuite,  pour-  seur  et  le  reste:  les  maisons  dudit  Santon  et  sa 
suit  le  même  narrateur,  à  faire  les  échafaudages  mosquée  furent  rebâties  en  môme  tems,  et  beau- 
pour  travailler  à  la  coupe  (=  coupole),  ils  furent  coup  plus  belles  qu'elles  n'avoient  jamais  été,  les 
faits  à  di.x  ponts,  ils  étoient  d'une  solidité  à  porter      voûtes  des  ji-alleries  furent  aussi  refaites  toutes  à 


cents  soldats,  les  travaux  suivent  leur  cours. 
"  Après  le  départ  du  vizir  Osman,  qui  nous  laissa 
trois  cents  hommes  de  ses  troupes  à  notre  solde, 
écrit  le  P.  Ladoire,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  nos 
ouvriers  qui  étoient  au  nombre  de  cinq  cents,  com- 
mencèrent de  mettre 
la  main  à  l'œuvre,  les 
uns  à  tailler  les  pier- 
res, les  autres  îi  ouvrer 
le  bois,  les  autres  à 
faire  les  échafaudages. 
Les  (irecs  qui  avoieul 
eu  la  permission  du 
Grand  Seigneur,  de 
faire  abbaltrcdeux  éta- 
ges et  demi  du  grand 
clocher  de  l'église  du 
Saint-S('pulcre,  qui 
menaçoient  ruine,  n'en 
ayant  pas  voulu  faire 
la  dépense,  nous  cédè- 
rent leurs  droits,  et  les 
pierres  (jue  nous  en 
ferions  descendre. 
Nous  entreprîmes  de  le 
faire,  jugeant  que  ces 
pierres,  qui  étoient 
d'une  masse  et  d'une 
beauté  extraordinai- 
res, payeroient  de 
beaucoup  au  delà  les 
journées  des  ouvriers 
que  nous  y  employe- 
rions,  >>  Revenant  sur 
leur  cession,  les  Grecs 
s'adjugèrent  une  bonne 
part  des  matériaux, 


l'ig.  liu.  —  La  rolondc  ilu  Saiiit-Sopulcro  a  la 
reslauraliuns  de  \'V.i 


siiile  «les 


Section  orientale,  avec  l'arc  triomphal  et  le  chœur.  —  D'apri-s  Hors, 
Ichnogrophiai,..,  p.  46,  avec  l'obligeante  autori.^tion  ilu  11.  P.  Golubovicli. 


une  citadelle.  On  descendit  ensuite  tous  les  bois, 
dont  la  coupe  étoit  construite  :  on  peut  dire  qu'ils 
ne  tenoient  que  par  miracle,  ils  étoient  presqm' 
tous  pourris,  excepté   ceux  fiui   composoient   le 


neuf,  de  la  longueur  de  six  ou  sept  canes,  et 
toutes  les  murailles  de  l'intérieur  de  notre  Hos- 
pice furent  réparées  dans  les  endroits  qui  en 
avoient  besoin  ' .  » 


I.  LAnmitii,  op.  I.,  |i|i.   i:iO  ss.  Cf.  sa  descriiilioii  délailloe       centius  Vincenlej  'iiii  vint  ù  Jérusalem  en  l"Oi',. 
de  la  coupole,  pp.  93  ss.  Larchitecle  fut  lAvignonnais  riii- 
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Aillai,  en  1719,  lo  lainbour  el  la  (oiture  de  la 
rotonde  sont  lolaleinent  remis  à  neuf.  Mais  la  re- 
stauralion  se  l'ait  suivant  le  plan  exact  de  ce  qu'on 
démolit  (cf.  liy.  140)  ;  le  firman  est  catégorique  sur 
ce  point  et  les  inspecteurs  ont  l'œil.  La  nouvelle 
coupole  comprend  cent  trente-deux  poutres  appa- 
rentes en  pin  de  Helgique,  que  recouvrent  deux 
mille  planches  revêtues  de  plomb.  Malgré  les  re- 
présentations des  restaurateurs  sur  les  inconvé- 
nients d'une  coupole  ouverte,  les  Turcs  exigent  le 
maintien  de  l'ouverture  centrale  «  de  trente  pieds 
de  diamètre,  et  fermée  seulement  d'un  treillis  de 
fer  pour  empêcher  les  oiseaux  d'entrer  ».  La  fa- 
brique de  pierre  ou  tambour  «  est  faite  de  pierres 
de  taille,  toutes  d'une  masse  très  considérable,  et 
accrochées  les  unes  aux  autres  avec  de  longs  et 
gros  crampons  de  fer:  elle  a  de  hauteur  six  pieds 
et  demi,  et  d'épaisseur  un  pied  el  demi;  la  cor- 
niche a  de  largeur  deux  pieds  et  demi  et  deux 
pouces;  dans  tout  le  rond  interne  de  la  corniche 
il  y  a  quatorze  niches  qui  sont  comme  de  grandes 
fenêtres  rondes  par  le  haut,  obliques  par  les  côlez, 
et  murées  à  moitié  par  le  dehors  >■.  Les  mosa'i- 
ques  du  tambour  ont  dû  nécessairement  dispa- 
raître. Par  la  même  occasion,  les  autres,  assez 
délabrées,  sont  enlevées,  et  pendant  plusieurs 
années  les  marchands  du  parvis  vendront  aux 
pèlerins  de  jolis  cubes  dorés  provenant  de  la  dé- 
molition. A  l'extérieur,  la  coupole  est  appuyée 
de  quatre  gros  contreforts,  l'un  au  midi,  l'autre 
au  nord.  «  La  Mosquée  du  Santon,  ajoute  le 
P.  Ladoire,  qu'on  a  rebâtie  en  même-tems,  sert 
de  pilastre  à  la  partie  qui  regarde  le  couchant. 
Une  maison  dudit  Santon  sert  aussi  de  pilastre  à 
la  partie  qui  regarde  le  levant.  »  Le  tambour  est 
supporté  par  huit  colonnes  de  marbre  et  dix  pi- 
lastres qui  forment  la  galerie  supérieure.  Le  por- 
tique inférieur  comprend  «  quatorze  grosses  co- 
lonnes de  marbre  et  six  gros  pilastres  de  pierre 
de  taille  sans  y  comprendre  les  deux  grands 
piliers  qui  soutiennent  la  grande  arche  qui  est, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  l'entrée  du  chœur  des 
Grecs,  et  qui  sert  de  chœur  à  nos  religieux  lors- 
qu'ils chantent  la  Messe  dans  le  Saint-Sépulcre  ». 
Pour  cette  partie  de  l'église  ronde,  les  restaura- 
tions se  sont  bornées  à  la  consolidation  de  quel- 
ques piliers  et  à  un  badigeon  général  composé 


dr  plâtre,  de  lait  el  de  blanc  d"'œuf,  remplaçant 
les  mosa'iques  tombées  ou  arrachées,  et  les  revê- 
tements do  marbre  enlevés  par  les  Turcs.  Au- 
dessus  du  grand  arc,  les  armes  de  l'ordre  des 
Frères  Mineurs  sont  flgurées  comme  témoignage 
de  leurs  travaux  et  de  leur  propriété,  avec  la  date 
1 7^20  ' . 

Le  couvent  des  Frères  reçoit  quelques  modifi- 
cations importantes.  De  l'ancienne  chapelle  Sainte- 
Madeleine,  qui  fut  sous  les  Croisades  l'oratoire 
de  la  vraie  Croix,  on  fait  une  sacristie.  On  crée 
également  une  cuisine  et  des  cellules.  La  pierre 
de  l'Onction  en  porphyre  vert  demeure  recouverte 
d'une  dalle  de  marbre  blanc  portant  les  armes 
franciscaines,  les  deux  bras  croisés.  Les  mosa'iques 
du  Calvaire  sont  soigneusement  conservées  dans 
la  partie  que  détiennent  les  Latins.  Celles  de  la 
partie  nord  et  celles  du  chœur  des  Grecs  dispa- 
raissent sous  un  enduit  de  chaux. 

Les  Arméniens  surélèvent  le  dallage  de  la 
chapelle  Sainte-Hélène;  dans  les  deux  réduits  qui 
flanquent  le  grand  escalier,  ils  emmagasinent  leur 
huile,  et  des  matériaux  de  construction.  Les  La- 
lins  refont  le  pavage  du  lieu  de  l'Invention  de  la 
Croix  el  l'escalier  qui  y  conduit.  Les  chapelles  du 
déambulatoire  sont  encore  fermées  par  d'élégants 
grillages. 

Dès  1360,  le  trou  de  la  Croix  était  orné  d'une 
plaque  d'argent  agrémentée  de  scènes  en  relief, 
œuvre  ou  don  d'un  moine  ibère,  comme  l'indi- 
quait l'inscription  courant  sur  l'encadrement  : 
Mv/îoÔrjTi  x(upi)£  Toû  SoûXou  To^î  ôeou  TcaitS  i^îXa  Upojji.o- 
vâ/_ou  îërîpou.  "KteXsuôO»)...  A'.pi'  X(pi(rTo)î;.  Cette  pla- 
que, qui  rappelait  trop  clairement  le  séjour  des 
Géorgiens  aux  Lieux  Saints,  est  remplacée,  en 
1703,  par  une  autre  de  môme  forme  et  de  tra- 
vail analogue,  donnée  par  les  Cantacuzènes  de 
Valachie.  En  même  temps,  l'intérieur  du  trou 
de  la  croix  est  revêtu  de  lames  de  métal,  sauf 
en  un  point  où  il  reste  possible  de  toucher  la 
roche. 

Le  1-i  mai  1728,  l'édicule,  toujours  exposé  aux 
intempéries,  subit  des  réparations.  Le  Père  El- 
zéar  Horn,  qui  assiste  à  ces  travaux,  déclare  que 
la  chambre  du  Sépulcre  n'est  pas  de  roc  vif, 
comme  plusieurs  se  l'imaginent,  mais  de  grosses 
pierres  de   taille  reliées  entre   elles  par  du  ci- 


I.  C'est  en  ce  même  endroit  qu'en  ISlo  le  calfal  Comninos  inscrira  son  nom  et  la  date  de  sa  restauration. 


i.i".  SAi.NT-sKi'i  i.(;i;i:,   m    \ii'    siKri.i-;  ,\   nos  .loi  its. 
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muni'.  La  tlis[)osili(in  iulcrioiiro  do  l'cdicule  uc 
reçoit  iiucune  modification.  La  pierre  de  l'Ange 
est  nkliiitc,  depuis  les  Kliaresmions,  à  un  petit 
cube  (le  rociier  posé  sur  le  sol.  Le  plan  extih'ienr 
tend  de  plus  en  plus  h  la  forme  rectangulaire. 
Pour  le  revolemenl,  on  s'est  contenté  de  rem- 
ployer les  matériaux  déjà  utilisés  par  Boniface 
de  Raguse  en  l.'j'lo;  ce  sont  des  plaques  de  marbre 
blanc  veiné  d(>  gris,  constellées  de  gradites  et 
d'écussons  gravés  par  les  pèlerins.  Quant  aux 
dix  colonnes  qui  flanquent  l'édicule  à  l'extérieur, 
elles  ne  sont  pas  foutes  de  mémo  forme  :  huit 
sont  octogones,  la  neuvième  est  torse,  la  dixième 
est  ronde  et  lisse.  On  fait  disparaître  ce  qu'il  y  a 
do  disparate  dans  celte  ornementation  en  cou- 
vrant, le  Saint-Sépulcre  de  tentures,  du  moins  les 
jours  de  fête.  Le  ciborium  qui  surmonte  l'édicule 
conserve  sa  forme  traditionnelle  :  sa  petite  cou- 
pole recouverte  de  plomb  porte  sur  douze  colon- 
nettes  accouplées  dont  sept  sont  de  porphyre  et 
six  de  marbre  blanc.  Boniface  de  Raguse  les 
aurait  obtenues  des  Grecs  qui  les  avaient  fait 
venir  du  Sinaï.  La  rcstamalion  du  wiii®  siècle,  il 
faut  le  reconnaître,  fut  menée  d'une  façon  intei- 
ligenle;  on  dépit  du  changement  de  matériaux, 
l'iidifice  conserva  sa  physionomie  antique. 

!5  t).  .V/.V"  sircle-. 

Dans  la  nuit  du  12  octobre  (3t)  septembre  du 
vieux  style)  1808,  un  incendie  ayant  éclaté  dans  la 
chapelle  des  Arméniens  située  dans  la  partie 
méridionale  de  la  galerie  supérieure  de  la  rotonde, 
le  feu  gagne  rapidement  les  poutres  de  la  grande 
coupole  et  les  combles  du  chœur  de  l'église.  La 
coupole  ne  tarde  pas  à  s'effondrer  ainsi  que  le 
tambour  qui  la  supporte.  L'ardeur  du  feu  fait  écla- 
ter colonnes  et  pilastres,  soulève  les  marbres  qui 
revêtent  l'édicule  et  le  dallage  du  sanctuaire.  La 
bâtisse  de  l'édicule,  sa  porte  même,  en  bois  olivragé 


incrusté  di:  nacre,  no  subissent  cependant  aucune 
atteinte  sérieuse.  La  voûte  et  la  coupole  du  chœur, 
l'autel  et  les  stalles  sont  fortement  endommagés. 
Le  feu  respecte  la  chapelle  et  le  couvent  latins, 
la  crypte  de  Sainte-Hélène  et  une  grande  partie 
du  fiolgotha. 

Profilant  des  embarras  dans  lesquels  les  guerres 
napoléoniennes  ont  jeté  l'Europe,  les  Grecs  obtien- 
nent, en  mars  1800,  un  lirman  du  sultan  Mah- 
moud Il  les  autorisant  à  restaurer  la  basilique  du 
Saint-Sépulcre.  Un  architecte  de  Mytilène,  dont  la 
pr(!somplion  n'a  d'égale  que  l'ignorance,  Comninos 
le  Calfat,  fait  sus  offres  de  services.  Les  autorités 
religieuses  ne  peuvent  ne  pas  accepter  le  dévoù- 
ment  de  celui  qui  est  pour  elles  é  /.aXXiT£;(viy.(.')TiTOî 
paaiXuô;  'Ap/iT£/.Twv  Ko^tvïjvoç,  compliment  démenti 
par  son  œuvre.  Les  hommes  du  métier  sont  plus 
près  de  la  vérité  quand  ils  déclarent,  comme 
M.  Mauss,  que  «  le  nom  de  ce  Grec  moderne  mérite 
d'être  placé  à  côté  de  celui  d'Lrostrate  »,  ou  qu'ils 
lui  décernent,  comme  M.  le  marquis  de  Vogiié,  le 
titre  de  «  maçon  ». 

En  juillet,  les  deux  battants  de  la  grande  porte 
d'entrée  sont  remplacés  par  deux  nouveaux  bat- 
tants travaillés  par  des  artisans  grecs  à  l'intérieur 
du  patriarcat,  puis  on  procède  à  la  réparation  du 
chœur.  Les  anciens  degrés  de  l'abside  sont  renou- 
velés sauf  deux  restés  intacts.  On  pose  .les  fonde- 
ments d'une  nouvelle  iconostase,  on  masque  les 
faisceaux  de  colonnes  médiévales  par  do  lourds 
piliers  en  maçonnerie,  on  élève  des  murailles  entre 
ces  piliers,  on  bâtit  les  avant-murs  du  Calvaire  en 
26  jours,  tant  on  a  hâte  d'effacer  tout  vestige  com 
promettant.  Puis  vient  le  tour  du  Saint-Sépulcre. 
Malgré  son  état  de  conservation  reconnu  par  les 
Grecs  eux-mêmes,  il  est  rasé  jusqu'au  sol,  en  octo- 
bre 1809.  Le  moine  Maxime  Symée,  qui  surveille 
les  travaux,  consigne  à  ce  propos  dans  son  jour- 
nal des  remanpies  intéressantes  sur  l'état  du  tom- 
beau. Il  déclare  que,  lorsqu'on  eut  abattu  l'ancien 


1.  lilmographix,  \>.  ïl  :  Altéra  capella  interior  eslprx- 
(tictx  continua,  non,  vt  plures  exislimant,  ex  viva  rtipe 
excisa,  scd  grossis  lapidibus  quadralis  cwinehlo  consoti- 
datis  exlrucla  uti  propriis  oculis  vidi,  dutn  inlrinseciis 
reslaurata  fuit  aiino  17 js,  die  1 1  iltiji. 

2.  Sources  ;  Goldbovicii,  dans  sa  |]rél'aci'  à  l'ouviage  du 
V.  Iii».,;,  ''h^'nnrnphia'.  £.  AriiJiriTpiâSiriî.  "H  jtupîioJ.ïiai;  toû 
vaoû  T^ç  'A'ja(TTÔC£(i);  xaii  tô  1808.  11.  (Osiji;)-/-.;,  'Il  TeXtuiaia 
àvoixoSoiiTidt;  TO'j  vaoû  xf,;  '.\vao.rT;u;,  dans  "KxaTovTasTri(/i;.. . 


Tri;  '\va(iTâ7£u;,  pp.  270-31'J.  Papadopoilos-Kerameiis,  Ànii- 
lecta,  m,  pp.  113  ss.  De  Vor.uÉ,  Les  églises  de  la  Terre 
Sainte,  pp.  227  ss.  Mislin,  Les  Saints  Lieux,  11,  pp.  310  ss.; 
80.1  ss.  Mauss,  Église  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem. 
pp.  17,  31  ss.  .Yo<t  sur  une  anciemte  chapelle.  Reeue  ar- 
clicoL.  1890.  B.  JoANMi)i;s,  llpoox'jvïitdoiov  -ri;;  ài'iai  Tff,.-, 
xs?.  e',  pp.  183  ss.  ;  x£?.  AT',  Pl>.  203  ss.  A'en  Sion,  1909,  pp.  21  i 
ss.  Fr.  LiKViN  iiK  Hamme,  Guide-iiidicaleiir  de  la  T.  S.. 
ï-  cilil.,   I,  pp.  230  ss. 
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édicule  donl  le  revêtement  avait  soullert  do  l'in- 
cendie, il  vit  à  nu  ce  qui  restait  de  l'ancienne 
grotte,  anr\laiov.  11  put  constater  qu'elle  avait  été 
pratiquée  dans  la  pierre  dure  nommée  malaky  par 
les  gens  du  pays  (Xi'ôoç  \).ù.tM,  vitoi  ftodiiXixo;).  Les 
parois  de  roc  n'existaient  plus  qu'au  nord  et  au 
midi.  Au  levant  et  au  couchant,  la  chambrette 
(Mail  bâtie;  elle  avait  également  un  plafond  con- 
struit. Quant  au  sol,  il  était  formé  par  le  rocher 
naturel  tant  dans  le  Sépulcre  que  dans  la  chapelle 
de  l'Ange.  Cette  chapelle  était  tout  entière  en  ma- 
çonnerie. Le  tombeau  proprement  dit  n'est  plus 
un  banc  de  roc,  comme  jadis  (il  serait  difflcile 
qu'il  en  fût  ainsi  après  toutes  les  déprédations 
exercées  sur  ce  saint  lieu  à  travers  les  siècles); 
c'est  une  auge  dont  trois  côtés  sont  formés  par  des 
plaques  do  marbre,  et  dont  le  quatrième  seul, 
celui  du  nord,  est  constitué  par  la  paroi  de  roc  de 
la  chambrette.  Il  est  même  à  croire  que  les  deux 
parois  taillées  encore  existantes  ne  s'élèvent  pas 
très  haut  au-dessus  du  sol. 

En  mars  de  l'année  1810,  le  nouvel  édicule,  xô 
ÔEÎov  KouêoûxXiov,  divinum  Cubiculum,  est  achevé.  Il 
apparaît,  au  sortir  des  échafaudages,  couvert  d'in- 
scriptions grecques  tirées  de  l'Kcriture  ou  de  la 
liturgie.  Il  est  regrettable  que  le  restaurateur  ait 
tenu  si  peu  compte  des  traditions  architecturales 
qui  avaient  été  gardées  si  scrupuleusement  par 
ses  devanciers.  Mais  ceux-ci  étaient  des  hommes 
dégoût;  ils  eussent  à  coup  sûr  répudié  ce  que 
Pierre  Loti  appelle  «  le  grand  kiosque  de  marbre, 
d'un  luxe  à  demi  barbare  »,  qui  se  dresse  aujour- 
d'hui sous  la  coupole.  Non  seulement  les  propor- 
tions de  l'édicule  ont  été  accrues,  nuiis  encore 
l'espace  de  la  rotonde  a  été  réduit  par  les  entre- 
pôts installés  dans  le  déambulatoire  inférieur. 
L'Anastasis  a  par  suite  beaucoup  perdu  de  son  an- 
tique majesté.  Sous  les  voûtes  des  bas-côtés  oii  se 
déroulaient  les  pompeuses  processions,  vous  avez 
ici  un  magasin  de  cierges  et  d'eulogies,  là  un 
amas  de  bidons  d'huile,  ici  les  bardes  d'un  gar- 
dien pêle-mêle  avec  les  raiforts  et  les  concombres 
dont  il  fait  ses  repas,  ailleurs  un  grabat    en  dé- 


sordre. A  la  re([Ui''te  de  Méhéiiret-Ali,  les  Grecs 
dui'ent  rétablir  la  bicoque  des  Coptes  à  l'ouest  du 
Saint-Sépulcre.  Le  Galfat  s'est  surpassé  dans  l'exé- 
cution de  cette  horreur.  Plût  à  Dieu  qu'elle  n'eût 
pas  eu  plus  de  durée  que  la  ijo\ihlich  dont  il  coiffa  la 
rotonde,  qui  ne  put  tenir  plus  de  cinquante  ans. 
Signalons  flnalement  la  pose  d'une  nouvelle  pierre 
de  l'Onction  en  marbre  rouge  et  la  démolition  des 
tombeaux  des  rois  Francs.  Au  cours  des  travaux 
furent  extraites  de  copieuses  reliques  du  sommet 
de  la  roche  du  Golgotha  et  du  noyau  rocheux  du 
Saint-Sépulcre,  destinées  à  récompenser  l'église 
de  Constantinople  de  ses  bons  soins  dans  l'obten- 
tion des  flrmans.  La  dédicace  de  l'église  ainsi  re- 
staurée eut  lieu  le  13  septembre  1810. 

«  Dès  1852,  écrit  Victor  Guérin,la  grande  cou- 
pole, bien  que  refaite  depuis  quarante  ans  à 
peine,  était  déjà  très  déti-riorée;  dix  ans  après, 
elle  menaçait  ruine.  A  la  suite  de  longues  négo- 
ciations, on  commençai  la  reconstruire  en  1863; 
ce  travail  fut  achevé  en  1808,  aux  frais  communs 
de  la  France,  de  la  Russie  et  de  la  Turquie,  qui 
(invoyérent  chacune  un  architecte  choisi  par  elles 
pour  mener  à'  bonne  fin  cette  importante  entre- 
prise. 

u  La  coupole  que  l'on  voit  maintenant  est  élé- 
gante, savamment  conçue,  et  fait  honneur  à  l'ar- 
chitecte français,  M.  Mauss,  qui  en  a  dressé  le 
plan.  Les  peintures  qui  l'ornent  intérieurement 
sont  gracieuses  et  dues  à  un  autre  Français, 
M.  Salzmann.  Malheureusement,  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  regretter  qu'elles  n'offrent  aucun  carac- 
tère religieux.  Les  trois  gouvernements  qui  s'é- 
taienl  associés  pour  cette  œuvre  voulaient  sans 
doute,  par  cette  absenc(>  d'emblèmes  religieux, 
imposée  aux  architectes  et  aux  artistes,  neutrali- 
ser en  quelque  sorte  la  coupole,  ainsi  que  le  saint 
édicule  qu'elle  recouvrait  '.  » 

Les  peintures  ne  sont  pas  appréciées  toujours 
avec  l'impartialité  de  Guérin-.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  son  élégance,  cette  décoration  est  déjà  fort  dé- 
gradée, comme  si  le  ciel  de  la  coupole  souffrait 
de  ne  point  participer  au  délabrement  général. 


I.  Gt  Éiim,  Jcruialcm,  \>\k  32i  ss. 


cr.  V.  ^.  Dal»un,  l'atiisliiinju/iiiiiicli.  III.  l'JOT,  p.  ."ji. 
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LES   SANCTUAIRES   DU    MONT    DES  OLIVIERS 


CHAPITRE    MI 
GETHSÉMANI 


DU    1"   AU    Xll'    SllXLi:. 


^  I.  Les  ddiiiii 


liihUqu 


Au  sortir  de  la  (lornière  cène,  Jésus  et  ses  dis- 
ciples se  dirigent  vers  le  mont  des  Oliviers  '.  Bien- 
tôt hors  de  la  ville,  ils  ne  tardent  pas  à  fran<hir 
le  lit  desséché  du  Cédron-  et  à  se  trouver  au  lieu 
dit  Gethséniani-*.  Dans  le  but  d'en  tirer  quelque 
éclaircissement  topographique,  on  a  soumis  l'éty- 
mologie  de  ce  vocable  à  diverses  dissections  qui 
sont  liiin  d'avoir  la  même  valeur.  Quelques  au- 
teurs ont  pensé  pouvoir  ramener  ce  nom  au  com- 
posé sémitique  galh-simani ,  ''"2^D~n3  ',  dont  la 
signiflcation  «  le  pressoir  des  signaux  »  serait  à 
rapprocher  de  l'usage,  noté  dans  le  Talmud,  d'in- 
diquer la  néoménie  au  loin  par  des  feux  allumés 
sur  le  mont  des  Oliviers-',  l'eut-être  serait-ce  à 
une  telle  hypothèse  qu'il  faudrait  attribuer  l'origine 
des  leçons  Gcdsamani  (]'croncnsis) ,  Gethnseman 
(éthiopien),  Gadsemo/i  (syr.  sinaïl.  et  peschittâ), 
qui,  pourtant,  peuvent  aussi  bien  être  considérées 
comme  des  altérations  de  la  lecture  correcte.  En 
tout  cas  l'étymologie  proposée  n'est  guère  rece- 

1.  Mt..  26,  30;  Hc,  14,  2U;  if.,  22.  TO. 

2.  Joli.,  18.  1. 

3.  .1//.,  26,  36;  Me,  14,  3i.  Le  nom  de  Gelhséinaiii  ne  se 
trouve  pas  dans  le.  ni  dans  Joh. 

4.  Voir  la  note  h  sur  le  eominent.  de  saint  Jérôme,  Ml.. 
26,  36,  dans/»/..,  .\XV1,  l'J7.  '^-iZ'^^D  pluriel  de  N':0'^C,  'I"i 
n'est  autre  que  le  grec  ariHEÎov  sémitisé,  devient  par  al)rê- 


vable.  On  ne  voit  pas  très  jjien  la  relation  d'un 
pressoir  avec  les  signaux  de  la  néoménie;  d'autre 
pari,  nous  devrions  dans  cette  hypothèse  chercher 
Gethsémani  au  sommet  du  mont  des  Oliviers,  ce 
qui  nous  est  interdit  par  les  plus  anciens  témoi- 
gnages. 

Quant  à  la  leçon  r£aa/iu.av£Î  présentée  par  le 
codex  de  Bàle  et  d'autres  de  la  même  famille, 
quant  aux  transcriptions  préhiéronymicnnes  Ges- 
sammii  ou  Gessemani''',  qui  se  retrouvent  dans  les 
premiers  itinéraires",  elles  sont  plus  sûrement 
autre  chose  qu'une  simple  altération.  Leur  raison 
d'être  se  manifeste  dans  un  essai  d'étymologie 
(ju'il  est  permis  de  faire  remonter  jusqu'à  Ori- 
gène.  Il  y  a  à  la  base  de  cette  seconde  hypothèse 
une  de  ces  adaptations  prophétiques  dont  l'étude 
du  Saint-Sépulcre  nous  a  fourni  des  exemples  si 
typiques. 

Il  s'agit  de  l'apnslrophe  d'Tsaïe  (xxviii,  1,  V  aux 
buveurs  d'Éphraïm  qui  s'enivrent  au  sommet  de 
la  vallée  fertile  de  Samarie.  'Vallée  fertile  —  vatlis 
piiif/uis.tiina,  vullis  piiujuiitm.  dans  la  A'ulgate  — 
se  dit  en  hébreu  y'-.<v'H!i(«ÎH(,  CJOw'X'a:  il  n'en 
fall;iit  pas  davantage  pour  évoquer  dans  l'esprit 

viation  ''JD'D,  par  un  phénomène  assez  répandu.  Dvi.>ia.\, 
Aramnische  Grammalik,  2°  éd.,  pp.  187,  191. 

5.  Rosch-haschaiin,  ch.  ii,  hal.  2  ss.  Cf.  LicurfooT.  llorx 
liebr.,  I,  p.  88.  Neibauer,  Géographie  du  Talmud.  p.  117. 

6.  Par  exemple  le  Colberliniis  et  le  \  indnhoiieiisis. 

1.  Cf.  Èthérie  el  1  Anonyme  de  Plaisance.  Chez  Éthérie  en 
particulier  les  deux  formes  allcrncnt. 


:î(I:! 
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do  quelques  commentateurs  l'idée  d'un  rappro- 
cliemenl  avec  la  Gelhsémani  évangélique.  <i  Au 
lieu  de  sur  la  rime  de  la  rnonlaçine  ferlile ,  écrit, 
lùisolje  à  propos  de  ce  passage,  Aquila  traduit  (/<■ 
In  voilier  dns  souillures ,  Symmaque  delà  vallée  d('s 
r/raisses,  Théodotion  de  la  vallée  des  gras:  l'hébreu 
a  Gethsémani,  l'r|0(j»iijiavî.  J'ai  entendu  un  de  mes 
amis  interpréter  ce  nom  du  lieu  que  l'Evangile 
nomme  Gethsémani  rEOcj/iiAavî,  où  le  traître  abor- 
dant le  Sauveur  avec  sa  couronne  de  honte,  per- 
pétra son  forfait'.  »  On  aura  remarqué  que,  pour 
étayer  ce  rapprochement,  l'on  a  dtl  modiiicr  lor- 
thographe  du  vocable  isaïen.  Bien  que  le  sens 
en  fut  modifié  par  le  fait  même,  on  s'obstinait  à 
conserver  au  mot  sa  signilication  première,  l'our 
être  logiques,  Eusèbe  et  son  ami  auraient  dû 
aclopter  la  forme  Gesscmani:  à  ce  prix  seulement 
leur  comparaison  eût  été  moins  boiteuse.  Saint 
Jérôme  tombe  dans  la  même  inconséquence  : 
«  Gethsémani ,  écril-il  dans  son  commentaire  sur 
s.  Matthieu,  s'interprèlo  la  vallée  hrs  r/rasse,  dans 
laquelle  le  Sauveur  fit  asseoir  quelque  temps  ses 
disciples  pour  qu'ils  attendissent  son  retour,  pen- 
dant que  seul  il  priait  pour  tous'-.  »  Dans  son  in- 
terprétation d'Isaïe  XXVIII,  1,  il  ne  se  donne  pas 
toutefois  le  tort,  comme  Eusèbe,  de  mal  transcrire 
le  terme  hébreu  :  «  D'après  l'hébreu  sui'  la  vallée 
des  gras,  c'est-à-dire  Gessemanim,  nom  qui  signi- 
fie l'endroit  où  Judas  trahit  le  Seigneur''.  »  Mais  il 
n'y  a  pas  à  insister  davantage  sur  une  théorie  que 
sa  tendance  et  sa  recherche  suffisent  à  condamner. 
Nous  devons  seulement  reconnaître  que  l'e.ivplica- 
tion  du  second  élément  de  Geth-semani  par  l'hé- 
breu semdnhn  est  bien  fondée,  de  même  que  la 
réduction  du  premier  élément  à  l'hébreu  galh  ou 

1.  PC,  XXIV,  28.5  :  ...  ?]  8à  'liêpaïxvi  çw.^,  «  l'r)0'j-/i|j.avl  », 
nEpiÉ^et.  "Oizeo  îîxoyffà  tivo;  Tàiv  7j[X£téç(i)v  àyaTcïiTtôv  oiaira- 
çoûvTo;  xat  XiyovTOç  tôv  totcov  elvai  tôv  év  Tfï)  EOayYS^'iv  "  feô- 
ffT](j.avi  ))  (i>vOîJ.aT[j.évov,  ëvOa  ô  TîpoôÔTYi;  liexà  toO  (TTEçivoy  zri^ 
uoj^sw;  iT:z)hù)i  tm  iluiripi.  Ta  Tr,;  Tip&Soaia;  tlçi^âa^irt. 

2.  PL.,  -XXVI,  197  :  (leUisemani  intcrpretndir,  vallU 
pinguissima,  in  i/ua  jussit  discipulos  sedere  pnulisper  et 
exspectare  redciintem,  doncc  pro  ciinc/is  soins  Dnmimts 
orarel. 

:i.  /'/..,  XXIV,  .MB  :  sive  jiixta  Hcbrainim  :  super  viillem 
piiKjuium,  id  est  Gessemanim  :  in  qua  etiam  nomen  loci 
sigiiificatur,  in  ijuo  Jiida.i  Dominum  tradidit.  Dans  le 
même  |ias.saf;e,  l'auteur  donne  un  village  d'Éphraïm  poui' 
patrie  à  Judas.  Nous  lisons  au  lexique  des  noms  liéhrrux 
traduit  par  Jérôme  :  Gelhsémani,  vallis  piniivediiiiim. 
l'L.,  XXIII,   1218. 


îielh,  proposée  par  l'hypothèse'"  émise  au  début. 
(^eci  concédé,  nous  rejetons  rp' .  aussi  bien  que 
simàni. 

l.a  leçon  l'eOcïia-nvEi'  est  la  mieux  assurée.  L'or- 
Ihographe  équivalente  l'EOaïiiJiotvY) '',  relevée  dans 
certain  groupe  de  manuscrits  de  la  xoivr,  et  chez 
quelques  auteurs  byzantins,  ne  présente  aucune 
(liliiculté  pour  la  recherche  de  l'élymologie.  Ra- 
mené i\  une  forme  sémitique,  reOsrifjiavsî  donne 
iZG'^Ti;,  qui  est  pour  ^iJQttJTia.  La  chute  du  noun 
linal,  dans  les  pluriels  indéterminés,  n'est  point 
un  fait  isolé  dans  l'aramécn  de  Palestine''.  On 
obtient  de  la  sorte  le  sens  très  satisfaisant  de 
«  Pressoir  des  huiles  »,  ou  simplement  «  Pressoir 
d'huile''  ».  Il  est  de  toute  évidence  que  galh, 
transcrit  souvent  par  r/r'//i^  signifie  pressoir'.  Dans 
ses  Noms  hébraïques,  saint  Jérôme  ne  manque  pas 
de  l'expliquer  par  torcular.  D'autre  part,  l'Ancien 
Testament  désigne  généralement  l'huile  sous  le 
terme   semeii  {]''-''<^' ■•  pluriel  DiJaï?  semnnhn),  que 

les  versions  traduisent  E^Xatov,  oleum  etc.  Qu'un  en- 
droit nommé  pressoir  d'huile  se  soit  trouvé  sur 
une  montagne  plantée  d'oliviers,  rien  de  plus 
naturel.  Maint  passage  biblique  nous  apprend 
qu'il  était  d'usage  d'installer  le  pressoir  dans  la 
vigne;  une  olivette  importante  devait  posséder 
également  son  moulin  à  huile. 

L'endroit,  tôto?  (Luc,  Jean),  nommé  Gethsémani 
était  un  domaine  rural ,  yojpi'ov  (Marc,  Malth.),  ce 
que  les  versions  latines  ont  très  bien  exprimé  par 
prrediurn  ou  villa,  et  que  la  langue  juridique  eût 
appelé  strictement  prœdium  ruslicum,  ou  suhur- 
hainuii.  Toute  villa  ou  ferme  bien  organisée  avait 
son  Inrrularium,  dont  les  agronomes  ont  décrit  la 

4.  Cf.  SoDEN,  Die  Srliriften  des  \.  T.,  1,  7'.l4,  1373.  Mayskii, 
Grammalili  der  grieeli.  l'upijri,  78. 

5.  Dalman,  op.  Inud.,  p.  191.  Cf.  Jérusutem,  1,  G9  s. 

(i.  Cf.  RELA^D,  Palwstina,  857  :  In  illo  (monte  oliviferu) 
sita  eral  Gelhsemane,  quatn  crediderim  potins  ab  oleo  et 
tiirculari  nomen  tulisse  qnam  a  signis  novilunii,  TlJCD, 
qii.e  in  siinimo  hnjus  wntilis  edebantiir  accensis  fueibus. 

7.  Spécialement  |>ressoir  jiour  le  vin.  Mais  il  est  vrai-sem- 
lilahlc  que  dans  l'usafîP,  ce  mot  ait  été  appliqué  au  pressoir 
à  liiiilc.  Dans  la  littérature  lalmudique,  le  pressoir  à  huile 
est  appelé  bad,  12,  el  le  local  où  il  se  trouve  beth-liabbnd 
T3n  n'3  iusage  conservé  par  l'arabe  palestinien  moderne). 
Le  mol  n;,  gatli,  semble  réservé  au  pressoir  à  vin.  Cf. 
I.Évv,  Nenhelir.  iind  rluttd.  Wiirlerbueli,  s.  v"  nj.  ou 
lUtlia  lidthru.  X,  7. 
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construction  et  les  accessoires  '.  Ici  la  ('(//((  se  ré- 
duisait peut-être  au  luinilin  à  huile  et  à  la  plaii- 
tatiou  (l'dliviers.  Caton  ih^uiaiulail  ([ue  le  turcnUi- 
riiiin  lïil  pourvu  lie  lits  à  l'usage  des  gardiens'-. 
D'après  un  papyrus  du  Fayoum,  on  voit  un  cer- 
tain Apollonius  prendre  en  location  un  i)rcssoir  à 
huile,  ÈXonoupY'iov,  avec  les  appartements  do  l'étage 
supérieur-';  ce  qui  peut  expliquer  la  présence  su- 
hite  du  jeune  homme  vêtu  d'un  ilrap  lors  de  l'ar- 
restation d(>  Jésus. 

Mais  ce  qui  attirait  Jésus  en  cet  endroit,  c'était 
la  solitude  dont  on  jouissait  dans  quelque  coin  de 
ce  domaine,  que  saint  Jean  appelle  un  jardin, 
x9iTToç,  liorlus,  terme  qui  peut  s'appliquer  à  un  ver- 
ger, et  dans  le  cas  présent  à  une  olivette.  Il  est 
donc  aisé  de  s'imaginer  Gethsémani  comme  un 
grand  bois  d'oliviers,  clos  d'un  mur  de  pierres 
sèches,  ayant  à  l'une  de  ses  extrémités  une  maison 
renfermant  le  moulin  à  huile.  Suivant  les  exi- 
gences des  rabbis,  les  arbres  devaient  être  éloi- 
gnés de  la  ville  d'au  moins  vingt-cinq  coudées  '  ; 
quant  aux  jardins,  il  était  interdit  d'en  créer  dans 
Jérusalem  ;\  cause  de  la  mauvaise  odeur  prove- 
nant des  mauvaises  herbes  que  l'on  jetait  par- 
dessus les  enclos  et  de  l'engrais  que  l'on  y  met- 
tait''. Des  Juifs  achetaient  le  sang  des  victimes 
que  des  conduits  amenaient  dans  le  Cédron  i>our 
fumer  leurs  jardins".  Le  jardin  de  Gethsémani  avait 
une  situation  qui  satisfaisait  à  toutes  ces  exi- 
gences. 

C'est  après  avoir  pénétré  dans  la  propriété  de 
Gethsémani  que  Jésus  dit  à  ses  disciples  :  «  As- 
seyez-vous ici  pendant  ([uo  je  prierai  à  l'écart.  » 
Prenant  ensuite  avec  lui  Pierre,  Jacques  et  Jean, 
(jui,  témoins  de  la  résurrection  de  la  filledo  Jaïreet 
de  la  Transfiguration,  devaient  être  mieux  armés 
pour  résister  au  scandale  (jue  leur  présenterait  le 
spectacle  de  l'agonie,  le  Sauveur  leur  fait  part  de 
sa  tristesse  et  de  ses  angoisses  et  leur  recom- 
mande de  veiller  et  de  prier.  Il  s'éloigne  d'eux,  uu 


peu,  i/ixpôv  (Me,  .Mt.  ,  à  un  jet  de  pierre,  wae'i  >.(6ûu 
poXïiv  (Le),  et  demande  h.  son  Père  que  cette  coupe 
d'amertume  passe  loin  de  lui.  Saint  Luc  ajoute 
l'apparition  de  l'ange  consolateur  et  la  sueur  de 
sang.  Cette  scène  se  déroule  donc  en  trois  points 
différents,  peu  éloignés  les  uns  des  autres,  lillc 
comprend  :  1"  le  lieu  où  les  huit  disciples  s'arrê- 
tent; 2"  l'endroit  où  Pierre,  Jacques  et  .lean  doi- 
vent prier;  3°  le  théâtre  même  de  l'agonie  et  de 
l'oraison  du  Christ. 

En  proie  à  une  agitation  qu'entretient  la  pensée 
de  son  isolement,  Jésus  revient  à  deux  reprises 
auprès  des  trois  disciples  qu'il  trouve  endormis. 
Ses  exhortations  ne  réussissent  pas  à  les  tirer  de 
leur  torpeur;  il  s'éloigne  par  deux  fois  encore  pour 
reprendre  sa  prière,  s'abandonnant  à  la  volonté  de 
son  Père.  .Vprès  sa  troisième  prière,  Jésus  revient 
vers  Pierre,  Jacques  et  Jean.  X  ce  moment.  Judas 
qui  connaissait  cet  endroit,  parce  que  Jésus  y 
venait  souvent  avec  ses  disciples,  arrive  avec  une 
bande  armée  de  glaives  et  de  bâtons,  envoyée  par 
les  prêtres,  les  scribes  et  les  anciens.  Le  traître 
donne  alors  à  son  Maître  le  baiser  qui  est  le  signal 
convenu  de  l'arrestation.  Dans  le  brouhaha,  Simon 
Pierre  tire  son  glaive  et  coupe  l'oreille  à  l'un  des 
serviteurs  du  grand  prêtre  nonmié  Malchus.  Jésus 
est  emmené  (inalenient  par  la  troupe  armée,  à  la 
lueur  des  llambeaux,  et  les  disciples  prennent  la 
fuite.  La  scène  de  la  trahison  et  de  l'arrestation  ne 
peut  pas  se  localiser  loin  du  lieu  où  les  trois  dis- 
ciples préférés  dormaient'.  D'après  saint  Marc,  un 
jeune  homme,  réveillé  probablement  en  sursaut 
par  le  bruit,  vient  voir  ce  qui  se  passe.  Il  fait  quel- 
ques pas  derrière  la  foule,  bien  que  n'ayant  sur 
le  corps  qu'un  drap.  On  le  saisit  ;  mais  lui,  lâchant 
le  drap,  s'enfuit  nu^  Une  opinion  assez  répandue 
tient  que  le  jeune  homme  en  question  était  Marc 
lui-même;  mais  cela  demeure  dans  le  domaine  de 
la  simple  hypothèse. 

A  s'en  tenir  aux  seules  expressions  de  saint  Luc, 


1.  Geoponicd,  VI.  1.  :i.  Columelle,  .\11,  18.  52.  C.vto.n,  De 
ugri  cuUurn,  li.  13,  18. 

2.  Caton,  op.  l.,  13  :  in  torcuhiiium  in  usu  qUod  optis 
est  :  ...  clavem  torculari  /,  leclum  slratum  ubi  duo  cit- 
slodes  liberi  cubent  (lerliiis  servus  une  ciim  facliii'ibiis 
uti  ciibel)... 

3.  Pnp.  l'di/ùiit,  '.16  :  èXatO'jpYîo'/  ...  aùv  to?;  ov^t'.  'jTîdfûc; 
tôt;©'.;  TTàai. 

•1.  Babil  /liilbrii.  H,  7. 


.">.  Ikiba  (jamu,  Vil,  ail  lineiit  {Tiilmud  de  Babijlone). 
G.    Yoma,  fol.  .52''.  Lichtioot.  Horx  llehiaica-.   111,   414. 

7.  Du  moins  selon  les  Synoptiques.  Saint  Jean  fait  aller 
Jésus  au-ilcvaiit  du  traître  et  de  la  troupe  :  é'iiXHv,  on  dirait 
même  qu'il  sort  du  jardin  où  il  est  entré,  s:;  ôv  eicf.XOsv.  Ce 
sont  les  données  de  saint  Jean  que  suivra  de  préférence  la 
première  tradition  de  Jérusalem. 

8.  Lagrange,  ivaiKjile  selon  saint  lUan;  36t-HI. 
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il  sérail  diflicile  de  distinguer  le  lieu  do  rAgonic 
do  celui  de  riînseignenient,  que  la  Iradition  place 
presque  au  sommet  de  la  montagne.  Que  l'on  com- 
pare XXI,  37,  où  il  est  dit  que  dans  les  derniers 
jours  de  son  ministère,  Jésus  passait  ses  nuits  sur 
le  mont  des  Oliviers,  avec  xxii,  39,  où  Jésus,  sor- 
tant du  Cénacle,  se  rend  «  suivant  sa  coutume  au 
mont  des  Oliviers  ».  Le  quatrième  évangile, 
xviii,  2,  ne  fait  qu'accentuer  celle  confusion,  sem- 
ble-t-il,  en  insistant  sur  ce  que  Judas  connaissait 
fort  bien  l'endroit,  Jésus  et  ses  disciples  s'y  étant 
souvent  réunis.  Toutefois,  mis  en  regard  des  deux 
autres  synoptiques,  le  texte  de  Lucxxi,  37  n'a  plus 
qu'une  portée  générale;  il  implique  dans  le  séjour 
au  mont  des  Oliviers  aussi  bien  les  heures  passées 
à  Bélhanie,  ou  à  l'endroit  d'où  l'on  découvrait  le 
Temple  que  les  moments  de  Gethsémani.  L'inten- 
tion du  troisième  évangélisto  n'est  [las  d'entrer 
dans  le  détail  topographique;  il  lui  suffit  d'indi- 
quer en  passant  l'habitude  que  Jésus  avait  de  ne 
point  coucher  dans  la  ville,  mais  de  se  retirer  la 
nuit  en  quelque  endroit  du  mont  des  Oliviers. 
D'après  Marc  et  Matthieu,  les  points  préférés 
étaient  Béthanie,  un  lieu  xarévavTi  toîî  UpoZ,  «  en 
lace  du  Temple  »,  et  le  domaine  de  Gethsémani. 
Ces  deux  derniers  endroits  se  trouvaient  proba- 
blement sur  le  chemin  de  Jérusalem  à  Béthanie. 
Jésus  et  son  entourage  y  devaient  faire  quelque 
halte  en  se  rendant  au  village  de  Lazare,  et  parfoi.s 
y  passer  toute  la  nuit  quand  le  temps  était  beau. 
Judas  savait  peut-être  par  (juidques  paroles  saisies 
dans  la  conversation  que  le  Maître  se  rendrait  à 
(jethsémani  après  le  souper,  ou  bien,  connaissant 
ses  habitudes,  il  était  sûr  de  l'y  trouver  dans  la  \tve- 
niière  veille  de  la  nuit.  S'il  le  manquait  à  Gethsé- 
mani, il  comptait  bien  le  surprendre  à  la  halte 
suivante,  celle  du  flanc  de  la  montagne.  Les  ter- 
mes de  saint  Jean  donnent,  en  effet,  à  entendre 


que  le  jardin  était  situé  au  [ùd]  du  mont  des  oli- 
viers, sur  la  berge  orientale  du  Ci'dron'.  Nous  ne 
prétendons  pas,  cependant,  qu'à  l'aide  de  toutes 
les  données  évangéliques  on  puisse  fixer  avec  une 
précision  mathématique  la  position  du  lieu  do 
l'Agonie.  Mais  ce  qu'elles  laissent  dans  l'obscurité 
recevra  quelque  lumière  de  l'étude  de  la  tradition. 

Pendant  le  siècle  qui  suivit  la  passion  du  Sauveur, 
la  végétation  du  mont  des  Oliviers  dut,  comme 
celle  de  toute  la  campagne  hiérosolymitaine, 
pâtir  beaucoup  dos  dévastations  imposées  par  les 
différents  sièges  de  la  ville.  Au  cours  du  siège  de 
70,  les  abords  de  la  ville  furent  complètement 
déboisés  pour  la  construction  des  ayijeres  vomnins. 
On  commença  naturellement  par  les  arbres  plantés 
le  plus  près  des  remparts.  A  la  tin,  le  dénûment  de 
la  région  était  tel  que  les  soldats  devaient  aller 
jusqu'à  00  et  100  stades  pour  trouver  du  bois.  Les 
alentours  de  Jérusalem  naguère  si  riants,  avec 
leur  ceinture  verdoyante  d'arbres  et  de  jardins 
(o=vSp£cri  xa'i  TrapxÎEiaoi!;),  étaient,  au  dire  de  Josèphe, 
devenus  absolument  méconnaissables'-.  En  dépit 
de  sa  position  au  pied  des  murailles  de  la  ville,  la 
vallée  de  Gédron  ne  dut  point  échapper  à  ces  rava- 
ges. Si  le  mur  de  circonvallation  passait  vers  le 
sommet  de  la  montagne,  les  Romains  n'en  descen- 
daient pas  moins  les  pentes  quand  il  s'agissait  de 
déloger  de  la  vallée  les  assiégés  qui  tentaient  une 
sortie  ■*.  La  suppression  des  arbres  leur  était  impo- 
sée autant  par  les  besoins  de  la  tactique  que  par 
les  nécessités  du  campement  et  de  la  poliorcé- 
tique.  En  faisant  place  nette  autour  de  la  ville 
pour  éviter  les  surprises  et  favoriser  l'attaque,  on 
se  pourvoyait  de  bois  pour  les  feux  du  bivouac 
et  pour  la  construction  des  machines  de  guerre. 

La  dévastation  systématique  qui  accompagna  la 
répression  du  soulèvement  des  Juifs  en  132,  ne  fit 
que  porter  au  comble  cette  désolation  et  l'étendre 


1.  S.  Justin.  Dialogue  (ivec  Tnjphon,  99,  se  i-onlcnte 
d'indiquer  la  proximité  du  mont  des  Oliviers  par  rapport  au 
Temple  :  Tp&t;  twv  (j,aQïiTtii>v  aùioy  TTafia).aêtov  si;  to  ôpo;  to 
'>.ZYj\>.vm')  'E),auov,  7iapot/.£C|i£vov  eù9ù;  xifi  vam  T(Ï)  éi/  lEpou(3a>,ïi|A 
■r/jytio...  Dans  les  Constitutions  des  Apôtres,  V,  14,  7  (Funk), 
le  telle  bibli([ue  se  présente  ainsi  :  i5r,>,6£v  si;  -o  ôpo;  tûv 
Ê).aiâ)V  TÙrir^ioy  ToC  yetiJ.âppo'j  tmv  y.éSpwv.  Hno'j  r|Vj-/.?,Tto;.  ID.rjaîov 
au  lieu  de  Tiépav  a  pu  être  influencé  par  un  désir  de  localisa- 
tion plus  précise. 

'2.  Guerre  juive,  V,  6,  2  :  loîç  •tâïij.aai  8r,oCv  zà  Tipo  Tr,; 
Ttô/Ew;  ïjipiei  ...  Koirtoiisvuv  Si  tûv  SÉvSpwv  li'îtpoiffteia  [;.Èv 
iv  tiy_£i  ^z^i\iMMirj,  7\jiji(p:po|iévwv  Si  iiti  zx  xù>\j.xxa.  tmv  Ç-j/mv... 


12,  4  :  TtiXiv  riçiyno  yuniàziùv,  ya^eitiâ;  aÙTÛ  Tf|;  \iXf\<;  Ttopt'o- 
I-iévrii;.  'H  jjiÈv  yïo  Ttepî  zt)i  Ttii/.iv  îtàffa  to'ç  TtpoTÉpoi;  ëpïotî  Èz- 
xÉxo^tTO,  auveçopouv  8'  â),X-/)v  in'  èvevoxovTa  oTtxSîwv  ol  oTpaTiû- 
xai  ...  Vf,  1,1:  'P(i)|j.atot  5È  y.aÎToi  TtoXXà  TiEpt  x/jv  x-ffi  0)./]; 
(7UYy.o|ii67|V  TaXat7tupo'J|xevoi,  xà  ywiiaxa  SiriYEipav  (iià  Xïi  dxcisi 
:?j(xépai;,  xEÎpavxe;,  w;  7tpo££pT]xat,  xi^v  uepi  x6  àaxu  -/wpav  et: 
£VEvr)xovxa  oxaSiou;  £v  X'j/.Xo)  nâoav.  8,  1  :  xwv  TUEpi  xï)V  7tô)iv 
jy'  éxaxtjv  oxaSiovi;  è'J>i),w|iÉva)v  eï?  xà  ixpôxepov  xwnaxa.  Aupa- 
ravant, V,  3,  2,  fous  fes  vergers  du  nord  de  fa  viife  avaient 
été  supprimés  pour  laisser  la  place  libre.  Cf.  VI,  2,  7. 

;s.  Guerre  juive,  VI,  2,  8.  Le  détail  de  ces  opérations  relève 
du  lome  I". 


i.irniM'iM  \M. 
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il  Ion  le  l.i  .liiili'c  '.  (lu  ni'  s;iiiiail  diii'  si  celle  déso- 
l;iti(m  iuirail  eu  pour  cifel  défaire  doiuiorau  C(''droa 
le  nom  de  vallée  de  .losaphal.  lui  loul  cas,  dès  le 
IV"  siècle  le  Cédron  est  tenu  pour  la  vallée  du 
.lugoment.  C'est  la  vallée  de  Grssi'itutn'im  d'isaïe, 
où  le  Seigneur  «  esprit  de  juslic(>  »  détruit  la  cou- 
ronne d'Éphraïm,  interprétée  des  grands  prôtrcs 
et  de  Judas  le  trailrc'-;  c'est  la  valli'ie  de  Jos(iph<il 
do  Joi'l,  où  Dieu  siégera  pour  juger  les  nations-'; 
c'est  la  vallée  de  Ben  Uinnom  de  Jérémie  qui  sera 
appelée  vallée,  du  carnage  '',  c'est  endn  la  vallée  des 
Larmes  on  vallée  du  l'Ii'ur  du  psaume  Lxxxm. 

§  :2.   /.Il   li'iidilion,  de  l'orir/ine  à   (iJf. 

Au  IV"  siècle,  la  vénération  des  fidèles  de 
Jérusalem  et  des  pèlerins  distingue,  au  pied  du 
mont  des  Oliviers,  doux  endroits  relatifs  au  fait 
évangélique  dont  nous  avons  retracé  les  grandes 
lignes  :  le  lieu  de  la  trahison  do  Judas  et  celui  do 
la  prière  du  Sauveur. 

Quand  le  Pèlerin  de  Bordeaux  (;J3;{)  a  descendu 
la  voie  à  degrés  qui  amène  de  la  porte  orientale 
de  la  ville  au  fond  de  la  vallée  du  Cédron,  il  trouve 
à  sa  gauche  parmi  des  vignes  une  roche,  petm,  où 
Judas  Iscarioth  trahit  le  Christ,  et,  à  droite,  un 
palmier  dont  les  enfants  auraient  cueilli  les 
rameaux  lors  de  l'entrée  triomphale  de  Jésus.  De 
là,  i  un  jet  de  pierre  environ,  se  drosse  le  tombeau 
dit  d'isaïe,  qui  n'est  autre  que  le  Tantour  Firà'oun 
actuel,  le  soi-disant  tombeau  d'Absalom  (T.  II). 
La  voie  suivie  par  le  Bordelais  avait  dans  le  fond 
de  la  vallée  la  même  direction,  et,  à  peu  près,  le 
mémo  tracé  que  le  tronçon  du  chemin  (jui,  de  nos 
jours,  enjambe  le  lit  du  Cédron  et  remonte  jus- 
qu'à l'angle  nord-ouest  de  la  propriété  russe  de 
Sainte-Madeleine.  Les  marches  tailléos  dans  le 
roc,  visibles  à  l'ouest  du  pont  du  torrent,  et  celles 
qui  s'aperçoivent  encore  dans  la  propriété  russe 
sur  le  flanc  du  mont  des  Oliviers  (fig.  l'ii)  indi- 
quent suflisamment  que  le  passage  n'a  pas  beau- 
coup varié.  La  roche  à  gauche,  c'est-à-dire  au  nord 
du  chemin,  est  par  conséquent  la  masse  de  roc 


dans  laquelle  s'ouvre  la  grotte  de  (Jellisémarii  '•. 
C'est  à  ce  lieu-là  que  dans  sa  f'aléchèsc  X,  pro- 
noncée vers  'Ml,  saint  Cyrille  de  Jérusalem  fait 
allusion,  lorsqu'il  jjrend  à  témoin  de  la  vérité  de 
l'Kvangile,  après  le  palmier  d'où  l'on  coupa  les 
rameaux,  «  Cethsémani,  qui  fait  voir  Judas  aux 
esprits  qui  savent  comprendre  »  (T.  III).  Repre- 
nant la  même  pensée  dans  sa  Catéchèse  XIII, 
Cyrille  invoque  à  nouveau  le  témoignage  de  «  Gelh- 


l'iy.  lil.  —  l.'esDiiIicr  ;uiti(|ue  du  monl  des  Oliviers 

coiii)é  par  un  loraheau  clirélien. 

Dessin  du  P.  Marlhons  d'aprcs  une  photographie. 

sémani,  où  s'est  accomplie  la  trahison  ».  Il  y 
ajoute  cette  fois  la  mention  du  lieu  de  l'Oraison 
en  ces  termes  :  «  sans  parler  du  mont  des  Oliviers 
sur  lequel  les  (disciples)  présents  essayaient  de 
prier  la  nuit...  Souviens-toi  des  glaives  dirigés 
contre  Jésus  à  Cethsémani''  ».  Le  vague  de  ces 
expressions  et  un  léger  défaut  d'acribie  dus  à 
l'improvisation  oratoire,  n'empêchent  pas  que  la 
dualité  des  souvenirs  vénérés  à  Cethsémani  ne  se 
dessine  dans  ce  dernier  passage. 

Si  dans  son  commeulaire  sur  Isaïe,  Eusèbe  rap- 
pelle la  trahison  à  propos  de  Gethsémani,  c'est  le 
souvenir  de  l'oraison  du  Christ  qu'il  y  rattache  dans 
VOnnuiasiicoii,  composé  vers  330.  Sa  notice  T.  I) 
est  pleine  d'intérêt,  parce  qu'elle  constate  une  tra- 
dition qui  paraît  remonter  bien  avant  lui.  »  Gethsé- 


1.  Dion  Cassius,  LXI.K,  12. 

2.  PC.  X.XIV,  284  s.  PL.,  XXIV,  31,5  ss. 

3.  JoEL,  4,  2-12.  S.  Jkuôme,  sur   co   passage,    />/>.,   XXV. 
083.  PÈLERIN  DE  BonnEAi\. 

4.  Jérémie,  7,  31  ss.  ;   19,  11-13,  d'après  l'inlcrprétaliori 
d'EiJSÈBE,  Onomasticon .  .-;.  v.,  du  Ps-Einii-n,  etc. 

JÉRUSALEM.   —   T.    11. 


5.  Cf.  sur  res  localisations  lig.  l  i7,  IV  et  t.  1",  pi.  I  et  XI. 

6.  N°  38.  Le  récil  de  l'évangile  nous  oblige  à  traduire  le 
itpomnjxovto  de  saint  Cyrille  comme  un  impartait  de  conalu  : 
Où'no)  )sYa>  TÔ  ôpoî  T(5v  'E^aimv,  iv  h^  -poffTi'Jyovto  uooovte; 
Iv  vuxti  ...  Mvriiiôvsuî  TiSv  âv  l"eOo»]|tav^  jia/aipûv  iXSouffwv 
iiz'  aCtôv... 
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mani,  écrit-il,  est  un  domaine  où  le  Christ  pria 
avant  sa  passion  ;  il  est  situé  vers  le  mont  des  Oli- 
viers. Là  encore  maintenant,  les  fidèles  s'empres- 
sent de  venir  prier.  »  Des  termes  d'Eusèbe  sont 
à  rapprocher  ceux  de  saint  Cyrille  :  on  pourrait  en 
conclure  que  le  lieu  de  VOraison  était  situé  déjà 
sur  les  premières  pentes  do  la  montagne,  un  peu 
plus  haut  que  la  roche  de  la  Traldson,  qui  se  trou- 
vait au  fond  de  la  vallée,  dans  la  tpâpav?.  La  façon 
dont  s'expriment  ces  deux  auteurs  ne  paraît  pas 
impliquer  l'existence  d'une  église  au  lieu  de  la 
prière  du  Christ. 

Mais  il  en  va  tout  autrement  à  l'époque  où  saint 
Jérôme  traduit  le  traité  topographique  d'Eusèbe 
(386-391).  Sa  notice  précise  et  complète  tout  à  la 
fois  celle  de  son  devancier.  «  Gethsémani,  dit-il, 
est  l'endroit  où  le  Sauveur  pria  avant  sa  passion; 
il  est  situé  au  pied  du  mont  des  Oliviers,  ad  radiées 
monlh  Oliveli.  Maintenant  une  église  y  est  érigée  » 
(T.  IV).  L'expression  ad  radiers  nous  interdit  de 
rechercher  ce  sanctuaire  trop  haut  sur  la  déclivité 
de  la  montagne.  Quant  au  uunc,  il  est  assez  signi- 
ficatif. Le  traducteur  se  trouvant  en  face  du  texte 
d'Eusèbe,  s'aperçoit  que  la  situation  n'est  plus  la 
môme  :  les  fidèles  ne  prient  plus  dans  un  champ 
en  plein  air;  mais  au  moment  où  il  écrit,  ce 
champ  vénéré  des  chrétiens  est  recouvert  d'une 
église.  Aussi  ne  néglige-t-il  pas  d'enregistrer  le 
changement  survenu.  Donc,  à  tout  le  moins,  l'érec- 
tion de  ce  sanctuaire  est  à  fixer  entre  33(»  et  390, 
et  même,  à  cause  du  silence  de  saint  Cyrille,  entre 
347  et  390.  De  plus,  il  serait  malaisé  de  la  placer 
dans  les  temps  troublés  de  Constance,  de  .Julien  et 
de  Valens.  Nous  arrivons  ainsi  au  règne  du  pieux 
Théodose,  379-395. 

En  rectifiant  un  renseignement  de  l'annaliste 
alexandrin  Eutychius,  on  corrobore  cette  conclu- 
sion. Eutychius  attribue  à  Théodose  le  Grand 
la  construction  de  l'église  de  Gethsémani,  «  dans 
laquelle,  ajoute-t-il,  est  le  tombeau  de  Marie  »  que 
les  Perses  ruinèrent  dans  la  suite  '.  Or,  comme  il 
est  difficile  de  faire  remonter  bien  avant  .luvénal. 


'toi,  la  création  de  l'église  du  tombeau  de  la 
Vierge,  il  reste  que  le  sanctuaire  de  Gethsémani 
dont  l'empereur  Théodose  est  le  fondateur,  n'est 
autre  que  le  sanctuaire  de  VOraison  du  Christ. 
L'incise  :  «  dans  laquelle  est  le  tombeau  de  Marie  » 
serait  à  mettre  sur  le  compte  d'une  confusion, 
assez  compréhensible  à  une  époque  où  l'église  du 
tombeau  de  la  Vierge  éclipsait  tous  les  autres 
sanctuaires  de  Gethsémani.  Nous  sommes,  par 
conséquent,  assez  fondés  à  placer  l'édification  de 
l'église  de  l'Oraison  entre  380  et  390. 

Le  récit  d'Éthérie  a  le  grand  avantage  de  fixer 
la  position  respective  et  le  rôle  des  Lieux  Saints 
de  Gethsémani  dans  la  liturgie  hiérosolyniitaine. 
Après  la  vigile  célébrée  à  l'Éléona,  pendant  la  pre- 
mière partie  de  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  saint, 
toute  l'assistance  accompagne  l'évêque  au  sanc- 
tuaire de  l'Ascension,  vers  l'heure  de  minuit.  Là 
se  disent  des  leçons,  des  hymnes  et  des  oraisons. 
Vers  deux  heures  du  matin,  la  procession  repre- 
nant sa  marche  descend  la  rampe  du  mont  des 
Oliviers  jusqu'au  lieu  où  le  Seigneur  pria  et  fut  en 
agonie.  En  cet  endroit,  note  la  pèlerine,  il  y  a  une 
église  éléganle.  L'évêque  y  pénètre  avec  tout  le 
peuple.  L'oraison  et  l'hymne  qui  y  sont  dites, 
adaptées  au  lieu  et  au  jour,  sont  suivies  de  la  lec- 
ture de  l'évangile  de  l'Agonie.  De  là,  le  cortège  se 
rend  à  Gethsémani  (Gessamani)  où  Jésus  fut 
arrêté,  pour  y  entendre  le  passage  évangélique 
relatif  à  l'arrestation  du  Sauveur.  Cette  lecture  est 
accompagnée  de  larmes,  de  gémissements  et  de 
clameurs  qui  s'entendent  de  la  ville  (T.  V). 

De  l'église  élégante  qui  consacre  le  lieu  de  l'O- 
raison et  de  l'Agonie,  la  même  que  saint  Jérôme 
nous  a  signalée,  on  descend,  pedihus  cum  episcopo 
descendent,  pour  atteindre  l'endroit  do  l'Arresta- 
tion qui,  naturellement,  est  aussi  celui  de  la 
Trahison  (T.  II).  Quoique  érigée  au  pied  du  mont 
des  Oliviers,  au  début  de  la  montée,  cette  église 
est  à  un  niveau  supérieur  à  celui  de  la  Trahison. 
Il  n'est  point  nécessaire  toutefois  de  la  situer  au 
sommet  ou  à  mi-côte  de  la  montagne,  en  dépit 


I.   Corpus  Scriplor.  clirist.  Orient.,  Scriplores  arabici. 
eries    III,   tomus    G,   |i.    ir>2    :    /  ^.^— .,j,j    u,£J 
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^i^'  !j.*  J.1  [i]j<^  ^-^,A'j  /r'-î-iv".  «  Et  Tlu'O- 
dose  le  roi  conslniisit  Hiissi  à  Jérusalem  l'église  cleDjisnianieli 
ou  est  le  touibeau  de  sainte  Marie  et  que  les  Perses  détrui- 
sirent au  temps  où  ils  se  rendirent  à  Jérusalem  et  qu'ils 
ruinèrent  les  églises  de  Jérusalem  qui  demeurent  dévastées 
jusqu'à  ce  jour  ». 
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fl'nno  n'iiiarqui'  d'i'llhci'io,  qui  exige  d'élre  iiilei- 
lirélée.  ..  De  lu  (c'esl-à-diff  de  l'église  élégante), 
au  chant  des  hymnes,  (tous)  jusqu'au  plus  pclil 
enfant,  descendent  à  pied,  avec  l'évùque,  ù  Gelh- 
sémani,  où  à  cause  de  leur  grand  nombre  et  de  la 
latigue  des  veilles,  de  l'ext(''nuali(in  des  jeûnes 
quiilidiens,  et  parce  qu'il  leur  faut  tlescendre  une 
si  haute  montagne,  ils  parviennent  lentement  au 
cliant  des  iiymnes  |à  (ielhsémani|.  »  L'incidente 
relative  aux  fatigues  des  lidèles  fait  perdre  à  la 
bonne  pèlerine  le  ûl  de  son  discours  et  amène  des 
redondances.  Mise  dans  son  cadre,  la  reinarquf^ 
a  une  porti'e  gi'nèrale  cl  s'applique  à  toute  la 
marche  de  la  procession.  L'assistance  doit  aller 
lentement  parce  qu'elle  est  accablée  de  fatigues 
provenant  des  veilles,  dos  jeûnes  et  de  l'escarpe- 
monl  de  la  montagne  que  l'on  descend  depuis 
V Imhomoii  ou  Ascension. 

Nous  devons  tenir  ferme  à  la  localisation  hié- 
ronymienne  ad  radiées,  à  la  racine  du  mont  des 
Oliviers.  C'est  là  que  se  trouvent  les  antiques 
restes  d'une  église  à  décrire  plus  loin.  Enfermée 
actuellement  dans  l'enclos  du  potager  des  Pères 
Franciscains,  au  midi  du  Jardin  des  Oliviers, 
cette  ruine  est  distante  de  la  grotte  qui  avoi- 
sine  le  sépulcre  de  la  Vierge,  de  cent  mètres  en 
ligne  directe.  Elle  est  à  un  niveau  sensiblement 
supérieur  à  celui  de  la  grotte,  de  telle  sorte  que 
pour  se  rendre  de  l'église  de  l'Oraison  à  celle-ci,  il 
faut  descendre  dans  la  vallée  suivant  la  direction 
sud-nord.  Nul  doute  que  nous  n'ayons  là  les  restes 
de  l'église  élégante  d'Éthérie,  située  vers  le  pied 
du  mont  des  Oliviers,  tout  en  étant  au-dessus  du 
lit  du  torrent.  Quant  au  lieu  de  la  Trahison  et  de 
l'Arrestation,  aucun  nioimment  ne  parait  y  avoir 
été  érigé;  l'ollice  mar(iué  par  Éthérie  devait  avoir 
lieu  vraisemblablement  dans  la  grotte  susdite. 

A  vrai  dire,  la  grotte  n'est  pas  mentionnée 
expressément  avant  Théodosius,  530,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  en  voir  la  mention  dans  les  Acla  Joan- 
nis.  ch.  97.  Avant  d'être  trahi,  raconte  cet  apo- 
cryphe, Jésus  invite  ses  disciples  à  venir  dans  un 
lieu  voisin  chanter  des  hvmnes  au  Père'.  Les  dis- 


ciples forment  un  cercle  en  se  donnant  la  main, 
et  Jésus,  placé  au  centre,  improvisi;  des  versets 
d'une  forte  saveur  gnostique,  auxquels  les  assis- 
tants répondent  par  Amen.  Puis,  comme  il  dispa- 
rait soudain,  les  disciples,  semblables  à  des  gens 
perdus  et  réveillés  en  sursaut,  s'enfuient  de  coté 
et  d'autre.  Saint  Jean,  lui,  se  retire  dans  une 
caverne  du  mont  des  Oliviers,  où  le  Christ  le  fait 
assister  au  cruciliement  dans  une  vision  docéti- 
que  -.  L'auteur  peut  bien  avoir  eu  en  vue  la  grotte 
de  Gethsémani.  Chez  Théodosius  la  tradition  rela- 
tive k  (iethséniani  s'est  accrue  d'un  nouvel  élé- 
ment :  le  repas  du  Christ  et  des  Apôtres  dans  une 
grotte  qui  semble  avoir  été  aussi  le  tliéàtre  de  la 
Trahison.  ■<  Là,  écrit-il,  est  la  vallée  de  Josaphat, 
où  Judas  trahit  le  Seigneur.  Là  est  l'église  de  Notre- 
Dame  Marie,  mère  du  Seigneur.  C'est  là  aussi  que 
le  Seigneur  lava  les  pieds  de  ses  disciples  et  qu'il 
soupa.  Il  y  a  quatre  accuOilu  (sièges  de  table;  où 
le  Maitre  s'assit  au  milieu  des  Apôtres  et  chacun 
de  ces  aceubila  reçoit  trois  personnes.  Maintenant 
ceux  qui  y  viennent  par  dévotion  aiment  à  y  pren- 
dre leur  repas,  dont  la  viande  est  exclue  ;  on  allume 
des  Hambeaux  là  où  le  Seigneur  lui-même  lava 
les  pieds  aux  Apôtres,  parce  que  ce  lieu  est  dans 
une  grotte.  Deux  cents  moines  y  descendent  à 
présent  »  iT.  VI).  Si  le  style  peu  précis  de  ce 
pèlerin  laissait  encore  quehiuo  doute  sur  l'identité 
du  lieu  de  la  Trahison  et  de  la  grotte  où  soupa 
Jésus,  à  lire  l'Anonyme  de  Plaisance  ("ITO)  on  ac- 
i[uerrait  là-dessus  une  véritable  certitude.  Rien 
n'est  plus  susceptible  de  contirmer  la  notice  de 
Théodosius  que  les  termes  suiv;uits  :  «  Descendus 
du  mont  des  Oliviers  dans  la  vallée  de  Gethsémani 
(Gessemanil,  au  lieu  où  le  Seigneur  fut  livré,  et 
où  sont  trois  aceubila  où  il  s'assit,  nous  y  primes 
place  par  dévotion  »  (T.  VIII). 

Ainsi  il  est  clair  que  l'endroit  tenu  par  la  tradi- 
tion primitive  pour  le  théâtre  de  la  Trahison  se 
trouvait  être  la  grotte,  adaptée  en  sanctuaire,  et 
que  c'était  là  que  l'église  de  Jérusalem  faisait  la 
station  en  mémoire  de  l'Arrestation  de  Jésus  ■'. 

La  fréquentation  de  (iethsémani  par  Jésus  et 


1.  Bonnet,  Acla  Aposloloruni  Apocry plia,  Acta  Joaimis. 
94  ;  npîv   |X£   éxetvoi;  7iapa5oOr,vat  -jjxvYiTWfJLEv  tov   TraTt'pa   xai 

2.  P.  97  :  à)),'  ëp'JY'/v  si;  tb  6po4  tiûv  £),ai(ûv  xXaicov  inl  tiTi 
0'j(ji8£ê»ixdTi...  xa'i  (jtà;  à  xûpiô;  (iou  iv  [is<jw  toj  O7tifi).aiou  xai 
ssuttua;  «Otô  el7t$v...  Dans  le  Voijatje  de  Jeun  fils  de  Xéhé- 


dée  (S..  Smitli  Lewis,  Ilnr.  semilic.  IV.  The  mylhological 
Icts  oflhe  Aposlles,  p.  37)  il  est  dit  ciue  li-s  disciples  après 
l'Ascension  étaient  réunis  à  Gethsémani  avant  de  se  disper- 
ser par  le  monde.  La  version  éthiopienne  porte  i  au  loin- 
beau  de  .Marie  ". 
:î.  Voir  la  localisation  lis;.  I'i7,  iv,  21. 
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son  entourage  a  fait  croire  qu'ils  y  avaient  pris 
souvent  leurs  repas.  De  là  vient  qu'Eutychius  de 
Conslantinople  (f  582)  place    à  Gethsémani  un 
souper  distinct  de  la  dernière  Cène,  au  cours  du- 
quel le  Sauveur  aurait  lavé  les  pieds  à  ses  dis- 
ciples '  ;  de  là  vient  aussi  que  l'on  montrait  dans 
cette  grotte  les  tables  et  les  sièges  de  Jésus  et  du 
collège  aj)Ostolique.  Ces  fictions  ont  probablement 
pour  origine  les  Actes  apocryphes  où  le  mont  des 
Oliviers  apparaît  comme  la  montagne  de  la  révé- 
lation gnostique,  le  séjour  préféré  des  Apôtres  qui 
y  reçoivent  le  dépôt  sacré'-.   L'élucubration  du 
XIV''  ou  du  xV^  siècle,  qui  se  donne  pour  Fœuvre 
de  saint  Barnabe,  et  dont  les  affinités  avec  l'évan- 
gile de  Barnabe  censuré  par  le  décret  de  Gôlase 
sont  probables,  présente  une  narration  de  la  Cène 
et  de  l'Arrestation  de  Jésus  qu'il  est  opportun  do 
signaler  ici  :  Le  jour  venu  de  manger  la  j'âque, 
Nicodème  envoie  secrètement  un  agneau  au /«;■- 
(lin  pour  Jésus  et  ses  disciples.  L'agneau  est  mangé 
après  le  lavement  des  pieds  dans  une  maison  à 
proximité  du  jardin.  Judas  s'élant  retiré  pour  tra- 
mer son  noir  dessein,  le  Christ  sort  dans  le  jardin 
oîi  il  se  prosterne  cent  fois  sur  sa  face.  Mais   à 
l'approche  des  soldats  que  Judas  amène,  il  se  ré- 
fugie précipitamment  dans  la  salle  oîi  les  onze  sont 
endormis.   C'est  alors  que,   sur  un  ordre   divin, 
quatre  anges  Gabriel,  Michel,  Raphaël  et  (Juriel 
enlèvent  Jésus  par  la  fenêtre  tournée  vers  le  midi 
et  le  placent  dans  le  troisième  ciel.  Judas  se  jetant 
dans  la  salle  prend  tout  à  coup  les  traits  de  Jésus. 
Trompés  par  ces  apparences,  les  soldais  le  garrot- 
tent et  l'emmènent,  croyant  emmener  Jésus.  Ils 
essaient  de  se  saisir  de  Jean  velu   d'un  simple 
drap;  celui-ci  leur  laisse  le  drap  dans  les  mains  et 
s'enfuit  nu  ^.  Cette  fois  nous  avons  sans  ambages 
la  cène  à  Gethsémani  ;  la  vallée  de  Josaphal  est  en 
concurrence  avec  Sion,  concurrence  qui  se  mani- 
festera aussi  à  propos  du  séjour  de  Marie. 


Pour  nous  résumer,  constatons  ici  que  selon  la 
première  tradition  hiérosolymitaine  : 

1"  Le  lieu  de  l'Agonie  et  de  l'Oraison  se  trouve 
dans  un  champ  où  l'on  érige  une  église  entre 
.'!80  et  390,  et  qu'il  est  sis  au  sud  du  chemin  qui 
monte  à  l'Ascension; 

2"  Que  l'endroit  où  se  sont  arrêtés  les  trois 
Apôlres  n'en  est  pas  très  distinct  (saint  Cyrille); 

3°  Que  le  théâtre  de  la  Trahison  et  de  l'Arresta- 
tion, notablement  séparé  de  celui  de  l'Agonie 
(suivant  les  données  de  saint  Jean),  se  trouve  dans 
une  grotte,  au  nord  du  chemin  qui  monte  à  l'A- 
scension. Au  VI''  siècle,  le  souvenir  d'un  repas  (der- 
nière cène  ou  non)  et  du  lavement  des  pieds  est 
localisé  dans  la  grotte  que  desservent  des  religieux 
établis  aux  environs. 

Dans  ce  premier  stade  de  la  tradition  on  lecon- 
stitue  par  conséquent  la  scène  de  la  façon  suivante  : 
Jésus,  ayant  laissé  dans  la  grotte  les  huit  disciples 
qui  ne  tardent  pas  à  s'endormir,  s'éloigne  avec 
Pierre,  Jacques  et  Jean  dans  la  direction  du  sud, 
sur  les  premières  pentes  de  la  montagne.  Les  trois 
Apôtres  préférés  s'arrêtent  à  leur  tour,  et  non  loin 
d'eux,  sous  les  arbres,  Jésus  exhale  sa  doulou- 
reuse prière.  Puis  à  l'approche  de  la  bande  con- 
duite par  Judas,  il  va  au-devant  de  ses  ennemis 
(e';-^X6£v)  qui  le  cherchent  dans  la  grotte  où  il  a 
l'habitude  de  se  retirer.  C'est  là  que  Judas  le  livre. 
Sous  l'inlluence  de  déductions  exégétiques  peu 
fondées  et  des  récits  apocryphes,  la  grotte  devient 
pour  les  uns  le  lieu  de  la  dernière  cène,  et  pour 
d'autres,  moins  téméraires,  une  salle  à  manger 
où  Jésus  soupa  en  diverses  circonstances  avec  ses 
disciples. 

Telle  est  dans  ses  grandes  lignes  la  situation  de 
Gethsémani  à  l'heure  de  l'arrivée  des  hordes  per- 
sanes en  614.  Située  hors  de  l'enceinte  de  la  ville, 
l'église  élégante  de  l'Agonie  dut  tomber  l'une  des 
premières  sous  les  coups  des  assiégeants.  Euty- 


1.  Sermon  sur  la  Pûque,  PC,  LX.WVI,  23'J'.>  :  Tf,ia  y 
[XYiv  ôcïîîva  Tov  Kuptov,  xaxà  xov  xoû  \\6.aya  jtatpbv  TTSTïoiYixùTa 
eOptdxonEv,  Ta  x»i  toî;  tôtioi;  S'.iyopa'  ëv  |i=v  èv  re9(TVUJ.av^,  o 
xat  TGV  viîTT^pa  7r£pt£y£i  xaxà  T^v  TO-j  laê^âxou  :^|X£pav...  Ce 
repas  aurait  eu  lieu  le  samedi  avant  la  Passion.  Voir  sur  le 
reste  (le  ce  texte  notre  étude  du  Cénacle. 

2.  Acta  Joannis,  97;  The  mijdtolor/ical  Acts  uf  llic 
Aposllcs,  ]ip.  60,  120,  129,  140.  Dans  ces  derniers  passages, 
il  est  plulôt  fail  allusion  à  la  grotte  de  l'Eléona  qu'à  celle  de 
(lelhséinani. 

3.  Lo.NSDAi.i;    et    !..    Raci;,     'l'/ie    Cospcl    of  llnrnabas, 


pp.  467  ss.  L'identification  du  jeune  homme  légèrement  vêtu 
avec  saint  Jean  a  été  proposée  aussi  par  s.  Ambroisc  et 
s.  Chrysostome.  Des  détails  de  ce  récit  ont  pu  être  emprun- 
tés à  quelque  évangile  de  Nicodème  dont  les  Acta  Pilali  ne 
seraient  qu'un  fragment.  Nous  ne  savons  pas  d'où  P'abki, 
Evagalorium,  I,  p.  377,  tient  que  le  dialogue  de  Jésus  avec 
Nicodème  a  eu  lieu  dans  la  grolle  de  Gethsémani  :  Ad  hinic 
specum  venit  Nicodemus  nocte.  ad  Dominum  Jesum,  et 
dialorjinn...  confïriebat.  11  y  a  sous  ces  diverses  traditions 
un  fond  apocryphe  qui  doit  être  fort  ancien. 
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cliiiis  (lit  bien  (|uc  rédilice  chrélioii  qm^  les  Perses 
ruinèrent  avant  tous  les  autres  fut  l'ôglisc  df 
(iellisômani  '.  Mais  dans  sa  pensée  cette  église  est 
le  sanctuaire  du  tombeau  de  la  Vierge,  qui  n'é- 
chappa pas  non  plus  à  la  dévastation.  Quel  que 
soit  le  monument  visé  ici  par  l'annaliste  alexan- 
drin, il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  l'église  de 
l'Agonie  fut  saccagée  comme  les  autres  édifices 
chrétiens  de  Jérusalem. 

t;  3.    f.n   Inidilion  de   611  à    lO'.l'J. 

Au  cours  de  son  pèlerinage  en  esprit  aux  Lieux 
Saints  de  Jérusalem  et  des  environs,  le  mèlode 
Sophrone  ne  trouve  à  célébrer  dans  »  l'illuslrc 
téménos  de  Gethsémani  »  que  le  tombeau  do  la 
Mère  de  Dieu  -.  Quant  aux  derniers  vers  de  son 
ode  sur  la  Cène,  ils  n'ajoutent  rien  aux  renseigne- 
ments de  l'Évangile  :  ils  disent  (jue  Jésus  et  sa 
suite,  chantant  des  hymnes  au  Père  céleste,  se  ren- 


dirent sur  /'(  Jrclivili'  di's  Oliv 


Mais  en  lisant 


Arculfe  (T.  IX),  on  a  la  surprise  de  constater  un 
sérieux  changement  survenu  dans  la  localisation 
des  faits  relatifs  à  l'Agonie.  Une  pierre  encastrée 
dans  le  mur  du  sanctuaire  de  la  Sainte  Vierge, 
voih'i  ce  que  l'on  montre  comme  le  lieu  où  Jésus 
pria  dans  le  champ  de  Gethsémani.  Les  cavités 
naturelles  qu'on  y  remarque  deviennent  les  em- 
preintes des  genoux  du  Sauveur.  Cette  pierre 
a-t-elle  été  apportée  là  de  l'église  ruinée  de  l'Ago- 
nie et  insérée  dans  l'église  du  sépulcre  de  Marie 
lorsque  ce  dernier  édifice  fut  restauré  après  le  dé- 
part des  Perses,  ou  bien  n'est- elle  qu'un  bloc 
d'appareil  auquel  des  particularités  de  structure 
ont  valu  cette  attribution"?  La  seconde  alternative 
est  plus  probable.  En  tout  cas  le  lieu  de  l'Oraison 
et  de  l'Agonie  se  trouve  de  la  sorte  singulièrement 
rapproché  de  celui  de  la  Trahison. 

La  grotte,  en  effet,  est,  comme  dans  la  période 
précédente,  signalée  aux  abords  du  tombeau  de  la 


Vierge,  un  peu  plus  haut  cependant  que  celui-ci 
T.  I.\,  i;  \\\  .  Le  nom  d'église  que  le  moine  Ber- 
nard (T.  XIV;  donne  au  lieu  de  la  Trahison  ne  doit 
pas  nous  faire  penser  nécessairement  à  une  con- 
struction quelconque;  il  peut  simplement  impli- 
quer que  la  grotte  a  été  transformée  en  oratoire. 
l.,es  pèlerins  y  vénèrent  toujours  les  tables  et  les 
sièges  où  Jésus  et  les  Douze  auraient  pris  fré- 
quemment leur  repas.  D'autres,  comme  Kpiphane 
l'Ilagiopolite,  leur  attribuent  une  destination  plus 
relevée  :  ce  seraient  les  trônes  d'où  Jésus  et  les 
Apôtres  jugeront  les  douze  tribus  d'Israël  à  la  fin 
des  temps  (T.  XII). 

Derrière  celui  du  Christ  se  trouve  une  ouverture 
dont  on  ne  voit  pas  le  fond  et  que  clôt  une  petite 
porte.  On  raconte  à  Arculfe  que  cette  sorte  de  tun- 
nel s'enfonce  très  avant  dans  la  montagne.  Il  en 
sort  comme  des  rumeurs  qu'on  croit  être  celles 
dos  âmes.  Dans  le  pavé  de  la  grotte  s'ouvre  un 
puits  dont  la  i)rofondeur  est  immense,  à  ce  qu'on 
dit,  ut  l'erlur,  car  de  même  que  h;  tunnel,  le  puits 
est  toujours  fermé  (T.  IX,  2;  XII).  Dans  ces  condi- 
tions, le  folklore  peut  aller  son  train,  sans  crain- 
dre do  démenti.  L'ouverture  du  prétendu  tunnel 
n'a  pas  été,  que  nous  sachions,  retrouvée:  mais 
de  la  bouche  du  puits  il  reste  une  margelle, 
maintenant  déplacée,  qui  est  constellée  de  petites 
croix  gravées  à  la  pointe.  Les  tables,  dont  la  forme 
circulaire  est  affirmée  par  le  moine  Bernard, 
n'étaient  peut-être  que  des  meules  de  pressoir 
ayant  appartenu  à  l'installation  primitive  de  la 
villu.  Elles  ont  aujourd'hui  disparu  ainsi  que  les 
sièges  de  pierre  qui  les  accompagnaient.  Au 
vn°  siècle,  la  grotte  était  fermée  par  une  simple 
porte  de  bois. 

De  même  qu'à  la  lin  de  la  période  précédente, 
le  souvenir  de  la  sépulture  de  la  Sainte  Vierge 
prime  tous  ceux  du  voisinage.  Son  tombeau  est 
«  dans  la  villa  même  de  Gethsémani  »  (T.  XIII  s.  )  ; 
l'administrateur  de  la  basilique  porto  indifférem- 


1.  Op.  L,  Scriptor.  arabici,  serieslll,  lomus  VI,  p.  216 


.3i*) 
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Ji  i:v* 
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(i  Lorsqu'il  (le  général)  fut  à  Jérusalem  il  détruisit  avant  tout 
l'église  de  Getlisémani  (Djismaniyeh)  et  l'église  el-inali 
(pour  vÉa);  et  elles  sont  encore  ruinées  jusqu'à  ce  temps». 
Cf.  p.  102.  La  remarque  finale  n'est  peut-être  iiu'cm|iruntée 
piir  Eulychius  a   une  sourie    peu   éloignée  des  événements. 


De  sorte  ([u  il  ne  faudrait  pas  croire  qua  léiioque  de  la 
composition  des  .\nnales  (vers  940)  ces  églises  n'eussent 
point  été  restaurées,  l'ependant,  comme  on  le  verra,  il  n'est 
pas  certain  que  le  sanctuaire  de  l'Agonie  fiit  debout  au 
x"  siècle. 

2.  Anucrcoiit.  .\.\,  9'J  s.   Tcflffifiiiavi)  tÉpiEvo;  Xaiinpôv  àtiiu> 

'EvOa  TJrjxTo  Tiio;  MT.Tp!  Hsoîo. 

3.  Àiiacre'oiil.  VIII,  !i7  s.    'tni  ttiv  viîrr.v  ÈXaiiôv 
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meut  les  litres  de  «  deutérarios  du  sainl  tombeau 
de  la  Théotokos  do  Gethsémaiii  »  et  de  "  deuté- 
rarios de  la  sainte  (ielhséuiani  '  ». 

Que  devenait  alors  le  souvenir  de  l'Agonie?  La 
localisation  provisoire  dont  nous  a  fait  part  Ar- 
culfe  n'était  pas  de  nature  à  satisfaire  une  dévotion 
éclairée,  tenant  compte  des  exigences  du  récit 
évangélique.  Le  siècle  fatal  qui  amena  à  Jérusalem 
les  Perses  et  les  Arabes  une  fois  écoulé,  le  lieu  de 
l'Oraison  du  Christ  réapparut  sur  le  mont  des 
Oliviers.  Auvin'siécle,  à  s'en  tenir  strictement  aux 
termes  de  Yhodœporkon  de  Willibald  (T.  XI),  ce 
lieu  possédait  une  église.  On  aurait  donc  relevé 
tant  bien  que  mal  le  sanctuaire  de  l'Agonie  incen- 
dié par  les  Perses.  Le  moine  Bernard  en  localisant 
la  scène  de  l'Oraison  du  Christ  sur  la  déclivité  de  la 
montagne  ne  contredit  point  les  localisations  delà 
période  antérieure  (T.  XiV).  Il  n'y  a  qu'à  se  placer 
dans  le  lit  du  Cédron  et  ;\  lever  les  yeux  vers  le 
jardin  actuel  de  Gethsémani  pour  se  rendre  compte 
de  la  vérité  de  cette  expression.  Les  documents 
orientaux  tels  que  la  Description  dr  In  Syrie  du 
niuine  Èpiphane  et  la  Vie  de  Consianlin  et  d'Hé- 
lène, tout  en  restant  dans  le  vague,  nous  ramènent 
aussi  à  la  situation  de  la  période  précédente.  Tou- 
jours cxpéditif,  le  moine  Èpiphane  place  pêle-mêle 
dans  la  vallée  des  Larmes  le  torrent  de  Cédron,  la 
vallée  de  Josaphat  et  le  jardin  où  le  Christ  fut 
livré  (T.  XII).  La  Vie  de  Constantin  et  d' Hélène, 
rédigée  vers  le  \'  siècle,  s'en  rapporte  aux  guides 
du  temps  :  «  Beaucoup  disent,  comme  nous  l'avons 
appris,  que  le  même  lieu  incliné  est  appelé  vallée 
du  Fleur,  torrent  de  Cédron  et  vallée  de  Josaphat; 
mais  le  jardin  dans  lequel  le  Christ  notre  Dieu  fut 
livré  était  là  ainsi  que  le  lieu  dans  lequel  le  Seigneur 
pria  la  nuit  où  il  fut  livré  »  (T.  XV) 

La  liturgie  de  la  matinée  du  vendredi  saint  com- 
porte à  cette  époque  à  peu  près  les  naémes  sta- 
tions qu'au  temps  d'iîthérie.  Le  clergé  et  les  fidèles 
se  trouvent  d'abord  au  mont  des  Oliviers,  vraisem- 
blablement dans  l'église  de  l'Enseignement,  l'É- 
léona,  qui  est  en  train  de  devenir  le  Pnter.  Parmi 


li's    hymnes  de   cette   stalicnunons   relevons   ces 
(juclques  vers  : 

Ne  nous  laissons  |ius,  comme  Judas, 
étouffer  par  les  soucis  de  cette  vie, 
mais  crions  dans  nos  intérieurs  : 
«  Notre  Père  qui  iHes  aux  cieux, 
délivrez-nous  du  mauvais.  » 

Après  quelques  antiennes  à  la  Vierge  : 

■»  Veillez  et  priez  alin  de  n'être  pas  tentés  n, 
ainsi,  notre  Dieu,  disais-tu  à  les  disciples; 
Judas  le  prévaricateur  n'a  pas  voulu  comprendre. 

On  lit  enfm  comme  évangile,  Jean  xviii,  1-2H, 
c'est-à-dire  le  récit  de  l'arrestation  de  Jésus  dans 
le  jardin ,  de  la  comparution  devant  Anne  et 
Caiphe  et  du  reniement  de  Pierre.  La  théorie  sacrée 
descend  ensuite  du  haut  du  mont  des  Oliviers  à 
la  Sainte  Oraison,  im  t/,v  'Ayiav  llpoixûv/isiv.  Les 
antijjhones  chantées  soit  en  route,  soit  à  l'arrivée, 
sont  remplies  d'allusions  à  la  trahison  de  Judas. 
La  station  s'achève  par  la  lecture  de  l'évangile  de 
sainl  Malthirn  xxvi,  57-7.J,  qui  traite  de  la  compa- 
rution de  Jésus  devant  le  grand  prêtre  et  du  triple 
reniement  de  Pierre.  Puis  la  procession  se  rend  à 
la  Sainte-Gcthsénianî  ,  èm  r/iv  àyiav  reÔdïiijiavîiv,  au 
chant  du  psaume  lviii  :  Délivrez-moi  de  mes  ennemis, 
mon  Dieu  ^.  Les  antiphones  rappellent  l'arresta- 
tion de  Jésus,  te  repentir  de  saint  Pierre  et  du  bon 
Larron,  le  honteux  marché  de  Judas;  on  y  retrouve 
aussi  les  paroles  du  Sauveur  :  «  Veillez  et  priez 
afin  que  vous  n'entriez  pas  en  tentation,  l'esprit 
est  prompt  et  la  chair  est  faible.  »  Avant  de 
s'ébranler  pour  gagner  la  station  du  «  Repentir  de 
Pierre  »,  les  assistants  écoutent  le  récit  de  la  com- 
parution de  Jésus  devant  Pilate  d'après  Jean  xvni, 
-28-xix,  1(1  ^ 

On  avouera  que  la  distribution  di>s  hymnes  et 
des  évangiles  aurait  pu  s'adapter  plus  parfai- 
tement aux  diverses  stations.  Nous  ne  sommes 
plus  autorisés  à  trouver  alors  les  morceaux  litur- 
giques nptos  loco,  suivant  l'expression  d'Éthérie. 
Pourquoi    cette    omission    du  récit   de  l'Agonie 


1.  Texte  II  relatif  à  l'Ascension  et  à  lliléona.  ('I'.  Eei- 
l'iiANE  l'Hagioi'.,  PC,  CXX,  268  :  Kai  elç  tov  ajtbv  ■cônm 
(grotte  de  Gelhsémani)  eîoiv  êxaTÔv  ÉyxXEKTTai.  û;  èni  tûv 
Mufoçépwv,  xai  noi[ia;vEt  aùtà;  ïi'()).ît-/i;  etepo;  ôii  6upiSo{. 
(i  Et  au  même  endroit  il  y  a  cent  recluses,  comme  aux  Myr- 
rlio|ihores,  et  un  autre  stylite  les  dirige  parleurs  fenêtres  ». 

2.  Il  l'aut  bien   remarquer  que  le   trajet  entre   l'Kléona  et 


le  lieu  de  l'Oraison  est  indiqué  par  xaTaêatvoiiEv  èx  to   ayiov. 
ôpo;  ÈTtl  Tïiv  "Ayiav  npoaxùvr.div,  tandis  qu'entre  l'Oraison  et 
la  Trahison  on  se  contente  de  l'indication  eCOù;  Xn^  èni  xriv 
àviav  rEOoïinavrjv,   qui   ne   parait  pas  impliquer  l'idée  d'une 
forte  descente. 

3.  Voir  le  texte  du  Tiipicoii.  en   appendice  à  l'histoire  de 
l'Eléona,  au  cli.  xiv. 
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dans  CCS  Lieux  Saints  où  l'on  vii'iit  la  commé- 
morer? Pourquoi  cette  faveur  inarqnéc  pour  le 
récit  johanniqiie  qui  met  eu  rclii'l' la  force  divine 
là  où  les  Syuo[)tiques  dépoigneul  l'angoisse  e( 
labaltomcnt  d(!  l'humanité?  Craignait-on  do  mal 
impressionner  des  chrétiens  sollicités  par  l'Islam, 
en  leur  montrant  l'agonie  du  Messie?  Quel  qu'en 
soit  le  motif,  nous  avons  encore  ;\  signaler  ici  une 
autre  dilliculté,  celle-là  d'ordre  topographique. 

A  partir  du  ix"  siècle,  nous  sommes  en  présence 
d'une  opinion  suivant  laquelle  le  lieu  de  l'Agonie 
serait  à  chercher  vers  le  sommet  du  mont  des 
Oliviers;  c'est  ainsi  que  le  Commemoratorium  de 
casis  Dri  signal(%  au  bout  de  l'escalier  qui  gravit  le 
mont,  une  (iethsémani  distincte  de  la  Gethsémani 
qui  renferme  le  sépulcre  de  Marie  et  la  grotte  de 
la  Trahison  (T.  XIII).  Or,  l'escalier  en  question 
compte,  d'après  le  même  document,  537  marches  '. 
La  Description  arménienne  des  Lieux  Saints  du 
vu"  siècle  donne  un  total  de  800  marches  jusqu'à 
l'Ascension-,  de  sorte  que  cette  Gethsémani  d'en 
haut,  distante  de  263  degrés  seulement  de  l'Ascen- 
sion, se  placerait  aux  abords  de  l'Éléona.  D'autre 
part,  dans  la  relation  de  Willibald  (vers  723)  on 
passe  sous  silence  ce  dernier  sanctuaire  pour  no 
parler  que  d'une  église  sur  le  mont  des  Oliviers, 
où  le  Seigneur  pria  avant  sa  passion.  C'est  de  là 
que  Willibald  se  rendit  à  l'église  de  l'Ascension. 
11  est  à  se  demander  s'il  n'y  a  pas  là  une  confu- 
sion entre  le  lieu  de  l'Oraison  et  celui  de  l'Ensei- 
gnement. On  est  d'autant  plus  autorisé  à  se  poser 
cette  question  qu'en  808,  le  mont  des  Oliviers  ne 
possède,  d'après  le  Commemoratorium,  que  trois 
églises,  l'Ascension,  l'Enseignement  et  une  église 
en  l'honneur  de  sainte  Marie,  distincte  de  celle 
du  tombeau  de  la  Vierge,  qui  appartient  à  la 
vallée  de  Josaphat.  Ce  que  l'on  appelle  (Iethsé- 
mani au  sommet  de  l'escalier,  n'est  alors  que  le 
groupement  de  trois  cellules  d'ermites  où  vivent 
un  Grec,  un  Syrien  et  un  Géorgien. 


Enfin  une  remarque  qui  n'est  pas  de  nature  à 
diminuer  la  dillicullé,  c'est  qu'à  l'époque  du  pèli-- 
rinage  du  moine  franc  Bernard  (870)  nulle  église 
ne  parait   consacrer  le  souvenir  de  l'Agonie.  On 
montre  au  pèlerin  sur  la  déclivité  de  la  montagne 
'<  le  lieu  de  l'Oraison  du  Seigneur  à  son  l'ère  ». 
Or,  tandis  que  partout  ailleurs  Bernard  ajoute  au 
Idcus  la  mention  d'une  église,  il  l'omet  dans  le  cas 
présent.   Quant  à  1' 'Ayî»  Ilposzûvirjsi;  du    J'i/pkou, 
elle  n'implique  pas  nécessairement  l'existence  d'un 
sanctuaire.  Malgré  l'immutabilité  de  la  rubrique, 
l'église  de  .lérusalem    était    bien   obligée  de   se 
prêter  aux  circonstances.  Si   l'on  fait  état  de  la 
démolition  des  sanctuaires  imposée  par  certains 
califes,  de  la  prohibition  de  les  restaurer  ordonnée 
à  certaines  époques,  et  aussi  de  la  diversité  des 
races  et  des  rites  [)armi  les  moine>  (|ui  vivaient  au 
mont  des  Oliviers,  on  comprendra  sans  [leine  qu'il 
y  ait  eu  quelques  tâtonnements  à  reprendre  le  fil 
de  la  tradition.  Dans  la  pi'riode  qui  nous  occupe, 
la  station  dt^  l'Oraison  pouvait  avoir  lieu  dans  des 
ruines,  en   plein    air.    Mais    sous    la    domination 
franque,  à  l'époque  où  fut  rédigée  la  copie  du  7'(/- 
picon  que   nous  possédons,  c'est-à-dire  en  1122, 
la  station  avait  lieu  très  probablement  dans  l'église 
élevée  au  pied  du  mont  des  Oliviers,  à  laquelle 
les  Occidentaux   donnaient  le   titre  de  Sninl-Sdu- 
veur^.  Telle  était  l'AYÎa  llposxûvïiaii;  du  xii"  siècle. 
Avant  de    revenir    se   fixer    ad   radiées    montis, 
na-t-elle  pas  auparavant  erré  sur  le  flanc  de  la 
montagne?  En  des   temps  troublés,  n'a-t-on  pas 
simplement  célébré  la  prière  du  Christ  agonisant 
dans  l'église  de  l'Enseignement?  La  liturgie  invi- 
terait à  le  croire.  Confusion  en  liturgie,  confusion 
en  topographie.  Un  texte  du  commencement  du 
xii'^'  siècle    nous    fait   saisir  le   double   fil  de   la 
tradition    antérieure    et    toucher    du    doigt    le 
désordre  qui  en  est  résulté  :  «  Là  même  (dans  la 
vallée  du  Cédron),  jadis  au  temps  du  Christ,  une 
petite  cilla  était  appelée  Gethsémani,  où  le  Fils  de 


1.  Comm.,  p.  304  :  Qwindo  descendis  de  Jérusalem  in 
vullem  Josaphat,  ubi  est  seputrrum  sainte  Marie,  habes 
gradirula  cxcv,  ad  svbire  in  moiitem  Oliveti  dxxxvij. 

2.  Bain,  Quart.  Slat.,  IS'JG,  p.  348  :  «  Tlience  2S0  slone 
sleps  lead  down  to  tlie  loinb  of  Ihe  Virgin,  in  llie  Valc  of 
Getliseniane,  and  Itience  to  llie  .Moiint  of  olives,  froni 
wtience  Clirist  a.sceiided  800  steps  •. 

3.  Une  niodilicatinii  dans  la  marclie  de  la  procession  des 
Kameaux  est  assez  ^ug;;estive  à  ce  propos.  -  De  Getbsé- 
iiiani  la  procession  se  rend  à    l.i  l'iobatique  »  ;  telle  est  la 


rubrique  primitive  du  Tijpivon  que  le  copiste  n'a  garde  de 
cbanger.  Mais  il  a  soin  d'ajouter  :  '.-iU'  ^ipisï;  vCv  liT«v£Oo[jt£v  èx 
Ti^v  àvîav  reOoïijxavijv  eiç  tb  'Upbv,  rj^ouv  xà  "Ayia  tcôv  'Ayîwv, 
4'iWovTeç'  "O  Toî;  Xïpoii6i(i  èîto/oC|jLevo;,  Quant  à  nous,  nous 
nous  rendons  en  procession  de  la  sainte  Getlisémani  au 
Temple,  à  savoir  au  Saint  des  Saints,  en  chantant  :  Celui 
qui  est  porté  sur  les  chérubins.  Celte  station  ne  peut  avoir 
eu  lieu  qu'à  lépoque  où  les  Francs  avaient  converti  la  inos- 
ipiée  d'Omar  en  église.  Ilcinarquer  la  tendance  à  désigner 
par  de  glorieux  noms  anciens  les  monuments  modernes. 
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Dieu  fut  arrêté  et  saisi;  c'est  là  qu'il  laissa  ses 
disciples  appesantis  par  !e  sommeil  pour  s'éloi- 
gner d'eux  ;'i  un  jet  de  pierre  vers  le  inont  des 
Oliviers,  en  oblique,  ri  prier;  maintenant,  en  cet 
endroit,  un  oratoire  est  dédié  au  Sauveur.  De  là 
on  gravit  le  mont  des  Oliviers  qui,  par  sa  haulenr, 
domine  toute  la  région.  En  ce  lieu-là  le  Seigneur 
avait  coutume  d'enseigner  ses  disciples  et  tous 
ceux  qui  venaient  à  lui  de  la  cité,  et  l'on  raconte 
que  là  même  il  apprit  l'oraison  dominicale  à  ses 
disciples  et  adressa  des  prières  à  son  Père  aux 
approches  de  sa  Passion*.  » 

Nous  sommes  donc  obligés  de  reconnaître  que 
la  donnée  du  Commemoratorium  n'est  pas  le  seul 
élément  perturbateur  dans  la  série  des  témoigna- 
ges relatifs  à  cette  seconde  période,  et  ([u'il  y  a 
d'autres  indices  d'une  déviation  de  la  tradition. 
Est-ce  à  dire  que  le  souvenir  de  l'Agonie  et  de 
l'Oraison  ait  tout  à  fait  déserté  l'endroit  où  la  pre- 
uiicre  période  l'avait  localisé?  Nous  ne  le  pensons 
pas,  car  dès  l'aube  du  xir  siècle,  l'ancienne  posi- 
tion reprend  promptement  ses  droits,  grâce  au 
monument  qui,  malgré  sa  ruine,  témoignait  en  sa 
faveur.  L'église  élégante,  abattue  en  Gli,  a-t-elle 
été  relevée  avant  les  Croisades?  On  ne  peut  ni  l'af- 
lirnier  avec  certitude  ni  le  nier  absolument.  Mais 
l'eùt-on  restaurée,  le  xi''  siècle  avec  les  folies  de 
I.Iàkem,  l'incursion  turque,  les  sauvageries  des 
musulmans  inquiets  de  l'approche  des  Croisés,  en 
aurait  vu  la  lin.  En  tout  cas,  c'est  avec  ce  siècle 
que  se  termine  la  vie  byzantine  de  ce  sanctuaire. 

II.  —   (iETHSÉMANl    DU    XII"   SIÈCLE   A    NOS   JOURS. 

§  1.  Au  \IP  siècle. 

A  la  fin  du  vii=  siècle,  la  végétation  du  mont 
Olivet  comprend  des  céréales,  orge  et  froment,  de 


la  vigne  et  des  oliviers.  Comme  arbres  mi  m-  trouve 
guère  que  de  cette  dernière  espèce-.  E'ôlablisse- 
ment  de  Sainte-Marie-Latine  possède  au  ix°  siècle 
dans  la  vallée  de  Josaphat  des  champs,  des  vignes 
et  un  jardin-'.  Ces  cultures  n'ont  pas  dû  souffrir 
beaucoup  du  siège  de  10!t9,  en  raison  de  la  véné- 
ration que  les  Occidentaux  portaient  à  la  sainte 
montagne.  11  y  a  cependant  un  détail  de  Guil- 
laume de  Tyr  à  relever  ici,  c'est  le  manque  de  bois 
aux  abords  de  Jérusalem  propre  à  faire  des  échel- 
les et  à  construire  des  machines  de  siège.  Les 
Croisés  finissent,  sur  l'indication  d'un  chrétien 
indigène,  par  en  trouver  dans  quelques  vallées  si- 
tuées à  six  ou  sept  milles  de  la  Ville  sainte  ''.  Si 
l'olivier  n'est  pas  apte  à  fournir  de  grosses  pièces 
de  bois,  il  peut  cependant  être  utilisé  dans  les  me- 
nues parties  d'une  échelle  ou  d'un  engin  de 
guerre. 

Au  cours  de  la  procession  autour  des  remparts 
avant  l'assaut  final,  les  assiégeants  ne  font,  entre 
l'église  de  l'Ascension  et  le  Cénacle,  d'autre 
station  qu'au  Tomlieau  de  la  Vierge  dans  la  vallée 
de  Josaphat.  Aucun  autre  monument  ne  paraît 
avoir  attiré  leur  dévote  attention  dans  ces  pa- 
rages''. 

Aussitôt  Jérusalem  enlevée  aux  Sarrasins,  les 
moines  noirs  s'installèrent  près  de  l'illustre  Tom- 
beau dont  la  garde  leur  fut  confiée.  Peut-être 
quelque  terre  de  Sainte-Marie-Latine  fut-elle  le 
noyau  de  la  fondation.  Mais  leur  domaine,  accru 
par  la  libéralité  des  princes,  comprit  en  outre  la 
grotte  de  Getbsémani  et  l'emplacement  du  sanc- 
tuaire ruiné  de  l'Agonie  ad  radiées  montis.  Le  pre- 
mier soin  des  Bénédictins  de  Josaphat  fut  de  ren- 
dre le  culte  possible  dans  les  Lieux  Saints  qui 
leur  étaient  dévolus,  moyennant  diverses  amélio- 
rations auxquelles  l'augmentation  subséquente  des 
ressources  apporta   un  développement  successif. 


1.  Cesla  t'rnncorum  Ilicrusiilem  expiignantium,  c.  33  : 
...  el  ingiuente  passiotds  sux  ariiculo  preces  ad  Palreiii 
fiidisse.  Cf.  fiinominatu.i  I,  TonLEii,  Theodorici  HOcllns, 
|).  115  :  morts  Olireli  conspicUur,  iibl  Dominiis  Jésus  ad 
lialrem  oravil  dicens  :  Pater  si  ficri  ijolest  el  rcUqua,  el 
in  lapide  l'aler  nosler  scripsil,  el  inde  ascendit  in  caliim... 

ï.  Aiu;.,  p.  24.5. 

3.  Bern.,  p.  314. 

h.  //ù/.,  VIII,  fi  ;  Duiiifpie  rirea  id  principes  plenu  deli- 
herarenl  solliiitudine,  iihi  iipla  inslrume.ntis  ligneis  repe- 
riri  passai  materia  (nom  ndjacens  iinirersa  regio  millam 
Inijusmodi    vidcbatur   opporluiiitatcm   minislrare)   easu 


a/f'uit  (juidam  fidelis  indige.na,  ntUione  Syriis,  qui  in 
valles  (juasdam  secreliores  sex  rel  seplcm  ab  urbe  di- 
stantes miliaribus,  quosdam  de  prineipibus  direxit,  ubi 
arbores,  etsi  non  ad  vonieplum  opus  aplas  peniliis,  tamen 
ad  aliquein  modxtm  proceras  inrenertuH  pliires.  Cf.  (lesta 
Francorum,  c.  34  :  Sed  deeral  nemus  arli/irio  opportu- 
num.  ISeque  enim  in  Iota  regione  illa  sylva  est  ubi  tignnm 
vix  quindeeim  pediim  possil  inveniri.  De  veleribus  lameii 
lignis  eedrinis  el  ripressinis,  qux  in  giindam  speiii  non 
longe  ab  urbe  reperla  snnl,  turrim...  eompostieiiini. 

.").  TtiDEiiOEui-,  De  Ilierosolymitano  it'mere,  XIV,  5,  d'a- 
près la  kçon  la  plus  satisfaisante. 
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Les  Lieux  Saints  do  fielhsômani  se  préspnlout  au 
xn"  siècle  sous  deux  états  :  1"  in)  la  grotte,  dé- 
pourvue couime  auparavant  d'un  édifice  quelcon- 
que, sert  elle-niAme  d'oratoire;  (li)  la  construc- 
tion élevée  sur  les  débris  de  l'église  byzantine  de 
l'Agonie  n'est  qu'une  modeste  chapelle;  2°  (a)  une 
église  est  érigée  devant  la  grotte,  qui  en  de- 
vient pour  ainsi  dire  la  crypte  ;  (h)  le  sanctuaire 
de  l'Agonie  est  refait,  probablement  avec  dos 
proportions  plus  considérables  que  naguère. 

1°  (a)  La  grotte  [spe.luncn,  cripUi,  oraculum  quod- 
dam,  vUlul(i)  est  toujours  regardée  comme  le  lieu 
de  la  Trahison  et  de  VArrestalion.  C'est  là  aussi 
([uo  les  disciples  se  seraient  endormis.  Les  accu- 
liilii  ne  sont  plus  des  sièges  de  trirlinium,  comme 
lavait  imaginé  la  fantaisie  des  Byzantins;  ils  mar- 
quent la  place  où  Pierre,  Jacques  et  Jean  ont  suc- 
combé au  sommeil  '.  La  situation  de  cette  grotte 
ne  souffre  aucune  dillicuUé  :  elle  est  à  dix  sagônes 
(21  mètres  34)  du  Tombeau  de  la  sainte  Vierge,  au 
delà  du  Cédron,  au  pied  de  la  montagne  des  Oli- 
viers-', [b]  A  un  jet  de  pierre  de  la  grotte,  un  peu 
plus  haut,  vers  le  mont  des  Oliviers,  non  pas 
directement  sur  la  pente  qui  se  dresse  à  l'orient, 
mais  en  allant  en  oblique,  vers  le  midi,  se  trouve 
le  lieu  où  Jésus  pria  et  fut  en  agonie.  Il  s'y  élève 
alors  une  petite  église  {oraculum,  quoddam  oralo- 
rium,  LtepKOBL,  Ma.ia)  sous  le  vocable  de  Saint- 
Sauveur -K 

Lors  de  la  fondation  de  l'hôpital  de  Sainte- 
Marie  de  Josaphat  en  1112,  cette  chapelle  reçoit 
une  attribution  spéciale.  Elle  devient  en  quelque 
sorte  le  centre  spirituel  de  la  confrérie  de  bien- 
faisance fond(''e  pour  assurer  des  ressources  à 
l'hôpital.  Dans  les  statuts  do  cette  association,  dont 
firent  partie  Baudouin  V,  Bernard,  évêque  de 
Nazareth,  GuilLiume  de  Buris,  Jocelin  de  Cour- 
lenay,  prince  de  Tibériade,  il  est  stipulé  que  toutes 
les  semaines  on  chantera  dans  l'église  Saint-Sau- 


veur une  messe  pour  les  vivants  et  une  autre 
pour  les  défunts,  en  faveur  des  confrères  et  des 
autres  bienfaiteurs  dudit  hôpital  '. 

2"  [a]  Il  suffit  de  parcourir  chronologiquement 
les  chartes  de  l'abbaye  do  Notre- Uaine  de  Josa- 
phat pour  se  rendre  compte  de  l'accroissement 
progressif  de  ses  bénéfices  et  de  ses  revenus. 
Mais  avec  les  donations,  les  charges  s'imposaient, 
suivant  les  volontés  des  bienfaiteurs.  De  là  l'em- 
bellissement, la  décoration  et  l'amélioration  des 
sanctuaires.  La  reine  Mélisende  se  signala,  vers 
IKiO,  par  de  copieuses  largesses.  D'autre  part, 
on  sentit  dans  le  cours  du  xu"  siècle  la  nécessité 
de  fortifier  et  de  consolider  les  édifices  situés  hors 
des  remparts.  Les  incursions  des  ennemis  jus- 
qu'aux abords  de  la  villi'  n'étaient  point  une  éven- 
tualité chimérique.  Un  fort  parti  de  Turcs  avait 
paru,  en  il.')2,  jusque  sur  le  mont  des  Oliviers. 
Cette  année-là  même  l'cglise  du  l'ular  fut  re- 
staurée. Bref,  durant  cette  période,  Gethsémani 
fut  dotée  de  nouveaux  monuments.  A  droite  de 
l'entrée  de  Notre-Dame  de  Josaphat,  les  pèlerins 
d'alors  signalent  une  église  assez  spacieuse  où 
se  trouvait  un  autel.  De  là  on  descendait  dans 
une  caverne  souterraine  qui  n'est  autre  que  la 
fameuse  grotte  des  accubila,  de  la  Trahison  et  de 
l'Arrestation.  On  y  montrait  encore  aux  visiteurs 
quatre  places  où  les  Douze,  couchés  trois  par 
trois,  s'endormirent.  C'est  là  que  Jésus,  quittant 
le  jardin  à  trois  reprises,  vint  dire  aux  disciples  : 
«  Veillez  et  priez  >>  ;  c'est  là  qu'étant  venu  au- 
devant  du  traître,  il  fut  livré.  Des  fresques  peintes 
sur  les  parois  de  la  grotte  représentaient  ces  di- 
verses scènes.  Cinq  ou  six  trous  dans  la  roche 
de  l'angle  gauche  de  la  caverne  figuraient  aux 
yeux  du  vulgaire  l'empreinte  des  doigts  du  Christ 
se  retenant  à  la  paroi  pour  n'être  point  emmené"'. 

Cette  église  se  situerait  assez  naturellement 
devant  l'entrée  de  la  grotte,  de  manière  que  sa 


1.  Gestn  fra/ir.  Hier,  ejp.,  c.  33.  Textes  XVII.  1  :  .WIU,  1. 

2.  Texte  III,  1.  Gréllii'nios,  en  1400,  corrige  ccUp  donnée 
en  ces  termes  :  elle  est  à  plus  de  dix  sagènes  du  tombeau 
de  Gt'thsémani. 

3.  f;i'St(t  Franc.  Hier,  ejcp.,  c.  33.  Textes  .WII.  2  ;  XVllI,  2. 

4.  Delaborde,  Cliiirtrs  de  Terre  Sainte  prorenanl  de 
l'abbaye  de  S.-l).  de  .Insa/tliat,  n"  19,  p.  48  :  Sed  et  omni 
tempore  per  unanK/uamc/ui'  ebdoniadam  cantabilur  missa 
una  pro  sntute  tnrorum.  atia  vero  pro  reqnie  defuncto- 
riiin  in  vcrtesia  Sancti  aaivaloris  pro  eonfrotribus  supra- 
dicti  liospilatis  et  pro  omnibus  qui  in  eadein  confriitcr- 

JÉUIS.VLEM.    —   T.    II. 


nitate  iniraturi  simt  et  pro  atiis  benefactoribus  et  siisten- 
tatoribus  linjits  sanrte  lieteniosine. 

5.  Textes  \1X-X.\1.  La  compilation  de  l'ierre  Diacre 
(1137)  signale  aussi  une  église  au-dessus  de  la  grotte  ;  trans 
lorrentem  Cedron  est  speliinrri  et  super  eam  evctesia  in 
eo  toco.  ubi  quinta  ferin  post  cenam  Satvatorein  Judxi 
comprelienderunl.  Si  ce  renseignement  est  puisé  à  bonne 
source,  l'église  de  la  Trahison  remonterait  par  conséquent 
avant  1137.  Mais  comme  Pierre  Diacre  n'est  point  un  terooio 
oculaire  et  qu  il  ne  signale  pas  de  sanctuaire  sur  le  lieu  de 
IWgonio,  il  a  pu  commettre  ici  une  confusion. 
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façade  se  trouvât  du  côté  oriental  de  l'atrium 
de  l'église  du  Tombeau  de  la  Vierge. 

[/))  Quant  à  l'endroit  où  pria  le  Christ,  il  se 
maintient  toujours,  un  peu  plus  haut  que  la  grotte, 
vers  le  mont  des  Oliviers  au  midi.  Il  est  entouré, 
dit  Jean  de  Wiirzbourg,  en  MO.")  (T.  XIX,  -2),  d'une 
nouvelle  église,  appelée  église  du  Sauveur.  A  en 
juger  par  les  termes  de  Théodoric,  in  quo  hco 
nova  Dunc  a'difiraliir  ecclesia,  il  paraîtrait  que  cette 
église  n'était  point  complètement  achevée  vers  1172 
(XXI,  2).  Il  n'y  a  i)as  à  douter  qu'elle  remplaçât  l'o- 
ratoire mentionné  par  les  pèlerins  des  premières 
années  du  xii''  siècle.  Une  particularité  qui  n'existe 
pas  dans  leurs  relations,  mais  qui  est  signalée  par 
les  te.X-tes  de  la  seconde  moitié  de  ce  siècle,  ce  sont 
les  trois  rochers  bruts  en  saillie  sur  le  pavé  du 
sanctuaire.  Ces  trois  rocs,  dont  l'un  se  trouvait 
dans  l'abside  gauche,  l'autre  au  milieu  du  chœur, 
le  troisième  dans  l'abside  droite,  marquaient  le 
lieu  précis  de  chacune  des  trois  prières  du  Christ 
agonisant.  Les  Orientaux  eux-mêmes  restaient 
attachés  à  celte  localisation.  Phocas,  comme  son 
devancier  Daniel,  place  dans  le  naos  situé  à  un 
jet  de  pierre  de  la  grotte  où  les  Apôtres  se  sont  en- 
dormis, le  lieu  où  Jésus  en  prière  éprouva  la  sueur 
de  sang'.  Signalons  cependant,  après  1170,  une 
tendance  à  localiser  la  Trahison  dans  le  jardin, 
aux  abords  du  lieu  de  l'Agonie;  tendance  favorisée 
par  la  lecture  des  Synoptiques. 

En  somme,  la  position  respective  des  sanc- 
tuaires de  Gethsémani  est  encore  en  plein  moyen 
âge  ce  qu'elle  était  au  iv''  siècle.  Une  fois  le  Cé- 
dron  franchi,  n'avail-ou  point  alors  à  sa  gauche, 
comme  le  Pèlerin  de  Bordeaux,  le  rocher  de  la 
Trahison?  Quand  on  lit  dans  les  relations  médii'- 
vales  que  l'église  Saint-Sauvfur  est  versus  mon- 
lern  Olivefif  irspi  xoùç  irpoTtoSaç  toù  ooou;  xôiv  IXaiôiv, 
peut-on  se  croire  ailleurs  qu'au  point  signalé  par 
Eusèbe  et  saint  Jérôme  comme  lieu  de  l'Orai- 
son, TTpo;  TÔJ  opei  TÔiv  IXatôJv,  ad  radiées  mou  lis  Oli- 
ve ii? 


^  ±    Ihi  Mil 
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A.   —  Maintien   des  loeaUsalioiis  antreieurcs. 

Au  xiii"  siècle,  les  localisations  demeurent  ce 
qu'elles  étaient  au  siècle  précédent.  La  divergence 
que  présente  la  relation  de  Wilijrand  dOldonborg 
(1212)  est  le  résultat  d'une  confusion.  Ce  pèlerin 
signale  près  du  Cédron  une  église  élevée  dans 
le  jardin  où  le  Christ  aimait  à  se  retirer  avec  ses 
disciples,  suivant  le  témoignage  de  saint  Jean  : 
<(  Jésus  sortit  au  delà  du  torrent  du  Cédron...  et 
Judas  connaissait  ce  lieu  ».  Cette  église,  ajoute 
Wilbrand,  est  appelée  par  le  peuple  Saint  Paler 
Nosler.  Par  contre,  ce  même  pèlerin  voit  au  som- 
met du  mont  des  Oliviers  deux  églises  ruinées 
dont  l'une  était  l'Ascension,  et  l'autre  celle  qui 
marquait  le  lieu  où  le  Seigneur  avait  prié,  selon  ce 
texte  :  et  faclus  est  illic  sudor  eius  etc.  (T.  XXIU). 
Cette  confusion  semble  nous  ramener  à  la  situa- 
tion compliquée  de  la  seconde  période  du  sanc- 
tuaire (du  vu'' au  Mi°  siècle).  Mais,  en  fait,  si  l'on 
compare  ces  singuliers  renseignements  à  ceux  que 
nous  tenons  de  la  même  époque,  il  est  aisé  de 
s'apercevoir  que  Wilbrand  a  été  induit  en  erreur 
par  son  guide,  ou  par  un  défaut  de  mémoire.  Il 
a  tout  simplement  interverti  le  Paler  et  VAgonie. 

La  description  en  langue  vulgaire  de  Jérusalem 
telle  que  la  trouva  Saladin  confirme  les  témoigna- 
ges du  xn'"  siècle.  Devant  l'église  de  Notre-Dame, 
«  au  pié  del  mont  d'Olivete  avoit  .1.  moustier 
en  une  roche  qu'on  apeloit  Gessemani.  La  fu 
Nostre  Sirez  priz.  D'antre  part,  la  voie,  si  comme 
l'en  monte  el  mont  d'Olivete,  tant  con  l'en  giteroit 
une  pierre,  avoit  .1.  moustier  qu'en  apeloit  Saint 
Sauveeur.  La  s'en  ala  Jhesu  Criz  orer  la  nuit  qu'il 
fu  priz,  et  la  li  dégoûta  le  suor  de  son  corz  ausi 
comme  do  sanc-  ».  On  ne  peut  être  plus  concis 
et  plus  clair  à  la  fois.  Même  situation  au  temps 
du  voyage  de  Burchard  ^1283)^.  Localisations 
identiques,  en  132."^,  dans  la  relation  du  pèlerin 
catalan,  Josepii  Pijoan  ''  :  trahison  et  arrestation 


1.  Texte  VU.  Ce  qui  n'eiiipôclic  pas  Phocas  de  situer,  par 
iiiadverlance,  VOraison  dans  la  grotte  :  o  8'  âvioOev  sispo; 
varj;  i(jTi  (TîHiXaiov,  èv  tji  ri  AESitoTiitri  ■Kçioatvyft  yéya'iB,  y.at  ol 
àma-coloi  tw  Ouvw  |3apu9ÉvT£ç  Êxà6eu5ov.  Ce  pèlerin  ne  re- 
inar<|U(r  pas  d'abord  que  localiser  au  même  endroit  l'arrèl 
lies  apôtres  el  la  prière  du  Christ  est  incompatible  aven 
le  texte  biblique.  Mais  il  ne  larde  pas  ù  se  rectilier  pour 
situer  les  diverses  scènes,  xatà  xo  EÙaYY£)tov,  de  la  manière 


exposée  ci-dessus. 

2.  CoNTiNiiATKUR  de  C.uill.  de  Tyr,  c.  9.  Cf.  Textes  ,\.\V  ss. 

3.  Texte  XXIX,  pillé  par  Marine  Sanuto. 

4.  Anuari  de  l'InslUiil  d'estudis  catalans,  1907,  p.  375  : 
«  De  les  portes  doryent  lia  .j.  treyt  de  balcsla  ha  .j.  loc  en 
que  ha  .j.  csglea  Getsemany,  en  aqel  loc  Judes  traydor  basa 
Iliesucrisl  e  haiiui  ha  .j.  roqa  que  era  leo  en  que  IhesuirisI 
mes  les  .iij.  dits  can  lo  preneren  ». 


i;i;tiisk\i.\m. 
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dans  la  yiolli',  orai-idii  ul  agonie  à  un  jcl  de 
pierre,  ou  une  portée  d'arbalète  vers  le  sud,  au 
delà  du  clioniin  ([ni  gravit  le  mont  d(!s  Oliviers. 

r^es  démolitions  (jui  acconipagnércnl  la  reprise 
de  .li'rusalem  par  les  musulmans  ne  paraissent 
pas  s'être  étendues  à  l'église  Saint-Sauveur,  pas 
plus  qu'au  sanctuaire  du  tomiieau  de  la  Vierge. 
S'il  faut  en  croire  notre  pèlerin  catalan,  celle 
église  de  l'Oraison  du  Christ  était  encore  debout 
en  i:iâ3,  renfermant  trois  autels  que  desservaient 
les  Arméniens'.  Mais  elle  ne  devait  guère  durer 
plus  longtemps,  car  Jacques  de  Vérone,  en  133;», 
omet  de  la  mentionner,  et  Niccolô  da  Poggibonsi, 
en  l.'J4."),  la  trouve  déserte  et  r/«^'■r  .•  «  la  cfuale  è 
ora  guasta  ». 

La  grotte,  de  son  côté,  dut  conserver  quelque 
temps  encore  son  vestibule  consiruit  qui  partici- 
pait à  l'immunité  (lu  tombeau  de  Marie.  Jusqu'au 
second  quart  du  xiv"  siècle,  elle  fut  considérée 
comme  église,  comme  moustier'^.  Mais  elle  finit 
bient<it  par  être  transformée  en  étable^  et  saccagée 
en  même  temps  que  l'église  Saint-Sauveur.  «  An- 
ciennement, écrit  Jac([ues  de  Vérone,  à  propos 
de  la  grotte,  il  y  eut  là  une  église,  qui  maintenant 
est  détruite.  »  Profanée,  détériorée,  privée  de  son 
avant-corps,  la  grotte  perdit  momentanément  de 
son  importance.  Quoique  le  nom  de  (iethsémani 
lui  fût  alors  réservé,  elle  n'était  plus  guère  consi- 
dérée que  comme  l'endroit  on,  arrivés  du  Cénacle, 
Jésus  et  ses  disciples  s'étaient  arrêtés  quelques 
instants  avant  d'entrer  au  jardin.  Le  jardin,  situé 
à  un  jet  de  pierre  de  la  grotte,  ajouta  par  consé- 
quent au  souvenir  de  l'.^gonie  qu'il  conservait  de- 
puis l'origine,  celui  de  la  Trahison  et  de  l'Arresta- 
tion (T.  XXXIII). 


B. 


Interversion  des  localisations  antérieures. 


Ainsi,  en  133."),  les  Occidentaux  avaient  extrait 


(le  lagrotle  la  localisation  de  la  traliison  du  Judas 
([ue  les  Orientaux  y  maintinrent  encore  longtemps. 
C'était  un  premier  i)as  (jui  allait  aboutir  à  l'inter- 
version des  localisations  gelhsémanieniies.  Lors- 
(|U(;  la  grotte  attira  de  nouveau  l'attention  des 
guides  et  (les  pt'diïrins,  au  lieu  d'y  réintégrer  la 
Traliison,  on  y  fixa  l'Agonie.  F..es  anciens  catalo- 
gues d'indulgences  annexés  aux  itinéraires  de 
cette  épo([ue  de  transition,  époque  où  les  Frères 
Mineurs,  s'installant  dans  l(!s  ruines  du  Cénacle, 
devenaient  les  guides  attitrés  de  la  Ville  sainte, 
donnent  une  i(l(''e  très  nette  de  la  nouvelle  situa- 
tion :  Indulgence  plénière  au  Tombeau  de  la 
Vierge.  Indulgence  partielle  dans  la  yrotte  où  le 
Christ  pria  Sun  Père  et  éprouva  la  sueur  de  sang; 
de  même  dans  le  jardin  de  Gelhsémani  où  le  Christ 
fat  pris  et  reçut  le  baiser  de  Judas  '. 

Prière  et  Agonie  dans  la  grotte,  Trahison  et  .\r- 
restation  dans  le  .lardin  :  telle  est  encore  la  théorie 
olficielle  de  la  Gustodie  de  Terre  Sainte. 

Voici  avec  plus  de  détails  l'état  des  lieux  au  dé- 
but de  cette  nouvelle  phase  de  la  tradition.  C'est 
au  pittoresque  Ira  Niccol(')  da  Poggibonsi  (1345] 
que  nous  les  empruntons.  Si  l'on  monte  au  mont 
des  Oliviers,  on  a  bient(îtt  à  sa  droite  un  champ 
clos  d'un  petit  mur,  appelé  le  jardin  Henri,  oii  le 
Christ  fut  trahi  par  Judas  et  appréhendé  par  les 
sbires  du  grand  prêtre.  Là  se  voient  encore  les 
ruines  d'une  église  (jadis  Saint-Sauveur)  et  deux 
grandes  pierres  où  le  Christ  et  les  .\pôtres  juge- 
ront le  monde"'.  Le  champ  lleuri  est  encore  une 
entité  topographique  dont  s'est  enrichi  l'insatiable 
Cédron.  Campus  /lornm  chez  Iticoldo,  orto  ftorito 
pour  Niccol(J,  hortus  floridus  chez  Jean  Poloner. 
le  jardin  de  Gethsémani  est  devenu  dés  la  fin  du 
xii°  siècle  le  champ  de  fleurs  du  quatrième  lis're 
d'Esdras,  i\,  2i'''. 

\  douze  pas  de  l'entrée  du  sanctuaire  de  Sainte- 


1.  Ibid.  :  «  De  aqesta  iglea  ([ue  ha  nom  Gclsemani  tro  ha 
.j.  trcyt  de  balesta  ha  .j.  loc  hon  Iliesiicrlst  feu  oracio  a  Deu. 
!o  pare  [ler  paor  que  bac  de  la  mort  e  vcnc  en  tan  grau  suor 
que  del  scu  glorios  cors  isqueren  j»oti's  île  sanc  c  ail  li  venc 
langel  del  cel  quil  conforta,  liaqiù  male)\  ha  .j.  altar  on  dix 
lliesucrist  als  Ires  apostols  tristis  es  aiiym»  iiiea  usque  ad 
morleni,  aijesle  .iij.  apostols  foren  sen  Ilioan  e  sent  lacm  e  de 
Galicia  e  sen  Père.  Kii  aquest  loc  lia  .iij.  aiilars  e  ay  .j.  i^lea 
fort  bela  (|ue  serveixen  erininis.  » 

2.  Texte  XXI\,  Contin.  ni:  Giiix.  dk  Tvit.,  c.  '.l. 

3.  Texte  XXXIV.  Quant  A  la  phrase  de  Ludolphc  de  SuJ- 
hcim  :  in  hur  monte {Otivetij  stat  pulclira  ecclesia,  que  di- 


citur  ecclesia  Salvaloris,  elle  s'applique  à  l  Ascension,  la- 
quelle avait  aussi,  suivant  Théodoric,  le  vocable  du  Sauveur. 

4.  Catalogne  qui  se  trouve  en  tète  de  la  relation  de  Jacques 
de  Vérone.  Voir  la  noie  de  Téditenr,  ItOL.,  III,  p.  1.">G.  Cf.  le 
catalogue  de  Nicolas  de  Martoni,  139i,  et  Celui  du  seigneur 
de  Cauinont,  l'il.S.  Texte  XXXVI.  La  localisation  de  l'Agonie 
dans  la  grotte  a  donc  en  lieu  entre  1335  et  13'i5,  si  l'on  met 
en  parallèle  Jaci|ues  de  Vérone  et  Mccoli)  da  Poggibonsi. 

5.  I.iliro  d'Ottramare,  p.  180  :  E  ivi  fu  fatta  una  cliiesa, 
la  quale  è  ora  guasta. 

C).  Eod.  op.,  p.  1"'J  :  la  lei:on  des  codices  A  et  H  est  préfé- 
rable :  E  questo  luogo  si  chiama  orto  fiorito.  Esdras.  9,  24  : 


:)io 
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Mario  so  trouve  une  porte  monumentale  en  ruines  ; 
c'est  sans  doute  la  façade  de  l'avant-corps  mi;dié- 
val  qui  est  en  train  de  disparaître  totalement.  A 
quatre  pas  de  cette  porte,  on  atteint  la  grotte  qui 
s'appelle  ('('//(/  Cfsnenumi,  au-dessus  de  laquelle  il 
y  a  un  jardin.  Mais  le  jardin  oii  fut  trahi  Jésus  est 
distant  de  la  grulte  d'une  portée  d'arbalète.  C'est 
dans  la  grotte,  éclairée  par  une  ouverture  ronde 
pratiquée  dans  le  haut,  que  le  Christ  fut  en  agonie 
et  pria  son  Père.  Sur  le  plalbnd  de  la  grotte  on  lit 
cette  inscription  :  Pati'r,  si  fteri  potesl,  Iranseat  a 
me  calir  istc ;  veriimiamen  non  mea  voluntas,  sed 
tua.  Ce  texte  devait  accompagner  la  fresque  de 
l'Oraison  alors  effacée,  car  nous  savons  que  les 
diverses  péripéties  de  la  nuit  de  Gelhsémani 
avaient  été  reproduites,  au  xii"  siècle,  sur  les  parois 
(le  la  grotte.  Toutefois  la  présence  de  cette  in- 
scription n'implique  on  rien  la  localisation  anté- 
rieure de  l'Agonie  dans  la  caverne.  Flappelons-nous 
que  les  murailles  de  la  chapelle  du  Calvaire  por- 
taient la  dernière  Cène  et  l'Ascension  en  mosaï- 
ques. Dans  la  partie  gauche  de  la  grotte  on  avait 
alors  dressé  un  autel,  c'est-à-dire  au  point  précis 
où  l'on  montre  actuellement  le  lieu  de  la  Prière 
et  de  l'Agonie.  On  disait  aussi  qu'une  fois  arrêté 
au  jardin,  Jésus  avait  été  ramené  à  la  grotte  avant 
d'être  conduit  chez  Anne  et  Caïphe  '. 

Ainsi  au  cours  du  xw"  siècle,  la  grotte  fut  ren- 
due au  culte;  do  plus,  en  13'J2,  elle  devint  la  pro- 
priété des  Pères  Franciscains^. 

Au  xv*^  siècle  et  dans  la  suite  la  nouvelle  situation 


ne  fait  que  s'affermir  chez  les"  Occidentaux.  Une 
HouvoUe  reconstitution  de  la  scène  évangéliquc 
aboutit  à  la  distribution  suivante  des  lieux  :  Au 
midi,  à  deux  ou  trois  cents  pas  du  jardin,  à  gau- 
che du  chemin  qui  vient  de  Siloé,  vers  le  lit  du 
Cédron,  les  fondements  d'une  maison  ruinée  mar- 
quent l'emplacement  de  la  vUln  de  Gethsémani  où 
les  huit  disciples  s'arrêtèrent^;  un  champ  qu'en- 
toure un  mur  de  pierres  sèches  et  que  cultivent 
des  indigènes,  contigu  à  d'autres  champs  sembla- 
bles, est  donné  comme  le  théâtre  de  l'Arrestation 
et  de  la  Trahison''.  Comme  vestige  de  l'ancienne 
tradition  ou  concession  à  la  tradition  maintenue 
chez  les  Orientaux,  Jésus  se  serait  prosterné  trois 
fois  avant  de  se  livrer  à  ses  ennemis  ■'.  Mais  ce  n'est 
plus  le  lieu  de  l'Agonie.  Au  xv  siècle,  les  musul- 
mans, par  mépris  pour  les  pèlerins,  accumulent 
des  ordures  à  l'endroit  qu'ils  vénèrent  ^T.  XLII), 
tandis  qu'au  xvi''  siècle  il  semble  qu'on  ait  ménagé 
une  enclave  pour  leur  permettre  de  satisfaire  leur 
dévotion  sans  pénétrer  dans  le  champ  voisin  où  il 
croît  de  beaux  figuiers  et  des  oliviers'''.  A  quatre 
pas  de  là,  un  peu  plus  bas,  contre  un  pan  ruiné 
de  l'ancienne  église,  Pierre  a  coupé  l'oreille  à 
Malchus'.  Ces  différentes  péripéties  sont  situées, 
par  conséquent,  sur  les  décombres  de  l'église 
Saint-Sauveur.  A  peu  de  distance  de  là  se  voit  le 
rocher  qui  porte  les  empreintes  des  trois  disciples 
endormis.  Les  trois  disciples  laissés  sur  le  rocher, 
le  Sauveur  s'est  dirigé  à  un  jet  de  pierre  de  là, 
vers  la  grotte  pour  y  prier  et  suer  le  sang". 


Ibis  in  campum  florum,  vbi  doiniis  non  esl  a:dificala.  Sur 
l'identification  de  ce  cliaiiip  avec  Mambre,  voir  Confér.  de 
Sa int-É tienne,  liaïU-UllO,  p.  161. 

1.  Libro  d'OUramare,  pp.  187  s.  C'est  probalilement  l'une 
de  ces  fresques  qui  a  pu  faire  écrire  à  Phocas  que  la  prière 
du  Seigneur  avait  eu  lieu  dans  la  ^l'otte,  opinion  qu'il  dé- 
ment deux  ou  trois  lignes  plus  loin. 

2.  D'après  un  acte  promulgué  le  31  mars  1392  :  Yirlulr 
Lilterarnm  et  Conressionvm  Apostolicarum  ...  Frater 
Geraldiis  Calveii  Guurdianus  Conv.  Monlis  Sioii,  0.  M. 
in  sancta  civilate  Jérusalem  ...  recepil  corporatem  et  rea- 
lem  possessionem  locorum  pradiclorum,  vid.  Cappellx 
Scpnichri  li.  M.  V.  in  vallc  Josripliat,  et  Cave,  operiendo, 
et  claudendo porlam  dictse  Cappellx,  et  locuiii  dietiv  Cave, 
ingrediendi)  et  egrediemlo  in  siynuin  apprehensx  posses- 
sionis  ...  [La  Paleslina  c  le  ...  missioni  francescane,  1,  256.) 

3.  Loms  DE  RociiEcilouAUT,  ROL.,  I,  p.  24i.  Te.\le  XLIl. 
Nac,  Voyage  nouveau,  p.  246  :  (Jésus)  fut  suivi  de  tous  ses 
Apôtres,  mais  il  en  laissa  une  partie  dans  le  village  de  Gelh- 
sémani, qui  éliiit  environ  à  deux  ou  trois  cents  pas  de  là, 
vers  le  Midy,  et  dans  un  endroit  plus  bas.  Le  Brlïn,  Voyage 


au  Levant,  11,  p.  190  :  D'icy  (du  cimetière  juif  d'en  bas) 
nous  vînmes  aux  fondements  de  la  maison  où  Jésus-Christ 
laissa  huit  de  ses  Disciples  quand  il  alla  vers  le  jardin  de 
(lelhsemané. 

4.  Louis  DE  RoCUECnOUAIlT,  t.  I. 

5.  Texte  XLII.  Cf.  Kabatnik,  ZDfV.,  1S9S,  p.  55  (1491), 
à  qui  les  Franciscains  monlrent  la  place  de  la  2*  et  de  la 
3«  prière  de  Jésus  en  dehors  de  la  grotte,  dans  le  jardin. 

6.  Jacqces  le  Saice,  p.  116  :  Ung  petit  plus  bas  se  tourne 
on  a  la  dite  main  senestre  venant  dudit  mont  comme  dict 
est,  cest  le  lieu  ou  nostre  seigneur  fut  pris  des  villains  juifs; 
il  n'y  a  que  une  estroicte  allée,  car  on  a  mis  des  pierres 
lune  sur  lautre,  aflin  ipi'on  ne  voie  point  au  gardin  d'Olli- 
vet  ne  a  lautre  de  costes.  L'outesfois  nous  cntrasmes  et  pris- 
mes de  ladite  terre.  11  y  croit  de  beaus  figuiers  et  olliviers. 

7.  Lotis  DE  RocuECiiouART,  l.  I.  Texte  .XLII. 

8.  Cet  ordre  inverse  à  celui  que  nous  avons  remarqué 
jnsi|u'ici  tient  au  concept  (|ue  l'on  se  faisail  de  la  Voie  de  la 
Cai)tivité,  c'est-à-dire  du  chemin  parcouru  par  Jésus  du 
Cénacle  à  Gethsémani,  à  l'aller,  et  de  Gethsémani  aux  abords 
du  Cénacle,  au  retour.  Puis(iu'on  amenait  Jésus  par  le  chc- 
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Les  Orientaux,  se  gaidanl  d'aliord  <lo  loulc 
innovation,  maintinrent  les  localisations  que  leur 
avait  lÔRU^es  le  xii"  siècle.  Los  pèlerins  russes, 
guidés  par  les  Grecs  ou  par  les  (ieorgiens,  aiment  à 
parler  de  la  grotte  «  où  Notre- Seigneur  Jèsus-Christ 
l'ut  livré  aux  .luils  par  son  disciple  Judas  »,  de  la 
grotte  «  où  le  Clii'ist  fut  saisi  et  lié  '  ».  Dans  la 
relation  de  Daniel,  métropolite  d'I'lphése  à  la  fin 
du  XV''  siècle,  le  titre  ofliciel  du  sanctuaire  est 
«  grotte  de  la  trahison  du  Seigneur  »,  tô  c-nvîXaiov 
T^5  Sectotix^;  jtapïSôîEwi; -.  Uuguidc  grec  du  xvi'^  siè- 
cle indique  encore  au  pied  du  mont  des  Oliviers 
«  la  grotte  où  Judas  livra  le  Christ  aux  impies'  ». 

Toutefois  la  tradition  grecque  est  sujette, 
comme  la  latine,  à  des  variations.  Au  xvu''  siècle, 
la  Trahison  est  située  tout  près  de  la  grotte,  mais 
en  dehors  '",  suivant  une  théorie  insinuée  jadis 
par  Phocas  et  l'Anonyme  de  i'iUU.  La  grotte  n'est 
plus  que  le  lieu  où  les  apôtres  se  sont  réfugiés  par 
crainte  des  Juifs  au  moment  de  l'arrestation  de 
Jésus.  De  nos  jours,  la  tradition  ollicielle  des  Grecs 
représentée  par  le  guide  de  Benjamin  Joannidès 
localise  la  Trahison  dans  le  jardin  de  Gethsémani 
des  Latins''. 

Pour  le  lieu  de  la  prière  du  Christ  les  Orientaux 
sont  demeurés  fidèles  à  l'antique  situation.  Husses, 
Grecs,  .arméniens  continuent  à  vénérer  cet  endroit, 
à  un  jet  de  pierre  de  la  grotte,  sur  l'emplacement 


de  l'église  ruinée  qui  leur  est  accessible  fn  partie, 
grâce  à  une  enclave  pratiquée  dans  le  jardin  '''. 
Par  une  aberration  que  nous  exposerons  en  son 
lieu,  certains  y  mettent  aus-i  le  l'ntcr  nosler. 

5;  ;{.  Description  de  la  Grotte  et  du  Jardin. 

Si  nous  passons  aux  conditions  matérielles  des 
Lieux  Saints  de  Gethsémani,  nous  remarquons 
tout  d'abord  qu'à  partir  du  xv°  siècle,  c'esl-à-dire 
de  l'époque  où  l'on  commence  à  en  donner  des 
descriptions  détaillées,  la  grotte  était  ce  qu'elle 
est  aujourd'hui  :  Une  caverne  de  médiocres 
dimensions,  |iouvant  contenir  quand  même  plus 
de  cent  personnes'.  «  Sa  ligure  est  iriégulière, 
écrit  le  P.  .\au  ;  mais  approchante  de  la  ronde  *.  » 
Fabri  exprimait  la  même  pensée  eu  la  dépeignant 
circulaire  à  l'intérieur  avec  dos  enfoncements  du 
côté  gauche  ".  Cette  irrégularité  explique  les  diver- 
gences des  mesures  données  par  les  anciennes 
descriptions  :  tandis  que  Gréthénios  compte  six 
sagènos  do  long  (12'", 80)  sur  quatre  de  large 
(8'", 33),  Quarosmius  et  Nau  ont  Ironte-huit  palmes 
(9'", 50)  sur  vingt-huit  (T").  Pour  les  uns  c'est  une 
grotte  naturelle,  pour  d'autres  une  ancienne  car- 
rière; Quarosmius  émet  l'hypothèse  d'un  tom- 
beau ou  d'une  vieille  citerne  sans  eau  *".  «  La  voûte 
est,  selon  le  P.  Nau,  comme  colle  des  quarrieres, 


min  (nii  passe  le  torrent  sur  le  pont  situé  \is-à-visdu  tom- 
beau d'Alisalom,  il  était  assez,  naturel  qu'on  donnât  aux  évé- 
nements la  situation  qui  vient  d'être  décrite.  Primitivement, 
lorsqu'on  faisait  venir  le  Christ  par  la  porte  orientale  de  la 
ville,  l'ordre  était  naturellement  inverse,  car  «'était  la  grotte 
qui  se  présentait  en  premier  lieu  et  non  le  jardin. 

1.  Textes  XXXV,  XXXVII,  XXXIX. 

2.  Cf.  KoïkïLiDÈs  et  PnocvLIDKS,  'OSititopixà  r,  TioodxyvïiTa- 
f la  TTiÇ  âYtot?  yf,'-,,  p.  526. 

3.  Op.  /.,  p.  540  :  Ecç  tï;v  iroôiav  -o-j  ôp'iu;  T'ôv  'EXaiùiv  îîvai 
To  onriXaiov,  ôtioO  èTrpoôcoçsv  6  *loOôa;  xôv  XpiçTov  xoï;  àv6[jLoi:. 

i.  Op.  I.,  p,  557  :  AÙToC  eTvai  y.al  ta  (TWi^Xaiov,  ôitou  èxf06r,- 
ffav  oi  àîTÔdioXot  ôtà  tqv  çoêov  tôiv  'louSatwv  eiç  xbv  xaipov 
Tr,ç  7tpo5o(ito;.  —  nXïiaîov  ôè  toO  (J7tïi),oioy  eîvai  à  xflnoç,  ôitou. 
énpdSoxTEv  à  'loOSaç  tov  XpioTÔv  xaî  itotpàvM  i»;  XWou  poXïjV 
eIvœi  6  toTto;  Stiou  é7tpooEÛ-/eTOv  ô  XptffTÔ;  ...  Ce  passage  est  tiré 
d'un  ripoffxuvïiTâpiov  du  xvii"  siècle.  Cf.  texte  XXXVIII. 

5.  P.  281  :  ...  inapj'Ei  XT,7to;  xaT(xçbTo;Û7t'àpxaiOTiTwv  è>,aiûv 
<ixia;6|j.ïvo;.  'ICvTaùBa  xocià  xriv  r.jjiexÉpav  itapâêooiv,  iXOùv  'loOSa; 
itapÉSuJxe  xov  KOpiov,  xai  Sii  xoCxo  xaXeîxai  u?'  r,\iiôv  xono; 
Xïiç  TtpoSoffîac, 

6.  Gréthénios  :  A  un  jet  de  pierre  de  là  [de  la  grotte), 
plus  haut,  sur  le  chemin,  se  trouve  une  grande  pierre,  sur 
laquelle  le  Christ  pria  son  père.  Basile  Posniakov  :  A  un 


jet  de  pierre  de  cette  grotte  un  arhre  croit  jusqu'à  ce  jour; 
on  l'appelle  olivier.  C'est  là  que  le  Christ  pria  son  père  en 
secret  (Kuitrowo,  pp.  179,  330).  Daniel  d'Épiikse,  op.  I., 
p.  526  :  Èv  xot;  SeJioî;  aùxoO  (<i.-ri),a;o'j),  e!  Tipb;  ïto  àTziôai  x'.;. 
ô)(jet  Xi6ou  po/,-(]  àÀr.Ow;  itsii  xii  ô  xcSsoî,  év9a  x^  vjxxl  xoC 
TiaOoii;,  àîtEXOwv  6  Xp'.oxôç,  i:po<jTiû5axo  xp;;,  Èv  <|)  xal  vab; 
wv.a5ô\t.r\to.  TtXriv  xai  xo'jxùv  ô  ypovo;  ïiçiviçE  xéXeov.  Cf.  note  4. 
L'cvéque  arménien  Nicolas  n'AcQUinMAMN  (Ii83)  {.irili.  de 
l'Or.  Lai..  Il,  15,  iol)  voit  «  la  grotte  oii  les  Apôtres  s'endor- 
mirent; la  place  où  Jésus-Christ  se  prosterna  la  face  contre 
terre,  et  qui  n'est  éloignée  de  la  grotte  que  de  la  dislance 
d'un  jet  de  pierre  ».  Même  tradition  dans  la  Description 
arabe  publiée  par  Baumstark,  Oriens  Clirislianus,  1906, 
pp.  238  ss.,  et  qui  n'est  qu'une  traduction  d'un  proskyneta- 
rion  du  xyii"  siècle.  Elle  reproduit  ici  le  texte  grec  de  la 
note  4.  Cf.  B.  Jovnmdks,  op.  L,  \>.  281.  Voir  lig.  147,  vi,  c. 

7.  Lotis  DE  RocnEciioiART,  p.  244  :  in  anlro  meiliocriter 
magno  et  lato.  l'"ranciscain  anonyme  de  1403,  ROI..,  .\ll, 
p,  23  :  cripta  non  rjiildem  parvtila.  U  vmiel  D'ÉpnfesE,  op.  t., 
p.  526  ;  xwpoûv  Èvxo;  nXsiw  xûvéxaxov  àvêpûv. 

8.  Voyage  nouveau,  p.  247. 

9.  Texte  XLIl.  IIpo(TXwVT,ii?iov  'ApsEvioj  il5r>-1520).  430  : 
(jTi^Xaiov   ...  x'jxXixov  el;  x6  !î/.^;j.a  eï;  Siijjiexpov   noôàpia  is'. 

10.  Texte    XLII.  I-oiis    de   Kociieciioiart,  /.   /.   .■    Credo 
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(le  la  pierre  mesme,  el  il  y  a  trois  gros  pilliers  île 
jnesme  matière,  qui  la  soutienin'nt '.  »  La  plupart 
des  pèlerins  se  bornent  à  mentionner  ces  trois 
colonnes  évidées  du  roc;  on  peut  déduire  de  leur 
silence  que  les  piliers  bâtis,  sauf  un,  sont  de  con- 
slruetion  assez  récente.  Par  ailleurs,  on  rencontre 
la  mention  fréquente  de  l'ouverture  circulaire  pra- 
tiquée dans  le  plafond  pour  donner  du  jour  à  la 
caverne.  Tantôt  elle  est  comparée  à  la  cheminée 
d'un  four  à  chaux,  tantôt  à  la  bouche  d'une  citerne. 
Si  tant  est  qu'elle  ne  soit  pas  une  ancienne  bouche 
de  citerne,  elle  a  dû,  au  sentiment  de  quelques- 
uns,  être  creusée  lorsque  la  grotte  lut  aménagée 
en  oratoire-. 

Un  coup  d'œil  attentif  révèle  à  Fabri  les  traces 
depeinlures  dont  les  parois  de  la  grotte  étaient 
jadis  couvertes.  Au  x\i'  siècle,  le  russe  Basile  Pos- 
niakov  fait  encore  remarquer  ces  vestiges  de  déco- 
ration en  ajoutant  qu'une  image  du  Sauveur  est 
peinte  au-dessus  de  l'entrée^.  Mais  cette  dernière 
peinture  pouvait  être  un  tableau  posé  récemment 
en  cet  endroit.  Grellin  All'agart  se  contente  de 
signaler  que  la  vieille  caverne  «  a  esté  autres  fois 
paincte  comme  il  appert  ''  ». 

Les  diverses  reproductions  de  fleurs  (|ue  le 
guide  d'Arsénios  indique  au  plafond  de  la  grotte 
ne  sont  évidemment  que  les  étoiles  peintes  encore 
visibles  aujourd'hui,  et  qui  furent  aussi  observées 
par  Quaresmius,  au  xvii'  siècle  •'.  Le  même  auteur 
est  le  premier,  ;\  notre  connaissance,  qui  ait  relevé 
l'inscription  peinte  dans  l'anfractuosité  septen- 
trionale de  la  grotte  : 

Ilic  rex  C(hris)tus  sudaint  sanijuiiicm 
Sepe  morahalur  du  S... 


Mi  palcr  si  vis  Irunsfcr     ~. 
ciilicem  istû  a  me'K 

Si  ce  texte  avait  été  tracé  au  xii*  siècle,  époque 
où  la  grotte  fut  revêtue  de  fresques,  l'on  devrait 
avouer  qu'il  est  en  parfait  désaccord  avec  la  loca- 
lisation telle  que  l'établit  la  documentation  de  ce 
temps-là.  Peut-être  ne  remontc-t-il  qu'à  la  fin 
du  xiV  siècle.  Il  dut  être  composé  pour  corroborer 
le  nouvel  ordre  des  localisations,  au  temps  où  le 
Père  Chauvet  d'Aquitaine,  gardien  du  Mont  Sion, 
fit  à  la  grotte  les  quelques  réparations  qu'il  avait 
obtenu  le  droit  d'y  faire,  en  1392  ^  Quaresmius  a 
remarqué,  en  outre,  à  la  suite  de  cette  inscription 
en  partie  tronquée,  d'autres  lettres  et  d'autres 
mots  qui  ne  donnaient  aucun  sens.  Il  déplore  le 
mauvais  état  des  textes  épigraphiques  et  des  pein- 
tures, dû  à  la  longueur  des  siècles  et  à  l'humidité 
de  ces  lieux.  Jusqu'à  la  fin  du  xvii'^  siècle,  on  ne 
mentionne  qu'un  autel  de  structure  assez  rustique, 
érigé  au  lieu  prétendu  de  l'Agonie  '.  La  place  de 
l'ange  consolateur  était,  au  \vi'  siècle,  marquée 
par  un  tronçon  de  colonne  planté  à  l'angle  oriental 
de  l'enfoncement  de  gauche.  Le  xvii"  siècle  apporte 
une  organisation  quelque  peu  différente  :  «  H  y  a, 
écrit  le  P.  Nau,  deux  autels  pratiquez  dans  la 
roche  mesme,  l'un  est  tourné  à  l'orient,  et  l'autre 
au  septentrion.  C'est  dans  l'espace  qui  est  entre 
deux,  où  la  tradition  porte  que  Nostre- Seigneur 
fit  sa  prière,  et  sua  du  sang.  On  voit  encore  sur 
la  paroy  quelques  lettres  latines  demi  effacées 
dans  un  endroit  un  peu  jilus  avancé,  et  plus  élevé 
que  cet  autel,  qui  est  au  septentrion,  qui  en  ren- 
dent témoignage  en  ces  termes  :  Hic  Rex  Chri- 
sliis,  etc.  '•'.  » 


eyo  f/uod  uh  Iidc  ontro  fiirrunt  e.tlracli  lapides,  qiilbus 
cdificale  fucraiU  villule  circumadjacentes  u(  Gelhseiiiani. 
Quaresmius,  Elucidalio  '/'.  S.,  IV,  9  :  (jiiod  potuit  esse  vel 
sepulchrum,  vel  velus  cisterna  sine  uqun  ...  totu  in  rupe 
cccisa.  Celait  fort  bien  vu. 

1.  Op.  t.,  p.  ■lil.  Cf.  Texte  XXXVIl  :  «  elle  est  taillée  ainsi 
que  trois  colonnes,  dans  la  monlagne  ».  Cotovic  (1598)  el 
Itoger  (1611)  iiientionnenl  quatre  colonnes;  ils  comprennent 
naturellement  dans  ce  total  un  pilier  bâti. 

2.  Texte  XXXVIl.  Nau,  op.  t.,  p.  248.  Quaresmius,  l.  l. 
llpooxuv/jTdcpiov  'ApaEvîtJU,  430  :  (iè  Ëva  nafiOupov  àito  to  àvo) 
[iépo;  àiz'o  To  ÔTiotov  etceéaîvei  owç. 

3.  KiiiTRowo,  Jlin.  russes  en  Orient,  p.  33o. 

4.  Relation  de  Terre  Sainte,  1,'J33-1534,  p.  106. 

5.  npo(jy.uv.  'Apffeviovi,  p.  430  ;  xal  ù  OoXo;  tou  £tv£  loxooïnié- 
vo;  |i£  ôiàsopï  Eiov]  àvôôiv.  QUARESMIUS.  l.  l.  :  erant  olim  pic- 


tiirx,  et  adhuc  pictx  stclUc  apparent  in  foriiire. 

n.  ihid.  C(.  Nai  ,  p.  2'i8.  Ces  paroles  sont  tirées  en  partie 
de  Li:,  21,  37;  22,  4>,  44. 

7.  /.a  Palestina  e  le  ...  missioni  francescane,  I,  'l'i'^: 
L'acte  pontifical  enregistrant  la  prise  de  possession  de  la 
grotte  et  du  sépulcre  de  Marie  par  le  gardien  des  Francis- 
cains porte,  en  effet,  celle  clausule  :  i-uin  intentione  aidiji- 
candi,  construendi,  et  reparandi  pradivta  duo  loca  de  die 
in  diem. 

8.  NiccdLo  DA  PoGGiB.,  p.  188  :  si  è  in  lirra  una  pieira,  e 
ivi  fu  fallo  uno  altare.  Bdnif.  ms  Raguse,  Lib.  de  peren. 
cultu,  p.  132  :  Nie,  pie  rttltor,  vides  altare  terreum,  et 
lapideum,  et  coiumnam  orientali  in  angulo  posilain.  Hxc 
est  distanlia,  qiuc  fuit  inter  Clirisium  oranlem,  et  ange- 
lum  eum  confortanlem.  Cf.  lig.  147,  i,  ij. 

9.  Voyage  nouveau,  p.  2'i7. 
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L;i  rai,;oii  dont  les  pèlerins  siliiciit  la  t^rotlr  pai 
rapport  à  la  sortie  de  l'église  du  tombeau  de  la 
Vioi'f,''c,  laisse  (jntoiuire  que  l'eutrée  de  cette  grotte 
a  toujours  été,  comme  de  nos  jours,  tournée  vers 
le  parvis  de  l'église,  vers  l'occident.  Le  passage  sou- 
teriaiii  «iiii,  ouvert  dans  la  paroi  méridionale,  con- 
duisait au  jardin  des  (Miviers  relevé  du  folk-lore. 
Selon  Qnaresmius,  une  descente  de  neuf  degrés 
amenait  de  l'extérieur  au  sol  de  la  caverne.  Mais 
on  descendait  quatre  degrés  avant  de  trouver  la 
porte  '. 

Aux  wii''  et  wiir  siéeles,  le  droit  de  propriété 
des  Frères  Mineurs  sur  la  grotte  paraît  avoir  été 
fort  précaire;  c'est  ce  que  les  faits  suivants  font 
ressortir.  Comme  on  ne  pouvait  clore  ;\  volonté  le 
sanctuaire,  les  pèlerins  risquaient  d'être  inquiétés 
dans  leurs  dévotions.  En  août  KiGH,  le  domini- 
cain, frère  Borrely,  s'en  fut  dire  la  messe  dans  la 
grotte  de  Uethséinani.  Jugeons  de  ses  transes  : 
«  Pendant  le  temps  que  je  disois  l'Évangile  deux 
Turcs  entrèrent,  et  comme  je  voulois  prendre  le 
Lavabo,  celuy  qui  me  servoit  m'en  donna  advis, 
et  me  dit  que  souvent  ils  viennent  allumer  leurs 
pipes  aux  chandelles  de  l'Autel.  Pourtant  ceux-ci 
ne  le  firent  point,  de  quoy  je  fus  très  aise^.  »  De 
plus  les  musulmans  sont  féroces  sur  le  stalu  quo. 
Le  sol  de  la  grotte  était  encore  couvert,  en  1674,  de 
terre,  et  personne  n'osait  le  déblayer.  «  On  ne  l'ose- 
roit  pas,  l'crit  le  P.  Nau,  sans  la  permission  du  Turc, 
et  il  n'accorde  ces  sortes  de  permissions  qu'avec 
de  grandes  difficultez,  et  forcé  par  de  grosses 
sommes  d'argent,  ausquelles  seules  il  se  laisse 
vaincre  '.  »  Mais  où  le  sans-gêne  des  infidèles 
dépasse  les  bornes,  c'est  ici.  Le  Père  Ladoire,  en 


171'.».  i:xplique  ainsi  la  malpropreté' (lu  sanctuaire  : 
«  Celte  grotte  est  grande,  mais  mal  tciiiie  cl  m.il 
propre,  parce  que  nous  ne  pouvons  pas  empêcher 
les  Turcs  et  les  Arabes  d'y  entrer  et  d'y  faire  entrer 
leurs  bestiaux  '.  n 

Dès  1.5!t8.  un  ouély  musuhnan  llanque  le  c6té 
sud  du  parvis  de  Notre-Dame  de  Josapliat.  C'est  le 
petit  enclos  qui,  actuellement,  renferme  lo  tom- 
beau apocryphe  d'un  cheikh  Mohammed  (juel- 
conque  [lour  le  vulgaire,  ou  la  sépulture  de  l'his- 
toricu  Moudjir  ed-Din  el-llanbaly  au  gré  des 
savants  locaux  (fig.  1  'i7,  iv,  /.■  ■. 

Quant  au  jardin  de  Geths(;mani,  il  est  tout 
d'abord  le  champ  fleuri.  Au  xv-  siècle,  c'est  un 
champ  clos  d'un  mur  de  pierres  sèches  et  planté 
de  quelques  arbres''.  Louis  do  Rochechouart,  en 
I4GI,  remarque  de  très  vieux  oliviers  et  autres 
arbres,  que  les  Frères  disent  contemporains  du 
Christ,  sur  la  pente  du  mont  Olivel,  plus  haut  que 
le  rocher  portant  l'empreinte  des  trois  disciples. 
Toutefois  à  proximité  du  lieu  de  la  Trahison,  il 
y  a,  au  xvi"  siècle,  de  beaux  figuiers  et  oliviers'. 
«  Or,  est-il  à  noter  (avec  (îrellin  AtTagarl,  Vô'i'i) 
que  en  tous  ces  lieulx  prédiclz,  le  temps  passé, 
soulloyt  avoir  églises,  mays  maintenant  tout  y  est 
terminé  et  n'y  a  plus  que  quelques  pierres  pour 
mémoire.  La  montaigne  et  le  jardrin  s'appelle 
d'Olyvet,  pour  ce  que  en  ce  temps  et  encore  de 
présent  y  a  plusieurs  oliviers".  »  L'enclave  res- 
serrée à  la  façon  d'une  impasse  est  alors  tenue 
pour  l'ancienne  entrée  du  jardin  des  Oliviers''. 
Avec  Quaresmius  l:i  situation  s'éclaire  davantage  : 
Fn  face  du  rocher  des  A|ii'itres  se  trouve  le  jardin 
de  Gethsémani,  rempli  dr  nombreux  oliviers  très 


1.  D'AitviELX,  Mémoires,  11,  \i.  178  (1600)  :  «  >'ous  fûmes 
ensuite  à  une  autre  grolte,  on  descend  par  quatre  degrez 
avant  de  trouver  la  porte.  Elle  est  ovale,  et  a  environ  cin- 
i|uaute  pas  de  circonférence,  et  huit  k  dix  pieds  dans  sa  plus 
grande  hauteur.  Elle  est  obscure,  et  ne  reçoit  du  jour  nue  par 
une  ouverture  qui  est  dans  sa  voiUe  naturelle.  Il  y  a  un 
autel  où  les  pères  de  la  Terre  .Sainte  diserU  la  messe  de  teins 
en  tems.  Ceux  qui  n'entrent  point  dans  le  Saint  Sépulcre 
pendant  la  semaine  sainte,  s'y  enferment  le  mercredi,  et  se 
fouettent  tout  à  leur  aise  eu  mémoire  du  sang  que  Nostre- 
Soigueur  y  a  répandu  la  nuit  qu'il  fut  pris.  On  voit  sur  les 
murs  quehiues  restes  de  peintures  que  sainte  Hélène  y  lit 
faire.  » 

'2.  D'après  une  copie  manuscrite. 

:î.   I  oyagc  iioureau,  ]t.  'î^2. 

i.  Voyarjf  fait  à  lu  Terre  Sainte,  p.  \'\:,.  l'.n  lG:i2,  le 
1'.  Roger  écrivait  déjà    :  «  Ce  lieu  est  telhinent  prophané. 


qu'il  ne  sert  qu  à  mettre  les  ho'ufs  et  les  vaches  à  labry  du 
soleil  et  de  la  pluie,  n 

ô.  CoTMVu:,  Ilinemr.  Ilierosol.,  p.  2lji  :  ad  l<ivaiii  relicto 
liorlo  quodaiii  arcx  teinpii  adlia-renti.  muro  undiqiie  septo, 
ae  Tiircarum  messità  ornato,  denuo  moiilem  Olirarum 
adseendimus.  Cf.  gravure,  p.  2(10.  D'Arvieux,  op.  /..  179. 

(i.  l.ouis  ni;  KocHECiiouAHï,  p.  2-4i  :  Orlus  iste  hodie  ejceo- 
lilur  ab  ineolii.  et  est  vallaltis  lapidiOus  siceis,  et  ceteri 
orli  pariler  coiiligui.  I'hanciscaix  anonyme,  1 1(i3,  ROI..,  XII. 
p.  'iS  :  ...  in  orlo  ville  Gethsémani,  qui  nune  tonlitm  eaiii- 
pus  est  aliquilms  consilus  arboribiis... 

7.  Jacijles  le  Saice,  p.  llti. 

8.  Relatiun  de  T.  S.,  p.  107. 

9.  COTOvic,  Ilin.  Ilieros.,  p.  2'.t7  :  in  ipso  inontis  Ulireli 
radiée  ostensa  fuit  maceria  nlrimqiie  angustii,  instar 
vieilli,  ingressiim  ad  viciiiain  pr.rbens  (ilirelnin  :  olint 
adiliim  Horli  Oliraniiii  fuisse  asseniiil... 
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âgés,  vénérés  par  les  fidèlos  couimo  par  U^s  infi- 
dèles, car  on  les  croit  de  l'époque  môme  du 
f.hrist'.  Kn  1632,  on  compte  neuf  oliviers  «  qui 
sont  les  vrays  qui  estoiont  de  ce  temps-là  -  ».  L'un 
des  neuf  oliviers  meurt  peu  avant  IGGS,  comme 
nous  l'apprennent  ces  quelques  mots  du  Père 
Borrely  :  "  Nous  fûmes  de  cet  endroit  au  jardin 
des  olives,  où  nous  ne  vîmes  autour  que  huit  ar- 
bres; mais  qui  sont  d'une  grandeur  si  prodigieuse 
que  cela  est  presque  incroyable  ;  nous  y  trou- 
vâmes le  pied  d'un  neufièmo  qui  étoil  tombé  de 
vieillesse  depuis  dix  mois,  à  ce  qu'on  nous  as- 
seura;  les  chrétiens  achapterent  tout  le  bois  pour 
faire  des  chiippellets  et  des  croix.  »  Comme  impôt, 
le  maître  du  jardin  ne  paie  que  trente-six  deniers 
pour  chaque  pied  de  ces  arbres  sacrés. 

On  dit  généralement  que  les  Pères  Franciscains 
ont  acquis  le  jardin  de  Gi'thscmani  en  1681.  D'a- 
près les  renseignements  précis  du  Père  Nau,  ils  le 
possédaient  certainement  en  IfiTl:  «  Il  reste,  écrit- 
il,  huit  arbres  fortunez  du  nombre,  à  ce  qu'on  dit, 
de  ceux  qui  étoient  là,  du  temps  du  Sauveur. 
Leur  antiquité  les  rend  exempts  du  tribut,  que  l'on 
prend  depuis  plusieurs  siècles  en  ce  pays,  de 
chaque  pied  d'arbre.  Les  Pères  de  la  Terre-Sainte 
ont  acheté  le  champ  où  ils  sont,  et  ils  les  gardent 
comme  un  grand  trésor.  »  Ue  leurs  olives  on  tire 
<i  une  huile  de  bénédiction  »  et  des  noyaux  on  fait 
des  chapelets  très  recherchés.  «  II  est,  ajoute  le 
même  auteur,  dellendu  sous  peine  d'excommuni- 
cation, de  couper  des  branches  de  ces  Oliviers, 
et  d'en  rien  prendre.  L'on  accorda  à  M.  l'Am- 
bassadeur^ par  une  faveur  très  particulière  d'en 
faire  couper  une  branche,  f^our  enipescher  les 
Chrétiens  des  nations  hérétiques,  qui  n'a])prehen- 
dent  pas  ces  foudres  de  Rome,  d'y  porter  la  main, 
les  Pères  y  entretiennent  un  Mahometan  pour 
Fermier,  qui  sçail  faire  payer  si  cher,  ce  qu'on  en 
dérobe,  que  personne  n'ose  y  attenter  '.  »  Si,  vers 
1(174,  ces  arbres  vénérables  sont  exempts  de  taxe. 


il  n'en  •■tait  pas  de  même  à  l'époque  du  P.  Borrely, 
ni  en  1()99,  au  dire  d'un  Observantin  qui  écrit  de 
ces  oliviers  :  «  Ils  appartiennent  à  nos  religieux, 
qui  payent  pour  cela  de  grosses  sommes  au 
Lfacha  :  ils  entretiennent  un  Turc  toute  l'année, 
pour  empêcher  qu'on  n'y  fasse  aucun  dom- 
mage ■'.  » 

Longtemps  les  Pères  de  la  Terre  Sainte  conser- 
vèrent au  jardin  la  physionomie  rustique  qu'il 
avait  eue,  tant  que  les  indigènes  l'avaient  possédé. 
Lamartine,  en  1832,  pouvait  encore  en  donner 
cette  image  frappante  :  <<  Un  petit  mur  de  pierres 
sans  ciment  entoure  ce  champ,  et  huit  oliviers, 
espacés  de  trente  à  quarante  pas  les  uns  des  au- 
tres, le  couvrent  presque  tout  entier  de  leur 
ombre.  Ces  oliviers  sont  au  nombre  des  plus  gros 
arbres  de  cette  espèce  que  j'aie  jamais  rencontrés  : 
la  tradition  fait  remonter  leurs  années  jusqu'à  la 
date  mémorable  de  l'agonie  de  l'Homme-Dieu  qui 
les  choisit  pour  cacher  ses  divines  angoisses.  Leur 
aspect  confirmerait  au  besoin  la  tradition  qui  les 
vénère;  leurs  immenses  racines,  comme  les  ac- 
croissements séculaires,  ont  soulevé  la  terre  et  les 
pierres  qui  les  recouvraient,  et  s'élevant  de  plu- 
sieurs pieds  au-dessus  du  niveau  du  sol,  présen- 
tent au  pèlerin  des  sièges  naturels,  où  il  peut  s'a- 
genouiller ou  s'asseoir  pour  recueillir  les  saintes 
pensées  qui  descendent  de  leurs  cimes  silencieu- 
ses. Un  tronc  noueux,  cannelé,  creusé  par  la  vieil- 
lesse, comme  par  des  rides  profondes,  s'élève  en 
large  colonne  sur  ces  groupes  de  racines  et, 
comme  accablé  et  penché  par  le  poids  des  jours 
s'incline  à  droite  ou  à  gauche  et  laisse  pendre 
ses  vastes  rameaux  entrelacés,  que  la  hache  a  cent 
fois  retranchés  pour  les  rajeunir.  Ces  rameaux 
vieux  et  lourds,  qui  s'inclinent  sur  le  tronc,  en 
portent  d'autres  plus  jeunes  qui  s'élèvent  un  peu 
vers  le  ciel,  et  d'où  s'échappent  quelques  tiges 
d'une  ou  deux  années,  couronnées  de  quelques 
touffes  de  feuilles,  et  noircies  de  quelques  petites 


1.  Klmld.  T.  S.,  IV,  7  (11,  |).  122)  :  E  regionc  iiicmoralic 
rupis  est  hortus  Gethsemani,  muUis  vctuslissimisque  olivis 
referliis,  quas  piurimi  fariuni  tam  fidèles  quam  infidèles, 
(/uoniam  arhilranlur  hiijiis  regionis  incoUv  eus  esse  ex 
illis  r/ux  eriinl  lempore  Chrisli.  Comme  il  est  didklle  de 
penser  qu'ils  aient  échappé  ii  la  coupe  reniée  dn  siège  de 
Titus,  on  peut  toulelois  adinellre  que  ces  oliviers  piovicnneiil 
des  pousses  nées  des  racines  d'oliviers  contemporains  du 
L'Iirisl.  Bien   i|He   Pline  ait  dit  que  l'olivier  ne  meurt  ]ias, 


le  neuvième  olivier  de  Getliséiuani  a  disparu  sans  rejeton. 

2.  P.  Roger,  La  Terre  Saincte,  p.  '.18. 

3.  M.  de  Nointel  que  le  Père  Nau  accompat;nail. 
'i.   Voyage  nouveau,  \t.  245. 

5.  Relation  fidelle  du  voijuge  de  la  Terre  Sainte  par  un 
relisieux  de  Saint  François  (Ibservanlain,  p.  6fi.  Cf.  Ladoire, 
oi>.  I.,  p.  UiO.  Affanart  (p.  llo)  écrit  de  l'âge  de  ces  oliviers  : 
•■  et  dit-on  par  delà  (|u'il/.  sont...  du  temps  de  N.-S.  Il  le 
croira  qui  \ouldra  ■. 
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olives  blcui's  qui  tombent,  comme  des  reliques 
célestes,  sur  les  pieds  du  voyaffeur  chrt^ien  '.  » 
C'est  1;\  senlemeni  que  le  poète,  [xjur  no  point 
sombrer  daris  l'amertume  de  son  deuil,  voulait 
Atro  ainiMu''  iqu'ès  la  moit  lir  sa  lillo  .Fnlia  : 

Conduise/.-iiiol.  iiinii  ihtc,  à  la  plaiu'  mi  l'on  |ileiiic! 

1.  Voyage  en  Orient.  II.  p|i.  I(i:i  s.  Kii  1848.  le  jardin, 
tiialgrt'  la  résistance  des  Turcs,  lui  eiilouii'  d'une  muraille 
en  maçonnerie,  qui  vient  d'iUre  ainélioréi'  en  1911-1912.  Une 
maison  y  a  élé  iHovée  par  la  lui'ine  occasion,  A  l'an^lc'  nord- 
est  (lifj.  Ii7,  IV,  /■).  ('est  en  I87:i  qu'on  plaça  le  lon^'  de 
la  clôture  le  clnMnin  île  crciix  (|u'(iii  v  voil  encore  et  i|ui   fut 


A  ce  jardin  luni'bre  où  1  llonirne  de  salut, 
Abandonné  >ln  l'ère  et  des  lioinines,  voulut 
Su<'r  le  sann  et  l'eau  (lu'on  sue  avant  iiu'on  meure 
Laisse/,- moi  seul,  allez;  j'y  veux  senlir  ainsi 
Ce  i|u'il  lient  de  douleur  dans  une  lieuri'  infinie  : 
Homme  de  désespoir,  mon  culte  est  l'agonie: 
Mon  autel  ù  moi,  c'est  ici! 


lionne  par  une  dame  espagnole,  f.ps  lerrain.s  adjacents  mit 
élc  acquis  peu  à  peu  par  la  Ciistodie,  à  partir  de  1878.  Le 
relief  en  marbre  représentant  l'Agonie,  di'i  au  ciseau  du  Vi^- 
nilien  Torretli.  mallrc  de  l'iliuslre  f'anova,  fui  inslallc  en 
187!)  dans  le  petit  oratoire  qui  décore  le  côlé  oriental  du  jar- 
din (cf.  lig.  I  i7,  c. 


TEXTES  RELATIFS  AU  CIIAPITME  \ll 


I  —  Ei'SF.nE,  rispi  TMv  Tount'rjv  ôvo(iiT(j'j,Klo«termann.  p.  74  : 

Psâ^iiiivr;  (Miltll.,  26.  'M'i).  -^upiov,  ëv'Ja  npo  wj  niOou;  6 
Xpioio;  itpo5iiù;aTo.  y.sîtai  Ss  xa't  Ttpo;  tm  ôos;  tw'/  âXaiûv,  bi 
iji  xaî  vjv  Ta;  EÙ/i;  oi  ïtt7Toi  TtoieicrOai  anouôâïouatv. 

II.  —  Pi'a.iaiiN  ni:  lioniiKMv,  Ceyer,  p.  'Vi  :  Item  ali  tlie- 
rusalem  euiiijijus  ad  porta,  qiiie  estconira  oriente,  ut  ascen- 
datur  in  monte  Oliueti,  uallis  (|uu;  dicilur  losafatti;  ad 
partem  sinistrain,  ubi  suni  uineae,  est  et  petra  ubi  ludas 
Scarioth  Cliristum  tradidit,  a  parte  vero  dexira  est  arbor 
palm.e  de  qua  infantes  ramos  lulenint  et  ueniente  Christo 
subslrauerunl.  Inde  non  longe  quasi  ad  lapidem  missuin  sunt 
monumenta  duo  tuoiuibiles... 

m.  — CviiiLi.i:  ni:  .Ikulsai.em,  Catéchèse  \,  n"  19;  P(;..  33, 
col.  688  :  'O  9'nvi|  6  eTti  tïj;  jïpayYo;  (lapr-jpEÎ,  Ta  ^■xia  Ttotpa- 

(T/(1)V     TtOtldi    TOtÇ    TÔTE     £"jçif]ao0*7t'     TO    Vsb'ST.^LIvi]    [XapT-jp-t,    t'ov 

Mo-joav  [lovovo'jj^i  oei7..^ijov  srt  toïç  voo-jcti'/. 

IV.  — Jkromiî,  Onomasticon.  Klostermann,  p.  75  :  Gethse- 
mani  lociis  ubi  ante  passionem  siluator  oiavit,  est  aulem  ad 
radiées  montis  Oliueti  nunc  erctesia  desupcr  xdi/icala. 

V.  — .  Ae  pi' 1er  in  m/ c  (IKtiikp.ii:,  (leyer,  p.  sfi  s.  :1.  Aesic 
ergo  cum  cieperit  esse  pullorum  caiilus.  deseenditur  de  Im- 
bomon  cum  yinnis  et  accediliir  eodem  loeo.  ubi  orauit  Do- 
minus,  sicut  scriplum  est  in  eiiang-dio  :  El  accessit  quantum 
iaclus  lapidis  et  orauit  et  cetera.  In  eo  enim  loco  ecclesia  est 
elegans.  Ingreditur  ibi  episcopus  et  omnis  popiilus,  dicitur 
ibi  oratio  apla  loeo  et  diei,  dicilur  eliam  unus  ymnus  aptus 
et  legitur  ipse  locus  de  euangelio,  ubi  dixit  discipulis  suis  : 
Vigilale,  ne  inlrelis  in  templalionem.  Et  omnis  ipse  locus 
perlegitur   ibi  et   fit  denuo  oratio.  —  2.  Et  iam   inde  cum 

•IF.KISAI.EM.    —    T.     11. 


ymnis  usqiie  ad  miiiiiiiiis  infans  in  Gessamani  pedibus  cum 
episeopo  descendi'nl,  ubi  (ira?  laiii  magna  liirba  miilliliidinis 
et  faligati  de  uigiliis  et  ieiiiniis  colidianis  lassi,  quia  Iam 
magnum  montein  necesse  liabent  ilesnendi-re,  lente  el  lente 
euin  ymnis  iienitur  in  Gessamani.  Candebe  aiilem  ecelesia- 
slic:e  super  ducenl;e  paralic  sunt  propter  lumen  oinni  populo. 
Ciiin  ergo  peruentum  fueiit  in  Gessamani.  fil  primum  oratio 
aida,  sic  dicilur  ymnus,  item  legitur  ille  locus  de  euangelio, 
ubi  com|>rehensus  est  dominus.  Qui  locus  ad  quod  lectus 
fuerit,  tanlus  rugilusel  inugilus  totius  populi  est  cum  llelu, 
ut  forsilan  porro  ad  ciuitatein  geinilus  populi  omnis  ainlilus 
sil.  —  3.  Et  iam  ex  illa  Uora  hitur  ad  ciuiiatem  pedibus 
cum  ymnis,  peruenitur  ad  porlain  ca  bora,  qua  incipil  quasi 
hoino  boininem  cognoscere,  in  le  lolum  per  inediam  eiuita- 
tem  omnes  usque  ad  unum,  maiores  atqiie  minores,  diviles, 
pauperes,  loti  ibi  parali,  specialiter  illa  die  nullus  recedit 
a  uigiliis  usque  in  inane.  Sic  deduiitur  episcopus  a  Gesse- 
raani  usque  ad  port.im  et  inde  per  tolain  ciiiitalem  usque  ad 
crucem. 

VI.  —  Tiiiîoiiosiis.Geyer.  pp.  IV!  s.  :  Ibi  est  vallis  losapbal  : 
ibi  Doninum  ludas  trailidit.  Ibi  est  ecclesia  domn;e  Mari.e 
matris  Doinini;  ibi  et  Dominus  lavil  pedes  discipuloruin, 
ibi  et  cenavit;  ibi  sunt  quattuur  accuhila,  ubi  Domnus  cum 
apostolis  ipse  médius  aecubuil,  qu.e  accubila  ternos  hoinines 
recipiunt.  Modo  aliquanli  pro  religiosilale  ibi  cum  venerinl, 
excepto  carnis  ibi  cibaria  sua  comedere  deleclantur  el  ac- 
cendent  luminaria,  ubi  ipse  Domnus  aposlolis  pedes  lavil, 
quia  ipse  lotus  in  spelunca  est,  el  descendent  ibi  modo  CC 
monachi. 

Vil.  —  llreviariKS  de  Hierosolyma,  Geyer,  p.  155  :  El 
inde  uenis  ad  illam  pinnam  lempli...  Et  ibi  est  basilica  sancUe 
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Maiiœ.  el  ibi  est  se|nil<^liruin  eius.  El  iiii  liiiiliilil  Imlas  do- 
iiiinuin  iioslniin  lesum  Cliristiiiii. 

VIII.  —  A^^o^vMl■  or  Plaisanck,  Geycr,  p.  170  :  Descendeiiles 
(le  iiiiiiite  Oliiicli  in  uallc  Gcsseiiiani  in  loco,  nbi  Iradiliis 
csl  Dominus,  in  quo  sunt  tria  atcubila,  in  quibns  ille  accu- 
buil,  cl  nos  accubuitnus  pro  heiu'diclione.  Et  in  ipsa  vallo 
est  basiliia  saniUr  Maria\..  Ipsa  vallis  Gessemani  ibidem 
uocalur  losapbal.  De  Gessemani  ascendimus  ad  porlam  llie- 
iiisolinia  per  srados  niultos.  (P.  173)  :  el  uulgarilcr  appel- 
lalur  ipsa  uallis  losapha,  quic  et  Gessemani.  (P.  17G)  ;  nam 
in  illis  soliis  cerli.s  lioris  fons  ipsa  inrigal  aqiias  multas 
(se.  Siloa),  qu:i>  de.scendunl  per  vallem  Gessemani,  quam  et 
losapbal  uocant... 

1\.  —  Akcui  1 1:,  Geyer,  p.  240  s.  :  1.  liane  inferiorein  rotun- 
dam  sanita>  Maria-  ecclesiam  iiilranles  illain  vident  pelrani 
ad  dfxleram  parieti  insertjm.  supra  qiiain  Dominus  in  agro 
Gellisamani  illa  nO(Je,  qua  Iradebahir  a  luda  in  iiianus  ho- 
iiiinuiii  pcccalorum,  llexis  orauit  Kenil)us  anie  lioram  Iradi- 
lionis  eius,  in  i|ua  videliccl  peira  diiorum  vesligia  genuum 
eius  quasi  in  cera  mollissiina  profundius  impressa  cernun- 
lur...  In  superiore  igitur  ."eque  rolunda  ecciesia  sanclœ 
Mariic  Mil  allaria  inesse  monstranlur.  —  2.  In  lalere  mentis 
Oliveti  qu.edam  inest  spelunca  baul  procul  ab  ecciesia 
sanclie  Mariœ  in  eminenliore  loco  posila  contra  vallem 
losaphal,  in  quâ  duo  profundissimi  habentur  pulei,  quorum 
unus  sub  monte  in  allum  infinila  profundilale  producins 
extenditur,  aller  vero  in  spehinc;e  jiaviinenlo,  cuius  vaslis- 
sima,  ul  ferlur  cavilas  in  profumluiii  dimersa  discendens 
recèle  Iraclu  dirigilur,  qui  duo  pulei  seinper  supercludunlur. 
In  cadem  ergo  spelunca  quatuor  insunl  lapidiie  incnsœ, 
(piarum  una  est  iuxia  iniroiti.'m  speluncie  ab  intus  sila  do- 
mini  Jesu,  cni  procnl  dubio  mensula»  sedes  ipsius  adbicret, 
ulii  luin  duoilenis  aposlolis  simul  ad  alias  mensas  ibidem 
babitas  sedenlibus  el  ipse  conviva  aliquando  recumbere 
sœpe  solitus  eral.  Illius  pulei  os  «onilusuni.  (|uem  in  pavi- 
mento  spelunca'  inesse  supra  descxipsimus,  apostolorum 
niensis  propius  liaberi  monstralur.  Huius  spelunce  portula 
ligneo...  conduditur  hoslio... 

X.  —  Bt;i)E  LE  VÉNÉRAiiiE,  Gevcr,  pp.  309-310  :  luxta  mu- 
rum  lempli  vel  Hierusalem  ait  orienle  Geliennon  occurril, 
quae  est  vallis  losapliat  a  septemtrionali  plaga  in  auslrum 
porrecla,  per  i|uain  lorrens  t'edron,  si  quando  pluviarum 
aquain  recipit,  decurril...  Hanc  (se.  ecclesiam  s.  Marise)  in- 
Irantes  vident  ad  dexlcrain  insertam  parieti  peirain,  in  qua 
Dominus  nocte,  qua  tradebatiir,  oravil,  vesllgiis  genuum 
quasi  rera  molli  inpressis. 

XI.  —  \ViLi.ih:Ai.D,  Tobler-.Molinier,  pp.  265-266  :  Et  ilii 
orans  (se.  in  eccl.  s.  Mariae)  ascendil  in  iiiotitein  Oliveti,  qui 
est  ibi  iuxia  vallem  in  orientali  plaga.  Illa  vallis  est  inler 
lerusalem  el  monlem  Oliveti.  Et  in  monte  oliveti  est  nunc 
ecciesia,  ubi  Dnniinux  ante  passionem  suam  ornbal,  et 
dixit  ad  discipulos  :  Yigilalc  el  orale,  ul  non  inlrelis  in 
Iculnlioneiii  (.Mallb.,  26,  41).  El  inde  venil  ad  ecclesiam 
in  ipso  monte,  ubi  Dominus  ascendil  in  ceUim. 

.Ml.  —  I.IUr.iOKiiiTE.   !•{;..  I.  420.  col.  268  :  Ka.  TiXr.aîov 


a-jtoû,  npi;  àvaTo).ïiv  eutiv  r,  âfta-XeOuiiiavr],  6  Taço;  ttj; 
ûrtEpaYist;  (■Uoiox'.u.  "E^ii  ôè  txx)rii7!a  Ttâvu  cbpaia.  Kai  ii),ïiaiov 
<xùxf,-,  éuTi  To  âyiov  aitrj'/aiov,  évOa  xaTÉtpuyEV  6  Kùpio;  iietà  Tûv 
otùtoû  [laÔTiTÛv.  Kai  etç  to  UTiriXaiov  èottv  ô  Opovo;  TOÙ  Xio\i  toO 
OsoO  x«l  TÛV  SiiSeKa  à7tooT(5>uv  aOioù,  ëv6a  |j.É'/),ei  xoOiÎEuÔai 
xpivwv  xi;  ôùÔEXjt  q;'j/.à;  toû  'lupar,),.  E'c;  xiy»).r)v  Se  toO  ôettio- 
Tixo'j  Opiivou  ÈiTi  fupiç  (iixpà,  àfavr;;  si;  to  flàOo:,  xai  ÉÇÉfyETai 
ÉE  a'jTr.ç  pu(ît).'j;,  iiTOt  ^oaiiio;  noXijç.  Kai  (i£>,),ou5i  yiytn,  ÔTi 
oti  ■^•jyai  ûrn  ...  Elai  Se  TaOta  TtivTa  sic  Tr.v  xoi)i3oi  toC  xX^uO- 
ixôivo;.  'Ev  TM  aÙTfi)  totiuj  È*jTt  xai  ô  '/sip-appo;  tûv  KÉôpajv, 
xai  ri  xoiXà;  Toù  'iwia^àz,  xai  à  xrjito;  IvOa  %açiùi.ôoio  6 
XpiffTo;. 

El  près  de  là,  vers  l'orient  est  la  sainte  Gelhsèmani,  le 
tombeau  de  la  toute  sainte  Théolokos.  Il  y  a  une  église  fort 
belle,  dans  le  voisinage  de  la(|uelle  il  y  a  la  sainte  grolle  où 
le  Seigneur  se  réfugia  avec  ses  disciples.  El  dans  la  grotte 
se  trouve  le  trône  du  Fils  de  Dieu  et  de  ses  douze  apôlres, 
où  il  doit  s'asseoir  pour  juger  les  douze  tribus  d'Israël.  A 
la  tête  du  trône  du  Seigneur  il  \  a  une  petite  ouverture 
dont  on  n'aperçoit  pas  le  fond;  il  en  sort  des  rumeurs  ou 
de  grandes  \ociféralions.  Certains  prétendent  (|ue  ce  sont 
des  âmes...  Tout  cela  se  trouve  dans  la  vallée  du  Pleur. 
Dans  ce  même  lieu  il  y  a  le  torrent  des  cèdres  (du  Cédron), 
la  vallée  de  Josapbat,  et  \e  jardin  où  le  Christ  fut  livré. 

.Mil.  —  Commemorntorium  de  C'isix  Ocî, Tobler-Molinier, 
]i.  302  :  In  valle  Josaphal.  in  villa,  que  dicilur  Cellisciiinne, 
ubi  sancta  Maria  sepvlta  luit...  In  sancto  monte  Oliveti 
ecclesie  iij  :  una  ascensio  Domini...  alla  ubi  docnit  discipu- 
los suos  Christus...  lerlia  in  bonore  sancle  Marie...  luxIa 
illam  scalam,  quando  subis  in  inontem  sanctum,  inclusi  ij, 
unus  Grecus,  aller  Syrus  ;  ad  summani  scalam  in  Gellise- 
mane  inclusi  iij,  Grecus  et  Syrus  el  Georgianus.  In  valle 
losapbal  inclusus  j,  monasleria  puellarum  xxvj. 

.XIV.  —  BEUNAun  i.E  Mol^E,  Tobler-Molinier,  p.  316  : 
Excunles  aulcin  de  lerusalem  descendimus  in  cnllem  losa- 
phal que  abesl  a  civilale  milliario,  habcns  villam  Celhsemani 
cum  loco  nativitalis  sancte  Marie...  In  ipsa  quoqne  villa 
est  ecciesia  Sancle  Marie  rolunda,  ubi  est  sepulcrum  illius... 
In  i]iso  etiara  loco  est  ecciesia,  in  quo  Dominus  Iraditus  est, 
habcns  quatuor  mensas  rolundas  cène  ipsius.  In  valle  quoque 
losapbal  est  ecciesia  in  honore  sancti  Leontii,  in  (|ua  dici- 
lur Dominus  venlurus  esse  ad  judicium. 

Inde  perreximus  in  monlem  Oliveti,  in  ciiius  dedivio 
ostcndilur  locus  oralionis  Domini  ad  palrein. 

XV.  —  Vie  de  C'onslnntin  el  d'Hélène,  ItOC,  1905,  p.  164  : 
«  Il  esl  dit  par  beaucoup,  comme  nous  l'avons  appris,  que  le 
même  lieu  incliné  esl  appelé  Vallée  du  Pleur,  el  Torrent 
de  Cédron  el  Vallée  de  Josaphal;  mais  le  jardin  dans  lequel 
le  Christ  el  noire  Dieu  fut  livré  élail  là  ainsi  que  le  lieu 
dans  lequel  le  Seigneur  pria  la  nuit  où  il  fut  livré.  »  Texte 
grec  non  édité.  Trad.  Nau. 

XVI.  —  Qualiter  sita  esl  civitas  lerusalem,  Tobler-Moli- 
nier, p.  348  :  Inde  ad  exitum  civitatis  contra  orienlem  esl 
vallis  losapbal,  ubi  esl  ecciesia  et  venerabile  sepulcbrum... 


Ti;\TKS  iti.l,  \  I  II'  s   \i;   i;iiAiM  ww-:   \\\. 
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l'I   ijiius  (iellisciiniiii,  ubi    Ddiuiiuiv   oiavil    ciini   ilisciiiuli^ 
suis  cl  ulii  a  coiulisclpulo  suo  luila  Ir.nlilori'  csl  Iraililus. 

Wll.  S  i:h  1  i.i ,  (lAn'zao,  p.  33  :  1.  ll)i  est  torreiis  Ceilron. 
ilii  est  l'I  (U'iliscinaiil  (iiio  Ddiniiitis  vcnit  cuiii  (lisclpulls  suis 
aille  horani  Iraililidiiis  a  iiioiile  Sjon  lians  loiieiilein  Ce- 
(Iroii:  ilii  csl  oraciiliiin  i|iiiiililaiii,  iilii  ipsc  diniisil  l'etnim 
cl  Ja<(il>uiii  cl  Jiiliaiiiiciii  diccns  :  «  Musliiicte  hic  cl  vif;ilale 
liic<uiii  11  cl  proHrcssiis  piocldil  in  laciciii  siiaiii  cl  oravil  et 
vciiil  ad  iliscipulos  siios,  el  invciiil  eus  diirmieiiles  ;  ihi  ad- 
hiic  loca  apparciil,  iilii  discipuli  olidiirinicruiit  umisi|iiis(|iie 
pcr  se.  (Icllisciiiaiii  csl  in  radiée  inonlis  Olivcli,  cl  lorrcns 
Ccdriiii  iiilcriiis  inicr  nionteni  Svon  et  inonlcm  Olivcli,  ac  si 
sil  divisio  inonliuin;  planilics  aulciii  inIcr  duos  munies  vo- 
calur  vallis  losaplialh.  —  2.  i'aulo  supcrius  in  monte  liji- 
veli  csl  oraculum  in  loco  ulii  Dominus  oravil,  sicut  legilur 
in  passionc  :  «  Kl  ipse  aviilsus  est  al)  cis  quanlum  jac- 
lus  est  lapidis,  cl  jacliis  (sic)  in  asonià  prolixiiis  orabal,  cl 
fadus  esl  sudor  ejus  sicul  giillic  sanmiinis  ilci  iirrciilis  in 
terrain.  » 

.\\  III.  llii.di.Mi.M-;  l)\Nii:r,,  Kliitiowo,  p.  .iass.:  1.  Cellisé- 
iinini  est  un  village  voisin  de  .Icrusalein,...  il  esl  situé  sur 
le  torrent  de  Ci'dron,  dans  la   Vallée  des  pleurs... 

A  dix  saycnes  de  dislance  du  Tomheau  de  la  sainle 
Vierge,  se  trouve  la  Grotlc  où  le  Christ  fut  livré  par  Judas 
aux  Juifs  pour  trente  sides  d'argent.  Celle  grotte  est  au 
delà  du  torrent  de  Cédron,  au  pied  de  la  Monlaijne  des 
Oliriers.  —  2.  Non  loin  de  celte  grotte  vers  le  midi,  à  la 
distance  d'un  jet  de  petite  pierre  se  trouve  l'endroit  où  le 
Christ  pria  son  l'ère,  pendant  la  nuit  où  il  fut  livre  aux 
Juifs  pour  (Mre  crucilif,  eldit  :  «  Mon  l'ère,  s'il  esl  possible, 
faites  que  ce  calice  s'cloignc  de  moi!  o  Mallli.,  26,  39).  Une 
petite  église  s'élève  inainlenant  sur  ce  lieu. 

Xl.\.  —  Ji-.AN  ni;  WiiiizuoLiiii:,  Tobler,  p.  Vid  ss.  :  1.  His 
itaque  consummalis  inysteriis,  oralionis  causa  cuin  discipu- 
lis  suis  rediit  ad  inontem  Oliveti,  in  cujiis  montis  pede  cl 
accubitu.  diiiiittens  discipulos  sucs,  solus  seccssit  ab  els, 
quanlum  eral  jactus  lapidis,  scilicet  Gethsemane.  Oravil  ad 
palrem  suuin,  dicens  :  Paler,  si  fieri  polesl  etc.,  ubi  et  ex 
trCMiore  carnis  suilorem  fudit  quas  sanguineum,  et,  ad  disci- 
pulos suos  reversus  el  iineiiicns  eos  dormientes,  speciali- 
ler  Petrum  incrcpav  il,  diccns  :  Non  potuisli  una  hora 
riyilare  menuii  !  el  aliis  discipulis  ;  Dnrmite  jam  et  ré- 
(luiescile  etc.  Sic  vice  tertia  in  eundcm  locum  ab  eis 
secedcns  et  easdcm  preces  Dec  pat  ri  porrigcns,  tanilein  con- 
fortalus  a  paire  et  a  se  ipso  secunilum  quod  Ueus,  tertio 
reversus  ad  discipulos,  dixit  ;  \'iijil(ite  el  orale.  Islorum 
Idcorum  distinctio,  videlieet,  ubi  discipuli  remanser'iitt,  el 
ubi  Dominus  orarerat,  manifeste  in  valle  Josaphal  apparet  ; 
nam  juxla  majorein  eccicsiam,  in  qiia  sepullura  bealie 
Mariie  Virginis...  adhuc  bodie  in  dextra  parte  introilus  sui 
csl  capeila  cum  caverna,  in  qua  discipuli  tristes  et  dorini- 
lanles  remanseranl.  Domino  1er  sccedenti  ab  cis  el  loliens 
rcdeunle.  Hoc  adinic  ibidem  imlical  piclura  exisicns.  — 
2  Locus  vci'o  ubi  Ildiiiiiius  oiavit,  eii'<  iimilatus  est  nova 
ecclcsia,  quic  dicilur  ecelesia  Salvatoris.  in  cujus  pavimento 
cmincnt  Ires  non  operati  lapides,  tamquam  modicie  rupes  : 


in  quibiis  diiiliir  Dominus  cirasse  cum  Irina  gciiullectioiie. 
ad  quds  lapides  lit  vi'iicratio  et  lidcliuin  Cbristi  oblatio 
cum  devolionc  maxjma.  Ad  pr.i'diclam  caveroam  Dominus 
noslcr  noscens  cum  lurbis  Judarn  appropinquarc.  Judas 
cnim,  aliis  discipulis  posl  cœnam  cum  Domino  remancnlibus, 
solus  abiit  ad  Judojus,  traclans  cum  cis  de  Iradilionc  Do- 
mini,  mcri  cdem  proilitionis  triginta  argenlcis  ali  eis  reci- 
picns,  cum  lurba  jam  appropin(|uavit  :  hoc,  inquam,  sciens 
Jésus,  in  eadem  ia\crna  dicil  discipulis  suis  :  Siir/jite, 
eamus:  ecce  appropinquavil  etc.  —  3.  Sic  egressus  ilctlise- 
mane,  per  osculum  Jud.e  cognilus,  a  cohorte  Iransmissa  esl 
dctentus,  vinctus  et  deduclus.  Verumtamen  in  priufata  ca- 
verna oslendunlur  quin(|ue  forauiina  in  nno  lapide,  lanquam 
quinque  digilis  inanus  Domini  iiiipressa  :  Domini,  dico.  jain 
capli  et  a  persecnloribus  violciilcr  tracli,  veluli  sese  reti- 
ncnlis.  Quid<|uid  aulcm  de  hoc  sil,  nos  procul  dubio  sci- 
mus,  euiii  majoris  polcstatis  cl  vlrlulis  ampliora  potuissc 
lacère. 

X.\.  —  Anommi;  II,  Idbler,  Theodorici  tibellus,  p.  I>4  '■ 
Ibi  (vallis  Josaphal)  quasi  pra-  fdribus  monaslcrii  est  locus 
(lui  dicitur  Gethsemane,  ubi  et  eum  Judas  tradidil  Ibi  esl 
silex,  quein  dicunt  cessisse  digilis  ejus.  In  eadem  capella 
suni  quatuor  loca  dislincla,  ubi  invenit  discipulos  dor- 
mientes ternos  et  ternos.  Extra  atrium,  i|uasi  ad  jactiim 
lapidis,  est  ecclcsia  in  honore  salvatoris,  ubi  ter  oravil,  et 
sudor  sanguinis  de  ipso  lluxil.  Juxla  (daustrum  Josaphal 
eurril  lorrcns  Cedron. 

.\X1.  —  TniiODoiiic,  Tobler,  p.  Ol  :  1.  Progresso  deinde  ver- 
sus monlem  Oliveti  ad  meridiem  non  modica  tibi  occurril 
ecelesia,  Gclhsemane  nuncupala.  ubi  salvalor,  cum  disci- 
pulis suis  ab  horto  veniens,  iiitravil  et  ad  eos  diiif  :  Sedetc 
hic,  donee  vadam  illuc  el  orem.  Ingressus  ilaque  in  eam  sla- 
lim  invenics  allare  venerandum,  et  ad  sinislram  in  subter- 
rancum  spccum  iiigrcdiens  quatuor  loca  invenics  denotata. 
in  quibus  singulis  leriii  aposluli  'iibanlcs  obdormicrunt.  Est 
etiam  ad  sinislram  saxnin  grande  in  i|isius  specus  aiigulo, 
in  quod  ipse  Christus  digilos  imprimeiis  scx  in  eo  fccit  fora- 
mina  —  2.  El  ipse  avulsus  esl  ab  iis,  (piaritum  jactus  esl 
lapidis.  Nam  pauld  allius  versus  inontem  Oliveti.  al  meri- 
diem, Irinain  fccit  oralionein.  in  qno  loeo  nova  nune  jedilica- 
lur  ecelesia.  Est  vero  unus  locus  unins  oralionis  in  -ibsidc 
sinistra,  alius  in  medio  chori.  terlins  in  abside  dextra. 
—  3.  Inter  Gethsemane  aulem  et  loca  oralionuin  medio 
spatio,  in  latere  montis  Olivcli  ubi  tiirbm  Domino  eum  ra- 
mis  palmarum  oeeiirrerunl  ex  lapidibus  locus  altus  faclus 
esl,  in  (|uo  in  die  palmarum  a  palriarcha  palmœ  benedicun- 
tur.  Circa  li.cc  ita(|ue  loca,  eum  Jésus  paverel  et  caderel. 
adveniens  Judas  latcrnis  et  facibus  et  armis  el  minislri 
Jud%oruin  compreheiiderunt  eum  et  angariaverunt  et  ad 
atrium...  Caiplue  pcrduxerunt... 

X.MI.—  Pnocvs.  l'C.  t.  133.  col.  9'i>  :  'O  âvwScv  liipo; 
'.ao;  £(j-i  OTtr,, aiov.  ii  w  t)  Asoïioxix»!  ttpoffsvi/ri  fÉvovs.  xai  ol 
àirÔTTo"/-' i  :<*)  Otî.u)  Pa'^uOivTe:  é'd*Jîuôov.  lUpt  iï  t.ù;  npô~'j^o^ 
ToO  ôpou;  Tiôv  'E/acw.  oïdî'.  XiOou  3o)r;;  âjto'ls/,  xiTi  T'.  KJ^Y" 
fé'/x  .V,  à  tptto;  vwip/et  vao;,  év  w  [lîTi  Toù;  àit'.OToXou; 
ùvftStoai  Tov  KOpiov  T/j;  ^aOujiia;  t&ùtmv  ïvexa,  à-îXOwv  -iXii 
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sp'xrri'J-aTO,  ôre  x«i  ïôjmts;  a-JToO  ùaû  6pôa?oi  ai'p.aTo;  xaTt'p- 
^Eov.  'Jiv  a'JT(T)  Ttj>  -xriT.ui  xit  r|  itpoSocria  YÉyovs,  x»i  ô  'lo-J6a; 
6oXia>ç  TÔv  AsffuÔTYiv  ^iTtioaro,  xat  6  Twv  *IouSata)V  ôixO-î; 
xatiayev  aOtôv...  "VTtepBev  ôè  tïï;  rcO-Tiaav^;  xai  xoO  vaoO 
iri;  npoisu-^f,;  ôpâtai  t'o  ôpo;  tiûv  'K).aiûv  8iaipo0a-:vov,  x«9i'i); 
f^y],  ànô  Tr,;  âyia;  uô5.cw:,  ûtcô  Tr;;  toO  'Itoaaçit  KOi>â3o;  >tat 
Toù  );ît[j,âppou  Tyj;  xoO  xXayOfi'iO  xoiXâSoç. 

Laiilre  lcin|)le  d'en  haut  est  une  yiolle  dans  la|uelle  eul 
lieu  la  prière  du  Seigneur  et  oîi  les  apôlres,  apiiesanlis  par 
le  sommeil,  sendorniirenl.  Vers  le  pied  du  moni  des  Oliviers, 
comme  à  un  je!  de  pierre  de  cet  endroit,  suivant  IKvangile, 
il  se  trouve  une  troisième  église  (la  1"  est  celle  de  la 
Vierge),  dans  laquelle,  après  avoir  reproché  à  ses  apôtres 
leur  fajhlesse,  le  Seigneur  s'éloigna  pour  prier  de  nouveau, 
lorsque  sa  sueur  coulait  comme  des  goullcs  de  sang.  Dans 
ce  même  jardin  eut  lieu  la  Iraliison.  .luilas  y  salua  traîtreu- 
sement le  .Maître,  et  la  bande  <les  Juifs  l'y  saisit...  Au-des- 
sus de  Gelhsémani  et  du  sanctuaire  de  la  l'ricre,  se  voit  le 
mont  des  Oliviers,  séparé,  comme  il  a  élé  dit,  de  la  ville 
sainle  par  la  vallée  de  Josaphal,  et  le  (■Trent  de  la  vallée 
du  l'Ieur. 

.V.MII.  —  \\  iLiUiA^iu  iiOi.niiMiiui..  l.aureul,  p.  187  :  Iste  (lor- 
reus)  est,  quem  loliinnes  evangelisla  torrentem  Ce'lrun 
appellat.  luxla  quem  hodie  sila  est  quedam  ecclesia  in  eo 
loco  eilîlicala,  in  (|uo  tempore  passionis  Uomini  erat  orlus, 
in  queiu  Doininus  cum  discipulis  suis  rrec|uenter  conveiiil, 
in  qno  cciam  ipse  osculutn  a  Jnda  tradilore  arcepit.  De  qui- 
bus  omnibus  teslalur  lohannes,  ubi  dicil  :  liijrcssiis  est 
Jesiix  1.1  ans  lurrentcm  Ce  Iron,  iihi  ernt  orlus.  in  quem 
iiilroivit  ipse  et  disci/iuU  eius.  seiebai  aulcm  et  Jurins 
liunc  Incuiii,  quia  frequcnler  Jésus  conueiieral  illuc.  El 
vocalur  ipsa  ecclesia  a  populo  Sancluiii  l'iilcr  Nnslcr. 

\\\\.  —  TjiiF.TMiii,  LaurenI,  supplém.,  p.  27  :  Item  in  pede 
monlis  Oliveli  contra  orienlem  trans  Cedron  iaclu  sagille 
Chrislus  oravit  ad  Palrem.  Ibi  eciam  sanguinem  sudavit.  Ibi 
dixit  Petro  :  Non  pobiisti  una  hora  viyilare  elc. 

Inde  rcgressus  Ihesus  Gelsemani  lenlus  est  a  ludeis... 

.\XV.  — Les  peleiinairjrs  pnr  aler  en  llierusaU'in,  .Miclie- 
lanl-Kajnaud,  p.  !i7  :  ...  leceinani,  le  lieu  ou  Dex  lu  pris. 
Ilueiiues  pérent  les  .X.  dois  de  Nostre  Seignor  en  une  pierre  ; 
ilueipies  laissa  saint  Pierre  et  saint  Jaque  el  les  autres  de- 
ciples  el  apo>tres,  quant  il  ala  orer  a  Dieu  le  ])ére,  el  iluec 
tani  comme  le  trait  d  une  pierre,  est  le  lieu  où  Diex  aoura  à 
Dieu  le  père,  et  adonc  sua  il  goules  de  sanc  qui  découroicnt 
à  terre,  et  iluec  fureiil  mis  saint  Pierre  et  saint  Jai|ue  et 
saint  Syméon  et   Zacliarie  le  prophète. 


X.WI. 

p.  'i<J7   : 


—    Pi:Tinic\s.    Koikylidès-Phocylidès,    'OSoinovizà. 


Et  près  de  ce  (temple  de  la  Vierge),-est  aussi  une  grotte  où, 
après  avoir  reproché  aux  disciples  de  dormir  au  moment  de 
la  trahison,  (îclui  qui  voit  tout  laissa  l'empreinte  de  .ses 
doigts,  en  s'approchant  de  la  pierre,  aîin  quelle  fut  visible 
pour  tous  au  lieu  où  il  fut  livré  aux  impies  qui  le  cher- 
chaienl. 

XXVll. — Liî  coNTiM ATEiii  Di;  GiiLi..\iME  DE  Tui,  Recueil 
lies  liistor.  lies  Croisades,  Ove.iiL,  11,  p.  ,MI  :  Oulre  le  mis- 
sel de  Cedron  prisireut  li  Juif  .\'oslre  Seigneur,  quant  ils  le 
menèrent  cruxelier.  I.a  esloil  li  Jariiinz  ou  Nostre  Sirez  re- 
pairoit.  et  en  cel  jardin  fu  il  priz.  La  esloil  la  ville  de 
Jessemani,  ou  Diex  laissa  ses  disciples,  quand  il  ala  orer  à 
son  père  et  dist  :  Pater,  si  fieri  pol"st,  transeal  n  mecalix 
iste.  Et  la  avoit  une  esglyae.  D'ilec  au  giet  d'une  pierre 
petite  esloit  li  leuz  où  il  sua,  et  chei  la  sueurz  de  li  ausinc 
comme  goûtes  de  sanc  decourant  en  terre.  En  Jessemani 
mous(rail-on  une  pierre  ou  li  Juif  loierent  Nostre  Seigneur 
ipianl  il  le  pristrenl.  si  comme  ou  disoit. 

.X.XVllj.  —  Les  i/irmhis  et  les  pèlerinages  île  In  Terre 
Suinte,  .Michelaiit-Uaynaud.p.  185  :  En  après  d'aquiesl  Gelsse- 
mani,  le  luoq  on  Dieus  fu  pris,  et  illuoii  parent  les  dnîs  de 
Nostre  Sire  en  une  pierre,  llluoq  laiclia  Dieus  ssaint  Pierre 
et  S.  Jaques  et  S.  Johan,  quant  ilh  ala  orar.  llluec  tan 
corne  le  giét  dune  pierrt,  est  le  luoq  on  Dieus  oret  à  sson 
père  et  ssuet  les  gotes  de  ssanc  degotant  pnr  lierra.  Illue<| 
fu  mis  saint  Ja([ues  et  saint  Ssymeon  et  Zaquarias. 

XXIX.  —  BiiicuAun  Ku  Morsr  SioiN,  O.  P.,  Laurent, 
p[).  68  s.  :  Non  longe  ah  ostio  hiiius  capelle  (s.  Mariie),  i|ue 
ducit  ad  ecclesiam  contra  orienlem,  videlicet  I.,  pedibus,  est 
oslium  allerius  ecclesie,  que  vocalur  Cethsemani,  ubi  erat 
orlus,  ((uein  introivit  Dominus  cum  discipulis  suis,  in  lalere 
montis,  adherens  cuidam  rupi  concave  de  monte  dependenli, 
sub  qua  discipuli  sedebant,  quando  dixit  eis  Doininus  : 
Sedele  hic,  donec  vadani  illic  el  orem.  El  oslenditur  adhuc 
ibidem  locus  sossionis  eorum.  Ibidem  etiam  oslendilur 
locus,  in  quo  teulus  fuit  a  turbis,  Judi  eum  osculo  Ira- 
denle.  El  vîdelur  imprcssio  calvarie  eius  superius  in  rupe 
dependente  cl  liniamenta  verlicis  et  <'apillorum  eius.  Quam 
imprcssionem  diciliir  fecisse  rupem  apprehendendo,  cum  a 
turbis  tencrelur.  Et  noia.  quod  de  ipso  lapide  nec  pulvis, 
ut  ita  dicaiii  deponi  potesl,  cum  lamen  inultum  laboraverim 
ferreis  instrumenlis,  ut  inde  mei  uni  aliquid  porlarem,  et 
lamen  plene  videnlur  in  eo  impressiones  predicle,  ac  si  de 
pasia  essel  rupes  ipsa. 

De  Gelhseinani  i|uanluiu  iaclus  est  lapidis  contra  ausirum 
est  locus,  ubi  avulsus  ab  eis  oravit,  et  foetus  est  sudor 
eius...  Ubi  eliain  similis  lapis  est,  similes  impressiones 
babens  genuum  el  manuum  eius. 

Inler  hune  locum  et  Gethsemani  ante  ecclesiam  beale 
virginis  transit  via,  qua  ascenditur  in  inontem  oliveli... 


TrjOrou  o'  ÈYYÙ;  xor't  ijuri'/.'xiO'j  eU  o  xaTovetôîaa; 
ïoù;  [j.aO^tà;  uTivwTrovTa.  xaioto  xïi;  npoôoTÎa;, 
'O  TiavTEïioTtiï];  T(ï)v  a^ToC  ôxx.tÛàwv  tuîio-j;  XeÎTCet 
■'l'w  ).tO(â)  Tï^OGiyy'.fjavzrj^,  ôk  nàat  xa^opwvtai 
*Aç'  o-j  xai  -Kuptoioij-zo  ÇriTOÛffi  Toï;  àvô[AOn. 


.X.X.X.  — liicdiiKi  ht  Monte  Cntr.is,  O.  P.,  Laurent,  p.  111  : 
Inde  descendenles  jicr  vallem  Josaphal  venimus  ad  locum, 
ubi  erat  orlus,  in  quem  introivil  Ihesus.  El  ibi  invenimus 
locum,  ubi  oravil  Ihesus,  et  ubi  caplus  fuit  iuxta  ortuin. 
Et  nunc  dicitur  campus  /lorum. 


ïi:\iKs  iii;i,  \Tii>    \i    (.11  \ri  nu;  \i  i. 
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\\\l.  \l  viiiMi  Sv\i  lu.  lidiiKars,  |).  ^55  ;  De  |>ra'ili(  In 
8C|Piilclii()  Josapliiil  iisi|;  ail  liiriim  iiralidiiis  Chriaii,  i|iiasi 
versus  Seiilciilrioncrii,  csl  plus  i|iiitiii  iailiis  l«(iiilis.  Kl  iinli! 
iilleriùs  ad  .\qiiiloiie  ail  ia(luiii  laplilis  est  Kriicsia  dlcla 
Gt'llisi'mnni  :  ulii  esl  orins  in  i|iifm  iiilroiiiil  Ii'siis  cl  <li- 
scipuli  ciiis,  il)  laleie  nionlis  Oliucli,  adlicrciis  (uidam  rii|ii 
concave  de  inonle  pcndenli  :  snl>  qua  rupe  <liscipuli  scdc- 
riinl,  quando  divil  eis  Icsus,  sedelf  hic  et  orale  ne  intrelis 
in  lentntionein  :  et  oslendiliir  aillnic  locus  sessionis  cormn. 
Ihideni  eliam  oslendilnr  locus  in  quo  dclenliis  luit  a  lurliis, 
Jnda  osculo  enin  prodenlc  :  cl  uidelur  adliuc  iiiipressin 
cnliiarine  eius  in  rupe  dcscendcnlc,  el  nesliuia  eapilis  ac 
capilloruin  cius.  Kl  in  alio  lalerc  apparel  iiiipressio  iliijihi- 
riim  cius,  ac  si  in  pasia  Tada  fuisscl  :  ijuain  iniprcssioncin 
dicilur  fccisse  apprcliinilinilo  rupcin  cuin  Icnerclur  a  lui- 
Lis.  El  esl  niiniui  quia  cxperli  rcdlanl  quml  eliaui  fcircis 
insIruMienlis.  non  nioilo  parleiu  lapidis  possuiil  alisi  indcrc. 
Sed  ncc  pul\crcin  quidem  possiinl  cli<cre.  In  loco  cliain  ora- 
lionis  iibi  faclus  in  aiionia  prnlixiiis  nrauil.  cl  faclus  isl 
sudor  eius  sicul  nulUe  sanyuinis  decurrcnlis  in  Icrrain, 
conforniiler,  impre^isio  fjentiiiin  et  iiidiiimin  eius  in  lapide 
l'acla  est  :  unde  siinililer  nihil  cuelli  polesl.  Inler  hune  locuni 
et  Gellisemani,  anie  Eerlesiani  bealic  Virginis,  transit  nia 
qua  ascendilur  in  monle  Oliucli. 

X.XXII.  — Ohuiiir.  m;  I'iiidi  i ,  I.aurcnl,  p.  151  :  l'ap.  wmi. 
Deinde  in  pede  monlis  oliveli  esl  villa  Celxeinaiii,  ubi  l)o- 
niinus  fnit  caplus  a  .ludeis  et  a  Juila  osculains.  cl  ibi  prope 
oravit  dicens  :  Piiler,  si  possrbile  esl  Irniiseal  etc.  l'bi 
eciani  est  lapis,  qnein  Dnniinus  pro  Iristicia  sliinxil,  et  in 
inpressis  digitis  eius  inclusit. 

XXXIU.  —  JvcoiES  iiK  Vkiio.nk,  Itev.  Or.  Lai.,  111,  p.  I')S  s.: 
l'iopc  ecriesiam  Virf^inis  glorio.se,  in  eadein  valle  .losapbal , 
per  XX.X  bracliia  esl  una  caverna  (jue  ilicihir  Gellisemani. 
Hic  csl  ille  locus  ad  qiiern  Cri^lns  duni  in  nionle  Syon  in 
cenaculo  cenani  l'ccil.  ciim  discipiilis  suis  ilcsccmlil  de  innnie 
Syon  et  venil  per  vallem  Josapliat  et  Iransivil  lornnlcui 
C'edron,  quod  ille  lorrens  Iransit  per  valleiu  .losapbal,  cl 
lune  >enil  primo  ad  isliini  loeum  Gellisemani,  el  dislal  isle 
locus  a  monte  Syon  e  cenaculo  per  unum  bonum  miliare: 
in  islo  loco  inlravi.  Antiquilùs  l'uil  ibi  ecclesia  una,  sed  est 
dirupla  nune. 

Prope  loeum  Getlisemani,  in  via  que  vadit  in  montem 
Olivarum  el  prope  loeum  oracionis,  ubi  Chrislus  oravit,  inler 
isla  duo  loca  est  caverna,  ubi  dicilur  quod  corpora.  que 
resurrexeruiit  cum  Crislo...  reintra\erunt  in  illa  caverna  el 
ibidem  quieverunt. 

Prope  locuin  Gelhsemani.  (|iianliim  est  jaclus  lapidis,  eral 
orlus  et  adiiiic  esl,  ubi  Cbrislus  assumens  l'ctrum.  .I.uobum 
et  .loannem,  ivit  ad  oiamlum  et  ipse  avulsus  ab  eis.(|uanluin 
jaclus  esl,  et  in  eodem  orlo  ora\il,  el  faclus  esl  ibisiidor... 
In  illo  orlo,  venil  .ludas  maledii  lus...  In  illo  orJo,  duiii 
.ludei  vcllent  capere  .lliesum,  dixil  eis  :  Qtiem  (luerilis/  in 
illo  orto,  absidil  Peirus  auriiulain  .Malcbi...  In  illo  orlo  bea- 
lus  Johannes  evangelisla  caplus  fuit  per  pannos,  sed  rejeclis 
pannis,  nudus  aulugil.  In  illo  orlo,  Dominus...  mandalum 
caritatis  et  dileclionis  dédit  discipulis  suis.  In  illo  orlo, 
caplus  fuit  rex  regum...,  istum  locuin  sepissimc  visilavi  el 


de  lapide  loci.  iilii  l'rislus  oratit,  acccpi,  et  ubi  sudorem  ad 
iiKiduiii   sangiiinis  cxpaiidil. 

Pcrci^riiialioncs  cl  indulgenlie  Terre  Sanelc  'Guide  île 
Jaiipics  de  \  erone,  /(.  O.  /,.,  III.  p  lU'i)  :  llcin  valle  .losapbal... 
Ilciii.  ubi  prope  esl  (scpulcb  II.  .M.)  .speliinca  suit  lapide,  ubi 
Cristiis  patrein  adoravit  et  sanguineum  sudorem  sud.ivil. 
Ilcm  ibi  prope  est  orlus  Gelhsemani,  ibi  Crislus  caplus 
fuil...  lleiii  priqie  locus.  ibi  dixit  Crislus  discipuli.s  :  Sedele 
il  adiirole... 

XXXIV.  —  Linoi.i'iiK  m:  Siihikim,  Archic  de  l  Or.  liilin, 
11,  lî,  pp.  35'j  s.  :  Ibi  cciam  Iransit  lorrens  Cedron,  aquis 
pliivialibus  scpe  plenus.  Ibi  prope  est  orlus,  in  quo  cajilus 
csl  lliesiis.  Ibi  eciaiii  slal  ecclesia,  ubi  iinpii  includunl  sua 
pcciiia.  Ibi  prope  esl  lui  us,  ubi  lliesus  adoravit  Palreiu... 

XXXV.  —  li:\M,i;  i)K  S«(i!.i:\s\,  Kbiliowo,  p.  I.")l  ;  Pins  loin 
vers  lorieiil  se  Irouve  le  lorrcnl  de  Cédron,  que  traversa 
.Ii'sus  avec  ses  disciples;  an  dcl.i  du  lorrcnl  se  Irouve  le 
jardin  cl  une  grande  grotte  on  .N.-S.  Jésus-Christ  fui  livré 
aux  Juifs  par  son  disciple  Judas;  il  y  a  li  la  pierre  prés  de 
laquelle  le  Christ  se  tenait  en  appuyant  sa  main  dessus,  et 
aussi  l'endioil  oii  la  sainte  m >rc  de  Dieu  venait  prier  sur 
une  pierre. 

XXXVI.  — Ni:oi.vs  m:  .Mmiium.  Il'r.  de  l  Orient  lalia.Wi, 
p.  (jli  :  Itein  Do  niiuis  no»ter  Vlii'sus  Chrislus...  ornvit  1er 
ad  l'alrein  dicens  ;  «  l'.iter  si  tieri  polesl  etc.  »  Et  est  ibi 
quedam  dicta  in  loco  dicte  orationis  et  ibi  erant  saiicli  an- 
geli  ad  conforlandnin  ipsniu.  V{ndulgenli.i  . 

Uein  ibi  prope  est  locus  ubi  Chrislus  dimisit  discipulos 
sucs  quando  ivit  ad  oralionem  dicens  eis  :  <  Sustinete 
hic,  etc.  »  Y. 

Item  locus  ubi  Judey  de  node  cum  armis  ceperunt  Chri- 
stum,  dalo  eis  signo  per  Judam  pro  litorein...  V. 

Ilem  est  ibi  prope  tous  ubi  smctus  l'elrus  apostolus... 
incisit  auiiculani  fainulo  presidis.  V. 

XXWII.  — GiiÉriK;Nios,  Khilrowo,  p.  1T8  s.  :  Nous  vîmes 
la  grotte  où  le  Christ  fat  saisi  et  lié:  elle  est  .i  plus  de  dix 
sa.gènes  du  saint  tombeau  de  (lethsémani  sur  le  .Mont  des 
Oliviers,  en  face  de  la  sainte  .Ascension.  Elle  a  six  sag'nes 
de  longueur  sur  quatre  de  larg-ur,  et  elle  est  taillée  ainsi 
que  trois  colonnes,  dans  la  montagne  od  le  Christ  s'assit 
avec  ses  disciples.  Quand  on  vint  contre  lui  avec  des  épées 
et  des  bâtons,  le  Christ,  (|uillaiil  ses  disciples,  se  relira  vers 
liiccidenl  de  cette  même  grotte  et  se  cacti  i  dans  la  muraille, 
et  l'endroit  est  visible  jusqu'il  présent;  ils  cherchaient  avec 
des  II  inibcaux  Jé-ius  et  ses  disciples  et  ne  les  trouvaient  pas; 
alors  Jésus  vint  au-devant  d'eux  et  leur  dit  :  ..  (Jui  cher- 
chez-vous? "...  i(  et  JuJis  le  baisa  »...  Dans  la  voiile  de 
cette  grotte  se  trouve  une  ouverture  comuii;  dans  un  four  à 
cluux.  A  un  jet  de  pierre  de  là.  plus  haut,  sur  le  chemin, 
se  Irouve  une  gramle  pierre,  sur  laquelle  le  Christ  pria 
son  Père;  et  sa  sueur  élait  comme  des  giulles  de  sang,  qui 
coulaient  jusqu'à  terre.  Et  un  peu  plus  bas  était  située  une 
église  [au  lieu]  oii  le  Christ  apprit  à  ses  disciples  .<  Notre 
Père,  qui  es  aux  cieux   >. 
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XXXVIU.— AIlOiKlïli:  nepl  T(ôv  'UpoToXOiÀUV,  /'G.,  133, 
col.  977  :  A-JToO  (Kupivo;  7toTa(lo;)  (7\;(j.7t).(ov  Ëvai  TÔ  i;iTr;>.aiov 
ônou  -fiTOv  ô  XoKTtoç  (Ji;  T0C14  ôyîw;  à;tO(JT6).OTj;  zExpu(iiJ.£vo;,  xai 
•tfi  vuxtI  Èxcivifi  ÈKriYîv  t'a  x6/  xrîTtov,  xai  6  'loOSa;  6  npoSoxyi; 
Ëyefe  xrjv  ansipav  rûv  'louoiiuv.  xai  ÈTtiasav  to'  Kùpiov  xai 
çi),riiTa;  aO-rjv  elitev  Xaîpe,  Paê'o,  6  ^Év^xai,  Ai8à- 
<7xa).c...  "li'.O'^Ev  0  Ilirpo;  to  lîjtiov  Mi)./.ou.  HapExei  oXiyov 
ToTTov  sivai  6  ïÔTio;.  onou  èTtpoTS-jXÊxcv  6  X^tffio;...  *A7Ti/Ei  r, 
l'£Oa"r,uavy)  àiio  tôv  ây^*'''  xâçov  ^.iXiov  a  . 

l'rés  (le  \k  est  la  grotli^  on  le  Christ  était  radié  avec  ses 
apôtres,  et  celle  nuit-là  il  se  rendit  au  jardin,  et  .hulas  le 
Irailre  amena  la  cohorte  des  Juifs  (|ui  a|i|iréliendiicut  le 
Seigneur.  L'ajanl  baisé,  il  dit  :  Salut,  Rai)l)i,  c'esl-à-dire  . 
Maître...  l'ierre  coupa  l'oreille  à  Malclius.  Non  loin  de  là  est 
le  lieu  ou  le  t'Iirist  priait...  (lelliséinani  est  distante  d'un 
mille  du   .Siiinl-Sépulcre. 

.\,\\l,\.  —  ZDsnnc,  Kliilrovvo,  p.  'if!  :  l)(^  là  nous  allâmes 
à  Cetliséiitaiii...  Un  peu  plus  loin  se  trouve  dans  la  Mon- 
lacjne  des  Otiriers  la  grotte  où  le  Christ  se  réfugia  avec 
ses  disciples.  Et  nous  nous  y  prosternâmes  aussi.  A  un  jet 
de  pierre  de  la,  est  l'endroit  on  le  Çhrisl.  s'éloignant  de  ses 
disciples,  pria  son  l'ère  en  ces  termes  :  «  Mon  l'ère,  détourne 
cette  coupe  de  moi  »  (Marc,  14,  :!6).  IJeux  pierre»  sont  pla- 
cées en  (e  lie». 

XL.  —  Jkan  Polomek,  Tobler,  p.  23.)  s.  :  a  cnjus  (eccli'- 
si;e  U.  M.)  jauua  14  passus  versus  orienlem  ad  iutroitum 
cavernii',  i|ute.  est  in  pede  montis  Oliveli  suli  rufdbus,  in 
(lua  Dominus  Jésus,  in  agonia  l'actus,  guttas  sangninis  suda- 
vil,  trinam  faciens  orationem  :  ab  hoc  loco  mcrslitiaj  versus 
.lustrum,  ad  jadum  lapidis  fortiter  avulsi,  in  latere  montis 
pr;edicti  jnxta  grandem  rupi'in  sederunt  1res  discipuli,  quos 
invenit  dormientes.  Prope  ibidem  per  ocio  passus  est  liortus, 
(|ui  llnridus  cugnominatur,  >ersus  torrentem,  eui  directe 
aurea  porta  opponilur  :  in  quo  Christus  laptive  lenehalur, 
in  quo  et  Petrus  percussjl  servuin  principis;  riam  trequenler 
convenerat  illuc  cum  discipulis...  Sed  Gethseniane,  in  quo 
alii  octo  discipuli  mauserunt,  declivius  localur  versus  au- 
strum,   distans  ab  horto  per  sagitlam  arcus. 

.\L[.  —  Bas. LE.  Kbitrowii,  p.  25i  s.  :  L)e  là  (du  tombeau 
de  la  'l'rés  Pure)  nous  monlàmes  à  gauche;  là  se  trouve  le 
lieu  où  le  Christ  [célébra]  la  sainte  Cène  avec  ses  disci- 
ples; la  pierre  où  Jésus  pria  s'y  trouve  au>si;  et  Judas  y 
livra  le  Christ  aux  Juifs  et    uims  nous  y  prosternâmes. 

.\L!I.  —  FÉLIX  Faiiki,  O.  p.,  Hassler,  I,  p.  37G  ss.  :  ('onse- 
i|ucnlrr  progressi  paululum  in  clivo  mnntis  sancti  inter  ma- 
cerias  hortnruui  venimus  ad  os  cujusdain  speluncœ  et  cavcrn.TC 
petrarum  païens,  et  ingri'ssi  spatiosum  et  pulchrum  spi'Cuin 
invenimus,  non  quidem  arle  et  manufaclum  per  rupis  inci- 
sionem,  sed  a  creatione  ah  initio  i'ormaluin  et  dispositum, 
ut  esset  loeus  orationi,  medilationi  et  conteinpiationi  aplis- 
siiiius  et  solilndinem  desiileranti  congrnus.  Ilunc  specum 
IJominus  Jésus  l'rei|nenter  noctibus  intrabat,  exiens  de  civi- 
tate...  Ad  hune  locum  venil  Nicodemus  nocte  ad  Dominuui 
Jesum...  Hic  est  locus  i|ueni  sciebat  Judas...  In  nocte  ergo 


post  ultiniarn  cœnam  egressus  Jésus  de  civitale  trans  torren- 
tem Cedron,  ubi  erat  horlus  et  in  horto  specus,  in  quem  intro- 
gressus  jm.sitis  in  terrain  genibus  oravit  piocuinhens,  spque 
prosternens  lacrimahili  voce  dicens  :  Abba,  pater...  Diclis 
ergo  orationihus  pnescriptis  locum,  in  quo  Doniinus  Jésus 
genua  llexerat,  deosculali  suinus,  et  promineiitcm  rupem  de 
pariele  cavernic,  in  quo  angélus  consolans  Diiminiim  credi- 
tur  sietisse,  etiain  osculis  venerati  sumus... 

Spelunca  illa  est  circularis  ab  iiitra,  et  salis  magna,  in  qua 
suut  ali;e  cavernie  a  parle  sinislra,  salis  profuiuhe,  in  quibus 
aliquando  di.scipuli,  Christo  oranle  quiescebanl  non  tanluin 
in  nocte  ultima  cum  eo  intus  erant,  sed  quantus  est  jactus 
lapiJis,  ah  eosemoti  erant.  In  capite  spelunca;  exit  de  pariete 
petr.e  rupes  durissima,  in  quâ  angélus  stans  Christo  apparuil. 
Siib  rupe  allare  est,  in  quo  inlerdum  .\lissai  celehrantiir. 
Oliin  erant  parietes  caveniaî  depicii,  sicut  hodie  diligenter 
inspicienti  apparet.  Pavimentum  (|uoiulam  continebal  vesli- 
gia  genuum  Diimini  Jesu  durissima'  petrœ  impressa  miracu- 
lose,  quie  lamen  amplius  non  videntur,  propter  peregrinorum 
abrasionem,  qui  de  locis  sanctis  abscimlunl  parliculas.  A 
pavimenlo  usque  ad  superpendentem  petram  est  altiludo  cu- 
bitus (  um  diinidio.  Ijumen  habet  sullicicns  specus  ille,  (juod 
imitlilur  per  os  ejus,  per  quod  est  introitus,  et  per  quandam 
peine  scissurain  magnam  in  parte  sinislra  per  superpenden- 
tem petram., . 

Igitur  de  pr;efata  spelunca  ascendimus,  et  ad  latus  clivi 
montis  Olivtti  ab  ea  discessimus  in  spatio,  quantus  est  jactus 
lapidis...  In  hoc  loco  stetit  Uominus  Jésus  cum  tribus  discipu- 
lis et  capit  Iristaii...  dicens  :  trislis  est  anima  mea  usque  ad 
morlem.  Vigilale  mecum...  Et  progressus  pusillum  venit  in 
specuin.  Discipuli  auteiii  Ires  dormire  ca'perunt...  Est  enim 
in  loco  rupiuin  elevatio  a  terra  paululum.  quibus  homo  se- 
dens  in  terra  pojest  et  dorso  et  bracliio  inniti,  et  ([uie- 
scere... 

Ullerius  processimus,  et  ad  locum  venimus  liorti,  in  quo 
Dominus  Jésus  se  captivare  volentibus  obvius  venil,  Iriiia 
vice  prosiravil.  et  demiiin  se  voluntiiiie  in  manus  eoruiii  tra- 
didil,  Juike  se  osculare  induisit.  Ilic  locus  est  inaceria  cir- 
cnindalus  et  valde  dévolus  in  clivo  montis;  i|iiamvis  locus 
non  sit  multum  declivis,  sed  est  ibi  laliludo  cujusda  n  agri, 
et  dicitur  hortus  lloridus.  Hune  locum  fréquentant  cum 
magna  devolione  Cbristiani  orientales  et  occidentales.  Sar- 
raceni  aulerii  nohis  invidenles  coinmuniter  locum  stercoribus 
l'œdant  et  lapides,  ([uas  peregrini  soient  deosculari,  iinmun- 
diliis  perfiindunt... 

Inde  consei|Ui'nter  processimus  paium  infra  ad  lai  us  ina- 
ceria- horti  illiiis.  Lapide  siguatus  est  ibi  locus,  ubi  .S,  l^e- 
tnis  stetit,  et  videns  Malcbum...  exarsit  zelo... 

Deimle  inagis  conlra  torrenten  descendimus,  et  in  locum 
('.ethsaniini  venimus,  in  quo  manserunt  ocIo  discipuli  dor- 
inienles,  procedenle  Domino  cum  tribus  ad  locum  orationis.. 
In  hoc  loco  tempore  Chrisli  erat  piœdiiim  quoddam  et  vil- 
lula  Levilarum.  in  (|ui)  pecora  immolanda  in  lemplo  serva- 
bantur.  Post  Chrisli  tiiumphum  super;edilicaverunt  Cbri- 
stiani ecclesiam  magnam,  et  monasterium  monacborum 
multorum.  Quae  omnia  jam  sunt  ad  solum  deducta;  videntur 
tamen  sdliuc  ibi  murorum  exilia  vesligia. 

H;ec  (|ualuor  loia  jam  priescripta  sunt  in  una  brevi  cir- 
cuiuferenlia  posita,   sibi   propinqua,  in  eodem  districto.  In 


iKXTKS  lîi.i.A  iirs  \r  ciiAi'iiiii:  xii.                                      y>- 

(|ii(i  (lisliicld  diM  li   riiiiiius  ail   iii|iiMii  i|iiaiLiliiiii  lalaiii,  <  on-  paricli   illidcnli  cessil  saccrriino  ior|pipri  ipsa  pclra   inollcin 

smfjcntciii   (le   Icrra,  cl   l'acit   (luasi   |iarictciii  lai  uni,   cl   non  se    priclicns...     in    se    rcceplt    incidcnti    llnurain    Kccunduin 

iiiuUuiii  alluin,    nec   omiiino  crc(liiiii  scd  dcclinatiiiii.    Suli  lincainenla  cnrpnris,  co  modo,  ([iio  pelra;   illiiis  fuit...    Ksi 

ipso    aiilciii    nipis    pnriele    esl    i|ua'<lain    planillcs,  in    liac  aiitem   peira  illa  adco  dura,  (|iiod   iniisioni   vidcliir  incptn, 

planilie  Dominiis  .lesiis  slal)al,  quando  .luda;i   cuni  appre-  cl   nullis   ferranicnli  (|uidquiil   doponi   polc.sl...   Sic  in  vcri- 

hcndere...    acciirrcbanl...    Cumquc    iani    itnpcluin    in    ciirn  laïc    vidi    in  inea   prima   pcre^rinalione,    cl   me    ip.miin    in 

faccrcnl  cl    irruere   ronarcnlur,   ejpavil,  cl    conira   pclr.c  vcslifçia  illa  applicavi...  El  de  hoc  facil  mi'ntionem   Fralcr 

parielcm   se   vertcns  iinpclunsilali    cederc   volens   exicnsis  Burcardiis   O.  P.  rpii   anic  ce.  annos  miillis  Icmporilnis   in 

bracliiis  in   ipsniii  sa\ciiiii    parielcm  iniidil...  Eo  aiilcin  sic  saiida  Icna  dcfjuil. 


CHAPITHK    Mil 


LES  SANCTUAIRES  PRIMITIFS  DU  MONT  DES  OLIVIERS 


Les  monumenls  qui  consacrent,  au  Calvaire  et 
au  Sainl-Sépulcre,  le  souvenir  de  la  mort  ré- 
deniptriee  et  de  la  résurrection  de  Notre-Seifineur, 
ont  subi  de  terribles  vicissitudes.  Cependant  leur 
siiiieleKe  à  tout  le  moins  s'est  perpétué,  siècle 
après  siècle,  jusqu'à  nous  :  lémoin  émouvant  et 
témoin  précis  de  toutes  les  phases  qu'il  s'agissait 
de  reconsiitner,  pour  s'efforcer  d'atteindre,  dans 
leur  intégrité  primitive,  la  roche  qu'inonda  le 
sang-  de  Jésus  en  Croix  et  la  tombe  où  le  Sauveur 
reposa.  Au  mont  des  Oliviers,  les  premiers  édi- 
fices chrétiens  érigés  en  mémoire  de  l'Agonie  de 
l'Homme-Dieu  et  de  sa  glorieuse  Ascension  n'ont 
laissé  que  des  ruines  longtemps  oubliées  et  à 
peine  ramenées  au  jour,  depuis  d'assez  récentes 
années,  par  d'heureuses  et  intelligentes  fouilles. 
Et  la  nature  aussi  de  ces  sanctuaires  n'était  plus 
tout  à  fait  la  même.  Tandis  qu'autour  du  Golgotha 
les  constructions  merveilleuses  de  Constantin 
allaient  être  comme  l'écrin  des  reliques  les  plus 
augustes  et  les  plus  strictement  localisées,  tout  c"" 
que  l'on  avait  pu  prétendre  ici  demeurait  une 
commémoraison.  Sans  doute  elle  ne  se  lixa  pas 
au  hasard  en  un  point  i|uelconque  du  sol  aux 
abords  de  la  Ville  sainte;  mais  si  l'iîvangile  et  les 
Actes  éclairaient  la  tradition  pieusement  trans- 
mise parmi  les  fidèles  des  premiers  siècles,  com- 
ment indiquer,  à  travers  l'oliveraie  de  Gelhsé- 
mani,  l'endroit  déterminé  où  Jésus  exhala  sa 
divine  prière  dans  la  torture  de  son  Agonie?  Com- 
ment choisir,  au  sommet  de  la  montagne,  le  lieu 
très  défini  que  marquèrent  les  derniers  pas  du 
Sauveur  sur  la  terre"?  Et  aussi  bien  la  piété  chré- 
tieime  aux  premiers  siècles  parait-elle  n'avoir  visé 
d'aucune  sorte  à  de  telles  déterminations  posi- 


tives et  minulieuscs;  il  lui  suffisait  d'évoquer,  au 
jjied  de  la  sainte  montagne,  la  scène  de  douleur 
et  de  prière,  au  sommet  les  souvenirs  groupés  de 
sublimes  enseignements  du  divin  Maître  et  de  sa 
triomphante  Ascension.  Le  chapitre  précédent  a 
montré  ce  que  l'on  vénérait  à  Gethsémani  depuis 
le  iV"  siècle;  on  verra  dans  un  chapitre  ultérieur 
que  l'unité  initiale  do  commémoraison  à  la  cime 
du  mont,  dans  l'ère  constanlinienne,  se  dédoubla 
d'assez  bonne  heure  en  deux  sanctuaires  distincts  : 
Éléona  et  Ascension,  et  que  r«  Éléona  «  unique 
des  origines  devait  finalement  s'anéantir  dans  un 
oubli  presque  absolu.  Ce  sont  les  trois  monuments 
créés  pour  la  glorification  de  ces  lieux  saints  que 
nous  avons  maintenant  à  étudier.  L'ordre  histo- 
ri(]ue  exigerait  qu'ayant  commencé  par  les  ruines 
de  l'Éléona,  celte  étude  se  poursuivit  par  (iethsé- 
mani  et  se  terminât  par  l'Ascension.  Un  ordre 
plus  logique  suggère  d'inaugurer  l'enquête  eà  la 
base  de  la  sainte  montagne  pour  la  clore  à  son 
point  culminant.  L'histoire  rétablira  le  classement. 

I.    —    GETHSKMA.M. 
15    I  .    /.'ri/lixr. 

Les  ruines  en  ont  été  mises  au  jour  par  les 
soins  des  RK.  PP.  Franciscains,  voici  quelques 
années  déjà,  dans  l'enclos  contigu  au  <•  Jardin  de 
Gethsémani  »,  à  son  extrémité  m(''ridionale.  Il  est 
regrettable  qu'on  en  soit  réduit  à  attendre  encore 
la  documentation  archéologique  au  sujet  de  cette 
découverte;  celle  que  nous  avons  pu  enregistrer 
est  loin  de  représenter  avec  le  détail  utde  toutes 
les  informations  d'une  fouille  que  nous  n'avons 
pas  eu  la  chance  d'être  admis  à  suivre  '.  Elle  en 


I.  La  nécessité  de  préciser   la  nature  de  nos  grapliii(ues       requiert  l'e\pos6  succinct  de  leur  origine  et  des  phases  prin- 
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ox|)rimn  néauiiioins  assez  pour  allostcr  rexisIctiCL-  directeurs  des  travaux  do  dchlaicment  no  rié;,'li- 
(l'uu  iiioinuMciil  religieux  considérable  et  plu-  yèreiit  jadis  aucun  des  riombroux  êlénienls  pro- 
sieurs luis  reuiaui(^.  Ou  peut  se  persuadri-  (pir  les      près  à  éclairer  sui'  le  caractère  et  l'époque  de  ces 


clpales  de  l:i  (li'ccmveric.  1,'inslallaliim  d'uiu'  l'ossc  a  UTrtMii 
derrière  la  Initie  du  s.irJien  avait  exposé  Jt  la  vue  dos  tiaces 
fort  nelti'S  d'une  cniiqiie  iilxldalcet  il'uii  pavement  rn  inosai- 
ques.  Dés  l'automne  de  IS'Jl.  ces  vestiges,  <|ui  préoccupèrent 
beaucoup  notre  curiosité  de  néophytes  en  arcliiiil<);iic,  l'iironl 
allriliués    par   nos 

inaitres  de  l'iMuile  à 

i:ne  anlii|ue  é(;lisc' 
en  relalion  avee  le 
sancluairiule  l'Ano- 
nie.  Sauf  eireur, 
ils  furent  signales 
qucli|nc  temps 
après  par  la  revue 
Saint  François  et 
la  Terre  Suinte, 
puis  rctoinbèreni 
assez  promplemeni 
sous  la  prolertion 
d'épaisses  courhes 
de  leirean.  Leur 
existence  même 
parait  avoir  été, 
pour  plusieurs  an- 
nées, ollic  iellemenl 
oubliée.  La  publi- 
cation de  la  l'ere- 
ijriitfilin  dite  d'a- 
bord de  sainie  Syl- 
vie n'avait  pas 
man(|ué  de  suggé- 
rer plus  ferineinenl 
encore    l'iilenti- 

ficatjon  de  ces  précieux  restes  avec  l'ecclesia  elcijdiis  où 
l'on  commémorait,  vers  la  lin  du  iv"  sièele,  la  douloureuse 
prière  de  .lésus.  Mais  cei  laines  précautions  adminislralives 
demandaient  sans  doute  quelque  délai  ;  surloul  la  «  tradi- 
tion »  folklorique  de  l'Agonie  dans  ta  grolle  du  fond  de  la 
vallée  cxigeail  un  peu  de  temps  pour  muer  et  revenir  aux 
véritibles  origines  Iradilioonelles.  On  put  estimer  ce  temps 
révolu  quand  on  vit  inaugurer  d'aïu.Ies  fouilles  au  sud  du 
Jardin,  et  je  n'iniaginai>  point  d  abord  èlre  l'objet  d'une 
sévère  eveeplion,  en  nie  voyant  refuser  persévéraiumenl 
l'accès  d'un  ehanlier  qu'on  pouvait  avoir  de  bonnes  raisons 
de  fermer  aux  visiteurs.  I^orsqu'en  1906,  après  mainte  solli- 
citalion  infructueuse,  il  devint  clair  que  je  ne  serais  déci- 
dément pas  du  nombre  fort  grand  des  privilégiés  admis  à  jouir 
des  intéressantes  révélations  de  la  fouille,  j'en  pris  mon 
parti  de  la  suivre  sans  aucun  assentiment.  i|uille  à  ignorer 
maint  détail  que  j'espérais  bien  ne  point  larder  à  connaître 
dans  un  loniple  rendu  compétent.  Le  compte  rendu  ne  vint 
pas.  On  eut  senleuieul  la  joie  d'apprendre,  en  l'.ioT,  que  «  le 
sancluaire  illustre  ne  larderait  point  A  recouvrer  son  an- 
cienne splendeur  ».  (jeci  se  lisait  dans  l'édition  récente,  en 

JÊIILSALEM.    —    T.    II. 


l'ig.  IV'i.  —  Getiisimani.  l.e  sile  île  l'église  priiiiili\e  depuis  le  déblaiement. 
Vue  jîéuc'mle  prise  de  l'ouest.  —  «,  hutte  du  gardieu  anibe'.  —  6  haugir. —  c.  couloir  enserrant  la 
colonne  dite  ilc  la  «  Trahison  dj  Judas  »  (cf.  fig.  147,  ivj.  —  d,  entrée  de  la  propriété  russe.  — 
e,  D'nninits  _li^nt.  — /',  église  russe.  —  ;/.  Kiimi  ^A-Sn'jyàd. 


anglais,  du  «  .Nouveau  (luidc'  de  Terre  Sainie  i  par  le  U.  1'. 
U.  Meislermann  !l'.)il7.  p.  I7ii),  ouvrage  r|u'un  udéerel  i>  cus- 
lodial  signé  du  K"'™"  f .  Uoberlo  Ila/./.oli  iléclarail  :  \oslru  et 
Veneral)ilis  Oiscrelorii  auctonlate  cuncinnnluin...  Addeii- 
les  S.  Cuxtorlinm  hnr  inuiiii  opits  ntliim  liabere  tamt/uaiii 

n o m i n e  lerrae 
Sniictae  eilitum. 
Ou  ne  pouvait  sou- 
liailerplus.S(dPnnil 
retour  à  la  tradi- 
tion initiale  el  il  n'y 
avait  (pi'à  s'en  ré- 
jouir. A  la  demande 
renouvelée  alors 
d'i'ludier  la  ruine, 
il  fut  répondu  que 
la  monographie  des 
fouilles  était  en 
préparation,  (elle 
préparation  se  pro- 
longeant sans  fm. 
je  Ils  présenter  un 
Uévèrendissime  1'. 
lus  Iode,  en  juin 
1910,  une  discrèle 
requél  e,  éliminée 
par  un  refus  cour- 
tois, mais  formel, 
lin  mai  1912,  acculé 
à  la  nécessité  de 
préparer  pour  Ji'- 
rvsalem  la  iiionu- 
grapliie  archéolo- 
gique de  (".elhséinani  et  ne  voulant  point  faire  usage  des 
documents  dus  à  la  comjdaisance  de  divers  amis  que  je 
servirais  mal  en  les  reuier<iant  ici,  ne  pouvant  mm  plus  me 
résoudre  à  ne  publier  <|oc  des  graphiques  de  coulrebande,  je 
sollicitai  avec  une  pre.ssanic  insislance  du  K"""  f .  K.  Ra/zoli 
la  faculté  de  dresser  un  plan  di'S  ruines,  du  moins  dans  l'elal 
011  elles  élaient  accessibles  alors.  Il  voulut  bien  m'en  accor- 
der l'obligeante  aulorisalion,  à  charge  seulement  pour  moi 
de  déclarer,  en  lèle  de  mes  noies  sur  le  sujet,  que  la  l"us- 
todie  de  Terre  Sainie  ne  reconnaissait,  concernant  l'Aginiie 
de  Notre-Scigneur  ([u'une  tradition  aulhenlique,  localisée 
dans  la  grolle  actuelle.  Il  ne  m'apparlcnail  point  de  mettre 
en  harmonie  la  déclaration  explicite  qu'on  voulad  bien  in'im- 
poser  et  le  décret  de  1907.  Un  deux  jours  fut  dressé  le  plan 
nécessairement  l'rusle qu'on  a  sous  les  yeux  (lig.  H:i),  les  rui- 
nes n'élanl  plus  guère.  a|irès  tant  d'années  d'abandon,  qu'un 
squelette  inexpressif.  Je  n'en  demeure  pas  moins  très  sincè- 
rement obligé  envers  le  K"'  V.  U.  Ita/ïuli  et  en  publiant  ici 
l'hommage  de  ma  gratiluile,  je  me  fais  un  devoir  de  lui 
donner  acte  de  la  déclaration  expresse  exigée  en  retour  de 
sa  bienveillante  autorisation.  [H.  V.j 
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tran-;rorrualions.  11  ne  sera  fait  étal  ici  que  des 
données  contnMocs  sur  le  sol  où  elles  demeuraient 
écrites,  à  la  lin  de  mai  1!)12. 

Le  plan  d'ensemble  n'olFrirait  pas  la  moindre 
incertitude  sans  la  pénétration  malencontreusi; 
du  couloir  muré  qui  enserrait  le  tronçon  de 
colonne  localisant,  je  crois,  le  site  de  la  «  Trahison 
de  Judas  »,  dans  les  désignations  religieuses  que 
consacre,  de  nos  jours,  un  stulu  quo  fatidique. 
Force  était  bien  de  respecter  celte  enclave  qui 
chevauche  précisément  l'antique  abside,  non  sans 
en  laisser,  par  fortune,  déborder  un  peu  le  che- 
vet'. Et  pour  gênante  qu'elle  soit  devenue  aujour- 
d'hui, pour  fantaisiste  même  que  puisse  paraître 
sa  désignation,  l'enclave  ne  sera  pas  tenue  pour 
exclusivement  néfaste.  N'est-elle  pas,  en  ellet,  le 
témoin  permanent  d'une  vénération  inaugurée 
aux  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  et  perpé- 
tuée même  après  les  vicissitudes  profondes  qui 
lui  donnèrent  un  objet  tout  autre  que  celui  des 
origines?  I^lle  laisse,  au  surplus,  déterminer  avec 
la  relative  précision  nécessaire  l'extension  totale 
de  l'éiifice,  sinon  les  proportions  absolues  et  la 
forme  tout  à  fait  exacte  de  l'abside  centrale.  La 
petite  abside  visible  au  sud  (ûg.  142  s.)  en  appelle 
une  autre  symétrique  au  nord.  Le  nmr  de  façade 
est  en  place,  arasé  à  l'intérieur  presque  juste  au 
niveau  du  pavement,  haut  encore  de  deux  et  trois 
assises  sur  la  face  extérieure.  Même  situation  à 
peu  de  choses  près  pour  les  murs  latéraux.  Quoi- 
i|ue  la  paroi  septentrionale  et  l'angle  extrême 
nord-ouest  n'aient  pas  été  entièrement  déblayés, 
aOn  de  ne  point  compromettre  un  bassin  et  la 
clôture  du  «  .lardin  »,  le  plan  complet  du  monu- 
ment est  retrouvé.  C'est  un  spacieux  vaisseau  rec- 
tangulaire, de  30  mètres  sur  17  en  chiffres  ronds, 
orienté  d'est  en  ouest  et  divisé  en  trois  nefs  par 
deux  liles  de  supports  alignés  sur  les  antes  de  la 
grande  abside.  Avec  de  telles  proportions,  si  l'édi- 
fice ne  se  classe  pas  d'emblée  parmi  les  plus  im- 
portantes églises  de  Jérusalem,  il  surpasse  néan- 
moins de  beaucoup  chapelles  et  oratoires  de 
second  ordre  et  ceux  qui  le  fondèrent  y  attachaient 
manifestement  un  intérêt  religieux  considérable 
(fig.  1.13). 

Au  premier   aspect  ce   squelette  ne  fait    plus 


très  grandiose  figure.  En  contraste  avec  l'ampleur 
du  tracé,  on  s'étoimo  de  n'avoir  sous  les  yeux 
que  d'assez  pitoyables  maçonneries  dans  ces  restes 
de  murailles  massives,  mieux  appropriées  à  une 
forteresse  qu'à  une  église;  les  vestiges  des  sup- 
ports intérieurs  présentent  des  anomalies  bizarres 
et  ne  semblent  pas  impliquer  une  conception  bien 
savante  ni  très  hardie;  le  pavement  est  une  mo- 
saïque lamentable  de  pièces  disparates  :  lambeaux 
d'une  splendeur  évanouie,  que  le  dénûment  ou 
la  hâte  ont  fait  assembler  ainsi.  De  ces  détails 
mêmes,  toutel'ois,  se  dégau-e  vite  la  preuve  des 
remaniements  successifs.  11  n'importe  pas  que 
nous  n'ayons  pu  les  discerner  tous  et  les  définir 
strictement  avec  les  seules  données  encore  acces- 
sibles; trois  phases  nous  ont  paru  indubitables  et 
voici  les  grandes  lignes  de  l'analyse  d'où  elles  sont 
déduites. 

L'abside  centrale  conservée  et  faisant  corps 
avec  le  dernier  état  des  murailles  si  étrangement 
épaisses  n'est  évidemment  point  l'abside  primi- 
tive, puisqu'elle  est  en  retrait  sensible  sur  une 
autre  abside  dont  elle  couvre  en  partie  les  fon- 
dations^. L'excellent  appareillage  des  parties 
sauves  en  cette  abside  secondaire,  à  pans  coupés 
extérieurs,  implique  des  conditions  tout  autre- 
ment favorables  et  prospères  que  ne  les  suggérait 
le  reste  des  maçonneries  déjà  signalées.  En  reve- 
nant de  plus  près  sur  leur  examen,  on  s'aperçoit 
que  beaucoup  de  matériaux  antiques  y  ont  été 
remis  en  œuvre.  Vers  l'angle  sud-ouest  notam- 
ment, et  presque  sur  toute  la  longueur  de  la  paroi 
méridionale,  ont  été  remployés,  à  côté  de  pierres 
à  bossage  médiéval  fruste  bien  caractérisé,  de 
jolis  blocs  lisses  ornés  d'un  petit  cadre  layé  plus 
finement  que  le  champ.  Ce  dressage  soigné  est 
assez  nettement  défini  pour  évoquer  le  procédé 
idenlique  observé  en  quelques  parties  inférieures 
de  la  rotonde  du  Saint-Sépulcre  et  en  diverses 
murailles  de  haute  époque  byzantine  à  travers 
Jérusalem;  nous  le  constaterons  par  la  suite  dans 
la  basilique  de  l'Éléona  (fig.  114;  cf.  loi).  Tout 
son  intérêt,  à  Gethsémani,  —  mais  il  est  réel,  — 
est  d'attester  qu'une  construction  de  bonne  période 
byzantine  avait  devancé  l'édifice  dont  les  fonda- 
tions absorbèrent  ses  ruines.  Ce  dernier  édifice 


1.  Pour  la  localisation  voir  lig.  147,  iv  et  t.  I",  pi.  1  l't  \l.       que  j'euiprunterai  aux  constatalioiis  de  1891-2,  appuyées  de 

2.  Ce  détail,  absolunienl  iiiaccessibfe  en  1912,  sera  lu  seul       diverses  observations  refailes  durant  les  travaux  de  l90.î-6. 
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Kis-  M*"*-  —    CKTiisi^MAM.  Les  ruines  du  sanctuaire  primitif.  Plan  et  coupe. 
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Kig.  ia.  —  Matériaux  byzantins  rem|)loyés 
dans  les  fondalicins  inéilievales  de  l'i;- 
glise;  paroi  sud. 


ne   ?  a  ti  la  i  I 
(■'Ire  antérieur 
aux  Croisa- 
lies,    puisque 
cerlaius    nia- 
liTiaux  de  ses 
fondations 
("talent  des  ca- 
ractères   spé- 
cifiques du 
traitement 
usuel  aux  ou- 
vriers   francs 
du    moyen 
âge.   Qu'il  ne 
soit  pas  pos- 
térieur, on  le 
pourrait  con- 
clure  de  son 
importance 
même    et   du 
fait    qu'après 
la    chute    du 
royaume  latin  l'histoire  du  sanctuaire  do  Gelhsé- 
mani  ne  connaît  aucune  restauraliou  monumen- 
tale. Avec  les  murailles  énormes  pourvues  d'aussi 
solides  fondements  étaient  liés,  sur  la  face  inlerne, 
des  pilaslres  à  double  ressaut  destinés  à  suppor- 
ts r  la  retombée  des  arcs  sur  lesquels  reposaient 
les    voûtes    des  bas-c(jiés.   A    peine    ressaisit-on 
encore  quelques  vestiues  des  deux  pilastres  f  et 
/' '   de   la    première   travée    orientale;   les  autres 
ont  été  arrachés  jusqu'en  leurs  londemenis.  C'est 
d'amant  plus    à  déplorer  qu'à    en  juger  par  les 
restes  des   piliers  ff,  il   n'existe  pas  eiilre  eux 
et  les  puissantes  bases  octogonales  de  l'intérieur 
la  correspondance  étroite  qu'on  altendrail.   Poiu' 
minime  qu'elle  soit,  une  telle  discordance  deve- 
nait Irop  profondément  perturbatrice   pour  être 
négligée  dans  l'examen  structural.  Klle  n'a  trouvé 
sa  solution  qu'après  le  relevé  attentif  du  tracé  de 
ces  bases  octogonales,  d'abord  si  importantes  dans 
le  plan.  Tandis  qu'elles  ont  bien  l'air  d'apparte- 
nir à  la  même  phase  que  le  pavement  en  grossière 
marqueterie,    elles    laissent    deviner     l'exislence 
d'autres  bases  de  forme  difl'érente  qui  ont  défoncé, 


non  sans(iuelque  asymétrie  iTn  peu  étrange,  leurs 
fondations.  C'est  avec  l'axe  de  ces  autres  supports 
que  sont  en  relation  les  piliers  latéraux,  orga- 
niques dans  le  mur  médiéval.  Une  fois  sur  cette 
piste,  il  fallait  tenter  de  ressaisir  la  forme  même 
des  bases  médiévales  si  radicalement  démolies. 
L'enquête  patiemment  poursuivie  par  la  mensu- 
ration des  fondements  et  de  toutes  les  pièces  d'ap- 
pareil entassées  encore  aux  abords  de  la  ruine, 
surtout  l'étude  des  nombreux  blocs  taillés  en  assi- 
S(:'s  de  colonnes  engagées,  ont  suggéré  le  plan  que 
concrétise  la  fig.  143.  C'est  le  thème  familier  d'un 
pilier  composé  roman,  puis- 
sant et  simple.  La  restitution 
de  ces  supports  dans  le  plan 
qui  en  conservait  la  trace 
rend  tout  de  suite  la  physio- 
nomie intégrale  et  harmo- 
nieuse du  sanctuaire  médié- 
val', au  moins  en  ce  qui 
concerne  son  tracé  et  sa 
structure  essentielle. 

Les  deux  seules  particula- 
rilésun  peu- saillantes,  en  ce 
tracé  commun  à  tant  d'égli- 
ses romanes,  sont  la  forme  irrégulière  de  l'absi- 
diole  méridionale  et  la  présence  du  bloc  r,  émer- 
geant de  0"',0f)  A  0"'.10  au-dessus  du  pavement 
dans  le  milieu  du  chœur.  Autant  qu'on  puisse 
actuellement  voir  à  travers  la  cage  grillée  qui  le 
protège,  ce  bloc  serait  une  saillie  rocheuse  régu- 
larisée avec  beaucoup  de  soin  sur  les  C(')tés,  avec 
une  surface  conseivant  au  contraire  toute  sa  na- 
tive inégalité;  car  il  n'est  guère  possible  de  dis- 
tinguer un  sens  quelconque,  ni  une  ligne  aitili- 
cielle,  dans  les  sillons  légers  qui  la  traversent.il 
y  a  là  comme  une  miniature  du  grand  rocher  à 
«  empreintes  »  localisant,  à  deux  pas  de  l'église, 
pour  la  plus  grande  commodité  des  pèlerins,  le 
sommeil  des  ApcJtres  durant  la  prière  du  divin 
Maître.  11  n'est  pas  douteux  qu'en  réservant  ce 
bloc  à  cette  place  d'hotmeur  dans  le  sanctuaire  de 
l'Agonie,  l'architecte  obéissait  à  quelque  détermi- 
nation traditionnelle  et  on  se  souvient  en  effet 
que  les  pèlerins  du  moyen  âge  vénéraient  la 
pierre  où  s'était  agenouilh!'  .lésus  agonisant.  La 


g.  as.  —  Diai;raniine 
restauré  des  bases  mù- 
dievales. 


1.  Pour    ne  point    emlirouillcr  le  dessin   du  plan  aux  en-       pilaslres  en};as('"s  aux  deux  exiréiniuis  de  ctiaque  file.  Il  en 
droits  ou  il  est  dcja  un  |>eu  surchargé,  on  n'a  pas  Kiartiuii  les       va  de  même  pour  les  pilaslres  des  murs  latéraux. 
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forme  ;isse/.  élraiig(î  île  la  iielit(!  absule  sud,  qui 
n'aurait  pas  d'explication  normale  dans  l'hypo- 
Ihose  d'un  édiliee  d'une  seule  venue,  rainèue  à 
l'examen  du  UKuiumenl  antérieur. 

l'iiur  maintenir  le  sol  de  cette  abside  (fig.  I ■'<<)) 
;'»  peu  près  au  niveau  gi'nL'ral  du  clueur,  il  a  l'allu 
évider  le  rocher,  dont  la  pente  s'accenlue  par  un 
notable  ressaut  précisément  en  cet  endroit.  Mais 
au  lieu  d'un  nivellement  total  et  régulier  suivant 
la  courbe  de  la  coiupie,  on  observe  une  succes- 
sion do  lignes  dont  une  au  moins  —  et  la  plus 
mar(|\i(''e  —  no  saurait  se  raccorder  à  l'abside.  Il  y 
a  d'abord,  dans  la  partie  antérieure  de  l'hémicycle, 
un  petit  rectangle,  m,  plus  soigneusement  ravalé, 
qui  marquerait  normalement  l'assiette  de  l'autel. 
La  ligne  semi-circulaire,  '(,  délimitant  le  fond  de 
l'abside  est  aussi  nette  que  possible,  lùitre  les 
deux  règne  une  sorte  de  haut  gradin,  ce  -,  qui  barre 
horizontalement  la  conque  et  va  se  i)crdre  dans 
la  saillie  mal  aplanie  de  chaque  cô(é  de  l'abside;. 
Un  raccord  tel  quel  a  été  pratiqué  entre  ce  gradin 
et  la  courbe  absidale,  sans  qu'on  y  ait  attaché 
beaucoup  de  vigilance,  le  dénivellement  n'ayant 
aucune  portée  en  ce  point  de  l'édifice,  à  la  base 
d'un  mur  et  derrière  un  autel  qui  le  pouvait  entiè- 
rement masquer.  Mais  ce  gradin  préexistait  donc 
à  la  création  de  la  petite  abside  médiévale,  à 
proximité  immédiate  d'une  abside  centrale  plus 
développée  que  celle  de  la  restauration.  11  deve- 
nait spontané,  cotte  conviction  une  fois  acquise, 
de  chercher  la  relation  possible  entre  le  gradin  et 
celle  grande  abside.  Si  les  vestiges  de  celle-ci 
constatés  naguère  fussent  demeurés  accessibles, 
l'opération  eût  été  fort  élémentaire.  Dans  les  con- 
ditions imposées,  elle  n'allait  pas  sans  une  rela- 
tive complication  et  quelques  tâtonnements  qui 
laissent  subsister  la  possibilité  d'erreurs  minimes 
dans  les  chiffres  finalement  adoptés.  Elle  a  con- 
sisté à  repérer  avec  l'approximation  réalisable 
sur  la  ligne  du  chevet  médiéval,  ah,  la  ligne  anté- 
rieure, d'  b'.  Adoptant  ensuite,  par  simple  hypo- 
thèse fondée  sur  des  analogies  antiques,  une 
épaisseur  de  1"',40  en  moyenne  pour  le  mur  absi- 
dal,  on  a  tracé  la  conque  intérieure  primitive  en 
fixant  la  détermination  géométrique  de  son  centre 
sur  l'axe  de  l'édifice  restauré.  Il  ne  restait  qu'à 
prolonger  l'axe  du  fameux  gradin  c  c^  à  travers 
cette  abside  pour  constater  qu'il  s'alignait  de 
façon  aussi  satisfaisante  que  possible  aux  antes 


tliér)rii|Mes  de  l'hémicycle.  D'où  la  pensée  que 
cette  manière  de  gradin  était  l<>ut  bonnement 
l'entiiille  ])rali(|uée  pour  enehi'isser  solidement 
dans  la  roche  les  fondations  d'un  iriur  recliligne 
lié  à  liiiilc  m(''ridiiiiiale  de  l'alisiilr.  fin  vertu   fie 


I  i;,'.  l'iii.  —  l.cs  diverses  entailles  dans  le  roc  au  fnnd 
de  l'aliside  méridionale. 


l'hypolhèse  eonstriictive  adoptée,  ce  mur  devait 
avoir  aussi  l"','t()  de  moyenne  épaisseur;  et  à  se 
laisser  guider  par  la  suggestion,  ténue  mais  posi- 
tive, de  quelques  échancrures  dans  le  rocher,  de 
la  limitation  de  surface  nivelée  et  des  amorces 
perceptibles  des  fondations  en  maçonnerie,  le 
retour  d'angle  devait  être  li\é  au  point'-,  sur  la 
ligne  mathématique  du  parement  intérieur  de  la 
muraille  médiévale  sud.  Grande  fut  la  surprise, 
ayant  tracé,  par  conticMe  d'arpentage,  l'aligne- 
ment hypotliélique  d'un  mur  de  l"','iU  perpendi- 
culaire à  celui  qui  venait  d'être  déterminé  au 
chevet,  de  voir  son  ax(!  aboutir  à  un  décroche- 
ment encore  inexpliqué  dans  le  mur  de  façade. 
La  ligne  d'aplomb  extérieur,  c'»/'.  tombait,  à 
•luelipies  centimètres  près,  sur  l'angle  disloqué 
d'une  ligne  de  fondalions  massives,  conservée 
jusqu'à  la  porte,  sur  toute  la  longueur  déblayée 
de  la  façaile  :  coïncidence  dillicilemcnt  fortuite, 
qui  venait  appuyer  à  souhait  l'épaisseur  thèoritiue 
de  l"',iO  adoptée  pour  les  murs  de  l'édilice  pri- 
mordial. Avec  les  éléments  acquis  au  chevet,  la 
ligne (/'c,  traitée  comme  fondement  de  la  façade, 
fournissait  la  donnée  complémentaire  du  tracé 
antique.  Décompte  fait  de  l'abside,  on  obtient  un 
vaisseau  de  ST"  X  17'", 70,  soit  le  rapport  2  îi'.i  si 
constant  pour  les  églises  palestino-syriennes  dès 
la  fin  du  IV''  siècle.  .\  l'extrémité  de  ce  vaisseau 
une  abside  unique,  un  peu  plus  profonde  que  la 
demi-circonférence  normale  des  premiers  édifices 


3.V( 


JERUSAI.KM. 


chrétiens,  mais  embrassant  à  peu  près  exaclomenl 
toute  la  nef  centrale.  Deux  ûles  de  colonnes  divi- 
saient les  nefs.  Un  module  moyen  de  ()"',04  à  ()"',()'i 
pourrait  être  justifié  par  le  détail  laborieux  des 
observations  qui  l'ont  suggéré.  Ce  point  est  de 
trop  minime  importance  en  notre  étude  pour 
nécessiter  cette  documentation.  Aûn  de  montrer 
néanmoins  d'un  coup  d'oeil  l'ordonnance  normale 
du  monument  qui  semblait  si  effacé,  les  colon- 
nades intérieures  ont  été  restaurées  (flg.  143)  en 
calculant  pour  les  colonnes  de  ()'"A\i  de  diamètre 
inférieur  des  bases  de  1  mètre  carré,  avec  espace- 
ment dans  la  proportion  de  2  à  1,  comme  à  la 
basili([ue  de  Bethléem  par  exemi)le.  Les  vestiges 
de  mosaïque  observés  naguère  au  sol  du  l'abside 
suggèrent  que  le  monument  tout  entier  en  fut 
orné.  Les  lamlteaux  de  marbres  précieu.'i  encas- 
trés par  la  suite  dans  la  minable  marqueterie  en 
partie  conservée  proviennent  sans  doute  de  somp- 
tueux revêtements  primitifs.  Ils  achèvent  de  justi- 
fier, pour  cette  église  que  tout  autorise  à  classer 
vers  la  fin  du  iV  siècle,  l'épithéte  d'  «  élégante  » 
que  lui  décernait  ÉIhérie.  Sa  situation  d'autre 
part,  assez  haut  déjà  sur  la  rampe  du  mont  des 
Oliviers,  puisqu'elle  domine  d'une  quinzaine  de 
mètres  le  lit  du  Gédron,  s'harmonise  bien  avec  les 
doimées  incidentes  de  \a  Peregrinalio. 

Entre  ce  premier  édifice,  d'une  conception  ar- 
chitecturale excellente  en  sa  sobriété,  et  la  splen- 
dide  restauration  latine  du  xii'' siècle  s'intercale 
un  remaniement  tout  à  fait  pauvre  de  caractère 
artistique.  11  n'en  subsiste  pour  toute  (race  que  le 
grossier  mosaïquage  et  les  lourdes  piles  octogo- 
nales; du  moins  est-ce  par  là  qu'on  s'en  e.\plique 
le  mieux  la  présence  et  le  rôle  dans  l'histoire  du 
sanctuaire  dont  les  vicissitudes  sont  maintenant 
faciles  à  suivre. 

Après  le  brillant  essor  donm;  aux  édifices  chré- 
tiens par  la  munificence  de  Constantin  et  dp  sainte 
Hélène,  on  ne  devait  point  s'en  tenir  à  leurs  seules 
fondations.  D'autres  souvenirs  sacrés  motivaient 
de  nouveaux  monuments  que  rendirent  possibles 
la  générosité  croissante  des  fldèles  et  les  libé- 
ralités persévérantes  du  trésor  impérial.  Quelle 
que  soit  la  date  précise  du  sanctuaire  de  Gethsé- 
niani,  on  le  trouve  en  exercice  dès  avant  la  fin 


du  IV  siècle,  ainsi  qu'en  Idut  loi  l'^thérie  et  saint 
Jèri'ime'.  Détruite  la  première  dans  l'invasion 
brutale  des  Perses,  celte  église  ne  le  fut  évidem- 
ment point  de  plus  radicale  sorte  que  toutes  les 
autres  de  la  Ville  sainte,  oii  si'virent  exclusive- 
ment un  pillage  rapace  et  l'incendie  qui  n'avait 
guère  prise  sur  le  gros  œuvre  de  ces  édifices.  La 
tourmente  i)assée,  il  est  naturel  qu'on  se  soit 
d'abord  et  surtout  préoccupé  de  remettre  en  état 
le  Saint-Sépulcre.  Quand  on  put  songer  à  la  re- 
stauration de  Cethsémani,  la  modicité  des  res- 
sources n'autorisant  point  une  reprise  fondamen- 
tale des  colonnades  probablement  disloquées  par 
l'effondrement  des  charpentes  durant  l'incendie, 
on  dut  se  borner  à  une  consolidation  telle  quelle 
en  enveloppant  d'une  maçonnerie  appareillée  un 
sur  deux  des  anciens  supports  -.  L'ancien  pave- 
ment en  mosaïque,  désagrégé  ou  par  trop  mor- 
celé, ne  pouvant  être  refait,  on  lui  substitua, 
moyennant  une  série  de  rapiéçages,  la  pauvre 
marqueterie  partiellement  conservée  jusqu'à  nos 
jours.  Sous  cette  forme  plus  humble  se  perpétua 
le  sanctuaire;  mais  à  travers  son  délabrement  et 
sa  vétusté  il  ne  paraissait  plus,  vers  le  x°  siècle, 
que  l'ombre  du  monument  des  anciens  jours. 
Pour  le  chroniqueur  Eutychius  il  ne  produira  que 
l'impression  d'une  ruine  causée  par  les  hordes 
farouches  de  C.hosroès.  Peut-être  l'église  dut-elle 
à  son  très  misérable  état  d'échapper  à  la  destruc- 
tion systématique  des  sanctuaires  de  Jérusalem 
ordonnée  par  le  calife  llàkem.  Un  siècle  plus  tard 
Jérusalem  commençait  à  refleurir  dans  une  ère 
brillante  de  prospérité  artistique.  A  Gethsémani 
comme  partout,  les  architectes  occidentaux  flrent 
preuve  d'un  scrupuleux  respect  du  passé  en  adap- 
tant leurs  magnifiques  édifices  à  l'ordonnance  des 
monuments  anciens  et  en  conservant  tout  ce  qui 
pouvait  être  sauvé  de  leurs  ruines.  Les  rapports 
liroportionuels  nouveaux  avec  lesquels  opéraient 
les  constructeurs  du  xiT'  siècle,  peut-être  aussi 
d'autres  considérations  techniques  ou  des  condi- 
tions locales  aujourd'hui  insaisissables  dictèrent  le 
minime  rétrécissement  qu'on  a  vu  sur  la  longueur 
de  l'édifice.  Pour  le  reste,  on  suivit  le  traci'  primi- 
tif, doublant  seulement  les  murs  antiques,  excepté 
au  chevet,  où  l'aménagement  des  absidioles  pro- 


1.  Voir  p|i.  306  s.  et  T.  IV  et  V.  du  Saint-Sépulcre  en   1810,   si   tant  est   qu'il  ait   vraiment 

2.  Cf.  le  procédé  du  inacon  Coinninos  dans  la  reslauration       conservé  dans  ses  affreux  piliers  les  colonnes  antiques. 
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fondes  uii  l)oiil  des  nefs  laléralt^s  dispensait  de 
renforcer  avec  la  même  proportion  le  mur  orien- 
tal. Une  cloison  ajourée  ou  une  simple  balustrade 
à  hauteur  d'appui  ceignit  le  chœur  et  la  mosaïque 
misérablement  rapiécée  disparut  sous  un  lieau 
dallage  uniforme;  ces  dallages  ont  tenté  la  cupi- 
dité des  vandales  acharnés,  des  siècles  durant, 
sur  cet  édifice  et  la  minable  marqueterie  étale  à 
nouveau  sa  misère.  Car  la  restauration  superbe 
des  Croisés  ne  devait  pas  tarder  à  subir  le  sort  du 
royaume  latin  lui-même.  Profanée  et  ruinée, 
l'église  allait  graduellement  tomber  en  un  si  pro- 
fond oubli  que  le  souvenir  auguste  si  longtemps 
consacré  par  elle  devait  être  transféré  en  un  toul 
autre  sile  :  dans  cette  grotte  oii  avait  été  localisée 
d'abord  la  trahison  de  Judas  qu'un  phénomène  de 
tran>posilion  bizarre  attacha  plus  tard  au  site 
oublié  de  l'église.  En  formulant  le  vœu  (|ue  ceux 
qui  en  détiennent  les  éléments  archéologiques 
détaillés  publient  enlln  une  monographie  com- 
plète de  celte  église,  ajoutons-y  uii  souhait,  fondé 
sur  la  promesse  du  Guide  olliciel  de  la  Custodie  de 
Terre  Sainte  en  1907  :  puisse  le  vénérable  sanc- 
tuaire être  promplement  rendu  à  son  ancienne 
splendeur! 

tj  '2.   /ji  ijrollc. 

MWe.  s'ouvre  toul  au  pied  de  la  montagne,  envi- 
ron cent  mètres  au  nord  de  l'ancienne  église. 
l)epuis  le  remblai  consiilérable  du  Cédron  et 
l'érection  du  monument  qui  couvre  le  Tombeau 
de  la  sainte  Vierge,  on  y  accède  par  un  long  cou- 
loir (lig.  147,  IV,  n^SO,'  et  une  volée  de  marches  où 
les  crépissages  modernes  laissent  mal  discerner 
entre  roc  et  maçonnerie.  La  forme  primitive  de 
l'entrée  demeure  donc  indéterminée.  La  caverne 
est  d'ailleurs  en  très  grande  parlie  artilicielle  et 
porte  la  trace  de  mulliples  remaniements.  C'est 
une  excavation  dans  la  roche  vive,  dont  le  tracé 
en  quelque  sorte  capricieux  délierait  la  description, 
mais  n'exige,  pour  être  relevé,  «ju'un  peu  de 
patience  avec  l'outillage  approprié  (fig.  I'i7,  i). 
.\bstraetion  faite  de  l'enfoncement  oriental,  seule 
parlie  sensiblement  régulière  où  est  installé  l'au- 


tel, le  reste  figure  vaguement'un  ovale  de  15'"  X  10 
en  ses  plus  grands  axes,  avec  des  parois  extrême- 
ment anguleuses.  Six  piliers  disparates  et  dispo- 
sés comme  au  hasard  consolident  le  plafond 
rocheux  '.  Le  plus  important,  a,  situé  près  de 
l'extrémité  occidentale,  est  assez  sensiblement 
rond  et  paraît  avoir  été  réservé  dans  l'évidement 
de  la  roche;  h  et  /',  qui  offrent  un  relatif  aligne- 
ment est-ouest  parallèle  à  la  paroi  sud,  sont  très 
probablement  aussi  de  roc;  les  trois  autres,  c,  d,  e, 
sont  au  contraire  en  maçonnerie  et  c,  d,  reliés  par 
un  petit  arceau,  doivent  parer  à  quelque  disloca- 
tion accidentelle  en  celte  partie  presque  centrale 
du  plafond.  Un  grand  regard  (]uadrangulaire,  /, 
ajoure  la  caverne,  qui  reçoit  un  notable  supplé- 
ment do  lumière  par  l'escalier  d'accès,  surtout  aux 
dernières  heures  de  l'après-midi,  quand  le  soleil 
décline  vers  le  couchant.  Une  autre  ouverture,  k, 
aujourd'luii  (djturée  par  l'extérieur,  se  remarque 
dans  le  plafond  au  bout  méridional  du  grand  axe 
nord-sud.  On  la  pourrait  ineiidre  d'abord  pour 
une  ancienne  bouche  de  citerne,  quoique  sa  silua- 
tion  peu  normale  et  surtcmt  sa  forme  très  pronon- 
cée de  rectangle  lui  donnent  plutôt  l'air  de  quelque 
tombe  isolée,  creusée  jadis  à  la  surface  du  roc  et 
accidentellement  perforée  quand  fut  développée 
l'excavation  inférieure.  Les  enfoncements  variés 
i|ui  découpent  les  parois  participent  de  l'extrême 
irrégularité  de  tout  le  reste.  On  a  signalé  déjà  le 
])lus  considéiable,  celui  de  l'orient,  pratiqué  sur 
la  hauteur  entière  de  la  paroi  et  à  plus  de  3  mètres 
de  profondeur.  Tout  à  côté,  dans  la  paroi  nord,  la 
niche  h  présente  assez  exactement  l'aspect  d'un 
arcosoliuin  funéraire.  Au  delà  de  l'entrée,  à  l'ouest, 
le  déciocliemenl  de  la  paroi  / 1  '  offre  cette  singu- 
larité que  le  sol,  à  peu  près  au  niveau  général  de 
la  grotte,  est  couvert  de  dalles  alignées  avec  soin. 
Dans  le  haut  les  angles  de  cette  espèce  d'alcôve 
ont  une  allure  un  peu  arrondie,  comme  la  courbe 
d'un  grand  urcusoUnm  qui  aurait  été  approfondi  et 
évidé  jusqu'au  bas  de  la  paroi.  Les  deux  cavités 
sans  importance,  ij,  qui  sont  à  observer  au  côté 
méridional,  ne  doivent  être  que  des  sondages 
d'assez  récente  date.  Le  débris  de  gradin,  m  n,  qui 
subsiste  au  pied  de  cette  même  paroi  sud  rappelle 


I.  Le  plan  pouirail  d'abord  en  l'aire  .soupi;c)niier  un  sep-  colonne  anli(|ue  sans  aueiine  foncUon  arcliilectoniiiue  en 
liéjne,  </,  vers  l'angle  de  laiilel.  Il  sulFit  de  se  reporter  à  la  cel  endroil.  Il  provient  probablement  de  l'ancienne  église  du 
coupe  (lig.    147,  III)   pour  reconnaître  un  simple  tronçon  de       Toinb.  au  de  la  \  ierge. 
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singiilii'ii'iiiciil  lo  l)aii(;  ilo  roc  ;ï  pou  près  invaria- 
blement aiuéiiaf^é  dans  les  veslihulos  ihîs  Ikiii- 
l)oaux.  Lui  non  iiliis  n'est  [)as  soili  indemne  des 
trauslorinatioiis  (jui^  layioUe  a  subies.  Un  gradin 
analogue,  //■  ',  pourrait  bien  avoir  existé  ;\  rouost, 
si  niallrailé  néanmoins  par  la  suite,  dans  le  rava- 
lement de  la  paroi,  (|u'on  n'ose  s'assurer  t'orme- 
ment  aujourd'hui  de  sa  nature  originelle.  Dans 
l'angle  N.-O.  eelte  saillie  rocheuse  à  la  base  du 
mur  est  couverte  des  mêmes  cubes  do  mosaïque 
blanche  dont  il  reste  aussi  des  Ir.ices  dans  le  sol  de 
la  grotte  on  cette  zone  et  autour  du  polit  cercle,  u, 
qui  émerge  très  faiblement  en  manière  d'ourlet 
luaionné  avec  soin  autour  d'un  bassin  comblé, 
dont  la  profondeur  est  ignorée.  Les  pierres  ajustées 
dans  ce  cercle  sont  couvertes  de  petites  croix 
gravées  par  les  pieux  visiteurs  d'antan,  salisfails 
d'avoir  inscrit  en  quelque  endroit  du  sanctuaire 
cette  humble  et  discrète,  attestation  de  leur  pèle- 
rinage sans  offenser  le  Hou  saint  de  noms  encom- 
brants. 11  est  vrai  que  d'autres  ont  pris  une  large 
revanche  on  des  surfaces  plus  propices.  Toutes  les 
couches  superposées  du  crépissage  portent  le 
témoignage  de  cette  manie  funeste,  aussi  vieille 
du  reste  et  non  moins  universelle  que  l'instinct 
des  pèlerinages.  Le  jour  où  (]ui'lque  patient  cher- 
cheur s'attacherait  à  coUiger  la  série  des  grallites 
plus  ou  moins  déchiffrables  dans  la  grotte  de 
tlelbsémani,  son  labeur  ingrat  ne  serait  pas  dénué 
de  portée  pour  l'histoire  du  lieu  saint;  car  un 
examen  assez  superûciel  nous  y  a  fait  remarquer 
des  noms  et  de  dévotes  formules  en  diverses  lan- 
gues et  d'époques  très  variées.  Plus  attrayante  et 
de  plus  concrète  valeur  aussi  serait  une  étude 
minutieuse  et  un  peu  technique  des  stucs  peints 
dont  le  plafond  en  particulier  fut  successivement 
orné;  elle  exigerait  une  certaine  libeité  do  mani- 
pulation que  nous  devions  nous  interdire.  Au  coup 
d'oeil  de  surface  on  classe  encore  sans  grande  dif- 
flculté,  après  élimination  des  badigeons  plus  ou 
moins  récents,  trois  phases  décoratives,  .le  n'ai  à 
produire  aucun  élément  caractéristique  de  leur 
composition  intrinsèque,  ni  d'une  attribution 
chronologique  pour  les  deux  premières.  La  der- 
nière est  nettement  classée  au  moyen  âge  latin 
par  les  débris  d'inscription  rythmée  qui  s'y  voient 
encore  —  en  couleurs  malheureusement  un  peu 
rafraîchies  —  et  par  ses  motifs  ornementaux  et 
ses  teintes  dominantes  identiques  à  d'autres  stucs 
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peints  dans  la  même  situation  au  cours  du  xiT  siè- 
cle. Les  grandes  étoiles  en  particulier  sont  k  rap- 
proclior  de  celles  dont  était  constellée  la  cry[ito 
iM(';diévale  do  l'i'gliso  dWlum  (jlii'i>i. 

Ue  ce  sommaire  examen  se  dégagera  sans  doute 
siitîisamment  rim])ression  (|ue  celte  caverne, 
manifeslcMnenl  artilirielle,  n'a  |)as  été  creusée 
pour  le  but  qu'elle  remplit  aujourd'hui.  Par  les 
détails  qui  s'y  observent  encore  on  croirait  assez 
volontiers  à  quol([uc  spacieuse  sépulture  antique;, 
surtout  à  considérer  spécialement  la  zone  orien- 
tale. A  l'extrémité  opposée  le  bassin  comblé,  n, 
le  petit  conduit  exigu,  v,  le  mosaïquage  appliqué 
au  rocher  s'accordeniienl  mieux  avec  l'hypothèse 
d'un  pressoir  émise  naguère  par  M.  le  prof.  Dal- 
man.  11  ne  serait  [)robabl('ment  pas  impossible 
d'aboutir  à  une  dètcrniiiiation  moins  lloue  si  l'en- 
qucle  archéologique  précise  devenait  un  jour  ou 
l'autre  réalisable,  lit  cette  détermination  après 
tout  demeure  d'un  intérêt  relativement  minime. 
Tombeau,  pressoir,  citerne,  la  caverne  a  pu  être 
partiellenionl  tout  cela  sans  avoir  plus  de  titres 
primordiaux  à  la  vénération  et  sans  se  distinguer 
notablement  d'excavations  toutes  semblables  en 
son  voisinage.  11  nous  importe  de  la  connaître 
pour  autant  seulement  qu'un  ensemble  de  circon- 
stances passablement  fortuites  l'ont  mise  en  rela- 
tion avec  les  souvenirs  rtdigieux  de  Gethsémani 
et  l'ont  même  substituée  pour  un  temps  au  sanc- 
tuaire primitif  de  l'Agonie  de  Jésus. 

11.    —    L'ÉLliO.N.V. 

^  \.    !.'•  sitr  et   les  ruines    pi.  \.\\l\'  . 

Si  l'on  atfronte,  au  sortir  de  Gethsémani,  l'au- 
dacieux raidillon  amorcé  à  l'angle  nord-est  du 
.laidin  (fig.  1 V7.  iv.  IH.  après  avoir  longé  la  pro- 
priété russe,  le  Dominus  jleult  et  le  couvent  des 
Dames  Bénédictines,  on  débouche  promptemcnt 
sur  la  plate-forme  du  mont  des  Oliviers  à  un  nœud 
de  chemins.  Le  plus  large  fuit  en  droite  ligne  à 
l'orient,  franchit  le  col,  traverse  une  partie  du 
village  de  'l'our  et  redescend  sur  Béllianie  ;  un 
simple  sentier  coupe  en  échar[ie  des  terrains 
vagues  pour  courir  directement  par  nord-est  au 
mamelon  que  couronne  la  mosquée  de  l'Ascen- 
sion; la  tlernièro  voie  tourne  au  sud,  s'étrangle 
pour  se  fauliler  entie  les  nouvelles  clôtures  et 
descendre  à  un  plan  inférieur  où  elle  peut  se  dila- 
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ter  pour  conduire  plus  coinmodémeul  vers  la 
pointe  méridionale  de  la  uioiilagne.  En  quelques 
pas  sur  ce  clieniiu  on  est  à  la  petite  plate-t'orme 
sur  laquelle  ouvrent  à  l'ouest  le  couvent  des  Béné- 
dictines, a  l'est  l'enclos  du  CreAo  et  le  Cannel  du 
Pater.  L"enclos  du  Credo,  où  l'on  accède  par  une 
étroite  rampe,  .4,  est  une  esplanade  légèremont 


masures  dont  la  seule  à  signaler  couvre  une  grande 
mosaïque,  C  A  la  hauteur  do  cette  masure,  à 
.'iiS  mètres  de  l'entrée  .1,  un  mur  de  soutènement 
barre  la  cour  el  une  volée  de  marches  conduit  à 
une  esplanade  surélevée  de  1"','(()  :  c'est  l'assiette 
du  cloilre  neuldii  /''//('/■  avec  sou  élégant  pavillon 
projeté  en  avant,  mais  pas  tout  à  lait  au  milieu  de 


Minaret  ik-  rAsceiision 


l)ûine  (l"uu  saiitou 


Entrùe  du    Sommet  tle  Iii 
Carrael  tour  russe  l'iivillon  du 

I  II  cloître  du  Pater 


Kgliae  des 
Oarnu-lites 


Habitation  du 
f:ari]ieu 


hiy.  lis.  —  l.c  sile  rie  l'Élénna.  Vue  giinorale  prise  de  sud-ouesl.  Au  iiieuiicr  plan,  lerrasso  ilu  Credu. 
«  L'enclos  est  une  esplana'lc  légèrement  relevée  vers  l'orient.  » 


relevée  vers  l'orient.  Dès  l'entrée  on  passe  sur  la 
voùle  d'une  petite  chapelle  restaurée  naguère  par 
M""  la  princesse  de  la  Tour  d'Auvergne  et  connue 
depuis  des  siècles  comme  le  sanctuaire  du 
«  Credo  ».  Au  delà  une  cour  presque  plane,  ofi 
végétaient  péniblement  quelques  arbustes  empri- 
sonnés par  des  guirlandes  de  romarins.  En  bor- 
dure sur  cette  cour,  au  nord,  de  petits  murs  sup- 
portant des  levées  de  terre  où  sont  piqués  d'autres 
arbustes  et  quelques  affleurements  rocheux  dans 
lesquels  s'enfoncent  de  vieilles  cavernes  funérai- 
res; au  sud,  l'habitation  du  gardien  el  diverses 


l;i  terrasse  :  (ig.  liH  .  A.  force  de  soins  et  de  terres 
rapportées  on  était  parvenu  à  étendre  sur  la  par- 
tie méridionale  de  cette  terrasse  l'ombre  douce 
de  quehiues  oliviers  et  de  jolis  amandiers,  tandis 
que  tout  le  nord  présentait  d'assez  hautes  et  irré- 
gulières saillies  rocheuses  limitant  le  passage  qui 
introduit  à  l'entrée  usuelle  du  l'alfr  et  au  couvent 
du  Carmel.  Le  cloître  est  un  charmant  édifice  de 
style  ogival  bien  réussi  par  l'architecte  que  s'était 
choisi  M'""  de  La  Tour  d'Auvergne.  Il  est  regret- 
table que  l'exploration  préalable  du  sol  ait  été 
accomplie  par  des  ouvriers  moins  conscients  de 
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leur  iiii'llin' ou  moins  soucieux  do  leur  (ir\oir  qm! 
l'archilecto  du  sien,  t.e  pn-au  de  ce  cloître  était 
romplaceinont  Iradilionnel  du  Palrr.  A  l'oxtr(^mil(' 
oi'itMilalc  s'attacluî  l'éyliso  duCarmol,  taudis  i(u'au 
niiliou  do  la  g'ai(>rie  méridionale,  face  à  la  grande 
enirée,  s'ouvre  Tédicule  qui  renferme  le  cénota- 
phe de  M""'  de  La  Tour  d'Auvergne,  entre  le  sanc- 
tuaire que  sa  pieuse  muuilicence  avait  voulu 
restaurer  et  le  couvent  des  Dames  Carmélites  h 
qui  elle  le  confia  pour  qu'il  fût  entouré  à  jamais 
de  pi'iéres  et  d'honneurs. 

.\u  nord  de  cet  enclos,  à  70  mètres  au  uiaxiuiuni, 
l'édicule  actuel  de  l'Ascension  couronne  l'e.xtrôme 
poinle  do  la  montagne,  sorte  do  di'imo  olroit  f|u'il 
a  fallu  élargir  par  des  suhstructions  le  jour  où  l'on 
a  voulu  y  faire  tenir  un  monument  de  quelque  im- 
portance. Au  sud,  et  déjà  un  peu  plus  en  contre- 
bas, le  vignoble  dit  1,-iirin  id-k'airàrek,  aujourd'hui 
propriété  des  Pères  Blancs,  n'est  séparé  du  ter- 
rain de  l'Éléona  que  par  ime  mince  clôture.  lin 
résumé  :  deux  terrasses  presque  natnrollemont 
planes  étagées  de  l'ouest  à  l'est  sur  une  longueur 
d'environ  80  mètres,  de  manière  à  occu|ier  la 
croupe  entière  de  la  montagne  immédiatement 
sous  le  mamelon  culminant  et  si  bien  en  face  de 
Jérusalem,  qu'avant  l'interposition  récente  du 
couvent  des  [{éuédiclines,  on  pouvait,  du  Credo, 
détailler  la  Ville  sainte  et  le  Haram  en  particulier 
avec  la  môme  aisance  que  sur  un  plan  en  relief. 

Tel  est  le  site  et  voici  l'empreinte  que  le  monii- 
incnt  y  a  laissée  :  un  immense  réseau  de  (ranchées 
dans  le  roc  disposées  avec  symétrie  pour  consti- 
tuer un  gigantesque  damier  de  70  mètres  sur  22, 
avec  des  cases  de  proportions  diverses  l.a  iilupart 
de  ces  tranchées  demeurent  remplies  d'une  ma- 
çonnerie uniforme  eu  volumineux,  quarliers  de 
silex  bruis  ainsi  qu'ils  s'ofl'rent  à  foison  tout  le 
long  de  la  crèle  du  mont  des  Oliviers,  et  liés  par 
un  mortier  gras  et  copieux.  La  soliditi'  de  ce  con- 
glomérat massifest  encore  do  nature  h  désespérer 
souveni  un  bras  vigoureux  armé  des  meilhnirs 
outils;  c'est  ainsi  manifestement  que  ces  maté- 
riaux ont  échappé  en  général  à  la  dilapidation  qui 
faisait  disparaître  presque  tout  le  reste  au  prolil 
des  constructions  nouvelles  des  alentours.  Même 
sur  les  points  où  ce  blocage  a  pu  cependant  être 
ébréché  de  vieille  date,  sa  trace  était  encore  écrite 


avec  netteté  sur  le  fond  et  sur  les  parois  de  la 
tranchée  par  des  adhérences  du  lit  de  mortier  où 
on  l'avait  couché  cl  lassé  jadis.  S'il  eût  été  loisible 
aux  explorateurs  de  mettre  h  nu  d'un  bout  à  l'au- 
Iro  le  réseau  complet,  ce  tracé  s'offrirait  claire- 
ment au  regard  le  moins  exercé.  Mais  sans  parler 
des  frais  considi'rablos  (|u'eùt  fait  peser  sur  leur 
générosité  toule  [irivée  le  déplai-ement  d'un  le! 
volume  de  décombres,  les  Pères  Blancs  devaient 
compter  d'abord  avec  la  didiculté  matérielle  de 
loger  ces  déblais,  eu  second  lieu  avec  la  didiculté 
beaucoup  plus  délicate  de  ne  compromettre  d'au- 
cune sorte  les  divers  édifices  modernes  campés  un 
I)eu  au  hasard  sur  l'aire  du  monument,  avec  la 
nécessité  enlin  do  laisscu'  libre  ime  circulation 
constante  sur  ce  sol  français,  dont  ils  sont  les 
gardiens  odiciols.  La  description  des  fouilles  a  été 
fournie  en  son  temps  avec  assez  de  détail  pour 
faire  l'évidence  que  le  problème  ardu  fut  résolu  à 
souhait  '.  Sans  (lir(>  à  nouveau  le  tact,  la  pru- 
dence et  la  pei'sévèrance  des  savants  explorateurs 
en  touti'  la  diiri'O  et  jusque  dans  le  plus  humble 
détail  de  ces  diilicates  recherches,  sans  insister 
non  plus  à  rapjjoler  leur  seiitinunit  juste  des  exi- 
gences scientifiques  et  la  droiture  absolue  qui  a 
régi  toute  cette  longue  exploration,  voyons-en  les 
féconds  résultais. 

Cette  synthèse  des  éléments  acquis  ne  saurait 
commencer  mieux  (|uo  par  la  tranchée  longitudi- 
nale sud  )'}'  pi.  .\,\XIV);  c'est  la  plus  entière- 
ment déblayée,  celle  aussi  qui  a  fourni  une  des 
meilleures  clés  pour  l'interprétation  d'ensemble, 
grâce  à  la  conservation  sulli-amment  nette  de  ses 
doux  oxtréniiti's. 

Llle  débulo  en  ni.inièro  d'auto,  ),  dégagée  au 
nord  et  au  sud  cl  visiblement  sans  aucune  pro- 
longation à  l'ouest;  c'est  prouvé  :  1  "  par  la  nature 
fruste  du  rocher  (\ni  s'incline  au  delà  sous  le  che- 
min, 2'  par  i'absonco  de  lout  vestige  de  fonda- 
lion,  .'{•'  par  la  [)rosenco  d'un  bloc  d'appareil,  », 
demeuré  on  place  sur  le  retour  d'angle  de  la  fon- 
dation. Ce  n'est  pas  le  bloc  d'angle  lui-même,  i', 
<l()nt  on  voyait  cependant  le  lit  de  pose  grâce  aux 
bourrelels  de  mortier  plus  lin  que  celui  des  fon- 
dations, mais  un  second  blo'".  placé  en  front  exté- 
rieur de  l'ante  avec  ja  face  occidentale  liiiement 
taillée  de  même  main  que  les  parements  d'assises 


1.  III).,  ion,  p|i.  2'20  ss.,  225  ss.   Voir  aussi  l'article  du  U.  P.  !..  Cm:,   Orieif:  Christ  ta  nus,  1911,  pp.  119-134. 
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on  place  sur  d'aulies  points.  Ce  bloc  osl  pris  au- 
jourd'liiii  sous  nu  conlieforl  intériour  de  la  uiu- 
laillede  clôtnro  et  eette  nniniillo  intangible  inter- 
dit de  s'assurer  si  la  suite  de  Tante  est  conservée 
ou  détruite;  sur  quelques  indices  ténus  je  la  crois 
détruite.  En  avant  de  celte  méchante  clôture, 
l'ancien  mur  reparait  et,  jiar  fortune,  avec  une 
assise  appareillée,  m,  engagée  en  partie  sous  l'an- 
gle moderne  du  Crrdn.  Si  mesquin  que  soit  ce 
débris,  on  l'eslimera  précieux  en  divers  sens.  11 
autorise  d'abord  la  première  mesure  exacte  d'é- 
paisseur de  l'ancien  mur  à  la  base  et  cette  mesure 
—  I'",'ii — retrouvée  à  (pieli[ues  millimétios  près 
sur  un  tout 

autre  point,  .,__,      â'        c 

à  l'angle  de 
la  muraille 
III  et  de  la 
grande  tran- 
chée -V  \  , 
devient  un 
é  1  é  m  e  n  I 
aussi  solid(> 
qu'utile 
dans  l'ana- 
1  y  s  e  du 
plan.  Il 
lournit    en 

second  lieu  une  base  ferme  pour  déterminer  non 
plus  seulement  l'orientation  générale  d'axe  dans 
une  tranchée  de  largeur  variable,  mais  l'orienle- 
ment  strict  d'une  paroi  de  l'ancien  édifice.  Il  lixe 
enfin  la  relation  de  ce  qui  est  appelé  la  «  crypte 
du  Credo  »  avec  le  monument  primilif,  au  moins 
I)ar  l'extrémité  méridionale  de  cette  "  crypte  », 
puisque  le  mur  qui  la  limite  au  sud  et  dans  lequel 
sont  pratiqués  en  partie  les  escaliers  modernes 
prolonge  tout  bonnement  l'ancien  mur  '. 

Inutile  de  s'attarder  à  décrire  les  vestiges  d'une 
citerne  exiguë,  p,  collée  par  la  suite  au  flanc  mé- 
ridional de  l'ante,  ou  de  petites  cavités  dans  le 
rocher,  q,  suflisammont  exprimées  par  le  plan.  Il 
ne  serait  pas  moins  banal  de  prophétiser  la  dé- 
couverte de  la  tranchée  dans  le  roc  avec  ses  débris 
de  massive  fondation  dans  la  section  nr-m'\  lais- 
sée jusqu'ici  intacte  à  l'orient  de  l'habitation  du 
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gardien.  Un  détail  va  montrei"  le  développement 
le  plus  authentique  de  la  muraille  primilive  jns- 
([u'à  li-2"',5()  à  l'orient  de  l'ante,  par  la  tranchée 
dans  le  roc  )')' .  On  observe  à  la  hauteur  de  l'an- 
gle sud-ouest  du  Pater  une  mosa'ique,  /i,  déblayée 
sur  une  assez  spacieuse  surface.  La  fouille  s'est 
arrêtée  au  sud  pour  ne  pas  endommager  inutile- 
ment la  voûte  de  la  minuscule  citerne  construite 
à  basse  époque  ;\  travers  la  ruine  et  qui  pénètre 
un  pou  plus  bas  que  la  mosaïque.  Un  diagramme 
iig.  l'iltj  met  sous  les  yeux  l'agencement  d'abord 
un  pou  singulier  de  ce  pavement  avec  la  tranchée 
rocheuse  et  un  bloc  d'appareil  d,  à  peine  déplacé. 

s'ilétaitdé- 
placé,  de  sa 
pose  pri- 
mordialeau 
moment  où 
la  fouille  l'a 
fait  appa- 
raître. L'é- 
troite rela- 
tion entre 
cette  mo- 
saïque et  la 
grande  mu- 
raille dont 
on  enfon- 
çait avec  tant  de  soin  le  pied  dans  le  roc  est  ren- 
due évidente  par  ce  fait  que  l'architecte  dessina- 
lour  du  pavement  en  réglait  le  tracé  à  la  fois  sur 
une  connaissance  parfaite  des  fondations  en 
pleine  roche  et  sur  une  exigence  harmonique 
entre  ce  pavement  et  la  ligne  du  grand  mur.  Il  a 
eu  soin  en  effet  de  no  commencer  l'ornementa- 
tion réelle  que  sur  la  lèvre  rocheuse  de  la  tran- 
chée, satisfait  d'un  simple  mosaïquage  nu  assez 
grossier,  c,  entre  la  torsade  déiorative  «  et  le 
parement  intérieur  h  du  mur.  Ce  qui  est  arrivé 
montre  au  vif  la  clairvoyance  technique  du  vieil 
artiste  et  sa  conscience  professionnelle.  Juste  sous 
la  dernière  ligne  «'  du  cadre  s'est  produit  un 
affaissement  de  13  millimètres  en  moyenne,  pres- 
que régulier  d'un  bout  à  l'autre  de  la  section  con- 
nue de  cette  mosaïque;  la  ligne  d'encadrement 
courant  sur  l'arête  môme  de  la  tranchée  dans  le 


Uaci'ord  enlre  la  iimsaïque  et  \o  imir  .iiipareill 


1.  Voir  dans  /tll..  '911,  pp.  228  s.,  le  détail  des  opéialions       l"',i2  pour  l'épaissi'ur  (]o  l'anliiiui'  muraille.  Même  épaisseur, 
qui  fournirenl  le  i^oiUrùh'  précis  de  ce  raccord  el  de  la  coli»       on  s'en  souvient,  à  la  rotonde  du  S. -Sépulcre  (cf.  p.  113,  n.  2). 
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roc  n'a  (Il-cIu  niillo  part  ni  montre  soulciiunilqucl- 
(|ijes  dislocations  qu'expliqnt'nt  trop  bien  les  vo- 
luniinousns  pierres  ellondriM^s  snr  la  nio.saïf|U(!. 
Au  contraire,  la  bande  blanche,  établie  en  porte-à- 
faux  sur  un  biocage,  p,  de  moellons  presque  sans 
morlier,  a  cédé  sous  une  pression  queleoiiquc. 
L'insertion  di^  ce  blocage  négligé  entre  la  puis- 
sante fondation  /'  en  quartiers  de  silex  cimentés 
]iar  un  morli(u-  de  fer  et  le  niveau  do  la  inosaï(|ue 
—  sur  une  bailleur  s(uisiblciiient  unilnnne  de  0"',7.") 
et  une  largeur  actuelle  iiiaxima  de  (l"','i5,  (Mitre 
la  paroi  rocheuse  et  le  bloc  il  —  ne  pouvait  man- 
qiuu-  de  créiM"  une  apparente  anonuilie.  Deux  ma- 
nières si  dispara  les  de  l'aire  des  fondations'  pou- 
vaient-elles relever  du  nuMue  conslrucleur?  Ce 
point  d'interrogation,  (\u\  résultait  de  ma  scuile 
inadvertance  après  l'insertion  delà  mosaïque  dans 
le  plan  général,  a  subsisté  pour  moi  pendant  de 
longues  semaines,  l'n  jour,  l'occasion  d'établir  un 
niveau  est  devenue  colle  de  contrôler  l'orienle- 
ment  d'axe  de  la  tranchée  VV.  L'encadrement 
rectiligne  de  la  mosaïque  se  trouvant  assez  déve- 
loppé pour  devenir  la  base  d'un  tracé  qui  offrait 
l'avantage  d'une  précision  supérieure  à  celle  que 
peut  fournir  le  bord  rocheux  trop  souvent  échan- 
cré  de  la  tranchée,  l'opération  fut  pratiquée  sur 
cette  nouvelle  base.  Alors  seulement  apparut  le 
fait  très  signiQcatif  que  le  cadre  ornemental  de  la 
mosaïque  A'  posé  sur  l'arête  rocheuse  se  trouvait 
dans  un  axe  parallèle  à  la  section  de  muraille  dé- 
crite tout  à  l'heure  avec  ii  ou  4o  centimètres  de 
déplacement  au  nord,  soit  la  largeur  maxima 
connue  du  mosaïquage  blanc  en  bordure  alfaissée. 
La  mosaïque  était  donc  bien  ordonnée  au  mur; 
l'inégale  solidité  de  son  assiette  dans  la  partie  nue 
était  donc  un  fait  prévu,  auquel  on  ne  s'était  cepen- 
dant pas  imposé  de  remédier;  enlin  le  mur  qui 
limitait  au  sud  la  mosaïque  E  était  donc  une  même 
unité  architecturale  sur  les  (\i  mètres  connus  jus- 
((u'à  Tante  occidentale.  Il  n'était  plus  malaisé  de 
saisir  le  [)rocédé  de  structure  adopté  par  le  judi- 
cieux archittîcte.  Peu  confiant  dans  la  roche  molle 
de  surface,  il  la  fait  entamer  par  une  large  tran- 
chée qu'on  approfondit  jusqu'à  la  rencorftre  de 
couches  saines.  La  tranchée  elle-même  n'est  pas 
minutieusement  alignée  malgré  son  assez  parfaite 
correction,  surtout  au  bord  septentrional;  c'est 
qu'on  se  réserve  de  prendre  dans  c(>l  ample  fossé 
l'exacte  largeur  utile,  au  niveau  voulu.  Au    foiul 


do  cette  coupure  est  couchi'  un  beloii  cyclopéen, 
d'épaisseur  variable  suivant  la  profondeur  diverse 
du  fossé  rocheux,  sans  s'imposer  au  surplus  d'en 
niveler  avec  rigueur  le  somme!.  Sur  ce  fondement 
est  établie  ensuite  hi  muraille  appareillée  qui 
Ijreiid  di'sormais  une  largeur  invariable  de  \"','fl 
et  délnite  par  une  assise  de  ri'gulalioii  qui  oscille 
entre  ()"','it)  et  ()"',:>()  de  hauteur.  Cette  épaisseur 
n'a  rien  d'cxagért'  pour  un  soubassement  d'édi- 
fice important;  ell(!  iHait  probablement  réduile 
d'ailleiiis  (|uelque  peu  à  la  '.V  ou  à  la  V'  assise. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  muraille  appareillée  laissait 
un  petit  vide  entre  son  parement  intérieur///»'  et 
le  bord  de  la  tranchée  d'où  elle  surgissait.  Le 
momeiil  venu  de  créer  son  iiavement,  l'architecte 
obligé  de  combler  cette  étroite  eaviti',  mais  n'ayant 
absolument  aucun  poids  à  lui  imposer,  ni  aucun 
jioint  d'apiiui  à  prendre  là-dessus,  s'est  contenté 
d'un  remplissage  tel  quel,  et  ce  remplissage  a 
lléchi. 

La  tranchée  semble  se  perdre  en  }"  dans  une 
sorte  d'anfractuosilé  naturelle  incomplèlemeni 
déblayée.  La  fouille  a  toutefois  établi  qu'il  n'y 
avait  aucun  prolongement  ilo  l'entaille  artificielle 
à  l'est  ni  au  sud,  mais  bien  un  retour  d'angle  sur 
le  nord.  Et  pour  qu'il  no  subsiste  aucune  hésita- 
tion sur  la  nature  de  ce  coude,  une  heureuse  pro- 
vidence a  conservé  là  un  splendide  pan  de  mur, 
VI'',  idiuitique  d'aspect  et  d'exécution  àl'ante  )'et 
posé  sur  des  fondations  toutes  semblables.  Ce 
mur  tombait  perpendiculairement  sur  la  grande 
muraille  dont  on  vient  devoir  le  tracé;  le  point  Y' 
([ui  marque  l'angle  d'intersection  est  par  consé- 
quent l'angle  sud-est  du  monument  primitif,  puis- 
que au  delà  disparaissent  toutes  traces  de  travail 
à  la  surface  très  fruste  du  rocher  caverneux.  Nous 
avons  négligé,  pour  les  retrouver  plus  tard,  toutes 
les  annexes  développées  au  sud  de  cette  ligne  )')'' 
et  quelques  minuties  dont  l'explication  s'otTrira 
d'elle-même  à  qui  les  remarquera  sur  le  plan. 

La  seconde  ligne  en  importance,  .VA',  est  slric- 
lemenl  parallèle  à  ))'  avec  un  écartement  axial 
de  21  mètres.  L'édicule  qui  protège  l'abside  du 
Credo  interdisait  de  suivre  la  ligne  des  anciennes 
fondations  à  l'occident  de  .V  sur  la  section  A- A", 
échancrée  eu  sous-sol  par  l'absidiole  elle-même. 
Un  sondage  au  point  A'-'  eût  peut-être  rendu  quel- 
ques vestiges  d'une  ante  analogue  à  1';  la  ditli- 
ciiltè  de  le  pratiquer  sans  interrompre,  ne  fût-ce 
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que  poiiriiPii  d'iiouros,  la  cirrulation  pulilir|UGdans 
cet  étraiigleinenl  du  rliemin  est  sans  doule  la 
cause  qu'il  a  été  jusqu'ici  dilféré.  Ajoutons  que  les 
chances  sont  minimes  de  retrouver  des  traces 
claires  de  Tante  originelle  en  ce  point  oi!i  la  roche, 
beaucoup  plus  élevée  qu'en  )',  n'est  qu'à  une  fai- 
ble profondeur  sous  le  niveau  aciuel  du  chemin, 
exposant  par  consécpient  ;\  mille  causes  de  ruine 
une  construclioti  spécialement  fragile  comme  l'est 
toujours  une  ante.  Il  n'y  a  pas  non  plus  beaucoup 
d'espoir  qu'on  ressaisisse  un  jour  ou  l'autre  l'at- 
tache du  mur  II  sur  la  ligne  .V'-.V'.  Si  elle  avait 
échappé  aux  maçons  ijui  ont  remanié  la  «  crypte» 
en  diverses  périodes  antiques,  elle  aura  probable- 
ment disparu  dans  l'érection  du  dernier  édicule. 
La  crypte  n'a  pas  l'air,  sur  ce  côté,  de  s'adapter 
à  l'alignement  du  mur  supérieur  comme  à  l'extré- 
mité méridionale  ;  ce  qui  sera  dit  plus  loin  mon- 
trera que  sa  relation  avec  ce  mur  doit  cependant 
avoir  été  plus  ou  moins  la  même. 

A  partir  de  A'  la  tranchée  a  été  mise  au  jour 
sans  interruption  sur  une  longueur  voisine  de 
•'<0  mètres.  La  fondation  en  silex  est  continue  sur 
2o  mètres,  entre  les  lignes  transversales  III  et  V, 
et  avec  de  notables  restes  de  l'assise  de  régula- 
tion. A  une  époque  indéterminée,  mais  posté- 
rieure à  la  ruine  du  grand  mur,  le  bassin  rond  AI 
et  le  dépotoir  A'^  inséré  dans  une  conduite  d'eau 
avant  son  débouché  dans  une  citerne  ont  été 
appuyés  sur  le  vieux  mur.  En  pénétrant  dans  la 
terrasse  du  Pater  la  tranchée  a  coupé  d'anciens 
tombeaux  :  c'est  du  moins  le  fait  évident  pour  7', 
dont  elle  n'a  laissé  subsister  qu'une  fosse  éven- 
trée  longiludinalement  par  le  milieu.  La  conser- 
vation de  7"',  qui  se  développe  en  caverne  spa- 
cieuse sous  l'aire  même  de  l'édilice,  portait  A  se 
demander  s'il  ne  s'agirait  pas  plutôt  d'une  sépul- 
ture ultérieure  aménagée  pour  quelque  personne 
de  considération  '.  A  scruter  de  très  près  la  situa- 
tion du  caveau,  la  relation  de  son  entrée  avec  la 
muraille,  on  se  persuade  plutôt  (juil  est  réelle- 
ment antérieur,  mais  c[u'on  s'est  donné  le  soin  de 
le  conserver  précis(-ment  peut-être  en  vue  de  l'u- 
tiliser à  nouveau  pour  une  sépulture  qu'on  ne 
pouvait  pratiquer  dans  l'intérieur  mémo  de  l'édi- 
lice et  que  l'on  désirait  pourtant  installer  autant 
que  possible  à  son  ombre.  Une  préoccupation  de 


celte  nature  explique  bien  l'a-nomalie  d'une  enln-e 
(|ui  allleur(>  juste  le  pied  de  la  muraille  et  la  pré- 
caulion  prise  de  consolider  par  un  pilier  en  ma- 
çonnerie le  plafond  de  la  caverne  :  précaution  un 
peu  insuirisante  au  surplus,  car  ce  plafond  dislo- 
qué par  une  pression  supérieure  à  sa  résistance 
a  entraîné  de  notables  craquelures  dms  le  pave- 
ment de  fine  mosaïque  blanche  établi  au-dessus, 
si  même  il  n'a  pas  été  la  cause  de  préjudices 
beaucoup  plus  néfastes  à  la  conservation  du  mo- 
nument supérieur.  La  troisième  brèche,  T-,  est- 
elle  aussi  un  vieux  tombeau"!'  elle  n'a  pas  encore 
été  explorée.  Quelques  débris  d'un  stuc  peint  ob- 
servés sous  les  décombres  aux  angles  de  l'échan- 
crure  ne  suggèrent  pas  nécessairement  une  petite 
annexe  à  l'édifice  étudié. 

L'extrémité  orientale  de  la  tranchée  AA  '  échap- 
pait à  un  dégagement  total  par  l'impossibilité  de 
gêner  l'accès  du  Pnler  ou  d'en  bouleverser  les 
galeries.  Alignements  pris,  un  sondage  fut  tenté 
dans  le  préau,  en  un  point  calcult'  pour  répondre 
symétriquement  à  l'angle  méridional  }'.  Le  tracé 
déterminé  tel  qu'on  en  voit  l'indication  pointillée 
sur  le  plan  permettait  d'espérer,  dans  l'hypothèse 
d'un  monument  symétrique,  la  constatation  du 
bord  méridional  de  la  tranchée.  A  la  profondeur 
escomptée,  juste  à  l'aplomb  du  mur  neuf  inté- 
l'ieur  de  la  galerie  nord,  apparurent  quelques  ves- 
tiges de  la  fondation  do  silex  devenue  familière, 
mais  posée  ici  sur  une  surface  de  roche  plane 
sans  aucun  indice  de  tranchée.  Bientôt  on  avait 
dégagé  la  petite  section  VI  de  vieux  mur  un  peu 
remanié,  mais  dans  la  situation  précise  qui  en 
faisait  un  répondant,  parfaitement  inattendu  alors, 
du  beau  tronçon  intact  Vl".  La  fouille,  développée 
à  l'est  en  suivant  le  sol  de  roc  aplani,  H',  et 
encombre';  de  débris  architecturaux,  ne  tarda  pas 
à  conduire  sur  la  ligne  VIl-VIP,  dont  l'extrémité 
nord  pénétre  sous  la  galerie  du  cloitre.  Le  plus 
sommaire  examen  du  plan  montre  qu'au  lieu  de 
se  terminer  à  l'angle  d'incidence  du  mur  VI,  à  la 
même  hauteur  que  la  ligue  )')",  la  ligne  \.\' 
doit  se  développer  do  façon  à  recoup(U'  perpendi- 
culairement VII,  reculant  ainsi  de  '('",70  l'angle 
nord-est  du  monument.  Nous  aurons  à  tenter  plus 
loin  de  découvrir  la  raison  d'être  de  cette  parti- 
cularité. Ce  développement  du  mur  septenirional 


I.  Voir  CiiK,  Oriens  C/irisliiiniis,  1911,  p.  12S. 
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vers  IV'sl  el  la  conslalaliuu  tic  la  j,'igaiilcst|uo 
Iranchée  VIl-VlI'  ii'avaioiiL  pas  l'unique  avantage 
d'élargir  l'aire  du  inonunieni,  c'esl.-i\-(lir(!  d'aug- 
nuMiler  la  lâche  di'licate  do  l'exploralion  ;  il  en 
résullait  de  plus  sa  liuiilatiim  orientale  corlaino 
par  ce  barra;,'e  rocheux  haut  di-  1"',8()  eu  moyenne 
el  au  delà  duquel  la  crèle  du  roclior  demeurait 
absolument  l'rusle  dans  toute  la  largeur  du  préau, 
l/élat  présent  des  fouilles  ne  laisse  indtilcruiiné 
que  le  raccord  précis  de  la  tranchée-limile  VII-VIl  ' 
avec  la  ligne  méridionale  )>"',  c'est-à-dire  l'angle 
sud-est  exirènie  de  l'éditice.  L'interruption  de  la 
ligne;  sud  constatée  en  )  '  exclut  l'hypolhése  d'un 
recoupement  à  angle  dioit  (]ui  se  serait  normale- 
ment [iroduit  eu  1  'entre  le  tombeau  de  M""' de  La 
lour  d'Auvergne  et  le  jai'din  des  Carmélites.  S'il 
eût  été  praticable,  un  sondage  dans  la  galerie  du 
l'aler  eût  résolu  probablement  assez  vite  le  pr<i- 
blénie  par  la  découverte  de  quelque  angle  de  la 
grande  tranchée  vers  le  point  Vil''. 

Tranchée  n'est  pas  d'ailleurs  ici,  à  tout  le  moins 
n'est  plus  le  terme  tout  ù.  fait  exact,  puiscjue,  sur 
la  longueur  connue,  cette  entaille  énorme  paraît 
n'avoir  qu'une  paroi  de  roc  :  celle  de  l'orient.  A 
l'ouest,  au  contraire,  bien  loin  qu'on  ait  une  limi- 
tation rocheuse,  petite  ou  grande,  on  découvre  à 
peu  près  tout  le  long  la  roche  en  contre  bas,  du 
reste  artiûciellement  aplanie  et  dominée  par  un 
alignement  correct  des  fondations  en  silex  parti- 
culièrement massives  en  cet  endroit.  Dans  la  sec- 
tion méridionale,  où  ces  fondations,  curieuse- 
ment haussées  .sur  un  socle  de  roche  de  0'", 7.5,  ont 
cependant  l'air  de  buter  contre  une  petite  abside 
en  ma(,onnerie,  l'anomalie  frappe  moins;  elle 
éclate  au  nord,  où  la  haute  fondation  totalement 
dégagée,  à  ()'",tO  au-dessus  de  IT,  produit  une 
impression  étrange  :  tel  un  arbre  qui  au  lieu 
d'être  planté  serait  tout  bonnement  appuyé  contre 
un  remblai  et  balancerait  au  vent  la  moitié  de  ses 
racines.  Il  faut  le  temps  de  découvrir,  vers  le 
milieu  de  cette  ligne,  un  vestige  heureux  de  la 
paroi  originelle  pour  avoir  la  clef  de  Tt-nigme.  Si 
la  tranchée  VII-Vll''  n'a  presque  plus  de  paroi  ro- 
cheuse à  l'ouest,  c'est  qu'elle  longeait  de  ce  côté 
une  caverne  aujourd'hui  eflondrée,  dont  l'inté- 
rieur était  sensiblement  en  contre-bas.  Les  gra- 
phiques d'ensemble,  plan  et  coupe,  permettraient 
au  lecteur  attentif  d'aboutir  de  lui-même  à  une 
conviction   raisonnée  de  ce   fait.  Si   capitale  est 


ixiurtanl  l'existence  de  celte  caverne  pour  l'intel- 
ligence de  la  ruine  entière,  qu'il  fallait  lui  donner 
toute  l'évidence  possible,  même  sans  la  vue  di- 
recte de  ses  vestiges,  au  moyen  de  relevés  d<-lail- 
lés.  Avant  de  les  présenter  el  de  les  décrire,  on 
passera  en  r(!vue  les  autres  éléments  intérieurs  du 
plan  général. 

lintre  les  deux  immenses  parallèles  .\"-\'  et  }  )  ', 
plusieurs  lignes  transversales  d'iniijorlance  varia- 
bli,"  vont  nous  rendre,  du  premier  au  dernier,  les 
caractères   observés  maintenant   à  saliété  :  ves- 
tiges de  construction   en  grand  appareil  sur  des 
fondations  en  volumineux  quartiers  de  silex  en- 
châssés   dans  un  fossé  plus    ou    moins    profond 
dans  le  roc  suivant  l'importance  organi(|ue  de  la 
ligne  ou  sa  situation  sur  le  rtilief  de  la  montagne. 
La  ligne  I-l'.  découverte  au  milieu  du  chemin 
moderne,  est  assez  bas  déjà  sur  la  déclivité  natu- 
relle occidentale.  D'autre  |)art  elle  n'a  visiblement 
jamais  eu  qu'un  rôle  fort  secondaire  dans  l'édi- 
lice  :  aussi  n'a-l-elle  pour  appui  qu'un  ourlet  de 
roche  haut  de  l)"», .'(.">  en  moyenne,  juste  de  (|uoi 
loger  une  assise  usuelle  de  silex  qu'elle  a  protégée 
contre  le  pillage  rapace  et  les  destructions  acci- 
dentelles. Le  bout  méridional  seul  a  été  arraché, 
mais  la  trace  en    demeurait  bien  attestée  par  le 
lit  de  mortier  en  quelque  sorte  incrusté  au  fond 
de  la  tranchée  et  sa  limitation  était  manifestée 
par  l'encoche  (/,  dans  un  massif  de  rocher.  H,  qui, 
aujourd'hui  encore  après  le  remblai,  émerge  im- 
médiatement au  sud,  allleurantle  sol  actuel  de  sa 
crèle  tout  à  fait  fruste.  .\u  nord  la  ligne  cesse  eu 
blocs  amincis  dans   une  entaille   rocheuse  dimi- 
nuée. Le  bord  un  peu  irrégulier  de  celte  fondation 
suggérerait  quelque  arrachement  dont  il  a  été  im- 
possible de  saisir  le  plus  léger  indice  ni  contre  les 
blocs  eux-mêmes,  ni  k  la  surface  du  roc  entre  1  et 
la  tombe  a  coupée  au  milieu  par  la  tranchée  de 
fouille  et  au  bord  de  la([uelle  vient  mourir  l'en- 
taille dans  le  roc  I-L'.  Posée  encore  sur  cette  tombe 
a  du  reste  été  trouvée  une  dalle  portant  le  nom 
quelque  peu  gauchement   gravé  d'un  défunt  in- 
connu. La  physionomie  seule  de  cette  laconique 
épitaphe   trahit    une  époque  diiricilement  anté- 
rieure au  v-vi"  siècle,  sinon  plus  basse  encore 
(lig.  L'iOi.  Ce  simple  mol  devient  pour  autant  une 
indication  utile.  Si  le  mur  fondé  dans  la  Iranchée 
I-l'  était  postérieur  à  l'humble  sépulture  et  s'était 
développé  au-dessus,  comment  la   fondation  ne 
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l'eût-elle  pas  défoncée,  puisque  la  dalle  inscrite, 
il  peine  maintenue  par  une  petite  leuillure,  ('.lisait 
saillie  sur  la  surface  rocheuse  qu'on  aplanissait 
pour  le  mur?  Ce  mur  est  donc  antérieur  à  la  tombe  ; 
mais  alors,  (|uand  on  venait,  au  v'-vi'-  s.,  plus 
lard  si  l'on  veut,  installer  celte  tombe  en  une 
telle  situation  par  rapport  au  mur,  on  avait  donc 
un  intérêt  spécial  à  rechercher  ce  voisinage  immé- 
diat et  d'autre  pari  on  avait  libre  accès  à  ce  point, 
car  si  l'on  eut  ébréché  le  vieux  mur  pour  creuser 
la  jeune  sépulture,  quelque  vestige  du  mur  fût 
demeuré  perceptible  ici  comme  partout  ailleurs 
où  les  fondations  ont  été  arrachées.  D'où  il  suit 
qu'apparemment  la  ligne  I-I"  n'a  jamais  été  plus 
longue  que   la  fouille  ne  l'a  recouvrée.  Elle  est 

d'ailleurs  un  peu 
trop  reculée  à 
l'ouestpour  se  rac- 
corder théorique- 
ment aux  lignes 
perpendiculaires 
.\ '.V  et  ]')'  et 
l'ante  l'sùre  con- 
tre-indiquait  déjà 
l'hypothèse  d'un 
tel  raccord.  Pour 
comprendre  néan- 
moins qu'il  s'a- 
gisse   bien    d'im 


Fig.  VM. 


l/é|iit;i|ihe  du  sépulcre  a. 


élément  architec- 
tonique  de  notre 
édifice,  il  sufiil  de  noter  sa  nature,  son  oriente- 
ment,  sa  relation  avec  les  autres  lignes,  surtout 
sa  position  sur  la  ligne  d'axe  principal  du  monu- 
ment. Les  deux  aulres  tombes  h  et  c  découvertes 
en  explorant  ce  mur  n'avaient  ni  épilaphe  ni  mo- 
bilier, mais  sont  de  même  caractère,  sans  doute 
aussi  de  même  date  que  a. 

De  la  ligne  II-II"  le  bord  occidental  seul  a  pu 
être  fouillé,  avec  l'interrupliou  exigée  pour  le 
passage  au  centre  de  toutes  les  lignes,  de  II  à  V 
inclusivement.  Quelques  blocs  appareillés  sont 
encore  en  place  à  l'extrémité  septentrionale,  et 
l'un  d'eux,  /,  présente  l'amorce  d'une  cavité  trop 
fruste  et  d'ailleurs  mal  en  situation  sur  la  tranche 
horizontale  du  nuir  pour  faire  songer  à  un  seuil 
de  porte  et  qui  serait  beaucoup  mieux  adapté  à 
l'encastrement  de  quebjue  lourde  masse.  Dans  la 
section    méridionale,  II',  la    fondation    recoupe 


quelques  vieilles  entailles  stfperlicielles,  /•,  /',  </, 
dues  sans  doute  à  des  essais  abandonnés  d'exploi- 
lation  en  carrière.  Dans  lu  ili'blaieiii(>nt  do  ces 
entailles  et  tout  au  pied  de  la  fimdation,  a  été 
ramassé  un  joli  bionze  de  Constantin.  Le  bassin  /(, 
réduction  de  N  auquel  il  est  identique,  empiète 
sur  le  mur  et  n'a  donc  été  construit  qu'après  sa 
ruine;  il  claiiliait  les  eaux  pluviales  avant  (ju'elles 
se  déversent  dans  la  citerne  /.-.  \  peu  près  en  face 
de  ce  dépotoir,  on  peut  remarquer  dans  le  miu' 
do  clôture  moderne  plusieurs  des  beaux  blocs 
d'appareil  de  l'ancien  édilice.  En  attribuant  au 
mur  II-II"  l'épaisseur  de  l"",-4i2  comme  ailleurs, 
on  ferait  co'incider  son  parement  intérieur  ou 
oriental  avec  le  bord  occidental  de  la  crypte  ac- 
tuelle du  Credo.  Et  qu'il  n'y  ait  point  là  une  toute 
gratuite  hypothèse,  on  en  trouvera  la  suggestion 
dans  ce  fait  que  la  ligne  111-111''  encadre  de  même, 
et  tout  au  plus  avec  un  écart  de  !25  à  30  centimè- 
tres, l'autre  paroi  longitudinale  de  la  «  crypte  ». 
Or  l'épaisseur  de  III  n'est  plus  du  tout  conjectu- 
rale; on  la  peut  mesurer  avec  une  satisfaisante 
précision  au  point  d'attache  du  mur  III  sur  le 
grand  murnord  :  l'angle  intérieur  est  intact,  comme 
la  photographie  en  fait  foi  (fig.  1"'))),  et  la  paroi 
occidentale  de  III  a  pu  être  dégagée  assez  pour  la 
mensuration  au  moyen  d'une  brèche  prudente 
dans  la  masure  moderne  [r/  du  plan).  La  façon 
dont  la  traditionnelle  crypte  se  trouve  encadrée 
sur  trois  côtés  déjà  par  des  murs  du  monument 
Ijrimitif  aidera  plus  loin  à  discuter  sa  vraie  nature. 
La  tranchée  IV-IV",  (jUdique  fort  profonde  en 
roche  vive,  surtout  dans  la  section  méridionale  IV' 
(ni  elle  atteint  jusqu'à  ;2"',2(),  n'a  pas  l'importance 
des  autres  lignes.  Sa  largeur  ne  dépasse  pas  l'»,iO 
et  se  réduit  même  à  1",.'{0  aux  deux  bouts.  Au 
point  d'attache  de  IV  sur  le  mur  septentrional,  on 
peut  voir  apparemment  en  place  une  muraille  en 
gros  blocs  mais  peu  élégamment  appareill(''s,  et 
large  tout  au  plus  de  U'°,92  sur  une  fondation  plus 
négligée  que  partout  ailleurs.  Le  fossé  rocheux 
s'i'largit  un  peu  et  se  creuse  davantage  au  sud  de 
la  petite  tranchée  VIII- VIII'.  Au  fond  de  ce  trou,  O, 
apparaissaient,  au  moment  de  la  fouille,  des  ves- 
tiges disloqués  de  l'ancienne  fondation  de  silex  et 
au  bord  gisait  un  bloc  déplacé,  mais  (|ue  sa  masse 
trop  lourde  a  sauvé  du  pillage  sans  qu'on  ait  eu  la 
facilité  de  le  dépecer  au  fond  de  l'i'troite  tranchée. 
Quelque  chose  d'analogue  est  à  observer  en  0'^ 
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dans  lu  section  IV'.  Uoiix 
sondages  luri's  on  di-s 
points  syini'triquoinriil 
coiTfspondanls  il  l'oni'-t, 
dans  nno  iclution  calcn- 
1('0  avec  la  liiTiKi  111-111' 
poui  correspondre  à  celli' 
de  ()-()-  avec  la  ligne 
V'-V',  ont  livré  des  vesti- 
ges tout  semblables.  O' 
surtontgarde  encore  une 
biinne  parlie  de  sa  puis- 
sante fondation  en  silex, 
et  si  elle  a  l'ti'  arradicn 
de  0'\  on  y  constate;  nct- 
leincnit  sa  trace  sur  la 
roclio  aplanie  t'.l.  écban- 
crée  dans  le  sens  et  les 
pro[)ortions  voulus.  Ces 
sondages  développés  par 
la  suite  bien  au  delà  du 
premier  tracé,  seul  des- 
siné sur  le  plan,  ont  confirmé  la  suggestion  de 
sim|)les  fondements  quadrangnlaires  de  piliers  en 
montrant  qu'aucune  consiruction  ne  s'y  est  jamais 
attachée. 

Les  tranchées  numérotées  VIU-VIU"  et  1.\-1X" 
sonl,  comme  IV,  de  très  secondaire  imporlanee  : 
1"',20  et  l'",3()  de  largeur  moyenne  seulement, 
nulle  tr.ice  des  londations  de  sile.x  dans  le  pro- 
fond sillon  rocheux.  Un  s'est  contenté  d'en  recon- 
naître la  position  exactement  parallèle,  d'une  part 
avec  les  parois  d'une  cilerne  énorme.  A,  creusée 
au  centre  de  la  cour,  et  d'autre  part  avec  les  murs 
longitudinaux  .VA'  et  YV,  non  sans  une  insigni- 
fiante asymétrie  de  placement  qui  repousse  de 
(l"',3.")  -à  ()'",i()  au  nord  tout  le  groupe,  citerne  et 
tranchées  latérales.  Celte  citerne,  qui  mesure 
11'",/.')  X  S'",'*:;  en  surface,  pénétre  i  5"', TU  sous 
la  surface  du  roc  à  la  croisée  centrale  de  ses  axes 
et  pouvait  contenir  par  conséquent  le  volume 
minimum  imposant  de  .jtilJ  mètres  cubes  d'eau. 
Sur  Ions  les  points  où  les  parois  ont  déjà  pté  dé- 
gagées pour  établir  le  tracé,  elles  ont  montré  un 
enduit  de  chaux  huileuse  et  januâlre  et  de  brique 
pilée  mêlée  à  du  sable  lin  :  le  lout  d'une  imper- 
méabilité absolue  et  d'une  résistance  remarqua- 
ble. Le  jour  où  ce  réservoir  pourrait  être  entière- 
ment vidé,  ses  déblais   livreraient  probablement 
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d'imporlaiils  lambeaux  de  décoration,  des  élé- 
ments d'architecture  et  des  pièces  de  mobilier. 
Rien  que  dans  le  forage  central  déjà  pratiqué  à 
travers  les  tj'",.j0  de  décombres  actuels,  on  a  ra- 
mené au  jour  des  pierres  d'appareil,  de  nombreux 
fragments  de  marbre  moulurés  ou  lisses,  et  dans 
l'épaisse  couche  de  tessons  qui  couvrait  le  fond, 
divers  petits  vases  en  terre  cuile  ont  été  recueillis 
presque  intacis.  La  stralitication  même  de  ces 
décombres  n'est  pas  dénuée  d'intérêt,  telle  que 
l'a  révélée  la  fouille.  .\  [jartir  de  la  surface  con- 
temporaine il  y  a  d'aboi d  une  demi-dou/.aiiie  d'i- 
négales assises  de  gravats  et  de  terre  remblayée. 
L'épaisseur  de  ces  débris  stériles  est  de  ,■{'". 50.  .Au- 
dessous  une  couche  do  {\"\'f<io  à  0"',90  de  débris 
incendiés:  cendre,  terre  noircie,  éclats  de  pierres 
calcinées;  1  "',.")()  ensuite  de  débris  empilés  pêle- 
mêle,  fragments  d'archileclure.  pierres  d'appareil, 
morceaux  de  dalles;  enfin  une  assise  de  0"',-i.j  où 
d'innombrables  casseau\  de  vaisselle  sont  noyés 
dans  une  vase  blanchâtre,  bien  connue  dans  les 
citernes  abandonnées  sur  le  mont  des  Olivj.rs. 

.\vec  la  ligne  V-V",  nous  retrouvons  la  plus  con- 
sidérable des  tranchées  intérieures;  tlle  ne  le 
celle  en  importance  qu'à  la  ligne  VU.  mais  l'aspect 
])riniitif  en  est  plus  intégralement  conservé.  En 
face  du  plan  comme  devant  la  tranchée  en  nature. 
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le  regard  est  tout  de  suite  alliré  par  deux  tran- 
clices  beaucoup  plus  petites  perpendiculaires  et 
orientées  à  l'est.  Celle  du  nord,  II,  déblayée  jus- 
qu'à l'escalier  neuf  qu'on  devait  respecter,  s'en- 
gage dessous.  Le  prolongement  //'  a  été  facile  à 
retrouver  juste  en  arriére  de  la  volée  de  marches 
et  ce  sondage  a  valu,  en  même  temps  que  la  di'- 
couverte  d'un  chapiteau  splendide  et  presque 
intact',  la  constatation  d'un  détiiil  qui   trouvera 

plus  loin 
sa  portée  : 
l'existence 
d'une  pe- 
tite loge 
d.insle  roc 
élargissant 
la  tiaiicliée 
de  1  métré 


environ 
sur  0"',8() 
sur  le  bord 
mérid  io- 
nai.  Dans 
celle  loge,  /•-,  au  fond  de  laquelle  se  pouvaient 
saisir  des  indices  de  riuicirune  l'oiidaiiou  usuelle, 
avail  été  posé  le  chapile. m  bien  d'aplomb  et  dis- 
simulé par  un  iviiiplissage  soigné  de  lerr(!  et  de 
m"iius  débris.  Une  lombe  conslriiile  en  d;ilb'S 
Il  usies  passail  d'uii  bord  i  I  aulre  de  la  cavilé  pre- 
naul  appui  --ui-  If  chapileau,  lomme  pour  le  sau- 
ver di'  l.i  di^-iriicl  ou  el  e.ili.iiir  à  jamais  celle  glo- 
rieusr  ép.ivi!  du  iiioiiumi  ni  évanoui.  Ou  ignore 
encore  où  S'  leruiiue  la  p'Iile  tiaucliée,  et  si 
d'aiilii-s  loges  l.iléiales  y  >oiil  conservées.  A  l'an- 
gle inléneurde  raccor  I  sui  V,  la  roche  friable  de 
la  [laroi  liai iii  elle  a  élé  piolondément  échancrée  : 
ou  lui  a  siiiistiiué  eu  gui.'-e  d'écoinçon  un  énorme 
(juariier  de  rocbe  (lur(;,  r\  calé  avec  le  plus  grand 
Si  net  prenant  riilignemenl  exact  des  deux  tran- 
chées Contre  la  siiilie  que  fait  ce  bloc,  au  sud, 
s'appuyait  une  lombe  maçonnée,  r,  développée  de 
biais  au-dessus  des  fondations  de  la  ligue  V.  Une 
feimelure  plus  soignée  en  avaii  mieux  protégé  le 
squelette;  le  crâne  en  particulier,  à  demi  enloncé 
sous  une  dalle  creusée  en  manière  de  petile  con- 


((ue,  s'est  disloqué  soulenient  après  un  instant 
d'exposition  à  l'air.  Pas  la  plus  minime  pièce  de 
mobilier  funéraire  dans  la  cendre  de  ce  tombeau, 
ni  un  nom  sur  ses  dalles.  Tout  aussi  vides  et  tout 
aussi  muets  sont  tous  les  autres,  découverts  à  ce 
même  niveau  et  plus  ou  moins  tassés  les  uns 
contre  les  autres  en  tous  les  points  fouillés  sur  la 
terrasse  du  Pater-.  Un  seul  fait  exception,  pas  à 
ce  dénùment  absolu,  mais  à  cet  universel  mu- 
tisme, pour  livrer  une  épitaphe  (lig.  i.')2i  dont 
l'humilité  même  et  l'inélégance  sont  le  principal 
intérêt.  11  semble  avoir  élé  à  peine  écorné  par  un 
mur  S,  de  belle  ligure  sur  le  plan,  mais  pitoyable 
dans  l'assemblage  de  pierres  disparates  et  de  boue 
([u'odre  la  réalité.  Celte  œuvre  de  goujat  semble 
tenir  en  l'air  et  ne  se  raccorde  actupUement  plus  à 
lien.  Peut-être  cependant  lui  doit-on  rattacher  le 
blocage,  un  peu  moins  mauvais  et  certainement 
moderne  aussi,  qui  barre  aujourd'hui  en  écharpe  la 
tranchée  rocheuse  C*,  de  tous  points  symélrique  à 
Itli .  La  symétrie  est  poussée  jusqu'au  détail  de 
consolidation  de  l'angle  intérieur  q,  correspondant 
à  r'  ;  ici  pourtant  la  roche,  soumise  à  l'épreuve, 
s'est  trouvée  assez  lésistanle ;  l'évidement  com- 
mencé a  donc  élé  interrompuet  l'entaille  bouchée 
avec  les  matiiiaux  des  fondations  courantes.  La 
correspondance  ne  laisserait  absolument  plus  rien 
à  désirer  si  l'on  pouvait  quelque  jour  découvrir  sur 
cette  ligne  une  loge  latérale  de  roc  à  la  hauteur  de 
r-  sur  la  ligne  opposée. 

Dans  le  mur  UU'  découvert  devant  la  façade  du 
l'alor  le  seul  bloc  d'angle  septentiion.il  n  donne 
l'iminession  d'être  en  place  sur  une  fondation  qui 
serait  primitive-'.  Les  blocs  b  et  c,  à  l'angl'e  opposé, 
lui  sont,  à  vrai  dire,  tout  à  fait  comparables;  ils 
ont  cependant  bien  l'air  d'être  en  équilibre  moins 
ferme  sur  un  fondement  d'autre  nature  quoique 
de  même  hauteur.  I^'espace  entre  a  et  b  est  com- 
blé par  une  assise  beaucoup  plus  basse,  de  plus 
petit  calibre,  dont  le  premier  bloc,  orné  d'un  bos- 
sage qui  passerait  le  mieux  pour  arabe  ou  médié- 
val, est  inséré  sans  liaison  contre  la  face  parfaite- 
ment dressée  de  a.  L'ensemble  ne  laisse  pas  d'être 
encore  quelque  peu  obscur;  l'exploration,  accom- 
plie en  deux  étroits  sondages  relies  par  un  tunnel 


1.  PI.  XX.WII,  2;  cf.  dans  la  pi.  .\.\XVIII,  21  a  l'éléva-  2.  Le  plan  n'enregistre  ijub  ceux  dont  j'ai  pu  suivre  assez 

lion  géomélraie  de  faulre  face,  21  b  le  plan,  21  c  la  coupe       coniplelemcnl  la  louillc. 
au  soininel  de  la  corbeille.  3.  Blocs  de  silex  dans  une  encoche  de  roc. 
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|)Oiir  110  compromettro  ni  la  circulation  ni  le  liàli- 
iiionl  voisin,  n"a  pu  nni'lcr  assnz  à  fond  ce  lani- 
Ijcait  (l'cMlilicp. 

Lns  snclioiis  VI  cl  \l'  rainrniMil  an  CDnlraifc  ;\ 
TaliijnonK'nl  et  aux  (h'tails  do  construclioii  usuels;. 
Il  n'y  a  pas  ici  de  ligni;  transversale  continue, 
mais  deux  retours  d'angle  des  grandes  parallèles 
loufjitudinalos.  Tandis  (|ue  le  pied  de  VI  n'est  pas 
ciiaussé  (le  roc  sur  la  paroi  oric'utale,  et  n'a  pas 
un  développement  bien  déterminé,  VI"  se  pré- 
sente en  superbe  mur  appareillé  enchâssé  dans 
une  puissante  tranchée  de  roc  avec  un  angle  sur, 
y,  qui  lixe  avec  précision  l'étendue  de  la  face 
extérieure.  Au  centre  de  ces  deux  sections  et 
limité  à  l'orient  par  la  ligne  VII-Vll'  déjà  décrite, 
un  grotipe  complexe  de  ruines,  F,  que  nous  ap- 
pellerons dès  maintenant  »  la  crypte  ». 

Il  en  reste  sous  nos  yeux  (pi.  XX.W  ss.)  :  une 
absidiole.  ij,  de  3  mètres  à  peine  d'ouverture;  des 
parois  de  murs,  b-f  et  b'-f",  percées  d'ouvertures 
et  développées  non  sans  irrégularité  pour  s'adap- 
ter à  des  fragments  de  parois  rocheuses,  ou  s'in- 
sérer sous  des  lambeaux  de  plafond;  une  large 
entrée  à  montants  taillés  dans  le  roc,  au' 
(cf.  pi.  .XXXV,  i  s.);  un  escalier  /(  (pi.  XXXVI,  2), 
dont  les  marches  soignées  s'engagent  encore  en 
des  murs  i  et  /  de  la  meilleure  construction;  enfin 
(luelques  mètres  d'un  passage  sous  roche  /.•,  pro- 
longé par  une  très  pauvre  maçonnerie  (pi.  XXXV,  3) 
et  débouchant,  par  quatre  petits  degrés  rapportés, 
sur  l'esplanade  quadrangulaire  11'  enserrée  à 
l'angle  nord-est  par  les  lignes  A'.V,  VI  et  VII  du 
monument  supérieur.  Mieux  que  toute  descrip- 
tion, photographies,  plan  et  coupes  à  large  échelle 
traduisent  les  nuances  de  ce  rapiéçage,  où  s'amal- 
gament les  éléments  les  plus  disparates  :  des  pier- 
res à  stries  médiévales  dans  les  montants  de  porte 
extérieure  du  tunnel  (pi.  XXXVI,  3);  un  claveau 
d'arc  .r,  remployé  dans  un  jambage  de  la  porte  d, 
sans  souci  de  la  fausse  arête  et  de  l'instabilité 
qu'il  y  introduit  (pi.  XXXV,  2);  quelques  blocs 
arrachés  à  l'appareil  ancien  très  caractérisé  des 
grands  murs  extérieurs  (v.  g.  /,  m,  n,  pi.  XXXV,  5), 
un  fragment  de  dalle  creusée  en  bassin  avec  canal 
d'écoulement  (o,  pi.  XXXV,  '<),  sans  parler  de  plus 


menus  débris.  Tout  cela  disparaissait  .sous  un  épais 
revêtement  en  stuc  peint  dont  les  morceaux  ont 
élé  ramassés  par  corbeilles.  Ce  lourd  baijigeon  ne 
se  confond  point  avec  un  stuc  antérieur  très  (in 
et  de  coloris  élégant  suggéré  ici  par  quelques 
morceaux  détachés  et  qui  sera  retrouvé  en  place 
ailleurs.  lit  ce  stuc  lui-même  n'était  peut-être 
qu'une  décoration  de  seconde  main  succédant  à 
quelque  revêtement  primitif  en  marbres  précieux 
qui  aurait  été  dilapidé.  Du  moins  est  ce  un  pla- 
cage de  cette  nature  que 
suggère  à  première  vue  le 
réseau  dru  et  capricieux 
de  crampons  de  marbre 
calés  par  dos  morceau.\  de 
bronze  qu'on  observe  sur 
toutes  les  surfaces  de  ma- 
çonnerie ancienne  ou  sur 
les  vieux  blocs  rem[doyés 
eljusque  sur  les  parois  du 
roc.  Telle  est  cependant  la 
densité  du  ri'seau  de  che- 
villes, telle  aussi  sa  répar- 
tition sur  des  surfaces  con- 
caves et  convexes  ou  des  aiifraetiiosités  rocheu- 
ses qu'en  fin  d(!  compte  les  Irons  de  scellement 
et  leurs  tasseaux  de  mirbre  pourraient  bien  avoir 
élé  destinés  à  faciliter  l'adhérence  et  à  garantir 
la  stabilité  du  stuc  peint  '. 

Outre  les  débris  de  ce  stuc,  une  quantité  remar- 
quable de  fragments  de  marbre  moulurés,  dalles 
el  montants  de  cancels,  lambeaux  de  fines  sculp- 
tures, tessons  de  vases  en  pierres  rares  et  d'hum- 
bles lampes  en  terre  cuile,  sans  parler  de  quelques 
pièces  plus  importantes,  comme  les  n"'  ll-1 4,  32, 
39  de  la  pi.  XXXVIII,  représente  le  butin  acces- 
soire de  ce  déblaiement  assez  délicat.  Parmi  di- 
verses miettes  d'inscriptions,  il  laul  signaler  un 
morceau  de  dalle  en  marbre  brisé  sur  tous  les 
côtés,  conservant  cependant  juste  assez  do  lettres 
pour  qu'on  y  reconnaisse  le  texte  latin  du  Pater 
en  onciales  majestueuses  qui  s'enlèvent  bien  sur 
la  blancheur  discrète  du  marbre  (fig.  lo3i;  la 
petite  dalle  était  une  élégante  devancière  des  lar- 
ges carreaux  l'inaillés  q.ui   exposent  aujourd'hui 


lii;.  va.  —  Fragmeiil  du  Pa- 
ter    cil    oiK'l.iU'S     lalines 

|l/3  gr.). 


1.  Ainsi  (]iron  l'a  piatiiiué,  par  exemple,  dans  le  Qasr  li\(^s  avec  des  chevilles  niélalliqiies  se  retrouve  dans  les 
Firâ'oun,  à  Pélra.  Il  n"est  t'videmmeni  pas  lortuit  que  ce  parties  le  plus  sûrement  antiennes  du  Saint-Sépulcre  et  de 
même  procédé  de   scellement   par  des   tasseaux  de    niarlire       la  basilique  de  Betliléein. 
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sur  ce  iiK'-mo  sito  la  même  divine  prièro  on  toutes 
les  langues  civilisées. 

On  déplorera  la  désinvolture   des  maisons    du 
eloitrequi  ont  inaladroilcment  onipàté  d'un  sitiiu- 
lacre  de  Idiiilalions  toute  la  jiartii'  niéiidioiiale  de 
la  crypte,   nias(|uanl  iie<  parois  de  murailles  et 
emplissant  des  couloirs  de  roche  dont  il  leur  eût 
été  si  tacite  alors  de  préciser  la  nature.  Peut-être 
le  dégât  est-il  moindre  en  réalité  qu'il  n'y  parait  à 
première  vue.   Telle  a   été  la  négli;rencft  de  ces 
ouvrier*  et  leur  évidente  préoccupation  du  moin- 
dre effort,    qu'on    peut  espérer   retrouver,    sjus 
l'empiàlre  dont  ils  les  ont  offusquées,  des  parois 
de  maçonnerie  ou  de  roche  qu'ils  ne  se  sont  pas 
imposé  de  détruire,  .\insi  déjà  ont  été  recouvrés 
tous  les  éléments  anciens  bien  nets  visibles  dans 
les  pi.  XXXV,  4  et  X.XXVII,  iù.  I.e  jour  où  l'on 
aurait  la  faculté  de  sonder  le  pied  môme  du  mur 
intérieur  du  préau  et  d'explorer  la  galerie  méri- 
dionale du  cloître,  ne  retrouverait-on  pas  d'utiles 
compléments  d'information  sur  la  crypte  primi- 
tive et  la  caverne  qui  en  a  été  l'origine? 

De  la  décoration  du  monument  il  ne  reste  en 
place  que  divers  morceaux  de  pavements  en  mo- 
saïque. Une  très  fine  mosaïque  blanche  parait 
s'être  développée  tout  le  long  du  grand  mur  sep- 
tentrional depuis  la  ligne  VI  presque  jusqu'à  "V: 
un  peu  avant  d'atteindre  ce  dernier  mur,  la 
mosa'iquo  blanche  cesse  aujourd'hui  di'vant  un 
lambeau  de  splendide  mosa'iq  le  historiée,  // 
(pi.  XXXiX;,  dont  le  niveau  est  plus  élevé.  Inutile 
de  rappeler  qu'il  existe  une  autre  mosaïque  histo- 
riée, d'un  style  plus  simple  et  non  moins  clas- 
sique, E  iihid.  ei  pi.  XXXIV),  dans  la  zone  mé- 
ridionale de  l'édilice.  Les  rares  mais  excellents 
éléments  qui  permeltent  de  ressaisir  une  bonne 
partie  des  superstru  tures  trouveront  mieux  leur 
place  dans  l'interprétation  ultérieure. 

Un  coup  d'oeil  sur  les  annexes  achèvera  cel 
examen  des  ruines.  Deux  sont  tout  à  fait  juxta- 
posées vers  le  milieu  du  monument,  à  la  hauteur 
du  mur  V;  tellement  juxtaposées,  que  l'une  a 
tout  l'air  d'avoir  quelque  peu  enjambé  sur  l'autre 
coumie  si  elle  lui  eût  été  substituée.  D.  qui  occupe 
le  niveau  le  plus  bas,  est  une  chambre  de  ,S™  x 
i™.60,  ornéi;  d'un  pavement  en  mosaïque  divisé 
en  deux  zones  :  le  dessin  ne  donne  qu'une  faible 
idée  de  la  composition  à  la  fois  riche  et  sobre  et 
de    l'exécution    exquise     de    la    plus    décorative 


(pi.  XXXIX,  D);  l'autre  n'offre  que  des  lignes  de 
croix  noires  disposées  sur  le  fond  blanc  de  manière 
à  encadrer  un  petit  bassin  maçonné,  aux  parois 
rasées  presque    à  fleur  de    sol,  mais    surélevées 
jadis  d'une  assise  à  tout  le  moins,  puisqu'un  bloc 
déplacé  de  celte  assise  gisait  encore  en  travers  du 
bassin  au  moment  de  la  fouille.  L'intérieur  mesure 
1'"  X  (r,7-2  et  le  fond,  bien  cimenté,  est  incliné 
vers  l'angle  sud-oue^t,  où   s'amorce   un  conduit 
qui  péni'tre  sous  la  mosaïque.  La  paroi  orientale 
de  la  chambre  a  totalement  disparu  ne  laissant 
que  des  traces  de  stuc  blanc  à  la  base  taillée  dans 
le  locher.  Le  mur  méridional,  tout  entier  en  ma- 
çonnerie sans  escaipe  rocheuse,  est  conservé  sur 
l'étendue  complète,  sous  la  muiaille  de  clôture  de 
hrirm  el-Kawàrrk,  avec  une  hauteur  moyenne  de 
1  inèire.  L'épaisseur  n'a  pu  en  être  encore  déter- 
minée; on  a  seulement  reconnu  dans  l'angle  sud- 
est  une  porte  ,)■  (pi.  XXXV),  dont  le  seuil  bas  est 
piécédé  d'une  marche  descendant  à  un  plan  infé- 
rieur avec  des  vestiges  d'une  plus  grossière  mo- 
saïque. Dans  les  montants  de  celte  porte  d'où  le 
crépissage  est  tombé  se  révèle  une  maçonnerie 
as.-ez  pauvre  qui  contraste  avec  les  élégantes  pein- 
tures de  la  paroi  intérieure.  Même  ruine  à  peu  de 
hauteur  dans  la  paroi  occidentale,  même  décora- 
tiiin  aussi,  reproduisant  dans  le  même  ordre  une 
série  de  panneaux  peints  à  la  détrempe.  Une  con- 
séquence très  imprévue  de  cette  symétrie  a  été 
de  fixer  sur  la  longueur  exacte  de  la  paroi  malgré 
l'elfritenienl  de  l'extrémité  nord  et  de  prouver  que 
cette  paroi  venait  s'attacher  au  mur  maître  YY' 
en  un  point  m''  qui  se  place  avec  une  heureuse 
exaclilude  sur  la  ligne  extérieure  de  ce  grand  mur 
tel   que    sa    section    occidentale  mm  '   a    permis 
ci -dessus  de  le  calculer.  Ce  raccord  suflirait  à 
lever  le  dernier  doute  s'il  en  pouvait  exister  sur 
la  relation  entre  la  chambre  latérale  au  bassin  et 
le  grand  éditice.   Grâce  au   diligent  concours  du 
P.  Abel,  a  été  possible,  au  lendemain  de  la  dé- 
couverte, un  relevé  minutieux  de  ces  peintures 
pi.  XXXVIII,  en  bas),  fatalement  condamnées  et 
iléjà  méconnaissables  après    quelques  semaines 
d'exposition  à  l'air,  en  dépit  des  précautions  les 
plus  avisées  dont  elles  ont  été  l'objet  de  la  part 
des  Pères  Blancs.  L'aquarelle  seule,  qui  n'a  pu 
être  reproduite,  traduirait  convenablement  celte 
décoration  un  peu  austèie  malgré  la  fraîcheur  de 
presque  toutes  les  teintes  où  dominent  les  jaunes 
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clairs  ci  un  ruse  t;a|'.  |,a  hauteur  do  la  iiliiitho 
blaiic-cri'iiio  csl  h  pou  près  cello  de  rovidcineiil 
dans  la  roche  Irùs  fiiablo.  Au-dessus  la  paroi  sem- 
ble n'avoir  é(é  qu'un  hourdis  suflisatit  pour  sou- 
tenir le  stuc  peint  don!  on  voulait  l'evèlir  l'inté- 
rieur et  sans  autre  ri')le  archilo<'loni(iue.  Ces 
moellons  mêmes  ont  été  arrachés  cl  c'est  prodij^e 
en  vérité  (|ue  U;  stuca{,^e  ail  pu  se  maintenir  en 
simjjlo  cloison  haute  encore  de  .'tU  ù  30  centimètres 
conlrebutéo  maintenant  jiar  des  gravais.  Toute  la 
chambre  ('tait  remblayé(ï  par  dos  éclals  de  stuc 
peinl  el  surtout  par  de  maguiliques  Irayments  de 
mosaïque  ornementale.  Un  examen  très  superDciel 
do  quelques  pièces  a  t'ait  reconnaître  une  borflure 
à  glands  ramaf^es  évoipianl  aussitôt  la  belle  pièce 
découverte  naguère  en  place  dans  une  situation 
malhouieu^ement  inconnue  aujourd'hui  et  recon- 
stituée dans  le  ])avillon  du  musée  (|)1.  XXXVII,  (ii. 
A  l'alliage  de  débris  très  divers,  —  colonnelte  en 
porphyre,  fragments  de  marbres  rares  souvent 
ornés  de  sculptures,  tessons  de  poterie  byzantine, 
bribes  de  verre  irisé,  moulures  anti(]ues  et  médié- 
vales, —  on  reconnaît  que  la  chambre  n'a  été  que 
tardivement  remblayée.  Or  le  plus  singulier  est 
que  la  ruine  de  la  paroi  méiidionale  parait  d'abord 
due  aux  constructeurs  de  la  chambre  contiguë 
dont  le  pavement  en  mosaïque  superbe  a  échappé 
seul  à  toute  destruction.  l'Ius  funeste  il  est  vrai 
que  le  temps  et  le  vandalisme  lui  a  été  l'incurie 
des  maçons  chargés  naguère  de  le  protéger  sous 
un  abri  muré  qu'ils  onl  sottement  planté  par  le 
milieu  du  pavement.  L'angle  nord-ouest  en  a  été 
découvert  par  les  Pères  Blancs,  il  y  a  une  douzaine 
d'années  environ  ;  il  est  inscrit  sur  le  plan  d'après 
nos  croquis  d'alors,  la  touille  récente  s'étant  in- 
terdit de  le  remettre  inutilement  à  découvert.  Ce 
pavement  affleure  néanmoins  la  tranchée  VV  et, 
si  l'on  n'est  pas  victime  d'une  illu>ion  résultant  de 
la  constatation  trop  limitée,  il  serait  nivelé  sur 
une  mince  couche  de  morceaux  écrasés  de  stuc 
peint  dont  la  composition  et  les  couleurs  sont 
identiques  à  ce  que  fournil  le  stucage  de  la  cham- 
bre D.  Sous  la  mosaïque   C,  mais  au  niveau  du 


pavemeni    />  et   h   pr'u   près  strictement  dans 
même  axe  (iiie  le  canal  du  bassin,  un  second  polit 
canal  pénètre  avec    un    développement  jusqu'ici 
inconrm. 

La  dernière  annexe,  /•',  n'a  [)liis  d'autre  cohésion 
apparente  avec  l'édilice  piimipul  (|ue  le  passage  G, 
manifestement  de  seconde  main  puisqu'il  s'em- 
branche sur  nue  assise  du  grand  mur  ruiné.  Au 
contraire  l'extrémité  méridionale  du  [lassage,  les 
restes  de  construt-tion  a])[)areillée  r-s  autour  de  la 
pièce  et  son  pavement  en  mosaïque  présentent 
d'assez  étroites  analogies  avec  les  éléments  con- 
nus de  r('(lifice  voisin  pour  qu'on  soil  enclin  à 
leur  attribuer  la  même  origine  et  la  mémo  date. 
La  mosaïipie  semble  minée  à  l'extrémité  occiden- 
tale. Il  :  du  moins  n'a-l-on  pu  encore  en  ressaisir 
le  bord,  ni  préciser  sa  relation  possible  avec 
([uelquo  entrée  ancienne  du  Crrdn  plus  normale 
que  l'entrée  actuelle.  La  visite  de  celte  annexe 
nous  ramène  ;\  l'angle  sud- ouest  extrême  du  mo- 
nument, point  de  départ  de  cet  examen  des 
ruines.  Pour  en  coni])léter  la  notion  indispensa- 
ble il  ne  resteiail  qu'à  indiquer  les  groupements 
géométriques,  les  rapports  de  proportions,  les 
(iiientements  et,  pins  que  tout,  les  niveaux  détail- 
lés. La  lecture  attcMilivo  des  plans  fournira  aux 
techniciens  tous  les  chill'res  utiles  pour  sauver  de 
cette  description  par  trop  spéciale.  La  coupe  lon- 
gitudinale en  particulier,  objet  du  soin  le  jjIus 
persévérant,  s'est  efforcée  de  traduire  ce  place- 
ment sur  le  sol  avec  clarté  pour  l'd'il  le  moins 
exercé  -.  C'est  donc  sur  elle  que  va  se  fonder  tout 
d'abord  l'inlerprélation  qui  nous  incombe  main- 
tenant. 

^  ~1.    /Irslinii'iiliiiii  lin   inonuitii'nl  priiiiilif. 

Los  ruines,  don!  liinité  et  la  cohérence  par- 
faites éclatent  désormais  à  travers  leurs  remanie- 
ments, se  répartissent  à  trois  niveaux,  auxiiuels 
correspondent  des  masses  d'inégale  importance. 
A  commencer  par  l'ouest,  c'est  d'abord  une  lon- 
gueur do  1i"',7;i-'  sur  la  déclivité  initiale  de  la 


t.  Le  dessin  iiiielipic  peu  Imiiiil  île  ces  panneaux,  -  le  pre- 
mier en  parlleuliei'  avec  son  losanye  cantonné  de  disipics 
dans  les  ecoinçons,  —  se  retrouve  par  exemple  sur  une  paroi 
peinte  dans  l'i'slise  de  l'abbé  Jéréinic  à  Saipiaia  iQimiiki  i.. 
Kxcav.  al  Sai/i/ara,  1909,  pt.  .\II). 

2.  .l'implore   miséricorde    pour    l'architecture    du   cloitre 


neuf  dessinée  a   vue  et   seulement  pour  mieux   préciser  la 
situation  des  vestiges  anti(|ues  (pi.  X.\XtM. 

3.  On  remari|ue  a  sans  doute  que  celle  même  longueur  — 
multiple  probaLile  détermine  d'une  unité  inélrolo^ic|ue  an- 
cienne —  se  retrouve  dans  la  citerne  centrale.  El  à  propos 
de  ces  chill'res,  on  me  permettra  de  signaler  que  toutes  les 
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monlagne,  où  se  placent  les  ligues  I-III,  celle-ci 
limitant  h  peu  près  la  crête  de  la  plale-t'orme. 
Cette  première  plate-forme  s'encadre  outre  les 
murs  III-V  et  inclut  dans  son  développement  de 
2V",ill)  tout  le  groupe  îles  lignes  secondaires  IV, 
Vlll  et  l\,  les  traces  de  piliers  symétriques  0-0  ■' 
et  la  citerne  L.  Décompte  fait  des  tranchées-limites 
V  et  VII,  la  seconde  plate-forme  mesure  29", ."iO  et 
renferme  les  plus  importantes  ruines,  les  mosaï- 
ques en  place,  la  crypte  et  son  absidiole  au  fond 
de  la  caverne  antique.  Le  simple  rapprochement 
de  ces  chiffres  —  H"',::;;  24"',ftO;  2!)'", 30  —  en  fait 
ressortir  la  proportion  évidemment  intentionnelle  ; 
et  comment  ne  pas  observer  que  l'échelle  de  leur 
gradation  culmine  vers  l'esplanade  supérieure';' 
Un  architecte  en  présence  de  ce  tracé  en  aurait 
vite  déterminé  l'analyse  par  les  seules  relations 
mathématiques  et  les  lois  fondamentales  de  son 
ait  qui  lui  feraient  retrouver  là  un  monument 
religieux  grandiose  et  complet,  sans  qu'il  doive 
requérir  l'aide  d'aucun  souvenir  traditionnel. 
Abandonnons  cependant  ces  rapports  de  chiffres 
et  cette  dissection  géométrique  aux  professionnels, 
pour  invoquer  tout  de  suite  le  fait  du  monument 
religieux  qu'atteste  avec  évidence  l'absidiole  con- 
servée. 11  saute  aux  yeux  que  ce  mesquin  hémi- 
cycle est  sans  liaison  intrinsèque  directe  avec  le 
vaste  édifice  dont  nous  connaissons  les  murs  exté- 
rieurs. De  quelque  manière  que  celui-ci  doive 
être  conçu,  on  se  refusera  sans  doute  à  y  chercher 
le  cadre  puissant  d'une  absidiole  qui  atteint  à 
peine  .'i  mètres  d'ouverture.  Voit-on  en  effet  une 
église  de  30  mètres  de  long  sur  18'", GO  de  large  à 
l'intérieur,  ceinte  de  murs  qui  ont  I"\i2  d'épais- 
seur à  la  base  et  2  mètres  dans  le  mur  de  chevet 
pour  encadrer  cette  miniature  d'abside?  .\  qui  ne 
serait  pas  frappé  d'une  aussi  choquante  dispro- 
portion, il  sufhra  de  rappeler  le  niveau  de  cette 
abside  et  les  nuances  de  structure  qui  la  distin- 
guent à  la  fois  du  pauvre  maçonnage  des  parois 
contiguës  et  presque  tout  autant  des  grands  murs 
supérieurs.  Si  l'absidiole  eût  été  construite  |iour 


ces  grands  murs,  ou  réciproquement,  il  y  aurait 
enire  eux  et  elle  un  raccord  organique  indispen- 
sable qui  n'existe  pas,  (pii  n'a  jamais  pu  exister  : 
les  ruines  sont  là  pour  en  faire  foi,  tandis  qu'elles 
attestent  non  moins  claiiement  une  harmonie 
d'un  bien  aulre  intérêt  entre  le  grand  édifice  et 
l'absidiole  :  celle-ci  est  tracée  sur  l'axe  central  de 
celui-là,  dans  une  orientation  rigoureusement 
identique  et  dans  un  plan  horizontal  qui  fait  iné- 
luctablement de  celle-ci  un  sous-sol,  disons  tout 
de  suite  la  «  crypte  »  de  celui-là.  Si  le  terme  était 
admis  d'emblée,  nous  serions  au  bout  de  toute 
recherche;  mieux  vaut  néanmoins  détailler  la 
justification  du  mot  en  faisant  toucher  du  doigt 
aux  plus  défiants  la  réalité  de  ce  qu'il  exprime. 

Dès  qu'on  examine  —  au  moins  sur  la  phot., 
pi.  XXXVI,  1  —  la  construction  soignée  de  l'absi- 
diole, en  dépit  des  mutilations  ultérieures  et  du 
délabrement  actuel,  on  se  persuade  qu'elle  est 
trop  frêle  pour  comporter  la  moindre  fonction 
architeclonique.  Dans  une  église  quelconque,  la 
base  d'une  abside  fait  toujours  corps  avec  le  mur 
de  chevet;  en  vertu  d'exigences  statiques  faciles 
à  soupçonner  sans  être  grand  clerc  dans  les  mathé- 
matiques et  la  mécanique  de  l'architecture,  abside 
et  chevet  sont  des  éléments  maîtres,  dont  la  struc- 
ture requiert  une  particulière  solidité.  Or  ici, 
point  de  mur  de  chevet  lié  à  l'absidiole;  et  si  le 
pied  semble  d'abord  contrebuté  par  une  escarpe 
de  roc,  ensuite  par  la  fondatiDU  de  l'énorme  mu- 
raille VII- Vil'',  il  est  facile  à  constater  qu'il  en 
demeure  absolument  indépendant.  Pour  qui  veut 
bien  chercher  à  comprendre  l'équilibre  étrange  de 
cette  construction,  avec  ses  assises  très  correctes, 
empilées  prudemment  sur  une  épaisseur  uniforme 
et  très  minime,  il  est  clair  que  cet  équilibre  n'a 
été  réalisable  qu'à  la  condition  de  traiter  ces  as- 
sises appareillées  comme  de  simples  appliques 
contre  une  surface  rocheuse  trop  vénérée  pour 
(lu'on  ose  y  engager  la  maçonnerie  et  qu'on  vou- 
lait cependant  orner  avec  une  sévère  élégance. 
Devant  cet  assemblage  d'une  fragilité  accentuée 


cotes  inscrites  sur  les  plans  ne  sont  pas  des  mesures  brûles 
prises  sur  le  premier  point  venu  et  variables  d'un  ou  plu- 
sieurs centimètres  sur  un  point  ccinligu.  Ce  sont  les  moyen- 
nes les  plus  approchées  calculables  au  moyen  d'alignements 
à  la  règle  sur  des  surfaces  aussi  développées  (|ue  possible. 
Les  hommes  du  bâliment  ou  de  simple  métier  archéologique 
savent  à  merveille  que  toute   mesure  chifl'rée   est,  en  lin  de 


con)ple,  une  mesure  inexacte;  il  faut  cependant  des  chiffres 
dans  les  relevés  archéologiiiues  et  avant  de  décréter  de  nul- 
lité ceux  qu'un  contrôle  sommaire  nuancerait  çà  et  là  d'un 
ou  plusieurs  cenliinétres  dans  une  des  tranchées  de  roc,  on 
fera  prudemment  de  réitérer  les  précautions  prises  tout  le  long 
de  ce  labeur.  Avis  du  reste  aux  ])rofessionnels  de  controverse 
que  le  champ  sera  laissé  libre  à  leurs  stériles  rodomontades. 
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encore  par  In  conlraslo  d'un  contexte  arcliéolo- 
giquo  où  tout  est  roclii'r,  (luartii'rs  de  silex,  murail- 
les massives,  on  a  l'impression  de  quclijii'uni"  de 
CCS  archilcclures  en  petits  carrés  de  carton  peint 
(|u't5riyc  et  renverse  à  son  caprice  une  nienoltc 
d'enfant;  on  se  prend  à  redouter  de  voir  d6f,Min- 
goler  toute  la  pile  d'assises  si  quelque  pas  trop 
violent  venait  seulement  ébranler  le  sol  ù  sa  base. 
Par  l'orlunecesol  est  ferme  :  c'est  la  roclie,  mAmo 
un  peu  fruste,  (ju'on  s'était  intcrdil  de  trop  niveler 
et  qu'on  avait  protégée  par  un  dallage  de  marbre 
dont  il  reste  ici  ou  là  un  di'bris  en  [)lare.  \'A  d'ail- 
leurs la  pile  d'assises  elle-même  est  beaucoup  [)liis 
stable  qu'elle  n'en  a  l'air,  ('paulée  ainsi  qu'elle 
l'est  encore  en  son  point  le  plus  nalurellenient 
faible  par  un  considérable  fragment  de  la  paroi 
rocheuse  contre  laquelle  on  l'inséra  jadis.  Entre  le 
rocher  somniairemenl  dressé  et  l'élégante  con- 
struction plaquée  devant  lui  (pi.  XXXV,  .'{  et 
XWVl,  il  la  relation  originelle  se  liaduit  d'elle- 
même  :  ceci  décorait  cela;  en  retour  le  rocher  as- 
surait toute  sécurité  à  la  construction  éléganle  et 
frêle,  liien  cju'à  se  laisser  guider  par  des  restes 
encore  imposants,  on  ne  saurait  douter  qu'un  pla- 
fond rocheux  ne  se  soil  développé  sur  toute  ['('ten- 
due  déjà  connue  de  la  crypte.  Pour  attester  son 
passage  d'un  bord  à  l'aulre  de  la  chapelle  qui 
représente  le  remaniement  le  plus  tardif  les  indi- 
ces surabondent;  signalons  exclusivement  le  plus 
expressif,  celui  aussi  que  la  photographie  exprime 
de  façon  à  permetire  un  conirêjle  positif  sans  l'exa- 
men direct  de  la  ruine  :  les  cassures  qui  laissent 
voir,  en  h  et  h'  (pi.  XXXVII,  10;  cf.  X.YXV,  4  s.), 
deux  sections  correspondantes  de  la  caverne  pri- 
mitive dans  son  extréinilé  occidentale  de  cluu[ue 
côté  de  l'ancienne  entrée.  L'absidiole  apparaît 
aussitôt  comme  une  simple  conque  de  revêtement, 
blottie  dans  l'anfractuosilé  plus  ou  moins  naturelle 
de  la  caverne  et  destinée  à  encadrer  un  autel,  au 
plus  profond  de  cette  caverne. 

Tout  le  détail  connu  dans  la  partie  septentrio- 
nale (le  la  caverne  prend  maintenant  un  sens.  La 
levée  de  décombres  supportée  par  un  parement 
(pi.  XXXV,  1,  zz,  cf.  i)  de  blocs  remployés  et  sans 
liaison  est  une  toute  dernière  limitation  de  la 
crypte,  qui  acheva  l'obluralion  de  la  porte  occi- 
dentale, réduisit  encore  la  chapelle  ne  lui  laissant 
d'autre  accès  ((iie  la  petite  porte  construile  à  l'ori- 
lice  du  vieux  tunnel  rocheux  /.■.  Cette  superféta- 


litui  criarde  une  fois  éliminée,  on  demeure  en 
présence  d'autics  éhunenls  parasites  imn  moins 
lacilcs  à  dissocier  d'avec  l'absidiole,  malgré-  la 
physionomie  superficielle  uniforme,  et  d'avec  cer- 
tains débris  de  maçonnerie  :  l'escalier  /(  cl  les 
murs  (■/.  Plan  et  coupes  élalent  à  satiété  les  preu- 
ves les  plus  palpables  de  cette  dissociation.  Les 
nmrailles  h-n  et  li'-e'  sont  de  piloyables  liouidis 
insérés  sous  un  plafond  rocheux  qu'on  voulait 
sauver  de  retfondrement  et  dissinmlés  du  mieux 
qu'on  avait  pu  sous  un  plâtras  orné  de  peintures. 
Telle  était  toujours  l'évidente  vénération  inspiri'e 
par  la  caveine  ruineuse  qu'on  sacriCait  toute 
commodité,  toute  élégance  et  toute  symétrie  à 
l'unifpie  pr(''Ofcupation  d'en  conserver  la  plus  large 
superlicie  possible  et  d'y  laisser  j)arailre  de  la 
disposition  première  tout  ce  qu'une  nécessité  trop 
rigide  n'obligeait  pas  à  mas(pjer.  On  sera  recon- 
naissant à  ces  pauvres  et  à  ces  humbles  de  leur 
industiie  quoi(]u'iin  pini  gauche  et  de  leur  piété 
conservatrice  :  elles  permettent  d'atteindre  aujour- 
d'hui, sous  leurs  vestiges  et  grâce  à  leur  protec- 
tion, l'état  primordial  assez  complet,  du  moins  en 
toute  la  moitié  septentrionale  de  la  caverne,  exa- 
minée niaintouaut  en  cette  seule  partie  septen- 
trionale limitée  par  l'axe  central  de  l'absidiole, 
cette  caverne  olîrait  un  développement  longitudi- 
nal un  peu  supérieur  à  7  mètres  et  un  développe- 
ment en  profondeur  transversale  de  4  mètres  au 
minimiun,  largeur  qu'on  peut  actuellement  mesu- 
rer entre  la  ligru-  d  axe  et  le  fond  de  l'anfractuo- 
sité  h.  Au  centi  e  de  la  caverne,  à  l'orient,  avait  été 
érigée  l'abside  en  belles  pierres,  face  à  une  — 
peut-être  double  —  entrée  évidée  de  la  paroi  de 
roc  à  l'extrémité  opposée.  Un  escalier  mettait  la 
chapelle  souterraine  en  communication  latérale 
avec  l'édifice  supérieur  et  pour  border  cet  escalier 
en  même  temps  que  pourvoir  le  plafond  d'une 
consolidation  très  opportune  avaient  été  érigés  les 
deux  excellents  murs  i  et  /.  Un  passage  sous  roche 
conduisait  dans  ([uelqne  caverne  annexe;  ou  plu- 
tôt, ce  quia  pi  is  désormais  par  le  fait  du  prolonge- 
ment en  maçonnerie  un  aspect  de  tunnel,  '.•,  était 
apparemment  à  l'origine  une  d(>  ces  anfracluo- 
silés  profondes  ouvertes  par  la  nature  au  pour- 
tour des  grandes  cavernes.  Faisons  abstraction 
même  de  cette  extension  vers  le  nord;  négligeons 
systématiquement  toute  extension  de  la  caverne 
générale  au  sud  de  la  paroi  d'-e'  et  mettons  les 
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chillrcs  à  leur  cole  la  plus  b;issr  :  il  rcslu  une  ca- 
verne de  7'"  X  i"', .■'>()  ([ui  sciait,  certes,  plus  que 
sulli-;anl('  poiii'  devenir  la  crypte  d'un  très  nionii- 
uienlal  édilice.  lit,  la  caverne  eut  jadis  nianifeste- 
nient  une  largeur  beaucoup  plus  considérable  :  cola 
se  déduit  dune  coiisideralion  technique  élémeii- 
Uiire  :  le  placement  de  l'absidiolo  sur  une  ligne 
axiale  ([ui  exige  un  certain  développement  pro- 
portionnel de  la  caverne  au  nord  et  au  sud  de 
celle  ligne.  Laissons  au  surplus  h  quelque  heu- 
reuse fouille  idlérieure  de  faire  sur  ce  point  une 
évidence  qui  serait  infiniment  plus  saisissante  que 
tous  les  raisomiemenls  et  conleiitons-nous  d'avoir 
en  quelque  sorte  sous  les  yeux  une  caverne  plus 
spacieuse  déjà  qu'il  ne  serait  requis  pour  autoriser 
la  comparaison  avec  la  plus  auguste  des  cavernes  : 
celle  de  la  Nativité  de  N.-S.  à  Bethléem  '. 

Ce  long'  détour,  qui  autorise  désormais  à  parler 
ici  de  caverne  transformée  en  crypte  dans  un  mo- 
nument religieux,  nous  ramène  à  ce  monument 
lui-même  et  à  sa  relation  avec  la  crypte.  Sans 
talonner  davantage  dans  une  détermination  qui 
s'impose  au  point  où  nous  sommes  parvenus  duns 
notre  enquête,  pai-lons  d'église  supérieure  si  les 
éléments  que  nous  en  possédons  peuvent  s'y 
adapter.  L'expression  est  encore  choisie  à  dessein 
pour  accuser  avec  insistance  qu'avant  d'être  pro- 
posée cette  interprétation  a  été  patiemment  mise 
à  l'épreuve  de  tous  les  faits  acquis.  Combien  facile 
est  devenue  cette  épreuve,  je  n'ai  plus  d'autre 
excuse  pour  le  décrire  que  la  bonne  volonté  d'épar- 
gner au  lecteur  le  temps  de  repasser  k  lui  seul 
tous  les  plans  pour  en  coordonner  le  détail.  Le 
placement  connu  de  l'absidiole  de  la  crypte  suffi- 
rait à  suggérer  celui  d'une  abside  dans  l'édilice 
supérieur.  Cette  abside  rend  compte  de  l'énorme 
épaisseur  du  mur  VU  et  du  soin  apporté  à  sa  fon- 
dation. 11  y  a  mieux  du  leste  que  cette  déduction 
pour  éclairer  sur  les  proportions  générales  de  cette 
abside;  sa  profondeur  est  fournie  avec  une  satis- 
faisante approximation  par  l'intervalle  mesuré 
entre  la  ligne  extérieure  de  chevet  Yll-Vll''  et 
les  deux  retours  d'angle  Vl-Vl'  raccordant  ce 
chevet  aux  grands  murs  latéraux.  D'autre  part, 
les  dimensions  déterminées  de  ces  retours  d'an- 
gle  mettent    sur   la  iiiste  des  lignes    axiales  sur 


lesquelles  se  dressaient  les  colonnades  intérieures. 
Le  plus  superficiel  examen  des  relations  réci- 
proques et  symétriques  entre  l'angle  exléiieur  très 
sur,  y,  de  la  section  Vl',  et  la  tr.inchée  Q  loin  de 
là  vers  l'ouest,  ainsi  (pi'ontre  la  tiauchée  corres- 
pondante /{/{  au  nord  et  la  façade  ini''  du  passage 
qui  conduit  à  la  crypie,  fait  soupçonner  de  suite 
le  rôle  des  petits  fossés  dans  le  roc  avec  leur  débris 
de  solides  fondations  cl  peut-être  une  série  d'en- 
foncements latéraux  comme  /■'-  déjà  mis  au  jour  : 
les  coupures  dans  le  roc  sont  le  fondement  d'une 
plinthe  courante  élargie  aux  intervalles  voulus 
pour  asseoir  les  socles  des  colotmes.  Plus  claire- 
ment que  ces  explications  le  diagramme  inséré 
dans  un  plan  plus  large  (pi.  XXXV,  1)  étale  au 
regard  ces  raccords  spontanés.  Du  même  cou[)  on 
observe  que  l'escalier  h  de  la  crypte  et  ses  nmrs 
anciens  viennent  buter  précisément  à  la  hauteur 
de  cette  ligne  lhéori(|ue  de  la  colonnade  supérieure 
iUAd.,  2),  tandis  que  les  degrés  rachètent  à  peu 
près  exactement  la  dilférence  de  niveau  entre  le 
sol  de  la  crypte  et  la  mosaïque  blanche  qui  pave 
l'antique  nef  septentrionale.  Du  même  coup  aussi 
on  ressaisit  des  proportions  vérifiées  ailleurs  dans 
le  même  édifice  et  parfaitement  conformes  aux 
traditions  classiques  de  la  grande  architecture 
cbiélienne  :  ,4"',oO  de  largeur  axiale  pour  les  deux 
bas-côtés,  y", tin  pour  la  grande  nef.  Moyennant 
le  retrait  convenable  à  chaque  angle  pour  dégager 
l'abside  et  les  piles  qui  supportaient  les  retombées 
de  l'arc  triomphal,  l'abside  elle-même  est  néces- 
sairement réduite  à  une  ouverture  moindre  : 
8  mètres  au  maximum,  chiffre  adopté  dans  la  re- 
stauration hypothétique,  en  raison  de  la  figure 
parfaite  qu'il  donne  en  s'harmonisanl  avec  la  pro- 
fondeur presque  mathématiquement  sûre  de  celte 
abside.  Et  par  une  coïncidence  digne  d'être  rele- 
vée, le  tracé  résultant  de  ce  calcul  fort  simple 
aboutit,  avec  un  insignifiant  écart,  aux  propor- 
tions et  à  la  forme  d'absi  'es  basilicales  byzantines 
authentiques  :  celles  de  Saint-Étienne  à  Jérusalem 
et  de  la  Nativité  à  Bethléem.  Un  détail  dénué  de 
loiite  conséquence  demeure  seul  indéterminé  en 
celte  partie  du  monument  :  la  forme  extérieure 
précise  de  l'abside,  encore  qu'ici  même  l'indéler- 
mination  soit  bien  restreinte.  Ouoi  qu'il  en  soit  en 


I.  'l'Iiéoririuoinenl  ri'tiuile  au  inluiinuin  iilisolii  i|ii  nii  viejit       (iitii'  de  :jl  mètres  carres;  d'Ile  do  Beltiléeiii  en  mesure  40  au 
de  iliro,  la  lauTD-i  du  mont  des  Oliviers  idirirail  uuc  super-        maximum;  cf.   llelliléem,  pi.  il  et  X. 
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clVil  lin  (Icivoloppemi'iil  méridional  exact  du  niiii' 
Vil-',  co  iiiiir  no  i'0('(inpait  point  à  anglo  droit  ii; 
mur  lon.i^itudinal  sml  piiisciuc  celui-ci  s'interrompt 
en  y,  et  se  replie  par  un  angle  indiscutable.  A 
vrai  dire,  on  pourrait  imaginer  a  priori  un  rac- 
cord i^i  angle  droit  aprrs  le  nouvel  angle,  entre  7 
et  un  point  '/';  le  (racé  à  pans  coupés  suggéré  dans 
le  diagramme  évite  un  inutile  amas  de  maçonnerie 
et  réalise  une  figure  qui  peut  s'autoriser  de  fré- 
quenls  et  très  bons  exemples  archaïques.  Si,  au 
nord,  le  mur  de  chevet  a   l'air  de  se  prolonger 
bien  au  delà  de  l'abside  et  jusqu'à  la  rencontre  de 
la  paroi  se|ilcutrional3,  .V,  c'est  que  do  ce  côté  le 
monument  supérieur  avait  à  couvrir  un  dévelop- 
pement de  la  grotte  souterraine.  Kn  ce  cas  le  Iront 
orionhil  du  monumonl  n'eût  pas  offert  au   coup 
d'œil  une  symétrie  absolue;  mais  à  qui  est-il  né- 
cessaire de  rappeler  que  les  anciens  architectes 
n'avaient  pas  sur  ce  point  les  principes  rigides 
auxquels  nous  ont  accoutumés  les  architectes  de 
nos  jours?  et  sans  entreprendre  à  ce  sujet  une 
recherche  assez  vaine,  je  crois  qu'on  trouverait  à 
cette  disposition  même  de  tout  à  lait  bons  répon- 
dants '. 

11  n'est  pas  jusqu'à  l'agencement  des  couimuni- 
cations  entre  l'église  supérieure  et  la  crypte  dans 
le  rocher  qui  ne  soit  révélé  par  l'état  présent  de  la 
ruine,  grâce  à  la  situation  des  portes  de  la  crypte. 
Le  rejet  total  de  la  porte  occidentale  au  au  nord 
de  la  ligne  d'axe  ZZ'  tendrait  à  suggérer  un  se- 
cond passage  analogue,  au  sud  de  cette  ligne  dans 
la  partie  encore  inexplorée  de  la  caverne  couverte 
par  l'angle  du  cloître.  L'étendue  précise  et  la  forme 
du  passage  à  l'occident  de  (ki',  ne  sont  que  d'un 
intérêt  accessoire;  des  indices  d'orientcments 
m'inclineraient  assez  à  l'hypothèse  d'un  raccord 
entre  cette  ouverture  et  le  bloc  o  estimé  en  place 
sur  sa  base  originelle  dans  le  mur  de  seconde  pé- 
riode UU  ,  devant  le  pavillon  occidental  du  Pater. 
Avec  l'escalier  //,  on  opère  un  raccord  à  peu  près 
évident  (pi.  XXXV,  21.  Quatre  marches  totalement 
déblayées  produisent  une  hauteur  de  0"",00;  addi- 
tionnée au  chiffre  de  nivellement  de  la  crypte,  cette 
hauteur  n'est  que  de  0™,58  inférieure  au  niveau  de 
la  mosaïque  blanche  dans  la  nef  septentrionale  ; 

1.  V.  g.  l'église  syrienne  êtes  Archanges  à  el-Anderin  (But- 
ler, Ancient  Arcliiiect.  in  Syrin,  II,  B,  (ig.  51,  p.  58), 
pour  citer  un  seul  de  ceux  qui  me  revieiineiil  provisoirement 
i  l'esprit.  11   n'est  besoin  de  rappeler  à  personne  l'exlrême 
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une  cinquième  marche  —  dès  maintenant  constatée 
sous  les  décombres  f|u'on  ne  pourrait  supprimer 
davantage  pour  le  inouKMit  sans  compromettn.'  le 
précieux  reste  du  plafond  de  roc  —  amène  cer- 
tainement bien  près   de  celte  mosai'que.  Abste- 
nons-nous de  loulo  hypotlièse  d'escslier  symétri- 
((ue  dans  la  nef  méridionale;  mais  le  niveau  de 
cette  nef  et  la  divergence  du  pavement  en  mosaï- 
que ornementale  semblent  créer  une  diflicullè!  que 
le  lecteur  aura  depuis  longtemps  aperçue.  Avant 
de  la  résoudi'c,  il  faut  attirer  rallenlion  sur  la 
série  des  chiffres  de  nivellement  qui  impliquent 
une  relation  entre  la  mosaïque  A"  —  nef  méridio- 
nale, —  la  mosaïque  B  —  nef  septentrionale  à  son 
extrémité  ouest  —  et  le  grand  bloc  i/",  toujours 
mystérieux,  vers  le  centre  de  la  grande  nef  dans 
le  prolongement  précis  du  jambage  n  dans  l'ou- 
verture de  la  caverne.  L'écart  entre  des  chiffres 
de  niveaux  pris  ainsi  sur  l'une  des  plus  longues 
diagonales  de  l'édiûce  peut  tenir  à  trop  de  causes 
et  demeure  trop  faible  —  2°, 1)1  à  â^.S.'J  —  pour 
n'être  pas  négligé,  et  le  chilfre  rond  -2'",30  sera 
estimé  la  plus  sullisante  approximation  pour  un 
niveau  général  de  la  grande  église.  Mais  alors  la 
mosaïque  blanche  établie  à  i"',98  seulement?  11 
va  de  soi  qu'on  n'imaginera  pas  une  variation  de 
plan  entre  les  nefs,  ni  surtout  dans  le  même  bas- 
côté  nord.  .Vprès  discussion  tacite  de  mainte  hypo- 
thèse, voici  probablement  la  plus  logique  solu- 
tion. La  décoration   intérieure    d'un    monument 
n'est  presque  jamais  achevée  quand  ce  monument 
est  mis  en  exercice.  Le  gros  œuvre  de  la  basilitiuc 
aussitôt  terminé,  on  y  aura  inauguré  le  culte.  Un 
pavement  provisoire  en  mosaïque  nue,  très  fine 
d'ailleurs,  permettait  d'attendre  le  loisir  et  les 
ressources  nécessités  par  une  mosaïque  plus  dé- 
corative. Le  moment  venu  de  l'exécuter,  on  éleva 
quelque  peu  le  niveau  primitif,  laissant  subsister 
plus  ou  moins  de  la  mosaïque  première.  (Juanl 
aux  nuances  de  la  nouvelle  ornementation  telle 
que  la  présentent  les  fragments  B  clE  (pi.  XXXIX), 
personne,  à  cou|)  sûr,  n'en   voudra  faire  argu- 
ment contre  l'unité  de  l'église  ainsi  décorée,  car 
de  trop  nombreux  exemples  ont  depuis  longtemps 
attesté  des  variations  beaucoup  plus  saillantes  et 

variété  dans  la  struclnre  extérieure  du  ctievel  des  églises 
antiques.  Elle  se  modiliait  suivant  les  conditions  du  sol  et 
le  goût  de  l'architecte. 
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moins  symétriques  dans  le  mosaïquage  historié 
d'un  même  édiûce,  reiig'ieux  ou  autre.  Le  schéma 
inséré  eu  pointillé  dans  la  coupe  transversale  sur 
l'escalier  de  la  crypte  (pi.  XXXV,  2)  présente,  en 
même  temps  que  les  repères  exacts  do  tous  les 
niveaux  ',  une  restauration  simpliste  qui  fera  sai- 
sir d'un  coup  d'œil  la  solution  la  jdus  élémentaire 
du  raccordement  et  aussi  de  l'ouverture  impliquée 
dans  la  paroi  nord  de  la  caverne.  Le  niveau  actuel 
du  roc  au-dessus  du  plafond  conservé  fournil  un 
niveau  minimum  pour  l'ahside  supérieure. 

La  limitation  de  cette  église  à  30  mètres  par  la 
puissante  ligne  V-V"  ne  trouble  pas  l'harmonie 
usuelle  de  proportions  et  le  rapport  de  18", CO  à 
30  mètres  est  des  plus  acceptahles.  Trente  mètres 
de  longueur  intérieure  sont  déjà  un  respectable 
chiffre  pour  une  basilique,  surtout  précédée  d'a- 
vancées monumentales  qui  en  doublent  le  déve- 
loppement. L'exceptionnelle    puissance   du  mur 
V-V"  est  juste  ce  que  nécessite  une  façade,  autre 
élément  qui  requiert  une  spéciale  stabilité  en  tout 
édiûce.  Le  dispositif  si  soigneux  de  consolidation 
aux  points  r'  et  q,  en  arrière  de  cette  façade,  n'a 
plus  besoin  de  justiflcation  depuis  qu'on  a  vu  les 
colonnades  intérieures  s'attacher  précisément  en 
ces  points  à  la  façade.  Le  vaste  quadrilatère  déve- 
loppé entre  cette  façade  et  la  ligne  III  devient  un 
atrium  aussi    évident  qu'on  le  puisse  souhaiter, 
avec  portiques  couverts  sur  le  pourtour  et  immense 
citerne  au  centre,  ainsi  que  le  voulait  un  usage 
fréquemment  altesté  dans  les  atriums  des  vieilles 
basiliques.  On  hésitera  peut-être  ici  sur  le  place- 
ment des  colonnades  qu'on  serait  tente  de  réduire 
à  une  très  faible  largeur  pour  les  fonder  dans  les 
tranchées  VIll  et  IX.  Tout  compte  fait,  le  plus 
vraisemblable  est  de  les  situer,  en  dépit  du  réser- 
voir couvert,  dans  l'axe  des  colonnades  de  l'é- 
glise, c'est-à-dire  dans  l'alignement  requis  d'ail- 
leurs par  les  traces  des  piliers  angulaires  ;  le  rôle 
plus  banal  des  petites  tranchées  VIII  et  IX  dut  être 
d'assujétir  avec  toute  la  solidité  désirable  Tépau- 
lement  de  multiples  arceaux  jetés  d'un  bord   à 
l'autre  du  réservoir  pour  supporter  le  dallage  de 
fermeture    au  niveau  général  des   portiques  et 

1.  Quelques  recherches  complémentaires  du  li.  P.  Cro 
ayant  amené  la  découverte  d'un  débris  en  [ilarc  de  la  mosaï- 
que ornementale  au  fond  du  l)as-côlé,  la  relation  des  ni- 
veaux se  trouve  ii\ée.  Au  lieu  du  «  niveau  approxiinalif  de 
2'",30  »,  on  lira  le  niveau  2'", 35,  qui  était  du  reste  celui  du 


assurer  la  circulation    dan»  la   cour  intérieure. 
Devant    ce    grandiose    atrium    commençait  la 
brusque  déclivité  de  la  montagne.  Pour  se  ména- 
ger l'espace  d'un  péristyle  digne  de  tout  son  édi- 
fice, digne  aussi  de  l'incomparable  panorama,  — 
la  Ville  sainte  étalée  toute,  presque  à  portée  de 
la  main,  —  l'architecte  n'hésita  pas  à  enjamber 
sur    l'escarpement  du    rocher.    11    prolongea   les 
grands  murs  longitudinaux  et  les  termina  en  so- 
lides et  majestueuses  antes  aux  points  qu'on  sait. 
Entre  ces  murs,  à  4", 10  de  la  façade  de  l'atrium, 
le  mur  II-U"  r('alisa  le  socle  inébranlable  néces- 
saire aux  colonnes,  sans  doute  puissantes  et  somp- 
tueuses, du  péristyle.  L'architecte  eût  pu  se  con- 
tenter ensuite  d'un  remblai  vulgaire  pour  niveler 
l'intervalle  entre  les  lignes  II  et  III;  en  homme 
consciencieux  et  avisé,  il    semble  avoir  préféré 
un  procédé  plus  soigneux.  Une  masse  inégale  de 
remblai  accumulée  sur    cette   pente  du  rocher, 
quoique  maintenue  par  les  murs  qui  l'encadraient, 
demeurait  exposée  à  des  tassements  irréguliers 
ou  à  des  dislocations  à  la  moindre  secousse.  Le 
dallage  du  péristyle  eiit  nécessairement  souffert 
de  ces  dislocations,  sans  parler   du  danger   que 
créait  ce  poids  énorme  de  remblai  portant  contre 
la  base  de  la  colonnade.  On  parait  à  tous  ces  in- 
convénients au  moyen  de  pilastres  appliqués  con- 
tre les  murs  11  et  111  et  supportant  une  série  d'ar- 
ceaux très  rapprochés,  sur    lesquels    on    faisait 
courir  un  dallage.  Une  note  manuscrite  de  M.  le 
capitaine  Guillemot,  en  date  du  2i  janvier  1891, 
fournit  à  ce  sujet  la  plus  positive  et  la  plus  pré- 
cieuse indication^.  Dans  les  fouilles  sommaires 
qu'il  avait  opérées  au  Credo,  M.  Guillemot  atteste 
avoir  reconnu  en  place  plusieurs  de  ces  pilastres 
chargés  encore  de  quelques  vestiges  des  arceaux 
et  d'un  dallage  «  recouvert  par  une  cimentation 
très  forte  et  une  mosaïque  en  gros  cubes  blancs  ». 
Il  en  concluait  que  le  souterrain  actuel  était  donc 
bien  la  «  crypte  «  d'un  ancien  édifice  :  les  faits 
nouveaux  exigent  qu'on  y  voie  seulement  une  ca- 
vité de  profondeur    très   irrégulière   entre  deux 
murs  et  nivelée  par  le  procédé  qu'on  vient  de 
dire.  Ajoutons  tout  de  suite  qu'après  la  ruine  de 

meilleur  vestige  conservé  de  l'ancienne  mosaïque,  et  aux 
six  irarihcs  dans  t'escalier  de  la  crjple  (pi.  XXXV,  2)  on  en 
ajoutera  maintenant  une  seplièmc. 

2.  Nous  remercions  vivement  le  R.  P.  Cré  d'avoir  bien  voulu 
nous  la  communiquer. 
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la  liasili{|iie  la  conservation  fortuiti!  ol  au  moins 
partielle  do  ce  sous-sol  construil  servit  do  base 
ferme  ;'i  l'évolution  traditionnelle.  Par  le  lait  dn 
malheur  des  temps,  ce  sanctuaire  impromptu  de- 
vin! une  citerne  el,  une  fois  les  pilastres  de  maçon- 
nerie lialjiili's  d'une  ('paisse  et  uniforme  enveloppe 
de  ciment,  la  piété  naïve  des  pèlerins  et  le  zèle 
Imaginatif  de  leurs  cicc.roni  avaient  trop  beau  jeu 
pour  ne  pns  découvrir  dans  ces  pseudu-saiilies 
rocheuses  l'image  symbolique  des  douze  Apôtres 
pour  s'arrêter  en  si  belle  voie,  ou  s'al larder  à 
expliquer  comment  il  n'en  existe  que  11  (d  l/:i. 
Cette  moitié  d'apôtre  symboli(iue  intervient  à 
l'extrémité  nord,  parce  que  le  relèvement  du  roc 
est  tel  qu'il  n'y  avait  pas  eu  besoin  de  mettre,  à 
partir  de  li  jusqu'au  mur  nord,  arceau  ni  pilastre 
aux  jours  lointains  du  premier  édifice,  lil  cette 
fois,  c'est  l'explication  totale  de  l'énigmatique 
«  crypte  »,  de  sa  vraie  nature  et  de  ses  vicissi- 
tudes essentielles.  Cette  humble  construction  a 
réalisé  mieux  encore  que  sa  destinée  première  : 
après  avoir,  à  travers  tant  de  siècles,  servi  d'ap- 
pui positif  à  une  tradition  en  un  de  compte  pas 
si  mal  informée,  elle  nous  rend  un  élément  utile 
pour  la  connaissance  complète  du  monument  ori  - 
gincl. 

En  avant  du  péristyle,  sous  peine  d'imposer  une 
entrée  en  casse-cou,  il  fallait  un  [jerron  et  quel- 
ques marches  pour  racheter  l'inégalité  de  pente  : 
et  voici  à  point  nommé  le  tronçon  de  ligne  I-I".  Je 
n'ai  pas  su  résister  à  la  curiosité  de  résumer  toute 
cette  adaptation  en  un  croquis  de  plan,  restauré 
en  tenant  compte  e.xact  de  toute  restauration  sans 
appui  positif  actuel  dans  la  ruine.  Ce  croquis 
(fig.  l.')'<),  dont  le  raccourci  accentue  l'impression 
d'ensemble  du  monument,  en  dira  plus  long  que 
tous  les  mots.  Si  c'était  le  lieu  de  lui  chercher 
des  équivalents,  on  lui  constituerait  sans  grand 
effort  une  famille.  Un  seul  exemple,  mais  il  est 
topique,  suffira  parmi  ceux  qui  s'offrent  à  la  mé- 
moire :  cette  église  de  Qanaouàt  dans  le  Hauràn, 
relevée  naguère  par  M.  de  Vogi'ié  '  qui  la  décrit  : 
une  «  grande  basilique  du  quatrième  siècle,  con- 
struite suivant  la  tradition  romaine  avec  des  pro- 
pijlées  ou  portique  extérieur, un  utrium...  ou  cour 


entourée  d'une  colonnade  intérieure,  puis  la  basi- 
litpie  proprement  dite,  disposée  comme  celles  de 
.Sainle-.Vgnos  et  de  Saint-Laurent,  à  Home  ". 

Le  mémo  croquis  restauré  présente  une  coupe 
longitudinale  réduite  à  la  même  échelle  exigui', 
pour  faire  embrasser  d'un  ennp  d'œil  la  relalirjn 
des  niveaux.  Fondé  sur  létudo  du  tracé  et  l'ana- 
lyse patiente  des  fragments,  ce  diagramme  sera 
plus  simple  (;t  plus  expressif  fiue  de  longues  expli- 
cations pour  montrer  au  lecteur  la  physionomie 
d'ensemble  du  monument  impliqué  pai'  les  ruines. 
Aussi  bien  n'est-il  nécessaire  de  rappeler  à  per- 
sonne qu'un  monument  n'est  pas  un  jeu  de  hasard 
et  que  des  pièces  archéologiques  ne  sont  pas  fatale- 
ment des  devinettes  que  l'imaginition  fantaisiste 
des  observateurs  pourra  résoudre  en  des  sens  con- 
tradictoires, au  risque  de  tomber  par  hasard  seu- 
lement sur  la  vraie  solution., \  l'intention  des  gens 
du  métier,  la  planche  XX.WIII  ;cf.  XXWllj  réu- 
nit quelques-uns  des  morceaux  triés  un  peu  au 
hasard  dans  un  nombre  à  peu  près  double  de  cro- 
quis cotés,  rapportés  au  jour  le  jour  de  l'Kléona. 
Les  plus  importantes  pièces,  celles  qui  fondent 
une  restauration  précise  de  l'ordre  des  colonnades 
intérieures  (XXXVIII,  15),  méritent  une  spéciale 
mention,  en  mémo  temps  que  leur  rapproche- 
ment justifié  indiquera  le  procédé  d'analyse.  La 
fouille  sur  la  terrasse  du  J'aler  livra  un  jour  un 
éclat  de  calcaire  rouge  mouluré  sur  lequel  se  pou- 
vait mesurer  seulement  le  profil  d'un  tore  avec 
l'amorce  d'un  listel  et  d'un  cavet,  le  tout  guère 
plus  grand  que  la  main,  assez  grand  toutefois  pour 
trahir  une  base.  Comparé  à  la  base  mutilée  dé- 
couverte bien  des  années  auparavant  en  ce  même 
lieu  et  demeurée  à  travers  la  terrasse,  le  fragment 
se  trouvait  présenter  un  profil  identique  aux  élé- 
ments correspondants  en  cette  base.  Celle-ci,  me- 
surée avec  précaution,  se  complétait  avec  une 
facile  exactitude  '^,  exigeant  une  colonne  de  0"',6-i.") 
de  diamètre  au  lit  de  pose.  Bien  des  semaines 
après  fut  recueilli  le  fragment  U>  (pl.  XXXVIIH, 
tandis  qu'on  dégageait  sur  un  autre  point  du  chan- 
tier le  gros  fragment  10  :  tronçon  de  colonne  dont 
la  plus  petite  extrémité  mesurait  0"',3i>i.  Ce  chiffre 
était  assez  voisin  du  diamètre  inférieur  attendu. 


1.  Hi/rie  ventrale  :  [icliilectiire...  I.  |il.  lit.  i  et  p.  59_ 
L'échelle  des  plans  se  trouvant  la  inéiiie,  roiul  la  romparai- 
son  encore  plus  facile  et  plus  saisissante. 


2.  Pl.  X.WVU,  3.  In  petit  dé,  altaclié  il  la  base,  est  trop 
ébréché  pour  que  la  mesure  eiacle  en  ail  été  possible.  Il  a 
élé  négligé  dans  les  graphif|niis  de  la  pl.  X.WVIII,  I  a,  h,  c. 
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()'",(■) '(."i,  |)oni'  imi)Osei'  le  rapprochement  avec  la 
Ijasc  1.  La  proportion  il'iiii  lût  ilc  colonne  se  cal- 
cule, on  le  sait,  sur  son  diamètre  inférieur;  cha- 
cun se  rappelle  aussi  qu'à  la  meilleure  époque 
chrélioime,  tout  imprégnée  des  lois  do  l'archilec- 
ture  antique,  U)  rapport  le  plus  correct  était  de  I 
à (î  et  pouvait  atteindre  de  1  à  ";  la  moyenne  de  1  à 
(')  1  :2  est  des  ])lus  rn'Miuentes.  Dans  le  cas,  l'apiili- 
calion  du  i)rincipe  a  été  faite  avec  un  rapport  de 
I  à  (')  l/'i  et  voici  pourquoi.  La  juxtaposition  du 
tambour  l(tà  la  restauration  du  fùt.dansXXXVlll, 
l.'i,  détermine  la  position  (|u'il  a  nécessairement 
occupée  dans  la  colonne,  et  quelques  autres  cotes 
inscrites  sur  ce  fût  montrent  le  galbe  que  sa  hau- 
teur entraînait.  Depuis  do  belles  années,  quel- 
ques vieux  du  village  de  Tour  aimaient  à  spécifier 
avec  précision,  dans  un  des  cimetières  juifs  voi- 
sins, un  lot  de  ehapilcaux  '.  bases,  tambours  de 
colonnes,  pierres  d'appareil,  socles  de  cancels, 
vendus  comme  matériaux  pour  l'ornement  des 
tombes  et  enlevés  du  terrain  du  Cmli,  comme  une 
dépouille  aussi  lucrative  que  superflue  pour  les 
propriétaires  d'alors.  11  manquait  pourtant  quel- 
que indice  archéologique  à  l'appui  de  la  courte  el 
très  afiirmative  tradition.  Dès  le  premier  essai  de 
contrôle,  cette  lacune  fut  comblée.  Plusieurs  tron- 
çons de  colonnes  dans  la  série  en  question  rendi- 
rent précisément  la  mesure  0",."iO  adaptée  au  frag- 
ment découvert  dans  la  fouille  ;  un  autre  donna 
le  diamètre  O^.M  et  une  tête  de  tambour,  où 
manquait  à  peine  l'astragale,  présenta  la  mesure 
()'",o7.'t.  En  restaurant  là-dessus  le  plus  simple 
astragale,  on  réalisait  juste  l'assise  0™,.'J95  exigée 
par  deux  exemplaires  d'un  même  chapiteau 
iXX.WU,  1  et  X>L.\VII1,  3],  presque  intacts  el  ren- 
versés sur  des  tombes  pour  recevoir  des  épitaphes  ! 
Le  croquis  depuis  longtemps  oublié  de  la  corne  l(i. 
si  pitoyable  que  soit  ce  débris,  venait  fournir  la 
restauration  des  cornes  brisées  dans  les  deux  cha- 
piteaux du  cimetière.  I^nlin,  à  côté  de  la  base  1, 
sur  le  terrain  des  fouilles,  un  fragment  d'archi- 
trave d'excellent  proûl  attendait  de  retrouver  sa 
place.  Comparée  à  la  hauteur  du  chapiteau,  O",!'».}, 
sa  hauteur,  U'", .■),'{.'),  produisait  di-  bien  près  la  plus 
satisfaisante  proportion  pour  une  architrave.  Le 


fragment  mis  à  l'essai  comme  tel  compléta  au 
mieux  la  restauration  totale  de  l'ordre  des  colon- 
nades pri'senté  par  la  figure  XXXVIll,  l.")-,  et 
inséré  dans  le  schéma  d'élévation  ((ig.  i.j4).  Qua- 
tre autres  pièces  actuellument  dans  le  cimtrtière 
ont  été  recueillies  dans  la  planche  XXXVIll  :  i,  ."i, 
!»  el  '(0,  parce  (ju'elles  présentaient  dans  un  étal 
di'  conservation  prati(|uement  complète  la  répli- 
<iue  de  membres  d'architeclure  calcub's  d'après 
(les  lambeaux  sortis  de  la  fouille;  iO  en  particu- 
lier, avec  ses  rainures  caractéristiques,  appelait 
spontanément  la  restauration  des  anciens  can- 
cels XXXVIll,  .'ÎS,  et  l'observation  des  mesures 
fera  vite  saisir  comment  les  pièces  variées,  mon- 
tants et  dalles,  venaient  d'elles-mêmes  s'y  encas- 
trer. Une  discussion  plus  approfondie  el  surtout 
le  relevé  plus  complet  de  tous  ces  débris  nous 
entraînerait  loin  cl  doit  rcssoitir  aux  sp('cialisles. 
Ce  qui  en  esl  présenté  esl  sutlisant  toutefois  pour 
autoriser  une  appréciation  générale  et  caractériser 
le  style  du  monument.  Les  splendidcs  pièces  de 
mosaïque  ornemenlale,  trop  fines  sans  doute  pour 
un  pavement  ou  d'une  décoration  plus  usitée  dans 
les  mosaïques  murales  (v.  g.  pi.  XXXLX  A  el 
XXXVII,  ()),  suggèrent  dans  les  parois  hautes  de 
la  nef  centrale  une  architecture  el  une  ornemen- 
tation analogues  à  celles  de  la  basilique  de  Beth- 
léem par  exemple.  Enlin  le  toit  et  ses  charpentes 
ont  laissé  leur  trace  en  de  nombreux  fragments  de 
tuiles  parfois  estampillées  el  dans  la  couche  de 
débris  incendiés  observée  en  maint  endroit  de  la 
ruine,  mais  surtout  dans  le  remblai  de  la  grande 
citerne  de  l'atrium. 

\u  llani'  méridional  de  l'édiûce  les  annexes 
/•',  C,  U  avaient  une  destination  qui  n'est  pas 
aussi  claire,  malgré  leur  intime  relalion  avec  le 
monument  religieux  désormais  certain.  A  se  lais- 
ser guider  par  des  analogies  innombrables,  on  ne 
peut  allendre  ici  que  des  chapelles  secondaires, 
des  chambres  pour  le  mobilier  cultuel  et  l'habita- 
tion des  desservants,  des  tombeaux  enlin.  /''  en 
particulier,  quclqu»?  peu  di^taché  à  l'angle  sud- 
ouest  de  l'atrium,  i)ourrait  n'être  qu'un  pavillon 
de  garde.  On  serait  même  tenté  d'y  voir  une  avan- 
cée latérale  couverte,  où  l'on  serait  venu  du  pé- 


1.  Le  F.  Cil'  a  publie  naguère  un  île  ces  iliapiteaiix  [Lu 
Crypte  du  Credo,  p.  C!  . 

2.  La  liande   supérieure,  (|uoique   très  ébrécliée  —  cf.   la 


phul.  pi.  WWII.  j  —  esl  cepenjaiil  d  une  détermination 
assez  facile,  aussi  bien  pour  sa  hauteur  inlésirale  «jue  pour 
son  prolil  au  moins  approxiiiialif. 
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ristyle  pour  jouir  plus  à  l'aise  du  panorama  de 
•lérusalem,  sans  la  considération  de  son  niveau 
un  peu  en  contre-bas  (cf.  pi.  XX.KIV)  et  du  pas- 
sage qui  semble  l'avoir  mise  en  communication 
avec  l'atrium,  lùicore  faut-il  rappeler  que  le  ca- 
ractère des  ruines  en  cet  endroit,  si  comparable 
([u'il  soit  à  ce  qui  est  le  plus  sûrement  de  la  pre- 
mière époque,  pourrait  à  la  rigueur  dater  d'un 
peu  plus  lard.  La  similitude  impressionnanle 
d'abord  entre  les  mosaïques  F  et  £'  —  celle-ci  à 
l'intérieur  de  la  basilique  —  s'atténue  très  vite  à 
l'observation  des  inégalités  d'exécution  que  le 
dessin  (pi.  XXXIX)  s'est  efforcé  de  traduire.  Les 
nuances  de  composition  ne  sont  môme  pas  négli- 
geables et  cetle  combinaison  décorative  est  d'un 
style  si  commun,  après  tout,  qu'elle  s'est  per- 
pétuée à  des  époques  très  basses.  Une  chapelle 
funéraire  ou  quelque  salle  reliant  à  l'alrium  un 
monastère  développé  au  sud,  dans  le  vignoble  d'el- 
Kaivàrek,  sont  en  somme  les  plus  vraisemblables 
possibilités. 

C  et  I)  constituent  un  groupe  (h'ideni  qu'on 
entreprendrait  en  vain  de  dissocier.  Situation,  dis- 
positif, ornementation  en  Z>  surtout  excluront  sans 
doute  nombre  d'hypothèses  que  je  n'ai  ni  le  loisir 
ni  même  l'intention  de  discuter.  Informés  comme 
nous  le  sommes  à  ce  jour  par  la  fouille,  une  seule 
interprétation  rend  compte  de  tout  :  un  baptis- 
tère. Le  fait  serait  d'assez  grosse  conséquence 
archéologique  pour  qu'on  veuille  bien  faire  à 
l'hypothèse  l'honneur  de  l'estimer  aussi  réfléchie 
que  possible.  Spontanée  ainsi  qu'elle  pouvait  l'ê- 
tre dès  qu'apparut  ce  singulier  bassin  au  milieu 
d'un  pavement  de  mosa'iqne  somptueuse  où  la 
croix  joue  un  n'Ae  intentionnel  que  je  iTc  lui  con- 
nais en  aucune  autre  mosaïque  palestinienne,  l'hy- 
pothèse a  été  tacitement  repoussée  comme  une 
suggestion  périlleuse  dans  l'interprétation  géné- 


rale des  ruines  si  l'on  avail  une  fois  la  hantise  d'un 
baptistère  chrétien  dans  cet  ensemble  de  ruines. 
C'est  précisément  pour  échapper  à  celte  hantise 
que  je  me  suis  imposé  dans  les  relevés  et  jusque 
dans  la  description  faite  plus  haut  d'accentuer  tout 
ce  qui  pouvait  sembler  de  nature  à  supprimer  la 
relation  des  deux  pièces  et  le  caractère  spécifique- 
ment religieux  de  D.  Tout  m'y  a  ramené  et,  sauf 
erreur,  l'hypothèse  est  du  moins  assez  fondée  pour 
mériter  les  honneurs  d'une  considération  loyale 
ou  d'une  discussion  positive  qui  la  montrerait  en 
opposition  avec  les  fails.  11  faudrait  l'espace  d'une 
monographie  spéciale  qui  détaillerait  à  fond  celte 
partie  du  monument  et  accumulerait  pour  chaque 
détail  des  analogies  aussi  précises  que  faciles  à 
multiplier.  Que  tout  s'harmonise  bien  dans  l'agen- 
cement et  la  décoration,  les  faits  sont  là  pour  le 
dire.  .l'ai  cependant  hâte  d'ajouter  que  je  n'ai  pour 
[6  quart  d'heure  aucun  exemple  authentique  de 
baptistère  évident  qui  reproduirait  trait  pour  trait 
ce  qu'on  observe  ici.  Je  n'ignore  pas  non  plus  les 
aphorismes  en  crédit  sur  le  rite  baptismal,  —  d'a- 
bord par  immersion  et  plus  tard  seulement  par 
d'autres  modes,  —  sur  la  forme  proportionnée 
des  baplislèrcs  primitifs,  sur  leur  situation  par 
rapport  à  des  églises  nécessairement  immenses 
en  vertu  d'une  loi  d'unité  qui  aurait  lié  en  cha- 
que localité  le  baptistère  à  la  seule  église  princi- 
pale. Déjà  toute  cette  classification  s'est  modifiée 
dans  les  manuels  consciencieux  et  les  encyclopé- 
dies informées.  A  la  lumière  des  faits  que  l'explo- 
ration scientilique  accumule  incessamment,  il  est 
depuis  des  années  hors  de  doute  que  deux  bap- 
lislèrcs et  plus  encore  se  peuvent  rencontrer  dans 
une  localité  même  assez  peu  importante,  qu'on 
les  trouve  parfois  en  relation  avec  des  églises  très 
petites,  tout  au  plus  des  chapelles ',  ou  avec  des 
églises  monastiques  dans  des  villes  qui  en  possé- 


1.  Ce  sont  presque  les  propres  termes  par  lesquels  .M.  II.  C. 
Butler  dédnil  la  silualiou  et  la  fréiiueuce  des  liaptlstéres, 
daus  rinlroducliou  qu'il  consacre  ii  l'archilecture  chrétienne 
de  la  Syrie  centrale  et  septentrionale  :  Public,  ofan  Atncric. 
Arch.Exp.  tn  Syria  :  Arcliiiecture....  p.  22;  1904.  tt  les 
e.xemples  sont  légion  dans  le  beau  volume  pour  justider 
celle  généralisation  initiale.  Ils  se  sont  multipliés  encore 
dans  l'intervalle  ainsi  qu'on  le  pourra  constater  en  tournani 
les  pages  des  plus  récentes  publications  de  M.  liutler  {l'rin- 
cetoii  University  Arcli.  lixp.,  Div.  II,  Anrienl  Archilectuii- 
in  SyiHU,  déjà  sept  fascicules  parus  depuis  l!Hi7).  Exemple 


pris  au  hasard  dans  ce  dernier  ouvrage,  Divis.  U,  Scct.  li, 
p.  177  ss.  :  deux  baptistères  à  Dur  Qitâ,  une  des  «  villes  en 
uiinialure  «  dans  un  massif  montagneux  de  la  S\rie  du 
Nord,  en  relation  avec  des  églises  d'inégale  importance  dont 
la  principale  et  la  plus  ancienne  (lig.  186)  a  beaucoup  d'ana- 
logies avec  celle  du  mont  des  Oliviers,  en  ])lan,  porporlions 
et  décor,  |iar  exemple  le  chapiteau  à  feuilles  d'eau.  Même 
mulliplicalion  est  attestée,  je  suppose,  dans  la  petite  cité 
lycaonienne  récemment  explorée  par  Miss  Biîli,  et  Sir 
W.  Kamsav,  TIic /housand  iirid  07ie  Churc/ies,  p.  72, 1.3.3  ss.; 
deux  baptistères  y  sont  certains  et  peut-être  i)Ius. 
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daienl  sans  doulo  par  ailloui.-i  '.  A  dos  épof|uas 
luômc  aussi  reculées  cnlin  que  le  n"  ou  le  V  siè- 
cle on  trouve,  attachés  en  toutes  les  situations 
auloiir  d'une  éf,'lise,  des  l)U|)listères  souvent  beau- 
coup plus  petits  que  celui  du  mont  des  Oliviers, 
avec  un  bassin  de  forme  variée  —  cuve  polygo- 
nale in'lé])endante  de  l'éditice  ou  construite  pinir 
faire  corps  avec  lui,  cavité  ronde  ou  en  simple 
demi-cercle,  ici  très  vaste  et  relalivement  pro- 
fonde, 1;\  si  étroite  et  si  diminuée  qu'un  adulte  a 
(jut^lque  peine  à  s'y  tenir  debout  et  n'y  aurait  de 
l'eau  que  jusqu'aux  genoux  tout  au  plus-.  I';t  si, 
des  monuments  en  nature,  on  passe  aux  repré- 
sentations figurées,  l'art  chrétien  le  plus  archaïque, 
le  plus  expressif  aussi  témoigne  tout  entier  dans 
le  même  sens.  Qu'il  sullise  de  se  reporter  par 
exemi)le,  plus  haut  que  la  date  de  sculptures  et  de 
mosaïques  fameuses,  aux  peintures  des  catacom- 
bes. On  en  croira,  je  le  souhaite,  un  juge  non 
moindre  que  M-'  Wilpert ',  quand  il  alUrmera  la 
simultanéité  du  baptême  par  «  infusion  »  ou  sim- 
ple "  aspersion  »  et  du  baptême  par  «  immer- 
sion »dès  le  milieu  du  second  siècle.  Si  les  images 
les  plus  irrécusables  mettent  sous  nos  yeux  la 
cérémonie  d'un  baptême  où  le  ministre  répand 
avec  un  petit  vase  l'eau  sacramentelle  sur  la  tête 
d'un  catéchumène  debout  dans  un  bassin  où  l'eau 
ne  lui  pouvait  monter  plus  haut  que  les  chevilles  ', 
nous  ne  serons  plus  dans  l'obligation  de  requé- 
rir sans  faule  une  profondeur  voraginense  aux 
cuves  baptismales.  Et  puisque  nous  en  sommes 
venus  aux  représentations  picturales  antiques  du 
baptême,  telle  peinture  de  la  vieille  basilique  de 
Sainte-Pudentienne,  à  liome  \  n'offrirait-elle  pas 
la  plus   heureuse  suggestion   de    ce   que  purent 


être  les  fonts  baptismaux  du  mont  des  (Jliviers'.' 
un  bassin  rond  posé  sur  un  sol  qui  parait  orne- 
menté; dans  le  bassin  deux  catéchumènes  cachés 
à  peine  à  micorps  el  aspergés  par  le  ministre; 
devant  le  bassin  l'indication  d'une  cavité  rectan- 
gulaire dans  le  sol.  A  celle  cavité  répondrait  noire 
liassin  en  maçonnerie  avec  son  canal  d'écoulement 
dans  une  piscine  sacrée  ''.  l^a  cuve  baptismale 
aurait  été  appuyée  là-dessus  |)li]tc'il  f|uo  placée  à 
coté  comme  le  peintre  archaïque  de  la  Puden- 
tienne  l'a  représenté  peut-être  par  simple  inexpé- 
rience de  perspective.  Sans  pousser  cette  discus- 
sion plus  avant,  l'interprétation  en  baptistère  est 
livrée  à  l'étude  plus  compétente  des  maîtres.  On 
ne  perdra  du  reste  pas  de  vue  que  cette  hypothèse 
accessoire  ne  saurait  infirmer,  si  elle  devait  être 
reconnue  incorrecte,  l'interprétation  beaucoup 
plus  positive  des  ruines  principales. 

Pour  être  complète,  notre  enquête  arcliéolo- 
giquo  devrait  maintenant  s'attacher  à  déduire  du 
monument  lui-même  sa  date  au  moins  approxi- 
mative. 11  faudrait  examiner  les  vicissitudes  attes- 
tées par  la  ruine,  en  classer  les  débris  aux  pé- 
riodes qu'ils  requièrent,  mettre  en  évidence  leurs 
caractéristiques,  accentuer  l'harmonie  du  plan,  le 
goût  et  la  sobriété  de  l'ornomentution,  la  cohé- 
rence des  proportions  qui  ont  régi  toute  la  struc- 
ture :  autant  de  détails,  et  d'autres  encore,  dont 
la  mise  en  valeur  exigerait  de  longs  développe- 
ments, tandis  que  la  voie  historique  beaucoup 
plus  rapide  et  désormais  non  moins  sure  nous 
mènera  droit  au  but,  dans  un  chajjitre  ultérieur. 
.Vyant  constaté  en  ce  lieu  une  basili(iue  splendide, 
érigée  sur  une  grotte  vénérée  longtemps  encore 
après  que  le  monument  eut  été  anéanti,  nul  ne 


1.  Los  plus  iinporUnls  exemples  (|ui  me  reviennent  à  la 
mémoire  sont  ceux  que  iléeril  M.  A.  lîallu  aux  monastères  de 
Timgail  (Bull,  nrcitcol.  du  Comité  des  trtir.  Iiislor.,  lyO'J- 
pp.  102  ss.)  et  de  Tébessa  {Le  mona.il.  btjz.  de.  Tdbessa, 
p.  20,  lig.  11  s.  et  pi.  11).  Par  sa  situation  au  liane  île  l'aliium, 
son  exiguïlè  et  la  forme  de  sa  cuve  baptismale  disposée  au 
niveau  du  sol  et  partiellement  dans  le  sol,  ce  baptistère  est 
particulièrement  intéressant  à  rapiirocher  de  celui  de  l'É- 
léona. 

2.  Les  seuls  ouvrages  généraux  de  M.  de  Vogiié  et  de  M.  But- 
ler offriront  à  qui  la  désirera  une  ample  ilocumentalion,  facile 
à  multiplier  le  jour  oii  di-s  preuves  dclaillées  seraient  re- 
quises. 

•■î.  Le  Pitlure  dellc  Catacombe  romane,  1,  p.  iSS;  cf.  les 

planches  wvii,  3:  \\\ix,2;  i.vii  el  i.viii;  ccxxvni,  2;ccxt,,  1. 

4.  Une  imporlante  série  de  ces  représentations  antiques 


est  groupée  par  M.  0.  1'.  Uoi;i:iis,  liaplism  and  rlirislian 
Arcliaeology,  Oxford,  1903,  malbeureuseinent  avec  de  bien 
pauvres  dessins. 

5.  Souvent  rcproiluile.  On  la  trouvera  par  exemple  dans  le 
bon  article  de  dom  11.  Leii.eiko,  Bapli.ilèrc,  dans  le  Dicl. 
d'aicli.  chrél.,  fasc.  xui,  col.  .195,  tig.  1317. 

6.  Voir  dans  le  cas  du  baptistère  monastique  de  Timgad 
(Bali.u,  op.  l.,  p.  1041  certain  o  petit  bassin  hémisphérique  o 
en  relation  avec  les  «  deux  cuves  hexagonales  ».  l_'omparer 
aussi  le  cas  identique  du  baptistère  d'Amwas  {RB.,  1903. 
p.  ."i8G  ss.\  exemple  qui  a  l'avantage  d'être  palestinien  el 
d'offrir  en  outre  une  sacristie  très  probable  en  avant  delà 
chapelle  baptismale,  dans  une  situation  qui  répondrait  bien 
à  ce  que  présente  le  groupe  C-I)  de  nos  ruines;  groupement 
similaire  se  retrouverait  sans  grande  recherche  en  maintes 
autres  ruines  chrétiennes. 
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voudra  récusor  i|n'il  ne  s'agisse  bien  do  réglise  do 
Sainte-Hr'l('n('  «  on  mémoire  de  l'Ascension  -  el 
sur  la  caverne  Iraditionnellement  consacrée  par 
»  l'Enseignement  de  Jésus  »1  I/a  lecture  du  texte 
où  Kusèbe  a  raconté  comment  trois  cavernes  au- 
gustes furent  le  point  de  départ  ot  le  centre  archi- 
tectural des  fondations  constantiniennes  en  Pales- 
tine aura  plus  de  poids  qu'un  long  commentaire. 
Le  Saint-Sépulcre  et  Bethléem  étaient  depuis  tou- 
jours la  joie  et  la  consolation  des  fidèles;  seul  le 
monument  constantinien  du  mont  des  Oliviers 
manquait  à  la  vénéraljle  trilogie  :  le  voilà  II  est 
bien  le  frère  des  deux  autres,  digne  d'eux  jusque 
dans  sa  désolation  par  sa  grandeur  et  son  austère 
beauté,  empreinte  sûre  de  leur  commune  origine. 
Le  reconnaitra-t  on  dès  l'ahurd,  sous  les  outrages 
qu'il  a  subis  et  débarrassé  incomplètement  encore 
de  son  lourd  suaire  de  décombres?  Mais  quand  on 
l'aura  reconnu,  on  saura  gré  comme  nous  aux 
mains  savantes  autant  que  pieuses  des  Pères 
Blancs  d'avoir  écarté  enûn  les  plis  du  linceul  et 
fait  réapparaître  les  splendides  restes  de  cette 
Éléona  qui,  au  déclin  du  iv' siècle,  semblait  «  vrai- 
ment bien  belle  ■>  —  pidchra  salis  — h  la  discrète 
et  spirituelle  Éthérie. 


III. 


L  ASCENSION. 


5;   I.   l'Jliil  iirliicl  des  ruines. 

Le  sanctuaire  antirpie  di'  l'Ascension  de  .Notre- 
Seigneur  est  ilt^puis  de  longs  siècles  une  iiiosqur'e 
en  grande  vi'nération  parmi  les  musulmans.  Dans 
ce  groupe  complexe  de  masures  qui  enserrent 
une  spacieuse  cour  polygonale  avec  l'édicule  de 
l'Ascension  à  peu  près  au  centre,  il  n'est  pas  facile 
de  ressaisir  dès  l'abord  une  ordonnance  architec- 
turale, ni  des  vestiges  bien  expressifs  du  monument 
ancien.  Le  minaret,  rajeuni  depuis  assez  peu  d'an- 
nées, et  l'édicule  de  la  cour  sont  les  seuls  élé- 
ments qui  fassent  une  certaine  figure,  mais  sans 
aucune  relation.  La  petite  mosquée  (Zaoutel  el- 
'Ad<ioH!i/eli)  et  le    très  obscur    cheikh  el-'Alamy 


qui  partagent,  dans  la  tradition  islamique,  la 
vénération  de  l'endroit,  occupent  un  bâtiment 
hlolti  au  sud-ouest  contre  l'enceinte  de  la  cour  et 
prolongé  lui-même  au  sud  par  une  petite  annexe 
particulièrement  ruineuse,  couvrant  un  caveau 
creusé  en  partie  dans  le  rocher  el  connu  sous  le 
nom  de  «  grotte  de  Sainte-Pélagie  »  parmi  les 
chrétiens,  «  tombeau  de  Ilàlie'ah  el-'Adaouiyeh  » 
parmi  les  musulmans'.  Si  les  éléments  anciens 
attirent  proinplement  le  regard  dès  qu'on  examine 
l'enceinte  de  la  cour  intérieure,  on  est  vite  décon- 
certé par  un  iHrange  amalgame  de  pièces  dispa- 
rates, plus  encore  par  l'extrême  irrégularité  de 
celte  enceinte  et  surtout  l'apparente  impossibilité 
d'enquête  sur  le  circuit  extérieur.  Même  en  es- 
sayant d'affronter  par  le  détail  cet  indescriptible 
amoncellement  de  gourbis,  —  quelques-uns  fort 
encombrés  et  difficilement  ouverts  aux  curieux, 
d'autres  déserts  et  aux  trois  quarts  effondrés,  l'un 
ou  l'autre  parfaitement  ignoble,  —  on  a  l'impres- 
sion découragée  de  fragments  trop  restreints,  trop 
déûgurés  par  les  relouches  pour  se  prêter  à  des 
raccords  en  quelques  alignements  mesurés.  Il  va 
de  soi  que -les  relevés  réduits  à  la  seule  cour  inté- 
rieure el  à  son  édicule  ne  pouvaient  oITrir  d'inté- 
rêt qu'à  la  condition  d'avoir  enregistré'  avec  une 
certaine  minutie  les  débris  des  constructions 
variées  qu'uri  diagnostic  archéologique  relative- 
ment facile  peut  établir;  si  de  tels  documents 
existent,  ils  nous  ont  échappé.  En  1896  M.  l'archi- 
tecte Schick  ^  entreprit  avec  courage  de  combler 
celle  lacune;  mais  comprenant  surtout  qu'il 
fallait  élargir  le  champ  d'observations,  il  aborda 
l'examen  des  sous-sols  et  du  massif  d'édifices  en 
son  ensemble.  Le  résultat  de  ce  labeur  fut  une 
série  de  «  restaurations  »  du  sanctuaire,  aux  di- 
verses phases  de  son  histoire,  depuis  la  «  rotonde  >> 
fort  compliquée  par  laquelle  Modeste  aurait,  en 
(»l-4,  remplacé  la  «  basilique  primitive  ",  jusqu'au 
dernier  bouleversement  (jui  a  défiguré  l'église 
médiévale.  A  vrai  dire,  l'analyse  archéologique 
des  vestiges  accessibles    restait  fort  insuffisante; 


1.  Voir  la  pliotogiapliie  d'ensemble,  t.  1",  pi.  IV.  L'oiio- 
iiiastiqiie  <le  l'endroit  est  peu  claire.  A  s'en  tenir  aux  inscrip- 
tions arabes  gravées  à  la  porte,  c'est  la  Zaouich  elle-même 
qui  t'orlprail  le  wom  A' el-'Adiiouhjeli.  :  le  tombeau  de  clieikii 
rl-'Alamy  en  occupe  seulement  un  coin  tout  proche  de  l'en- 
trée. Mihiie  tradition  parmi  les  irnânis;  ils  ajoutent  seulerneni 
que  la  (  averuc  du  sud  est  le  tombeau  d'une  llùbe' ah  mal 


déterminée  dans  leurs  souvenirs.  I^a  tradition  littéraire  arat)c 
est  encore  plus  floue.  Ibn  Baloutah  par  exemple  [l,  p.  32 
éd.  arabe  du  Caire)  appelle  ta  ouéliyeli  de  la  caverne  ; 
Ràbc'ali  el-lt('(Uiouiyeh  et  la  distingue  avec  soin  d'une 
illustre  Rabe'ali  el-'Adaoïi/yeli.  Mais...  Dieu  sait  mieux  la 
vérité! 

2.  Quart.  Stat.,  18%,  pp.  :ilû-327  avec  4  plans. 
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Fig.  isri.  —  I/églisc  de  l'Ascension.  Plan  général  de  l'état  actuel. 
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cependant  on  n'osait  se  flatter  de  pousser  pins 
avant  le  relevé  et  le  placement  de  ces  vestiges, 
et  pondant  plusieurs  années  j'avoue  n'avoir  plus 
repensé  à  une  aussi  décevante  tâche. 

On  demeurait  donc  sous  le  coup  d'une  faillite. 
Les  ruines  paraissant  trop  chétives  pour  que  leur 
témoignage  eût  beaucoup  de  poids,  on  le  pliait 
aux  attestations  graphiques  divergentes  qui  mon- 
trent le  sanctuaire  médiéval  sous  une  figure  octo- 
gonale et  l'église  byzantine  en  forme  de  rotonde. 
Ces  attestations  sont  celles  de  Quaresmius  et 
d'Arculfe,  cette  dernière  inspirant  même  une  si 
ferme  confiance  à  la  plupart  des  historiens  qu'ils 
se  représentaient  volontiers  comme  une  rotonde 
l'église  constantinienne  «  en  mémoire  de  l'Ascen- 
sion »  '.  Or  le  plus  déconcertant  était  que,  d'une 
part,  l'histoire  interrogi'C  avec  précision  indicjuait 
ailleurs  le  monument  constantinien,  et  d'autre 
part,  l'archéologie  semblait  devoir  classer  à  la 
période  byzantine  les  principaux  débris  sur  les- 
quels se  fondait  la  restauration  octogonale  du 
moyen  âge.  Et  aussi  bien  savons-nous  dès  main- 
tenant que  les  cas  sont  rares  où  les  architectes 
Francs  aient  ainsi  transformé  le  plan  des  édifices 
qu'ils  restauraient.  A  moins  que  les  ruines  mêmes 
n'aient  péri  au  point  de  ne  laisser  rien  discerner 
avec  clarté  des  formes  anciennes,  ils  respectaient 
autant  que  possible  les  tracés  primitifs.  La  décou- 
verte du  sanctuaire  primordial,  ou  basilique  de 
l'Éléona,  en  1911,  ouvrait  à  nouveau  le  problème 
spécial  créé  parles  ruines  de  ce  sanctuaire  annexe 
et  nous  n'avions  plus  la  faculté  de  nous  dérober 
à  son  étude  avant  d'en  avoir  épuisé  les  possibilités. 
Il  serait  vain  d'en  raconter  les  péripéties,  mais 
nous  avons  cru  ne  pas  devoir  omettre  d'exposer 
succinctement  cet  étal  de  la  question  pour  faire 
bien  saisir  que  nous  ne  nous  sommes  point  jetés 
à  la  légère  dans  une  contradiction  aussi  flagrante 
avec  les  idées  apparemment  reçues.  J'ajoute  que 
si,  après  maint  échec  et  de  stériles  reprises,  l'en- 
quête a  pu  flnalement  atteindre  un  résultat,  c'est 
grâce  à  l'intervention  obligeante  du  P.  Jaussen, 
notre  confrère  à  l'École.  Mettant  à  notre  service 
ses  relations  amicales  avec  le  personnel  de  la  mos- 
quée et  la  population  du  village  de  Tour,  il  a 
rendu  possibles  les  opérations  d'un  relevé  d'en- 


semble ou  nous  visions  simplement  à  siliior  avec 
exactitude  les  débris  connus,  et  qui  a  fnurni  à 
notre  insu  les  données  fort  claires  de  la  restaura- 
tion. Nous  exposerons  donc  brièvement  d'abord 
l'état  des  ruines  (lig.  15.j). 

11  n'est  que  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  parois 
intérieures  de  l'octogone  qui  délimite  la  cour  à 
ciel  ouvert  pour  y  apercevoir  maintes  retouches. 
Le  côté  Ali  serait  assez  exactement  rectiligne  sans 
une  espèce  de  placage  appuyé  à  peu  près  contre 
l'angle'-  pour  créer  le  développement  nécessaire 
à  l'installation  du  balcon  et  du  passage  conduisant 
au  minaret.  De  //  en  C,  deux  assises  d'excellent 
appareil  se  voient  à  la  base  d'une  muraille  d'im- 
peccable régularité.  Au-dessus,  la  maçonnerie 
moins  soignée  contient  quelques  pierres  médié- 
vales dans  deux  ou  trois  assise  et  devient  ensuite 
aussi  parfaitement  banale  que  dans  la  paroi  mo- 
derne/15.  Mêmes  caractères,  sans  notables  nuan- 
ces, dans  la  courte  section  ClJ  -,  fort  mal  reliée  à  la 
longue  paroi  I)-H-  construite  en  vulgaire  blocage 
avec  des  matériaux  de  rencontre,  d'ailleurs  solide, 
quoique  d'un  tracé  peu  ferme.  11  en  faut  dire  juste 
autant  de  E-F'^,  qui  introduit  dans  le  polygone 
une  irrégularité  nouvelle  et  se  raccorde  i\  F'^  tout 
aussi  négligemment  que  L>-  à  CD.  Avec  P-G  repa- 
raît une  paroi  mixte  presque  identique  à  BC,  à 
qui  elle  est  du  reste  exactement  parallèle  d'orien- 
tation; l'appareil  antique  est  seulement  conservé 
sur  une  plus  considérable  hauteur  et  aucun  bloc 
médiéval  très  caractérisé  no  se  remarque  dans  la 
maçonnerie  mixte  qui  lui  est  superposée.  Gli  ne 
conserve  de  vestiges  anciens  qu'à  l'amorce  orien- 
tale; pour  le  reste,  celte  assez  pauvre  muraille  se 
compare  bien  aux  sections  D--F'-,  ou  mieux  encore 
avec  A/i,  dont  elle  reproduit  même  la  tumeur 
jiostiche  remplissant  une  fonction  analogue^.  La 
courbe  molle  et  irrégulière  de  son  tracé  pourrait 
bien  n'être  qu'une  négligence  d'exécution.  HA, 
(lui  ferme  le  polygone,  est  rectiligne,  mais  pas 
strictement  parallèle  au  côté  D-E'-  théoriquement 
symétrique.  La  construction  en  est  toute  moderne, 
avec  remploi  de  matériaux  variés.  En  résumé,  si 
l'on  élimine  les  très  faibles  accidents  de  tracé 
dans  les  côtés  AB  et  GH  et  qu'on  rétablisse  leurs 
lignes  d'axe  ferme,  on  observe  un  octogone  régu- 


1.  (T.  V.  g.  Hiii.sKNBEiic,  Grahesl...  [i.    Ii7;  Weioano,  Die 
Ccbarlsli.,  pp.  3,  10,  68,  etc.,  parmi  les  auteurs  récents. 


2.  Sa  nature  reconnue,  on  l'a  éliminé  du  traii'. 

3.  De  ce  côté  le  plan  l'a  enregistrée  sommairement. 
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l'ig.  156.  —  tgliso  (le  l'Ascension.  Une  base  de  pilastre 
do  la  rcslaiiratioii  mc^diévalc  (C  du  plan  fi:;.  155). 


lier  on  Imili;  sa  section  occidcntalo,  presfiue  sur 
les  deux,  tiers  do  sa  surface;  la  symétrie  n'est  bou- 
leversée, à  l'orient,  que  par  les  pitoyables  parois 
D--F-  qu'on  a  vues  si  mal  attachées  aux  autres. 
La  position  de  l'édicule  est  précisément  de  nature 
à  souligner  davantage  encore  l'anomalie  de  ces 
parois;  tandis  qu'il  est  à  12", 50  de  moyenne  dis- 
tance axiale  de  toutes  les  autres,  il  n'est  qu'à  7'" 
de  D-E-  et  n'a  point  d'axe  perpendiculaire  sur 
E^F-.  La  conclusion  très  nette  de  ces  constata- 
tions est  à  tout  le  moins  de  faire  mettre  en  doute 
le  rôle  de  ces  parois  orientales,  perturbatrices  du 
plan.  QuanI  à  ce  plan  lui-même,  avec  les  obser- 
vations déjà  groupées  on  le  peut  classer  à  une 
époque  antérieure  aux  Croisades,  puisque  les  élé- 
ments caractéristiques  de  la  maçonnerie  médié- 
vale en  Palestine  sont  superposés  à  des  assises 
d'autre  galbe.  Kt  voici,  au  surplus,  une  indication 
plus  décisive  encore  en  ce  sens.  Personne,  à  coup 
sûr,  ne  voudrait  se  méprendre  sur  l'origine  médié- 
vale des  bases  à  faisceaux  de  colonnes  qui  demeu- 
rent en  place  aux  angles  B,C,<1,H  (cf.  Cg.  lotJ  s.). 
(Jr  dès  qu'on  examine  la  structure  des  trois  pre- 
mières —  qui  ne  sont  du  reste  pas  absolument 
identiques  —  on  s'aperçoit  qu'elles  ont  été  insérées 
de  seconde  main  dans  la  vieille  maçonnerie.  On 
n'imaginera  point  un  architecte  assez  malavisé 
pour  avoir  tracé  d'abord  et  fait  exécuter  des  parois 
sans  prévoir  aucune  liaison  pour  les  pilastres  qu'il 
devait  y  insérer,  et  pratiquant  ensuite  des  brèches 
dans  sa  construction  pour  loger  les  supports  inté- 
rieurs. L'insertion  des  bases  médiévales  atteste 
par   conséquent    un   état    antérieur,    où   l'édifice 


était  dépourvu  de  ces  éléments  arcliilccloniques. 
L'édiculf!  lui-même  est  aujourd'hui  une  petite 
rotonde  mesurant  .■J"',."j2.j  de  moyen  diamètre  in- 
térieur, avec  des  parois  extérieures  à  i)ans  coupés 
l'onstiluanl  un  octogone  parfaitement  régulier 
de  2'", y.')  de  côté.  Un  insignifiant  mihrab  a,  été 
installé  quand  on  a  fermé  l'octogone;  car  il  esta 
présumer  par  certains  détails  de  structure  que 
l'édicule  consista  iiriiuitiveiuent  en  une  simple 
coupole  haussée  sur  huit  arcades  sveltes,  aveu- 
glées après  couii.  L'«  empreinte  du  pied  de  Jésus  » 
circonscrite  par  un  petit  cadre  en  plaques  de  mar- 
bre, a,  intéresse  le  folk-lore  religieux.  Au  point 
de  vue  archéologique,  on  notera  seulement  que 
cette  dépression  irrégulière,  de  forme  presque 
indéfinissable,  n'est  pas  si  facilement  intelligible. 
La  tradition  veut  (jue  ce  vestige  soit  imprimé  dans 
le  roc;  mais  l'existence  dn  rocher  à  ce  niveau  est 
fort  prol)lémati(iue,  on  s'en  rendra  compte  bien- 
tôt; par  ailleurs  on  n'arrive  plus  guère  à  discer- 
ner aujourd'hui,  après  des  siècles  de  vénération, 
ce  qui  est  naturel  et  ce  qui  est  artificiel  dans  cette 
étroite  surface  polie  et  patinée  à  l'excès.  On  sera 
peut-être  frappé  aussi  qu'elle  n'ofl're  aucune  sy- 
métrie déplacement  dans  l'i'dillce  actuel.  En  rela- 
tion étroite  avec  «  l'empreinte  >  est  une  superbe 
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ris.   151.    -  i:gliso  de  l'Ascension.  In  autre  lypi'  des  liases 

de  pilastres  de  la  restauration  médiévale  (G  du  plan  . 

oa,  assises  antiques  défoucées  pour  insérer  Ift  Ixi^c. 

bb,  appareil  moderne, 

dalle  de  marbre  blanc,  v,  mesurant -i"',3.')  X  l°',16, 
encastrée  dans  le  mesquin  pavement  moderne 
devant  le  mihrab.  Elle  présente  à  l'un  de  ses  bouts 
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une  assez  grande  cavité  ronde  dont  le  rôle  échappe 
nalurpllomenl  clans  l'état  de  choses  actuel,  et,  sur 
le  bord  d'un  côté  long,  une  rangée  de  petits  trous 
ronds  et  quadrangulaircs  qui  ont  manifestement 
scellé  quelque  antique  balustrade  protégeant 
«  l'empreinte  >>.  Outre  la  transformation  qui  lui  a 
été  infligée  par  l'obturation  des  arcades,  l'édicule 
(cf.  fig.  100)  porte  la  marque  assez  apparente 
d'autres  retouches;  à  moins  —  ce  qui  est  peut-être 
le  plus  vraisemblable  —  qu'il  n'ait  été  construit 
que  relativement  tard  dans  le  moyen  âge,  avec  les 
matériaux  d'un  édifice  analogue  qui  aurait  été 
renversé.  La  brisure  assez  accentuée  des  arcs,  les 
profils  de  moulures  dans  les  archivoltes  et  le  ban- 
deau reliant  deux  à  deux  les  tailloirs  des  chapi- 
teaux, l'ornementation  un  peu  chargée  de  ces 
chapiteaux  (pi.  XL  ss.),  les  socles  cannelés  insérés 
sous  les  bases,  sont  autant  de  détails  techniques 
aptes  à  suggérer,  comme  date  la  plus  haute  pos- 
sible, la  fin  du  xii'  siècle.  A  tenir  compte  des  iné- 
galités de  pose  qui  ont  çà  et  là  disloqué  légèrement 
l'harmonie  d'appareillage,  et  des  inadvertances 
qui  ont  isolé  des  chapiteaux  faits  pour  s'associer 
par  paires  et  introduit  d'autres  anomalies  de  ce 
genre,  on  est  assez  enclin  à  cette  hypothèse  d'une 
remise  en  œuvre,  au  xin'  ou  au  xiv"  siècle,  de 
pièces  du  xir-.  Quelque  idée  qu'on  se  fasse  à  cet 
égard,  l'édifice  n'intéresse  que  la  restauration 
médiévale  et  ne  peut  fournir  aucune  lumière  sur 
le  monument  antérieur. 

L'étroite  chaussée  dalh'e  qui  va  de  l'entrée  exté- 
rieure, /,  à  la  porte  du  sanctuaire,  /  ',  et  fait  le 
tour  de  l'édicule  est  toute  moderne;  modernes 
aussi  les  trois  ou  quatre  dalles  d'assez  grandes 
dimensions  fixées  en  divers  endroits  dans  le  sol 
de  la  cour  sans  relation  organique  entre  elles,  ni 
avec  quoi  que  ce  soit  du  monument  ancien.  Les 
massifs  cubiques  de  maçonnerie  alignés  un  peu 
capricieusement  devant  la  paroi  orientale  IJ^-E^ 
sont  des  socles  modernes  construits  pour  l'instal- 
lation des  autels  chrétiens  au  jour  commémoratif 
où  est  fêtée  l'Ascension  de  Jésus  '.  Ils  contiennent 
tous  quelques  pièces  antiques.  La  plus  remarquable 
toutefois  est  insérée  dans  l'autel  grec  orthodoxe. 


Y;  c'est  la  partie  inférieure'd'une  colonne  on  beau 
marbre  blanc,  qui  mesure  l"',i2")  de  diamètre. 
Avec  le  fragment  d'architrave  de  pierre  mutilé - 
pour  être  adapté  dans  une  sorte  de  banc,  Z,  cette 
colonne  est  à  peu  près  le  seul  vestige  de  nature  à 
révéler  la  somptuosité  du  monument  primitif. 
Deux  citernes,  V'et  W,  peu  profondes,  mais  qu'on 
dit  d'une  assez  grande  capacité,  se  développent 
sous  les  extrémités  nord  et  sud  de  la  cour.  On 
n'aura  aucune  diflîculté  à  croire  au  témoignage 
(ju'elles  sont  construites  et  non  creusées  dans  le 
roc  après  avoir  opéré  autour  de  l'enceinte  le  cir- 
cuit dont  il  nous  reste  à  indiquer  les  résultais. 

Pour  ne  pas  refaire  une  tâche  stérile,  nous 
avons  abandonné  l'entreprise  de  relever  en  détail 
cet  îlot  compliqué  de  vulgaires  masures,  bien 
exprimé  par  le  plan  de  M.  Schick  ■'  adopté  comme 
base  de  notre  enquête  et  qui  servira  facilement 
de  repère  à  qui  désirerait  contrôler  notre  place- 
ment des  vestiges  anciens. 

A  quelques  pas  au  nord  du  minaret,  devant  le 
mur  de  façade  qui  prolonge  son  alignement  occi- 
dental, une  volée  de  marches  descend  à  un  sous- 
sol  dont  le  nom  familier  dit  assez  la  nature  : 
d-Bedd  est,  ou  plutôt  a  été  en  son  temps,  «  le 
pressoir  à  olives  >>  du  village.  L'installation  un  peu 
fruste  est  aujourd'hui  passablement  délaissée  et 
l'endroit  sert  à  tout.  En  y  pénétrant,  on  est  frappé 
d'observer  une  construction  excellente  et  d'évi- 
dentes traces  médiévales.  A  ce  premier  réduit, 
voûté  d'arêtes,  fait  suite  au  midi  une  autre  pièce 
souterraine,  /,  de  structure  non  moins  soignée, 
quoique  de  tout  autre  caractère.  Deux  absidioles, 
a  et  b,  ornent  les  parois  opposées  de  l'est  et  do 
l'ouest,  et  une  voûte  très  surbaissée,  appareillée 
tout  entière  en  pierres  de  taille,  se  développe  au- 
dessus.  La  paroi  occidentale,  c,  se  perd  dans  des 
leconstructions  médiévales  et  beaucoup  plus  mo- 
dernes en  se  reliant  à  la  base  du  minaret  qui  n'est 
pas  d'équerre  avec  elle  '•.  Sur  l'autre  côté,  après 
avoir  formé  le  pilastre  r/,  nécessaire  à  fermer 
l'absidiole,  la  paroi  se  replie  vers  l'est  à  angle 
droit;  on  n'en  peut  malheureusement  étudier 
qu'une  courte  section,  du  moins  suffisante  à  dis- 


1.  Je  ne  garantis  point  le  placement  de  ces  aniels  et  du 
banc  Z.  Omis  dans  l'arpentage,  ils  ont  été  ensuite  inscrits  à 
vue.  L'autel  Y  est  cependant  situé  par  quelques  mesures. 

2.  Tellement  comparable  à  celle  de  lÉléona  (pi.  XX.WIII, 


2)  «lue  son  dessin  ferait  presque  double  emploi. 

3.  Quart.  Slal.,  18%,  p.  :il3,  ti;;.  1. 

4.  Nous  n'avons  pas  déterminé  strictement  la  position  du 
minaret,  qui  n'en  valait  point  la  peine. 
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cerner  qu'elle  élail  jadis  appareillée  el  ne  se  Inn- 
(lail  point  dans  une  autre  paroi  plus  massive  qui 
court  de  sud-ouest  en  nord-est.  I,a  ré'^ularité  de 
l'angle  puissant,  A\  et  l'allure  de  ses  deux  bran- 
ches sugrg-r'renl  aussitôt  sa  relation  avec  l'octogone 
supérieur.  Un  regard  pratiqué  dans  une  section 
moderne  de  la  voùt<>  vient  fort  à  propos  seconder 
les  opérations  d'un  [daceinent  (jui  ne  vu  pas  tarder 
à  prendre  son  réel  intérêt.  Par  le  détail  de  leur 
structure  les  deux  parois  superbes  de  cet  angle 
évoquent  avec  précision  les  fragments  de  maçon- 
nerie antérieure  aux  Croisades  signalés  dans  la 
cour  int(''ricure.  Oiielques  dcbris  à  l'I^léona,  mais 
de  plus  intactes  et  considérables  sections  au  Saint- 
Sépulcre,  dans  les  remparts  byzantins  et  ailleurs 
;\  travers  la  ville  nous  ont  assez  familiarisés  avec 
cette  manière  de  bâtir.  Par  letns  proportions,  leur 
tracé,  l'appareil  convergent  de  leurs  élégantes 
conques,  les  deux  absidioles  s(jnt  encore  plus  sug- 
gestives d'une  bonne  époque  d'arcbitcctun;  byzan- 
tine. VA  les  fails  confirment  cette  appréciation, 
puisque  l'oîuvre  manifeste  des  Croisés  se  super- 
pose, ici  comme  dans  l'octogone  inti''rieur,  à  cette 
remarquable  conslructitm. 

Pour  retrouver  quelque  chose  d'analogue,  il 
faut  traverser  le  café  installé  au-dessus  d'cl-lliuld, 
ou  aller,  par  un  détour,  chercher  la  «  f"  ruelle  >■ 
indiquée  sur  le  plan  de  M.  Schick,  pour  atteindre 
un  réduit  dont  la  voûte  depuis  longtemps  elfon- 
drée  laisse  apparaître  un  pan  de  vieux  mur,  Il  '. 
Dès  qu'on  l'a  mesuré,  orienté  et  scruté  avec  quelque 
détail,  se  révèle  son  étroite  similitude  avec  les 
sections  visibles  dans  «  le  pressoir  ».  11  sullit 
môme  de  le  dégager  quelque  peu  des  éboulis  et 
des  immondices  qui  en  ont  chaussé  la  base  pour 
découvrir  un  angle  de  conservation  beaucoup 
moins  intacli',  mais  d'ouverture  identique  au  bel 
angle  .1  '.  Et  comme  la  voûte  effondrée  permet  de 
repérer  sans  dilliculté  cet  angle  et  ses  deux  bran- 
ches sur  l'angle  intérieur  B  et  ses  bianches  liA-UC 
dans  la  cour  octogonale,  on  obtient  un  raccord . 
précieux,  établissant  le  parallélisme  d'orientation 
entre  ces  lignes,  à  :2"',9.")  de  moyenne  distance. 
Une  brèche  pratiquée  de  vieille  date  au  point  A' 
est  aussi  opportune  que  possible  pour  faire  con- 
stater que  cet  intervalle,  au  moins  à  la  base,  était 


massif  sur  plusieurs  assises  de  hauteur.  La  base 
actuellement  accessible  au  point  .\  *  est  d'environ 
r",20  sous  le  niveau  moyen  de  l'édiculc  du  sanc- 
tuaire. Contre  la  paroi  occidentale  de  l'angle,  en 
.\,  vient  buter  une  paroi  d'aspect  antique  dont 
trop  peu  de  blocs  demeurent  visibles  devant  la 
muraille  neuve  du  café  pour  autoriser  un  diagnos- 
tic bien  positif. 

Ni  par  les  terrasses,  (pi du  [jcut  escalader  avec 
la  complaisance  des  habitants,  ni  dans  leurs  mai- 
sons, ni  dans  les  écuries,  magasins  sous-sols  de 
destination  variée  qu'il  faut  patiemment  affronter 
pour  n'omettre  aucune  chance  de  revenir  aux 
parois  de  l'octogone,  nous  n'avons  pu  l'etiouver 
un  lambeau  de  muraille  antique  en  tout  le  segment 
nord-est.  Telle  muraille,  dont  la  situation  rapide- 
ment repérée  au  fond  d'un  gourbis  semblait 
promettre  une  relalion  avec  l'enceinte  du  sanc- 
tuaire, se  trouvait  bardée  de  cn'pissage  nu  d'autres 
obstacles  non  moins  malencontreux.  La  suite  des 
observations  devait  avantageusement  dispenser 
de  s'acharner  à  vaincre  ces  diilicultés  de  détail. 
Les  trois  petits  couloirs  parallèles  serrés  les  uns 
contre  les  autres  avec  deux  étages  de  voûtes 
basses  qui  avaient  déjà  intéressé  M.  Schick,  à 
l'orient  de  la  mosquée,  ont  lout  l'air  de  substruc- 
tions  anciennes;  on  les  voudrait  pouvoir  examiner 
mieux,  car  elles  paraissent  servir  d'appui  à  une 
paroi  bien  en  situation  pour  se  rattacher  à  l'octo- 
gfine  '. 

Ce  qui  passe,  dans  les  appellations  courantes, 
au  village  de  Tour,  pour  ln'it  silh/  '/du/fàh,  ou 
tout  bonuemeni  <■  la  caverne  »,  est  un  immonde 
cabanon,  A'.  11  s'y  cache  néanmoins,  pour  la  com- 
pensation de  l'archéologie,  quelques  jolies  assises 
et  un  angle  ferme,  E  '.  de  la  matjonnerie  classée 
plus  haut  à  la  période  byzantine.  Quelle  que  soit 
l'incommodité  de  l'exploration  en  cet  endroit,  on 
s'y  reprend  volontiers  à  plus  d'une  fois  pour  di- 
minuer autant  que  possible  les  chances  d'erreur 
dans  le  placement,  quand  on  s'aperçoit  que  la 
section  antique  nh  donne  un  orientemeni  iden- 
tique à  celui  des  grandes  parois  A/J-A'  /i'. 
L'étude  des  vestiges  anciens  accessibles  dans  la 
masure  arménienne  M  fait  d'abord  perdre  de  vue 
ce  raccord;  ils  ont  on  eflet  le  caractère  bien  net 


1.  Ce  l'ranmenl   ./  du  plan  (ig.  155)  es(  le  seul  qui  ail  élé       byzantin,  sans  coiiirole  précis  de  sa  naliire  réelle.  Il  n  inler- 
adoplé  avec  ferinelé  dans   le   Irait'  el  Irailé  coinnic  débris       vient  pas  dans  l'analyse  de  restauration. 
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de  transformations  médiévales  et  présentent  un 
alignement  tout  autr(>  '.  Mais  voici  reparaître 
dans  l'enclos  des  Pères  Franciscains,  A,  celte 
même  ligne  antique,  cf,  en  prolongement  de  ab. 
Au  point  (/,  la  paroi  est  échancrée  par  une  petite 
baie  cintrée,  dont  l'arc  légèrement  brisé  et  la 
structure  trahissent  un  remaniement  par  les  Croi 
ses.  A  peu  près  à  0"',.'1()  au-dessous  du  niveau 
moyen  de  la  mosquée,  on  peut  observer  dans  le 
réduit  M  la  trace  d'un  dallage  en  belles  pierres 
de  0"',25  environ  d'épaisseur  qui  rappellent  plu- 
sieurs magniflques  dalles  utilisées  dans  les  autels 
de  la  cour  intérieure.  Beaucoup  de  fragments 
divers  gisent  dans  l'enclos  latin  et  la  masure  ar- 
ménienne et  quelques  travaux  de  déblaiement 
seraient  aussi  aisés  que  fructueux  pour  TiHude  de 
Tédilice  primordial,  n'étaient  les  déplorables  exi- 
gences de  sititu  quo  et  les  compétitions  de  pro- 
priété autour  de  la  mosquée.  Le  pied  visible  du 
vieux  mur  cf  est  de  'i"',.")0  plus  bas  que  le  niveau 
de  l'édicule  et  nulle  trace  de  rocher  ne  se  révèle 
aux  abords  sur  la  déclivité  assez  accentuée  de  la 
colline.  Les  substructions  signalées  à  l'orient  de  J, 
bien  qu'à  un  niveau  plus  relevé,  ne  sont  pas 
moins  décisives  contre  l'hypothèse  d'une  espla- 
nade rocheuse  constituant  l'assiette  de  la  mosquée 
et  des  monuments  qui  la  précédèrent. 

Sur  le  front  méridional,  réserve  faite  de  ce  qiii 
pourrait  être  constaté  dans  les  réduits  ;V,  dont  les 
clefs  n'ont  pu  être  obtenues  jusqu'ici  en  aucune 
de  nos  séances  réitérées  autour  de  la  mosquée, 
le  roc  n'est  constaté  nulle  part  jusqu'à  plus  d'un 
mètre  au-dessous  du  niveau  de  la  cour.  Dans 
l'habitation  des  gardiens  de  la  mosquée  et  dans 
la  petite  mosquée  annexe,  l'exploration  laborieuse 
n'a  guère  d'autre  fruit  que  celte  observation  sur 
l'allure  du  sol  rocheux,  grâce  aux  diverses  citernes 
en  particulier  et  aux  sous-sols.  Ceux  du  ouély 
nous  soni  naturellement  demeurés  tout  aussi 
inaccessibles  que  naguère  à  M.  Schick.  Peut-être 
d'assez  larges  ressources  eussent-elles  triomphé 
des  répugnances  et  des  susceptibililés:  la  caverne 
adjacente  de  Sainte-Pélagie  s'offrant  à  point  pour 
renseigner  de  manière  satisfaisante  sur  le  mou- 
vement du  rocher  dans  la  ligne  faîtière  de  la 
colline,  on  pouvait  renoncer  à  la  visite  des  saintes 
tombes  musulmanes  jalousement  gardées.  Le  seul 


regret  que  nous  laisse  cette-lacune  est  le  contrôle 
utile  des  dires  attestant,  pour  ce  soulerrain,  une 
disposition  identique  à  ce  que  nous  avons  étudié 
dans  cl-Uedd.  Telle  en  est  toutefois  la  vrnisem- 
blance,  telle  aussi  la  fermeté,  que  le  plan  présenté 
enregistre,  à  tout  le  moins  sous  forme  de  restau- 
ration, /',  ce  pendant  l>ien  normal  de  /.  Un  détail 
de  très  minime  apparence,  localisé  sans  être  com- 
pris durant  l'élude  de  la  mosquée  et  de  son  groupe 
de  cases,  lui  apporte  du  reste  une  confirmation 
qui  n'est  pas  négligeable.  Quelques  blocs  seule- 
ment demeurent  visibles  d'une  ligne  antique  affleu- 
rant à  peine  le  sol  de  la  courette  méridionale,  au 
centre  du  liarem.  Reporté  sur  le  plan  d'ensemble, 
ce  mesquin  fragment,  (/,  s'est  trouvé  correspondre 
avec  un  écart  imperceptible  à  la  ligne  septentrio- 
nale qui  raccorde  cl-Uedd  à  la  paroi  .1'-/^'.  Une 
lelle  analogie  de  raccord  n'implique-t-elle  pas 
l'analogie  de  structure  entre  /  et  /  '  ? 

La  terrasse  sur  laquelle  ouvre  aujourd'hui  la 
mosquée  est  un  remblai  artificiel;  de  sorte  qu'au 
pourtour  entier  de  la  cour  octogonale  on  ne  con- 
state nulle  Irace  de  rocher,  si  ce  n'est  à  plusieurs 
mètres  au-dessous  du  niveau  général  actuel.  Il  en 
résuKe  qu'à  moins  de  recourir  à  l'hypothèse  bien 
risqui'e  d'un  évidemenl  artiliciel,  le  bloc  à  em- 
preinte, dans  l'édicule,  ne  saurait  être  qu'une 
pièce  rapportée.  Sans  doute  l'édicule  est  situé  sur 
le  mamelon  culminant  de  la  colline;  mais  on 
n'imaginerait  pas  sans  dilliculté  un  ravalement 
plus  ou  moins  profond  dans  le  but  de  préparer 
l'aire  du  monument  à  construire  sur  ce  site  sacré. 
11  é'tait  beaucoup  [jUis  avantageux  et  plus  simple 
de  réaliser  cette  esplanade  au  moyen  de  sub- 
structions en  maçonnerie  et  nous  en  avons  du  reste 
signali'  des  vestiges.  C'est  la  forme  du  monument 
lui-même  dont  nous  venons  de  visiter  les  épaves 
qu'il  faut  maintenant  analyser. 

'■/•_  2.  L'cglisc  primorduilc. 

Si  les  sections  antiques  demeurées  accessibles 
sont  relativement  restreintes  et  lamentablement 
obstruées,  elles  offrent  du  moins  le  précieux  avan- 
tage d'une  homogénéité  qui  serait  absolue  sans 
les  nuances  d'une  conservation  plus  ou  moins 
parfaite  suivant  l'exposition.  Durant  les  opérations 


1.  Leur  placement    n'a    pu  encore  èlre  assez  délini   pour  iju'ils  soient  insérés  dans  le  plan  d'ensemble. 
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(lu  lolevt',  à  luosurc  (|iic'  dos  observations  de  dé- 
luil  coiitiiiiuiiciit  le  (  uacliTO  de  ces  lainbeaux, 
nous  eu  l'ûgreUioiis  davantage  le  morcellement  et 
l'exiguïté,  soupçonnant  peu,  dans  les  conditions 
iiù  s'elloctiiait  ce  labniu',  que  nous  avions  dès  lors 
en  mains  les  ('h'uicuts  du  trac6  primitif  intégral, 
'i'dul  au  plus  la  physionomie  et  l'allure  de  quel- 
ques seclidus  paraissaient-elles  impliquer  un  poly- 
gone proiiablemenl  octogonal;  nuiis  comment 
circonscrire  l'octogone  extérieur?  et  (niellc  rela- 
tion établir  onirc  les  parallèles  /iC  oA  I!  '  A  ',  trop 
rapprochées  pour  repn'senter  un  collatéral  et  trop 
isolées  pour  suggérer  sans  hésitation  un  mur 
plein  de  2'",0o?  Le  plan  fut  construit  avec  la  seule 
espérance  d'exprimer  le  polygone  actuel  de  la 
mosquée  et  de  fournir  un  placement  ferme  des 
vestiges  antiques  repérés  tous  sur  une  môme  base 
d'arpentage  facile  à  contrôler  :  le  triangle  Ci-  II. 
dans  la  cour  du  sanctuaire.  On  aurait  ainsi  une 
base  stable  pour  enregistrer  les  nouveaux  débris 
que  le  hasard  d'observations  ultérieures  ferait 
constater. 

Ce  squelette  assemblé  révéla  une  tigure  assez 
définie,  grâce  au  parallélisme  évident  des  lignes 
liC-F-G  et.VB'-E'F'.  Elle  eût  pu  être  complé- 
tée avec  une  grande  vraisemblance  par  simple 
empirisme  graphique,  en  prolongeant  toutes  les 
lignes  connues  et  en  faisant  intervenir  sur  cha- 
que face  l'épaisseur  mesurée  au  nord,  soit  2"',95. 
Une  voie  bien  autrement  précise  suppléait  à  ce 
moyen  d(^  fortune.  Puisque  nous  possédions  doux 
angles  surs,  .1'  et  /?',  et  un  troisième,  //',  qui 
l'eût  été  à  la  rigueur,  en  dépit  d'une  minime  re- 
touclio  dans  la  partie  la  mieux  visible,  il  en  fal- 
lait déterminer  la  relation  et  rechercher  par  quel 
principe  l'architecte  les  avait  ainsi  localisés.  Bien 
([ue  l'édicule  actuel  ne  soit  plus  ordonné  à  l'édi- 
Oce  primordial,  il  était  assez  naturel  de  penser 
qu'il  couvre  le  centre  traditionnel  du  monument; 
sa  relation  avec  les  faces  antiques  nord  et  sud  de 
l'octogone  intérieur  corrobore  l'hypothèse  si  spon- 
tanée en  elle-même.  Elle  n'était  pas  moins  solide- 
ment appuyée  par  cet  autre  fait  qu'une  diagonale 
théoriquement  tracée  entre  les  angles  À'  et  £"' 
passait  par  le  centre  mathématique  de  l'édicule. 
Une  difficulté  surgissait  toutefois  de  ce  contrôle 


môme,  car  les  rayons  «4'  et  nF'  dilléraicnl  d'en- 
viron 'lO  centimètres.  .Avant  de  mettre  un  tel  écart 
au  compte  d'une  erreur  d'exécution,  ou  de  recom- 
mencer la  vérification  d'un  placement  fort  peu 
attrayant  dans  l'angle  K',  il  restait  la  ressource 
d'opérer  avec  le  rayon  n/J',  le  plus  facile  à  mesu- 
rer directement,  quitte  à  tenir  compte  du  très 
minime  érart  possible  à  cause  de  la  relative  insé- 
curité de  l'angle.  Ce  rayon  absolu  fut  trouvii  de 
20'", 03,  au  lieu  des  20°',;j.')  du  rayon  H.t  ',  beaucoup 
plus  voisin  de  celui-ci  néanmoins  que  du  rayon 
*(£"!  —  2{r,8,3  et  peut-être  2()"',!)().  Après  divers 
contrôles  sur  les  rayons  intérieurs  nC  cXnd,  eux 
aussi  presque  fermes,  c'est  la  cote  '20'", ."J.")  qui 
otlrait  les  nieillcures  garanties.  Sur  celte  donnée 
fut  tracée  la  circonférence  où  devait  s'inscrire  l'oc- 
togone de  l'architecte  byzantin.  I^a  longueur  du 
côté  extérieur  l'/y'  -  l.">'",8()  étant  assez  facile  à 
relever  sans  même  recourir  à  un  calcul  élémen- 
taire, la  fin  du  tracé  prenait  un  caractère  aussi 
positif  que  simple,  (ju'il  serait  snpi'rllu  de  décTire 
plus  complètement'. 

A  la  manière  dont  les  angles  de  l'octogone  réel 
se  comportent  vis-à-vis  de  la  circonférence  théo- 
rique fondée  sur  le  centre  do  l'édicule  actuel,  il 
devient  manifeste  que  ce  centre  a  subi  une  légère 
déviation;  le  centre  primitif  est  à  reporter  de  12  à 
l.~)  centimètres  en  est-est-nord.  .Mais  l'approxima- 
tion est,  à  coup  sûr,  bien  satisfaisante.  Inutile 
d'ajouter,  au  surplus,  que  l'insignifiant  écart  est 
dénué  de  toute  portée,  puisque  l'édicule  n'a  pas 
été  construit  sur  les  mêmes  calculs  que  l'octo- 
gone primitif.  Celui-ci  étant  désormais  fixé,  la 
rectification  de  son  centre  n'est  plus  qu'un  jeu 
par  le  recoupement  des  diagonales.  Le  rayon  de 
20'", 33  qui  a  guidé  l'analyse  devra  être  augmenté 
de  O'",lo  et  la  circonfi'rence  réelle  qui  circonscri- 
vit cet  octogone  dans  le  tracé  du  premier  archi- 
tecte avait  il'", 40  de  moyen  diamètre. 

Ces  faits  archéologiques  entraînaient  des  con- 
s('.quences  assez  graves  pour  justiller  la  minutie 
fastidieuse  de  leur  exposé.  La  première  église  éri- 
gée sur  le  site  traditionnel  de  l'Ascension  n'était 
donc  ni  la  basilique  hélénieime,  —  retrouvée  d'ail- 
leurs au  voisinage,  —  ni  la  rotonde  identique  au 
Saint-Sépulcre  qu'on  a  parfois  imaginée.  L'enquête 


I.  Tour  le  coiurtHiser  mieux   à  tous  les  iCKarils  et  moii- 
lier  tommcnl  s'y  adapleni   les  vesliyes  demeurés  en  place. 


les  lignes  de  conslruction  géonié(rii|iie  sont  tracées  sur  le 
plan  (fig.  155). 
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historique  établira  bientùt  iiue  ce  monument  date 
de  la  seconde  moitié  du  iv°  siècle;  nous  voyons 
ainsi  adopter  dans  la  première  floraison  de  l'ar- 
chitecture chrétienne,  ù  côté  des  deux  plans  clas- 
siques par  excellence,  basilique  et  rotonde,  la 
forme  mixte  du  plan  central  avec  enceinte  exté- 
rieure polygonale,  forme  féconde  aussi  en  créa- 
tions élégantes  et  harmonieuses  '. 
Ce  que  fut,  en  sa  première  splendeur,  ce  mémo- 
rial de  l'Ascension, 
les  éléments  enre- 
gistrés n'en  don- 
nent qu'une  im- 
pression fort 
atténuée.  On  ne 
peut  guère  espérer 
que  des  fouilles 
mêmes,  si  elles 
devenaient  jamais 
réalisables,  puis- 
sent rendre  les  piè- 
ces essentielles 
d'une  restauration. 
Du  moins  fixe- 
raient-elles sans 
doute  le  détail  de 
son  ordonnance  qui  peut  se  concevoir  en  effet  de 
plusieurs  manières.  Sans  quitter  Jérusalem,  un 
monument  byzantin  fameux,  quoique  d'origine 
plus  tardive,  la  mosquée  dite  d'Omar  ou  de  «  la 
Hoche  »  au  Haram,  fournirait  une  comparaison 
opportune.  L'analogie  semblera  même  d'autant 
plus  suggestive  d'abord  qu'on  retrouve  à  la  mos- 
quée d'Omar  deux  des  mesures  fondamentales 
enregistrées  à  l'Ascension   :  la  longueur   13"', SO 


lig.  158.  —  Scliéma  de  l'église  de 
l'Ascension  d'après  Arculle  (dans 
Gf.teb,  Ilinera...,  p.  â:iO;. 

a,  autel.  —  &,  rangée  de  lustres  devant  les 
feui'tres  occidentales.  —  c,  portail. 


pour  les  côtés  de  l'octogone  et  le  rayon  :ii)'",7U; 
la  seule  nuance  est  qu'au  l.laram  ces  chiffres 
s'appliquent  ;\  l'octogone  intérieur.  M.  l'archi- 
tecte Mauss  a  démontré  naguère  que  le  plan  de  la 
mosquée  d'Omar  «  procède  du  carrfi  »  -.  L'ana- 
lyse qu'il  en  donnait  guiderait  aisément  dans  la 
construction  raisonnée  d'un  plan  où  l'église  de 
l'Ascension  se  présenterait  comme  une  rotonde  à 
deux  bas-côtés  de  forme  octogonale,  inégaux  en 
largeur.  On  ne  lui  peut  donner,  en  l'état  présent 
des  informations,  absolument  aucun  appui  positif. 
11  existe  au  contraire  un  document  ligure  de  va- 
leur technique  assez  mince,  il  faut  le  reconnaître, 
non  tout  à  fait  négligeable  cependant,  pour  sug- 
gérer des  collatéraux  circulaires  autour  d'un 
édicule  central  de  forme  ronde  :  c'est  le  plan 
d'Arculfe  (fig.  138).  Pour  faire  droit  à  cette  indi- 
cation, si  ténue  qu'elle  doive  être  estimée,  une 
colonnade  circulaire  a  été  introduite  comme  hy- 
pothèse de  restauration  dans  le  plan  des  ruines 
actuelles,  afin  de  donner  un  meilleur  aperçu  de 
l'ordonnance  théorique  du  monument,  fondée  sur 
un  type  que  nous  aurons  à  indiquer  bientôt. 

Cet  emprunt  au  schéma  d'Arculfe  a  l'air  d'im- 
pliquer une  contradiction  en  lui  accordant,  pour 
la  représentation  des  lignes  intérieures  du  plan, 
un  crédit  qui  lui  est  refusé  pour  le  tracé  de  l'en- 
ceinle  extérieure;  aussi  me  garderai-je  d'appuyer 
beaucoup  sur  la  valeur  de  cette  donnée,  encore 
que  l'apparente  contradiction  se  puisse  justifier.  La 
forme  polygonale  de  l'enceinte  extérieure  est  un 
fait  tangible,  contre  lequel  un  graphique  aussi 
manifestement  sommaire  que  celui  du  vénérable 
pèlerin  ne  saurait  prévaloir.  On  n'a  plus  la  res- 
source d'attribuer  l'octogone  à  la  restauration  du 


1.  Double  polygone  concentrique,  colonnade  circulaire  à 
l'inlérieur  d'une  enceinte  oclogonale,  ou  l'inverse,  d'autres 
variations  encore  :  tous  ces  llièmes  ont  été  apiiliqués  dans 
l'arcliiteclure  cbrélicnne.  Pour  M.  Strzygovvski,  au  terme 
d'une  nionograpliie  assez  fouillée  (Kleinasien...,  pp.  70  ss., 
yo  ss.,  101  ss.,  185),  le  plan  octogonal  dériverait  en  droite 
ligne  de  l'Orient;  c'est  aux  sources  orientales  qu'auraient 
puisé  les  architectes  coiistanliniens  et  ceux  de  la  période 
imniédialernent  suivante  pour  faire  évoluer  ce  type  fréquent 
surtout  en  Syrie  septentrionale  et  en  .Vsie  Mineure.  La  théo- 
rie se  retrouve  naturellement  chez  des  disciples  aussi  enthou- 
siastes que  miss  G,  L,  Bell  par  exemple  [The  Thousand  and 
one  Cliurc/ies,  pji.  428  ss.).  Et  il  est  vrai,  la  théorie  offre 
des  garanties  excellentes.  On  évitera  toutefois  de  la  rendre 
trop  absolue  et  volontiers  on  accentuerait  encore  la  discrète 


réserve  exprimée  par  M.  Uiehl  (.Wfl/t.  f/'ar(  hyz.,  p.  88).  Un 
exemple  aussi  caractérisé  que  le  mausolée  de  Dioclélien 
(cf.  Iléi;ii\iii)-Zi:iLLEii,  Le  palais  de  Dioclélien  ii  Spalato, 
pp.  09  ss.,  lig.  !)5  ss.)  n'embarrasse  point  M.  Strzygowski, 
attendu  i|u'on  y  peut  reconnaître  une  assez  forte  empreinte 
H  syrienne  »  [h'icinasicn...,  p.  1(17)  à  peu  près  concédée  par 
MM.  Ilébrardet  Zeiller  {Le  palais...,  pp.  155  ss.,  172).  Mais 
peut-on  attribuer  rondement  aussi  à  quelque  influence  orien- 
tale le  temple  gallo-romain  octogonal  —  avec  cella  octogonale 
aussi  —  découvert  dans  les  fouilles  d'Alise  ou  celui  de  Saint- 
Révérien  (Nièvre)  à  cella  ronde,  pour  ne  citer  que  ces  deux 
exemples  (voir  Bulletin  archéoloij.  du  Comité...,  1910, 
pp.  2f)5  ss.,  lig.  2  et  pi.  XLVII)?  Cf.  ««.,  1910.  pp.  4.53  ss. 

2.  Mauss,  Note  sur  le  tracé  du  plan  de  la  mosq.  d'O- 
mar... (I,S88),  p.  15;  cxir.  delà  llcv.  arch. 


L'ASCENSION. 


309 


xW  siècle.  I.;i  (lisliiiclioii  niiuifo  dos  procédés 
structuraux,  et  surloul  lo  l'ait  (juc  les  bases  de 
pilastres  des  Croisés  sont  enfoncées  de  seconde 
main  dans  des  parois  plus  anciennes  éliminent 
cette  éclia|)patoire.  Entre  le  pèieriua^'c  d'ArcuHe 
et  les  Croisades  ou  trouverait  bien  dillicilemeut 
l'époque  d'un  remaniement  architectural  transfor- 
mant en  octogone  le  sanctuaire  de  l'Ascension  qui 
(!Ùtété  à  roriyine  de  forme  ronde  '.  Il  y  a  donc  eu 
maldonne  dans  le  tracé  d'Arculfe,  et  lui-même  ne 
s'abusait  probablement  point  sur  la  précision  de 
son  plan,  qualifié  de  vilis  piclimi  dans  sa  propre 
narration-.  Toutefois,  entre  la  conlîance  illimitée 
([ue  les  laits  contraignent  de  lui  dénier  et  le  dé- 
dain radical,  il  est  plus  juste  sans  doute  de  traiter 
le  document  avec  une  critique  circonspecte.  Ce 
qui  avait  frappé  le  pieux  visiteur,  c'était  principa- 
lement la  disposition  intérieure  du  lieu  saint  : 
l'aire  centrale  rondesoigneuscmentclose degrilles 
pour  protéger  la  miraculeusement  permanente 
poussière  oîi  se  conservait  alors  l'empreinte  des 
pas  du  Seigneur-',  la  rotonde  ouverte  au  sommet 
pour  maintenir  toujours  libre  vers  les  cioux  la 
voie  que  Jésus  avait  suivie,  l'autel  à  l'orient  sous 
un  petit  l)alda(iuin,  une  troisième  galerie  circu- 
laire encore,  la  ()rol'usion  des  lustres  enfin  et  leur 
agencement  devant  les  multiples  fenêtres  grou- 
pées dans  la  zone  occidentale  face  à  la  ville,  voilà 
ce  qui  demeurait  imprimé  avec  une  vivacité  parti- 
culière en  sa  mémoire.  En  train  de  dessiner  vaille 
que  vaille  cette  ordonnance  au  profit  de  ses  audi- 
teurs, Arculfe  traçait  du  même  tour  de  main  un 
quatrième  cercle  pour  figurer  lo  mur  d'enceinte. 
Que  cette  enceinte  fût  ronde  ou  polygonale,  peut- 
être  bien  ne  s'était-il  jamais  avisé  de  le  remarquer 
en  ses  «  fréquentes  visites  »  au  sanctuaire;  mais  à 
supposer  môme  que  le  saint  évêque  gaulois  ait  eu 
pour  son  propre  comjjle  la  moindre  préoccupa- 
tion architecturale,  on  ne  le  voit  guère  prenant 
souci  de  concrétiser  laborieusement  ses  observa- 
lions  techniques  au  moment  où  il  veut  édifier  par 
d'émouvants  souvenirs  les  moines  hospitaliers 
qui  l'ont  accueilli.  Son  graphique  ainsi  interprété 
garde  un  réel  intérêt  et  n'implique  plus  de  con- 
tradiction avec  l'évidence  archéologique. 


l'n  aulre  détail  encore  exige  rectification  dans 
le  schéma  d'Arculfe  :  le  ptaeeinent  des  portes.  A 
son  témoignage,  l'édifice  n'aurait  eu  qu'une  mo- 
numentale entrée  à  triple  baie,  située  au  sud;  on 
n'en  peut  guère  douter  en  se  laissant  guider  par 
la  représentation  telle  quelle  de  rautel  à  l'orient 
et  des  lustres  à  l'occident,  suivant  l'indication  très 
explicite  du  texte.  Il  sullit  néanmoins  d'un  coup 
d'iiil  sur  l'état  des  ruines  pour  s'assurer  que  l'oc- 
togone avait  son  entrée  principale  à  l'ouest,  en  un 
péristyle  grandiose  dont  les  massifs  .S'.S'  et  les 
sous-sols  //'  sont  manifestement  les  substruc- 
tions.  Sans  recourir  à  diverses  hypothèses  plus  ou 
moins  spontanées,  —  modification  des  portes 
entre  le  iv"  (^tle  vu''  siècle,  erreur  de  mémoire,  ou 
omission  des  autres  ouvertures  symétriquement 
pratiquées  aux  poinis  cardinaux,  -  on  est  enclin 
à  penser  (jue  le  dessinateur  a  reculé  cette  entrée 
vers  le  sud  i)our  no  pas  enchevêtrer  son  tracé 
dans  la  représentation  des  lustres  qui  lui  tenait 
visiblement  fort  à  cœur. 

Dans  cet  aperçu  archéologique  une  dilliculté 
apparente  subsiste  peut-être  :  à  quoi  bon  l'extrême 
massivité  de  l'octogone'?  La  clarté  et  la  brièveté 
de  l'enquête  sur  les  ruines  suggéraient  de  traiter 
les  lignes  intérieures  ot  extérieures  du  polygone 
comme  simples  faces  d'une  même  muraille.  En 
réalité,  la  muraille  proprement  dite  est  connue 
seulement  par  les  sections  /iC,  CD-  et  F-G  de 
son  parement  intérieur;  les  sections  antiques 
A'/i',  li'A',  F'fne  sont  que  la  paroi  extérieure 
du  soubassement.  Malgré  l'énorme  accumulation 
des  décombres  en  cette  région,  quand  on  examine 
sa  configuration  topographiquo  on  discerne  une 
légère  infiexion  dans  la  ligne  faîtière  du  mont  des 
Oliviers,  réduite  à  une  croupe  étroite.  L'n  mame- 
lon exigu,  à  peine  proémincmt,  couronné  aujour- 
d'hui par  la  mosquée  et  son  dédale  de  huttes  rui- 
neuses, marque  un  sensible  décrochement  dans 
l'arête  qui  tombe  de  plusieurs  mètres  et  s'élargit, 
au  sud,  dans  le  plateau  d'cl-Qaculeh,  plus  loin 
que  l'esplanade  à'cl-  Kawdrelc  jadis  utilisée  pour 
la  basilique  de  l'Éléona,  premier  et  unique  sanc- 
tuaire de  la  sainte  montagne.  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  créer  un  second  édifice  plus  spécialement 


1.  .M.  Ileiscnberg  {Grabesk.,    p.    liT)   imagine    i\\k   celle  indice  archéologique  ou  lilléraireV  cf.  ««.,  1913,  p.  .'iSS. 

Iransforuialioii  s'opéra  entre  lépo.iue  d'Arculle  el  la  seconde  2.  jJ  X.XIV,  dans  r.EVKit,  Uiiiera....  p.  249  >■->. 

iiioiliédu  viii«  siècle.  Voudrait-il  en  signaler  le  plus  minime  3.  T.  IV  du  ch.  xiv. 
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consacré  au  souvenir  de  l'Ascension,  lo  mamelon 
qu'on  vient  de  dire  se  trouva  être  le  point  tradi- 
tionnel qu'il  s'agissait  d'honorer.  Celte  circon- 
stance peut  expliquer  de  façon  Irôs  normale  que 
l'architecte  ait  adopté  le  «  plan  central  »  de  pré- 
férence au  type  usuel  de  la  longue  basilique. 
Même  avec  cette  forme,  sous  peine  de  se  restrein- 
dre à.  un  édicule  aux  proportions  mesquines,  la 
construction  projetée  requérait  une  assiette  arli- 
flciellement  développée,  que  tout  conseillait  de 
réaliser  par  des  substructions  puissantes,  de  pré- 
férence à  un  ravalement  du  piton  rocheux.  11  va 
de  soi  que  ces  maçonneries  ne  pouvaient  se  limi- 
ter à  l'aplomb  mathématique  des  murs  supérieurs; 
pour  être  d'une  ellicace  sécurité  elles  devaient 
déborder  sur  le  pourtour  entier,  el  d'autre  part 
se  régler  sur  les  lignes  mêmes  de  l'édilice,  puis- 
qu'elles allaient  constituer,  à  la  base  des  murs,  un 
soubassement  apparent  sur  une  certaine  hauteur  : 
d'où  les  dimensions  relevées  tout  à  l'heure.  A  un 
niveau  déterminé  sur  ce  gigantesque  massif,  l'ar- 
chitecte n'avait  plus  qu'à  planter  symétriquement 
l'édifice  dont  il  avait  par  avance  arrêté  la  mise  en 
proportions.  Et  peut-être  découvriiait-on  sans 
trop  de  témérité  maintenant  la  base  de  son  plan. 
Abstraction  faite  de  l'édicule  que  nous  avons  vu 
quelque  peu  déplacé,  l'intervalle  entre  les  faces 
parallèles  intérieures  de  l'octogone  est  de  3i"',:io. 
En  attribuant  aux  murailles  haussées  sur  le  sou- 
bassement une  moyenne  épaisseur  de  1  mètre,  un 
fjicile  calcul  établit  qu'on  porte  à  18™, 'lO  en  chiffre 
rond  le  rayon  de  la  circonférence  théorique  dans 
laquelle  serait  inscrit  l'octogone.  Or  nous  savons 
par  la  démonstration  technique  de  M.  Mauss  rap- 
pelée ci-dessus  que  le  plan  octogonal  byzantin 
était  engendré  par  les  intersections  de  deux  carrés 
inscrits  dans  une  circonférence;  une  circonférence 
de  18°','t0  de  rayon  est  donc  intervenue  comme 
élément  générateur  dans  le  tracé  de  notre  église. 
Ce  chiffre  est  trop  voisin  de  18", 26,  rayon  exté- 
rieur de  la  rotonde  du  Saint-Sépulcre  (cf.  fig.  107), 
pour  que  le  rapprochement  soit  une  coïncidence 
de  hasard.  Il  est  vrai  que,  pour  comparer  avec 
rigueur  les  deux  formules  géométriques,  on  de- 


vront attribuer  au  monument  de  l'Ascension  une 
épaisseur  de  murailles  égale  à  celle  qui  intervient 
au  Saint-Sépulcre,  c'est-à-dire  l"','t2  en  moyenne, 
développant  ainsi  à  18'", 82  le  rayon  de  la  circon- 
férence génératrice.  On  retrouverait  néanmoins  en 
ce  cas,  sous  une  forme  dillérenle  et  beaucoup  plus 
précise  encore,  la  relation  proportioimclle  avec 
le  Saint-Sépulcre;  les  axes  réels  de  l'octogone 
deviennent  eu  effet  strictement  identiques  de  lon- 
gueur au  développement  de  la  façade  orientale  du 
groupe  constantiiiien  :  on  se  souvient  que  cette 
façade  mesure  3.")'", 12;  la  longueur  axiale  de  l'oc- 
togone du  mont  des  Oliviers  avec  murs  de  l'",42 
serait  de  (.•i2"',33+(l"',42x2)  =)  3.3™, III.  On  s'abs- 
tiendra de  pousser  plus  avant  ces  comparaisons 
proportionnelles,  estimant  que  les  analogies  allé- 
guées légitiment  l'hypolhèse  d'un  rapprochmiienl 
structural  entre  les  plans  du  Saiut-Sépulcro  et  de 
l'église  de  l'Ascension.  Adoptant  les  mêmes  don- 
nées mathématiques,  l'architecte  du  mont  des  (oli- 
viers les  mit  en  œuvre  dans  une  analyse  géomé- 
trique nuancée  que  lui  dictait  la  situation  tout 
autre  de  son  édifice,  en  môme  temps  qu'un  désir 
fort  légitime  de  ne  pas  limiter  son  rôle  à  une  copie 
servile.  La  colonnade  intérieure  destinée  à  sup- 
porter la  coupole  tracée  avec  le  même  rayon  de 
10'", 40  que  pelle  du  Saint-Sépulcre  fera  saisir  au 
seul  vu  du  plan  (fig.  V6o)  que  la  même  ordonnance 
intérieure  s'harmonisait  avec  le  tracé  modiflé  de 
l'enceinte  générale.  Au  centre  un  édicule,  rond 
lui  aussi,  correspondait  à  celui  du  saint  Tombeau. 
Sans  préjudice  des  portes  qui  pouvaient  exister 
aux  trois  autres  points  cardinaux  ',  l'entrée  princi- 
pale était,  à  l'ouest,  précédée,  ainsi  qu'on  l'a  sug- 
géré tout  à  l'heure,  d'un  spacieux  péristyle  et  d'un 
escalier  monumental.  C'est  probablement  à  ce 
péristyle  qu'appartenaient  les  somptueuses  et 
puissantes  colonnes  en  marbre  blanc  dont  il  reste 
une  épave  dans  la  cour  de  la  mosquée.  On  pour- 
rait concevoir  aux  extrémités  du  péristyle  deux 
pavillons,  suggérés  par  le  dispositif  des  sous- 
sols  //'.  Autour  de  l'octogone  une  galerie  utilisait 
la  crête  du  soubassement-  et  peut  se  réaliser 
de  diverses  manières  suivant  le  parti   Onalement 


1.  L'amorce  de  mur  aa  '  dans  l'angle  sud-est  li  '  et  les  incsuiant  3  pieds  à  la  base  —  soit  à  peu  jirès  elles  de  lieth- 
voùles  à  l'orient  de  J  s'expliriueralcnl  très  bien  comme  sup-  lécin.  Avec  des  murs  de  l'",42  il  reste  seulement  l'espace 
ports  d'une  terrasse  devant  une  poite  orientale,  T  '.  d'un  promenoir  avec  balustrade  à  hauleur  d'appui.  D'autres 

2.  Avec  des  murailles  ne  dépassant  pas  1  mètre  on  i>ourra  partis  encore,  moins  usuels  peut-être  quoique  salisfaisants, 
créer  un  ])assaf;e  libre  de   r",05  à    l'",lu  et  une  colonnade  sont  concevables. 
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arloptc;  pour  l'épaisseur  dis  miiraillns  do  l'église.  seconde  moilié  du  iV  siècle,  el  loul  le  monde  a  on 

Si    lro[)  d'élémonts  oui   disparu  :ï  loul  Jamais,  rniMiioirf  los  noms  laineux  des  deux  Mélanies,  de 

ou  se  dérobonl  encore  i'i  rinv('slii.'aliou,  pour  qu'il  l'ini(;n,  de  sainl  Jéronic,  des  saintes  Paule  ol  lîu- 

soil   possible  do  reconsliluor  l'i'puro  do  l'aiciii-  slochie.  Il  n'est  donc  point  surprenant  qu'on  ail 


lectc,  nous  avons  ressaisi  du  moins,  au  boni  de; 
ce  l'aslidi(Hix  labour,  les  donnôcs  essentielles  el 
le  canevas  du  [ilan.  Au  liiMi  do  h;  lixcr  plus  l'xpli- 
cilemenl  on  un  croquis  roslauri'  que  cbacun  sau- 
rail   Iracor  désormais  d'apros  lo  plan  des  ruines. 


pu  ùiro  renseigné  avec  beaucoup  de  précision, 
dans  la  lointaine  Home,  sur  les  Irails  caracléris- 
liciues  des  principaux  monuments  de  la  Ville 
sainte.  Sous  le  ponlilicat  de  Sirice  1',  vers  Uî)0, 
un  mosaïste  de  génie  entreprit  de  représenler  au 


comment    ne  pas  proférer   mettre  sous  les  yeux      naturel,  dans  la  conque  absidalc  d'une  basilique, 


Fig.  !.">!).  —  l,es  saiirlii:iires  du  mont  dos  Oliviers  à  la  fin  du  iv"  siècle,  d'après  la  mosaïque  de  Saintc-I'udenlieniic. 

(Détftil  agrandi  d'après  la  phot.  d'ensemble  fig.  177.) ~ —  a,  octogone  de  rAscension.  —  &,  pavillon  méridional  dn  iiéristylc  (cf.  plan, 

fi?.  165).   —  c,  péristyle  de  l'Éléona.  —  d,  atrium.  —  e,  parties  supérieures  des  nefs  (cf.  fig.  154  et  pi.  XXSIV). 


une  silhouette  du  monument  presque  contempo- 
raine de  sa  toute  première  splendeur':*  L'église  de 
l'Ascension  est,  en  effet,  représentée  dans  la  cé- 
lèbre mosaïque  absidale  de  la  basilique  de  Sainlo- 
Pudonlienne  à  Rome  (cf.  fig.  117)  :  c'est  au  H.  P. 
Cré  que  revient  le  mérite  de  l'avoir  démontré  '. 
La  découverte  de  l'Rléona  contirmail  brillamment 
naguère  sa  démonstralion  ;  la  notion  qui  vient 
d'être  acquise  du  sanctuaire  spécial  de  r.\scension 
ne  la  corrobore  pas  moins  et  fait  ressortir  davan- 
tage l'incomparable  exactitude  du  document  ro- 
main. C'est  grâce  aux  libéralités  d'une  matrone 
romaine,  on  le  verra  plus  loin,  que  fut  érigée, 
vers  S'îO,  l'église  de  l'Ascension.  De  Rome  à  Jéru- 
salem les  pèlerinages  étaient  fréquents  en  colle 

I.  Dans  La  Terre  Sainte,  XVIII,  l'.iol,  pp.  'i9-.^4,  7o-7f>. 
Cf.  la  noie  de  RB.,  1913,  pp.  531-539. 


celle  Nouvelli;  Jévusalcm  «  mère  de  toutes  les 
Églises  ».  On  peut  voir  ailleurs  '-'  avec  quel  succès 
il  a  exprimé,  dans  la  première  moitié  de  son 
lableau,  legroupe  conslanlinien  du  Saint-Sépulcre  ; 
un  rapide  examen  de  la  seconde  moitié  de  ce 
tableau  va  révéler,  avec  une  égale  valeur  artis- 
tique, un  non  moindre  bonheur  d'expression  mo- 
numentale. 

Les  édiûces  que  nous  avons  à  passer  en  revue 
se  développent  à  l'orient  du  Calvaire  (fig.  15!);, 
au-dessus  du  portique  symbolique  où  les  Apôtres 
tiennent  une  assemblée  présidée  par  le  Christ  — 
interprétation  sensible  de  l'Kglise  céleste.  —  Au 
premier  plan  un  majestueux  édifice  polygonal,  n. 
fait  pendant  à  la  rotonde  du  Saint-Sépulcre.  On  y 

2.  RB.,  1913,  pp.  534  ss.,  où  l'on  s'est  efforcé  île  dégager  le 
caractère  précis  de  celle  admirable  composition. 
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discerne  avec  loiile  la  neltelé  possible  trois  faces 
d'une  conslrticlion  qui  ne  saurail  dès  lors  Aire 
conçue  aulroment  que  sous  forme  d'hexagone  ou 
d'octogone;  l'extrême  diflicultô  d'une  perspective 
réalisée  avec  les  lignes  rigides  des  cubes  de  mo- 
saïque ne  laissait  manifestement  gurre  le  jeu  de 
définir  méticuleusemenf  entre  ces  deux  tracés, 
l'ne  rangée  de  créneaux  couronne  ces  parois  et, 
l'on  s'étonne  d'abord  qu'elle  paraisse  n'èlre  point 
située  à  la  crête  des  murs.  Une  observation  plus 
attentive  fait  saisir  l'admirable  fidélité  de  l'artiste. 
La  paroi  qu'il  a  imperceptiblement  surélevée,  à 
l'arrière  de  sa  rangée  de  créneaux,  porte  un  toit 
en  manière  de  dôme  écrasé  dont  il  a  détaillé  la 
couverture  de  tuiles;  c'est  par  conséquent  une 
sorte  de  tambour  en  second  plan',  qui  nécessite 
à  l'intérieur  de  l'édifice  une  ligne  de  supports.  Le 
trait  spécifique  du  monument  est  le  petit  regard 
quadrangulaire  pratiqué  au  sommet  du  dôme. 
L'artiste  y  attachait  visiblement  une  telle  impor- 
tance qu'il  lui  a  sacrifié  l'harmonie  élégante  de 
son  dessin,  déformant  la  perspective  du  dôme  pour 
mettre  ce  ciel-ouvert  en  plus  saillante  évidence. 
Qui  ne  reconnaîtrait  à  ce  détail  «  la  voie  ouverte 
vers  les  cieux  »  par  la  triomphante  Ascension  de 
Jésus?  et  n'est-ce  pas  celui  que  les  descriptions 
littéraires  vont  signaler  à  l'envi  à  travers  les  siè- 
cles? Trois  grandes  baies  sont  percées  dans  la  face 
occidentale  du  polygone  et  à  l'angle  sud -ouest 
s'attache  un  pavillon,  b,  dont  on  est  libre  de  trou- 
ver l'importance  démesurée,  mais  qui  n'est  pas 
moins  à  souhait  pour  figurer  l'extrémité  méridio- 
nale du  péristyle.  Si  l'on  n'observe  aucun  pavillon 
correspondant,  au  nord,  c'est  que  dans  la  per- 
spective adoptée  par  le  mosaïste  il  eût  été  presque 
intégralement  masqué  par  le  grand  rocher  du  Gol- 
gotha.  Plutôt  que  de  compliquer  vainement  son 
tableau  en  indiquant  par  quelques  lignes  mor- 
celées ce  pavillon  symétrique,  l'artiste  de  goût 
s'est  contenté  d'avoir  traduit  avec  une  saisissante 
et  heureuse  fidélité  la  physionomie  caractéristique 
du  sanctuaire  sans  poursuivre  la  chimère  d'opérer 


avec  de  petites  pierres  comme  un  architecte  avec 
son  crayon  ou  un  peintre  avec  ses  pinceaux.  Et 
c'est  précisément  par  là  qu'il  faisait  preuve  de 
génie,  puisque,  sous  ces  traits  simplifiés,  il  expri- 
mait la  réalité  du  monument  avec  une  énergie 
telle  que  personne  ne  s'y  devait  méprendre.  A 
quinze  siècles  d'intervalle  on  ne  s'y  est  pas  mé- 
pris et  les  savants  qui  ont  rappelé  l'attention  sur 
ce  «  chef-d'œuvre  de  l'art  chrétien  primitif  »  ont 
à  peu  près  tous  reconnu  en  cet  édifice  polygonal 
à  coupole  ajourée  l'église  de  l'Ascension.  Pour 
apprécier  à  (|uel  point  le  document  serrait  de  près 
la  réalité,  il  fallait  avoir  patiemment  reconstitué 
le  squelette  de  l'édifice  du  w"  siècle  en  rassem- 
blant des  lambeaux  défigurés  ou  écrasés  sous  des 
gourbis  modernes.  Le  dessinateur  architecte  qui 
interpréterait  aujourd'hui,  d'après  le  plan  concret, 
une  vue  perspective  du  monument  prise  du  même 
point  que  celle  du  mosaïste,  produirait  un  dessin 
où  se  superposerait  aisément  celui  du  mosaïste. 
Tout  au  plus  ce  dernier  s'est-il  trouvé  dans 
l'impossibilité  d'exprimer  les  degrés  du  perron 
-cachés  par  son  portique  conventionnel — et  la  co- 
lonnade du  péristyle  qui  eût  masqué  la  façade  et 
rendu  presque  inintelligible  l'octogone  essentiel 
à  traduire. 

Et  là  ne  se  borne  point  l'intérêt  de  ce  document 
inestimable.  Par  un  habile  mouvement  des  lignes 
perspectives  et  une  réduction  très  sagace  des  pro- 
portions, qui  fait  sentir  à  la  fois  le  recul  et  l'abais- 
sement de  plan,  le  mosaïste  a  profilé,  au  sud  de 
r,4scension,  le  groupe  constantinien  de  l'Éléona, 
traité  suivant  le  même  principe.  Tout  le  monde 
reconnaîtra  maintenant  l'angle  extrême  du  péri- 
style, c,  au  bout  de  la  terrasse  du  Credo,  l'aile 
méridionale  du  portique  entourant  l'atrium,  d, 
et  enfin  les  parties  hautes  de  la  longue  basi- 
lique, r,  un  peu  surélevée  par  la  terrasse  naturelle 
du  Pater.  Cette  confirmation  inespérée  autant 
qu'elle  est  précise  d'une  aride  enquête  archéolo- 
gique en  fera  oulilier  le  labeur-.  Et  sans  doute 
ne  s'étonnera-t-on  plus  que  nous  ayons  tenu  à 


1.  Tambour  et  dôine  n'ont  pas  été  ])lus  développés  en  liau- 
leur  pour  ne  point  liouleverser  féquililjri'  de  la  composition 
en  s'élcvant  |ilus  liaul  que  le  Saint-Sépuli  rc  et  en  se  mêlant, 
dans  le  ciel,  aux  symboles  des  Evangélistes.  On  se  reportera, 
pour  apprécier  correctement  cette  harmonie  d'ordonnance,  à 
la  vue  d'ensemble,  figure  117. 

2.  On  ne  sera   évidemment  pas  surpris  qu'avec  la  mince 


documentation  archéologique  pour  te  moment  accessible 
nous  n'entreprenions  ]ioinl  une  reconstilution  trop  largement 
conjecturale  du  sanctuaire  remis  en  elat  au  xir  siècle.  Les 
dfscriplions  contemporaines  et  plus  tard  le  jilan  des  ruines 
par  yuaresmius  attestent  que  sa  structure  générale  n'avait 
pas  été  profondément  modifiée.  Tout  ce  qu'on  peut  tirer  de 
ces  sources  a  été  mis  en  œuvre  excellemment  naguère  par 
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grouper  en   colh;   éliulo   des  saiicluiiiros  si  dis-  ensomblo.  car  ils  furonl  les  monumnnts  cssenlicls 

laiils  cl  si  (iis[i;ir;ilos  :  ils  dovaiciil  ôlrc  présentés  el  la  gloire  do  Jérusakm  nouvelle. 

M.  iiK  Vociji:,  Les  (■ijlises...,  pp.   318  ss.  el  pi.   XXIV.  l'Ins  sous   k'S  u'iix   Jii   liulpiir  les  l'Iéiiicnt.s  de   relie  ilérorâlion 

posilive   et    forl   altaeliaiilo    serait    l'élude    approfoiulie    île  (|ii'il  saura   comparer  cri  déliiil    h   «elle   du    Saiiil-Sepulere 

léilicule  et  de  sa  déeoralloii  .sculpUirale  en  parla  iilier  ;  elle  iiii^dléval  cl  à    inainle   autre   production   de  la  splendide  cl 

doit   ressortir  au\   liistoriens  de    l'art    el    il   siillira  au   hul  l'éronde  renaissanee  romane  en  Palestine, 
de  ce   \\\i\:  i|«e  des  plaui  lies  liilcles  ipl.    XL  .\L1I),  incitent 
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1.    —  LKS    [''AITS    KVANGliLloUKS. 

vj  1.  /y'fiisclijuciiirnl  .siii'  If  muni  di's  Olirirrs. 

Après  avoir  aiuiunc('  à  sa  disciple»  qui  lui 
l'aisaiont  admirer  la  beauli''  do  l'appareil  du  Tem- 
ple, que  do  ce  inonumenl  il  ne  resterait  plus,  un 
jour,  pierre  sur  pierre,  Jésus  se  rend  avec  son 
entourage  sur  le  mont  dos  Oliviers  et  s'assied  en 
lace  du  Temple  «  assez  haut  sans  doute  pour  que 
la  vue  plonge  sur  ses  terrasses  et  embrasse  l'en- 
semble harmonieux  des  constructions  qui  sont 
éclairées  à  revers  par  le  soleil  couchant'  ».  C'est 
alors  que  (]uatre  disciples  :  Pierre,  Jaccjues,  Jean 
et  André,  d'après  saint  Marc,  —  les  disciples  indis- 
tinctement, d'après  saint  Matthieu,  —  s'approchent 
du  Maître  pour  le  questionner  sur  la  date  future 
des  circonstances  qui  amèneront  la  ruine  du  sanc- 
tuaire de  Jérusalem  :  «  Dis-nous  quand  cela  ar- 
rivera, et  quel  sera  le  signe  quand  tout  cela 
devra  s'accomplir.  »  l/interrogation  se  fait  en 
particulier,  xxt'  Hion,  en  un  lieu  d'où  la  foule  est 
abs(mte;  l'entretien  de  Jésus  est  une  révélation, 
une  apocalj'pse.  Commencé  vers  le  coucher  du 
soleil,  il  se  prolonge  dans  la  nuit,  Jésus  sortant 
assez  lard  du  Temple.  Tout  contribue  à  donner 
ici  à  son  enseignement  un  caractère  ésotérique, 
à  en  faire  une  sorte  d'initiation. 

Moins   précis,  saint    Luc    relie    directement   la 


(lueslion  îles  disfiples  à  la  prédiction  du  Sauveur 
sur  la  ruine  du  Temple,  de  sorte  que  la  réponse 
a  l'air  d'entrer  dans  l'enseignement  ordinaire  que 
Jésus  donnait  sous  les  portiques  de  l'enceinte 
sacré('.  Le  caractère  intime  du  discours  n'est  pas 
mis  en  relief  comme  dans  les  deux  premiers  synop- 
tiques; mais  il  ressort  quand  môme  de  la  nature 
des  choses  énoncées.  Comme  nous  l'avons  remar- 
qué pour  Gethsémani,  Luc  passe  sur  les  localisa- 
tions détaillées.  Ainsi,  il  omet  de  signaler,  comme 
l'ont  fait  Marc  et  Matthieu  -,  les  retours  de  Jésus  à 
Bèthanie  après  l'épisode  de  la  journée  des  Ra- 
meaux. Son  cadre  topographique  pour  la  lin  du 
ministère  du  Christ  se  borne  à  indiquer  que  le 
Sauveur  passait  ses  journées  à  enseigner  dans 
l'enceinte  sacrée  du  Temple,  mais  que  la  nuit  il 
demeurait  sur  le  mont  appelé  Olivet.  u  Tout  lo 
peuple,  ajoute-t-il,  venait  de  grand  matin  auprès 
de  lui  dans  le  Temple  pour  l'écouter-'.  " 

La  désignation  de  la  montagne  consacrée  par 
le  séjour  de  Notre  Seigneur  se  i)résente  dans  les 
Evangiles  sous  deux  formes  :  l'une,  déjà  usitée 
dans  l'Ancien  Testament,  est  -rb  opo<;  tSv  IXaiwv, 
nions  Olivanim,  le  mont  des  Oliviers'';  l'autre, 
qui  se  trouve  aussi  chez  Josèphe,  se  dit  tô  opoç  to 
xaXoû'j.evov  sXaiwv,  nions  qui  vocalur  oiivelum  OU 
hii'n  qui  vocaiiir  oliocli-'',  le  mont  appelé  «  Olive- 
raie  "  ou  «  de  l'Oliveraie  »  et,  plus  simplement. 


1.  Lai.r.vnce,  I-:van(jllr  selon  saint  Marc,  p.  31 1.  Me,  13, 
3.  .)//.,  24,  :i. 

2.  Mr..  11,   II,  12,   19,  27.  .1//..  21,  17. 

3.  Le,  21,  37,  38.  L'expression  pilloresqiie  rjO.iîeio,  il 
bivouaiiuail  (.sur  le  mont  des  Oliviers),  rappelle  ML,  21,  17  : 
i??i).Oev  ëÇiD  T?,;  tioUm;   e!;  PrjÔavîav,   xal   ri-j),îa0ri  èxeî.    Jésus 


xtiJv    '£'/aiàïV.  "OpÔpou  oï  7râ>iv  TîapîyivS'to  si;  xb   icpov. 

4.  II  Sam.,  15,  30;  Xach.,  14,  4;  Ml-,  21,  1;  24,  3; 
26,  30;  /1/f.,  11,  I  ;  13,  3;  14,  -if,;  Joli.,  8,  1. 

ri.  Le,  19,  211;  21,  37;  Afl.,  1,  12.  Cod.  Mimac.  oiive- 
lum. lin  général  Itala  et  Vulg.  oliveli.  Sali.  nAnSS.OE'Vn, 
l'Oliveraie;  Syr.   |nï;  i^^,  littér.   la  maison  des  oliviers  = 


revenait  au   lemple  d'assez  grand  malin,  wpuji.  L'épisode  de       l'Oliveiaie.  Me,  11,  I  d'après  8,  k,  r.  Josùphe,  Ant.,  'Vil, 
la  leinme  adullére,  Joli.,  8,  1  ss  ,  contient  aussi  la  mention       9,  2  :  6ià  toû  'EXaiùivo;  ôpou;. 
de  cetle  liabitude  de  Jé.sus  :  'Iniaoùi;  Sa  àitopîùB-»)  eiç  to  ôpoc 
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d'apW'S  lo  vieil  usage  français  »  le  nioiil  Olivrl  . . 
La  bible  alVicaiiie  se  coiihnilc  do  Iranscrirc  lo  vo- 
cable gi'oc  dans  saiiil  Marc  :  inonx  clrnii  ',  usage 
ijui  parait  avoir  été  assez  courant,  si  l'on  eu  juge 
par  ce  passage  de  Tertullien  faisant  allusion  an 
texte  de  S.  i,nc  xxi,  .'(7'!  :  «  Adnorlem  vcro  in  h'Lni- 
iii'in  st'rrilc/iiil  :  sir  fiiiin  Zdchnrias  (xiv,  4)  dernon- 
slnil  :  hl  slii/juiil  prdc.s  rjus  in  rnonlp.  Elxonc'-.  » 
Voilà  qui  annonce  déjà  le  terme  d'Eleona  '  qui  re- 
vient si  souvent  sous  la  iilume  d'Éthérie. 

L'enseignement  donné  par  Jésus  en  cette  cir- 
constance sur  le  Hioiit  h'I.Ton  comprend  ce  que 
l'on  est  convenu  d'appeler  l'apocalypse  synop- 
tique dont  les  premiers  mois  mettent  en  gai'de  les 
(liscijiles  contre  les  faux  christs  :  «  Prenez  garde 
(lu'ou  ne  vous  induise  en  erreur.  »  Vieiuient  en- 
suile  les  signes  avant-coureurs  de  la  ruine  do  Jé- 
rusalem, l'annonce  des  persécutions,  la  détresse 
eu  Judée,  la  venue  du  I""ils  de  l'Homme,  la  com- 
paraison du  figuier,  l'hcuire  inconnue,  la  recom- 
mandation de  veiller.  Partant  de  cette  recomman- 
dation, saint  iMatlliieu  ajoute  ici  les  différentes 
paraboles  qui  ont  trait  à  la  vigilance  :  le  serviteur 
Ddèle  et  prudent  qui  attend  son  maître,  les  di.\ 
vierges,  les  talents,  le  jugement  (înal  où  le  pasteur 
séparera  les  brebis  des  boucs-'.  Quant  à  l'eusei 
gnement  du  l'nlrr,  il  ne  fait  point  partie  de  ce 
discours  esrliatologique.  Matthieu  le  place  dans  la 
prédication  galiléenne,  au  cours  du  sermon  sur 
la  montagne,  tandis  que  Luc  le  raconte  entre 
l'épisode  de  Marllie  et  Marie  et  celui  de  Beelze- 
bonl,  et  le  localise  d'une  façon  très  floue  èv  totk.) 
Tivî,  c,  en  un  certain  endroit  ».  11  faut  remarquer 
toutefois  qu'à  propos  du  figuier  maudit  sur  le 
chemin  de  Hélhanie  à  Jérusalem,  xMarc  ra[)porle 
ces  paroles  de  Jésus  :  «  Ayez  foi  en  Dieu.  En 
vérité  je  vous  dis  que  celui  qui  dirait  à  cette 
montagne  :  Enlève-toi  et  jette-loi  dans  la  mer,  et 
qui  n'hésiterait  pas  dans  son  cœur,  mais  croirait 
que  ce  qu'il  dit  arrive,  cela  lui  arrivera.  C'est 
pourquoi  je  vous  dis  :  tout  ce  que  vous  deman- 
derez en   priant,  croyez  ([ne  vous  l'avez  obtenu, 


et  cela  vous  arrivera.  El  ipiand  vous  ('les  debout 
poiM'  i)rier,  si  vous  avez  (piebiue  chose  contre 
quel(iu'uu.  i-(!niett<;z-le,  afin  que  votre  Père  qui 
est  dans  les  cieux  vous  reuielle  aussi  vos  fautes  '".  » 
Or,  dans  saint  Matthieu,  ce  dernier  logion  sous 
une  forme  un  peu  ditférente  se  trouve  [ilacé  im- 
médiatement à  la  suite  du  texte  du  l'alrr.  Quant 
à  saint  Marc,  s'il  no  reproduit  pas  l'oraison  do- 
minicale, il  se  sert  loutel'ois  ici  de  lafornuile  ''j-i- 
T/ip  ûfjiôiv  ô  Iv  Toî;  oùpavoî;  àiv;  &,iaîv  tk  TrapaTTTwuotTa  Caôiv, 
Pdlcr  vcsleniui  in  cœlis  i;sl,  dimitlat  volas  prcrntti 
vnslra.  Gomme  l'indique  le  contexte,  cette  in- 
struction sur  la  prière  est  donnée  par  Jésus-Christ 
en  passant  sur  le  mont  des  Oliviers,  le  surlen- 
demain de  l'entrée  Iriompliah;  à  Jérusalem.  De 
plus,  en  rapprochant  cet  ensemble  de  circon- 
stances du  récit  de  saint  Luc  où  le  PaUn-  est  en- 
seigné dans  un  endroit  qui  semble  être  dans  le 
voisinage  du  village  de;  Marthe  et  do  Marie,  on 
arrivera  naturellement  à  localiser,  à  une  certaine 
ép(i(|ue,  renseignement  de  l'oraison  dominicale 
sur  le  mont  des  Oliviers,  au  Vw.u.  même  oi'i  Jésus 
avait  l'habitude  d'instruire  ses  disciples. 


Sur  le  chemin  du  Cénacle  à  (iethsémani,  Jésus 
avait  donné  à  ses  disciples  un  rendez-vous  en 
(ialilée  après  sa  résurrection'.  Cet  avertissement 
lut  renouvelé  le  jour  même  de  la  sortie  du  tom- 
beau, par  l'ange  et  par  Jésus  lui-môme.  «  .VUez, 
dit  d'abord  l'ange  aux  saintes  femnu^s,  et  dites  ii 
ses  disciples  et  a  Pierre  :  Il  vous  précède  en  Gali- 
lée; là  vous  le  verrez,  comme  il  vous  l'a  dit".  »  Et 
Jésus  s'adressant  à  son  tour  aux  mêmes  personnes  : 
«  Allez  dire  à  mes  frères  de  se  rendre  on  Galilée; 
c'est  là  qu'ils  me  verront  »  Ml-,  xxviii,  10  .  Fina- 
lement, Mt.,  XX VIII,  IG  montre  les  Apôtres  lidèles 
au  rendez-vous  :  «  Et  les  Onze  disciples  allèrent 
en  Galilée,  sur  la  montagne  que  Jésus  leur  avait 
désignée.  »  De  là,  le  Maître  les  envoie  dans  le 
monde,  «  instruire  et  baptiser  les  nations  ».  Il  est 


1.  II.  VON  SoDEN,  Dus  lutfinisclie  Xeue  Tcstamciil  in 
Africii  zur  zeit  Ci/priaiis,  p.  S'iS,  au  mol  eleon.  CI'.  !t!l., 
1910,  !>.  279. 

2.  Adv.  Marc,  IV,  39. 

3.  Me,  13,  5-37;  Ml.,  24,  ï  -  25.  46;  Le.  21,  S-38. 
Dans  ce  passage,  Luc  ne  parle  guèie  que  de  la  ruine  de 
Jérusalem,   rar  il  a  placé   ailleurs,  27,  22-37,   le  discours 


relatif  à  la  parousie.  CI'.  Lacrange,  Évangile  selon  saint 
Marc,  pp.  32!»  s. 

4.  Me,  11,  2.3-26.  La  mohlaguc  en  question  est  le  nionl 
des  Oliviers.  Lacranck,  op.  !..  pp.  280  ss. 

.-).  .Vc,  14.  28.  Mt.,  26,  3:>. 

6.  Mr..  16.  7.  .U/..28,  :. 
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évident  que  dans  le  langage  des  évangélistns, 
Galilée  sii^nilio,  ici  comme  partout  ailleurs,  la 
province  si'plentrionale  de  la  Palestine  d'où  Jésus 
était  venu.  Ces  saintes  femmes  ;\  qui  l'on  remet- 
tait le  soin  d'avertir  les  disciples  de  rejoindre  le 
llessuscité  étaient  précisément  celles  qui  avaient 
suivi  Jésus  depuis  la  Galilée'.  Pouvaient-elles 
donc  sous  ce  nom  géographique  entendre  autre 
chose  que  leur  petite  patrie?  D'ailleurs  le  qua- 
trième évangile  (xxii  nous  a  conservé  le  récit 
d'une  apparition  du  Ressuscité  sur  les  bords  du 
lac  de  Tibériade.  Ce  qui  sullit  ù  montrer  que  la 
première  tradition  chrétienne  ne  voyait  aucune 
dilliculté  à  un  retour  de  Jésus  sur  le  premier 
théâtre  de  son  ministère. 

Il  n'entrait  pas  dans  le  plan  des  deux  premiers 
évangélistes  de  s'étendre  sur  les  apparitions  de 
Galilée.  Ils  n'ont  guère  insisté  davantage  sur  les 
apparitions  de  Jérusalem. 

Saint  Lue,  au  contraire,  muet  sur  le  rendez- 
vous  de  Galilée,  raconte  l'épisode  des  disciples 
d'Emmaiis.  signale  l'apparition  d(^  Jésus  à  Simon 
Pierre  et  décrit  celle  oii  le  Mailre  demande  aux 
disciples  rassemblés  à  manger  quelque  chose  pour 
prouver  la  réalité  de  sa  résurrection.  Le  récit  se 
termine  de  la  sorte  :  Jésus  emmena  ses  disciples 
jusque  vers  Béthanie  et  les  bénit  en  levant  les 
mains;  et  ce  faisant,  se  sépara  d'eux  (xxiv,  1.')-.").31. 
Les  indications  de  temps  du  dernier  chapitre 
de  saint  Luc  donneraient  à  penser  que  tous  ces 
faits  se  sont  accomplis  le  jour  même  et  le  len- 
demain de  la  résurrection.  Mais  dans  Act.,  i,  3, 
Luc  rétablit  une  certaine  perspective  qui  fait 
défaut  dans  son  évangile.  Il  parle  de  quarante 
jours  pendant  lesquels  Jésus  se  montra  aux  dis- 
ciples, donnant  des  preuves  de  sa  survie  et  par- 
lant du  royaume  de  Dieu,  ce  qui  laisse  entendre 
qu'il  y  eut  un  grand  nombre  d'apparitions  outre 
relies  que  l'Écriture  rapporte.  Ce  laps  de  temps 
est  suffisant  pour  situer  les  apparitions  de  Jéru- 
salem narrées  par  saint  Jean  et  celles  de  Galilée 
dont  il  a  été  question  plus  haut. 

S'il  était  permis  d'établir  un  ordre  dans  ces  dif- 
férentes manifestations  du  Ressuscité,  on  pourrait 
les  répartir  ainsi  au  point  de  vue  topographique  : 
1°  apparitions  à  Jérusalem,  2"  apparitions  en  Gali- 

1.  Me.  15,  41,  Le,  23.  49, 

2,  I  Cor.,  15,  5  ss. 

:t.   De  coiiseiiHti  liBUitijcL,  lit,  25. 


lée,  3"  apjiaritions  à  Jérus-alem.  Kn  distriluiaut 
celles  qu'énumère  saint  Pau!  suivant  ces  catégo- 
ries, on  rangnrail  les  nianifestatimis  de  Jésus  à 
Géphas  et  aux  Douze  parmi  les  premières;  l'appa- 
rition aux  cinq  cents  frères  d'un  seul  coup,  parmi 
les  secondes;  celles  à  Jacques  et  à  tous  les  apôtres 
parmi  les  troisièmes-.  Le  rendez-vous  de  Galilée 
n'exclut  point  du  tout  les  premières  apparitions  de 
Jérusalem.  Saint  Augustin  faisait  déjà  remarquer 
que  riîvangile  ne  disait  pas  :  Vous  verrez  Jésus 
d'abord  en  Galilée,  ou  vous  ne  le  verrez  que  là,  que 
le  temps  du  rendez-vous  n'y  était  pas  ex[)rimé,  et 
(|ue  le  procédé  littéraire  de  saint  Matthieu  n'obli- 
geait pas  à  regarder  comme  la  première  de  toutes 
les  apparitions  celle  qu'il  place  sur  la  montagne 
de  Galilée^, 

Mais  ce  qu'il  nous  importe  d'examiner  ici,  ce 
sont  les  circonstances  de  la  dernière  manifesta- 
tion de  Jésus  à  Jérusalem,  qui  se  termina  par 
son  Ascension,  Aux  approches  de  la  Pentecôte,  les 
disciples  sont  revenus  à  Jérusalem;  ils  se  tiennent 
ensemble  en  un  local  qu'il  est  diflicile  de  détermi- 
ner. D'après  l'évangile  de  saint  Luc,  la  réunion 
semblerait  avoir  lieu  dans  la  ville,  car  Jésus  fait 
sortir  ses  disciples  pour  aller  vers  Béthanie''.  Les 
Acles  indiquent  la  recommandation  de  demeurer 
à  Jérusalem  jusqu'à  la  venue  de  l'Esprit,  puis, 
mettant  en  scène  ceux  qui  étaient  venus  avec  le 
Christ  ou  qui  s'étaient  groupés  autour  de  lui,  oî 
(hiveXôovte;,  relèvent  une  question  analogue  à  celle 
que  les  disciples  avaient  posée  à  propos  de  la 
ruine  du  Temple  :  «  Seigneur,  est-ce  en  ce  temps 
que  tu  rétabliras  le  royaume  d'Israël?  »  Et  Jésus 
de  leur  répondre,  comme  naguère,  que  le  seul 
Père  connaît  le  moment  fixé  pour  la  rénovation 
du  monde  (i,  6  s.).  On  conclura  facilement  de 
l'analogie  de  ces  situations  que  les  disciples 
étaient  assemblés  au  lieu  même  où  avaient  été 
annoncées  la  ruine  de  Jérusalem  et  la  fin  des 
temps,  bien  que  cela  ne  soit  pas  de  toute  évi- 
dence. L'interrogation  des  disciples  a  bien  pu 
avoir  lieu  sur  la  route  de  Jérusalem  à  Béthanie. 
D'autre  part,  après  l'Ascension,  les  Apôtres  revien- 
nent à  Jérusalem,  à  la  chambre  haute  d'où  ils 
paraissent  être  partis  avec  le  Sauveur  à  la  suite  de 
la  dernière  réunion-'.  Nous  reconnaissons  toute- 

4,  Le,  24,  50  :  'EÇriï*Y^''  ^'-  i',>roù;  i<i>;  npo;  Briôavîav. 
.">.  Act.,  1,  12  :  T6t£  ÙTtéffTjJE'l'av  eic  'lepciuoaXViiJ..,.  Tiinc  re~ 
versi  nunl  Jerosuiijmam. 
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fois  qun  la  première  tr;iililiitn  topograpliiqiie  de 
Jérusaloia  a  placi'  sur  lo  iiunil,  dos  Oliviers  celle 
(leruiérc  réunion,  à  l'iMidroit  nii'^iue  du  discours 
eschatologique.  La  réunion  (''lait  un  repas;  prendre 
dos  aliiiienls  (Mail  une  dos  |)rouvos  cpio  Jésus 
aimait  à  donner  de  la  réalité  de  sa  résuriectioii. 
Dans  le  récit  évangéliciue,  il  nlan,^■e  du  poisson 
grillé  et  du  miel  '.  D'après  les  Arles,  c'est  au  cours 
d'un  repas  qu'il  l'ait  ses  dernières  recommanda- 
lions-',  ('ne  ponclualion  qui  rattache  xal  duvaXiiio- 
[jiEvoi;,  cl  cunvrsci'iis,  à  la  [ihrasr  précédente  a  l'ait 
croire  que  ces  repas  pris  en  commun  étaient  une 
habitude  du  Ressuscité  et  de  ses  disciples. Lo  dînor 
d'adieu  réparait  dans  la  finale  canonique  de  Marc  : 
«  linlin  il  se  manifesta  aux  Onze  eux-ni(''nios  pen- 
dant qu'ils  étaient  à  table,  et  il  leur  reprocha  leur 
infidélité  et  la  dureté  de  leur  cœur,  parce  qu'ils 
n'avaient  pas  cru  ceux  qui  l'avaient  vu  ressuscité.  ■• 
Ce  détail  est  important  à  noter  k  cause  de  son 
inlluence  sur  la  liturgie  hiérosolymitaine  et  dans 
les  attributions  particulières  de  la  grotte  de 
ri'^léona. 

La  mission  des  Apolros  dans  les  Actes  (t,  8)  se 
donne  comme  le  programme  de  ce  livre  :  «  Vous 
serez  mes  témoins  à  Jérusalem,  dans  toute  la 
Judée,  dans  la  Samarie,  et  jusqu'au.x  extrémités 
de  la  terre.  »  La  flnale  canonique  de  Marc  (xvi, 
11  s.)  combine  avec  le  dernier  repas  la  mission 
solennelle  que  saint  Matthieu  place  sur  une 
montagne  de  la  Galilée;  et  voilà  pourquoi  des 
esprits  peu  soucieux  de  faire  la  part  des  procé- 
dés littéraires  des  évangélistes,  imagineront  uni; 
montagne  de  Galilée  proche  de  Jérusalem,  iden- 
tifieront avec  celle-là  l'un  des  sommets  du  mont 
des  Oliviers.  Le  processus  est  des  plus  simplis- 
tes :  La  dernière  apparition  se  fait  au  cours  d'un 
repas;  ce  repas  est  suivi  do  la  mission  des  Api'i- 


tres;  ce  repas  a  lieu  sur  le  mont  d(;s  Oliviers; 
donc  la  mission  a  liiMi  sur  le  mont  «les  Oliviers. 
D'autre  part  saint  Matthieu  place  la  mission  sur 
une  montagne  de  Galilée;  donc  la  (ialilée  est  iden- 
tique ici  au  mont  des  Oliviers.  Kn  conséquence 
on  supprime  d'un  trait  de  jilume  le  rendez-vous 
dans  la  province  de  (ialilée  et  l'on  situe  toutes  les 
apparitions  du  Ressuscité  à  Jérusalem  et  dans  ses 
abords  immédiats. 

De  môme  que  le  Cédron,  devenu  In  lorrenl.  In 
!'«//'•(?  [)ar  excellence,  dépouillapeu  à  peu  les  autres 
torrents  et  vallées  bibliques  de  leurs  prérogatives 
et  de  leurs  souvenirs,  le  mont  des  Oliviers  appa- 
rut aussi  à  beaucoup  comme  lu  moiilafitie  biblique 
l)ar  excellence  et  condi-nsa  sur  son  sommet  plu- 
sieurs traditions  llottariles.  Nous  verrons  le  pèle- 
rin de  Bordeaux  y  mettre,  probablement  par  suite 
d'une  confusion,  la  scène  de  la  Transfiguration. 
D'autres  y  placèrent  les  Béatitudes.  La  remar«|ue 
de  saint  Jérôme  à  ce  propos  est  très  suggestive  : 
«  lisclaves  de  la  lettre,  quelques-uns  des  frères  les 
plus  simples  pensent  que  Jésus  a  enseigné  les 
béatitudes  et  ce  qui  suit,  sur  le  mont  des  Oliviers. 
Il  n'en  est  rien.  Do  ce  qui  précède  et  dece  qui  suit, 
il  ressort  que  l'endroit  est  en  (ialilée,  soit  le  'l'ba- 
bor,  ponsons-uous,  soit  quoique  autre  montagne 
élevée^.  »  Plus  tard,  d'autres  raisons  favorisèrent 
cette  accumulation  de  souvenirs  au  même  point. 
Louis  do  Rochecbouart,  évè(|uo  de  Saintes,  inscri- 
vait cette  remarque  dans  sa  relation  en  l'idl  : 
«  Nous  étions  au  sommet  de  la  montagni'  quand 
les  Frères  nous  tirent  voir  un  certain  endroit  à 
gauche  ([u'on  appelh'  (Ialilée.  J'ignore  pourcpioi 
les  Frères  Mineurs  dirent  que  toutes  les  indul- 
gences qui  étaient  en  (Ialilée  avaient  été  transfé- 
rées ici  sinon  pour  épargner  des  l'atigues  aux  pèle- 
rins ''.  »  En  1()(;(),  le  chevalier  d'Arvioux  était  non 


1.  Le,  24,  41,  42.  Les  faits  sont  présentés  ici  en  rac- 
courci ;  il  faut  les  replacer  dans  la  perspective  étatjlie  par  les 
Actes.  SÉvi:nE,  d'après  Cramkr.  ('a/eii<r  in  evniig.  s.  Lucr, 

p.  173  :  TOÛTO  ôè  )^py]  voeïv  r,[JLà;  èv  ttj  [k'  r,[iépa  rr,  [jL£Tà  T^iv 
àvâd-uaaiv  yeYovévat,  xatà  t6  èv  Taï:  ÏIpâHeaiv  laxopTijJLivov.  "\ 
yip  èiciT£jii5vT£;  oi  EOaYY-'"tai  £ÎpV;xa(7i,  Ta-j-ra  zât  îtXaTSi  tt); 
iTTopîaç  èÇaTrXo'jTat  xat  ffaçiQviÇexat. 

2.  Art.,  1,  i  :  amoù.'X6\i.tio{i.  S.  Clirysoslome  IViitend  bien 
d'un  repas,  à)Xà  xai  Tpàîtesav  TcpodeTiOet,  et  rappelle  à  ce  su- 
jet AcI..  10,  41  :  Dieu  a  ressuscité  Jésus-Clirist  le  troisième 
jour  et  lui  a  donné  de  se  manifester  à  nous,  dit  saint  Pierre, 
SCS  convives  après  la  résurrection,  -Jnilv  oÎTive;  '7j-/t:fiy(nitv 
xai  ouv£mo|j.ev  aùtw  lieià  to  àvaoTrjvai  aùxiv  È<  vExpiTiv.   CiiA- 

JiiiiLsM  i:m.         11. 


MEU,  C'uli'iiw  in  Alla,  p.  'i. 

3.  In  Mutlh.,  5.  1,  2.  /'/..,  .\.\VI.  ;«  s.  :  Sccundum  lille- 
ram,  noitnulli  simplicioriim  frulrum  putant  eum  beatitu- 
dines,  et  calera  qiue  soi/uiinlur,  in  Oliveti  monte  do- 
cuisse,  quod  nequaquum  Un  est  :  ejc  prxccdentibus  enim 
cl  sequcnlibus  in  Galil.ca  momlratur  lociis,  qiiem  piila- 
mus  esse  vel  Tliabiir,  rcl  qucmlil)el  aliiim  ejcelsiiiii 
iiiontem.  Dcniquc  poslqitaiii  /inivit  scrmoncs  suns,  slalim 
seqjiilitr  :  Cum  aiiteiii  iniroisset  Cnpharnoum. 

i.  liente  de  l'Orient  Latin,  I,  pp.  ?4.i  s.  :  i,lnntibus 
aiitem  nobis  in  montis  cacumine,  oslendcrunt  nobis  Fra- 
très  locum  quemdam,  ad  sinisiram.  qui  diciliir  Gniilen 
IVescio  qiiare  dij:erunl  Fratres  Minores  quia   omnes  in- 
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moins  stupéfnil  de  tous  les  souvenirs  raltachés  au 
mont  des  Oliviers  :  «  Tous  les  environs,  écrit-il  au 
sujet,  (le  cette  montagne,  sont  remarquables  par 
les  Mystères  qui  s'y  sont  opérez.  Je  crois  qu'on  les 
a  tous  rassemblez  en  ce  lieu,  pour  épargner  à  la 
piété  des  Pèlerins  de  faire  de  plus  longs  voyages 
pour  les  visiter,  et  à  leurs  conducteurs  aussi. 
Quoique  ce  lût  une  fraude  pieuse,  il  y  a  eu  de  la 
prudence  à  l'inventer  '.  » 

Les  tenants  de  la  (ialili'e  du  mont  des  Oliviers 
font  grand  cas  de  l'ajjpui  qu'ils  prétendent  trouver 
dans  les  Acti's  de  Pihili'-.  Voici  la  trame  do  ce 
conte  :  Interrogés  par  les  chefs  de  la  synago- 
gue, les  gardes  du  tombeau  du  Christ  ri'pondent 
que  Jésus  est  en  Galilée,  comme  ils  l'ont  entendu 
dire  par  l'ange.  Quelques  jours  après,  trois  rabbis 
descendus  de  la  Galilée  à  Jérusalem  racontent  aux 
mêmes  chefs  do  la  synagogue  ce  qu'ils  ont  vu  sur 
la  montagne  appelée  Mamilch.  Une  reccnsion  grec- 
que dont  le  plus  ancien  manuscrit  est  du  xv''  siècle 
porte  :  en  Galilée  sur  la  montagne  des  Oliviers. 
La  recension  latine  présente  une  combinaison  : 
sur  le  mont  des  Oliviers  qui  s'appelle  Mambré  ou 
Malech.  Qu'ont-ils  donc  vu  sur  cette  montagne? 
Ce  que  raconte  la  finale  de  Marc  (xvi,  L'i-iy).  Le 
grand  Conseil  fort  perplexe  adjure  les  trois  rabbis 
de  ne  raconter  ;\  personne  l'ascension  de  Jésus 
dont  ils  ont  été  témoins.  On  leur  donne  à  boire  et 
à  manger,  comme  à  des  gens  qui  viennent  do 
loin;  on  les  jette  hors  de  la  ville  après  leur  avoir 
remis  de  l'argent  et  donné  trois  hommes  pour  les 
reconduire  en  Galilée,  tellement  on  craint  qu'ils 
ne  répandent  ce  bruit  dans  la  région.  Pendant 
qu'ils  s'en  vont  (expression  analogue  à  .1//.,  xxviii, 
H),  se  tient  un  conseil,  où,  sur  l'avis  do  Nicodèrne, 
on  ordonne  d'inspecter  toutes  les  montagnes  et 
toutes  les  frontières  d'Israël  pour  voir  si  Jésus  ne 
serait  pas  tombé  en  montant  au  Ciel.  Vaines  re- 
cherches. On  se  résout  à  mander  les  trois  rabbis  à 
Jérusalem.  Les  messagers  qui  leur  sont  dépéchés 
mangent  et  couchent  chez  eux,  comme  épuisés  du 
voyage.  Les  Juifs  envoyés  à  Arimathie  chez  Joseph 


font  de  même.  L'auteur  fharquo  de  cette  façon 
naïve  ([ue  ces  dill'érents  points  sont  éloign('s  de 
Jérusalem  d'une  journée  de  marche  au  moins.  Le 
lendemain  au  matin  nos  rabbis  se  mettent  en  route 
pour  la  Ville  sainte;  le  surlendemain  ils  racontent 
au  Conseil  qu'ils  ont  vu  Jésus  assis  sur  le  mont 
Mambré,  instruisant  ses  disciples,  ([u'une  nuée 
brillante  l'enveloppa  lui  et  ses  auditeurs,  n\{\\\ 
qu'il  s'éleva  au  ciel  pendant  (jue  ses  disciples 
priaient  la  face  contre  terre  ^. 

11  ressort  clairement  de  ce  récit  que  l'autour  de 
cet  apocryphe  a  fabriqué  son  histoire  avec  des 
lambeaux  pris  aux  finales  de  Matthieu  et  de  Marc, 
en  y  ajoutant  la  mention  du  mont  des  Oliviers, 
empruntée  aux  Actes,  sans  se  préoccuper  du 
trouble  que  son  amalgame  pouvait  apporter  dans 
la  topo3;raphie  du  sujet.  Bien  qu'il  n'y  ait  rien  de 
moins  assuré  que  le  nom  donné  à  la  sainte  mon- 
tagne :  Mamilch,  Manbich,  Mambré,  Malech,  etc., 
etc.,  nous  voulons  bien  admettre  que  l'auteur  ait 
eu  en  vue  le  mont  des  Oliviers,  dont  certaines 
recensions  portent  le  nom  en  toutes  lettres.  Le 
nom  importe  peu  à  l'auteur  qui  ne  demande  qu'une 
montagne  en  Galilée  où  Jésus  puisse  réunir  ses 
disciples  et  de  là  monter  au  ciel.  Pour  ce  conteur, 
la  Galilée  est  une  région  assez  éloignée  de  Jéru- 
salem, qu'une  longue  marche  permet  d'atteindre. 
11  pense  d'autre  part  que  le  mont  des  Oliviers  s'y 
trouve  parce  que  Jésus  a  dotmé  rendez-vous  à  ses 
disciples  en  Galilée  et  qu'il  s'est  élevé  au  ciel  en- 
suite. Sa  manie  de  bloquer  en  un  seul  fait  dos 
circonstances  éparses  le  pousse  même  à  donner  ;\ 
l'Ascension  les  dehors  de  la  Transfiguration.  En 
somme,  ici,  ce  n'est  pas  le  mont  des  Oliviers  qui 
attire  ;\  lui  la  Galilée,  c'est  plutôt  lui  qui  émigré 
dans  cette  province,  en  attendant  que  l'inverse  se 
produise.  Si  nous  accordons  à  ces  rêveries  une 
attention  qu'on  pourrait  tenir  pour  exagérée,  c'est 
moins  à  cause  de  leur  valeur  intrinsèque  qu'en 
raison  de  leur  influence  dans  l'ôclosion  des  tradi- 
tions hiérosolymitaines.- 

Pour  nous,  nous  distinguons  le  rendez-vous  en 


(lulgencie  que  erant  in.  GaUlea  illic  Irnnslale  stnit,  ni. 
parcatur  lahuri  pererjrinorum.  On  atlemlrait  ici  tiisi  ni 
parcatur...  si  ce  n'est  pour  épargner,  etc. 

1.  Mémoires...,  II,  p.  177. 

2.  Le  grand  partisan  de  cette  théorie  est  .S..  IIf.scii  (lui  ne 
se  la.sse  pas  île  l'exposer  dés  que  l'occasion  s'en  présente.  Il 
y  est  revenu  à   cinq  reprises  différentes,  mais   son  dernier 


mut  est  dan;  la  brocliure  fl«.s  Caliliia  bei  Jérusalem  (cf. 
JUi.,  l'.)ll,  p.  l.'iS)  où  l'on  trouve  la  littérature  allércnte. 
HoiMANN,  en  1856,  avait  déjà  avancé  la  même  théorie  dans 
Ueber  den  lierg  Gaiililii. 

'■i.  Aela  Pilati,  XlII-.Wl,  d'après  Tiscuenoorf,  Evangelia 
Apoerijpha. 
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pays  galilôcn  cl,  l;i  (loinirri'  n;iiiiiuii  du  Sauvuiir 
et  (le  ses  disciples,  (|uols  ([lu^  soient  le  temps  et 
le  lieu  de  la  mission  '.  Cette  dernièn^  rJuriion, 
commencée  en  ville  ou  non,  a  son  épilogue  sur  le 
mont  dos  Oliviers.  Après  avoir  exhorte  ses  disci- 
ples à  se  montrer  sus  lénioins  dans  h;  monde,  Jésus 
est  élevé  en  leur  présence  et  une  nuée  le  dérobe  à 
leurs  yeux.  La  finale  de  Marc  représente  le  Christ 
comme  enlevé  aux  cieux  par  une  l'orcc  divine  ;  c'est 
une  assoinplion,  àvo(Xri']/i;.  L'évangile  de  saint  Faic 
marque  d'abord  que  .lésus  se  sépare  de  son  entou- 
rage, avant  d'être  emporté  au  ciel  '-.  Goniinc  il  s'en 
allait  dans  les  régions  supérieures  s'asseoir  à  la 
droite  du  Père,  les  disciples  fixaient  le  ciel  dé  leurs 
regards.  Alors  deux  hommes  vêtus  de  blancs  appa- 
raissant leur  dirent  :  «  Hommes  de  tialilée,  pour- 
quoi vous  arrêter  à  regarder  au  ciel?  Ce  Jésus, 
qui  a  été  enlevé  (5  àvaX/iuï.9£{;)  au  ciel  du  milieu 
do  vous,  viendra  de  la  môme  manicrc  que  vous 
l'avez  vu  allant  au  ciel.  »  Les  disciples  retournè- 
rent ensuite  à  Jérusalem,  car  ils  se  trouvaient  sur 
le  mont  des  Oliviers  qui  est  près  de  Jérusalem,  à 
la  distance  d'un  chemin  de  sabbat  •*.  Dans  son 
évangile  saint  Luc  avait  indiqué  comme  lieu  de 
l'Ascension  les  environs  de  Béthanie,  d'une  façon 
assez  vague,  il  est  vrai.  Béthanie  était  située  sur 
le  versant  oriental  du  mont  des  Oliviers,  plus  haut 
cependant,  c'est-à-dire  plus  proche  du  sommet 
que  le  moderne  village  d'el-'Azurhjrh ,  qui  s'est 
groupé  autour  du  Lazarion,  ou  tombeau  de  Lazare. 
D'après  Jraii,  .\i,  18,  elle  était  distante  de  Jérusa- 
lem de  quinze  stades,  ce  que  saint  Chrysostome 
évalue  à  deux  milles  '.  Si  l'on  veut  localiser 
l'Ascension  au  terme  du  chemin  sabbatique,  l'on 
devra  s'arrêter  à  peu  près  à  mi-chemin  entre  Jéru- 
salem et  Béthanie.  Parmi  les  Pères,  les  uns  esti- 
ment la  longueur  du  chemin  sabbatique  à  sept 


stades  ou  un  mille  environ;  d'autres,  se  fondant 
sur  ./o.vM(?,  III,  4,  à  deux  mille  coudées"'.  Josèphc 
met  tantôt  six,  tantôt  cinq  stades  entre  le  mont 
des  Oliviers  et  la  ville  ".  Vu  l'inccrlilude  du  point 
de  départ  et  du  point  d'arrivée,  toutes  ces  évalua- 
tions ne  peuvent  être  qu'approximatives.  Le  som- 
mel  du  mont  des  Oliviers  répond,  en  somme, 
d'une  façon  satisfaisante  aux  exigences  du  texte 
inspiré. 

En  résumé  :  1°  Le  lieu  de  l'Knseignement, 
c'est-à-dire  de  la  révélation  de  la  ruine  de  Jéru- 
salem et  dos  signes  de  la  fin  des  temps,  se  trouve 
assez  liaul  sur  le  mont  des  Oliviers  en  face  du 
Temple. 

2"  Le  rendez-vous  de  (ialibjo  n'a  pas  eu  lieu  sur 
le  mont  des  Oliviers. 

;{"  Il  n'est  pas  certain  que  lu  dernière  réunion 
du  Christ  et  des  Apôtres  se  soit  entièrement 
passée  sur  cette  montagne;  mais  il  est  vraisem- 
blable que  les  interrogations  des  disciples  sur 
la  reslauration  du  royaume  d'Israël  aient  été 
posées  dans  le  lieu  même  do  rLnsoignement. 

4°  S'élant  éloigné  quelque  peu  de  cet  endroit, 
vers  le  haut  de  la  montagne  probablement,  de  là 
le  Christ  s'éleva  aux  cieux. 

J;  .'{.  Lfi  ijriiHr  sacrée.  —  L'Ascension. 
Fouddlton  des  deux  èrjlises. 

Avant  qu(!  Constaiilin  se  fût  ociuipé  des  Lieux 
Saints  de  Palestine,  le  souvenir  du  discours  apo- 
calyptique de  Jésus  était  rattaché  à  une  grotte 
qui  s'ouvrait  vers  le  sommet  du  mont  des  (Jli- 
viers.  Ce  culte  des  grottes  dans  les  trois  premiers 
siècles  du  christianisme  est  assez  remarquable. 
A  défaut  des  oratoires  (pi'on  ne  pouvait  bâtir,  les 
cavernes   naturelles    abritaient   la    dévotion  des 


1.  S.  CiiKYSOsroMt:, /;t  Ascens.,  PG.,  LU,  78;i,  distingue  les 
deux  apparitions  :  SéxaTov  ènl  i6  ipo;  Tr,;  ra).c),aîa;,  évSixato'/ 
£7:1  TÔ  ôpo;  TÛv   'EXattôv. 

2.  Cependant  les  mois  xai  àviçépETo  ei;  to  ovpavôv  ne  li- 
guient  pas  dans  tous  les  inss. 

3.  Avl..  1,  913.  Am.monils  dans  CiiAMUR,  Culenx  in  Acl., 
p.  10,  évalue  celte  distance  à  sept  slades  :  cmi/ii  ouv  ûç  (liXiov 

ôiâ(TTT]u.a,  orxov  c^v^v  'louôaiw  èv  aaêoàTo)  TîEptTcaxeïv,  Tifô;  xô 
iôoXsa/ïj'jai  ûoavei  ôiotxivoOvTa.  11  cite  ensuite  Origcnc  comp- 
tant deux  mille  coudées  pour  le  cliemin  sabbatique. 

4.  iH  Joan.  homil.   LXII,   al.   LXI.   PG.,  LIX,  344   :   ànb 

oexanÉvce  uTaSicov  -fjv  r,  15»i6avia,  onep  toti  [j.i),io  cvo. 


5.  Cf.  sup.  OiiKa'.NE,  Ihpi  ip/,ûv,  IV,  17  -epi  toC  (jaôôdTou 
jâaxovTe;  tôjîov  éxotaTij)  elvic  ô'.'syùj.ayj^  tiiy.E';-  C'est  une 
licence  inventée  par  les  rabbins.  S.  Jkiiôme,  c'p.  121.  /'/... 
X.\1I,  1034  :  liarachibas,  et  Simeoii.  et  llellel  magislri 
noslri  IradUlerunl  nohis,  ul  bis  mille  pedes  umOulemus, 
in  sahbalo... 

6.  Bel.  JikL,  V,  2,  3.  Antiij.,  X.V,  8.  6  :  ô?o;  to  «posaifo- 
p£u6(i6vov  'E)at(5v...  8  tj-ç  ii6).£m;  àvi.xpu;  xeijAevov  i-ixu 
ffTàSta  névTs.  Les  évaluations  de  Tm  <  BOSius,  Itin.  llieros., 
p.  140,  concordent  avec  les  données  p.itrisliques  :  DeHieru- 
salem  usque  in  tnontem  Oliveli,  quod  scribitur,  siadia 
septem  miliario  uno  :  inde  domnus  ascendil  in  calos; 
Hii  iunl  l'abricatas  itumeio  .X.MIll  ecvlesias. 
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fidèles,  ot  moins  qu'aucun  aniro  acridonl  de  ter- 
rain elles  ('taient  sujettes  à  di^s  changements.  Ici, 
la  localisation  ne  manquait  i)as  de  fondement  réel. 
On  conçoit  aisément  que  le  Christ  et  son  entou- 
rage aient  demandé  à  un  abri  sous  roche  une  sûre 
protection  contre  le  froid  des  nuits  de  prin- 
temps. 

Aucun  sanctuaire  n'était  encore  édifié  à  Jérusa- 
lem que  la  célébrité  du  mont  des  Oliviers  attirait 
déjà  la  foule  des  pèlerins.  Après  une  visite  an 
terrain  arrosé  de  la  sueur  sanglante  du  Christ  sur 
les  bords  du  Cédron,  ceux-ci  ne  manquaient  pas 
de  gravir  la  sainte  montagne.  Car  s'ils  venaient  à 
.lérusalem  ce  n'était  plus  pour  participer  aux  fêtes 
de  jadis,  ni  pour  adorer  Dieu  dans  son  ancien 
sanctuaire,  mais  c'était  <>  pour  vérilier  la  prise  et 
la  ruine  de  Jérusalem,  objet  des  prédictions,  et 
pour  adorer  sur  ce  mont  des  Oliviers  en  face  de 
Jérusalem,  où  la  gloire  du  Seigneur  avait  émigré 
après  avoir  quitté  la  première  ville  ».  S'appli- 
quant  ensuite  à  montrer  la  réalisation  de  la  parole 
de  Zacharie,  xiv,  4  :  «  Ses  pieds  se  poseront  en  ce 
jour-l'a  sur  la  montagne  des  Oliviers,  qui  est  vis- 
à-vis  de  Jérusalem  du  côté  de  l'Orient  »,  Eusèbe 
reprend  qu'en  vérité  et  d'après  une  exégèse  ra- 
tionnelle et  littérale,  les  pieds  du  Seigneur  se  sont 
posés  sur  le  mont  des  Oliviers  «  près  de  la  grotte 
que  l'on  y  montre,  lorsque  après  avoir  prié  et  après 
avoir  révélé  à  ses  propres  disciples,  sur  le  som- 
met du  mont  des  Oliviers,  les  mystères  de  la  fin  », 
le  Sauveur  partit  de  là  pour  monter  au  ciel  (T.  1). 
Deux  souvenirs  sollicitaient  donc  la  pieuse  atten- 
tion des  chrétiens  à  la  cime  de  cette  montagne, 
deux  souvenirs  liés  assez  intimement  et  localisés 
à  proximité  l'un  de  l'autre  :  celui  de  l'initiation 
des  disciples  au  secret  de  la  fin  des  temps,  et 
celui  de  l'Ascension. 

Comme  théâtre  de  l'initiation  aux  mystères,  le 
mont  des  Oliviers  fut  en  grande  faveur  dans  les 
livres  occultes  des  Gnostiques  du  ui"  siècle.  La 
Pistis  Sophia  en  particulier  représente  plus  d'une 
Ibis  les  disciples  assis  sur  la  sainte  montagne ,  se 
réjouissant  des  révélations  qui  leur  sont  faites'. 
Le  miracle  de  l'Ascension  y  donne  lieu  à  une  scène 
assez  fantaisiste  :  Le  15  du  mois  de  Tybi ,  à  la 
pleine  lune  (11  janvier),  une  lumière-force  procé- 

I.  C.  SciiHiDT,  Koptiscli  ■  Gnostische  Schriften,  I.  Die 
gricch.-chrislUch.  Schriftsteller,  pp.  3,  6,  9,  110  s.  Cf.  du 
même  auteur,  Gnostische  Schriften  in  Koplischer  Sprachc 


dant  du  2i""  Mystère  descend  sur  Jésus  qui 
se  trouve  à  quelque  distance  des  disciples  et  l'en- 
veloppe complètement.  Si  éblouissante  est  cette 
lumière  que  ceux-ci  en  sont  aveuglés.  Pendant 
que  Jésus,  environné  de  clarté,  gagne  les  hauteurs 
célestes,  le  monde  entier  s'agite,  toutes  les  Puis- 
sances d'en  haut,  éons,  topoi,  taxeîs,  sont  dans 
la  stupeur,  si  bien  que  la  fin  des  temps  paraît 
arrivée.  Le  lendemain,  vers  trois  heures  de  l'après- 
midi,  le  Sauveur  redescend  des  régions  supé- 
rieures, et  se  dépouille  de  son  éclat  trop  vif,  à  la 
prière  de  ses  disciples,  et  les  révélations  repren- 
nent leur  cours.  L'indication  de  la  distance  que 
Jésus  met  entre  lui  et  ses  disciples  au  moment  de 
disparaître  est  ici  la  seule  chose  digne  de  re- 
marque. Quant  aux  Actes  mythologiques  des  Apô- 
tres, leur  récit  de  la  dernière  entrevue  du  Ressus- 
cité et  des  Apôtres  ne  manque  pas  d'originalité. 
Ils  supposent,  semble-t-il,  que  la  mission  a  déjà 
eu  lieu  sur  la  montagne  de  Galilée.  Le  collège 
apostolique  se  trouve  ensuite  réuni  sur  le  mont 
des  Oliviers,  récitant  les  commandements  du  Sau- 
veur, comme  pour  se  préparer  à  la  prédication 
prochaine.  Tout  à  coup  Jésus  apparaît  au  milieu 
d'eux,  et  leur  tient  à  peu  près  ce  langage  :  «  Que 
faites-vous  ici?  Pourquoi  rester  assis  au  lieu  d'aller 
prêcher  l'évangile  du  royaume?  Partagez-vous  le 
monde  en  lots  d'après  le  sort.  «  Il  dit,  et,  les 
ayant  salués,  disparaît  dans  le  ciel.  Ailleurs,  les 
mêmes  Actes  nous  montrent  les  disciples  remplis 
de  joie  par  le  pouvoir  de  l'Esprit-Saint  et  priant 
sur  le  mont  des  Oliviers,  et  cela  après  l'Ascen- 
sion'-. 

L'Ascension  est  tellement  liée  à  la  dernière  en- 
trevue que  l'on  suppose  avoir  eu  lieu  dans  la 
grotte  du  sommet  de  la  montagne,  qu'Eusèbe  va 
jusqu'à  associer  à  cette  grotte  le  souvenir  «  de 
l'Assomption  aux  cieux  »  (T.  II,  1,  3),  c'est-à-dire 
de  l'Ascension  du  Sauveur.  Il  aime  à  mettre  en 
avant  ce  fait  de  préférence  à  tout  autre  dans  ses 
jjassages  oratoires  à  cause  de  l'effet  saisissant  qu'il 
en  tire.  A  l'antre  mystique  de  Bethléem,  où  le 
Christ  est  venu  au  monde,  il  oppose  l'antre  mys- 
tique du  mont  des  Oliviers  d'où  le  même  Christ  a 
quitté  le  monde.  Là  c'est  la  grotte  de  la  théopha- 
nie,  de  l'apparition  de  Dieu;  ici  c'est  la  grotte  de 

nus  dem  Codex  Brucianus,  p.  440. 

2.  A.  .S.  Lewis,  Horx  semilicac.  n"  IV.  The  mythological 
Acls   of  tlic  Aposttes,  pp.  60,  115,  120,  140. 
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ronlovftiiicnt,  doladisparilion  du  m("'me  Dion.  Mais 
vienl-il  ù  quiltcrla  rinHorifiun  poiirrapol()>;iUiqiie, 
révûqiio  de  Gésarée  j'roiipi'  autour  de  la  groltc  du 
somme!  du  mont  des  Oliviers  les  souvenirs  des 
prières  du  Christ,  de  la  révélation  des  arcanes  el 
de  l'Ascension  '. 

observons-le  maintenant  taisant  plulé)i  oeuvrr 
d'historien.  Il  en  est  à  l'époque  où  sainte  Hélène, 
après  avoir  fondé  la  basilique  de  la  Nativité  (3:26), 
pense  i\  construire  un  temple  sur  la  monta,t;ne  di; 
r.\scension.  Au  début  de  son  paragrapli(>,  l'auteur 
a  pris  soin  de  nous  prévenir  qu'il  s'agit  de  l'érec- 
tion de  (Ipii.f  sanctuaires  seuhïment  :  celui  de 
Bethléem  et  celui  du  mont  des  Oliviers.  Itctrou- 
ver  dans  son  verbiage  pompeux  la  mention  de 
deux  sanctuaires  sur  le  smil  mont  des  Oliviers 
serait  donc  aller  contre  sa  pensée.  Passant  de 
l'église  de  la  Nativité  à  la  sainte  montagne  qui  se 
dresse  à  l'est  de  Jérusalem,  h^usèbe  écrit  :  ><  Kn 
outre,  la  mère  du  basileus  exaltait  par  des  con- 
structions superbes,  sur  le  mont  des  Oliviers,  le 
souvenir  du  passage  aux  cieux  du  Sauveur  de 
l'univers,  en  élevant  sur  les  sommets  à  proximité 
de  la  cime  de  toute  la  montagne  l'édifice  sacré 
d'une  église,  et  en  fondant  un  temple  de  prières 
en  l'honneur  du  Sauveur  qui  aima  à  séjourner  en 
ce  lieu;  car  c'est  là  même,  dans  la  grotte  précisé- 
ment que  l'histoire  véridique  tient  que  le  Sau- 
veur de  tous  initia  ses  sectateurs  aux  mystères 
cachés  ..  (T.  II,  2). 

Pour  peu  que  l'on  soit  habitué  à  la  manière 
d'Eusèbe,  on  se  contentera  de  conclure  de  cette 
période  enflée  à  la  construction  d'une  église  uni- 
que sur  le  mont  des  Oliviers,  église  dont  toutes 
les  parties  (atrium,  portiques,  exèdres,  propylées, 
bains,  etc.)  sont  comprises  sous  le  terme  collectif 
de  Upbi  <Àx.oi,  édifice  suci'r,  et  dont  l'élément  essen- 
tiel, le  cœur,  est  ensuite  désigné  par  les  mots  vew; 
irpoaeuxTYipio;,  ti'mplr  où  l'oit  prie.  Le  Cod{>  de  Justi- 
nien-,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  à  pro- 
pos du  Saint-Sépulcre,  distingue  également  parmi 
les  portions  d'un  édiflce  sacré  le  vaôi;  sùxr/îpioç,  qui 
ne  doit  pas,  aux  terrines  de  la  loi,  être  la  seule  à 
jouir  du  droit  d'asile  ^. 


De  plus,  la  situation  de  ce  monumeni,  complexe 
comme  toutes  les  basilifjues  de  ré[ioquc,  ressort 
ici  avec  plus  de  précision  que  de  tous  les  textes 
passés  en  revue  jusqu'à  présent.  Tout  en  étant 
sur  la  ligne  faîtière  de  la  montagne,  ce  monument 
ne  fait  qu'approcher  du  lin  sommet;  il  ne  se  trouve 
pas  sur  le  point  culminant  du  mont  des  Oliviers^. 
De  plus,  il  est  disposé  de  telle  façon  que  le  temple 
proprement  dit,  ce  que  nous  devrions  appeler 
l'oratoire,  si  ce  terme  n'avait  pas  dans  notre  lan- 
gue un  sens  diminutif,  est  érigé  au-dessus  (Je  la 
grotte  où  depuis  longtemps  les  fidèles  honoraient 
la  révélation  de  la  fin  des  temps  faitr  pai'  le  Christ 
aux  Apôtres.  Lnfin,  comme  l'on  pensait  que  Jésus 
avait  quitté  cette  mystérieuse  grotte  oii  les  disci- 
ples étaient  réunis,  pour  remonter  vers  son  Père, 
le  même  édifice  perpétuait  la  mémoire  de  l'Ascen- 
sion aussi  bien  (jue  le  souvenir  de  l'enseignement 
apocalypti(iue  T.  H,  l,  -i). 

Ainsi,  objectera-ton,  le  point  précis,  le  liie  d'où 
Jésus  est  monté  au  ciel  fut  donc  d'abord  laissé 
sans  honneurs.  Si  l'on  montrait  déjà  ce  point  pré- 
cis, comme  il  est  probable,  peut-être  n'était-il  pas 
admis  de  tout  le  monde.  Kn  tout  cas,  on  avait 
jugé  plus  convenable  d'élever  d'abord  un  monu- 
ment sur  le  lieu  où  le  Christ  avait  séjourné,  avant 
d'enchâsser  dans  un  sanctuaire  celui  où  il  n'avait 
fait  que  passer  rapidement.  Le  point  culminant 
de  la  montagne,  peu  éloigné  de  l'église  érigée 
sur  la  grotte,  était  tout  indiqui'  pour  l'endroit  de 
r.\scension.  Là  s'élevait  un  mamelon  (jui  s'offrait 
de  soi  comme  le  piédestal  du  Fils  de  Dieu  rentrant 
dans  la  gloire.  Lorsque  le  Pèlerin  de  Bordeaux 
visite  les  Lieux  Saints  en  ."{33,  c'est-à-dire  sept  ans 
environ  après  la  fondation  de  l'église  de  sainte 
Hélène,  nous  sommes  en  présence  de  la  situation 
que  nous  avons  établie  moyennant  les  données 
d'Eusèbe.  «  Vous  gravissez,  écrit-il,  le  mont  des 
Oliviers,  ofi  le  Seigneur,  avant  sa  passion,  ensei- 
gna les  Apôtres.  Là  une  basilique  a  été  faite  sur 
l'ordre  de  Constantin.  A  peu  de  distance  est  un 
monticule  où  le  Seigneur  monta  prier  el  où  appa- 
rurent Moïse  et  lîlie,  quand  il  emmena  avec  lui 
Pierre  et  Jean.  De  là  à   quinze  cents  pas  vers 


1.  Texte  1.  Celle  mention  de  la  prière,  cùÇattevou,  de  Jésus 
contient  en  germe  la  tradition  du  Pater. 

2.  Lit).  1,  lit.  12.  Cf.  ci-dessus,  ().  192,  n.  1  —  et  tire  lA  aussi 
«  Lib.  1  ».  —  Voirlii  noie  de  Valois,  ]'G.,  W,  1103,  n°  27. 

3.  C'est  l'adjectif  eùxTfipioç,  Ttpoa-EuxTfipio;,  qui   marque  la 


distinction,  <|ui  spécilie  la  partie  de  l'édifice  réservée  tout 
spécialement  au  culte,  et  non  veio;  ou  oîxo;  simplement.  Sur 
celle  lerminotojjie  dlCusèbe,  cf.  su|ira,  p.  loi),  n.  7. 

i.  Texte  II,   2  :  âvw  -pô;    ày.puipEiJi;  -napi  ttiv   toC  navrb; 
Jpou;  xopu^i^v. 


382 


JÉRUSALEM. 


l'orienl  est  une  rilln  appelées  Béthanio  »  T.  III). 
Vraiscinhlablcmeiil  le  pèlerin  prend  la  Transfigu- 
ration pour  l'Ascension,  ànnoins(|ne  (jueliiues-uns 
des  simpliciores,  dont  parle  Jérôme,  aient  eu  la 
fantaisie  d'indiquer  en  fait  le  théâtre  de  la  Trans- 
lif^uration  sur  le  mont  des  Oliviers.  11  demeure 
certain  toutefois  qu'à  cette  date  encore  le  mont 
des  Oliviers  ne  possède  qu'une  seule  basilique, 
celle  qui  fut  fondée  sur  l'ordre  de  Constantin,  par 
les  soins  de  sa  pieuse  mère,  au-dessus  de  la  grotte 
sacrée. 

La  mémoire  de  l'Ascension  tenij  cependant 
bientôt  à  devenir  prépondérante  parmi  les  souve- 
nirs du  mont  des  Oliviers.  Saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem invoque  en  faveur  de  la  vérité  chrétienne 
le  témoignage  de  ce  mont  sacré  d'où  le  Sauveur 
est  remonté  vers  son  Père  ' .  «  Il  se  dresse  encore, 
s'écrie-t-il  ailleurs  (T.  IV,  2),  cet  Elœon,  mon- 
trant jusqu'à  ce  jour  au.K  yeux  des  tidèles  et  celui 
qui  est  monté  sur  la  nuée  et  la  porte  céleste  de 
son  Ascension,  car  si  à  Bethléem  il  est  descendu 
des  cieux,  c'est  du  mont  des  Oliviers  qu'il  les  a 
regagnés...  »  Établissant  ensuite  un  parallèle  entre 
les  translations  merveilleuses  de  certains  person- 
nages de  l'Ancien  Testament  et  l'Ascension  du 
Christ,  le  caléchète  rappelle  que  Jésus  est  monté 
au  ciel  à  l'orient  du  Cédron,  de  même  qu'Élie 
avait  été  enlevé  à  l'est  du  Jourdain. 

Le  iv°  siècle  ne  devait  point  s'achever  avant 
que  le  monticule  de  l'Ascension,  devenu  l'objet 
de  la  vénération  générale,  ne  fut  doté  d'un  sanc- 
tuaire spécial.  L'honneur  de  cette  fondation  qui 
eut  lieu  avant  l'arrivée  de  Mélanie  l'Ancienne  à 
Jérusalem,  c'est-à-dire  avant  378,  revient  à  une 
riche  et  dévote  matrone  du  nom  de  Pœmenia  ou 
Pomnia  (T.  VIII).  Ce  renseignement  et  cette  date 
cadrent  bien  avec  les  données  historiques  passées 
en  revue  jusqu'à  présent.  Mais  sainte  Hélène  étant 
connue  comme  la  fondatrice  de  l'église  bâtie  au- 
dessus  de  la  grotte  de  l'Enseignement,  en  mé- 
moire aussi  de  la  sainte  Ascension,  on  ne  larda 
pas  à  lui  attribuer  la  création  du  nouveau  sanc- 
tuaire. Telle  était  déjà  la  conviction  de  Paulin  de 
Noie  et  celle  de  Sulpice  Sévère  quand  ils  esquis- 
saient à  grands  traits  le  rôle  de  l'Augusta.  «  Bien- 


tôt, écrivait  ce  dernier  d'après  les  dires  de  Paulin, 
mettant  à  profil  les  ressources  de  l'empire,  elle 
construisit  d(3s  basiliques  aux  lieux  de  la  Passion, 
de  la  Résurrection  et  de  l'Ascension  du  Sei- 
gneur •>  (T.  VI  s.). 

A  ce  propos,  l'évoque  de  Noie  rapporte  un  fait 
merveilleux  auquel  l'histoire  de  Sulpice  Sévère 
donnera  une  large  diffusion.  Lorsqu'on  procéda 
au  pavage  de  l'édicule  de  l'Ascension,  il  aurait  été 
absolument  impossible  aux  ouvriers  de  recouvrir 
de  dalles  l'endroit  où  Jésus  avait  foulé  la  terre 
pour  la  dernière  fois;  les  marbres  qu'ils  tentaient 
d'y  apposer  leur  sautaient  au  visage.  Bien  plus, 
la  poussière  de  ce  lieu  portait  toujours  l'empreinte 
des  pieds  du  Christ  et  ne  diminuait  jamais,  quoi- 
que les  pèlerins  en  prissent  continuellement.  En 
réalité  Pœmenia  avait  eu  l'heureuse  idée  de  lais- 
ser visible  le  sol  de  la  montagne  au  centre  de 
l'église  qu'elle  fondait,  comme  il  avait  été  fait 
pour  le  rocher  du  Calvaire.  La  terre  inépuisable 
était  entretenue  par  les  gardiens  du  sanctuaire  en 
quantité  suffisante  pour  donner  à  toute  heure 
satisfaction  à  la  piété  populaire.  La  même  pra- 
tique, nous  l'avons  vu,  était  en  usage  au  Saint- 
Sépulcre. 

La  persistance  de  l'empreinte  des  pas  du  Sau- 
veur dans  la  poussière  de  la  montagne  était  gé- 
néralement considérée  comme  la  réalisation  ma- 
térielle de  quelques  textes  prophétiques.  —  En 
vérité,  pouvaient  déclarer  les  pèlerins,  nous  avons 
adoré  où  se  sont  tenus  ses  pieds  (T.  VI).  C'est  à 
ce  f  1  du  psaume  cxxxi  que  faisait  allusion  saint 
Augus"tin  écrivant  :  «  Ses  traces  sont  là;  on  les 
adore  maintenant  encore  où  il  se  tint  en  der- 
nier lieu  avant  de  monter  au  ciel-.  »  L'interpré- 
tation littérale  du  passage  de  Zacharie,  mv,  \  : 
Et  ses  pieds  se  ticndroiil,  en  ce  jour-là,  sur  le 
monl  des  Oliviers,  dut  être  pour  beaucoup  dans 
la  genèse  de  cette  croyance  populaire.  Théo- 
doret,  par  exemple,  rapproche  immédiatement 
le  fait  de  l'Ascension  de  ce  dire  prophétique-'. 
11  agit  de  même  lorsqu'il  commente  Ézéchiel, 
XI,  23,  où  le  voyant  montre  la  gloire  de  Dieu 
émigrant  sur  la  montagne  qui  est  vis-à-vis  de 
Jérusalem^. 


1.  Cat.  \,  19;  cf.  Texte  IV,  1. 

2.  Jn  Joh.  tract.  XLVII,  4  :  ibi  si/nt  vestitjUi  ejus, 
modo  adorantur,  ubi  novissime  sletil,  uiide  usceiidil  in 
caslum. 


3.  PG.,  L,\.\XI,  1952. 

4.  Op.  t.,  901.  Ëvidemmeiit,  lorsque  nous  parlons  du  point 
culminant  de  la  montagne,  nous  nous  en  louons  à  la  pailie 
occidentale. 


[,'ÉLÉONA    ET   L'ASCENSION. 


393 


II.    —   VICISSnUDKS    DES   S.\Nr.TUAinES 

.iusqu'en  G11. 
i;   1.   /•.'IcOïKi. 

Ainsi  (1('S  lo  dornior  (|uaii  du  iV  si('xlo  le  nioiil 
dos  Oliviors  possèdi-  deux  sancluairns  distincts, 
celui  do  la  protl(!  de  l'Enseignement  on  l-'lrniin  et 
celui  do  l'Ascension. 

Sous  la  plume  d'hellénistes  tels  quo  Cyrille  do 
.lérusalem,  (irégoiro  do  Nysse  et  Ba.silo  lo  (irand, 
le  monl  dos  Oliviers,  ou  le  principal  sanctuaire 
(lu  iiioul  dos  Oliviers,  est  parfois  désigné  par  le 
simple  tormo  d'A'/.i'o«,  5  'KXauôv',  décliné  réguliè- 
rement. En  se  servant  de  l'indéclinable  Elcomi-, 
Kthôrie  paraît  adopter  un  usage  hiérosolymitain 
d'après  lequel  le  grec 'EXauôv  aurait  été  ordinaire- 
ment aU'ecti'  do  la  linale  délorniinalive  ((  do  l'ara- 
méen.  A  l'appui  de  cette  formation  à'Elcoiin,  nous 
pouvons  invoquer  les  é(iuivalencos  du  dialecte 
judôo-palestinion  :  Tmchmia  n;";;"!!!  de  Tpàyiov, 
nnhona  x;i3is  de  âp^Mv-'.  C'est  au  même  phéno- 
mène que  l'on  doit  les  formes  relovées  dans  los 
pèhnins  do  l'époque  byzantine  telles  quo  Anllic- 
dona,  Ascalotia, 'Armona,  Silona''. 

Le  nom  d'Eléona  s'applique  aussi  bien  à  la  pre- 
mière église  bâtie  sur  lo  mont  des  Oliviors  qu';'i  la 
montagne  elle-même.  Dans  la  narration  d'Ethérie, 
h  côté  des  expressions  «  à  l'Rléona,  c'est-à-dire 
au  mont  do  l'Oliveraie  »  ou  simplement  «  au  mont 
filéona  »,  on  constate  des  indications  ainsi  formu- 
lées :  «  à  ri'^léona,  à  savoir  à  l'église  qui  est  au 
mont  des  Oliviers  »,  et  encore  «  tout  lo  monde  se 
rond  à  l'Iiiléona,  dans  cette  église  où  se  trouve  la 
grotte,  etc.  ».  Lorsque  l'archidiacre  convoque  l'as- 
sistance à  l'Kléona,  le  peuple  ne  s'y  trompe  pas  ; 
il  monte  sans  hésiter  a  l'église  de  la  grotte.  Go 
sanctuaire  est  par  excellence  «  l'église  qui  est  en 
Éléona  »,  suivant  une  autre  formule  familière  à 
Rlhi'rie,  parce  qu'il  est  érigé  sur  un  lieu  que  los 
ovangélistes  se  sont  contentés  d'appeler  tout  court 

1.  Cïii.  H.,  Cal.  XIV,  23.  PC,  XX.Mll,  S.Ml  ;  "K<jvr,y.i  (lÉxf 
orifxcpov  ô  'EXaitiv.  Gbeg.  Nvs.,  cp.  IH,  PC,  XLVI,-  10l(>  :  f, 
Br|0)e£[ji,  6  FoXYoOi;,  6  'EXaiûv,  /)  'Avàoraffi;.  Uasii..  Mai;.,  ep. 
258,  2.  PG.,  .\.\XII,  9'i9  :  'ETtS(it£')a|iEv  ojv  f\ir,  toî;  àyanï)- 
T0Î4  àSeXfoî;  T|1x.(ôv,  toï;  xarà  Tov  'EXaioiva...  Panlo  stipcriiis  : 
Ti^v  Iv  Tiô   'KXaiwvi  TÛv  iSeXçwv  StàstaTtv... 

2.  In  Elcona.  in  monte.  Eleona,  ad  l-.leona. 

3.  Cf.  Dalman,  Criunmatili  îles  jiidiscli- paliist.  Aia- 
mùiscli.  ■!•  éd..  |i.  ISG. 


«  le  mont  dos  Oliviors''  ».  C'est  l'accord  entre  le 
texte  sacré  et  la  tradition  que  les  lidelos  ont  mar- 
qué de  celte  manière;  ne  disposant  d'aucune  ap- 
[)ollationljion  déterminée  comme  pour  (iolhséinani 
ou  Béthanio,  ils  n'ont  ni  voulu  ni  [m  être  plus  pré- 
cis quo  les  fivangilos. 

Imjjrécise,  la  dénomination  seule  l'est  demeurée, 
mais  non  la  localisation.  Nous  avons  déjà  vu  que 
de  bonne  heure  le  souvenir  du  discours  apocalyp- 
tique de  Jésus  et  celui  de  ses  derniers  entretiens 
avec  ses  disciples  furent  rattachés  à  une  grotte, 
i'vTcov,  (jTCïîXaiov,  et  que  ce  fut  le  désir  de  protè'ger 
ol  d'honorer  cet  fintrn  mijxtiqtip  qui  porta  Constan- 
tin et  sa  mère  ;\  éditier  la  première  église  du  monl 
des  Oliviors.  Aussi  bien  devra-t-on  noter  l'élroile 
conformité  des  expressions  d'Élhéric  avec  les  ren- 
soignemonts  quo  nous  tenons  d'Eusèbc.  F^'Éléona 
renferme  «  la  grotte,  speluuai,  où  le  Seigneur  en- 
seignait —  où  il  avait  coutume  d'instruire  ses  dis- 
ci[ilos  »,  et  «  la  grotte  est  dans  l'église  même  ». 
Lo  mardi  saint  l'ôvèquc  y  lit  le  discours  apocalyp- 
tique selon  saint  Matthieu,  débutant  par  ces  mots  : 
Vidi'ir  lie  (juis  vox  acdiirat  (T.  V,  2).  On  y  fait  de 
môme  une  station  le  jour  où  l'on  conimémore 
l'Ascension.  Nous  devons  également  rapprocher  do 
la  terminologie  di;  la  l'iTeijriniitio  la  façon  dont 
l'autour  de  la  Vie  do  sainte  Mèlanie  la  Jeune  nomme 
ce  sanctuaire  :  c'est  «  la  grotte  dans  laquelle  lo 
Soigneur  entretint  ses  disciples  de  la  consomma- 
lion  du  siècle''  » . 

Le  fait  d'avoir  été  l'un  des  séjours  préférés  do 
Jésus  et  de  son  entourage  valut  à  cette  grotte  sa- 
crée une  nouvelle  altribulion,  bien  faite  pour  éton- 
ner di'  primo  abord.  Dès  la  (in  du  iV  siècle  et  au 
cours  du  V,  on  la  lient  généralement  pour  le  lieu 
de  la  dernière  Cène;  en  un  mot  elle  n'est  devenue 
rien  moins  (pu»  le  Cénacle  du  jeudi  saint. 

Le  cérémonial  do  l'église  de  Jérusalem  pour 
cette  journée,  tel  qu'il  esl  décrit  par  Éthéric,  ne 
laisse  aucun  doute  à  col  égard.  Dans  la  soirée  du 
jeudi  saint  «  tous  vont  à  l'Éléona,  à  celte  église 

4.  Geveiî,  Itin.  Uieros.,  pp.  138  s.,  l'iG,  179  s.  En  général, 
w.a  noms  restent  indéclinés. 

5.  Elç  TÔ  ôpo;  T(5v  eXaiwv. 

G.  N"  49  :  et  in  spe.lunca,  in  qua  cum  disripuUs  suis 
Dominus  de  consuntmatione  s^rculi  disputavit;  iv'  tim 
(jTtriXctî;.),  évOa  ô  IWTiip  tôt;  âfioi;  aOTOû  [laOntaï;  StsXifci'j 
repi  T>i;  ouvTEX^ia;  toù  aiûivo;,  d'après  les  textes  publiés  par 
S.  E.  le  Card.  Hampolla.  On  voit  combien  lagrolle  est  indis- 
sulul>leiiient  liée  a  la  basilique  priniili\e. 
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où  se  trouve  la  grotte  dans  laquelle  à  pareil  jour 
le  Seigneur  fut  avecles  A.pôtres.  Là  jusqu'à  la  cin- 
quième heure  de  la  nuit  à  peu  près,  on  ne  fait  que 
réciter  des  hymnes  ou  dos  antiphones  adaptées  au 
jour  et  au  lieu,  dire  des  leçons,  coupi-es  par  des 
oraisons,  et  lire  aussi  les  passages  de  l'Evangile 
que  le  Seigneur  adressait  aux  disciples  ce  jour-tà 
même,  assis  dans  cette  même  caverne,  qui  se  tiouvc 
maintenant  dans  l'église  >>  (T.  V,  3).  Ce  rituel  nous 
aide  singulièrement  à  comprendre  l'itinéraire  de 
Pierre  l'ibérien,  vers  481.  Après  l'avoir  amené  à 
{jethsémani,  son  biographe  le  fait  monter  au  Cé- 
nacle des  disciples,  puis  à  la  sainte  Ascension;  de  là 
Pierre  se  rend  au  sanctuaire  de  l^azare  '.  Le  Cénacle 
ou  chambre  haute  des  disciples  désigne  évidem- 
ment ici  la  grotte  de  rKléuna.  Au  vi'^  siècle,  nous 
avons  encore  un  écho  de  cette  tradition  dans  la 
description  de  Théodosius  :  «  Du  mont  des  (  Hiviers 
le  Seigneur  s'éleva  vers  les  cieux,  et  non  loin  de 
là  est  une  grotte  {spelanru),  qui  est  appelée  .]fatzi. 
qu'on  interprète  «  des  Disciples  »,  où  le  Seigneur 
se  reposait  quand  il  prêchait  à  Jérusalem.  Là  saint 
Jean  l'évangéliste  reposa  sur  la  poitrine  du  Maî- 
tre »  (T.  XI,  1  .  11  est  assez  plausible  de  reconnaître 
dans  l'énigniatique  Malzi  le  mot  Matzilôn,  tAotOriToiv 
privé  de  sa  désinenci'.  Quant  à  la  mention  de  saint 
Jean,  elle  manque  dans  un  manuscrit  du  ix"  siè- 
cle, mais  elle  est  attestée  par  des  témoins  anté- 
rieurs. On  se  rend  assez  compte  qu'un  copiste  ait 
été  choqué  de  celte  localisation  du  Cénacle  si  con- 
traire aux  données  bibliques  qui  le  siluent  à  l'in- 
lèrieur  de  la  ville.  Déjà  au  cours  du  vi"  siècle  cette 
localisation  était  en  baisse,  à  l'avantage  de  (ielli- 
sêmani  dont  une  opinion  largement  accréditée 
tenait  la  grotte  pour  la  salle  à  manger  du  Christ 
et  de  ses  disciples.  Ces  diverses  théories,  qu'il  est 
plus  facile  de  constater  que  d'expliquer  ou  de  ju.-;- 
lilier,  finirent  par  disparaître  le  jour  où  le  Cénacle 
du  Sion  chrétien  emporta  l'assentiment  général. 


Le  sanctuaire  érigé  par  Pœmenia,  avant  378, 
sur  le  (in  sommet  du  mont  des  Oliviers,  au  monti- 
cule de  l'Ascension,  prend  chez  Ëlhérie  le  nom 
d'Jnbonion  ou  Inihomon.  Ce  nom,  qu'accompagne 
l'invariable  glose  «  c'est  le  lieu  d'où  le  Seigneur 
monta  au  ciel  »,  peut  avoir  pour  origine  le  verbe 
èijiëaîvw,  entrer  (au  ciel),  sinon  àvaêaîvio,  monter. 
Pour  les  étymologistes  grecs,  en  effet,  pojfjio;  aurait 
pour  racine  paîvo)^;  m;iis  il  resie  plus  vraisem- 
blable de  le  regarder  comme  l'hellénisation  du 
sémitique  hàmah,  nî23,  qui  désigne  le  haut-lieu, 
la  hauteur,  l'autel.  Aussi  se  présente-t-il  cette 
autre  hypothèse  que  Inliomon  serait  un  substanlif 
ni'  de  la  locution  èv  poiw.ÔJ  et  signifiant  l'église  du 
monticule,  in  montirulo,  ou  l'église  du  haut 
sonuuel. 

L'Ascension,  en  effet,  est  à  un  niveau  plus  élevé 
([ue  l'Éléona.  De  l'Éléona  à  Flmbomon  il  faut 
monti;r,  subitur,  ilur  susu^,  tandis  que  l'on  doit 
descendre,  desrendilur,  pour  aller  de  l'Imbomon 
à  l'Éléona.  Or,  comme  ce  dernier  sanctuaire, 
d'après  les  renseignements  d'Eusèbe,  approche  du 
point  culminant  de  la  montagne,  l'Ascension  doit, 
par  conséquent,  occuper  ce  point  culminant, 
(îrâce  à  cette  position  avantageuse,  l'Imbomon 
était  le  monument  qui  de  loin  signalait  le  mont 
des  Oliviers  et  le  faisait  distinguer  parmi  les  autres 
croupes  du  massif  judéen.  De  Teqo'a  l'on  voyait 
briller  la  croix  qui  surmontait  tout  l'édifice''. 
Dans  l'étendard  du  salut  s'élevant  ainsi  en  face  de 
la  vieille  Jérusalem  et  des  ruines  du  Temple, 
saini  Jérôme  trouvait  un  excellent  argument 
d'apologétique''.  Vers  4"J0,  peu  avant  le  concile  de 
Chalcédoine,  la  fameuse  croix  dut  être  changée. 
Voici,  d'après  les  Plérophories  de  Jean  Rufus,  en 
quelles  circonstances  :  u  La  grande  croix,  objet 
de   vénération,    qui,  depuis  de  longues    années, 


1.  Texte  VIII.  2.  Le  vocable  |,^.jo.\l;  |n-;>.>.  réponil  an  sicc 
•jnepâjov  Twv  (i.(i6ïirâv. 

2.  Cf.  El  STATUE,  in  ll'md.,  p.  722,  25  :  "Otc  poijioi  oj 
(iiivov  èf'  Mv  ÉG'jov.  àX).à  y.al  XTi5(ia  xi  à7t).MÇ  kccI  àviaxriu.a. 
Èi'oS  ËffTi  Pr,vii  Ti  xai  TeOijvai.  Cf.  Joh.,  6,  G:!;  20,  17. 

3.  Tfxte  V,  I,  .3.  Svsu  (siiso  ou  susrtm)  rcpon<l  à  à/i» 
dans  les  anciennes  closes.  Cf.  Di  Cvnce,  (lloss.  me.d.  lati- 
iiitatis,  s.  V.  Subirc  a  fréqiieninienl  le  sens  le  gravir 
niArae  dans  la  bonne  lalinité.  Ex.  siiliirc  cotleni,  gravir  nne 
colline;  priml  siiOriin/.  ils  montent  les  premiers,  etc. 

4.  S.  JÉuÔMii,  éji.   108,  12  :   Hererlar   Jerosolijmdiii,   ri 


/ler  T/tecuniii  al.i/iie  Àmos,  rutilantem  montis  Oliveti 
Crnrcm  iispicUnn.  de  qiin  Satviilor  (iscendit  ad  Patrem. 
5.  //(  E:er/i..  11,  23  :  AfiruiiK/ue  in  mndum  usque  in 
prasenteiii  diein  yloriti  Ooiiiini.  quai  dcseruit  leniplum, 
alnl  super  montcin  Oliueli,  et  in  rnicis  siijno  rulilans, 
spécial  lempliiiii  qiiondaiii  Judaicum,  in  pivillas  et  cinv- 
res  dissiilutuni.  In  Soplwn.,  1,  10  :  Congrcgatur  lurbo 
miserorum,  et  patibulo  Pomini  coruscanle,  ac  radian  le 
ctvaffTctuei  ejiis,  de  Oliveti  monte  quoque  crucis  fulgente 
re.rillo,  planyere  ruinas  templi  sui  poputnm  miserum... 


r.MïMiONA  rrr  i/ascicnsion. 
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l)rilliiil  ('(  iMinrclail  dans  l'c'^'lise  de  V Asrrnsinii, 
fui  Idiil  h  coup  (•<)iisiiiii(''(>  j)ar  le  feu  el  n'duitc  en 
eendies.  Ce  lait  mil  le  lroui)l('  dans  le  ccenr  dr 
tous  ceux  (|ni  craifj'naient  Diru,  de  telle  sorte  ([iic 
l'iniiK'ratrice  lùidocin  qui  eraiirnail  Dieu,  poiir 
consoler  le  peuple  (pii  le  lui  driuaudait,  fil  ni(!ttre 
il  la  place  de  l'ancienne  (croix)  la  croix  d'airain  que 
l'cui  voit  briller  maintenant  et  qui  renferme  six 
mille  livres  d'airain  »  (T.  IX,  1). 

Outre  le  nom  d'Imhomon,  le  sanctuaire  portait 
encore  ceux  de  Ascension  du  Seigneur,  église  de 
l'Ascension  du  Chvisl,  maison  de  la  sainte  Ascen- 
sion, etc.  '.  Cette  première  période  de  l'histoire  est 
très  pauvre  en  renseignements  techniques  sur  la 
disposition  des  deux  églises  du  mont  des  Oliviers. 
Nous  savons  seulement  do  l'Ëléona  ([u'eile  était 
assez  belle,  pulchra  sutis,  et  faite  sur  le  type  des 
basiliques  de  l'époque.  Quant  à  l'église  de  l'Ascen- 
sion, les  IHérophorics  nous  apprennent  qu'elle 
était  précédée  d'un  portique  auquel  on  accédait 
par  des  degrés  (T.  I.\,  2). 


m.    —   LE    SERVICE    RELIGIEUX   A    L  ELEONA 
ET    A    l'ascension. 

%i.  Le  personnel  d'après  les  documents  écrils. 

Le  mont  des  Oliviers  fut  un  des  premiers  centres 
importants  du  monachisme  en  Palestine.  Nous  y 
avons  vu  accourir,  avant  378,  la  vertueuse  Pœme- 
nia  qui  «  bâtit  l'église  de  la  sainte  Ascension  et 
l'entoura  de  constructions  >>  (T.  VIII,  i).  Prise 
d'une  louable  émulation,  Mélanie  l'Aïeule  fondait, 
en  378,  sur  le  mont  des  Oliviers  un  couvent  de 
cinquante  religieuses  qu'elle  gouverna  pendant 
vingt-sept  ans;  secondée  par  Rulin  d'Aquilée,  elle 
tint  aussi  un  hospice  où  les  pèlerins  de  passage, 
évéques,  moines,  vierges,  étaient  hébergés.  C'est 
là  qu'Évagre  de  Pont,  en  382,  fut  soigné  et  guéri 
de  la  lièvre,  et  qu'il  prit  l'habit  monastique.  La 
charité  de  sainte  Mélanie  s'étendit  aussiaux  églises, 


ù  d'antres  monastères,  aux  étrangers  cl  aux  [iri- 
sons, grâce  aux  fonds  (pii  lui  étaient  l'onrnis  par 
son  lils  et  par  ses  pro|)res  intendants'''.  Au  temps 
de  CCS  installations  pieuses  les  moines  étaient  déjà 
en  grand  nombre  sur  le  mon!  des  Oliviers-'.  Les 
discussions  tliéologiqiies  amenaient  entre  eux  do 
fâcheuses  discordes  auxquelles  des  esprits  aussi 
pondérés  qu(!  Basile  le  Grand  se  sentaient  inca- 
pables de  mettre  (in''.  L'évèque  de  Césarée  pour- 
tant resta  en  relation  avec  deux  solitaires  de  la 
sainte  montagne,  Pallado  et  Innocent  l'Italien, 
qui  étaient  ses  amis.  Ceux-ci  lui  ayant  envoyé 
quelques  additions  à  faire  au  symbole  de  Nicée, 
relatives  à  l'Incarnation,  saint  Basile  refusa  de  les 
examiner,  disant  qu'il  fallait  s'en  tenir  à  la  sim- 
plicité de  la  foi  et  qu'en  fait  d'addition  au  symbole 
on  ne  devait  admettre  que  celle  de  la  gloriticalion 
du  Saint-Esprit  (/.  /.).  Ce  n'était  pas  la  dernière 
fois  que  le  mont  des  Oliviers  servait  de  théâtre 
aux  disputes  sur  le  Symbole. 

Au  Pallade  ami  de  saint  Basile,  succéda  au- 
près d'Innocent,  (lualilié  de  «  prêtre  de  l'Olivet  », 
le  Pallade  auteur  de  V Histoire  Ijinsiarpie.  Le  sé- 
jour de  cet  hagiographe  au  mont  des  Oliviers, 
de  386  à  388,  lui  permit  d'apprécier  les  vertus  de 
cet  Innocent  et  de  noter  le  détail  de  sa  vie.  Ce 
vieillard  s'était  bâti  un  martyrium  où  se  trou- 
vaient des  reliques  de  saint  .lean-Baptiste"'.  Près 
de  là,  son  fils  Paul  expiait,  chargé  de  fers,  un 
péché  de  jeunesse.  A  la  môme  époque,  un  moine 
originaire  de  Tarse,  Adolius,  se  faisait  remarquer 
par  une  ascèse  extraordinaire.  C'était  un  de  ces 
apulactites  dont  le  régime  sévère  étonnait  la  pèle- 
rine Éthérie,  surpassant  même  ses  confrères  en 
austérités.  En  carême,  il  ne  mangeait  que  tous 
les  cinq  jours  et,  le  reste  de  l'année,  tous  les  deux 
jours.  L'abstinence  et  les  veilles  l'avaient  réduit 
à  l'état  de  fantôme.  Tous  ces  ermites  de  la  sainte 
montagne  étaient  les  spoudœi  des  sanctuaires  du 
mont  des  Oliviers.  Adolius  s'était  chargé  de  les 
convoquer  toutes  les  nuits  aux  vigiles  dans  «  les 


1.  Card.  Rampolla,  Santa  Mclania  Giuniorc,  p.  69, 
N°  49  :  ifi  'AviXrnj/i;  xo'j  Kupioy,  r;  èxxXriaia  Tr,;  'Avoi>r,i};£(u;  toû 
Xpi(7ToC.  Vie  de  Pierre  libérien,  p.  S)i)  :  |..,  ^  |,>\.^^  ;  Nau, 
l'icropliories,  p.  27  :  \^,j>  \^\^^  \,^,  Cyrille  iie  Scytiiopolis, 
SabiV  vita,  15  :  eîç  ttjv  àyiav  ovaXyuJ'tv. 

2.  l'\LLADE,  Hist.  I.ausiaque,  c.  46,  38,  54.  Cf.  GovAi, 
Saillie  Mélanie,  p.  97. 

3.  RtFiN,  Apolog.  II,  8.  J'I.,  XXI,  591  ;  eliain  testes  quain- 
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pluriinos  fralrum   habcre  possum,   qui  in   meis  ccllulis 
inanentes,  in  monte  Otiveti... 

4.  Basil.  AIacn.,  ep.  CCLVIII  (vers  l'année  377). 

5.  Uist.  Laiis.,  c.  44  :  Ta  xatà  tôv  ;iaxâpiov  'IvKoxiviiov  tov 
«psoSOtEpov  To-j  'E).auôvo;  r.i^i,  noiXûv  jiiv  àxr.xoa;...  EÎTÎii.OEv 
ei;  Trj  (jiapTypi'.v  Éa'jToO  S  mxoôoiJir.xEi  oiCtô;,  iv  û  /eviavi  xaïa- 
•/.etTii  'Iwàvvou  ToC  3»~'iiî*oû.  Serait-ce  l'origine  du  Saint- 
Précurseur  des  .arméniens? 
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maisons  do  priérfis  >>  '.  Pendant  quo  los  frères 
prenaient  leur  repos,  de  la  tombi-c  de  la  nuit 
jusqu'au  premier  chant  du  coq,  Adolius  montait 
sur  le  lerlre  de  l'Ascension  et  là,  toujours  debout 
et  iuiinobile,  qu'il  neigeât,  qu'il  plût  ou  qu'il 
gelât,  il  chantait  et  priait.  Vers  le  milieu  de  la 
nuit,  il  heurtait  les  cellules  avec  un  petit  maillet 
pour  réveiller  les  moines  qu'il  rassemblait  dans 
les  sanctuaires,  chantant  avec  eux  une  ou  deux 
antiphones. 

Au  cours  du  V  siècle,  sainte  Mélanie  la  Jeune 
organisa  la  psalmodie  à  l'Éléona  et  à  l'Ascension, 
faisant  en  sorte  que  la  récitation  de,  l'oflice  divin 
dans  les  deux  sanctuaires,  laissée  jusqu'ici  â  l'ar- 
bitraire des  ermites,  devînt  régulière  et  (pioti- 
dienne  -. 

Avant  d'exercer  i)arnii  le  personnel  religieux 
de  rOlivel  cette  grande  influence,  la  noble  Romaine 
avait  débuté  comme  recluse  sur  celte  même 
montagne.  Bloltie  dans  une  petite  cellule  de 
planches  que  sa  mère  Albine  lui  avait  fait  dresser 
sur  le  mont  des  Oliviers,  elle  fut  durant  douze 
années  un  de  ces  oliviers  spirituels  qui  garnis- 
saient la  sainte  montagne'.  Mais  peu  après  la 
mort  de  sa  mère  (431 J,  elle  sortit  de  sa  reclu  ion 
pour  se  mettre  à  la  poursuite  des  âmes.  Son 
activité  fut  telle  qu'elle  eût  pu  bientôt  s'appliquer 
ce  f  du  psaume  cxxvii  :  «  Tes  fils  sont  comme 
des  plants  d'oliviers  autour  de  ta  table'.  »  Aidée 
de  son  mari  Pinien,  qui  avait,  lui  aussi,  embrassé 
la  vie  religieuse,  elle  réussit  à  grouper  quatre- 
vingt-dix  vierges  dans  un  couvent  bâti  par  elle. 
«  Le  monastère  de  .Mélanie  se  distinguait  dans 
Jérusalem  par  la  fidélité  qu'on  y  mettait  à  per- 
pétuer les  usages  romains  et  à  célébrer  la  litur- 

1.  C.  43  :  àç'  STiïépa;  [J-r/pt;  otî  TiotXtv  '/)  àoeXçôi-/];  rjuvi^yeTo 
EÏ?  Toù;  £Ùxxï]piouç  oïxouç,  Èv  T(î/  'E).auT>vi  Et;  tov  tïj;  àva),TQ<I;£a); 
pouvbv  56ev  à'/ttrifOri  6  'IrjaoO;,  éoTÙ;  xai  i|/(i>,),a)v...  L'expres- 
sion 6  T^;  àva).yi'j/£u;  pouvo;  est  à  ra|iproclici'  du  montiriiliis 
du  Pèlerin  de  Bordeaux,  et  parait  conlirmer  l'élyinologie  èv 
P(i)|xiTi  donnée  à  Iinbomoit  en  dernier  lieu. 

2.  C'est  dans  ce  dernier  sens  que  nous  coiiprenons  ces 
paroles  de  la  Vie  de  sainte  Mélanie,  c.  49  :  oTtwç  t«  vuxte- 
piv«;  TE   xac  T|(iEpivà;  Aa/iiwSiaç  âSta).EÎ7tT(i)S  etuiteXo-jçiv... 

3.  Vie  de  suinte  Mélanie,  c.  37,  40  :  HOpEv  5è  y.cù  x'r, 
xe/J.tov  Y)  piaxapta  Èv  ttii  ôpEt  Ttpv  ÈÀaiwv  r,^y\  TEXeidjOèv  Ono  T^; 
«Yva;  aOf?);  (ji-C|Tp6;. 

4.  Cf.  S.  JÉRÔME, /n  Zacli..  14,  i  :  A'/  ipse  muns  Otiva- 
ruin  in  quo  stant  pedes  Domiiii,  eontra  Jérusalem  est  et 
ad  Orienlem,    unde    oritiir   sol  jusiitia:,     iltisqne    olivis 

consitus  est,  de  quitus  dicitur  :  Filii  lui  sicut  novellx 


gie  romaine;  on  y  priait  î>iou  couune  à  Itome, 
on  y  chantait  Dieu  comme  à  Home.  Les  messes 
privées  qu'elle  faisait  célébrer  devant  elle  étaient 
conformes  aux  rites  de  l'Église  de  Rome.  L'orga- 
nisation des  ])salinodies,  telle  que  nous  la  dé- 
crit (iérontius,  différait  singulièrement  de  celle 
(jue  nous  fait  connaître,  pour  le  siècle  antérieur, 
la  l'frcr/rinalid  longtemps  attribuée  à  sainte  Sil- 
vie;  ni  par  le  nombre  dos  psaumes  ni  par  le 
nombre  et  la  nature  des  leçons  le  monastère  de 
Mélanie  ne  rappelait  les  autres  couvents  de  Jéru- 
salem; contrairement  à  l'usage  du  lieu,  d'après 
lequel  on  ne  disait  tierce  qu'en  carême,  Mélanie 
tenait  à  ce  que  cet  office  fût  quotidien^.  » 

Dure  envers  elle-même,  la  sainte  atténuait  pour 
ses  sœurs  les  austérités  de  l'ascèse;  elle  eut  à 
cœur  que  son  monastère  possédât  un  certain 
confort  inconnu  jusqu'alors  parmi  les  ermites 
palestiniens.  Ainsi  elle  dota  le  criuvent  d'un  bain, 
aux  frais  de  Lausus,  grand  chambellan  de  la  cour 
de  Byzance,  pour  éviter  aux  religieuses  l'occasion 
d'aller  en  ville  et  de  converser  avec  les  séculiers". 
Bientôt  après,  elle  fil  élever  un  oratoire  (eûxxïiptov) 
dans  le  riionastère  même,  où  le  vendredi  et  le 
dimanche  de  chaque  semaine  fut  célébré  le  sacri- 
fice eucharistique,  afin  que  les  sœurs  participas- 
sent le  plus  souvent  possible  aux  saints  mystères. 
Pour  consacrer  cet  oratoire,  elle  y  déposa  des 
r(>liques  du  prophète  Zacharie,  de  saint  Etienne 
le  protomartyr,  des  Quarante  Martyrs  de  Sébaste 
et  de  quelques  autres  saints  encore  dont  Dieu 
sait  les  noms  '. 

Mélanie  érigea  de  plus  une  chapelle  en  l'hon- 
neur des  Apôtres,  un  Aposlolion,  où  elle  ense- 
velit les  dépouilles  mortelles  de  sa  mère  Albine 

otivarum,  in  circuitu  mensx  lux. 

5.  G.  GoY.vu,  Suinte  Mélanie,  p.  163. 

G.  Vie  de  sainte  Mélanie,  c.  41  (recension  latine)  :  in 
lanlum  ut  etiam  L'iuso  cuidam,  religioso  viro  ex  prœpo- 
silis  sacri  cubiculi,  scriberet  ut,  impenso  pro  meritis 
suis  labore,  iuberel  eis  fieri  balneum  in  ipso  sancio  mo- 
nasterio  Oliveli,  ul  quando  opus  liaberent  non  in  civilate 
vexarentur  et  cum  hoiuinibus  loquendi  facercnt  consue- 
tudincm  :  est  eniiii  mille  passuum  longitudo.  Cette  dernière 
évaluation  fait  entendre  que  le  monastère  était  vers  le  som- 
met de  la  montagne.  D'ailleurs  la  Vie  de  Pierre  l'Ihérien, 
p.  28,  place  les  deux  monastères,  grands  et  peuplés,  fondés 
par  Mélanie  et  Piuien  pour  les  hommes  et  pour  les  femmes, 
sur  le  mont  des  Oliviers,  près  de  la  sainte  Ascension,  ^jo^Ci.» 

7.   Vie  de  sainte  Mélanie,  c.  48. 
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el  (lo  son  lUiiii  l'inii'u.  Mais  la  série  ilo  sos  Ibu- 
(Kilioiis  n'était   poiiit  encore  cloS(;.  "  Après  cola, 
écrit  son  ciiapolain  (iérontiiis,  mue  par  un  zèle 
divin,  elle  désira  bàlir  un   monastère  de  saints 
iioinrnos  (|ui  S(;  ciiarf^oraicnt,  sans  jamais  y  man- 
quer, de  la  psalmodie  de   nuit  et  de  .jour  dans 
l'Ascension  du  Seigneur  et  dans  la  grotte  où  le 
Sauveur   traita   avec    ses    saints   disciples   de    la 
consonnnalion  du  siècle  »  (c.  V.)).  Un  don  pi'ovi- 
dentiel  lui  ayant  permis  do  réaliser  ce  dessein,  on 
vit  hionti'vl  se  dresser  à  proximité  des  deux  grands 
sanctuaires  un  monastère  d'hommes,  et  la  sainte 
eut  la  joie  de  voir  de  son  vivant  des   ollices  ré- 
guliers  ci'dèbrés   à   l'Ascension   et  i\  VApo'slolinn 
qu'elle  avait  fondé  non  loin  de  la  grotte  des  saints 
Apôtres,  et  où  reposaient   les  ossements  de   sa 
mère  et  do  son  mari  (ihiil.).  Ce  fut  dans  ce  monas- 
tère que  Pierre  l'Ilji'rion  et  son  compagnon  Jean 
s'initièrent  à  la  vie  religieuse  sous  la  conduite  de 
(iérontius  '.  Ce  itersonnage,  dont  la  vie  fut  si  étroi- 
tomoiil  unie  à  celle  de  Mélanie  la  Jeune,  avait  en 
main  la  direction  des    divers   monastères  élevés 
par  la  sainte.  Il  en  et  lit  aussi  le  prêtre.  Souvent, 
surtout  le  dimanche,  il  célébrait  trois  fois  :  une 
fois  sur  la  sainte  montagne,  belouro  qdkho.  une 
deuxième  dans  le  couvent  des  hommes,  et  une 
troisième  dans  celui  des  femmes  -. 

A  son  retour  de  Constantinople,  où  l'avaient  ap- 
pelée d'importantes  alfaires,  Mélanie  conçut  le 
projet  d'élever  près  de  l'Ascension  un  oratoire, 
un  Miirhirium'-',  comme  pour  faire  pondant  à 
VAposlolion  qu'elle  avait  bâti  à  proximité  de 
l'Éléona.  Elle  disait  à  Gérontius  :  «  Ceci  est  le  lieu 
où  se  posèrent  li's  pieds  du  Seigneur.  11  nous  faut 
donc  y  fonder  un  vénérable  oratoire,  pour  qu'après 
mon  trépas  l'oblation  soit  célébrée,  en  ce  lieu, 
sans  trêve,  pour  mon  âme  et  celle  de  mon 
mari.  »  De  même  que  VApostolion  faisait  partie 
des  dépendances  de  l'Éléona  et  était  annexé  au 
couvent  des  femmes,  ainsi  lo  Marli/rium  situé  aux 


abords  de  l'Aseension  se  trouvait  dans  le  monas- 
tère des  hommes.  La  localisation  des  oratoires 
sert  ainsi  à  préciser  la  localisation  des  deux  mo- 
nastères. Le  nouveau  Marti/rium  fut  consacré  en 
t;t8  ;  parmi  les  reliriuos  qu'on  y  déposa,  il  y  avait 
des  restes  des  (Juarante  .Martyrs  de  Sébaste  et 
de  saint  Etienne,  le  premier  martyr.  L'impéra- 
trice iùidocie  voulut  assister  à  cette  dédicace; 
mais  (die  se  foula  le  pied  à  l'entrée  du  monas- 
tèr(\  l'eu  après,  elle  fut  guérie  grâce  à  l'inler- 
vtMition  du  protomartyr  (jue  Mélanie  avait  im- 
plori'  pour  elle  '. 

Le  mont  des  Oliviers  ne  fut  point  à  l'abri  de  l'a- 
gitation dans  laquelle  les  querelles  monophysites 
plongèrent  tout  l'Orient.  Une  nonne  appelée  Urbi- 
cia  eut   l'annonce  de  ces  troubles  sur  les  degrés 
qui  précédaient  l'église  de  l'Ascension,  une  nuit 
qu'elle  était  montée,  suivant  son  habitude,  vers  ce 
lieu  saint  pour  y  prier  seule  (T.  IX,  ij.  Pour  une 
monophysite,  c'eût  été  une  grande  faute  que  de 
se  mêler  aux  réunions  liturgii|ues  des  partisans  du 
concile  de  Chalcédoine.  L'histoire  d'une  Pamphy- 
lieime,  qui  s'était  retirée  avec  ses  filles  sur  le  mont 
des  Oliviers,  le  montre  sullisamment.  «  Une  fois, 
raconte  Jean  Itufus,  qu'elle  se  rendit  au  saint  lieu 
de  l'Ascension  pour  y  adorer,  il  arriva  qu'il  y  avait 
ce  jour-là  une  assemblée  et  que  les  portes  furent 
fermées  à  son  insu.  Comme  elle  ne  pouvait  sortir, 
elle  se  tint  cachée  auprès  d'un  pilier  jusqu'à  la  fin 
de  l'assemblée  et  elle  retourna  à  sa  cellule  près  de 
ses  filles-'.  »  A  son  lit  de  mort,  la  Paniphylicnne 
devait  être  toute  b<nileversée  au  souvenir  de  cette 
participation  forcée  aux  mystères  des  Chalcédo- 
niens.  Les  mesures  de  rigueur  suivirent  bienfi'it  les 
(|uerollos  intimes.  LIrbicia  formait  avec  son  frère 
Euphrasius  de  Crète  et  l'évoque  Rpiphane  de  Pam- 
pliylie   une  petite   association,   installée  près  du 
sanctuaire  de  l'Ascension,  «  s'appliquant  au  bien 
el  assidue  à  l'ollice  de  Dieu  ».  .Monophysites  con- 
vaincus, ils  reçurent  bienti'it  la  visite  de  l'archi- 


1.  Vie  de  Pierre  l'ibérien.  \i\>.  '>%  s. 

2.  P.  31.  Par  la  n  .sainte  inonla^ne  »  on  peut  entendiv  ici 
t  t'gllse  de  l'.\scen»ion.  .\ujounl'hui,  le  viltage  qui  avoisine 
l'Ascension  s'appelle  le  village  ilc  la  montagne,  Ae/'re/-/'oi(r. 
P.  28  :  V^]f  |A-fii  lia^i. 

3.  Vie  lie  sainte  Mélanie.  c.  57  :  cTepo;  Oeto?  aOTr,v  ÛTtEia- 
ipxsxat  TtôSo;,  xal  pouXsJetai  ixaptûptov  (xixpbv  o!y.a3o|i.>ijai, 
XÉYO'jua...  O'jTo;  èinv  o  x6itOi,  èv  w  suTiiiav  oi  j:oôe;  toO 
KiJpi.'j.  KTitiMiiôv  o'jv  IvTaCOa  <7E[ivbv  $ùxTr,piov...  Le  saiiclnairc 


(le  l'Ascension  existant  déjà  depuis  longtemps,  cet  oraloire 
ne  fut  |>as  i-levc  sur  lendioit  précis  des  empreintes  des  pieds 
du  .Sauveur.  Les  expressions  de  sainte  Mélanie  ne  sont  dore 
pas  à  prendre  au  pied  de  la  lettre.  Son  Marlyriiim  ne  s'éle- 
vait pas  plus  sur  le  lieu  de  l'Ascension  (jue  V Àposlolion  sur 
la  grotte  de  TRuseignement. 

4.  C.  58  s.  Cf.  6'i.  lie  de  Pierre  llhérien,  p.  3;i. 

5.  Jean  Rurus,  Plérophories   (N\i,   P.  0.,   Vllli.    n-  80. 
p.  136. 
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diaci'e  <lo  l'éj^'lise  de  l'Ascension  (jui  h'ur  adressa 
des  reiiiontiaur.es  au  nom  du  gouverneur  de  Jéru- 
salem. Mais  ni  promesses,  ni  admonestations  n'a- 
boiitirenl  ;\  leur  l'aire  accepter  la  communion  du 
palriarche  .iuvénal.  On  dut  (inalemcnt  les  expul- 
ser', (iérontius,  qui  dirigea  pendant  quarante-ciiui 
ans  les  deux  monastères  de  sainte  Mélanie,  fut  à 
son  tour  chassé  du  mont  des  Oliviers,  en  '(84,  à 
cause  de  son  hostilité  obstinée  à  l'endroit  du  con- 
cile de  Chalcédoine  -. 

Plus  heureuse,  sainte  l'élagie  sut  garder  une 
réclusion  qui  la  mit  complètement  à  couvert  des 
troubles  du  siècle.  Comédienne  habile  et  courti- 
sane d'une  beauté  qui  la  rendait  fameuse  dans 
Antioche,  elle  avait  été  convertie  par  révoque 
Noiinus.  Peu  de  temps  après  son  baptême,  elle 
avait  quitté  la  capitale  syrienne,  vêtue  d'un  ciliée 
et  d'un  méchant  manteau,  pour  s'en  aller  secrète- 
ment à  Jérusalem.  «  Elle  se  bâtit  une  cellule  sur 
la  montagne  des  (Jlives,  où  elle  s'enferma,  pre- 
nant le  nom  de  Pelage,  et  se  faisant  passer  pour 
un  moine  eunuque  ^.  »  Jacques,  le  diacre  de  Non- 
nus,  ayant,  quelques  années  plus  tard,  deinand('' 
à  son  évêque  la  permission  d'aller  aux  Saints 
Lieux,  Nonnus,  au  fait  du  sort  de  Pélagie,  le 
chargea  de  visiter  le  moine  Pelage.  «  Il  n'y  man- 
qua pas,  écrit  Tillemont  dans  le  résumé  de  sa  Vie. 
Pélagie  lui  ouvrit  sa  petite  fenêtre,  et  le  reconnut. 
Mais  l'état  oii  son  extrême  abstinence  l'avait  ré- 
duite fit  que,  pour  lui,  il  ne  la  reconnut  pas.  Après 
un  peu  d'entretien  elle  ferma  sa  fenêtre,  et  com- 
mença à  chanter  tierce.  Jacques  se  mit  de  son 
côté  en  prière,  et  puis  se  retira  plein  de  joie.  Il 
visita  ensuite  les  monastères,  où  il  apprit  l'estime 
que  tout  le  monde  faisait  de  Pelage.  Il  le  retourna 
donc  voir;  mais  Pelage  ne  répondant  point,  après 
avoir  longtemps  attendu,  il  poussa  la  fenêtre  et  le 


vit  mort,  lien  porta  la  nouvelle  à  Jérusalem.  Grand 
nombre  de  solitaires  s'assemblèrent  :  on  rompit  la 
|)orte  delà  cellule,  et  on  tira  le  saint  corps,  qu'on 
mil,  dit  Jacques,  dans  un  drap  d'or  enrichi  de 
pierreries.  Mais  lors([u'on  voulut  l'embaumer  avec 
de  la  myrrhe,  on  reconnut  que  c'était  une  femme, 
et  tout  le  monde  rendit  gloire  à  J.-C.  de  cette 
merveille.  >>  La  sainte  pénitente  fut  ensevelie  non 
loin  dosa  cellule,  sinon  dans  sa  cellule  même.  KUe 
vécut  au  v"  siècle. 

On  comprend  aisément  (jue  les  pèlerins  occiden- 
taux du  vi"  siècle  fussent  émerveillés  à  la  vue  de 
l'incomparable  lloraison  religieuse  qui  couvrait  la 
sainte  montagne.  ïhéodosius  nombre  vingt-quatre 
églises  sur  le  mont  des  Oliviers  ''.  Outre  la  grotte 
des  disciples,  il  signale  le  sanctuaire  dit  Aiicona 
où  l'on  montre  une  pierre  portant  l'empreinte  des 
deux  épaules  du  Christ,  et  l'église  de  Bethphagé. 
Le  pèlerin  de  Plaisance  est  frappé  de  la  multitude 
des  reclus,  hommes  et  femmes,  qui  habitent  sur 
les  flancs  et  au  pied  de  la  montagne.  «  Au  som- 
met, ajoute-t-il,  au  lieu  d'où  le  Seigneur  a  fait  son 
ascension,  nous  vîmes  beaucoup  de  merveilles, 
entre  autres  la  cellule  où  sainte  Pélagie  resta 
enfermée  et  où  son  corps  repose.  Sur  la  même 
montagne  se  trouvenlJacques,  Zébédêe,  Gléophas 
et  beaucoup  d'autres  corps  de  saints  »  (T.  XII). 

Parmi  les  monastères  restaurés  par  Justinien, 
figure  le  monastère  de  Sainte-Marie  au  mont  des 
Oliviers -".  Nous  le  retrouverons  au  ix°  siècle.  Dans 
les  notices  hagiographiques  du  Pré  spiriluel  de 
Jean  Mosch,  il  est  question  d'un  reclus  du  mont 
des  Oliviers  nommé  Théodore  l'Éliote  '',  et  de 
l'abbé  Abramios,  fondateur  du  couvent  des  Byzan- 
tins'' dont  le  nom  subsistait  encore  au  ix'  siècle. 

Nous  relevons  dans  la  liste  des  couvents  armé- 
niens dressée  par  Anastase  d'Arménie,  le  monas- 


1.  Vie...,  N"  4'),  p.  05. 

2.  CïRILLE     DE     SCVTIIOPOLIS,       EiU/ii/mii       vUij. ,      C.      12'l. 

Cf.  Vaiiiié,  Répertoire  alphabétique  des  monastères  de 
Palestine:  HOC,  1000,  p.  34. 

.3.  Tillemont,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecelés.. 
tome  XII.  p.  380.  Tillemont  fait  fond  sur  l'Iii.stoire  de  sainte 
PéUigie  rapportée  par  Rosweyde  dans  ta  17e  des  pires  it 
que  l'on  trouvera  PL..  LXXIII,  G63-672.  t'est  la  Iraduclionde 
la  Vie  authentique  écrite  en  grec  par  Jacques  diacre,  (|ni  fut 
mêlé  lui-même  à  l'histoire  de  l'élagie.  Pour  une  bibliographie 
complète,  voir  les  liibliothèques  hagiographiques  latine, 
grec(|ue,  orientale  des  Bollandistes  au  mol  Pelacjia. 

■t.  TiiÉouus.,  Gejer,  llm.,  p.   140  ;  De  Itierusulcm,  usi/ue 


in  montein  Oliveli,  q'uod  scribilur,  sladia  sepleni  miliario 
uno;  inde  domnus  aseendit  in  cœlns;il>i  sunt  fabriratas 
numéro  .VA'////  eeclesias. 

5.  PnocoPE  DE  CÉS.vnÉE,  De  ;rdif.,_  V,  0  :  to  if,:  «Yi'at 
Maf/;a;  Èv  xû  ôpei  twv  ùruùtt. 

6.  C.  45  :  0  àêëâ;  0E<i8'i);->o;  o   'IDimtti;,  on  y;v  Ti;  £^"'-'''1^'^; 

sîç  TÔ  ôpo;  TtiiV  'E/Otttî)V. 

7.  C.  97  :  6  ctêêâ;  'ASpimoç...  ëzti's'  to  éauroO  nov».i7Trifiov, 
TÔ  ê7ti).eYiî[i£vov TMv  lîuÇavTiMv.  Mosch  connut  Jean  de  Cjzique, 
abbé  de  ce  monastère,  .situé  sur  le  mont  des  Oliviers,  c.  187  : 
à7t£(iyo[iÉva)v  ïi|j,û)v  àito  Trj;  âyixç  r£9Tri|j,av)iç  év  toi  âyio»  ôosi 
Twv  'E>.auov,  (iO'^aTTripiov  èçTi  to-j  àêoà  'Aê^ap-tou  âirovofjLiî^o- 
[jL£vov...  Cet  Abramios  ajipartenait  au  clergé  de  la  Néa. 
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t(''i"o  do  Pande  (Pantaléoiii,  noinmi5  Saiiil-Pr(5cur- 
soiir,  situé  vers  l'oriciil  sur  lo  inonl  dos  Oliviors, 
I>uis  ceux  des  (Juaranlo  Saints,  de  l5ato,  de  Saint- 
Georges,  et  celui  des  Cotayiens,  vers  le  mont  des 
Oliviers,  «  où  .lôsus  enseigna  à  ses  disciples  les 
neuf  béatitudes  '  ». 

5;  2.  Le  personnel,  d'iiprtlt  les  di'crnivfrlex 
<trcli('oli)(jitjues. 

La-i  quelques  découvertes  archéologi(iues  l'aitrs 
au  mont  des  Oliviers,  au  cours  de  ces  trente  dov- 
nières  années,  apportent  à  la  documentation  des 
textes  un  suppli'mont  d'information. 

Dans  le  couvent  des  Carmélites  du  l'dli-r.  par 
conséquent  aux  abords  de  l'Kléona,  un  fragment 
de  mos.iïque  offre  la  formule  bien  connue  qui 
marquait  l'entrée  des  églises  et  des  chapelles  : 
C'est  la  parle  du  Seigneur,  les  jush's  ij  nilreroril 
{Ps.  cwu,  iO). 

Que  le  Seigneur  <jarde  voire  entrée  et  voire  sortie! 
(l's.  cx\,  8)  -. 

Aurions-nous  là  le  veslige  de  l'un  des  oratoires 
érigés  par  sainte  Méianie  la  Jeune 'P  Deux  pierres 
tombales  mises  à  jour  dans  le»  récentes  fouilles 
pratiquées  à  l'I-Héona  nous  ont  révélé  les  noms 
d'un  Isidore  et  d'un  moine  Césaire  ^.  Une  épitaphe 
trouvée  lors  de  la  construction  du  couvent  du 
Pater  avait  déjà  fait  connaître  Théophile,  prêtre  et 
higoumène  et  le  prêtre  7'liéomniste*.  Il  est  à  re- 
marquer que  ledit  Théophile  avait  les  mêmes 
dignités  que  (jiéroiitius,  le  chapelain  de  sainte 
Méianie. 

C'est  dans  le  terrain  vague  situé  entre  le  Car- 
mel  du  Paler  et  le  Tombeau  des  Prophètes  que 
l'on  déterra  l'intéressante  pierre  funéraire  de  la 
diaconesse  Sophie,  seconde  Pliœbé,  servante  et 
liancée  du  Christ,  qui  mourut  le  21  mars  de  la 


1 1°  indiclion  •'.  Une  mosaïque  se  ti-ouve  dans  le 
même  terrain. 

Nous  sommes  linalement  Iri's  portes  à  croire 
(|ue  le  couvent  de  femmes  fondé  par  sainte  .Méia- 
nie la  .leune  se  Irouvait  dans  la  pro[)riété  des  Car- 
mélites et  dans  celle  des  Pères  Blancs  (konu  el- 
Kawdrek),  contiguës  à  l'Éléona  à  l'orient  et  au 
midi.  La  grande  citerne  d'elKawàrek  pourrait  bien 
avoir  étécreu.sée  sur  l'ordre  do  la  fondatrice". 

Il  est  plus  didicile  d'identilier  les  débris  retrou- 
vés dans  le  terrain  des  H('nédictines,  au-dessous 
de  l'filéona,  et  dans  le  champ  û'il-lleloueh,  situé 
au  nord  de  ce  terrain,  de  l'aulre  cùté  du  sentier 
rapide  qui  descend  par  le  Dumiuus  /levil.  Le  mo- 
nument le  plus  important  do  ce  quartier  est  une 
chapelle  de  .i"',o()  de  côté,  terminée  par  une  absi- 
diole  et  pavée  de  mosaïques  à  trois  couleurs. 
Deux  tombeaux  assez  considérables,  contenant  les 
ossements  de  trente  cadavres  environ,  s'ouvraient 
sur  les  côtés  de  l'absidiole  '.  Les  restes  mis  à  dé- 
couvert à  el-Jleloueh  étaient  ceux  d'un  édiOce  élé- 
gant et  fort  soigné.  Les  murs,  aujourd'hui  démo- 
lis par  le  propriétaire  du  champ,  étaient  en  grosses 
pierres  d'appareil  régulières  et  taillées  avec  beau- 
coup do  fini.  On  pouvait  obsorvei'surun  grand  nom- 
bre des  traces  de  stuc  peint,  et,  parmi  les  décom- 
bres, abondaient  les  fragments  du  plus  beau  marbre 
et  d'autres  pierres  de  luxe.  Danscel(f>  ruine  deux 
objets  attiraient  spécialement  l'altenlion  :  une 
volute  de  chapiteau  corinthien  et  une  petite 
vasque  pavée  d'une  mosaïque  assez  éb'ganle  sur 
laquelle  se  lisaient  le  chiffre  du  Christ  IC  XC  et 
ACO,  occupant  les  cantons  d'une  croix  ".  Ces  restes 
sont  peut-être  trop  distants  de  l'Ascension  pour 
avoir  appartenu  au  monastère  des  hommes  bâti 
par  .Méianie.  Les  attribuer  aux  fondations  de  Mé- 
ianie l'Aïeule  (monastère  de  vierges  et  hospice) 
demeure  encore  une  hypothèse  permise. 


1.  Archives  de  l'Orient  liilin.  II,  It,  395  ss.  La  Iradilion 
(les  Béaliliides  sur  le  mont  des  Oliviers  est  déjà  coinballuo 
|iar  saint  .Téiorne.  Nous  la  reliouveroiis  au  \v°  siècle  avec 
1-aliri  el  l'oloner. 

2.  CEHMEK-Dt  H\ND,  «/}.,  1892.  |>.  58.^  :  Auir,  r,  [mir,  K'jpîou, 
S;]xatoi  Ei(7s>svj[ij(,vTai  iv]  aOtr|.  K(Opio)î  çu[Xà|Ei  Ti^v  EtToJôtiv 
aou,  xat   xr,v   [ë;oôûv  (jou]. 

3.  RR.,  1911,  p.  23.Î  :  EidiStipou;  p.  239  :  {■)r,/.i\  KEsafJo-j 
[lovi^ovco;.  Cf.  supra,  (i^.  1,50  el  152. 

4.  Clriimont-Ganmî  VI,  Mission  en  Palestine  et  en  Plié- 
nivie,  V'  rapport,  p.  IIG.  Cf.  RR.,  1892,  p.  570  :  iMv^ixa  jcpEo- 
6(u*i  lou   l->eù^iXou    t,youji£vou,   xai  t)£o(j.vr;ffTou    TïpîaCuxÉpou... 


5.  l'I.  Xl.III,  4.  L.  CiiK,  RB.,  I9n'i,  p.  202  :  'EvOioe  ■/^[i.Uii 
y;  SoO/.t|  xai  vûuçri  TOÛ  .XptcrtoC  ^opia  tj  Siixovo;  r,  SiuTÉpi 
*l>oiê/i  xot[nrî6(e)ïaa  Iv    e)tpr,vr,  rî]  xa'  .Mapttou   lJLr,vô;  îvo.   ta*... 

(').  Vie  de  sainte  .Méianie,  c.  41  :  et  ne  alit/ua  eis  occn- 
sio  egrediendi  nasrcretur,  intrinseeus  tariim  fieri  iiibel,  et 
omnia  c/u.ccu/M'/i/e  corporis  iieressitas  ej'egisset.  ipsa  mi- 
nislrari  abundanter  iubet,  tantum  ut  racercnt  aspeetus 
ciroruin. 

7.  I>.  SKJOimNÉ,  RR.,  ISyC).  pp.  274  ss.  Celte  découverte 
revient  à  M.  le  comte  de  l'iellat. 

8.  RR.,  1908.  pp.  122  SS.  Cf.  pi.  XLIII,  3.  La  destination 
exacte  de  ce  bassin  n'a  pu  tUre,  précisée. 
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.IRRUSAT.EM, 


Alix  abiinis  do  l'église  de  l'Ascension  signalons 
deux  épitaplies  :  l'une  de  Doiiiriiln,  l'aulre  d'une 
canK'ricio  impériale  nommée  Tlirodosin  ijui  mou- 
rut Ires  [)robal)lemenl,  en  'iO^  après  avoir  fondé 
(|ni'liiue  installai  ion  monastique  à  l'orient  de  l'Im- 
IjDinou  '.  i'ius  importante  est  la  découverte  de 
l'église  située  à  l'est  du  couvent  des  Carmélites  et 
au  sud  de  la  tour  des  Russes.  Cet  édifice,  main- 
tenant à  peu  près  entièrement  disparu,  mesurait 
23"', (iO  sur  lo"',io.  Les  nefs  étaient  pavées  de 
mosaïques  tandis  que  le  sanctuaire  avait  un  pave- 
ment de  marbre  orné  d'une  jolie  rosace  en  mar- 
(pielerie.  On  retrouva  les  colonnotles  de  l'aulel, 
un  chandelier  dalbàlre  et  l'excavation  qui  dut 
contenir  jadis  les  reliques  des  martyrs  qui  con- 
sacraient l'autel,  .\ttenanle  à  l'abside,  une  chapelle 
funéraire  pavée  de  mosaïques  présente  cette  in- 
scription :  Poitr  If  repos  d'Eusèbe  prêtre,  de  Théo- 
dose diacre,  d'Ew/èiie,  d'Elpide,  d' Euphrntn,  rf'.l- 
i/iilliuiiique.  moines-,  .Nous  ne  serions  pas  très 
éloignés  de  voir  dans  ce  sanctuaire  la  Bethphagé 
du  VI'"  siècle,  que  Théodosius  place  dans  un  lieu 
dit  Ancona,  sur  le  mont  de3  Oliviers^.  Non  loin 
de  cet  endroit,  ce  pèlerin  signale  l'église  où  repose 
Thecla,  qu'il  faut  lire  très  probablement  Pelagia. 
Or  la  sépulture  de  Pélagie  est  à  chercher  sinon 
dans  la  grotte  que  l'on  montre  actuellement,  du 
moins  aux  abords  de  l'Ascension.  Quant  à  la  Beth- 
phagé moderne,  on  voit  par  lîthi'rie  qu'elle  était 
alors  occupée  parle  sanctuaire  de  la  rencontre  du 
Sauveur  avec  Marie,  sœur  de  Lazare  '. 

Des    clercs   qui  ne  faisaient  point  partie   des 
groupes  monastiques  du  mont  des  Oliviers  choisis- 


saient toutefois  le  lieu  de  ieur  sépulture  sur  la 
sainte  montagne,  sur  le  liane  occidental  de  préfé- 
rence, aljn  de  se  trouver  en  bonne  place  dans  la 
vallée  de  Josaphat  au  jour  du  jugement.  Une  in- 
scription circulaire  sur  une  mosaïque  trouvée  dans 
le  terrain  russe  contigu  à  la  propriété  des  Bénédic- 
tines porte  le  nom  de  lùdistralos,  sous-diacre  de 
la  suinte  .\nastasis.  Plus  bas,  près  de  l'église  russe 
de  Sainte-Madeleine,  s'ouvrent  plusieurs  tombeaux 
chrétiens.  L'un  d'eux  avait  comme  épitaphe  : 
Tombeiru  particulier  de  TJtéodule,  qui  fut  portiec 
de  la  suinte  Anaslasis  du  (lirist;  de  Pierre  son  fils, 
très  pieux  portier  de  la  même  (église),  et  de  tous  les 
leurs.  Non  loin  était  ensevelie  une  famille  parti- 
culière, Mamacalion,  Tatiiis  et  leurs  enfants''.  Une 
pierre  tombale  trouvée  près  du  jardin  de  Gethsé- 
mani  nous  a  révélé  les  noms  de  Puni  et  de  Tiiéo- 
dosia. 

Dans  l'enclos  de  karin  es-Saijijàd,  appelé  com- 
munément Viri  GaliUei  ou  Galilée,  se  trouvent 
plusieurs  tombeaux  chrétiens  groupés  autour 
d'une  mosaïque  byzantine.  La  mosaïque,  (|ui  me- 
sure '£"',iS(t  sur  .')'", .'{G,  sert  de  i)avement  à  une 
chapelle  aujourd'hui  dédiée  k  la  Panagia.  On  lit 
dans  un  cartouche  à  oreillettes,  qui  formait  jadis 
le  seuil  de  la  chapelle  :  0  Christ,  souvenez-vous 
de  votre  servante  Zanna.  Sur  des  pierres  tombales 
situées  dans' le  voisinage,  on  a  relevé  les  noms 
d'un  évèque  Thcogène,  d'un  Hilaire,  d'un  Timo- 
Ihée,  el  d'un  Gorrjonios^.  Nous  serions  assez  ten- 
tés de  placer  dans  cette  région  le  monastère  des 
Byzantins  fondé  par  l'évèque  Abramios  près  du 
mont  des  Oliviers',  et  sur  le  mont  des  Oliviers** 


1.  GEUMiin-DiRAND,  nu.,  1892,572.  Ecliofi  d'Orient,  l'.lOS, 
|).  305.  Le  nom  de  TliéoJosia  se  retrouve  sur  une  niosaïi|uo  : 
(-):o6o5ia;  r^j;  È-.ûoçotàtïi;  ■/.ouëiv.rrj/apiai;.  Cl.-Ganneau,  .1;'- 
cliœot.  lies.,  I.  p.  383  s.;  cf.  ZDI'V..  1884,  p.  120  s. 

2.  P.  Lagrance,  IUI.,  18!)5,  pp.  92,  93,  Vil  ss.  Cl.. -CAN- 
IVEAU, RAO.,  V,  pp.  IC3  ss.  Bliss,  lî.ïca  cal  ions  <it  Jérusa- 
lem, pp.  212  ss.  avec  pholograpliie  et  planche  en  couleurs  ; 
Tnàp  àvotTti'J'Tîw;  iî.-j'jiêio'j  iï;.î(jêut(ÉpO'j),  HeoSvaiou  8iïx(6vw). 
liOvïvirju,  'li),TOO:ou,  lîùyfiTa,  'Ayoi6rjv;xou,  [xovaCovTwv. 

3.  Texte  XI,  2.  Ancona  peut  venir  de  àyuMv  u  la  courliure, 
le  détour,  la  passe  »,  terme  assez  jusiilié  par  la  posilioa 
lO|iographique.  On  y  a  vu  aussi  une  déforinalion  du  mot 
Icona  u  l'image  »  ([u'cxpliquerait  la  présence  d'une  empreinte 
des  épaules  du  Ctirist. 

4.  Ce  lieu  est  situé  à  1.500  pas  romains  de  Jérusalem 
tandis  que  Bétlianie  (Lazariuiii)  e.<l  placée  à  2.000.  On  con- 
state de  plus  par  le  récit  d'Éthérie  que  Bethphagé  n'a  point 
encore  de  sanctuaire  particulier  à  la  lin  du  iv"  siècle,  car  la 


cérémonie  des  Hameaux  se  fait  à  l'Eléona  et  ù  riniboinoii. 
\y,>  Bctliphafié  actuelle  commence  au  ix"  siècle,  autant  que  les 
documents  permeltcnl  de  le  constater. 

ô.  GEItMER-DuiAND,  It/i..  18U2,  p.  57t  :  'Xizkçi  VJX'Ôi  (■■<*"') 
ivaTiaOaewç  KccXidTfATO'j  07to5iax(ôvou)  àiliii.')  '.^vaatâTïO);, 
p.  568  :  O^xï]  oicn'^ipoMTa  OeoSoÛAu),  yzyo^ii'jw  Oupwpn»  t^;  àytaç 
Tûù  .\(ptTTO)0  'Ava^tâaâw;,  xai  nérpo)  06O(Tî6;e(TTâxti))  Ôypwpfn 
T/i;  aOTï];  ut(t>  aÙTo-j.  Kai  TtivTwv  TtîJv  (5ia?[ep6vT(ji)v)  aù'C(ji)(v). — 
W^xii  ôiaçpÉpouaa  Mo|xaxâ),iov,  TaTÎou  x{o'i)  twv  ■tÉx(v(.)v). 

G.  Gekmer-Dlrand,  n/i.,  1892,  pp.  573  s.  avec  rectifica- 
tions dans  JiB.,  1893,  |)p.  213  s.  Cf.  Schick,  ZDPV.,  XII, 
p.  195.  QS.,  1889,  p.  179  :  X(piTT)è  (ivri-jOriTt  TÎj;  8o0),r);  aoj 
Zàvva;.  —  tlrjxY)  to-j  iyîo'j  Tia^pb;  ï,(Xiûv  Heo^ivou;  èjttiox.  — 
KîXapiou  Ttp;.  —  'l'nàp  [j.vri'(i.^;)  xai  àvarraûoew;  Ti|iof|  =  ou... — 
ropyovio-j  (ivriiia. 

7.  Commcm.  de  Casis  liei  :  in  liisiinteo  iuxla  iiionleiii 
Oliccli. 

8.  Moscii,  C.  187  :  èv  ti.i   ipei  xwv   'li.>,aiûv. 
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;\  la  l'ois,  c'csl-ù-diro  sur  un  sommet  secondaire 
(le  la  sairilo  moiilagn(\  Non  loin  do  co  couvent 
devait  se  Ironver  le  monastère  de  Sainte-Marie 
restauré  jiai  .Instinien. 

Les  installalions  arnK'niennes  ne  sont  pas  sans 
avoir  laisse  aussi  ([ueUines  traces.  Une  inscription 
grecque  trouvée  au  mont  des  oliviers  mentionne 
la  très  sainte  Cltm-nli.  supérieure  d'nn  eoiivent 
d'Arméniennes',  (l'es!  un  texte  armi'nien  (jni  ac- 
compagne la  superbe  mosaïque  découverte  en 
187:i,  en  creusant  les  fondations  du  couvent  russe 
qui  avoisine  la  tour.  11  signifie  :  Ceci  est  le  corps  de 
la  bienheureuse  Susanne,  iiuh-e  d'Artavan.  Le  /S  de 
Ilori'^.  Un  autre  texte  dans  le  vestibule  d'un  tom- 
beau voisin  est  ainsi  conçu  :  Aijanl  pour  interces- 
seurs auprès  de  Dieu  saint  Isaïc  et  les  saints  pères, 
moi,  ]\'alan,  j'ai  êrii/é  ce  monument  pour  le  pardon 
de  mes  péchés.  Les  noms  de  l'abbé  Theuas  et  de 
Muriran  se  lisent  sur  une  troisième  épitaphe-'. 
Une  belle  mosaïque  d'ornementation  lut  encore 
trouvée  dans  la  même  propriété  russe  en  ISOiJ; 
elle  est  accompagnée  de  deu.\  aulres  pavements 
de  moindres  dimensions  dont  l'un  porte  la  men- 
tion d'un  personnage  du  nom  de  Jacques  K  II  y  a 
beaucoup  de  prohabililé'  pour  ([ue  tous  ces  débris 
d'une  antique  splendeur  appartiennent  au  couvent 
arménien  du  Précurseur  signalé  par  Anaslase  sur 
le  mont  des  Oliviers. 

i^  ii.   Li's  rites. 

Chacun  de  ces  groupes  monastiques  célébrait 
chez  soi  la  psalmodie  et  la  messe  suivant  son  rite 
et  sa  langue,  tjérontius,  par  exemple,  après  avoir 
célébré  à  la  romaine  devant  sainte  Melanie,  devait 
user  du  rite  oriental  à  l'église  de  l'Ascension  et  pro- 
bablement aussi  dans  le  monastère  des  hommes.  A 
rimbomon  et  à  l'Eléona,  il  est  à  croire  que  la  psal- 
modie ollicielle  se  faisait  en  grec.  A  côté  du  service 
monastique,  ily  avait,  au  mont  des  Oliviers  comme 
au  Saint-Sépulcre,  des  ofllces  ecclésiastiques  ac- 
complis par  l'évêque  et  le  clergé  de  Jérusalem. 


Le  diiiiaiielK!  des  itameaux,  vers  une  lieuru  île 
l'après-midi,  tout  le  peuple  se  léunit  à  ri'Jéolia 
poui'  y  enlendre  le  début  de  l'ollice  dont  les  paroles 
sont  adaptées  au  jour  et  au  lieu.  A  trois  heures. 
les  fidèles  giavissent  au  chant  des  hymnes  l'espace 
qui  sépare  l'IOléona  de  l'Imbomon.  Là,  toute  l'as- 
sistance, sauf  les  diacres,  s'assied  et  l'oflice  suit 
son  cours  jusqu'à  cinq  heures.  A  ce  moment  a  lieu 
la  lecture  de  l'évangile  rtdalifii  l'entrée  triomphale 
de  Jésus  à  Jérusalem,  suivie  aussitôt  de  la  pro- 
cession qui  doit  se  terminer  à  l'Anastasis.  La  théo- 
rie sacrée  ;i  laquelle  tout  le  monde  prend  part, 
même  les  enfants  en  bas  âge,  descend  lentement 
la  pente  de  la  montagne.  L'évêque  ferme  la  marche. 
Tous  ont  en  main  des  palmes  ou  des  rameaux 
d'oliviers  et  répondent  aux  chants  ecclésiastiques 
par  ce  refrain  :  Béni  celui  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur!  (T.  V,  I). 

La  liturgie  du  mardi  saint  eomporte  de  même 
une  cérémonie  à  l'Eléona.  On  .s'assemble,  la  nuit, 
dans  cette  église  pour  y  entendre  le  discours  es- 
chatologique.  Suivant  le  rite  que  nous  avons  vu 
se  pratiquer  à  l'Anastasis,  l'évêque  pénètre  dans 
la  grotte  sacrée,  l'évangéliaire  en  main,  pour  faire 
lui-même  la  lecture.  Le  passage  lu  cette  nuit-là  est 
celui  de  saint  Matthieu,  qui  commence  par  :  Veil- 
lez à  ce  que  personne  ne  vous  séduise  (T.  V,  -li. 

La  grotte  de  l'Eléona  é'taut  considérée  au  iV  et 
au  v"^  siècle  comme  le  lieu  de  la  dernière  réunion 
de  Jésus  et  de  ses  disciples  avant  la  Passion,  c'est 
là  que  la  communauté  de  Jérusalem  se  rend  lejeudi 
saint  à  six  heures  du  soir.  Les  chants  et  les  leçons, 
où  les  discours  qui  suivent  la  Cène  dans  le  qua- 
trième évangile  tiennent  une  place  prépondérante, 
se  prolongent  bien  avant  dans  la  nuit.  Vers  minuit, 
les  fldèles  montent  à  l'Ascension  avec  l'évêque, 
puis  descendent  ;\  l'église  de  l'Agonie  et  à  Gethsé- 
mani;  on  ne  se  sépare  qu'au  Calvaire  (T.  V,  3). 

On  est  également  persuadé  à  cette  époque  à 
Jérusalem  que  plusieurs  des  apparitions  du  Res- 
suscité ont  eu  lieu  dans  la  grotte  de  LKléona, 
puisque  l'on  y  fait  une  station  dans  l'après-midi 


1.  CLEnMONT-GANNEAU,  MissioH  Cil  Palestine  et  en  l'Iièni- 
cie,  p.  61,  fac-similé.  .Archivât.  Iles.,  I,  ji.  326.  Gehmkk- 
UURAND,  Itlt.,  1892,  |).  571. 

2.  PI.  XUII,  1.  RiESS,  ZDl'\  .,  Vlll.  |>i>.  1^6  ss.  Ci..-Gam- 
NEAu,  Àrclixot.  Jies.,  1,  pp.  329  ss. 

3.  RiESS,  t.  t.  Cl.-Ganneai,  .irchxol.  Res.,  I,  p.  334. 

4.  PI.  .\HII,  2.  RB.,  1893,  pp.  2'il  s.  Cl.-Gan.neai,  op.  t., 


p.  335.  GuTiiE,  »lii\.DI'l..  1895,  p.  51.  La  traduction  la 
plus  satisfaisante  est  celle-ci  :  Ceci  est  le  lombetiu  du  Sei- 
(jneur  Jacques,  qui  a  clé.  fait  .<«;•  .sa  demande.  On  pourra 
trouver  qut'l(|ues  renseii;nemenls  sur  la  topographie  inonas- 
lique  du  mont  des  Oliviers  dans  l'article  Hu  R.  l'.  Féder- 
i.iN,  Terre  Sainte,  1901,  pp.  21  ss.  Les  constructions  mo- 
dernes du  village  ont  d'ailleurs  été  funestes  aui  luines. 


392 


.IKnUSALEM. 


(le  l'octavo  di'  PAqiiPs,  et  que  rollice  y  comporte 
dos  morceaux  adaptés  au  jour  et  à  l'endroit  *. 

Mais  nous  sommes  encore  davantage  surpris  de 
voir,  le  quarantième  jour  après  Pâques,  le  jeudi 
consacré  maintenani  à  l'Ascension,  le  clergé  de  la 
Ville  sainte  se  rendre,  non  au  mont  des  Oliviers, 
mais  à  Bethléem,  dans  la  basilique  de  la  Nativité. 
11  est  assez  vraisemblable  que  l'on  voulait  com- 
mémorer ainsi  la  venue,  la  descente  du  Sauveur 
en  ce  monde  avant  de  célébrer  son  départ  pour  les 
cii!ux.  L'opposition  entre  ces  deux  faits,  que  la 
prédication  se  plaisait  à  mettre  en  relief,  dut  in- 
spirer cette  particularité  liturgique.  D'ailleurs  on  ne 
paraissait  pas  très  fixé  alors  sur  le  jour  de  l'Ascen- 
sion. Saint  Ghrysostome  se  demande  si  elle  n'au- 
rait pas  eu  lieu  un  samedi,  à  cause  de  l'indication 
du  chemin  sabbatique  dans  les  Actes-. 

Kn  tout  cas,  d'après  le  récit  d'Éthérie,  l'Ascen- 
sion se  fêtait  à  Jérusalem  le  dimanche  même  de  la 

1.  Étii.,  Geyer,  p.  92  :  Item  octnvis  paschx,  id  est  (lie 
dominica,  stutim  posl  scxta,  omnis  ])opulus  cuiii  episcopo 
ad  Eleonaascendil  ..  Deiiuo  inde...  itvrin  fiitijoinon  m  su... 

2.  In  .icta  Aposl.  hom.  III,  PG.,  LX,  33. 


Pentecôte.  Le  matin,  cérémonies  au  Saint-Sépulcre 
et  au  Sion;  l'après-midi,  réunion  à  l'Imbomon  avec 
lecture  des  passages  de  l'Kvangile  et  des  .\cles 
ayant  trait  ù  l'Ascension  du  Christ.  A  trois  heu- 
res, réunion  à  l'Éléona  pour  le  liicernaire  (T.  V,  4). 
Le  pèlerinage  au  moni  des  Oliviers  pouvait  cepen- 
dant être  omis  en  raison  des  intempéries.  Une 
homélie  attribuée  à  saint  Jean  Ghrysostome  con- 
tient en  eflet  une  précaution  oratoire  assez  sin- 
gulière :  pour  calmer  le  mécontentement  de  cer- 
tains de  ses  auditeurs,  l'orateur  s'excuse  de  ne  pas 
avoir  réuni  les  fidèles  au  mont  des  Oliviers;  il  en 
a  été  empêché  par  la  violence  du  vent  et  l'aflluence 
trop  considérable  des  assistants-'.  Ce  sermon  peut 
appartenir  à  un  prêtre  hiérosolymitain,  mais  rien 
ne  s'oppose  à  ce  qu'il  soit  de  Ghrysostome,  en 
grande  partie  du  moins,  car  ce  fameux  homéliste 
est  venu  à  Jérusalem  où,  dit-il  ailleurs,  la  mémoire 
de  l'Ascension  se  célèbre  avec  grande  solennité. 

3.  In  Ascens.,  2,  PC,  LU,  775  :  'Eiteiôr,  8è  OsXyjoavTEç 
àvE^Ôetv  Et{  To  ôpo;  twv  'EXaiwv,  èveitoô'dOïiiiEv,  w;  oiSev  ô 
XpiaTÔç,  npoôÉiiE-aoi  [lÉv,  x(.>)u9ÉvTe;  ôe  Sià  z->\y  àxatauTaatav 
TO'j  àépo;  xai  tô  tjuvej^èç  to'J  5t),T|6ou;... 


TEXTES   RELATIFS  AU   CHAPITRE  XIV 


I.  —  EusÈBE,  Démonstralioti  érongélique,  livre  VI,  18, 
PC,  t.  22,  457  ;  ToÙTO  Si  tô  twv  'E)aiwv  ôpo;  y.aTÉvavxi 
T-^;  'UpouaaXriii  elvoti  ).é),sxTai"  èiteiôriitep  àvù  t^;  7ia).aià; 
êîtiYEiou  'Iepcnj(iaM,(i,  xat  tJjç  èv  aÙT^  tlp»iax£ta;  uuvéotïi  tm 
ÔEW  |i5xà  T7)K  Trj;  MepouiraXrifi  xa6otp£<Jiv.  4>ii)oai;  ■^ovy  àvtoTepti) 
ô  Xô;o;  mpi  t:^;  *l£pou(Ta).Y;[.'.,  w;  «  à)>tjî)i£Tat  Tj  7r6).t;,  xat  Ta 
èx6pà  xal  Tto),£|Ua  éOv»)  ov^ayjirjrsnai  in  aOirlv,  xil  6ia(Ji£pt- 
a9riff£tai  Ta  <7x0).a  a^TTiç  '\  eI/ôimi;  oOx  èni  tïî;  'l£pou(7a)>Yiti.  Toù; 
7:(55a;  to'j  Kupcou  (TTrjaea9ai  çïtti.  IIw;  yàp  xat  oiôv  Te  rjv, 
ôtTta^  xa9r,pï)U.£  ,■/];;  METaêivtwv  Sa  ÈÇ  a'JTTJ;  èitt  Ta  âvtixpu;  Trj; 
"l£pouaa),T||ji  ôpo;  to  xaVjOiXcVOv  'K)aiûv,  ÈVTaùôa  rytriutabai 
ôtSàiKEt,  citât.  (I  É/..,  XI,  22,  23... 

'Oicep  ètjTt  xat  à)),o>;  irpbç  Xé^tv  ôpàv  TT£Tï).ïjp(ôa£vov  £tT£Tt  xat 
(jyi[j.epov,    TÛv   £t;    XpttjTÔv    TTEirtaTcuxÔTtov   àndtvTwv  :TavTaxôfi£v 

Y^Ç  0UVTp£'/6vTWV...    XaTa)-lJ£lV    (oà)    £V£X£V    îrjTOpta;    T£     û|xo0    Tr,; 

xaTà  T/iv  moçïiTEtav  âXwïew;   xai   £pri|j.ta;  xii;   "Iepouua>r,u.,  xai 

TT}Ç    ÈTti    TO    ôpo;   TWV     'EXatWV    TÔ    XaTiVavTt  'UpOUffaXTlIX   7CpO(7XU- 

vrioEo);,  £v6a  rj  SiSÇa  Kuptou  |jietÉ(7t-/]  xaTa>e:4'a'7a  t^^v  itpoTépov 
îtôXiv.  'Effîrjaav  ôè  à).Ti9iT>;  xoi  xaTà  tïjv  7tpô/,3tpov  xii  ^YiTf|V 
Siriyiidtv  ol  tioSe;  toO  Kupiou  xai  IwTfipo;  ^|iwv,  aùioC  Se  toû 
Aoyou,  Si'  où  àv£tXr,(p£v  àvOpioTiEÎoy  (jxri-oui  iiti  toï  ôpou;  twv 
'EXaitôv,  Tipô;  tm  aÙTÔOt  Sîtxvutxsvtî)  CTTtrXaîw,  £OÇa[j.£vou  t£  xai 
Toî;  éaviTOÙ  lia'lïiTaï;  £7ti  T>);  àxpMp£ta;  ToO  tûv  'tXatûv  ôpou;  Ta 
TTipi  T/i;  (7uvT£/£Îa;  [AUTTiôpia  TiapaSeStdxÔTOç,  evteOôév  te  ty-jV  eî; 
ûùpavoù;  avoôov  7iE7rotir)[X£vou,  û>;  6  Aouxi;  £v  Tat;  Uçâ^^Gi  TÔJv 
diiO(7tàXii>v  Siââaxêb... 


I.  —  Or  ce  mont  des  Oliviers  est  dit  se  trouver  en  face  de 
Jérusalem,  car  au  lieu  de  la  vieille  Jérusalem  terrestre  et 
de  son  culte,  il  a  été  maintenu  par  Dieu  après  la  ruine  de 
Jérusalem.  Plus  haut,  une  parole  touchant  Jérusalem  décla- 
rait que  la  ville  serait  prise,  que  les  nations  hostiles  et  en- 
nemies se  rassembleraient  contre  elle  et  partageraient  ses 
dépouilles.  En  fait  elle  ne  dit  pas  que  les  pieds  du  Seigneur 
se  tiendront  sur  Jérusalem.  Comment  cela  aurait-il  eu  lieu, 
une  fois  qu'elle  était  supprimée?  Passant  de  la  ville  au  mont 
a|ipelé  des  Oliviers,  vis-à-vis  de  Jérusalem,  nous  apprenons 
que  c'est  là  qu'ils  se  tiendront...  (La  gloire  de  Dieu  émigré 
du  milieu  de  la  cité  au  mont  qui  est  en  face).  C  est  ce  qu'on 
peut  voir  d'ailleurs  accompli  à  la  lettre  aujourd'hui  que  les 
lidèles  du  Christ  accourent  de  tous  les  points  de  la  terre... 
y  demeurer  pour  vérifier  la  |irise  et  la  ruine  de  Jérusalem, 
objet  des  prédictions,  et  pour  adorer  sur  ce  mont  des  Oliviers, 
en  face  de  Jérusalem,  où  la  gloire  du  Seigneur  a  émigré, 
après  avoir  quitté  ta  première  ville.  En  vérité  et  suivant 
une  interprétation  rationnelle  et  littérale,  les  pieds  du  Sei- 
gneur et  Sauveur,  du  Verbe  lui-même,  au  moyen  du  corps 
humain  qu'il  avait  revêtu,  se  sont  posés  sur  le  mont  des 
Oliviers,  près  de  la  grotte  que  l'on  y  montre,  lorsque,  après 
avoir  prié  et  avoir  révélé  à  ses  propres  disciples,  sur  le  som- 
met du  mont  des  Oliviers,  les  mystères  de  la  fin,  il  s'éleva 
de  là  au  ciel,  comme  Lui  nous  l'apprend  dans  les  Actes  des 
Apôtres. 


TEXTES    UEEATIES    AI     CIIAI'lTIti;    XIV. 


:<o.i 


II.  —  Kisi.iii:,  Vie  de.  Ci>nxfaiiliii,  III  (41),  lleiki'l,  [>.  U5  : 
1.  'AjioXaôùv  8'  ivTiuOoï  y.'op»;  étépa;  Suuiv  ivtpot;  |iu<jTixoï; 
TeTtiAtiniva;,  «XsUTiai;  xal  taOta  yiXoTi|Aiai;  £xo<j|iec'  Tfji  |ièv 
Tïî;  Tipwtïi;  Toij  ijwTïipo;  Oeoyaveîa;  àvtpw,  ëvOa  ot?i  xai  Ta  trie 
iv(jip*ou  ysviTEM;  •jitjdtr),  Ta;  xata).Xri),0'j;  v5|1mj  Tifjiâ;,  tm  Se 
Trj;  ei;  ojpavoù;  àvaXr.'^co;  Tr;v  èici  Tiiî  àzfiMpsîa;  |j.'/T)|iriv 
ae(i.vjva)v.  xal  TaOra  5è  çiXoxiXw;  ^Tt[xa,  T/j;  aÙToO  (iïiTp(S;,  'jî 
TOTO'jTov  àyaOôv  Tfô  twv  àvO->(ÔTi(ov  5tï]xov7J(7aTo  [iiip,  Siaiwvî- 
Çœv  Tifiv  (ivT.fjiiriv.  (43)  :  2.  AOrixa  S'  oùv  tm  7tfoïXUVYi(l4VTt  Oeifi 
ÔIJO  VEw;  àçiEpOU,  TÔV  (XiV  7Uf<Ô;  T(0  xr^i  •^zvisEw^  àvTpid,  TÔv  ô'  ÈTli 
Toù  T>i;  àvaXr,4'îw;  opou:.  xaî  "vàp  xai  y^^^'^^^  OTCotieïvai  6  (jleO' 
:^ij.(ôv  Oeo;  Si'  r,iJ.à;  rivÉ(Ty_£TO,  xai  TÔito;  aÙTOû  Tf,;  Èvaàpxou 
YSVc'iTEio;  6vrj|xaiJTi  itap'  'Kêpiioi;  fi  IÎ»i6>EèiJ.  ÈxripiJtTETO...  TtdXiv 
ô*  i\  [JLEV  [iaTiXéw;  [Ai^TTip  T/j;  El;  ojpavoù;  uopétx;  to-j  Ttïjv  ô)tov 
<7WTf,po;  Êiri  to-j  twv  èXatwv  ôpou;  Tiiv  ijlv/*,[jl'/iv  éiiïi5(jt.Évat;  olxoôo- 
(liai;  ivj'}/ou,  âvw  itpo;  Tat;  àxpwpEiai;  nopi  if^v  toù-  itavTo; 
ôpou;  xoouyrjv  Ispov  oîxov  èxxXri'jia;  àvE^Etpaja,  vewv  te 
xàvToOOa  npodEuxTiTipiov  TM  Ta;  aÙToOi  SiaTciêà;  iX'/|jiÉv(|>  otoTfjpi 
ouTTT,<;aiJi£vïi,  Èitei  xàvTaiJÔa  Xôyo;  o),r)9Tii;  xaTÉ^E'  Èv  aOTrîi 
âvrpM  TOÙ;  a-j:où  6ia7ÙTa;  [aueEv  Ta;  àîtoipiirou;  leXeTà;  tov 
Tôjv  ôXoïv  (TtoT  px-  [ixTiXEÙ;  ôè  xàvraûOa  Ttavtot'n;  àvaOr.iia'ïi  te 
xai  xos(i'Ji;TOV  liEyav  èyspaipE  fiaiiX^a.  xai  àf\  50o  TaÙTa  (iviiiir); 
ÊTCxIta  aiwviou  CEpLvà  xai  TiEpixaXX*]  xaOtEpwfxaTa  Èni  oûo  |jlu- 
OTixfov  'EXevy]  a0yoù<7Ta  Ôeo)  Tm  aÛTïï;  (ToiTyjpt,  f)ÊO:piXoù;  [iaTiXÉw; 
OE'jçiXii;  pir.Tr.p,  EÙacêrjO;  TEXiiiipia  SiaOEOEu;  iôpuTo,  ÔEÇtiv  aÙTï) 
PaoïXixr,;  èjousia;  toù  TtaiSo;  7tapa(i/0|iÉvou. 

l'unégiiilque  de.  Con.slaiilin,  9,  17,  Heikel,  (>.  2H  :  3.  xpEt; 
ô'  ino'/.aCjùi f  £v  Tr,Ô£  -/(ôpa;  Tptaiv  àvxpo'.;  tiuattxot;  TETiaritièva;, 
jïXouffî'ït;  Taura;  oîxo£o[j.aî;  £y6fT(jLEi,  T(Tt  ^tèv  (cï];}  TrptÔTYi; 
OEoça-Ei'a;  aviptii  Ta  t^;  xaTaXXvjXvj  -«Éiiiov  x'-iArj;,  tiô  oè  Tij; 
ûaTaxT^;  àvaXr,'j*£(o;  Tr,v  ÈTii  tïj;  ïxpojpEÎa;  pivrpLYiv  ffsjjLvijvtov,  Toi 
ÔÈ  iJiETw  ToO  Tca'TÔ;  àywvo;  Ta;  dwTiQpiou;  àvu'{/(ôv  vîxa;.  TaÙTa 
07]  uâvTa  PautXEÙ;  £xôa|X;C  t6  <Tta)Tr,ptov  Et;  àjtavTa;  àvaxïipûtTwv 
5>)[J.£iov. 

11.  —  1.  Choisissant  daii.s  ce  pays  d'autres  endroits  consa- 
crés par  des  grottes  niystii|ues,  (Constantin)  les  embellit  des 
richesses  de  sa  niagiiilicence.  La  firoltede  la  première  mani- 
t'eslalion  du  Sauveur,  la  (lii  eut  lieu  sa  naissance  dans  la 
chair,  fut  de  sa  pari  1  objet  d  honneurs  convenahles;  mais 
dans  l'autre,  il  honora  sur  la  hauteur  la  mémoire  de  lAsien- 
sion  vers  les  cieux.  Il  les  para  hrillamment,  perpétuant 
ainsi  la  mémoire  <le  sa  mère  (|ui  renilit  uu  si  graml  service 
au  genre  humain.  2.  Aussilol  donc  (Hélène)  consacrait  deux 
temples  au  Dieu  (|u  elle  avait  ailoré,  1  un  a  la  grotte  de  la 
Nativité,  l'autre  sur  la  monla^iie  de  lA-icension.  lîn  ellet, 
le  Dieu  Kuimanucl  a  bien  voulu  se  soumelire  A  la  naissance, 
et  le  lieu  de  sa  iiati\ilé  dans  la  chair  était  appelé  ISelhleem 
chez  les  Hébreux...  Kn  outre,  la  mère  du  basileus  exaltait 
par  des  constructions  superbes,  sur  le  mont  des  Oliviers, 
le  souvenir  du  pas<a^e  aux  cieux  du  Sauveur  de  l'univers, 
en  élevanl,  sur  les  so'umets,  à  proximité  de  la  cime  de 
toute  la  montagne,  l'édilice  sacré  d  une  église,  et  en  y  fon- 
dant un  temple  de  prières  en  1  honneur  du  Sauveur  qui 
aima  à  séjourner  en  ce  lieu:  car  c'est  là  même,  dans  la 
groile  précisément,  ijne  1  histoire  véridiqne  tient  que  le  Sau- 
veur de  lou<  inilia  ses  sectileurs  aux  mystères  cach.'s.  L.'i 
même  un  roi,  pir  des  olïrauiles  et  des  ornements  de  toutes 
sortes,  lit  sa  cour  au  grand  roi.  El  certes,  ces  deux  sanc- 
tuaires vénérables  et  inagniliiiues,  dignes  d'une  mémoire 
JtntSALK.M.  —  T.  u. 


éternelle,  l'impéralrice  Iléli'nc,  niere  dévoie  ilun  pieux  em- 
pereur, les  éleva  sur  deux  antres  inysti<|ue8,  comme  la 
preuve  de  .ses  pieux  sentiments,  au  Dieu  son  Sauveur,  avec 
l'aide  des  ressources  impériales  ijue  lui  rournil  son  IIU. 
3.  Choisissant  dans  celte  région-U  trois  endroits  ayant  l'hon- 
neur de  i>osséder  trois  grottes  inystii|ues,  il  les  orna  de 
riches  constructions,  attribuant  a  la  grotte  de  la  première 
apparition  de  Dieu  la  séni'ratlon  i|ui  lui  était  duc,  honorant 
dans  l'autre,  sur  les  sommets,  la  mémoire  de  la  dernière 
Ascension,  exaltant  dans  la  grotte  intermédiaire  les  vic- 
toires dont  le  Sauveur  couronna  loul  son  combat.  L'empe- 
reur embellit  tous  ces  lieux  faisant  éclater  partout  le  signe 
salutaire. 

III.  — PiiKiiiN  ni:  Iioiii>KM\,  Geycr,  Itinn-a...,  p.  23. 

Inde  (vall.  Josaph.)  ascendis  in  monlem  Oliveti,  ubi  domi- 
nus  anie  passione  apusiolos  diicuil.  Ibi  facta  e.^l  basilica 
jusso  Constanlini.  Inde  non  longe  est  monticulns,  ubi  Duini- 
nus  ascendit  orare  et  apparuit  iilic  .Moyses  et  Ilelias,  quando 
l'etrum  et  Johannem  secum  duxit.  Inde  ad  orienlcm  passas 
mille  qulngentos  est  villa  quae  appellatur  liethania.  Est  ibi 
cripla.  ubi  I.azarus  positiis  fuit,  queni  doiiiinus  susciluvit. 

IV.  —  S.  CviîiiLE,  Cat.  IV,  14.  Migne,  J'C,  33,  '172. 

1.  ...  vuvi  os  ô  Êv  T<()  ro).Yo6à  Toytt^)  ffiau^ajOEt;,  àrzô  T,ù 
Trpo;  âvaToXâ;  ôpou;  Tojv  'KXatwv  «vaoÉSr.xEv  £t;  TÔv  o'jpavôv. 
...  et  in.iintenaiil  celui  (jui  a  été  crudiié  >nr  le  Golgolha,  est 
monté  au  ciel  du  mont  des  Oliviers  (|uise  liouve  a  l'orient. 

Cal.  XIV,  23.  Ibid.,  SM. 

2.  "lioTr,x£  M-É/pi  ii,\Ltfvi  6  'EXatùv,  tov  èni  veyÉXri;  àvaSivTa 
To:;  T(iv  KKiTûiv  ôyflaXaoï;  (lov/vou/'i  ôitxvjuv  |*i/pi  ar,u.Epov, 
xai  TT,v  oOpâviov  tï^ç  àvôoou  7fJXr,v.  11  Sl'  dresse  encore  cel 
h'IcL'on,  montrant  jusiju'à  ce  jour  aux  yeux  des  lideles  et 
celui  qui  est  monté  >ur  la  nuée  et  la  porte  cèlesle  de  son 
\scension. 

V.  —  EruÉKiK,  Geyer,  lliaera...,  83,  H.  8  ss. 

1.  Item  (archidi.iconus)   miltel  vocem...  et  dicet  :  hodie 

oinnes   liora   seplima   in   Elcona  parali   siinus et   unus- 

qiiiMiiie  biens  ad  domuin  suam  fcstinat  manducare,  ut  hora 
inchiianle  seplima,  omiies  in  eccle~ia  parali  sini,  c|ux  est 
in  Eleona,  id  e.^l  in  monte  Oliveti,  ubi  est  spelunca  illa,  in 
(pia  docebal  Dominus.  Hora  ergo  seplima  omnis  populus 
ascenilet  in  minle  oliveti,  id  est  in  Eleona,  in  ecclcsia,  sed 
et  episeopus..  Et  cum  ca'perit  se  facere  hora  nona,  subilur 
cum  yinnis  in  Imbomon,  id  est  in  eo  loco,  de  cpio  ascendit 
Doininus  in  Ciéiis...  Dicunlur  et  ibi  yinui  vel  antiphou;e 
apUe  loco  aiit  diei... 

2.  Item  terlia  feria...  nocle  sera,  poslea  qiiam...  in  Ana- 
slase  missa  facta  fucril,  oinnes  illa  hora  noclu  vadent  in 
ecclesia,  qu;o  est  in  monle  Eleona.  In  qua  ecclesia  cum 
ventum  l'uerit,  intrat  episeopus  inlra  spelunca,  in  qua  spe- 
lunca solebal  Dominus  docere  discipulos.  el  accipil  coJicem 
evangelii  et  slans  ipse  episeopus  leg.l  \eiba  Domioi,  qu.-e 
scripta  suni  in  evang.dio  in  cala  Mallieo.  id  e.--l  ubi  dicil 
Videte,  ne  quis  vos  seducat.  El  oiimem  ipsam  alloculionein 
perleget  episeopus.  At  ubi  autem  illa  per'e,;erit  lit  oralio... 
lit  missa  et  reverluntur  a  monle  unusquisque  ad  domum 
suam  salis  sera  Jani  nocte. 
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3.  Ileiii  quinta  f('ri;i onines  vaclonl   in  Elooria  in  eicle- 

sia  ca,  in  qua  est  spelunca,  in  qua  ipsa  die  Dominas  cuin 
aposlolis  fuit.  Et  il)i  usqiie  ail  hora  iioclis  lorsilan  quinla 
seinper  aut  jrnni,  aut  anliplioiiœ  aplœ  diei  et  loio,  siinili- 
ler  et  lectiones  dicunlur,  inleiposil^e  oraliones  liunl,  loca 
etiain  ea  de  evangelio  legunliir,  in  quibus  Doininus  allocn- 
lus  est  discipulos  eadein  die  sedeiis  in  eadeni  spelnnca, 
quae  in  ipsa  ecdesia  est.  VA  inde  jani  liora  noclis  for.sitan 
sexta  ilur  susu  in  Imbonion  cuin  ymnis  in  eo  loco,  unde 
ascendit  Dominus  in  cailis.  Et  ibi  denuo  siiniliter  leclioin's 
et  ymni  et  antiplionœ  apla;  diei  dicunlur,  orationes  eliatn 
Ipsie  qu;e(unique  fiunt...  \c  sic  ergo  cum  (■œi)eril  esse 
pullorum  canlu.s,  descenditur  de  linbomon  cum  ymnis  el 
accedilur  eodein  loco  ubi  oravit  Uoniinus... 

4.  Quinqua^esiinaruni  aulein  die  (post  pascha;...  posi 
sexta....  oniiiis  populus...  staliiu  post  prandiuiu  ascendi- 
lur  nions  (Iliveti,  id  est  in  Cleona,  nnusiiuis(|ue  quoinodo 
polesl,  ita  ut  nullus  cbiisliaiiorum  remaneal  in  civitale.  qui 
non  oinnes  vadint.  Qucinadhinduin  er^o  subilum  tuoiil  in 
monte  Dliveli,  id  est  in  Eleona.  priinuni  ilur  in  Iinboinon, 
id  est  in  eo  b>co,  unde  ascendit  Douiinus  in  cseiis...  le^ilur 
eliani  et  ille  locus  de  eianj^elio,  ubi  dicit  de  ascensu  Do- 
mini,  legilur  el  denuo  de  acius  aposlolorum,  ubi  dicit  de 
a>censu  Douiiiii  in  cielis  post  resurreclionem.  Cum  auleni 
biic  facluni  lucrit...  liora  jani  nona  descindilur  iiide  et  «uni 
ymnis  ilur  ad  illam  ecdi'siam.  (|uiu  cl  ipsa  in  Eleona  est, 
id  est  in  (|ua  S|ielnnca  sedens  docebal  Dominas  a|iosto!os... 
El  jam   inde  de>cenililur... 

5  Ilem  lerlia  die  (enceniarum)  in  Eleona,  id  est  in  eccle- 
sia,  quce  est  in  ipso  monte,  a  quo  ascenilit  Doniinus  in 
cailis  post  passionem,  inlra  (|na  ecdesia  est  sptdunca  illa, 
in  qua  docebal  Doininus  apostolos  in  iiionle  Oliveli. 

Vt.  —  S.  Pvu.iN  UE  NoLE,  Ep.  31,  4.  PL..  41.  327  s.  :  Itaque 
promplo  filii  imperaloris  assfusu  mater  .\iigusta,  patelaclis 
ad  opéra  sancta  lliesanris,  tolo  abusa  lis(0  est  :  qnanloqne 
sumtu  alque  cullu  regina  polerat,  el  religio  suadebal,  iedi- 
licalis  basilicis  contexil  omnes  et  excoluit  locos,  in  quibus 
salutaria  nobis  mysleria  pieUtis  suic,  imarnalionis,  el  pas- 
sionis.  el  resiirreclionis,  alque  ascensionis  sacramenlis  Do- 
minus  Redemlor  impleveral.  Miruin  vero  inler  ba>c  quoi! 
in  basilica  .\scens  onis  locus  ille  tantuin  de  quo  in  nube 
susceptus  ascendit,-  Cfiptivam  in  sua  carne  diicens  c/ifiti- 
vit'item  nn.strnin,  ita  sai'ratus  divinis  vestigiis  dicilur,  ut 
nuMii|uam  legi  niarmore  aut  paviii  receperil,  seniper  excussis 
solo  respuenle,  qu;c  nianus  adornandi  sUidio  tenlavit  appo- 
nere.  Itaque  in  tolo  basilicai  spatio  solo  in  sui  cespilis  spe- 
cie  virens  permanct;  et  impressam  divinorum  pcduni  vene- 
ralionem  calcali  Ueo  pulveris  perspicua  simul  el  allij;ua 
venerantibus  arena  conservai,  ut  vcre  diei  possit  :  adoravi- 
miis  ubi  stelerunl  pedes  ejus. 

\  11.  —  SLij'icii  SÉvi;iiE,  HLil.  sacr.,  Il,  33  :  Namque  Helena 
mater  principis  Conslanlini,  (luœ  Augusia  cum  lilio  conre- 
gnabat,  cum  Ilierosolyinain  agnoscere  conçu pisset,  leperla 
ibi  iilola  ac  teinpia  proirivit  :  mox  usa  regni  viribus,  basi- 
licas  in  loco  Dominiciu  passioni.s  el  resurrec'lionis  el  ascen- 
sionis consliluit.  Illud  iniruni,  quod  locus  ille  in  quo  po- 
slremum  iiisliterant  divina  vesligia  cum  in  c;elum  Dominus 
nube  sublatus  est,  continuari   pavimenlo  cum  reliqua  stia- 


loruMi  parle  non  poluit  :  siiiuidenî"  qu«cumqne  applicabaii- 
lur.  insolens  bumana  suscipcre  terra  respnercl,  excussis  in 
ora  apponenlium  Sie|)e  marmoribus.  Quin  eliam  calcali  Deo 
pulveris  adco  perenni;  documenlum  est,  ut  vesligia  impressa 
c  eriianlur,  et  cuin  quolidie  coniluenlium  lides  cerlalim 
Domino  calcata  diripial,  damnum  larnen  arena  non  senlial  : 
el  eadem  adliuc  sui  speciem.  vclul  impressis  signala  vesli- 
giis,  terra  custodil. 

\ m.  —  l'ii;uiŒ  l'Iiiéiuën,  liaabe,  p.  30. 

.  rsf é^TU-^xioa  rsfév3Li"n,B  rsfévAAaoa 

^_^a  I'.  •il  2  .rC^ixiia  év^^n^rc'a 
^_ioa    .rd-.T.3i.!73   acn-n   jcol    ^^èi 

è\tn\  y^è\  ^a  .rdx^-aja  rdjaiaxiil 

1.  Mais  il  y  eut  avant  ces  deux  (Mélanie)  une  autre 
(malrone),  célèbre  par  sa  race  el  sa  richesse,  très  pure  el 
craignant  Dieu.  Son  nom  était  Pœinenia  (Pomnia).  Elle 
aimait  à  demeurer  aux  lieux  saints  et  vénérables.  Les  deux 
susdites  imitèrent  sa  conduite  et  sa  charité.  Ce  fui  elle  qui 
construisit  l'église  de  la  Sainle-Ascension  et  les  bâtiments 
qui  l'enlourenl.  —  2.  De  là  (Pierre  se  rendit)  à  l'église  du 
Paralytique,  el  ensuite  à  Getbsémani.  Et  quand  il  eut  visité 
les  lieux  saints  des  environs  il  moula  au  Cénacle  des  Dis- 
ciples et  de  là  à  la  Sainte-.^scension.  De  là  à  la  maison  de 
Lazare  (Béllianie). 

IX.  —  Jeam  Rii'LS,  l'Iéropliories,  version  et  traduction, 
publiée  ]iar  N.\ij,  P.  0.,  8. 

^j;  -t'tno  looi  fcn.uû  jl^:^^^cd  y-*-^  ^;  ^^  I;  n  *  vi  v-i^,^  )  i  A.  .1 


TKXTKS    ltKI,\TII"S    AI     Cil  A  l'ITIt  i;    M  V. 


30r. 


^.^^t    |Na\^o*    f-LX./    .  |ov^    -«^wt    yOo>\â(     l-a!^    ^K^l    -^fN^/    l^^'^o 
.(p.   27)    l'r£>.>\  [.•.âi'is    |t^«    I.».— I    OVJ  !>-(;    iouiei    |i-_Njio  V«Oi    J>l< 

\ot^      .^tOl^L/        ^kiJS.       ^iO»        wÔ)        V*Û_iîo/       IK^i^d^O       |-L30t       .2      


.  ÔC^t     ]t^ii.X^f     »^/     (>l\     ^<0} 


.  Uto^^   |tOi    ..O]    >.)    .  L^    |J.A*t 


ôt^      Lool      lîovi-Mo     ^pa^*/*       |(S.:ij       Looi      1  ■  *  >N ;      ^aj/       |L^u/ 

.(p.    105)    .^ii*3-Li)_i(j 


1.  l.a  grandi'  croix,  objot  de  véni^ralion,  ((ui,  depuis  de 
lon(;>ies  années,  biillait  et  éliniuilail.  sur  1  (^;;lise  de  l'.Vscen- 
sion,  fut  loiil  i'i  coup  consutni'e  par  le  feu  et  réduite  en  cen- 
dres. Ce  fait  mit  le  trouble  dans  le  cienr  de  tous  feux  qui 
craignent  Dieu,  de  telle  sorte  que  l'inipéralrlce  Kudocie 
qui  craignait  Dieu,  pour  consoler  le  peuple  qui  le  lui  deman- 
dait, lit  mettre  A  la  place  de  l'ancienne  (croix)  la  croix 
d'airain  que  l'on  voit  briller  maintenant  et  qui  renferme 
six  mille  livres  d'airain.  —  2.  La  vénérable  Ourbicia,  dont 
nous  avons  fait  mention  ci-dessus,  eut  aussi  une  vision  ter- 
rible, qui  avait  la  méfue  signification.  Il  lui  sembla,  en 
elt'et,  qu'elle  montait  la  nuit,  selon  son  lubilnde.  à  l'église 
de  l'Ascension  pour  (y)  adorer  seule  en  paix;  <|uand  elle  se 
fut  mise  à  genoux  sur  les  degrés,  elle  vit  sous  le  portique 
((iTodcl  placé  devant  l'église  de  l'Ascension,  une  femme  qui 
était  revèlue  d'Iiabils  de  pourpre  et  qui  était  brillante  de 
clarté  sous  le  nartbex  (vipôril)  —  autre  leion  oToi  —  etc. 

.\.  -■-  l!iii:vi\iiii  s  m:  lliEuos.Gej'er,  llineni,  p.  155  :  Kl  inde 
ascendit  in  montem  lOliveliJ.  A  deitera  parte  ibi  est  \allis 


.losaphnt.  Ibi  iudicalurug  est  DomInuA  iuHtos  et  peeratorci. 
VA  il)i  est  llurius  parvus,  qui  ignem  vomit  in  consuinina- 
tionem  sicculi.  Kt  ibi  suiit  duos  basilicas.  ubi  docebat  Cbri- 
slus  (liscipuliis  suos.  Kt  inde  venis  ad  lialilii%im,  ubi  disoi- 
pnli  viilerunt  doniinum  Jcsuiii,  posiquain  resurreiil  a 
mortuis. 

.\l. — TuKOKOSE,  (Jeycr,  lliitern...,  p.  l'i."..  II.  :t  ss.  et  liG, 

a  ss. 

1.  I)i'  monte  Oliveli  ascendit  Doronus  in  cadis  et  ibi 
prope  est  spelunca,  (piie  dicilur  Mat/.i.  quod  interprelatur 
discipuloruni,  ubi  Doinnus,  quando  praMlicabat  in  illeru- 
salcm,  requiescebat.  [Ibi  sanclus  Joannes  evangelisla  super 
pcctns  Domini  recumbebat).... 

2.  In  moiileni  Oliveli  Domnus  super  lapidem  humeros 
inposuit,  in  qua  petra  ambo  buineri  ejus  descenderunt  sicut 
in  cera  molle,  qui  loi  us  Ancona  dicilur,  ibi  et  eccicsia  fa- 
bricata  est,  ubi  prope  est  ecclesia,  ubi  sancta  Tecla  est,  et 
ipse  locus  dicilur  lictlifage.  Inde  pullus  asina;.  quem  Domnus 
scdil,  adiluctus  est,  cum  quo  intravit  de  porta  Renjamin  in 
llierusalem. 

-\ll.  —  Anonihk  I)K  l'r.MsvNCK,  Geyer,  flinern...,  p.  170. 
11.  3  ss. 

A.scendentibus  nobis  de  montaua  in  llierusolima  route  de 
Jériidio)  non  longe  ab  llierusolima  venimus  in  lîaorin,  deinde 
ad  sinistram  ad  oppida  Oliveti  inontis  in  liettiania  ad  monu- 
inenlum  La/.ari.  Nam  respicientibus  in  valles  illas  et  pcram- 
bulanles  monasieria  mulla,  loca  mirabilioruin,  vidimus 
multiludinein  inilansoruin  virorum  ac  mulierum  in  monte 
iiliveti.  Et  sursnni  in  monte,  in  loco  unde  ascendit  Doininus, 
viditnus  mirabilla  multa  et  cellula.  ubi  fuit  inclausa  vel 
Jacet  sancta  l'elagia.  In  ipso  monte  jacet  .lacobus,  Zebedwus, 
(leophas  vel  mulla  corpora  sanctorum. 


(.IIAI'ITIiK  W 


VÉLÉONA    ET  L'ASCENSION.   DU  VIT    SIÈCLE  A  NOS  JOURS 


I.  ~  liE  (il  '(    A    lll!l!l. 

Le;  monaslèi'ps  ainsi  f|iie  Ips  églisos  du  mont 
des  Oliviers  eurent  l>eaucoup  n  soulïVir  de  l'inva- 
sion persane  d^  (il4.  Les  contemporains  parlent 
d'un  massacre  de  quatre  cents  religieuses  réunies 
dans  la  même  maison  et  de  l'ensevelissement  de 
douze  cent  sept  cadavres  retrouvés  sur  la  niDn- 
tagne  après  le  siège  '.  Ce  fut  aussi  sur  le  mont  des 
Oliviers  que  les  Perses  entassèrent  leurs  prison- 
niers avant  de  les  emmener  en  captivité  et  que  le 
patriarche  Zacharie  contempla  avec  douleur  l'in- 
cindie  qui  dévorait  les  grands  sanctuaires  de  la 
ville'-.  Mais  l'activité  restauratrice  de  Modeste,  qui 
s'efforça  de  relever  ces  ruines,  s'étendit  également 
aux  fameux  temples  de  la  sainte  montagne,  et 
parmi  les  réparations  dues  au  nouveau  Zorobabel 
le  moine  Ântiochus  énnmère  la  Sainte-Ascension 
et  les  autres  vénérables  maisons^.  Sous  cette 
vague  désignation  finale  il  faut  entendre  les  églises 
qu'il  passe  sous  silence,  telles  que  l'Éléona. 


S;   1.    Eléonn. 

Dans  sa  pérégrination  mystique  le  moine  So- 
phrone  vient  do  l'Ascension  à  l'Ëléona  :  «  Je  me 
trouverai,  s'écrie-t-il,  sous  le  toit  où  Jésus  initia 
ses  vénérables  compagnons  aux  choses  divines  en 
leur  montrant  des  abimes  cachés  >>  (T.  I,  3).  A  l'i- 
mitation d'Eusèbe,  le  poète  se  sert  pour  exprimer 
cet  enseignement  de  la  terminologie  propre  aux 


initiations  païennes.  11  parait  avoir  pénétré  dans  le 
sanctuaire  par  une  porte  latéiale  s'ouvrant  dans 
le  mur  septentrional  du  côté  de  l'Imbomon  puis- 
qu'il s'avance  ensuite  vers  l'ouest  pour  contempler 
Jérusalem  du  porche  principal  de  l'église  :  «  Puis 
par  le  grand  portail  m'avançant  sur  les  degrés,  je 
verrai  la  beauté  de  la  ville  sainte  qui  s'étale  à  l'oc- 
cident »  (T.  I,  ^)■  Le  spectacle  lui  arrache  ce  cri  : 
«  Comme  il  est  doux,  ville  de  Dieu,  de  contem- 
pler ta  splendeur  du  mont  des  (lliviers!  »  (T.  I, .':)). 
L'église  de  l'Enseignement  est  donc  toujours  dans 
celte  admirable  position  que  nous  ont  indiquée 
les  historiens  de  l'époque  [irécédente. 

Nous  devrons  donc  mettre  sur  le  compte  d'une 
bévue  d'Adamnanus  la  localisation  de  ce  sanc- 
tuaire au  midi  de  Béthanie,  que  l'on  relève  dans 
son  récit  composé  sur  les  dires  d'Arculfe  (T.  IV,  7). 
Mais  il  faut  le  reconnaître,  pour  l'attribution  et  le 
vocable  de  l'église,  Adamnanus  est  parfait.  Elle 
est  fondée,  déclare-t-il,  à  l'endroit  du  mont  des 
Oliviers  oh  le  Seigneur  tint  des  discours  à  ses  dis- 
ciples. Quels  étaient  ces  discours?  se  demande-t-il 
ensuite.  Ceux  qui  traitaient  de  la  consommation 
des  siècles,  et  qui  débutent  par  ces  mots  :  Vidrle, 
ne  quh  vos  seducat'.  Au  ix"  siècle,  la  désignation 
oflicielle  de  ce  sanctuaire  est  encore  celle  des 
premiers  jours;  c'est  l'église  "  où  le  Christ  in- 
struisit ses  disciples  »  (T.  VI).  Église  par  excellence 
du  mont  des  Oliviers,  elle  est  aussi  désignée  par  le 
seul  nom  de  cette  montagne.  Si  l'on  disait  Elrona 
au  iv"  siècle,  vers  le  x"  on  appelait  encore  le  sanc- 


1.  Antiocmos  Stihticcios,  Prisf  de  .li-rnsalem  par  les 
Perses  (trad.  de  lar(hini.  Calliste),  p|).  18,  -iS.  CI'.  Cliroiiic. 
J'dsrii.,  a.  614. 

2.  Op.  L,  pp.  20  ss. 

3.  ANTior.ii.,  Lettre  à  Euslathe  d'Anojrc,  PG.,  LXXXIX, 
142S  :  OÎIto;...  ovT|f£ip£  xal  xoy;  iii.7tpTiT6ÉvTa;  OEÔaoïiiou;  vaoù; 


cTE§«o(jLÎou;  oîxou;. 

4.  Texte  IV,  7.  Le  pseudo- Eiicher  se  sert  des  niêines 
termes  qu'Arculfe  :  in  eo  fiindafa  Inco,  in  r/uo  Doiniiius 
ad  disciptilos  luihiiisse  seriiwneiit...  tradiliir.  La  coi'nci- 
dence  est  trop  exacte  pour  être  fortuite. 


i.'Ki.KONA  i:r  1.  \m:knsiii\,  di    vir  sikci.k  a  nos   lorns. 
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liiiiii'i'  (lo  la  iiiolli',  011  l'un  olliciait  le  maidi  saiiil, 
"   le    sailli    llldllt     dos    Oliviers   'i ,  tÔ    Syiov   o;oi;   Tciv 
KXaiôiv  ' . 

En  gravissant  co  riuiiil  vits  .S7(),  lo  iiiuiiio  IJor- 
nard  ri'inarquail  cnlro  li^  lion  do  la  jnioro  du  (llnisl 
agoiiisaiil  ol  lo  sdimiiol  do  l'Asconsioii,  un  ondroit 
où  les  Pharisiens  amenèrent  la  Comme  adultère 
au  Sauveur.  Ceci  n'est  point  en  conformiti'î  avec 
ri'^vanj^ilo,  car  Ji-sus  avait  (juitli'  lo  mont  des  Oli- 
viers et  se  trouvait  au  Temple  lorsqu'on  lui  prt'- 
sonla  l'adultôro.  Mais  les  mo  ni  retira  n'ont  jamais 
rocuh'  devant  rinvraisemblancc.  Ils  allaient  mônio 
jusqu'à  faire  voir  une  inscriplion  gravée  sur  mar- 
bre comme  ayant  été  traitée  par  le  doigt  du  Christ, 
quand  il  se  mit  à  écrire  sur  la  terre  pour  cdoigner 
les  Pharisiens.  Cotte  inscription  t'iait  dans  une 
église  élevée  en  l'honneur  de  saint  Jean  (T.  VII). 
On  nous  permettra  de  dt'mèler  dans  cette  confu- 
sion quel(|uos  traits  de  l'Eléona  en  passe  de  so 
muer  en  un  sanctuaire  nouveau  :  celui  du  l'alrr. 
Elle  est  encore  l'église  du  st'jour  du  Christ  sur  la 
montagne;  l'épisode  do  la  fiuiinie  adultère  com- 
mence en  effet  par  la  mention  de  la  retraite  de  Jésus 
au  mont  des  Oliviers  ^,  retraite  qu'il  laissait  le  matin 
pour  aller  au  Temple.  L'inscription  n'est  pas  ce 
que  pense  le  naïf  Bornanl  ou  son  guide;  elle  ren- 
ferme le  Pati'r,  l'oraison  dominicale  que  le  Sau- 
veur aurait  écrite  de  sa  main  en  hébreu  sur  le 
marbre'.  Nous  avons  vu  dans  la  période  précé- 
dente que  l'Éléona  portait  parfois  le  titre  d'église 
des  Disciples;  chez  le  moine  Hernard,  ce  titre  est 
restreint  il  saint  Jean. 

§  2.  Ascension. 

Les  descriptions  de  cette  période  sont  plus 
explicites  que  colles  de  la  précédente  sur  la  dis- 
position générale  du  sanctuaire  qui  couronnait  lo 
mont  des  Oliviers,  et  comme  l'œuvre  do  Modeste 
n'est  guère  qu'une  restauration  sur  lo  plan  pri- 


niilil.  nous  obtenons  par  là,  du  mdntc  coup, 
(pioiquos  n<itions  sur  la  forme  de  l'église  éripiie 
jiar  la  londatrico  du  iv"  siècle,  Pœmonia. 

Citait  une  rotonde  avec  des  portiques  concen- 
lri(pios  formant  des  galeries  couvertes.  D'après  le 
plan  sommaire  qui  accompagne  la  description 
d'Arculfe,  il  semblerait  que  le  portique  le  plus 
extérieur  consistait  on  dos  pilastres  adossés  au 
mur  de  la  rotonde,  .\insi,  les  voùles  qui  reliaient 
celte  rangée  de  pilastres  et  les  deux  colonnades 
de  l'intérieur  n'auraient  formé  que  deux  passages 
courant  parallèlement  à  l'enceinte  do  la  rotonde  ^ 
l':pi|)hane  n'est  point  en  faveur  de  la  pluralité  des 
portiques.  Un  détail  de  Willibald  laisserait  tou- 
tefois entendre  que  des  colormes,  tout  en  étant 
indéi)ondantos  du  mur  circulaire,  en  étaient  fort 
peu  éloignées.  On  montrait,  selon  lui.  au  nord  et 
au  midi,  deux  colonnes  auxquelles  était  rattaché 
lo  souvenir  do  l'apostrophe  des  deux  hommes 
blancs  aux  disciples  ;  ]'in  fialil.ri,  etc.;  si  quel- 
qu'un arrivait  à  passer  entre  ces  colonnes  et  le 
iiinr,  il  so  croyait  absous  de  ses  fautes ''.  La  même 
prali(|ui'  indulgentielle  s'est  retrouvée  plus  tard 
chez  les  musulmans,  notamment  dans  la  mosquée 
ol-Aqsa  oi'i  l'on  voit  encore  deux  couples  de  co- 
lonnes fort  rapprochées  l'une  de  l'autre  et  usées 
par  le  frottement  des  fanatiques  qui  se  sont  éver- 
tués à  tenter  ce  tour  de  force.  A  l'Ascension,  ce 
passage  impliquait  les  mêmes  dillicultés;  c'est 
dire  combien  cette  première  colonnade  serrait  de 
près  lo  mur  d'encointe. 

Le  centre  do  l'édifice,  dépourvu  de  toit  ou  do 
voûte,  se  trouvait  complètement  à  ciel  ouvert, 
comme  pour  laisser  visible  à  tous  les  regards  la 
route  des  cieux.  Au  centre  de  Vnrt'a  ainsi  décou- 
verte, se  dressait  une  sorte  de  tourelle  d'airain  de 
la  hauteur  d'un  homme.  C'est  là  que  l'on  entre- 
tenait la  poussière  sacrée  que  l'on  distribuait  aux 
pèlerins  comme  une  poussière  foulée  par  lo  Christ, 
et  portant  perpétuellement  l'empreinte  de  ses  pas. 


I.  Texte  L\,  .3.  Il  semble  que  Witlibald  place  ta  prière  et 
las^onie  de  Jésus  à  l'Kléona. 

!!.  Ce  début  a  sutli  à  l'aire  nailre  la  fausse  tradition  rap- 
portée  par  le  moine  liernanl.  .In/i..  8,  1. 

3.  Telle  est  la  vraie  portée  du  renseignement  de  Bernard 
confronté  avec  celui  de  Saewulf.  Iternard  :  ...  erclesiam  in 
honore  sancti  Jofinnni^  in  </iifi  servalur  scripliirn  in 
lapide  mnrmoreo,  (/iirim  Doniinus  scripsit  in  lerra. 
Saewulf  :  Doniinus  noster  srripsit  orationeni  dominicinu 
propriis  diijitis  in  marmore  hehraiee.  Assyriis  testanliOiis: 


illie  fuit  etiiim  edificuta  perpulclira  eerlesin.  sed  poslea 
a  pngnnin  omnino  destruclu.  Ainsi  Sanvulf  se  fait  l'èclio 
d'une  tradition  aniérieure,  en  cours  chez  les  indigènes,  mais 
mal  inlerprelée  par  Bernard  le  moine. 

4.  Telle  IV,  >.  Cf.  Texte  VIII,  I. 

ô.  Texle  V.  t'e  pèlerin  compare  l'église  de  Mcée  dédiée 
aux  Pères  du  Concile  à  l'église  ronde  de  l'Ascension.  La 
descriplion  arménienne.  Ti'xle  II,  rapproche  l'Ascension  de 
la  rolonde  de  lAnastasis.  Mais  ce  rapprochement  n'implique 
pas  une  similitude  parfaite  entre  les  deux  édilices. 
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Le  distribulonr  do  relir|ues,  pénétrant  dans  cet 
édicule  par  une  petite  porle  ménagi^e  du  coté  oc- 
cidental, mettait  les  précieuses  parcelles  dans  la 
main  que  les  fidèles  lui  tendaient  à  travers  une 
ouverluro  pratiquiîe  dans  le  haut  de  la  tourelle'. 
Au-dessus  de  la  tourelle,  suspendue  par  un  sys- 
tème de  poulies,  une  grosse  lanterne  bien  close 
renfermait  une  lampe  qui  brillait  jour  et  nuit,  par 
le  beau  et  le  mauvais  temps-.  L'autel,  également 
en  plein  air,  mais  protégé  par  un  ciborium  ou  par 
une  petite  loilure  adaptée  à  une  absidiole,  était 
situé  à  l'orient  de  l'espace  di'couverl,  sur  la  bor- 
dure du  portique  le  plus  central  ^. 

La  partie  supérieure  de  la  rotonde  était  munie  à 
l'occident  de  huit  fenêtres  très  rapprochées  les 
unes  des  autres  et  faisHut  face  à  la  ville.  A  chacune 
de  ces  fenêtres  était  adapté  un  fanal  que  l'on  allu- 
mait chaque  nuit.  La  clarté  projetée  par  l'en- 
semble des  huit  fanaux  se  répandait  non  seule- 
ment sur  la  rampe  occidentale  de  la  montagne  et  les 
longs  escaliers  qui  s'élevaient  de  la  vallée  de  Jo- 
saphat,  mais  aussi  sur  le  quartier  orientil  de  Jé- 
rusalem iT.  lY,  .')).  tJn  eût  (lit  la  réapparition  de 
la  croix  lumineuse  que  saint  Cyrille  avait  vue  s'é- 
tendre (lu  mont  des  Oliviers  au  (iol^otha.  L'église 
de  l'Ascension  —  af:rf'ii<<io  [)iim'ni'i,  /,  àyia  'AvoiÀvi'iiç 
—  se  dressait  en  effet  comme  auparavant  sur  le 
point  culminant  de  la  montagne,  au  bout  du  grand 
escalier  gravissant  la  montagne  depuis  le  Cédron  '. 
Modeste  avait  aussi  replacé  au  sommet  du  monu- 
ment une  grande  croix  qui  signalait  le  mont  des 
Oliviers  à  plusieurs  lieues  de  distance.  Mais  elle 
fut  bientôt  abattue  par  les  Arabes.  On  raconte 
que  tandis  qu'ils  bâtissaient  leur  première  mos- 
quée dans  l'enceinte  ruinée  du  Temple  juif,  leur 
construction  n'arrivait  pas  à  se  maintenir  debout. 
Profitant  de  cette  occasion  pour  molester  les  chré- 
tiens, les  Juifs  dirent  aux  musulmans  :  «  Si  vous 

1.  Telle  IV,  4.  Il  semble,  d'après  le  Telle  VIII.  1,  que 
l'on  se  servait  aussi  de  ceUe  lourelle  comme  d'aulel. 

2.  Textes  IV.  h;  V.  Dans  le  Liber  nominum  lororum  ex 
Aelis,  PG.,  .\XII1,  i:W!,  faussement  attribué  à  saint  Jt^rome. 
mais  qui  est  vraisemblablemenl  du  vénérable  Hède,  on  a 
comme  un  résumé  de  Paulin  de  Noie  et  d'Adamnanus. 

3.  Textes  IV,  1?  ;  VII;  VIII,  1.  Cf.  (ig.  158. 

4.  Textes  I,  l  ;  VII. 

.5.  Michel  le  Sirieiv,  éd.  Cliabot,  II.  p.  4.M.  Texte  III. 

6.  Texte  VI  :  Ad  Sanrtuin  Inlitiiinrm,  i/iiod  lene.nl  Ar- 
ment, monarhi  VI. 

7.  Epistola  peregrinorum  monnrhoruni  dans  Lei.hiien, 
Oriens  christininis,  III,  pp.  :t47  ss.  :  Sanctisaimo  ne  rere- 


ne  faites  pas  renverser  la  croix  qui  est  placée  en 
face  du  Temple,  sur  le  mont  des  Oliviers,  le  Tem- 
ple ne  pourra  être  bâti.  »  Cédant  à  ces  perfides 
insinuations,  les  musulmans  renversèrent  non  seu- 
lement la  croix  de  l'Ascension ,  mais  aussi  un 
grand  nombre  de  croix  dans  tout  leur  empire''. 

>;  li.    /,''  xcrvire   rr.lir/icii.r  à  l'J'Jlrdna 
cl  II  l'Ascensinn . 

L'alfaililissement  de  la  vitalité  chrétienne  résul- 
tant de  l'occupation  musulmane  amena  néces- 
sairement la  diminution  du  monde  monastique 
si  largement  installé  au  mont  des  Oliviers  dans  la 
période  précédente.  Les  quelques  catégories  de 
reclus  et  de  cénobites  que  l'on  y  retrouve  au 
i.v''  siècle  font  l'ellet  de  pousses  sorties  de  la  ra- 
cine de  gros  arbres  abattus.  On  comptait  alors 
parmi  les  ermites  disséminés  sur  In  montagne 
onze  (irecs,  quatre  Géorgiens,  six  Syriens,  deux 
Arméniens,  cinq  Latins  et  un  Arabe,  sans  parler 
de  deux  (îrecs,  de  deux  Syriens  et  d'un  Géorgien 
inslallés  le  long  ou  vers  la  cime  de  la  voie  à  degrés 
qui  montait  de  la  vallée  de  Josaphal.  Six  Armé- 
niens détenaient  encore  leur  couvent  de  Saint-Jean 
à  l'orient  de  l'Ascension  ".  Un  important  monastère 
de  religieux  latins  observant  la  règle  de  saint  Be- 
noit continuait  sur  le  mont  des  Oliviers  les  tradi- 
tions des  Mélanie.  (iouverné  par  un  abbé,  il  était 
parfois  désigné  sous  le  nom  de  conr/reç/atio  de 
monte  sanclo  Olivcli.  Le  nom  de  quelques-uns  de 
ses  membres  trahit  bien  leur  origine  :  Dominique, 
Arimond,  Léon,  Raculphus,  Félix.  Les  Orientaux 
les  appelaient  communément  Framd.  Ils  nous 
sont  surtout  connus  par  la  querelle  du  Filioque 
su-citée  par  un  moine  de  Saint-Sabas  du  nom  de 
Jean,  qui  tenta  d'ameuter  contre  eux  toute  la 
chrétienté  dé  Jérusalem  et  des  environs  ' .  Cités  de- 

rendissimo  Domino  in  Cliristo  Patri  Leoni  somma  Ponti- 
firi  et  iiniversnli  l'apx  sedis  sanctx  Apostolicx  vrbis 
Jtonur,  congregnlio  montis  Otiveli...  Benignissime  Pater, 
DOS.  (/ui  sM»tH.<  hic  in  sancln  civitate  Jernsatem  peregri- 
ni,  uttum  hominem  super  terrain  non  anuiiifus  ptiis  i/uain 
vos,  et  inqtiantuin  ratemus  in  istis  sanclis  tocis  pro  vobis 
die  nortinpie  Domino  pindiiiius  prêtes...  Joannes  qui  fuit 
de  vionasterio  sancti  Snbtc  quem  Tlieodutus  Jgumeitus 
serrtis  rester  srit,  ipse  tevatus  est  super  nos  dicendo  quod 
Franrl  qui  svnl  in  monte  Otiveti  hxretici  siint  :  et  dixil 
nobis  quia  omîtes  Franci  hairetiei  estis  et  reprobat  fidem 
nostram...  Commendamus  nos  Dominicus,  Theodorus,  Ari- 
mundus,  Gregoriws,  Joannes,  Léo  et  omnis  congregatio  de 


L'i;i.i:(»NA  i:t  i.  ascknsion,  uv  vii'  sikci.k  a  n(»s  joins. 
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vaut  11'  «liTgé  do  l'Anaslasis,  ils  «  indiquèrent  sans 
diMoiir  leur  dissenlimcnl  avoc  les  fîrocs.  Dans  le 
/llariii  l'iilri,  les  (irecs  iio  disaionl  pas  :  sirjil  ernt 
in  principio ;  dans  li>  tllurin  in  r.rcflsis.  ils  ne  di- 
saient pas  :  /((  svius  Allissitiius;  ils  n'ajoutaient 
pas  FiliiKjuc  au  symbole,  et  ils  disaient  le  .Xotn' 
Père  autrement  que  les  Latins  '  ».  Puis  ayaul 
rédigé  par  écrit  leur  i)rofession  de  foi  qui  fut  lue 
publiquement  par  rarchidiacre  dans  le  Marlyriiiin 
(à  Saint-Gonslanlin) ,  ils  apaisèrent  momenta- 
nément les  esprits.  On  pourrait  se  demander  si 
cette  abbaye  JKhiédictine  ne  serait  pas  identique 
au  monastère  silué  //;  /iisanleo  près  du  mont  des 
Oliviers,  et  auquel  le  Connnt'moratorium  donne  le 
titre  si  occidental  de  «  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  »  '-. 

Bien  (|ue  la  visite  assidue  des  sanctuaires  et  la 
psalmodie  fussent  la  principale  occupation  des 
mi'ines,  il  y  avait  en  outre  un  clergé  attaché  à 
cliacune  des  églises  du  mont  des  Oliviers.  L'Ascen- 
sion était  desservie  par  trois  prêtres  ou  clercs, 
l'église  de  l'Enseignement  par  trois  moines  et  un 
prêtre,  l'église  de  Sainte-Marie  par  deux  clercs-', 
'foutel'ois,  les  jours  où  la  liturgie  l'exigeait,  le  pa- 
triarche et  le  clergé  du  Saint-Sépulcre  venaient  olTi- 
cier  dans  ces  divers  sanctuaires.  La  procession  des 
Hameaux  commencée  à  Béthanie  d'où  l'on  rappor- 
tait un  olivier,  se  dirigeait  en  premier  lieu  vers  la 
Sainte- Ascension  au  chant  du  trnpaire  :  llosanna 
dans  les  hauteurs,  béni  celui  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur  1  Lk  le  patriarche  faisait  la  lecture  de  l'é- 
vangile selon  saint  Marc,  \i,  1-11,  (|ui  débute  par 
ces  paroles  :  Lorsqu'ils  approchèrent  de  Jérusalem 
et  qu'ils  furent  près  de  Belhphagé  et  de  Bétha- 
nie... L'innovation  apportée  ù  l'antique  cérémonial 
fut  la  subslilulion  de  Béthanie  à  l'Eléona  comme 
point  de  départ  de  la  procession.  Mais,  ainsi  que 
jadis,  on  descendait  ensuite  directement  àlielh- 
sémani  (T.  IX,  I  . 

Le  mardi  saint,  vers  trois  heures  du  soir,  pa- 


triarche, clercs  et  peuple  se  rendent  au  saint  raonl 
des  Oliviers,  c'est-à-dire  à  l'itléona  alin  de  com- 
mémorer l'entretien  de  Jésus  et  des  disciples  sur 
la  lin  des  temps.  Au  cours  de  l'olllce,  le  prélat  lit 
les  passages  évangéliques  ri'Iatifs  à  cet  entrelien, 
en  particulier  .Matlli.,  xxiv,  ;i  à  xxvi,  2,  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Jésus  s'étant  assis  sur  le 
mont  des  Oliviers.  Parmi  les  leçons  de  l'Ancien 
Testament,  il  est  h  remarquer  celle  d'Lsaïe,  xl, 
!»- 1 7  :  Monte  sur  la  haute  montagne,  toi  qui  évangé- 
lises  Sion.  Les  strophes  rythmées  font  allusion  aux 
paraboles  des  talents  et  des  dix  vierges  et  revien- 
nent souvent  sur  la  pensée  du  Jugement  dernier. 
C'est  à  l'Anastasis  finalement  qu'avait  lieu  la  clô- 
ture de  la  cérémonie  T.  IX,  .'P. 

Quoique  la  localisatinn  du  Cénacle  du  Christ  au 
Sion  chrétien  fut  admise  de  tous  depuis  long- 
temps, la  cérémonie  de  la  nuit  du  jeudi  saint 
continuait  par  tradition  à  s'ouvrir  dans  l'église  de 
ri^léona.  .Mais  le  souvenir  de  la  Cène,  commi-moré 
dans  la  journée  à  l'église  du  Sion,  faisait  place 
niaintenanl  à  celui  do  la  trahison,  et  le  premier 
évangile  lu  cette  nuit  était  celui  qui  débute  ainsi  : 
Et  Jésus  sortit  avec  ses  disciples  au  delà  du 
Cédron.  La  station  suivante  se  faisait  au  lieu  de 
l'Agonie  (T.  IX,  'i  . 

Naturellement,  la  fèlc  de  l'.Vscension,  qui  avait 
liiii  par  être  isolée  de  celle  de  la  Pentecôte,  se 
célébrait  dans  la  rotonde  du  mont  des  Oliviers. 
Les  lidèles  se  trouvaient  parfois  incommodés  par 
les  bourrasques  que  l'on  peut  encore  constater  à 
Jérusalem  à  l'époque  de  ces  fêtes.  La  dévotion  en 
était  d'autant  ()lus  troublée  que  la  rotonde  n'avait 
point  de  toiture  et  que  le  vent  s'engouffrait  en 
tourbillonnant  sous  la  galerie  circulaire.  ,\rculfe 
a  signalé  ce  vent  impétueux  qui  se  lève  vers  midi 
au  jour  anniversaire  de  l'Ascension  ;  mais  il  a 
tort  de  généraliser  en  prétendant  que  ce  phéno- 
mène se  reproduit  chaque  année  à  jour  lixe  '.  Itap- 


iiionte  saiifio  Olivcli...  D'nulivs  noms  sont  connus  par  la 
letlre  de  Léon  III  à  CliHilenianne  et  par  les  Annales  Franqnes 
relatant  la  léjî.ilion  du  lallfe  et  du  paliiarclie  Thomas  au 
même  empereur.  LiîyiiEN,  i.  I. 

1.  lli  rF.i.ii-Li;cLEEu:o,  Histoire  dei  Conciles,  lit,  1128.  Cf. 
V.^ii.nÉ,  SdiiU  Miclifl  le  .^;/;l(■<■»(■,  flOC,  VI,  pp.  :i'.!l  ss. 

2.  Comin.,  p.  30:1.  L'inslallatioii  latine  aurait  succédé  au 
cou\ent  des  «  I!jzaiilin.s  •  fondé  par  Al)iauiios.  Klle  compre- 
nait Irente-cinq  moines.  On  pourrait  aussi  la  mettre  à 
pro.vimité  de  1  Eléona.  Sur  celle  abbaye  et  son  lii>loire,  on 
consultera   le   R"'"'«  p.  Gakl\uou,  Les  anciens  luouastéres 


bénrdicHns  m  Orient,  pp.  14  ss. 

3.  Texte  VI.  Nous  reviendrons  sur  le  sanriuairc  de  .Sainte- 
Marie  à  propos  du  Tondieau  de  la  Vierge.  La  légende  de  l'ap- 
parition de  l'ange  à  Marie  sur  le  mont  des  Oliviers  quelques 
jours  avant  sa  mort  dut  être  l'orij-ine  de  ce  sanctuaire.  Une 
épilaphe  publiée,  en  ivoa,  par  Cl.-CIanneai.  liAti.,  V,  p.  I6'i, 
est  ainsi  conçue  :  A  été  enterré  {le  Jour)  de  la  l'enlecole, 
le  juste  Josépios,  prêtre  du  sanctuaire,  nourellemeitt 
fondé,  de  IWmjc  apparu.  Cf.  p.  18'>. 

'1.  Tc.ite  IV,  G.  Le  patriarcUe  olliciail  ce  juur-là,  T.  VllI,  1. 
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|)plons-nous  aussi  à  ce  propos  le  prédicateur  qui 
s'excusait  sur  le  trouble  de  l'alinosphère  de  ne  pas 
avoir  douui!'  son  sermon  sur  le  mont  des  Oliviers '. 
Malgré  ces  contretemps,  l'illumination  de  l'église, 
la  nuit  de  la  fête,  réussissait  toujours,  grâce  aux 
lanaux  bien  clos  que  l'on  ajoutait  en  grand  nom- 
bre à  ceux  qui  brillaient  d'ordinaire.  Celte  nuit- 
là,  dit  Arculfe,  le  mont  des  (Jlivicrs  n'était  pas 
seulement  éclairé,  il  paraissait  en  feu  (T.  IV,  (1). 

Peu  à  peu  les  musulmans  envabissant  la  mon- 
tagne firent  beaucoup  de  tort  aux  établissements 
chrétiens.  Au  sommet,  on  montrait,  au  x"  siècle, 
une  mosquée  bâtie  en  mémoire  d'Omar  qui  avait 
si'journé  quelques  jours  sur  le  mont  des  Oliviers 
lors  de  la  capitulation  de  la  ville-.  Vers  638,  la 
croix  de  l'Ascension  fut  abattue,  mais  l'église 
épargnée  était  encore  debout  en  '.I8.~j.  Plusieurs 
monastères  arméniens  furent  occupés  ou  démolis 
parles  Arabes^.  Ce  n'était  qu'un  acheminement 
vers  la  ruine  générale  qui  atteignit  les  sanctuaires 
au  cours  du  \r  siècle. 

II.    —    LES    SANCTUAIRES    DU    MONT    UES   OLIVIERS, 
DU    Xll''   SIÈCLE    A    NOS   JOURS. 


:<    1.    Au   XII' 


ri,. 


A  l'arrivée  des  Croisés,  les  édifices  du  mont  Oli- 
vet  avaient  déjà  partagé  le  malheureux  sort  des 
églises  situées  hors  des  remparts;  ils  étaient  rui- 
nés (T.  X,  2).  Leur  ruine  toutefois  n'avait  pas  été 
telle  qu'ils  fussent  méconnaissables  et  même  com- 
plètement inutilisables.  Déblaj'ée  d'abord  sommai- 
rement par  les  armées  franques,  dont  un  déta- 
chement occupait  le  mont  des  Oliviers,  l'Ascension 
servit,   durant  le  siège  de  1009,   de  station  aux 


litanies  solennelles  organisées  autour  de  la  Ville 
sainte.  C'est  li\  que  Pierre  l'Krmite  et  Arnoul, 
chapelain  du  duc  de  Normandie,  exhortèrent  par 
des  discours  enflammés  le  peuple  à  la  prière  et  à  la 
contrition,  et  les  chefs  à  la  concorde''.  Malgré 
la  dilliculté  des  temps,  des  ermites  logeaient  encore 
sur  la  montagne.  Tancrède,  venu  seul  en  recon- 
naissance sur  le  mont  Olivet,  avant  le  gros  de 
l'armée,  se  fit  montrer  par  l'un  d'eux  les  princi- 
paux Lieux  Saints  dans  le  panorama  qui  s'offrait 
à  SCS  yeux  ■'.  C'est  aussi  un  solitaire  vivant  dans 
une  tour  antique  du  mont  des  Oliviers  qui  prodi- 
gua aux  Croisés  les  encouragements  et  leur  prédit 
le  jour  prochain  de  la  victoire  ''.  Une  fois  maîtres 
de  la  ville,  les  Francs  s'occupèrent  de  rendre  aux 
Lieux  Saints  leur  splendeur  passée,  en  commen- 
çant par  ceux  qui  étaient  tenus  pour  les  plus 
importants. 

A.  —  Ascension. 

A  la  longue,  le  souvenir  de  l'Ascension  était 
devenu  prépondérant  sur  le  mont  des  Oliviers, 
comme  celui  de  l'Assomption  dans  la  vallée  de 
Josaphat.  Réduite  à  un  rang  secondaire,  l'Éléona 
en  arriva  à  perdre  son  titre  et  môme,  en  partie,  du 
moins,  sa  raison  d'être  première.  Aussi ,  tandis 
qu'elle  gisait  encore  sur  le  sol  en  H02,  le  culte 
était  rétabli  dans  le  sanctuaire  renouvelé  de 
l'Ascension.  Toujours  juché  sur  le  monticule  du 
fin  sommet  de  la  montagne,  ce  sanctuaire  était 
précédé  d'un  grand  escalier  d'une  vingtaine  de 
marches",  au  bout  duquel  on  se  trouvait  sous 
une  galerie  servant  de  vestibule  à  l'entrée  qui 
taisait  face  à  l'occident  *.  Le  mur  extérieur  s'éle- 
vait  comme  auparavant   sur  un  plan   circulaire 


1.  Voir  p.  3;i2.  Eiilycliius,  de  son  rolP,  racoiilo  l'n  l'an  :>H'i 
(le  Ihfijire  un  ouragiii  exlraoriliiiaire  arrivé  en  É^y|itc  le 
|iiur  (le  l'Aseeiision.  PC,  CXI,  1144. 

2.  Gti  LE  Stiwnge,  Palestine  under  Ihe  Mmlriiis.  p.  'ilH. 
Cl.  MouuJiR  Ku-DiN  (.Sdiivairc),  p.  40. 

:î.  Anast\se  d'Arméme,  Arrhiccs  ilr  l'oririil  laliii.  II.  B, 
p.  -395. 

4.  GuiLi..  T.,  Vlll,  Il  [lleciieil  (les  lli\lor.  des  Croistides. 
tjccid.,  I,  p.  341).  RuMoNu  d'Acuilers,  XX,  Oveid..  III. 
|).  297.  r.  TuKROE(.F,  thème  XIV,  .j,  Oecid.,  III,  p.  loij  : 
Quo  vixo,  Christiaiii...  cuin  processione  sua  nscendcruni 
ad  ecclesiaiii  inonlis  Otiveti,  ex  i/uo  loco  Chrlsliis  ascen- 
dit  m  cœlum.  Et  ibi  sermonem  suuui  fecU...  Aniul/us, 
ostendendo  misericordiaiii  r/uoin  Deus  Clirisliiiiiis  feeerat; 
qui  secuti  sunt  eum  usque  ad  lapidem  illuiii  e.i  quo  aseendil 


m  cwiuin.  Albert  d'Au,  V,  46,  Oecid.,  IV,  p.  464  :  )iil 
montent  Oliveti  ventum  est  :  ubi  etiam  virurum  forimni 
rustudiam  jiosuerunt.  Cf.  p.  474. 

5.  Conlliiuatloii  de  Tuebokup,  III,  Oecid..  III,  p.  :!I7. 
Raoul  de  Caen,  113,  Oecid.,  III,  p.  68.i. 

6.  Albert  d'Aix,  VI,  7,  Oecid.,  IV,  )i.  470  :  visum  est  pri- 
matibus  po/iuli,  ex  consilio  episcoporum  et  eleri  qui 
nderant,  ut  consulerent  quendnm  viriim  Del,  qui  erul  in 
iinliqiia  lurri  procene  altitadinis  in  monte  Olivarum 
solilarius...  Olill.  T.,  VIII,  17,  Oecid.,  I,   p.  3j0. 

7.  Textes  XII,  3:  XVI,  1  ;  XXVII,  3. 

8.  Nicf;oi.6  DA  Por.ciiioNsi,  c.  73,  p.  168  :  Coine  se'  in  fa|io 
(lella  delta  scala,  tniovi  una  log[;la,  dinanzi  alla  porla  délia 
santa  chlesa...  La  porta  si  e  voila  in  arco ,  e  è  voila  al 
ponente.  Texte  XXVll,  3. 


I.KI.KONA    l'T    I/.\SCI:NSI0N,    DU    VII'    SIKCM'!    A    NOS    JfJLUS. 


loi 


ou  aiiprocliant  de  lu  circonfdrenco  '.  On  avait  d\\, 
on  iiud-e,  réserver  loiU  autour  un  espace  suflisanl 
à  l'inslallation  il'uu  ouvrage  fortifié,  muni  do  tou- 
relles, de  créneaux  et  de  mâchicoulis,  ainsi  que 
(1  un  chemin  de  rondiî  oit  l'on  montait  la  garde 
ciiaque  nuit-  afin  de  mettre  le  sancluairi^  ù,  l'abri 
d'une  attaque  des  Sarrasins.  A  l'intérieur,  une 
seule  galerie  voûtée  et  pavée  de  marbre,  soutenue 
par  une  rangée  de  belles  colonnes,  formait  les 
bas-côtés  de  cette  rotonde.  Des  peintures  murales 
et  des  sculptures  en  rehaussaient  l'élégance  ^.  Con- 
formément au  plan  traditionnel,  point  d(>  coupole 
ni  de  toiture  au  centre  de  l'édiflce,  ou,  selon. quel- 
ques témoignages,  une  coupole  très  largement 
ouverte. 

Quant  à  l'édicule  qui  occupait  le  milieu  de  l'es- 
pace découvert,  ce  n'était  plus  une  simple  chjture 
de  cuivre  ouvragé  comme  aux  temps  byzantins, 
mais  une  tourelle  ronde  revêtue  de  marbre  blanc 
veiné  de  bleu,  surmontée  d'une  petite  cou|iole 
ouverte  en  son  sommet.  A  force  de  gratter  le  sol 
pour  en  délivrer  des  parcelles,  on  avait  fini  par 
mettre  à  nu  une  saillie  de  roc  sur  lequel  on  pen- 
sait apercevoir  l'empreinte  des  deux  i)ieds  du 
Christ,  que  jadis  les  clercs  montraient  dans  la 
poussière.  Ce  roc  situé  au  centre  de  l'édicule, 
directement  au-dessous  de  l'ouverture  de  la  cou- 
pole qui  marquait  la  roule  des  cieux,  était  sur- 
monté d'un  autel  dont  la  disposition  permettait 
aux  pèlerins  d'en  baiser  la  partie  supérieure,  car 
pour  le  soustraire  auxpieuses  déprédations,  il  était 
enchâssé  dans  un  revêtement  de  marbre  '.  Pour 
faciliter  la  circulation,  deux  portes  avaient  été 
ménagées  dans  la  tourelle,  l'une  à  l'occident, 
l'autre  à  l'orient''.  La  restauration  postérieure  de 
cet  édicule  et  ses  traits  de  ressemblance  avec  le 
tombeau  du  Sauveur  nous  amènent  à  croire  que 
des  arcades  aveugles  courant  sur  des  colonnettes 


géminées  faisaient  le  tour  de  l'édicule  à  l'exté- 
rieur. 

Au  sortir  de  l'Ascension,  les  visiteurs  ne  man- 
quaient jamais  de  descendre  les  vingt-cinq  degrés 
qui  conduisaient  à  la  grotte  souterraine  et  obscure 
où,  disait-on,  sainte  Pélagie  avait  vécu  en  recluse, 
et  où  se  trouvait  son  corps  dans  un  grand  sar- 
cophage. C'est  le  tombeau  qui  se  voit  encore  de 
nos  jours;  rien  do  moins  assuré  cependant  que  le 
fait  qu'il  ait  jamais  servi  de  cellule  à  la  .sainte 
pénitente  ".  C'est  dans  cette  grotte  qu'a  été  trouvée 
l'épitaphe  grecque  portant  le  nom  de  Doineliln. 


B.  —  i'aler  Nvsler  {ci-deoanl  Éléona). 

Après  leur  visite  k  la  grotte  de  Sainte-Pélagie, 
les  pèlerins  qui  avaient  commencé  leur  pérégri- 
nation par  le  sommet,  se  rendaient  d'ordinaire 
vers  une  chapelle  située  au  sud  de  l'Ascension,  à 
un  jet  de  |)ierre  de  cette  église,  au  tournant  du 
chemin  qui  conduit  à  Bélhanie  ".  C'est  là,  disait- 
on,  que  Jésus  avait  accoutumé  d'instruire  ses  dis- 
ciples et  les  citadins  qui  venaient  a  lui,  et  là  qu'il 
enseigna  le  Pater  noster'^.  Le  sanctuaire  élevé  en 
ce  lieu  par  les  Croisés,  entre  1102  et  IIOG,  n'était 
guère  qu'un  modeste  oratoire,  ou  bien  une  restau- 
ration sommaire  de  ce  qui  restait  de  l'Êléona. 
En  1152,  deux  Danois,  l'amiral  Eskill  Sveinsson 
et  son  frère  Svein  Sveinsson,  évêque  de  Viborg. 
visitèrent  le  l'ater,  qui  était,  dit  leur  historien, 
une  pauvre  église  mal  construite.  Ils  se  rendirent 
ensuite  au  Jourdain  pour  se  baigner.  Au  sortir  du 
bain  salutaire,  durant  lequel  il  s'était  converti, 
Eskill  rendit  le  dernier  soupir.  Voyant  approcher 
à  son  tour  pour  lui-même  l'heure  suprême,  son 
frère  pria  les  assistants  de  déposer  son  corps  et 
celui  d'Eskill  dans  l'église  du  l'ater,  «  que  [)ar 


I.  Textes  X.  l  ;  XU.  ■>..  Niccoi.ô  d\  Po(;i.iii..  /.  /. 

1.  Texte  .XVI,  I.  Une  bande  turque  au  mont  des  Oliviers 
en  11.5.3,  CiiLL.  T.,  XVII,  (0. 

;>.  Texte  XII,  :i.  Niccor.6  d\  PociaK.,  /.  /.  ;  Deniro  alla 
chiesa  si  è  tutta  tonda.  colonnala.  di  belle  colonne  cti  niar- 
ino.  c  nel  inezzo  si  o  una  grande  lineslra.  di  sopra  ;  deniro  <■ 
lutta  di|iinla,  e  lavorala.  Cf.  ïc.vle  X,  1. 

'i.  Textes  XI!,  S;  XVI,  I. 

.">.  Texte  XII,  '>..  ^l(;coLÔ  Dv  PoGcin.,  op.  /.,  p.  IG9  :  e  si  à 
duc  porli,  l'uiia  al  ponente,  doude  s'entra  nella  cappella,  e 
una  a  levante,  clic  sla  serrata.  Mais  au  xir  siècle,  cette  der- 
nière porle  devait  être  ouverte. 

JÉKLSALKM.    —   T.    II. 


6.  Textes  XU,  4;  XIII;  XV;  XVI,    !  :  XVII. 

7.  Textes  X,  •^;XII,  :>;  XIII:  XVI,  .i;  XVII.  Le  chiffre  des 
sagènes  donné  par  l'big.  Daniel  entre  les  deux  sanctuaires 
n'est  nialheurcuscuient  pas  assuré,  ni  la  distance  du  Pater 
par  rapport  au  pied  de  la  montagne.  Le  lexle  publié  par 
NoRon  est  assez  satisfaisant  en  incitant  trois  portées  d'arc 
entre  le  bas  du  mont  et  le  sanctuaire.  ('(.  Texte  XVIII. 

8.  Gestn  franioriim  Ihcrusalem  ejpugnanliuiii ,  :f:i. 
RllC,  Ocvid.,  III,  p.  ôl:>  :  in  quo  loco  solitus  crut  Domi- 
nus  discipulos  suos  et  oiiincs  ad  se  confliienlcs  de  ciritatr 
doeere.  Ibiqiie  fcrtur  orationein  dominicain  discipulis  in- 
sinuasse. 
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l'inspiration  de  Dieu  ils  avaient  visitée  avec  tant 
de  dévotion,  et  de  les  ensevelir  là  ».  L'évê(]ue  étant 
mort  à  son  tour,  la  dépouille  des  deux  frères  fut 
placée  là  où  il  avait  été  convenu.  "  Quant  à  rég:lise 
pauvre  et  ruinée,  termine  le  chroniqueur,  elle  fui 
rasée  et  reconstruite  du  prix  des  aumônes  qu'ils 
avaient  laissées.  Le  nouvel  édifice  fut  plus  grand 
et  plus  beau  que  l'ancien.  C'est  là  que  reposent 
leurs  corps  honorablement  ensevelis.  Ils  mouru- 
rent le  30  mars  1152  '.  » 

La  localisation  de  l'enseignement  de  l'oraison 
dominicale  au  mont  dos  Oliviers,  motivée  par 
des  raisons  que  nous  avons  exposées  dans  létudo 
des  textes  évangéliques,  était  antériem'c  à  l'arri- 
vée des  Croisé?.  OEuvre  des  chrétiens  indigènes, 
elle  avait  pris  naissance  dans  l'Éléona  restaurée 
par  Modeste.  Graduellement,  l'enseignement  du 
Christ  avait,  dans  l'esprit  du  peuple,  changé  d'ob- 
jet :  à  l'enseignement  eschatologique  s'était  sub- 
stitué celui  du  l'alfi-  que  l'on  pensait  avoir  été 
composé  sur  le  chemin  de  .lérusalem  à  Béthanie. 
D'autre  part,  par  rapport  à  l'auditoire  du  Sauveur, 
cette  transformation  ne  se  heurtait  à  aucune  dif- 
ficulté, car  c'était  aux  Apùtres  que  s'adressait 
l'oraison  dominicale  aussi  bien  que  l'entretien  sur 
la  consommation  des  siècles.  «  Là,  écrivait  le 
continuateur  de  fiuillaume  de  Tyr,  disait-on  que 
Nostre  Sirez  fisl  la  Pastre  Nostre  et  l'enseingna  as 
apostrcz.  »  Eglise  de  l'Enseignement,  église  des 
Disciples,  tels  avaient  été  les  titres  de  l'Éléona;  le 
«  moustier  de  Saint  Pastre  Nostre  >> ,  érigé  par 
les  Occidentaux  sur  ses  ruines,  les  méritait  égale- 
ment. 

On  aurait  d'ailleurs  tort  de  croiri'  que,  même  au 
XII'  siècle,  le  l'nlcr  ait  complètement  anéanti  le 


souvenir  de  l'Enseignement  que  l'on  vénérait  au 
temps  des  Ethérie  et  des  Mélanie.  Maintes  expres- 
sions des  Gi'sta  Francoruni  ou  de  Théodoric  sont 
à  mettre  en  parallèle  avec  celles  de  la  l'crer/vinatio  '-. 
Ce  que  celle-ci  dit  de  l'Éléona.  ceux-là  le  disent 
du  Pater.  En  déOnitivc,  le  lil  de  la  tradition  pri- 
mitive n'est  point  encore  interrompu,  et  il  est 
absolument  certain  que  l'église  du  Pater  Nosler, 
construite  par  les  Croisés  entre  1102  et  llOli, 
s'élevait  sur  l'emplacement  de  l'Éléona.  Si  sa  posi- 
tion relativement  à  l'Ascension  et  son  attribution, 
dont  la  transformation  partielle  s'explique  aisé- 
ment, en  sont  de  clairs  indices,  l'existence  de  la 
grotte  sacrée  de  l'Enseignement  en  est  une  preuve 
irréfutable.  Or,  tandis  que  sous  le  maitre-autel  de 
l'église  du  Pater  une  plaque  de  marbre  offrait  à  la 
dévotion  des  pèlerins  le  texte  gravé  de  l'oraison 
dominicale,  il  se  trouvait  au-dessous  du  chœur  do 
la  même  église  une  grotte  souterraine  «  où  le  Sei- 
gneur, afiirmail-on,  avait  souvent  séjourné  pour 
y  instruire  ses  disciples'  ».  Ainsi,  la  fusion  des 
deux  souvenirs  est  manifeste  et  rien  ne  fait  mieux 
saisir  que  la  tradition  de  l'institution  du  Pater 
s'est  tout  simplement  greffée  sur  l'idée  de  l'ensei- 
gnement ordinaire  du  Christ  rattaché  à  l'Éléona 
depuis  l'origine  '. 

^  2.  Le  service  relujieitx  à  l'Ascension  et  au  Pater. 

<c  En  sor  le  mont  d'Olivet  avoit  une  abaie  de 
blanz  moinnez  »  (T.  XVIll).  Au  début  de  l'occu- 
pation franque,  quelques  clercs  isolés  paraissent 
attachés  au  service  de  l'église  de  l'Ascension;  tels 
le  prêtre  llermann  et  le  stylite  de  Sainte-Pélagie  '. 
Mais  le  sanctuaire  était  trop  important  pour  ne 


1.  P.  Riant,  Les  .Scatidinave.i  en  Terre  Suinte,  \>\).  T'X>- 
229.  Texte  Xin(vers  lli.'))  :  ecclesia parva,  ubi.facta  est  do- 
minica  oratiii.  Les  expressions  cin|>liali(|iies  de  I  hig.  Daniel 
«grande  ou  très  belle  éj^lise  »  |)euvent  provenir  d'une  relouclie 
posiérieure  de  son  texte  qui,  ici  encore,  n'est  pas  1res  assuré. 

2.  Gcstd  Franc.  :  in  <ino  toco  siititus  eral  IJominiis  disri- 
jiulos  suos...  docere.  Etiiéiiii:  :  in  qua  spetunca  sotebal 
Dominns  docere  discipvtos.  TniioDORic  :  .Specnm...  nOi  Dn- 
minus  sivpe  residens  iliscipntos  docuissc  perhibetur.  Éin.  : 
in  qua  spetunca  sedens  docetiat  Dominus  iipostotos. 

■i.  Textes  XII,  I  ;  XV  ;  XVI,  :J. 

4.  Au  cours  des  fouilles  de  l'Eléona,  nous  a\ons  assisié  à 
l'exhurnalion  d'un  fragment  d'inscription  portant  quelques  let- 
tres du  Pater  (cf.  lig.  1.5.3).  L'endroit  précis  de  la  trouvaille 
est  vers  l'abside  de  la  grande  nef,  dans  le  cloitre  actuel  qui 
précède   l'église  îles   Carmélites.   Aucun   doule  qu'il  a|qiar- 


licnne  au  texte  signalé  |)ar  Théodoric  sous  l'autel  même.  Les 
(Jroisés  avaient  du  mettre  un  texte  latin  à  la  place,  ou  à  côté 
d'un  texte  Syriaque  (Sew.  :  scripsit  orationem  dominicain 
propriis  digitis  in  marmore  hcbraice).  Peut-être  y  avait- 
il  aussi  un  texte  grec,  au  xii'  siècle,  comme  à  la  basse  épo- 
que byzantine.  Cf.  Texte  XV  :  grxcis  litlcris.  Du  milieu  de 
l'église,  selon  Théodoric ,  on  descend  à  la  grotte  par  :îO  degrés 
à  peu  prés,  .\ucun  autre  texte  ne  nous  permet  de  contrôler 
la  valeur  de  ce  (  hill're.  Mais  il  se  peut  bien  que,  comme  pour 
la  prison  du  Christ  au  Saint-Sépulcre,  il  faille  entendre  par 
(jradusnon  seulement  les  deyrés  de  l'escalier,  mais  aussi  les 
pas  que  l'on  doit  faire  pour  \  arriver  du  milieu  de  la  nef 
centrale,  a  mcdictate  ecclesia:.  Les  25  marches  que  Théodoric 
compte  i)0ur  descendre  à  la  grotte  de  Bethléem  sont  aussi 
un  ehitVre  exagéré. 
:i.   IIIIC,  \.  p.  3(1.  Texte  XII,  'i. 


i.i;i,i;()N  A   i;t  i.AscKNsiôN,  di   \ii    sikci.k  a  Mis  .hhus. 
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pas  (Hro  dolô  l)iontôl  il'iiti  collégo  dr  cliurKiiiics 
réguliers  à  l'instar  du  Saint-Scpulcro,  du  Teiiipl(! 
et  de  Notre-Dame  de  Sion.  i.es  blancs  moines  de 
Tordre  de  Saint-Augustin  se  bâtirent  donc  une 
résid(MiC('  conliguo  h  la  rotonde  de  l'Asconsion  du 
cAté  méridional.  Le  sanctuaire  l'ut  desservi  par 
eux'.  Plusieurs  des  prieurs  du  mont  Olivct  nous 
sont  connus  par  leurs  signatures  au  bas  des  chartes 
du  Saint-Sépulcre  et  aussi  par  leurs  démêlés  avec 
d'autres  communautés.  Foucher  signe,  eu  l'an 
lll"2,  un  acte  d'Arnoul,  patriarche  de  .Jérusalem, 
et  Laurent  un  diplôme  de  Haudouin  11  en  1120-. 
Dès  H:tO,  apparaît  dans  les  actes  le  nom  d'IIenriciis 
mo»lis  Olivrll  prior,  que  Ton  relève  encore  dans 
des  dipli'jinos  de  1 1  '(')•'.  Vers  cette  époque-ci,  Guil- 
laume, patriarche  de  Jérusalem,  termina  un  dilTé- 
rend  entre  l'abbaye  de  Josaphat  et  le  chapitre  du 
mont  des  Oliviers  en  amenant  les  Bénédictins  à 
céder  aux  Augustins  une  terre  de  rapport  adja- 
cente à  l'église  du  mont  Olivet,  moyennant  une 
redevance  annuelle  de  sept  besants  payable  ;\  la 
fêle  de  l'exaltation  de  la  sainte  Croix'.  Le  prieur 
Aimeri  s'est  surtout  signalé  par  sa  rébellion  contre 
le  chapitre  du  Saint-Sépulcre,  en  1U'>6.  Le  jour  de 
l'Ascension,  comme  les  chanoines  du  Saint-Sépul- 
cre se  présentaient  en  grande  pompe  à  l'église 
du  mont  des  Oliviers  pour  y  célébrer  la  station 
d'usage,  suivant  \i'  droit  préi'taljli,  ceux  de  l'Oli- 
vet,  prieur  en  tète,  les  arrêtèrent,  leur  refusant  la 
faculté  d'ollicier  dans  leur  église,  sous  prétexh' 
que  le  patriarche,  absent  de  Jérusalem,  ne  prési- 
dait pas  la  cérémonie.  Au  retour  du  patriarche 
Foucher,  la  répression  ne  se  fit  pas  attendre.  Les 
rebelles  durent  venir  nu-pieds  du  mont  des  Oliviers 


à  l'église  mère  de  la  Résurrection  à  laquelle  ils 
avaient  fait  allVonl,  et  il  fut  ui'ttement  décidé  que, 
môme  en  l'absence  du  patriarche,  le  chapitre  du 
Saint-Sépulcre,  présidé  par  son  prieur,  aurait  le 
privilège  exclusif  d'ollicier  au  mont  tdivet  le  jour 
de  l'Ascension,  de  même  qu'au  Temple  pour  la 
l'urification,  au  mont  Sion  à  la  Pentecôte,  à  Josa- 
phat pour  l'Assomption  ''. 

Ce  privilège  n'avait  rien  d'abusif;  il  était  fondé 
sur  la  coutume  immémoriale  de  l'église  grecque 
de  Jérusalem,  lîtliérii;  et  le  T'ijàrDii  de  l'Anaslasis 
nous  ont  déjà  suflisamment  renseignés  sur  le  rôle 
joué  par  le  clergé  du  Saint-Sépulcre  dans  les  sta- 
tions solennelles  qui  avaient  lieu  dans  les  sanc- 
tuaires. Leurs  renseignements  et  ceux  du  rituel 
latin  ont  beaucoup  d'aflinités.  Au  xn°  siècle,  l'A- 
scension se  fêtait  de  la  manière  suivante  :  Après  le 
chapitre,  les  chanoines  de  la  Ilésurrection  se  ren- 
daient en  procession  au  mont  Olivet,  en  chantant 
le  répons  Ile  in  orbem  utiiversum  et  le  verset  Siijtia 
aitlem  eos  gui  crediderinl.  .arrivés  à  l'église  appelée 
Palcr  noslcr,  où  les  fidèles  et  les  autres  commu- 
nautés s'étaient  réunis,  ils  revêtaient  de  riches 
ornements,  et  suivant  la  grande  procession  qui  se 
dirigeait  vers  l'église  de  l'Ascension  du  Seigneur, 
ils  chantaient  le  versc[.  Salve  fesla  dies,  lolo  memo- 
rabilis.  Dès  qu'ils  étaient  parvenus  au  pied  des 
degrés  du  perron  de  l'église,  ils  entonnaient  le 
répons  Mri  GuliUei  (ju'ils  poursuivaient  pendant 
que  la  foule  pénétrait  dans  la  rotonde.  Un  sermon 
donné  ensuite  par  le  patriarche,  ou,  à  son  défaut, 
par  un  évèquc  ou  par  le  prieur  du  Saint-Sépulcre, 
édifiait  le  peuple  en  attendant  tierce  et  la  messe*. 

Pour  la   cérémonie  des  Hameaux,   le  cortège 


1.  Texte  XVI,  I. 

2.  Du  Cani:e,  Les  familles  d'Outie-Mcr,  p.  82i;. 

3.  Delaborde,  Chartes  de  Terre  Sainte  provenant  de 
l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Josaphat,  n"  17.  De  Kozikre. 
Carlulaire  du  Saint-Sépulcre,  n"  28,  ;i't,  41,  73,  102. 

•i.  Delaborde,  op.  I.,  n"  23  :  Siquidem  prefatus  abbas 
]'allis  Josaphat...  quandam  terne  pinniciem  bone  magre 
adjacentem  ecclesie  Motitis  Oliveli  donavit...  Cf.  Koiit.Eis. 
Charles  de  l'abbaye  de  N.-l).  de  Josaphat,  n"  2'i.  ROL.. 
VII,  p.  133. 

5.  De  RoziKRE.  01).  I.,  n"  (iii  :  ruiiimodiDH  du.t:imiis  nos 
fratres  in  Christo  canonici,  sub  regimine  vcnerabiUs  pa- 
tris  patriarche  Fiilcherii  in  ecclesia  Sanctissime  Resiir- 
rectionis  Jhesu  Chrisli  Iherosolimis  consliluti  ad  memo- 
riam  tam  presentium  quant  suecedentixtm  in  perpetuum 
notam  rebellionis  et  inilignationis  rcducere,  quam  eano- 
nici   confratres    nostri   in  ecclesia  Montis   Oliveti  eum 


priore  suo  Aimerico  adversus  matrem  suani,  ccelesiam 
scilicet  prephalam...  molili  sunl  faeere,  elc.  Les  chanoi- 
nes de  l'Ascension  venus  au  Saint-Sépiilcrc  avec  leur  prieur 
pour  la  pénitence  se  nommaient  Gui,  lionitius,  Jean,  Berruier, 
Durand,  Odon  el  Zacharic.  I.e  privilège  ci-dessus  nienlionné 
fut  renouvelé  dans  plusieurs  autres  cliarlcs,  notamment 
n°'  128.   lid.  158,  qui  sont  des  bulles  ponlilUales. 

(1.  Koiiler,  L'n  rituel  et  un  bréviaire  du  Saint-Sépulcre, 
ROL.,  VIII,  p.  'i2G  :  Post  capilulum  radit  processio  ad 
montem  Oliveti  cantando  resp.  Ile  in  orbem  universum. 
Vers.  Signa  aulem  eos  qui  crediderint.  Cutn  autem  vene- 
rit  ad  montem  Oliveti  in  ecclesia  qux  dicitur  Pater 
nustcr.  congregabuntur  omnes  processiones,  ubi  sottemp- 
nibus  rcstimentis  omnes  induti,  procedunl  inde  ad  pro- 
cessionem,  et  vadit  processio  circa  ecclesiam  Dominice 
Ascensionis  cantando  vers.  Salve  festa  dies,  loto  memora- 
bilis,  cumque  venerit  ad  gradus  per  quos  ascenditur  ad 
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patriarcal,  parti  de  Bélhanie,  suivait  les  traces  de 
Jrsus  sur  le  mont  des  Oliviers  jusqu'à  ce  que  le 
peuple  réuni  au  Temple  viul  à  sa  rencontre  dans 
la  vallée  de  Josaphal,  sur  une  esplanade  élevée 
entre  la  grotte  de  Gethsémani  et  l'église  Saint- 
Sauveur'.  Si  l'on  en  croyait  Albert  d'Aix,  la  con- 
sécration du  saint  chrême  et  des  saintes  huiles 
aurait  eu  lieu  au  mont  des  Oliviers,  du  moins  dans 
les  premières  années  du  royaume  latin^.  Mais  il 
semble  bien  qu'il  y  ait  eu  ici  confusion  entre  monl 
Sion  et  mont  Olivet.  Le  rituel  du  jeudi  saint  mar- 
que cette  cérémonie  h  l'église  du  Cénacle. 

iir.  —  l'ascension  et  le  pater,  de  1187  a  iriOO. 

CRÉATION    DE    QUELQUES    LIEUX    SAINTS    SECONDAIRES. 

§  1.  L'Ascension. 

Lorsque  Saladin  eut  conquis  Jérusalem,  il  fit  du 
terrain  du  mont  des  Oliviers  un  oHOf//' (propriété 
inaliénable)  en  faveur  du  pieux  cheikh  Waly  ed- 
Din,  et  l'imam  austère  Abou'l-IJasan,  par  égale  por- 
tion entre  eux.  Cette  donation  qui  devait,  après 
leur  mort,  appartenir  à  leur  postérité,  fut  consti- 
tuée par  acte  en  date  du  17  dhou'l-hiigeh  de 
l'année  584  (20  octobre  M!)8)^.  — Celle  mainmise 
des  Arabes  sur  le  monl  Olivet  (Tor  Zaita)  ne  pou- 
vait qu'être  préjudiciable  aux  établissements  chré- 
tiens qui  parsemaient  la  montagne.  En  1212,  Wil- 
brand  d'Oldenborg  signale,  au  sommet  du  mont, 
deux  cloîtres  di'truits,  duo  claustra  deslrucla,  dont 
l'un  était  érigé  sur  le  lieu  de  l'Ascension  (T.  XX;. 
Que  dans  le  premier  accès  de  fureur  des  repré- 
sailles, la  rotonde  et  môme  l'édicule  aient  eu  à 
partager  dans  une  certaine  mesure  la  ruine  du 
monastère,  cela  parait  très  vraisemblable.  Déman- 

ecclesiam,  dimilluniur  versus  et  cunlalur  resp.  Viri  Ga- 
iilœi  cum  versibiis...  Tune  ascendunt  processiones  ad 
eccleviam.  Veinde  palriarcha  sermone.m  facit  ad  popu- 
lum.  Si  non  fuerit  palriarclia,  unus  episcopus  aut  prior 
ecclesie  Sancli  Sepulchii,  vel  cui  ipsi  iniungcrc  voluerit. 
Quo  finito  incipitur  tercia...  Cf.  de  Rozh.iie,  op.  L,  n°  00  : 
adveniente  sancle.  ascensionis  die,  prederessorum  nosiro- 
rum  ritum,  qui  ante  nos  fuerunt,  sed  et  patriurcliarum 
conslitutionein  pro  passe  noslro  prosequenles,  cum  so- 
Icmpni  appnra'u  proressionis  noslre  seeundum  consuelu- 
dinem  ad  ecclesiam  Monlis  Oiiveti  i^enimus,  dehilam  ca  die 
in  ea  slalionem  cum  plenario  servitio  facluri.  Quod 
vidcnles  canonici  illius  loci...  reslilerunl  nobis  in  fatiem. 

1.    KolILER,    op.   t.,   p.   'lia.  TllÉODORIC,   p.  62. 
y.,  vu,  i9.  JtUC,  Occid.,  IV,  p.  540. 


leler  ce  fortin  avanci;  s'imposait  aux  Sarrasins 
dont  les  conquêtes  au  début  ne  semblaient  pas  très 
assurées.  Mais  jusqu'où  fui  poussée  l'œuvre  de  de- 
struction? Il  est  moins  facile  de  le  décider.  Nous 
persistons  à  croire  que  le  gros  œuvre  et  les  co- 
lonnes restèrent  debout  et  que  la  restauration  qui 
eut  lieu  durant  la  trêve  signée  en  1229  conserva  à 
l'édifice  son  entier  cachet  du  xii"  siècle.  Aussi 
avons-nous  jugé  bon  d'utiliser  même  des  descrip- 
tions postérieures  à  ce  lemps-là  pour  prendre  une 
idée  de  l'œuvre  des  Croisés  à  l'Ascension. 

L'édicule  toutefois  n'attendit  pas  la  trêve  de 
Frédéric  H  pour  être  n'tabli.  Vers  1200,  un  musul- 
man s'était  chargé  de  sa  restauration.  Le  mystère 
de  l'Ascension  de  Jésus  était  d'ailleurs  en  honneur 
dans  l'Islam.  Le  Coran  ne  disait-il  pas  :  <c  Nous 
avons  posé  le  fils  de  Marie  et  sa  mère  en  prodige, 
et  nous  avons  reçu  l'un  et  l'autre  dans  un  lieu 
élevé,  d'où  procèdent  le  repos  et  la  source  d'eau 
pure''  »'?  Dans  leur  visite  au  Berceau  de  Jésus,  à 
l'angle  sud-est  du  Haram,  les  sectateurs  de  Maho- 
met récitaient  une  prière  que  le  Messie  aurait  pro- 
noncée au  moment  où  Dieu  l'élevait  vers  lui  du 
mont  des  Oliviers'".  La  keniset  cs-Saliq,  c'est-à-dire 
l'église  de  l'Ascension,  revient  à  plusieurs  reprises 
sous  la  plume  des  auteurs  arabes ''•.  Dans  ces  con- 
ditions le  renseignement  de  Wilbrand,  en  1212, 
n'a  rien  de  stupéfiant  :  «  En  cet  endroit,  de  nos 
jours,  un  infidèle  Sarrasin  s'est  aménagé  un  ora- 
toire en  l'honneur  de  Mahomet'.  »  Il  eût  été  plus 
vrai  de  dire  en  l'honneur  de  Jésus.  Mais  le  mihrab 
pratiqué  par  ce  musulman  du  coté  sud  do  la  tou- 
relle a  dû  dérouter  notre  voyageur  occidental.  La 
constatation  n'en  est  pas  moins  intéressante.  Elle 
nous  donne  la  clef  de  l'origine  de  la  petite  qouhbeh 
qui  s'élève  maintenant  sur  le  lieu  de  l'Ascension. 

3.  MouDJiR  ED-DiN  (Sauvairc),  p.  1!)2. 

4.  Sourate  \\\\l,ii. 

5.  MOUDJIR  ED-DiN,   p.    lO.'î. 

6.  Uu\  LE  SxRANr.E,  Palestine  under  Ihe  Moslcms,  p.  211. 

7.  Texte  XX  :  in  quo  nunc  temporis  Sarracemis  in/idelis 
iid  lionorem  Ma/uimet  suum  nratoiium  prepariivit.  Après 
1187,  le  liliilaire  de  l'Ascension  a  non  plus  le  rang  de  prieur, 
mais  celni  d'abbé.  On  ne  saurait  dire  si  pendant  la  trêve  les 
moines  blancs  revinrent  dans  leur  résidence  ruinée.  En  tout 
cas.  l'abbé  du  mont  Olivet,  de  concert  avec  le  doyen  ^de 
.loppé,  fut  charf;c  par  le  patriarche  non  résiliant  d'expédier 
les  affaires  de  l'église  de  Jérusalem.  De  Rozièue,  Cartul.  du 
S.-Scp.,  n»  178.  Voir  Du  Canoë,  Les  familles  d' Outre-Mer, 
|i.  .S20.  L'abbé  portait  mitre,  crosse  et  anneau  à  charge  de 
fournir  150  hommes  d'armes. 


I.'KI.KONA    Kï    l.ASCKNSIliN.    IH     \ll'     SIKCI.K    A    N'i>    101  ItS. 
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.'edicule  de  lAsiensimi.  Uni  actuel.  Vue  l'iise  du  sudouesl. 
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Le  nouvel  oratoire  édifié  avec  les  matériaux 
de  l'édicule  chrétien  apporta  quelques  modifi- 
cations à  l'état  traditionnel  des  lieux.  Le  rocher 
marqué  des  empreintes  des  pieds  du  Christ  fut 
dépecé.  Le  fragment  portant  la  trace  du  pied 
gauche  demeura  longtemps  encastré  dans  l'em- 
brasure de  la  porte  orientale  définitivement  con- 
damnée, jusqu'à  ce  qu'il  fût  transféré  dans  la 
mosquée  el-Aqsa,  où  les  imams  le  montrent  en- 
core aux  visiteurs'.  Le  fragment  resté  en  place 
est  ainsi  décrit  à  la  fin  du  xiv''  siècle  :  «  Droit 
au  milieu  du  pavement  d'icelle  chapelle,  en  une 
pierre  quarr(''e  de  marbre,  est  l'impression  du 
benoist  pié  de  Nostre-Seigneur'^.  »  Ronde  à  l'in- 
térieur et  revêtue  de  placages  de  marbre,  la  tou- 
relle affeclait  au  dehors  la  forme  d'un  octogone, 
dont  chacune  des  faces  était  encadrée  d'un  ar- 
ceau en  tiers  point  et  des  deux  colonnettes  qui 
le  supportaient'.  La  qoubbel  d-Mi'ràdj,  ou  ora- 
toire de  l'Ascension  de  Mahomet,  située  au  nord- 
ouest  de  la  mosquée  d'Omar,  sur  l'esplanade  su- 
périeure, et  qu'une  inscription  assigne  à  l'an  .'107 
de  l'hégire  (IriOO  de  notre  ère),  présente  une 
similitude  frappante  avec  l'édicule  de  l'Ascension 
de  Jésus,  tel  qu'il  est  décrit  par  les  pèlerins  de 
celte  période,  et  tel,  d'ailleurs,  qu'il  existe  encore 
de  nos  jours  (fig.  100)  ''.  Enfin,  une  coupole  ou- 
verte dans  le  haut  surmontait  le  petit  édifice  :  «  et 
est  le  pertuis  tout  rond  illec  en  ladite  voltc  de 
pierre  ». 

La  grande  église  ronde  cjui  servait  d'écrin  ;\ 
l'édicule  ne  fut  point  abattue  d'un  seul  coup.  Elle 
paraît  même  avoir  été  respectée  pendant  plus 
de  deux  siècles.  En  13i."j,  on  en  pouvait  encore 
admirer  tous  les  détails  d'architecture  et  d'orne- 
mentation. Mais  faute  de  réparations,  elle  se  dé- 


labrait insensiblement,  comme  nous  le  fait  saisir 
celte  réflexion  du  baron  d'Anglure,  cinquante  ans 
plus  tard  :  «  Il  y  a  ung  1res  bel  lieu  fait  à  manière 
d'une  grant  chapelle  et  semble  par  dehors  eslre 
un  vieil  cliaslel  mal  retenu.  »  En  1418,  on  y  ac- 
cède toujours  par  l'escalier  d'une  vingtaine  de 
marches,  mentionné  au  xii'  siècle  ■'.  Mais,  vers 
la  fin  du  w"  siècle,  le  vandalisme  finit  par  s'a- 
battre sur  la  vénérable  rotonde  :  des  marbres 
du  dallage  et  du  revêtement  des  parois  furent 
arrachés,  et  des  colonnes  emportées.  Toute  la 
partie  orientale,  séparée  du  reste  de  l'édifice  par 
un  mur  grossier,  servit  d(''sormais  à  loger  des 
paysans  et  leurs  troupeaux.  L'édicule  toutefois 
fut  laissé  intact  ''.  Outre  la  vénération  qu'ils  pro- 
fessaient pour  ce  lieu  saint,  la  redevance  qu'ils 
percevaient  des  pèlerins  chrétiens  empêcha 
les  musulmans  de  ruiner  totalement  ce  sanc- 
tuaire. 

La  crypte  de  Sainte-1'élaf/ic  continue  à  exercer 
dans  cette  période  un  grand  attrait  sur  les  pèle- 
rins. Quand  on  quitte  l'Ascension,  si  l'on  suit 
le  mur  extérieur  dans  la  direction  du  midi,  un 
escalier  de  sept  marches  vous  amène  dans  la  loge 
du  Sarrasin  qui  prélève  un  droit  d'entrée  de  douze 
deniers  par  tête.  De  là  une  huitaine  de  degrés 
vous  font  aboutir  à  la  grotte  qui  renferme  le 
tombeau  de  la  Sainte.  Dans  l'élroit  espace  qui 
sépare  le  tombeau  du  mur  de  la  chambre  sépul- 
crale, les  pèlerins  de  tout  rite  se  livrent  à  un 
sport  dévot  que  nous  avons  déjà  remarqué  dans 
l'église  byzantine  de  l'Ascension.  Ceux  qui  réus- 
sissent à  passer  par  ce  couloir  resserré  s'estiment 
exempts  de  tout  péché  mortel.  Et  cependant,  note 
malicieusement  Burchard,  j'en  ai  vu  passer  un 
bien  grand  nombre  '. 


1.  Texte  X.\I.  1.  Kiccolii  da  l'oi:i:li!.,  p.  IG',1  ;  e  si  à  duc 
porti,  l'una  al  ponenle,  donde  s'enira  iiella  cappella,  e  una  a 
levante  che  sta  serrala...  nel  mezzo  è  una  lavole  di  nianno, 
con  due  pédale,  corne  II  forme  dl  due  piedi  scalzl  ;  e  indi 
.lesù  Ciislo  si  levô,  e  inonto  in  su  un'  altra  pietra  rossa,  la 
quale  si  è  fuori  délia  delta  capella,  e  è  niurata.  Ou  voit  par 
là  qu'avant  den  arriver  à  l'état  décrit  ci-dessus,  il  s'est 
produit  (|uel(|uos  changements  de  détail. 

2.  D'Anci-lhe,  Le  suint  voyage  de  Jértisalem,  p.  7". 

3.  Nkxolo  I)\  Po(:(;ib.,  p.  1fi8  :  al  inezzo  délia  cliiesa 
delta...  si  è  una  bclla  rappclla  londa,  colonnata  (con  .\VI 
colonne),  c  con  otlo  canti,  ciascuno  canto  si  à  due  colounc, 
una  deir  una  parle,  e  cosi  dell'  altra. 

4.  Cf.  Dii  VociiÉ,  Le  Temple...,  p|i.  104  s.  Lglhes,  ji.  :t)8. 


.').  IJii  Caimont,  Voyuicje  il  (Ju  lire  mer,  p.  49  :  et  monte 
l'en  par  .Xl.\  degrés  de  pierre. 

6.  Texte  XXVII,  3,  6. 

7.  Textes  XIX;  de  XXI  à  XXVIII.  NiccoLÔ  UA  Pogcib., 
p.  171.  Pebdicas,  PG..  CXXXIII,  908.  .\non.  grec  de  1400, 
/'G.,  op.  l.,  977.  J.  PoLOiNEii  (ToBLEU.  Desciipl.  T.  S.,  p.  23.5). 
Quelques  pèleiins  confondent  sainte  Pélagie  avec  Marie  l'É- 
gyptienne OU  même  avec  Marie,  la  pécheresse  de  l'Évangile. 
De  leur  côté  les  musulmans  revendiquent  ce  tombeau  comme 
celui  d'une  dévote  de  leur  secte,  Oiimm  el-Kliair  Rûbe'ah. 
(|ui  mourut  en  135  ou  en  185  de  l'hégire  (752  ou  801  ap. 
.l.-C).  MoiDJiB  ED-DiN,  |i.  1)1.  Quant  aux  Juifs,  ils  le  pren- 
nent pour  le  tombeau  de  la  prophétesse  IJoulda.  Carmolï, 
]linéi:  de  la  T.  S.,  pp.  238,  441. 
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i;  i.    l'alrr  ri  Credo. 

Lo  l'nlcr,  foil  t'iuloniniagé  à  la  reprise  du  .16- 
rusalem  par  Saladin,  fut  remis  sur  pied  pendant 
la  trûvc  de  122!),  car  ;\  la  fin  du  xiii"  siècle,  il  est 
donné  comme  une  église  encore  existante.  Lo 
vocable  de  «  maison  du  pain  »,  domus  punis,  qu'il 
reçoit  de  Burchard  est  en  réalité  le  nom  donné 
à  un  édiculo  du  liaram  es-Serif  que  l'on  aperce- 
vait de  là'.  Kn  tout  cas,  la  localisation  do  la 
Patrenoslre  du  xiii''  siècîle  répond  à  celle  du  siècle 
précédent.  Elle  se  trouve  «  de  coslé  vers  midi  » 
de  l'Ascension,  assez  près  de  celle-ci,  à  un  jet  de 
pierre  enviroinT.  XL\).  Kn  13'i,"),  elle  est  en' très 
mauvais  état;  il  n'y  a  guère  que  le  pavement  d'in- 
tact. Pour  la  voir,  il  faut  franchir  un  mur  qui 
borde  le  chemin,  sur  la  droite  quand  on  monte 
du  tombeau  dit  d'Absalom  ;\  l'église  de  l'Ascen- 
sion, c'est-à-dire  le  chemin  qui  fait  un  coude 
au  tombeau  des  Prophètes,  .\u-dessous  du  dal- 
lage de  l'église  existe  une  citerne  et  parmi  les 
pierres  employées  à  la  construction  de  l'enceinte 
de  la  propriété  à  l'occident  on  croit  voir  sur  l'un 
des  blocs  les  traces  du  texte  du  Palev  iwster'\ 

Vers  la  même  époque,  la  légende  de  la  com- 
position du  Symbole  des  Apôtres  vient  se  greffer 
sur  le  souvenir  du  Pair,-.  Déjà  en  1333,  on  montre 
dans  une  ecclesia  j)nri'a  (ternie  qui  chez  Jacques 
de  Vérone  s'applique  à  un  réduit  quelconque, 
grotte  ou  ancienne  citerne)  le  lieu  où  les  douze 
Apôtres  composèrent  les  douze  articles  du  Cn-du  ■'. 
Dans  les  anciens  catalogues  d'indulgences  que 
l'on  possède,  le  Credo  est  toujours  signalé  à  côté 
du  Pater''.  Mais  au  xv°  siècle,  supplantant  lo 
Paler  qui  se  voit  obligé  d'émigrer  vers  quelque 
ruine  sur  le  liane  occidental  du  mont  des 
Oliviers,  le  Credo  s'implante  dans  les  débris  de 

1.  Texte  XXI,  3.  répélé  à  l'avcufilelle  par  d'aulres.  Mais 
Louis  de  Roclieclioiuirl,  plus  avisé,  écrit  :  Circa  leiiipliiin 
directe  conleiiiplanilo,  cjc  monte  Oliccti,  est  locus  lietli- 
teem  {=  domus  iianis],  in  r/uo  Jacob  vidil  scalaiii,  etc. 
ROL.,  I,  p.  245. 

2.  Xiccoio  i)A  l'ociac,  |i.  Iij(j  (•  ,t  parle  désira,  sopra  la 
via,  si  è  un  niiiro,  insu  una  cliiesa,  ma  ura  si  é  ^uasta,  clie 
non  c'  è  se  non  rainattonalo.  Di  sollo  s;  c'  ù  nna  citerna,  e  al 
ponente,  in  sul  nuiro,  si  c'  é  una  granda  pielra,  nella  nuale 
si  vedea  scrilto  tutlo  il  Pater  nostro.  Jacqies  de  Véroni;, 
/.  /.  ;  est  una  cisterna  ad  jactum  lapidis  (de  l'Ascension). 

3.  Texte  X.VIII,  'i.  Le  texte  de  .Jacques  de  Vérone  manque 
d'ordre,  comparé  à  d'autres. 

'i.  JIOL.,  111.  p.  Ifi5   :  llein  locus,   ihi  discipidi  vonipo- 


l'Iîléona  qui  est  alors  un  '<  lieu  moult  désolé  ». 
Cette  nouvelle  situation  nous  est  clairement 
exposée  par  .leaii  Poloner  (14"22)  et  Fabri  (U80- 
83).  A  une  vingtaine  de  pas  de  la  grotte  de 
Sainte-Pélagie,  en  descendant  par  le  chemin  qui 
s'embranche  sur  Helhphagé,  vous  trouviez  une 
propriété  enclose  d'un  mur  de  pierres  sèches, 
où  demeurait  un  Arabe.  Aviez-vous  franchi  cette 
mauvaise  clôture,  les  restes  d'une  grande  église, 
qu'on  avait  pris  alors  la  fantaisie  d'appeler  Saint- 
Marc,  s'offraient  à  vos  regards,  et  le  locorum 
osteiisor  vous  expliquait  qu'en  ce  lieu  même  les 
Apôtres  avaient  composé  leur  Symbole.  Ces  rui- 
nes, à  n'en  pas  douter,  sont  celles  qui  ont  été 
mises  à  découvert  au  Carmel  du  Pnler;  seule- 
ment, à  cette  époque,  elles  étaient  plus  consi- 
dérables qu'aujourd'hui.  Quant  à  l'institulion  de 
l'oraison  dominicale,  elle  se  trouvait  alors  rat- 
tachée à  quelques  vestiges  d'un  oratoire  situé  à 
trente  pas  environ  du  Credo,  à  proximité  du  rai- 
dillon du  Domiiius  /levit  "'.  Ce  nouveau  /'aler  est 
à  chercher  dans  la  propriété  des  Bénédictines. 
Il  n'est  probablement  pas  autre  que  la  chapelle 
cimilériale  qu'on  y  a  retrouvée.  Ces  changements 
de  localisation  pourront  étonner  do  prime  abord; 
mais  il  sullit  d'un  peu  de  lecture  pour  constater 
qu'ils  furent  très  fréquents  à  cette  époque.  Les 
nouvelles  créations  de  l'esprit  populaire,  en  mul- 
tipliant les  lieux  sacrés,  occasionnèrent  plus  d'une 
fois  le  déplacement  des  antiques  traditions. 

S  3.  Les  pleurs  du  Christ;  la   Galilée; 
la  prédielion  de  la  fin  du  inonde. 

Dès  la  fin  du  xiii'^  siècle,  on  moiitiait  sur  la 
déclivité  du  mont  des  Oliviers  le  lieu  où  Jésus 
pleura  sur  la  ville  de  Jérusalem.  Malgré  les  con- 

suerunl  Credo,  lient  ibi  prope,  locus  ibi  Cristus  dovtiil 
oracionem  primum. 

P.  1)15  :  Item  locus  ubi  sancli  apostoli  fecerunl  Credo 
in  Deum;  fuit  alias  liedi/iciuni  magnum  liabilationis. 
nunc  domus  ipse  sunt  dirrucle.  Item  sequitur  locus  ubi 
Dominu.i...  fecil  Fater  noster. 

5.  ,1.  PoLONER,  p.  23G  :  A  capella  pra  dicta  sanctx  Pela- 
gix  per  W  passus  est  locus,  ubi  apostoli  vicissim  compo- 
suerunl  duodecim  articulos  fidei.  Ibidem  videtur  ecclesia 
beali  Marci  deslructa.  Deinde  per  decem  passus...  Item 
dcclivius  per  22  passus  est  locus  signalus,  quo  Dominus 
Jésus  docuit  disciputos  orare,  ul  liabetur  .Math.  17.  yola 
de  lapide  hebraice  sculpta,  qucm  sarracenus  posuil  in 
limineostii.  Textes  X.\VI.3:  XXVll,  >s. 
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fusions  ou  interversions  que  l'on  relève  chez  les 
premiers  témoins  de  cette  tradition,  il  est  à  croire 
que  ce  lieu  était  celui  que  l'on  appelle  encore 
aujourd'hui  le  Dnrnimis  flevil,  du  moins  l'em- 
placement occupé  par  les  murailles  ruineuses  de 
la  mosqui'c  Man^ourUfrli.  Les  pèlerins  s'accordent 
en  effet  à  parler  du  rocher  plat  el  lisse  sur  le- 
quel cette  mosquée  allait  être  édifiée  vers  loOU'. 
Pour  quelques-uns,  c'est  non  loin  de  là  que  Jésus 
aurait  enseigné  les  huit  béatitudes.  Les  récrimi- 
nations de  saint  Jérôme  à  propos  de  cette  loca- 
lisation arbitraire  étaient  donc  restées  lettre  morte 
pour  ces  s^bnpUàores  attardés. 

En  dépit  du  fondement  que  semblait  lui  fournir 
la  littérature  apocryphe,  la  Gaiilrr  du  mont  des 
Oliviers  mit  longtemps  à  se  faire  jour.  Elle  perce 
tout  d'abord  dans  un  manuscrit  du  xi''  siècle  du 
compendium  connu  sous  le  nom  de  Breviarius  de 
Ilierosoli/ma,  qui,  après  avoir  mentionné  les  deux 
basiliques  du  mont  des  Oliviers,  ajoute  :  «  Vous 
venez  ensuite  à  la  Galilée,  oii  les  disciples  virent 
le  Seigneur  Jésus,  après  qu'il  eut  ressuscité  des 
morts-.  »  La  montagne  de  Galilée  parait  aussi 
dans  la  liste  des  couvents  arméniens  de  Jérusalem 
attribuée  à  Anastase  d'Arménie^.  La  création  de 
Ja  Galilée  du  Cénacle  arrêta,  au  xu'  siècle,  l'essor 
de  la  Galilée  du  mont  Olivet  qui  attendit  le  milieu 
du  xm"  pour  s'aflirmer  nettement.  Le  topographe 
poète  Perdicas  d'Éphèse  place  sur  le  sommet 
nord  du  mont  des  Oliviers  la  Galilée  oij  les  disci- 
ples accourus  contemplèrent  leur  créateur'.  D'ori- 
gine grecque,  cette  localisation  légendaire  eut  une 


grande  vogue  parmi  les  Orientaux  auxquels  les 
Occidentaux  emboîtèrent  le  pas,  non  sans  protes- 
ter parfois '.  La  présence  d'une  ruine  d'église  sur 
le  sommet  septentrional  du  mont  des  Oliviers 
contribua  pour  beaucoup  h  fixer  en  ce  lieu  celte 
tradition.  Quelques  esprits  d'une  simplicité  rare 
étaient  tellement  persuadés  que  la  Galilée  se  trou- 
vait au  mont  des  Oliviers  qu'ils  croyaient  logique 
d'y  colloquer  le  village  de  Cana  où  Jésus  convertit 
l'eau  en  vin'"'. 

Oubliant  les  grands  souvenirs  qu'avait  consacrés 
l'antique  Ëléona,  on  s'était  mis  en  quête  du  lieu 
des  apparitions  du  Ressuscité  juste  à  l'opposé  des 
ruines  de  ce  sanctuaire,  et  pour  se  faciliter  la 
compréhension  de  quelques  passages  évangéliques 
et  la  visite  des  Lieux  Saints,  l'on  avait  englobé  la 
plupart  des  apparitions  dans  la  série  galiléenne. 
Envisagée  sous  cet  aspect,  la  Galilée  n'est  qu'un 
lambeau  du  morcellement  auquel  furent  soumis 
les  souvenirs  de  l'Éléona.  Un  autre  lambeau  était 
l'endroit  où  Jésus  avait  prédit  la  consommation 
des  siècles,  que  Latins  et  Grecs  cherchaient  sur 
différents  points  de  la  déclivité  occidentale  de  la 
montagne ''.  Rien  ne  nous  fait  mieux  toucher  du 
doigt  les  variations  auxquelles  les  localisations 
sacrées  furent  sujettes  après  le  moyen  âge  que  la 
dispersion  de  l'enseignement  eschatologique,  des 
rendez-vous  du  Christ  avec  ses  disciples,  de  l'in- 
stitution du  l'alov,  chassés  de  leur  emplacement 
légitime  ou  traditionnel  par  des  superfétations 
telles  que  la  composition  du  Credu  et  le  vocable 
de  Saint-Marc. 


1.  Textes  .WII  ;  XXIII,  4.  Odoiik:  (Laiiient,  p.  VA)  :  lit 
ibi  propc  est  lapis,  supra  gueiii  slans  Doiiiiniis  predica- 
vit  litrbis,  et  oslenclcns  Ilierusalem  /levit  super  eam.  Nic- 
coLo  n\  PoGGiB.,  p.  177  :  lo...  piglia'  verso  ponenle,  cioc 
per  lornare  verso  Jérusalem;  e  andando  ]ier  la  deUa  via,  si 
Iruovi  un  grande  sasso  in  colore  liigio.  E  ])assando  Cristo 
per  quello  luogo...  pianse  sopra  quella  cilla.  J.  Poloneii, 
p.  236  :  jacet  lapis  inacjmis  in  terra,  svper  q%i,em  Chrislus 
prscdicavit  et  docuil...  octo  beatitudines.  Fadri,  Evagat., 
I,  p.  100  :  progrcssi  in  desccnsu  ad  loruin  veiiimns,  in 
qiio  eral  via,  lala  petra  et  plana  obducta,  fjuasi  essel 
mnrmore  pavimcnlala... 

2.  Texte  \  du  cliap.  n . 

;î.  Archives  de  t  Or.  Lai.,  III.   pp.  :i96  s. 

4.  PC,  CXXXIII,  9G8  : 

OCnsp  il  liépei  nfo;  poppôv  èdtiv  t|  l'aXùotia, 
'ICv  ïj  ôpa|j.ô/Tec  £ë).E'J/av  &i  |j.a6»iTaî  Tov  KTiatrjv. 
'O  ôè  va'j;  xaTaÊ)."/;6£t;  ûno  xwv  a)Xo9'j)w/. 

5.  KuiTitowo,  Itinéraires  russes  en  Orient,  pp.  151  s., 


180.  Grétiiémos  :  Le  mont  de  Galilée  est  une  colline  rondi' 
à  l'occident  de  l'Ascension...  11  y  avait  là  une  grande  église 
actuellement  ruinée  jusque  dans  ses  fondements.  Nicolas, 
cv.  arménien,  Archives  de  l'Or.  Lat.,  II,  li,  p.  401.  LiDOLPuii 
Diî  SuDiiEiM,  eod.  op.,  p.  355  :  lu  eodcm  monte  est  villa 
Galylea  dicta,  in  qua  discipuli  habitabant.  Jacques  de 
VÉRONE,  liOL.,  111,  p.  201  :  ...  Gttlilea.  Super  quem  mon- 
tem  sepius  ibat  Christus  cum  discipulis  suis  et  ibi  doce- 
bat  eos  et  ibi  apparuit  eis  Chrislus  post  resurrectionem... 
Nir.coLÔ  DA  PocGiB.;  p.  175.  D'Anci.ire,  p.  71.  Antoine  de 
Crémone,  ZDPV.,  XIII,  p.  158,  se  ]ierniet  d'identifier  la 
Galilée  avec  le  mont  du  Scandale.  Textes  XXVI,  1  ;  XXVII,  2. 

6.  Anon.  grec  de  l'iOO,  PC,  CXXXIII,  ',)8ii  :  ëvac  ï)  raXi).aiï, 
6  Iv  Kavâ  YâiAo;...   A\iio\)  r]Tov  y.aî  vao;,  xai  i^a>.aaiv. 

1.  Perdicas,  /.  t.,  entre  la  Galilée  et  l'Ascension  :  xal  ),;9o; 
foTcep  xaQ£f76et.'  èStSaaxs  Toùç  [xûafaç. 

Pu'iNis  (ToBLBH,  Drille  Wanderung,  p.  'i02).  Farri,  sur 
le  liane  de  la  montagne.  Texte  XXVII,  lo. 
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I^c  loctour  nous  pcrinellra  ûo.  ne  \y.\.s  insister  sur 
hi  deiuourc  do  Mclchisôdech,  ni  sur  le  sMcrifirc 
d'Abraham  au  lieu  iioiiinié  Alkal'nis  [i:l-h'n/'r),  h 
deux  portées  (le  llèclio  de  l'Ascension,  ni  sur  les 
divers  souvenirs  légendaires  qui  gravitent  autour 
de  la  sépulture  de  la  Vierge,  tels  que  la  chute  di; 
la  ceinture  de  Marie,  Tannonce  de  sa  mort  i>ro- 
chaine  et  la  réception  de  la  palme,  le  repos  de  la 
Vierge,  etc.,  dont  il  sera  question  dans  l'histo- 
rique de  Notre-Dame  de  Josaphat. 

IV.    —    LES   JU^MES    SANCTUAIRES,    KE    l.'iOO 
A    NOS   JOURS. 

!;  I.  Ascension. 

Jusqu'en  1,'")3()  environ,  VAsccnsin»  reste  dans 
l'état  décrit  par  Fabri'.  Mais  vers  cette  date,  elle 
subit  une  démolition  complète;  la  partie  occiden- 
tale de  l'église  médiévale  partage  le  sort  de  la 
moitié  orientale.  «  En  ce  lieu,  écrit  AfTagart  en 
1533,  soulloyt  avoir  une  fort  belle  église,  mays  à 
présent  est  toute  ruynée,  excepté  une  belle  chap- 
pelle  toute  ronde  dont  le  pavé  est  d'une  grosse 
pierre  sur  laquelle  le  Saulveur,  montant  au  ciel, 
imprima  le  vestige  de  son  pied  aussi  bien  formé 
comme  si  on  avoyt  mys  le  pied  sur  la  paste 
molle-.  »  C'est  sur  les  arasements  des  murs  arra- 
chés que  les  archéologues  vont  désormais  épilo- 
guer  pour  déterminer  la  forme  du  sanctuaire  dis- 
paru. Aux  yeux  de  Cotovic  (1598),  ces  débris 
accusent  un  contour  sphérique^'.  Selon  Ouares- 
mius  et  Ladoire,  la  disposition  des  bases  des 
piliers  et  le  pied  des  murailles  encore  existant 
manifestent  clairement    une  forme  octogonale'. 


.\u    centre    régnait  un    seul    ordre   île  colonnes. 

L'édicnle  échappe  de  nouveau  aux  destructions 
de  celt(^  période.  L'animosité  des  Turcs  à  l'égard 
des  chrétiens  n'a  pas  réussi  à  éteindre  le  reste  de 
vénération  qu'ils  prétendent  avoir  pour  ce  lieu. 
Il  .le  ne  sais,  pense  Maundrell,  si  c'est  par  un  véi'i- 
tablc  principe  de  dévotion,  ou  par  politique,  pour 
tirer  de  l'argent  des  chrétiens  qu'ils  y  admettent  », 
que  ces  gens-là  gardent  ce  sancluain;  en  leur  pos- 
session''. De  seize,  le  nombre  des  colonneltes  qui 
llanquent  l'édiculo  tombe  à  quatorze".  En  KJIT, 
le  gouverneur  d(;  .lérusalem  l'ail  réparer  la  petite 
coupole  qui  n'a  plus  ni  fenêtres  ni  regard  au  som- 
met. Par  la  même  occasion,  le  sol  de  la  place  ex- 
térieure est  nettoyé,  et  pendant  ces  travaux  on 
découvre  la  citerne  qui  se  voit  encore  contre  le 
mur  méridional  de  l'enceinte  '. 

Dès  le  XV'  siècle,  les  chréliens  des  dillérents 
rites  eurent  la  faculté  de  célébrer  la  fête  de  l'Ascen- 
sion sur  l'emplacement  de  l'ancienne  église*  où 
chaque  rite  tinit  par  avoir  son  autel";  mais  les 
Latins  obtinrent  le  privilège  d'officier  sur  un  autel 
portatif  à  l'intérieur  de  l'iVlicule.  L'office  du  jour 
et  de  la  nuit  se  chantait  sur  la  sainte  montagne. 
Après  la  messe,  le  gardien  du  mont  Sion,  prenant 
en  main  le  cierge  pascal  qui  avait  été  béni  au  Saint- 
Sépulcre,  le  samedi  saint,  s'approchait  du  vestige 
du  pied  divin.  Là,  ayant  fait  toucher  au  vestige  le 
cierge  pascal,  il  élevait  celui-ci  au-dessus  de  sa 
tète  en  chantant  :  Ascendo  ad  l'alrem  meuin,  <?/ 
Palrem  vestrum,  cérémonie  qui  se  renouvelait 
par  trois  fois'". 

Ce  vestige  que  l'on  pensait  être  l'emiireinto  d'un 
pied  du  Christ  s'était  à  la  longue  bien  déformé.  11 
présentait   maintenant   une   cavité    profonde    où 


I.  Mi'iiiL'  siliialion  chez  Daniel  d'Épiièse.  Koikm.idès  et 
PilOCM.IDÉs,  'O5oiii0f.ixâ,  |>.  52(1  :  è'çti  f,i  ii  •laà;  dTpOYY^^"^'- 
irii...  Ë<7Ti  8è  To  |j.èv  rJuiTU  ti-j  toioCto'j  vioC  Ki/a.laa^ié'to'i  •i\ji, 
TÔ  irpo;  tU)  8ir|XovÔTi. 

'.!.  Te.xle  XXVIII.  1.  A  pro(>os  de  l'empreinte  le  malicieux 
All'agart  reproduit,  ]irobablenient  sans  la  faire  sienne,  une 
expression  qui  devait  avoir  cours  ])armi  les  ciceroni. 

3.  Uinerarium  Hieios.,  p.  270  :  niius  riidera  et  ejctrcmi 
parieles  etiamnum  sn/terstmt,  spha'ricam  referenlei  figu- 
i-rim. 

't.  Eluciitdlio  T.  S.,  II,  p.  >:iS  :  erclesia,  luin  velusiate 
him  odio  in/ideHum  0}nui  décore  spoliata  est,  imo  pro 
majori  parle  demolita  :  et  laatuin  parietes  partis  inferio- 
ris  cnin  aliquUms  Itasibus  columnarum  et  fundfimentis 
remanserunt,  ex  (jiiiln(S  non  obscure,  (jiialis  ejiis  ma/jni- 
/icenlia    fuerit    diijnosritur.    Oc/ogenx   erat  figurx   ejus 

JÉKtSAlEM.    —    r.    II. 


circiiitus  circa  ipsain:  et  iiiterius  porlicus  eral,  qux  or- 
dine  uno  columnarum  susteiitabatur.  Celle  description  est 
accompagnée  d'un  plan  de  l.i  restauration  de  leglise.  La- 
DoiKE,  Voyage  île  la  T.  S.,  p.  iTii  :  de  ligure  octogone  île 
quarante  ou  cinquante  pas  de  diainitre.  ainsi  qu'on  en  peut 
juger  par  les  murailles  qu'on  a  bâties  sur  les  anciens  fonde- 
ments avec  les  bases  des  colonnes  qui  soutenaient  sa  voûte. 

5.   Voyage  d  Alep  à  Jérusalem  (1697),  iq>.  17.")  s. 

(!.  Anon.  grec  du  xvi'  s.,  KoïKvi.iniis  et  I'iiocïlidès,  op.  /., 
p.  S'il  :  xai  àii'  ëçu,  Y'^Jf'^  ''^'■'  xo'jêovix)io'j,  iyv.  y.o)(i\E;  iS', 
)Euxè;  |iap(iâpive;  w;  ym''t  lîiponOTâTo?. 

7.  (JiAiiESMiis,  Eluiid.  T.   S.,  II.  p.  'J'iO.  l'f.  lig.  l.iS,  V. 

S.  Texte  XXVI,  2. 

9.    (JfAllESMlUS,   /.   /. 

U\  BoNiiACE  DE  IlAc.usE,  Liber  de  pcreniii  cultu,j).  ili». 
Sur  le  rite  de  la  visite  ordinaire  de  ce  lieu.  p.  l'i!'. 
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maint  pèlerin  jiiviiil  viTsail  du  viu  qu'il  la[)ail  en- 
suite par  dévotion'.  La  passion  des  reliques  ne 
pouvait  ne  pas  s'aKaquer  à  ce  morceau  de  roclier. 
Aussi,  remarque  d'Arvieux,  les  dévots  pèlerins  ont 
furieusement  déQguré  cette  empreinte  à  force  de 
la  gratter,  et  les  Turcs  à  force  d'y  frotter  leur 
barbe  ^.  Quel  obstacle  apportaient  à  celte  pratique 
les  prohibitions  civiles  ou  les  anathèmes?  Aucun. 
La  piété  populaire  passait  outre.  Ces  défenses 
existaient  en  fait,  comme  nous  l'apprend  le  Père 
Roger,  afin  de  préserver  ce  dernier  vestige  :  «  Les 
chrétiens  qui  vont  rendre  leurs  vœux  à  ces  lieux 
saincts  l'ont  raclé,  et  ont  rompu  un  peu  de  cette 
sacrée  marque;  dont  les  Turcs  ayans  esté  advertis, 
ont  faict  deffense  sur  peine  de  la  vie,  que  personne 
n'eust  à  rompre  ny  ratisser  aucune  chose  de  ce 
lieu.  Outre  que  les  Souverains  Pontifes  ont  ful- 
miné anatheme  contre  ceux  qui  en  voudroient 
prendre  en  quelque  manière  ou  façon  que  ce 
fusl'.  »  L'empreinte  de  l'autre  pied  (droit  ou 
gauche,  oh  ne  savait  plus  le  dire  avec  certitude) 
avait  été  placée  dans  la  mosquée  el-Aqsa\ 

Pendant  près  de  trois  siècles,  les  musulmans 
interdisent  aux  pèlerins  l'accès  de  la  grotte  de 
sainte  Pélagie,  sous  les  peines  les  plus  sévères. 
Le  P.  Nau  ne  peut  en  donner  une  description  que 
sur  les  dires  des  gardiens.  «  Je  m'informay, 
ajoute-t-il,  du  mahométan  qui  a  la  garde  de  cette 
grotte,  de  ce  que  ceux  de  sa  secte  en  disoient  :  Il 
me  répondit  qu'une  sainte  dame,  nommée  Jlabehhet 
eledouié,  y  avoit  passé  ses  jours  à  servir  Dieu.  Ce 
nom  arabe  qui  veut  dire,  celle  qui  fait  proft  dcx 
remèdes,  convient  à  sainte  Pélagie,  qui  a  fait  un 
si  bon  usage  du  sacré  remède  de  la  Pénitence''.  » 

Le  logem  nt  actuel  des  gardiens  de  l'Ascension 
et  leur  minaret  datent  des  environs  de  1G20.  OLu- 
vre  de  Méhémet  pacha,  gouverneur,  ces  bâtiments, 

1.  Texte  XXVII.  r.. 

2.  Mémoires,  II,  p.  l'fi.  Cf.  Nau,  Voijuye  nouveau,  p.  2i;8. 

3.  La  Terre  Sainte,  p.  I'i2. 

4.  Ibid.    BONIFACK    DE    RaCISE,    p.    G8.    QUARESMIUS,  Oj).   t., 

]).  241.  On  croyait  généralement,  mais  à  tort,  que  cette  em- 
preinte se  trouvait  dans  la  mosquée  d'Omar.  Nai  ,  op.  t., 
p.  268. 

5.  Voyage  nouveau,  pp.  263  ss.  Si  le  P.  Nau  a  mal  en- 
tendu le  nom  A' et-' Adaouitjeh ,  d'après  le  sens  qu'il  en  donne, 
il  a,  au  contraire,  bien  décrit  la  caverne  :  «  Cette  grotte  a  trois 
diverses  chambres.  La  première,  qui  est  la  plus  granilc,  est 
à  l'entrée.  On  descend  de  là  par  dix  degrés  dans  la  seconde, 
qui  est  moindre,  où  l'on  voit  un  séjiulcre...  La  troisième  est 
la  plus   étroite  :  lit  c'est  là  sans   doute  que  cette  illustre 


destinés  ;\  abriter  des  derviches,  servirent  aussi 
longtemps  à  «  ensepulturer  les  Turcs  qui  sont  en 
Jérusalem,  en  réputation  de  sainteté  "  ». 


S  2.  l'aler  et  Credo,  homimis  jlevil  et  Galilée. 

Une  chose  curieuse  à  constater, c'est,  au  xvi^siècle, 
le  retour  des  souvenirs  de  l'Éléona  et  de  la  l'atre- 
noslre  vers  leur  emplacement  primitif.  Nous  omet- 
tons le  témoignage  de  Jacques  le  Saige  à  qui  l'on 
a  montr('  n'importe  quoi,  ou  qui  était  fortement 
atteint  d'amnésie,  de  même  que  les  Orientaux,  qui, 
oublieux  des  renseignements  limpides  de  Daniel  et 
de  Phocas,  clierchaient  le  Pater  à  Gethsémani, 
pour  nous  en  tenir  aux  Occidentaux  dont  les  té- 
moignages à  partir  d'Affagart  (1333)  ont  plus  de 
cohésion.  Le  Credo  se  maintenait  dans  les  ruines 
de  l'église  qu'on  s'obstinait  à  nommer  Saint-Marc. 
Bientôt  le  lieu  précis  de  la  composition  du  Sym- 
bole fut  montré  dans  une  longue  citerne  dessé- 
chée. «  Il  y  a  eu  autrefois,  écrit  Doubdan,  cha- 
noine de  Saint-Denis,  une  chapelle  édifiée,  et  à 
présent  ruynée,  n'y  restant  que  les  vestiges  et  fon- 
demens  de  grosses  pierres  de  taille,  et  par  deux 
trous  comme  deux  soupiraux,  on  descend  avec 
beaucoup  de  peine  en  une  cave  souterraine,  voûtée 
et  bien  bastie,  comme  quelque  citerne,  de  quel- 
que quinze  ou  seize  pas  de  longueur,  six  ou  sept 
de  largeur,  et  sept  ou  huit  pieds  de  profondeur".  » 
On  remarquait  de  plus  douze  piliers,  six  à  l'orient 
et  six  à  l'occident,  formant  tout  autant  de  niches 
de  la  hauteur  d'un  homme  ^. 

Tout  près  de  la  grotte  du  Credo,  à  trente  pas, 
en  un  endroit  plat,  dans  les  ruines  d'une  église, 
les  guides  d'à  présent,  ayant  probablement  pris 
contact  avec  les  sources  médiévales,  indiquaient  le 

pénitente,  déguisée  en  homme,  s'enferma.  » 

G.  P.  Roger,  La  Terre  Sainte,  p.  Ii3.  D'.\rviei'\,  Mémoi- 
res, II,  p.  177. 

7.  Le  Voyage  de  ta  Terre  Sainte,  p.  2iO. 

8.  QuARESMius,  Etucid.  T.  S.,  Il,  p.  230.  P.  Uocer,  op.  /., 
p.  l'i'i  :  Continuant  à  monter  un  peu  vers  le  midy,  on  trouve 
une  voûte  dessous  terre  de  vingt-six  pas  de  longueur  et  six 
pas  de  largeur,  en  laquelle  on  descend  mal  aisément  jiar  un 
trou  comme  un  puy.  Cette  voûte  est  comme  une  salle  où 
sont  douze  niches  à  fleur  de  (erre...  de  la  hauteur  d'un 
homme  :  ce  que  les  chrétiens  ont  faict  avec  l'église,  qui  es- 
toit  au-dessus  en  l'honneur  des  douze  apostres,  lesquels 
composèrent  en  ce  lieu  le  Sjmbole  de  nostrc  saincle  foy.  Voir 
ci-dessus,  pp.  354  s. 
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lieu  de  rinsliliilidu  du  l'ulnr*.  Los  excavations 
récentes  nous  ont  n'vélé  ([lie  les  ruines  recou- 
vrant le  Cnuld  et  l'cinplaccinent  du  /'((/(•/■  appar- 
tenaient à  la  mi^me  église.  Mais  le  oioyen  pour  les 
pauvres  chercheurs  d'autrefois  de  constater  que 
les  débris  proches  du  Credo  étaicMit  ceux  d'un 
atrium  et  les  restes  du  Palnr  ceux  du  vaisseau  th' 
réf,'lise!  Il  était  plus  naturel  qu'ils  les  tinssent 
pour  deux  oratoires  difTi'renls.  A  lire  Affag'art,  on 
se  croirait  revenu  à  la  situation  du  xii"  siècle  : 
«  Item  auprès  de  là  il  y  a  une  grande  place  en  la- 
quelle les  Apostres  requirent  Nostre  Seigneur  qu'il 
leur  enseignast  à  prier  Dieu;  alors  le  Saulveur 
leur  enseigna  le  Palev  nosler,  comme  il  est  cscript 
en  l'Evangille.  En  ceste  place  convenoyt  souvent 
avccques  ses  disciples,  les  endoctrinani  l'amiliere 
ment  en  c(>  lieu  aussi  la  Scpmaine  Saincte  pour 
ce  que  en  parlant  de  Hiérusalem,  leur  avoit  dict 
en  parlant  du  (temple)  que  n'y  demeureroyt  pierre, 
ilz  l'interrogèrent  disans  :  Ok  uohis  quandu  lier. 
eritni  -...  » 

Ainsi  l'enseignement  escbatologiquc  et  l'orai- 
son dominicale  se  trouvent  de  nouveau  groupés, 
conformément  à  l'histoire  réelle  du  sanctuaire. 
Mais  ce  n'est  que  pour  un  temps,  car  la  manie  du 
dédoublement  prenant  le  dessus,  l'annonce  de  la 
un  du  monde  s'isole  bientôt  auprès  d'un  tronçon  de 
colonne  et  d'un  olivier  situés  à  l'ouest  de  l'Ascen- 
sion. «  Ce  (ut,  dit  le  P.  Nau,  sur  la  montagne  des 
Olives,  que  Nostre-Seigneur  prédit  à  ses  disciples 
la  destruction  de  Jérusalem,  et  celle  du  monde. 
On  en  montre  l'endroit  à  unjet  de  pierre  de  celuy, 
où  il  enseigna  le  Pater  nosler,  dans  un  champ  qui 
est  au  septentrion,  de  l'autre  costé  du  grand  che- 
min, par  où  l'on  monte  à  l'église  de  l'Ascen- 
sion •*.  »  Cette  nouvelle  localisation  d'ailleurs  s'est 
évanouie  avec  la  disparition  du  fût  de  colonne  qui 
l'avait  fixée  pour  un  temps.  Il  faut  toutefois  sa- 


voir gré  aux  Pères  (Juaresmius  et  Nau  d'avoir,  à 
propos  de  l'Enseignement  <lu  Christ  sur  le  mont 
des  Oliviers,  rappelé  la  grotte  et  la  basilique  men- 
tionnées par  Eusèbr.  Il  ne  leur  manquait  pour 
être  guidés  dans  leurs  recherches  que  de  connaî- 
tre l'identité  du  /'dter  et  de  l'iîléona. 

L'I'^léona,  dont  nous  avons  vu  les  ruines  signa- 
li'es  par  tous  les  pèlerins  qui  visitaient  le  Pater  ou 
11!  t'redd,  subit  au  milieu  du  xi.v°  siècle  une  der- 
nière humiliation.  Les  assises  inférieures  de  ses 
murailles,  ses  derniers  débris  de  colonnes  sont 
vendus  aux  juifs.  E linm periere  riànie !  En  18:11,  de 
Saulcy  assiste  à  cette  déliàcle,  en  gravissant  le  che- 
min qui  mène  à  l'Ascension  par  le  tombeau  des 
Prophètes:  «  Aune  centaine  de  mètres  en  avant  de 
l'église  de  l'.^scension,  des  fouilles  toutes  nouvel- 
les ont  fait  découvrir  une  citerne,  et  les  fondations 
ainsi  que  les  débris  d'un  édifice  religieux,  qui  n'é- 
tait probablement  (ju'une  église  construite  par 
l'ordre  d'Hélène  ou  de  Constantin.  Des  débris  de 
corniches,  des  chapiteaux  corinthiens  et  des  fùls 
de  colonnes  ornés  de  moulures  évidemment  ro- 
maines, ne  laissent  pas  de  doute  sur  l'origine  de 
ce  monument  ruiné.  Les  débris  sont  charriés  .1 
grand'poine,  du  point  où  ils  ont  été  déterrés, 
vers  le  fond  de  la  vallée  de  Josaphat,  où  ils  sont 
vendus  aux  juifs  pour  être  dépecés  par  eux  et  de- 
venir des  pierres  tumulaires  '.  »  Les  fouilles  de 
l'JlO  ont  montré  à  (jutl  degré  de  dévastation  fut 
poussée  cette  déplorable  e.\i)loitalion  des  ruines 
du  sanctuaire  constantinien. 

Si  l'on  doit  se  féliciter  de  l'acquisition  de  ce 
terrain  de  ruines  par  la  princesse  de  la  Tour  d'Au- 
vergne, on  a  i\  regretter  le  bouleversement  que 
les  constructions  de  M.  (iuillemot  (187.'i-7.'j)  ont 
ajouté  aux  désolations  dont  le  sanctuaire  avait  été 
l'objet  antérieurement''.  L'ignorance  dans  laquelle 
depuis  des  siècles  on  se  trouvait  à  l'égard  de  l'é- 


1.  QuAiiESMits,  ibkl.  :  Va  [leu  aii-Jessus  paroissent  le* 
ruines  de  l'église  qu'on  avoit  basllc  au  lieu  oii  Notre-Seigneur 
enseigna...  l'Oraison  Dominicale.  C'otovic,  Iliii.  Uieros., 
p.  2(;s.  QiARESMiis,  op.  I.,  p.  231.  Nau,  Voyage  nouveau, 
p.  25!)  :  Les  aposires  nous  apprirent  là  ce  que  nous  devons 
I  roire;  et  un  peu  plus  haut  esl  un  champ,  ou  Nostre  Seigneur 
leur  apprit...  ce  qu'un  chrestlen  doit  demander  à  Dieu.  Doni- 
|>AN,  op.  I.,  p.  2'il. 

2.  Texte  XXVIIl,  G. 

:!.  Voyage  nouveav,  p.  2iil.  Coïovic.  Itin.  Uieros.,  p.  2r,8. 
QuAnESMius,  Elucid.  T.  S.,  II,  p.  23'i. 
'i.   Voyage  aulour  de  la  mer  Morte,  11,  pp.  2Sl  s. 


."i.  A.  MoNiimN,  Carmet  et  Sanctuaire  du  l'aler  noster, 
chap.  i\,  V  et  VI.  On  apprend  çà  cl  là  qucli|ues  détails  qui 
donnent  à  penser  qu'on  a  traité  un  |ieu  cavalièreineul  cequc 
les  travaux  de  fondations  mcllaieut  à  découvert.  P.  'JS  :  Les 
fouilles  et  les  nivellements  amenèrent  de  nombreuses  dé- 
couvertes; une  crypte  du  \u°  siècle,  ornée  de  fresques,  dont 
on  a  pu  conserver  quelques  parcelles  ;  des  fractions  d'ailes 
et  des  têtes  d'anges,  des  fonds  azurés  et  des  ornements  at- 
testant une  origine  cUrélienne.  Dans  le  pélc-niélc  des  fouilles 
on  a  trouvé  une  grande  quantité  de  fragments  de  cercueils 
et  des  tombes  couvertes  de  dalles...  I'.  100  :  On  ne  [>eut 
douter  f(iue  telle  dalle  provenait  d'un  monumcnl  beaucoup 
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glise  du  mont  cU's  (Jlivi(?r.s  où  le  Christ  avait 
donné  son  enseignement,  en  fut  la  cause  princi- 
pale. Mais  deux  choses  nous  consolent  de  ces  fâ- 
cheuses entreprises  :  l'une  est  l'installation  près 
du  vénérable  sanctuaire  et  de  sa  grotte  sacrée  des 
religieuses  Carmélites,  qui  y  poursuivent  l'œuvre 
des  Mélanie,  interrompue  pendant  de  longs 
siècles;  l'autre  est  la  découverte  des  derniers  ves- 
tiges de  ce  lieu  saint,  due  à  l'activité  opiniâtre  et 
éclairée  des  Pères  Blancs  de  Sainte-Anne. 

Voilà  comment,  après  mille  vicissitudes,  on  a 
recouvré  cette  église,  le  premier  édiflce  chrétien 
du  mont  des  Oliviers,  s'identifiant  avec  lui  au 
point  de  lui  avoir  emprunté  son  nom.  D'abord  en 
harmonie  avec  le  monument  de  l'Ascension,  son 
puiné,  l'Eléona  finit  par  souffrir  de  ce  voisinage 
puissant.  Les  circonstances  aidant,  elle  arriva  à 
être  échpsée  par  la  rotonde  qui  la  dominait  et  à 
qui  la  destinée  fut  moins  cruelle.  Réduite  au  sou- 
venir du  Pater,  elle  dut  céder  peu  à  peu  à  l'Ascen- 
sion le  titre  d'église  du  mont  des  Oliviers  '  dont 
elle  se  parait  à  l'origine,  laissant  apparaître  ainsi 
la  sorte  de  déchéance  à  laquelle  le  caprice  des 
hommes  et  des  événements  l'avait  fait  descendre. 

Nous  dirons,  pour  terminer,  quelques  mots  sur 
les  lieux  sainis  d'ordre  secondaire  appelés  Domi- 
nus  lleoil  et  GaHlce.  «  Apres,  écrit  Le  Saige  en 
1.j18,  nous  descendant  dudit  mont,  trouvasme  le 
lieu  ou  nostre  seigneur  plora  pour  Hierusalem. 
Les  mores,  c'est-à-dire  les  turcqs,  y  ont  faict  une 

plus  ancien)  en  contemplant  divers  frajimcnts  d'architraves 
de  95  centimètres  de  long  sur  autant  de  large,  lesquels  pro- 
viennent d  un  monument  antérieur  à  cette  époque. 

1.  Au  moyen  âge,  l'Ascension  s'appelait  couramment  eccle- 
sia  montis  Otiveli.  Cf.  Carlulahe  du  S.-Sép. 

2.  Voyrifje,  p.  115.  Affacart,  Texte  XXVllI,  3  :  en  ce  lieu 
les  Turcs  ont  faict  ung  oratoire.  Quauesmiis,  Jî/Mcit/.  T.  S., 
11.  p.  230. 


petite  mousque,  c'est-à-dirC  une  petite  église-.  » 
Cette  mosquée,  connue  sous  le  nom  de  Manson- 
rîijclt,  doit  dater  de  K'>00  environ,  car  avant  cette 
date,  il  n'est  question  que  du  rocher  plat  sur  le- 
quel Jésus  aurait  versé  des  larmes.  Aucun  monu- 
ment ne  s'élevait  sur  ce  rocher  avant  la  fondation 
de  la  mosquée,  c'est  bien  à  tort  que  l'on  a  pré- 
tendu que  la  Mansourîyi'h  avait  été  précédée  par 
une  église. 

lieçues  par  les  Orientaux,  les  apparitions  de 
Jésus  ressuscité  à  la  Galilée  du  mont  Olivet  trou- 
vent avec  raison  des  adversaires  sérieux  parmi  les 
Latins.  Quoique  le  terme  de  Viri  GaliLvi,  né  au 
x\i°  siècle,  se  soit  répandu  dans  l'usage  courant, 
on  est  généralement  d'avis  que  cette  Galilée  de 
Jérusalem  était  une  sorte  de  khân,  où  logeaient 
les  Galiléens  qui  montaient  à  la  Ville  sainte  pour 
célébrer  les  fêtes  de  la  Loi^.  Inutile  de  s'amusera 
réfuter  l'opinion  de  ceux  qui  plaçaient  en  cet  en- 
droit le  groupe  des  disciples  au  moment  de  l'A- 
seension  du  Sauveur,  et  l'admonestation  des  deux 
hommes  blancs  :  Viri  Gulilxi...  Au  xvii"  siècle, 
on  y  remarquail  une  belle  maison  bâtie  de  neuf 
avec  un  jardin  clos,  une  sorte  de  "  chasteau  de 
campagne  ».  Une  grande  tour  qui  se  trouvait  dans 
cette  propriété  fut  abattue  par  un  Turc  en  1(î9.t. 
Aujourd'hui  les  Grecs  sont  propriétaires  de  cet 
enclos  connu  chez  eux  sous  le  nom  de  Prliie  Ga 
litre,  ïi  [jLixpà  Valikaia  '',  et  chez  les  Arabes  sous 
celui  de  Adrin  cs-Saijyàd,  la  vigne  des  chasseurs. 

3.  BoMiFACE  UE  liAGtsE,  Liber  de  pcrenni  ciilhi,  p.  15(). 
QUAKESMIIS,  op.  /.,  p.  'iVi.  Nau,  op.  I.,  p.  27(i.  Ilociiu,  Lci 
Terre  Sahilcp.  l'il.  Mau.nduell,  Voijage  d'Àlep  ii  Jérusa- 
lem, p.  17G. 

'i.  Anon.  grec  du  .wir  s.,  Koikvliuiïs  et  I'hocmidics,  '03o'.- 
Tîopixâ,  p.  558.  B.  JOANMDÈS,  lipouxuvYitipiov  Tr,?  ây^a;  -jifi, 
p.  290. 


TEXTES  RELATIFS   AU  CIIAPITRK  XV 


I.   —  Sopiiiu)\i:, 
3812  ss. 


2. 


Anuerronliques,    MX,  Migne,  PG..  87,       3. 

'Attô   5à  x>,-,«To-j   ôiaw.o'j 
'Avï6à;  ixsïva  piôpa 
'D.aôiv  ôpo;  9tXïiiT(i) 
"OOev  £{  nd),ouç  àvTiXOiv 
Bâ6o;  iîtî.sTov  6è  Oeiaç 
2oçi»i;,  8i'  i)i  (j.£  sûoev 
A-£av  a'.vÉora;,  ix5î<j£ 
Ta-/;(o;  nâ),tv  Spoixïiîw 


l'epapoù;  ottou  xà  6EÎa 
'lÎTtJpou;  È(JiuoTaif(ÔY£i, 
Kpuçiovi;  pu6où;  çaeivMV 

'ÏTZ'j   t6    OTÉYOC     Y£VOt[AYlv 

5. 


Aià  T-^;   O'jp'o;  [J.t^:(nr\z 
'linl  pa9|jii5».{;  itpoï)xwv, 
rioXio;  Sûaei  itpfjdouaïiç 
"Ay'i;  "iSoiju  xi)),o;. 


EÙTipôTtîiriv  ôpâocv  w;  y''Uxù  oeîo 

Oûpetoi;  £$  èXaôjv,  «otu  Weoïo. 

6.     'lîiii  Aaîipou  ii  tÙ|i.6ov 

'l'eTporiiJispou  vExpoto 

AiaSà;,  âvaxxi  6(i$7.v, 

'O:  ËYE'.pî^xovîE,  8ci;r|V. 


Ti;\li;S    liKI  ATIIS    Al     i:ll  MMTItr,    \v. 
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7.  :iS'^4.  'U   y).'jX'j  uXeïita  itéki;  ë5o-/ov  oipo;, 
XfiTtô;  oOî''  I'eSsoiv  oCpavèv  ÏSev  '. 

1.  Ile  lilliislrc  (lolilc  (vallée  du  Cédron)  gravissant  les 
degrés  bien  connus,  je  baiserai  le  iihiuI  des  Oliviers  d  ou 
(le  ('lirisl)  est  monté  aux  cieux. 

2.  Apres  avoir  exalté  l'iinnicnse  abiine  de  ladivincsa;;essc, 
par  liii|uellc  il  m'a  sauvé,  je  courrai  ensuite  prompleincnl 
la 

3.  Ou  Jésus  initia  ses  vénérables  compagnons  aux  choses 
divines  en  leur  montranl  des  abinics  cachés,  .le  me  trou\e- 
rai  sous  ce  toit. 

4.  l'uis  par  le  grand  portail  niavançant  sur  les  degrés,  je 
verrai  la  beauté  de  la  ville  sainte  qui  s'étale  à  l'occident. 

5.  Comme  il  est  doux,  ville  de  Dieu,  de  contempler  ta 
splendeur  du  mont  des  Oliviers! 

6.  Passant  ensuite  au  tombeau  de  I^azare,  qui  resta  mort 
pendant  quatre  jours,  je  rendrai  gloire  au  prince  qui  l'a 
ressuscité. 

7.  Ohl  combien  lu  es  douce,  montagne  élevée  d'où  le 
Christ  roi  a  \u  les  deux! 

II.  —  Dexcriplioa  arménienne  des  Lieux  Saiiil.i,  trad. 
Nislet  liviM,  QS.,  18')6.  348. 

Thence  2.">0  stone  steps  lead  do«u  to  the  tomb  (place  cl 
hurial)  of  liie  Virgin,  in  the  Vale  of  Gethsemane.  and  thence 
lo  the  .MounI  of  Olives,  from  «hence  Christ  ascended, 
800  steps. 

On  the  idacc  of  tlie  Ascension  is  erectcd.  aftcr  likeness  oT 
tlie  Churcli  ol'  Ibe  Itesurreclion,  a  very  heanliful  cupola- 
shaped  building,  lOo  ells  in  width.  Thence  are  visible  the 
Rivir  .lordan,  Mount  Hor  and  many  districts. 

m.  —  TuéoI'HAm;,  Clironoyr.,  PC,  108,  700  :  ToOtw  t/.. 
£T£i  (G135  du  monde)  r,ç^y.ifj  0'j[j.apû;  otv.ooo(x£ïv  xôv  vaôv  sv 
'l£pou(jï),ï|[i,  xai  oùy.  iataTo  to  xTid]/.»,  à).).à  xatÉitutTEV  iiu9o- 
[iévui  Î£  TTiv  aiiiav  £titov  oi  'louSato'.,  êii'  'Eàv  tôv  oTa-jpôv  xov 
ôvTa  èirivM  toC  ôpou;  tiôv  'E)aiwv  oOx  inipTite,  où  aîrixei  to 
xTÎffjia.  "ICvEXîv  TauTïï;  Tf,ç  OTioÔé<r£to;  èu7]p9rj  ô  axaupoç  èx£tO;v 
x«c  ouTio  (T'jv£(jTi6r|  aÙTÛv  f)  oîxoSo|xr,.  Aià  Ta'JTr,v  Trjv  ahiav 
Ko),),où;  OTaupoù;  xaxr.YaYOV  oî  liiooxpiotoi. 

En  cette  année-là  Omar  commença  à  hAlir  le  temple  à  .Jéru- 
salem, mais  sa  construction,  au  lieu  de  tenir,  lombait.  Kn 
ayant  demandé  la  cause,  les  .luifs  lui  répondirent  :  «  Si  vous 
n'enlevez  pas  la  croix  siluée  au  sommet  du  mont  des  Oli- 
viers, voire  consiruction  ne  tiendra  pas.  "  Pour  ce  motif  la 
croix  fut  cidevée  de  là  el  la  hàlisse  fut  alVermie.  Les  enne- 
mis du  Christ  abatlireni  beaucoup  de  croix  pour  la  même 
raison. 

IV.  —  Auc.ui.FE,  Geycr,  Ilinera...,  ji.  245  ss. 

1.  Aliarum  arborum  gênera  exceptis  vitibus  et  olivis  in 
monte  Oliveti,  ...  raro  repperiri  possunt,  segetes  vero  fru- 
mcnli  et  ordei  in  eo  \alde  lœte  consurgunt,  non  enini  bru- 
cosa,  sed  herbosa  et  llorida  illius  lerr;c  (jualilas  di'Uion- 
slralur. 

Altiludo  autem  ejus  .equalis  esse  altitudini  Sionei  monlis 

I.  i:n  riMlilr  la  stinplie  ~  précède  loulcs  les  autres,  car  elle 
Icnuino  l'ode  XX  dont  l'ode  Xl\  est  la  suite  naturelle.  Primiti- 
vement les  deux  oiles  n'en  Iminaienl  qu'une. 


videlur,  quuinvis  nions  Sion  ad  luontis  Olivcli  roinparalio- 
ncm  in  geometrico;  dimensionihus,  laliludine  vidclicct  el 
longiludine,  parvus  el  angusius  esse  videalur.  Inler  hos 
duos  montes  vallis  .losaphat...  média  inlerjacet  a  seplein 
trionali  plaga  in  australi'in  porrcita  parlem. 

2.  In  loto  monte  Olivcli  nullus  alius  locus  altior  esse 
videlur  illo,  de  i|uo  Dominus  ad  endos  ascendisse  Iradilur, 
obi  grandis  ecclesia  stal  rolunda  lernas  per  circuiluin 
cameralas  habcns  porlicus  dcsuper  tectas.  Cujus  vidclicel 
rotundic  ecclesiic  interior  domus  sine  tecio  el  .^ine  caméra 
ad  CiElum  sub  aère  nudo  aperta  patel,  in  cujus  oricntaii 
parle  altare  sub  angusio  proleclum  leclo  construclum 
exiat.  Idco  itaque  inlerior  illa  domus  cameram  supra  collo- 
catam  non  habel,  ul  de  illo,  in  <|uo  posiri'rnum  di\ina  insti- 
terant  vesligia,  cum  in  c^clum  IJominus  in  nube  sublevalus 
est,  via  semper  aperta  et  ad  alhera  coilorum  dirccta  oculis 
in  eodem  loco  exoranlium  paleat. 

3.  Nam  cum  h.ec...  basilica  fabricarelur,  idem  locus  vc- 
stigiorum  Domini,  ut  alibi  scriplum  repertum  est,  conlinuari 
pavimentu  cum  rcliqua  stralorum  parte  non  poluit,  si(|ui- 
dem  quxcamquc  adplicabanlur,  insolens  humana  suscipere 
terra  respuercl  in  ora  adponentium  excussis  marmoribus. 
(Juin  eliam  calcati  deo  pulveris  adeo  perenne  docurnenlum 
est,  ut  vesligia  cernantnr  iripressa,  cl  cum  colidie  conlluen- 
tium  lides  a  Domino  calcala  diripial.  damnum  lamcn  arena 
non  sentit  et  eandem  adhuc  sui  speiiem  \cluti  impressis  si- 
gnala vestigiis  terra  cusiodil. 

4.  In  eodein  igitur  loco,  ul  sanctus  refcrt  Arculfus 
sedulus  cjusdem  f're(|uentalor,  œrea  grandis  per  circuilum 
rola  dcsuper  explanala  collocala  est,  cujus  alliludo  usque 
ad  cerviccin  liaberi  monstratur  mensurata.  In  cuius  medie- 
tale  non  parva  palet  |iertusura.  per  quam  dcsuper  aperlam 
vesligia  pedurn  Domini  plane  et  lucide  inpressa  in  pulvere 
demonstrantur.  Illa  (|uoque  in  rota  ab  occidentali  parle  quasi 
qu;edam  semper  palet  porta,  ut  per  eam  iniranles  facile 
adiré  locum  sacrati  pulveris  possint  el  per  aperlam  desiiper 
eiusdem  rolie  foramen  de  sacro  pulvere  porreclis  manibus 

parliculas  sumant lUec  enim  eadem   dominica  vesligia 

ingcntii  clarituiline  lampadis  supra  eandem  rotam  in  Irocleis 
pendentis  die  et  noclc  nammanlis  inhiniinanlur. 

5.  Illius  ilaipie  supra  oieniorala'  ccclesiie  rotunda'  in 
occidentali  parle  bis  i|ualernales  supernc  fabrefaclaî  haben- 
tur  fenestr;e  valvas  habentes  vilreas.  quibus  ulic|ue  fenesiris 
ejusdem  numeri  vicin;e  lampades  intrinsecus  e  regione  po- 
siUe  in  funibus  pendcnles  ardent...  sic  collocala?.  ut  una- 
quaeque  lampas  nec  sujierius  nec  infcrius  pendeat,  sed  quasi 
adhœrens  eidem  l'eneslra;  videalur,  cui  interius  v  regione 
propinqua  specialiter  cernitur.  Quarum  utii|ue  lainpadum  in 
tantum  clarilas  refulget,  ut  earum  luinine  ([uasi  de  supe- 
riore  monlis  Oliveli  loco  coruscanlium  per  vitrum  habun- 
danter  cfl'uso  non  tantum  ca  ejusdem  monlis  pars,  qu;e  ad 
occasum  versus  eidem  adlueret  rolunda-  el  lapideœ  basilic.e, 
sed  eliam  civilalis  llierosolynue  de  valle  .losaphat  ascensus 
per  quosdam  gradus  in  altum  sublimalus  clare  quaudibet  m 
tenebrosis  noctibus  mirabililer  inlusiretur  el  major  pars  urbis 
anterior  e  regione  posilœ  sindliler  eadem  inluminelur  clari- 

ludine —  6.   In  anniversaria  die  dominic;e  ascensionis 

sollemnilale  per  omnes  annos  validissimi  flaminis  procelia 
merldianis  horis  post  peracta  in  eadem  basilica  sarrosancla 
missarum  sollemnia  forli  iinpetu  inruerc  in  lantum  solol,  ul 
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nulliis  homimim  slare  vel  ctiam  scdcre  in  illa  ecclesia  cl 
vieillis  fi  locis  quo(iiio  possit  iiioilo,  srd  omnes  tanidiu  in 
terra  proslratis  vullibus  supcrstrali  jacent,  donec  illa  terri- 
liilis  pror.clla  perlraiiscal.  Ilnjiis  tcrrifici  llalus  causa  facil,  ut 
illa  pars  donuis  lialiere  caineram  non  i)Ossit,  qu.ti  supra 
locum  impressorum  Doiniiii  vestigioruiii.  qui  intra  supra- 
dictïc  rnl;i'  niediiiMi  foranicn  apertje  inonstratur,  ad  ca^luni 
senipor  patefacta  appareat...  Sed  et  lioc  eliani  sancti  Arculli 
rclaliiine  didlciinus,  ((uoil  in  eadeiii  rolunda  ecclosia  ad  con- 
sueluin  ocio  supra  ineniorataruiii  nottu  intrinsecus  refulgen- 
liuni  lucernarum  prope  innuniKrabik's  in  festiva  doiiiinica; 
asiensionis  aliie  adici  soleaiit  lani|iades,  quarum  terribili  cl 
aniiiiirabili  cornscatione  per  vilrcas  fencsirarum  valvas  ba- 
bundanter  elTusa  nions  Oliveli  non  soluni  inluniinari,  sed 
ctiam  ardere  totus  videlur  lolaquc  civilas  inlustrari  in  bu- 
niiliore  et  virino  sila  loco. 

7.  De  alia  celcbriore  ecclesia  ad  auslralern  Bethani;u 
partem  in  eo  monlis  Oliveti  loco  fundata,  in  quo  Doini- 
nus  ad  discipulos  liabuisse  sermonem  dicitur,  breviler 
scribendum  arbllranuir.  Ilinc  non  ncKlcgenler  inquirenduni 
est,  qualein  sermonem  et  ipio  leinpore  vel  ad  quas  spé- 
ciales personas  discipuloruui  Dominus  sit  locutus.  Qu;c  tria, 
si  triuni  evangelia  scriptorum  aperire  voluerimus,  Matthaii, 
Marci,  Luc;e,  nobis  nianitestc  clarebunl,  qui  de  scrmonis 
i|ualitale  concinenles  loquunlur;  de  loco  ipsius  conventionis 
nemo  dubitare  poleril  et  de  scrmonis  forma,  c|ui  Maltba'i 
evangeliuia  legit  ubi  de  Domino  ipse  commémorai  evange- 
lista  dicens  :  Sedente  autem  eo  super  inontem  Oliveti  acce?- 
serunt  ad  eum  discipuli  secrète  diccntes  :  Die  nobis  quando 
ti;ec  erunt?...  Aperte  ergo  ostendilur  Dominum  in  die  quartœ 
feriœ...  supra  commemoralum  serrnonem  prolixura...  fuisse 
loculum.  In  loco  ilaque  habiti  illius  sermonis  superius  nie- 
morata  ob  recordationem  fundata  ecclesia  in  magna  habetur 
honorilicenlia. 

V.  —  WiLLimi.n,  IlodaporUon,  Wl,  Tobler,  Descrii>- 
lioncs...,  p.  33. 

Et  inde  i  locus  orationis  ante  pass.l  venit  ad  ecclesiam  in 
ipso  monte,  ubi  Dominus  ascendit  in  ca4um.  Et  in  medio 
ecclesia'  slat  de  :rse  factum  siulptum  ac  spcciosum,  et  est 
i|uadrans.  lllud  stat  in  medio  ecclesia-,  ubi  Dominus  ascen- 
dit in  cirlum.  Kl  i»  medio  ;crco  est  factum  vitrcum  qua- 
drangulum,  et  ibi  est  in  vilreo  i)arvum  cicindulum.  et  circa 
cicindulum  est  illum  \  itreum  undique  clausum.  Et  ideo  est 
undique  clausum,  ul  semper  ardere  possit  in  pluvia,  sed  et 
in  sole.  Illa  ecclesia  est  desuper  patula  cl  sine  lecto,  et  ibi 
stant  duic  columnte  intus  in  ecclesia  conira  parietem  aqui- 
lonis  et  contra  parietem  meridialis  plagie.  Illa'  sunl  in  me- 
moriam  et  in  signuin  duorum  virorum  qui  dixerunt  ;  Viri 
galilxi,  quid  stnlis  as/ncieiiles  in  cœlum?  Et  ille  homo, 
qui  ibi  potesl  inter  parietem  et  columnas  repère,  lilier  est  a 
peccatis  suis. 

f'ita,  11,  iliid.,  p.  (i()  s. 

...  Uecipit  eos  mons  Oliveti,  ingressos  ecclesiam  desuper 
patulam   et   in    loco   dominica;   ascensionis,   opéra    Helen;e 

regina;   conslructam In    eadem   ecclesia  duas  perbibcnl 

stare  columnas  in  geminorum  memoriam  angelorum...  Inde 
etiam  rcferuni ,  quicumque  inter  i  olumnas  et  ecclesia- 
parietem  possit  cire  iimrepcre,  peccalorum  veniam  liunc  me 
ruissc. 


VI.  —  Coininemoralorium  dejCasis  Vvi,  Tobler,  p.  302. 

In  sanclo  monte  Oliveti  ecclesiœ  III  :  una  ascensio  Do- 
mini,  inter  presbyleros  et  clerieos  III,  alia,  ubi  docuit  disci- 
pulos suos  Cliristus,  ubi  sunt  raonachi  III,  presbyter  I,  tertia 
in  lionore  saneta-  jMariée  clerici  II.  Inclusi  qui  sedcnl  per 
cellulas  eorum,  qui  grieca  lingua  psallent,  .\I,  georgiani  IIII, 
syriani  VI,  armeni  II,  latini  V,  qui  sarracenica  lingua 
psallit  I. 

Vil.  —  Beunahd  le  MoiMi,  Tobler,  p.  316. 

Inde  pcrreximus  in  montem  Oliveli,  in  cuius  declivio 
ostendilur  loeus  orationis  Uomini  ad  patrem.  In  lalcre  autem 
predicii  monlis  ostendilur  locus,  in  quo  Pbarisei  deduxerunt 
ad  Dominum  mulierern  in  adullerio  deprehensam,  habens 
ecclesiam  in  bonore  sancti  lohannis,  in  qua  servatur  scrip- 
lura  in  lapide  marmoreo.  quam  Dominus  scripsit  in  terra. 

jn  cacumine  autem  sepius  dicli  monlis,  rnilliario  uno  a 
valle  losaplial,  est  locus  ascensionis  Domini  ad  patrem,  ha- 
liens  ecclesiam  rotundam  sine  tecln.  in  cuius  medio,  hoc  est 
in  loco  ascensionis  Domini,  habetur  allarc  sub  divo  païens, 
in  <|uo  celebranlur  sollemnia  niissarum. 

VIII.  —  Le  moine  Épiphane,  t'C,  120,  2(18  :  1.  "Euti  Se  xïi 
TÔ  ôpo?  TÛ)v  'EXaiMv,  IvOï  àv£).r|sOr|.  "IsTavTat  5È  y.îove;  y.-jx).o£i- 
Swç,  VM  [J.ÉOOV  TpânEÎa.  'EÇojOev  5È  tûv  xiôvwv  ioxX  iter/ia'j>.ov 
ij.af>IJ.o:p(t)TÔv.  Ilpo;  àvatoXrjV  oà  Twv  y.tovwv  (i)Ç  à:iô  ôta'jTrjuLaxo; 
à>iycu  éoTi  xÔYX»),  xai  î'^ToiTat  ipoiTieÇa,  £v6a  XeiTou^Y^i^  ô  Tto- 
TptipxT);  eU  Try  Yi|j.£pav  Tjj;  lopTrjc  Tr,;  'Av2).r|<j;£(<);.  —  2.  'ExstOev 
O'jv  ;ti).iv  ùii  àmb  iJ.iXiou  viôi  èittiv  ô  tôitoç,  Èv  m  èxiôioev  6 
XpiaTo;  im  toO  ntiXou.  Elç  tov  aOrôv  TOitov  èutiv  ÈÀaia  è;  ^; 
xai'  èviauTÔv  xôtitoutc  x^dtoov  £vx,  Siôovte;  uTiÈp  aÙToO  tô 
Ti|j.ïip,a,  xot  jji£Tà  liTrii  elcÉpxo^'^''"  £'?  tïiv  itoXiv  'lEpoudotXrm 
iri  rit^^pa  "CT]  liaïoïOpoi».  'Ako  Sk  xyj;  £)aîa;  ôiep/(j[A£voi  [XÎXtov 
£v  xoLTtôcpopov  cjptaxetç  t/jV   Brjôavîav,   tùv  Tiiçov  toû  Aai^âpou. 

1.  Il  y  a  aussi  le  mont  des  Oliviers  où  (le  Christ)  a  été 
enlevé  (au  ciel).  Des  colonnes  se  tiennent  en  cercle,  et  au 
milieu,  une  table  (d'autel).  En  dehors  des  colonnes  se  trouve 
une  galerii'  circulaire  pavée  de  marbre.  .\  l'orient  de  la  co- 
lonnade, à  |ieu  de  dislance,  il  y  a  une  abside;  un  autel  s'y 
dresse,  où  le  patriarche  ollicie  le  jour  de  la  fêle  de  lAscen- 
sion.  —  2.  De  là,  environ  à  un  mille  est  le  lieu  où  le  Christ 
s'assit  sur  l'ânon.  En  cet  endroit  se  trouve  un  olivier  d'où 
Ion  coupe  chaque  année  un  rameau,  moyennant  une  rede- 
vance, avant  de  se  rendre  dans  la  ville  de  Jérusalem  le  jour 
des  Hameaux.  Depuis  l'olivier,  si  vous  descendez  un  mille, 
vous  trouvez  Hélhanie,  le  tombeau  de  Lazare. 

IX.  —  Typicon  de  l  Anaslasis,  Papadopoulos-Kerameus, 
Annlecla,  II,  pp.  10  ss. 

Le  dimanche  des  Rameaux.  1.  EùOù;  t6  "  AoEa  èv  (j-J/iaxoïc 
WeiTi  »  ili  f/)v  ),ixri'v  Hu)  £Î;  Br|9aviav  6ià  xt]v  'lO.aiav.  EO-/i^ 
),î1''.lj.£vr]  ÈTcàvu  TÛv  paîuv  xaî  xXàSwv  (iTtb  xoû  ixaxpiipj^oij... 
Kai  Ei6ù;  poYE'JEi  Ta  Païo  xaî  toùç  vlâôovi,  ày-omi  xai  xi  xE'pia 
x«l  (5«!ixotÇoyv  T/jv  'EÀaiav  £x  xiqv  lîriOavîav  xai  yivExat  ),ixïi  xac 
ànc'p/ovxai  £;;  x6  âyiov  ôpo;  Twv  'EXaiwv  év  xr]  'A^-?  'Ava/iî'J/£i 
iiXX'/vxE;  TpOTtipiov  ïixo-j  7i).»Yio'J  o  '  «  'Ûoavva  Èv  xoî;  inJ'ÎTxoiç, 
£'J)oyï)iJ.£vo;  ô  EpxoiiEvoç  Èv  èvopiaxi  Kupiou.  'Cloavvà  Év  xoî; 
iiiisTot;  »...  Kai  i  Ttaxpiâpxiç  xo  E'J».YYÉ).tov  èx  xoO  xaxà  Màpxov 
o'j  ■?,  àpx^'  K«''  ^^E  viYY'oav  ei;  '^Hooa6l'j\i.o.  ;!;  B/iOfotY'l  "''" 
:U  Bri^aviav...  Me.  la',  I-1I.  ...  Koi  6  Txaxpiapxr,;  xr;v  eùxtÔv... 

2.    Kai    îCOv;  Xitri   Èni  Tr|V   r£Oa-/iiJ.avriv   xixiuOEV,   iJ<0[>).ovt6ç 


TIÎXTRS   HKI.ATirS    M     CIIAI'ITIli:    W. 


ICI 


ïj/O'/  n)iYiov  5'  «  XaïpE  xo'i  EÙ;fpa!voj  »...  KùaYT^'-'O''  P  ùito 
toû  5£'jT£pïp£o'j  ToO  àyio'j  tâçou  T-ij;  OeoT^i/ou  i<i;  l'ilurtU-^yn^. 
'Ex  t'jC  xaTà  A'/uxàv  ÔYioy  eùayYEXiou  ou  ^  «î'y.'Ô'  1^»'  ôie 
ÈYYtïovi'  £Î;  BriOyaY'i  "■""  li»|Oiv!o(v  itp'j;  xô  ôio;  tô  xaXoûiievov 
'E)aiwv...  K»i  ô  Siâxovo;  «  'ICXériijov  TiHÎ;  ».  Kal  EÙOù;  eù/r, 
(iTtô  Toû  SeuTEpaptou  Trjî  àYÎa;  r£!l<jTi|ia'/-/i;...  Kol  eùOù;  ),iti^  iv. 
lïjv  reOaTiiiav^v  eî;  tt^i  FlpoêaTixiiv. 

3.  Mardi  saint,  iipa  èvoctij  àvaSaîvji  6  TiaTpiipxi;  oùv  tm 
x).r,'.(iï  xai  Trn  Xani  eîç  to  àyiov  ôpo;  TtJ5v  'ICXatûv,  xaxetO{i) 
ÈixiT£),£ï  triV  àxoXouOiav  xat  àvaYivtôoxEi  <i  itaTpiâpyr;;  tô  ïùaY- 
Y£)tov,  xaOw;  xal  i  Kvpio;  ïiiiwv  ÈvET£i>OTo  toi;  (iaO^iTaïç  aOtov, 
xai  i{'âXXo[j.£v  Trjv  fj'  ôjpav  àafJLaTixw;...  Etxa  TÔv  éiuEptvov...  Kat 
E'JO'J;  EiaoîEuEt  6  Ttaipiip/rj;  xai  Y'vEtai  xaOéôpa,  xai  eù6ù;  à 
iàXiri;  7tpox£iiJ.Evov  ri/o;  nXiYio;  (5'  ...  xai  ô  naTpiip/ri;  to 
EÙayY^''"'^'  ''"*  '">'^  xaxà  MaTBaîov  âyto-j  E'jaYYEXio'j  (to  àvà- 
yvMdjia'  X?',  ,'î-.51,  xe'  xal  X17',  1-2).  'A^X'  "  KaOT)|j.é''OU  toù 
'Iriuoû  dTti  Toû  ôpou;  tûv  'E)atûv  ».  ïeXo;'  «  xai  i  ulo;  toO 
àvOpwTTOu  TtapaSiSoxai  e!ç  to  aTaup(ijO)î''ai  »...  Kai  i  Siâxovo;  6 
Ini  TO'J  âiiêwvo;  XÉysi  wpb;  Toù;  xaTï]/ou|X£vou;'  n  To;  xeça/à; 
û|lûv  TÛ  Kupiu  xXivaTE  >>...  Kai  eîV  oûtco;  X'.T(av£Oo|jiEv)  It.i 
TTiV  'Ayiov  'AviffTaoïv. 

4.  'AxoXouOta  Twv  ôyioiv  naOûv.  KvOù;  Xiirj  eÎ;  Ta  ôpo;  tûv 
'ICXaiMV,  i{/jXXovTE;  àvxijwvov...  E'JayyÉXiov  p'  xatà  'I(oàvvr,v 
(tr)',  1-28)...  EÙ6Ù;  xaTaê%ivo[i£v  ex  to  oyiov  ôpo;  ÈTti  tïjv  'Ayiov 
llpodxOvrioiv...  liùayYÉXtov  xaià  IMoTÛaiov  (xt',  57-75)...  Eù9ii; 
)iTf,  ÉTii  Triv  àyiov  rE6(jri[jiavï,v...  EùovyéX'.ov  3'  èx  to'j  xotô 
'Imôvvt.v  (ir]',  28-1O',  16)...  ECOù;  Xit-^  Ei;  t(:?|v)  McTiOvoiav)  toO 
iy'.OM  HÉTpoy. 

1.  Aussitôt  le  Cloria  in  e.vcehis  Dca,  on  sort  en  proces- 
sion à  Belliaiiie  pour  l'olivier.  Priire  dite  sur  les  palmes  et 
les  rameaux  par  le  palriarcUe...  11  distribue  ensuite  les 
palmes  et  les  rameaux,  et  les  cierges  pareillement,  et  l'on 
emporte  l'olivier  de  BéUianie  en  procession.  L'on  se  rend 
au  saint  mont  des  Oliviers  à  I.1  Sainte  Ascension,  en  chan- 
tant le  tropaire  du  (lualrième  ton  plagal  :  «  Hosanna  dans 
les  hauteur.*,  béni  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  Ho- 
sanna dans  les  hauteurs...  ».  Et  le  patriarche  (lit)  l'évangile 
selon  Mar(-  dont  le  début  est  :  «  El  lorsqu'ils  approchèrent 
de  Jérusalem  à  lielhphagé  cl  à  liélhanie...  ».  El  le  pa- 
triarche (dil)  l'oraison...  —  2.  El  aussitôt  la  procession  (val  « 
Getlisémaiii  en  bas,  chantant  le  quatrième  ton  plagal  : 
«  Uéjouis-loi  et  sois  dans  l'allégresse  ».  Le  second  évangile 
esl  dit  par  le  supérieur  (SEjTEpipio;)  du  saint  tombeau  de 
la  Tbéolokos  de  Oethsémani.  Exlrail  du  saint  évangile  selon 
Luc,  qui  débute  ainsi  :  0  Et  lorsqu'ils  approchèrent  de  Belh- 
phagé  et  de  Béthanie  au  mont  appelé  des  Oliviers  ».  Le 
diacre  (dil)  :  «  Kleixon  imas  ».  L'oraison  suit,  dile  par  le 
supérieur  de  la  Sainte  detliséiiiani...  Aussilôl,  de  Gelhsé- 
inaiii,  la  ])rocession  se  rend  à  la  l'robatif/ue.  —  3.  A  la  neu- 
vième heure,  le  patriarche  avec  le  clergé  et  le  peuple  gravit 
le  mo7it  des  Oliviers,  il  y  fail  l'ollice.  Le  patriarche  lit  l'é- 
vangile, selon  que  le  Seigneur  a  ordonné  â  ses  disciples,  et 
nous  chantons  none...  Ensuite  vêpres.  Aussitôt  le  patriarche 
fait  son  entrée  et  prend  place  sur  son  trône.  Alors  le  chantre 
entonne  le  deuxième  Ion  plagal...  Le  patriarche  lil  l'évan- 
gile lire  du  sainl  évangile  selon  Mallhieu  (lecture  24,  :i-5l  : 
25  et  26.  1-2),  qui  débute  ainsi  :  «  .lésus  étant  assis  sur  le 
nionl  des  (Miviers  ».  Fin  :  «  et  le  Fils  de  l'homme  sera  livré 
pour  être  crucifie  »...  El  le  diacre  qui  est   sur  l'anibon  dit 


sur  les  calécliunièncs  :  «  Courbe/,  vos  télés  devant  le  Sei- 
gneur    El  aussitôt  ainsi,  nous  nous  incitons  en  procession 

pour  la  Sainte  Anaslasis.  —  4.  nilice  delà  sainte  l'assinn. 
Aussilôl,  procession  au  mont  des  oliiins.  chantant  l'anli- 
phone...  Deuxième  évangile  selon  Jean  18,  l-28j...  Aussilôl, 
nous  descendons  <le  la  sainte  montagne  h  la  .Sainte  Oraison... 
Évangile  selon  Matlliicu  (26,  57-75)...  .Vussilôl,  proces- 
sion à  la  Sainte  Cetlisémani...  Qualriémc  évangile  tiré  de 
Jean  (18,  28-19,  Ul)...  Ensuite  procession  au  Itupenlir  (!<■ 
Pierre. 

X.  —  S :K\M  f,i\  éd.  d'Avezac,  pp.  .13  s.  ;  1.  Ascendilur  antem 
de  ecclesia  Sanctic  Maria)  supramemorata  per  arduam  viam 
l'ère  ad  veriicem  summum  monlis  Oliveti,  versus  orienlein, 
ad  locum  ubi  Dominus  nosler  videntibus  discipulis  in  cirluni 
ascendil.  Inde  locus  est  lurriculo  circumlalus  et  iionorifice 
preparatus,  altari  deinlus  super  locum  facto,  cl  eliain  muio 
undique  circumcinclus.  In  loco  quidem  ubi  apostoli  slclc- 
runt  cum  beala  Maria  maire  ipsius,  ascensionem  ipsius  admi- 
rantes, esl  allare  ecclesiiC  Sancla-  Mari.r:  ibidem  duo  \iri 
astilerunl  juxla  illos  in  veslibus  albis  dicenics  :  «  Viri  fjalilei, 
quid  slalis  aspicientes  in  cieluin?  »  etc.  —  2.  Ibi  pro(>e 
quantum  esl  jadus  lapidis,  Dominus  nosler  scripsil  oralio- 
ncm  dominicain  propris  digilis  in  marmore  hcbraice,  Assyriis 
Icstanlibus  :  illic  fuit  etiam  edilicata  perpulchra  ecclesia, 
sed  poslea  a  paganis  omnino  destrucla  sicul  omnes  ecclesia; 
iHia'  surit  extra  murum. 

XI.  —  Ano>vmi;  de  Vogué,  Les  i:gliscs....yi.  il4:  In  summi- 
talc  ejusdem  monlis  esl  oralorinm  ubi  Uns  ascendil  in  cir- 
luin.  l'rope  esl  alla  ecclesia  ubi  lecil  Uns  «  paler  nosler  ». 

XII.  —  II.  Danikl,  Khiirowo,  pp.  2i  s.  :  1.  La  nionlagne 
des  Oliviers  esl  située  à  l'orient  estival  de  Jérusalem.  Elle 
est  très  haute.  Quand  on  la  gravit  du  côlé  de  Gelhsémani,  la 
distance  esl  île  plus  de  trois  portées  de  llèche;  mais  de  Gelh- 
sémani au  l'oter  J^oster,  il  n'y  a  qu'une  portée  '.  —  'NorolV. 
p.  'i2  :  et  ce  n'est  que  jusqu'au  l'alcr  nosler  que  peuvent 
alteindre  trois  tirs  d'arc).  Une  grande  église  (XorotT  :  une 
très  belle  église)  est  bâtie  en  cet  endroit,  cl  sons  l'autel  se 
trouve  la  grotte  où  le  Christ  enseigna  à  ses  disciples  le 
l'ater  Noster.  —  2.  De  lA  au  sommet  de  la  montagne  des 
Oliviers,  où  eut  lieu  l'.Vscension  de  Noire-Seigneur,  la  dis- 
lance esl  de  90  sagènes  [var.  80,  50,  8).  Le  lieu  de  l'Ascen- 
sion de  Notre-Seigneur  se  trouve  sur  le  sommet  de  la  mon- 
tagne lies  Oliviers  du  côlé  de  l'orient,  et  consiste  en  un  petit 
monliiule,  sur  lequel  était  une  pierre  ronde,  dépassant  la 
hauteur  des  genoux;  c'est  de  celte  pierre  que  le  Christ,  notre 
Dieu,  s'éleva  aux  cieux.  Cet  endroit,  formant  une  enceinte 
toute  ronde  pavée  de  dalles  en  maibre.  est  entouré  de  cham- 
bres voûtées.  —  3.  .\u  milieu  de  celte  enceinte  est  élevée  une 
petite  chapelle  arrondie,  à  ciel  ouvert  et  sans  dallage,  et 
c'est  par  là,  sous  cette  coupole  découverte,  que  gil  la  sainte 
jiierrc  sur  laquelle  se  posèrent  les  pieds  de  Noire-Seigneur 
et  Mailre.  L'n  autel  composé  de  dalles  en  marbre  esl  établi 
sur  celle  pierre  et  l'on  y  officie  actuellement.  Celle  pierre, 

I.  Ici  les  mss.  ont  été  influencés  par  la  loc.ilisalion  erronée  du 
\v=  siècle  du  Paler  au  jardin  de  l'Asonie;  cf.  lîrélliènios.  liOO  : 
...  une  grande  picrie  sur  la(|uellc  le  Christ  pria  son  Père;  ...  un 
peu  plus  lias  elail  siluèe  une  église  ou  le  Clirisl  apprit  à  ses 
disciples  :  -  Notre  Père  i|ui  os  aux  doux  •. 


m; 


.IKIUISALEM. 


située  sous  le  saint  autel,  est  entourée  d'un  icviHeuient  en 
marbre,  de  sorte  qu'on  n'en  voit  que  la  partie  supérieure, 
que  les  ihréliens  baisent.  La  chapelle  a  deux  portes;  on 
peut  monter  jusiiu'à  l'Ascension  du  Seigneur  par  des  marches 
qui  sont  au  nombre  de  vinpt-deux...  —  4.  I'ri>s  du  lieu  de 
l'Ascension,  du  côté  sud,  se  trouve  une  srotle  profonde  dans 
laquelle  est  le  tombeau  de  sainte  Pélagie  la  courtisane,  et  là 
\il  un  slUile,  homme  très  austère. 

Mil.  —  .\NONMiE  "VU.  Toliler,  DesrHptioiiex  T.  S.,  p.  lO.'i  : 
lu  monte  Oliveti  asccndit  (Dominus)  ad  palrem,  et  pra^- 
cepit  diseipulis  prieilicare  omni  crealnr.e.  El  prope  est 
ecclesia  parva,  ubi  fada  est  dominica  oratio.  Et  ibi  sublus 
est  ecclesia,  ubi  est  sepulclirum  divi  Pelagii. 

\1V.  —  .Ii;an  m:  A\  iIrzdoi m:.  Tobler,  Descriptiones  T.  S., 
p.  15G  :  In  monte  Oliveti,  in  eo  loco,  ubi  hodie  exstat 
magna  ecclesia,  in  cujus  medio,  magno  foramine  quodam 
aperlo,  designalur  locus  ascensionis  dominica... 

\V.  —  ,\iNonvme11.  Tobler,  Theod.  libel..  p.  124  :  Ascen- 
suiis  in  monlem  Oliveti  primo  occunit  ecclesia,  quae  dici- 
tur  Pater  nosler  quia  ibi  t'hristus  docebat  eos  (discipulos) 
l'aler  nosler.  Ibi  lapis  positus  est  sub  allare,  ubi  ipse 
grnicis  litteris  scripsit  digito  Paler  nosler.  Postea  est  ec- 
clesia sanclœ  Pelagiœ  virginis.  In  ecclesia  sunirno  montis 
(supeiicdificata)  videtur  locus  ascensionis. 

XVI.  —  TiiÉODonic.  Tobler,  pp.  GG  s.  :  1.  Post  bœc,  curn 
lempus  et  liora  dominicœ  ascensionis  inslaret,  conscenso 
Hominus  monte  oliveti  slans  super  lapidem  grandem,  vi- 
dentibus  apostolis...  codos  ascendit.  Est  aulem  mons  Oli- 
veti... omnibus  circumpositis  civitati  montibus  eminentior, 
omnium  frucluum  provenlibns  abundans,  in  cujus  summo 
racumine  ecclesia  suinmae  venerationis  ipsius  salvaloris 
arliculala  continetur.  Nec  enim  locis  ipsius  Domini  pr;e- 
sentia  ilhistratis  alia  consecralio  in  partibus  illis  adliiberi 
solet  prêter  ijisam  cerle  monlis  altitudinein.  In  ipsam  ec- 
clesiam  .\.\  magnis  ascenditur  gradibus;  in  medio  auteni 
ipsius  ecclesia;  opus  quoddam  rolundum  magnifice  pario 
marmore  et  cœruleo  decoratum  et  alto  culmine  elatum 
exislit,  in  cujus  medio  altare  reverendum  babetur,  sub  quo 
lapis  ille  videtur,  in  quo  Dominus  cœlos  scandens  sietisse 
perhibelur.  In  ipsa  vero  ecclesia  canonici  ollicia  divina  pcra- 
gunl.  Qua;  et  ipsa  lurribus  magnis  et  parvis,  et  muris, 
propugnacnlis  et  nocturnis  ciistodiis  valde  adversus  gentiles 
exstat  iiiunita.  —  2.  Eveuntibus  de  ipsa  ecclesia  versus 
otcidentem  ecclesiola  suhterraneo  speiu  tenebrosa  ocurvit, 
in  quem  cum  giadibus  X.W  fueril  descensum,  in  sarco- 
phago  grandi  corpus  beata;  Pelagia»  cernitur,  quœ  ibidem 
inclusa  in  divino  servitio  vilam  linivit.  —  3.  Item  ad  occi- 
dentem  juxta  viam  lietlianiam  tendenlem,  in  lalere  monlis 
nliveli,  magna.>  reverentiie  liabetur  ecclesia,  in  (luo  loco 
rcsidens  salvator  et  a  diseipulis,  qualiler  orare  deberent. 
interrogalus  eos  orare  docuit  dicens  ;  Pattr  nosler.  qui  es 
in  caiis.  Hoc  eis  propria  scripsit  manu.  Hoc  sub  ipso  altari 
scriptum  est,  ita  ut  illud  peregrini  osculari  possint.  A  nie- 
dietale  quoque  ipsius  ec.clesi;c  in  subterraneuin  specum  gra- 
dibus fere  XXX  descendilur.  ubi  Dominus  s/epc  residens 
discipulos  docuisse  perliilielnr. 


XVII. 


PiiocAs,   /'f;.,   133,  li'i.')  :  'IVâpy.ei  oùv  iv  tî)  ôpo-j; 


xop-uçf,  ô  Torco;  eîç  'jv  7rp030|At)  viGas  7ToX)â/.t;  |XETà  xriv  àvâaTa- 
(jtv  Toî?  (j.a6»iTaî;  o  XwT^p,  •jutepov  y.ai  to  tj);  'AvaW,i|/£(oç 
9ptxw8s(7Tatov  (jiustiipiov  àueipYâ'ïaTO.  IIpdieYYu;  ô't  aÙToû 
xituOév  zrjzi  iTTt/iXaiov,  èv  lo  toùç  à»xr,Tixoù;  â6).ou;  ii  âyîa 
Sifi^vrjB  ns).aYiot,  if  i]>  •/«i  tô  âyiov  amf^i  OMp.a  èv  ydtpvaxi 
>iO;v(o  x«ixEiTai.  Kat  toOiou  ri.r.oiov  â/.),o;  OnàpxEi  vat'o;,  évGa 
ô  Kûpio;  Toïç  (/.oOriTaïii  triv  toO  llÛTEp  r)(J.ô>v  npoireu/r]-/ 
TtapaSsfÎMXsv.  'Ev  8è  tw  sÙMvuiiwTepii)  p.Épôt  Trj;  TriiUa);  éon 
IJ.ovaîT/ipiov  'PiDpiaïx'ov  èitixTiiBèv,  w%  à  'i.6yoi  ëx^'.,  Èv  toî; 
6î[X£'>,toi;  ifj;  TtaXatà;  ij.civïî5  tïî;  Ttapà  T'/];  àotÇiiiou  McXaVï^ç 
àvEYspÔEÎovi;. 

Il  y  a  au  sommet  de  la  montagne  le  lieu  où,  après  avoir 
souvent  entretenu  ses  disciples  après  sa  résurrection,  le 
Sauveur  opéra  finalement  l'admirable  mystère  de  l'Ascen- 
sion, Près  de  là,  plus  bas,  se  trouve  une  grotte  dans  laciuelle 
sainte  Pélagie  accomplit  ses  exercices  ascétiques,  et  où  git 
son  corps  dans  un  sarcophage  de  pierre.  Près  de  là,  il  y  a 
une  autre  église  où  le  Seigneur  livra  à  ses  disciples  la 
prière  du  Pater  nosler.  Dans  la  partie  gauche  de  la  ville('?) 
est  le  monastère  romain  établi,  à  ce  qu'on  dit,  sur  les  fon- 
dements de  l'ancien  couvent  élevé  par  la  célèbre  Mélanie. 

XVIII.  —  Le  coNTiMATEin  ni:  Guillaume  de  Tir.  RHC, 
Occid.,  II,  p.  50G  (=  EuNOLL,  La  citez-  de  Ilierus.)  :  En  sor  le 
mont  d'Olivel  avoit  une  abaie  de  blanz  moinnez.  Prez  de 
celé  abaie  a  main  destre  avoit  une  voie  qui  aloit  en  Retha- 
nic.  Suer  le  tor  de  celé  voie  avoit  .1.  moustier  qui  avoit 
non  Saint  Pastre  Noslre.  La  disoit  on  que  Nostre  Sirez  fist 
la  Pastre  NoStre  et  l'enseingna  as  apostrez.  Prez  d'illcuc  fu 
Il  liguierz  que  Diex  maudist  quant  il  aloit  en  Jherusalem. 

XIX.  —  Les  pelerinaiges  par  aler  en  Jlieriisnlem,  Miche- 
lanl-Raynaud,  p.  97  :  Et  sachiés  que  desus  Mont  Olivete 
monta  Jhesucrit  u  ciel  le  ior  de  l'Ascension,  où  la  forme  de 
son  pié  destre  i  apert  encore  en  une  pierie,  et  commanda 
a  ses  deciples  qu'ils  alassent  prechier  l'Evangile  à  toutes 
créatures,  et  là  de.sous  est  une  croûte  où  gist  saint  Pelage 
martir.  De  coste  vers  midi  est  une  chapele  où  Jhesucrist 
list  la  Palrenostre. 

.XX.  —  WiLiiHAN»  d'oldenbokc,  Laurent,  p.  188  :  In  summo 
inontis  \idimus  duo  claustra  destructa,  quorum  ununi  edi- 
licatum  est  in  eo  loco,  in  quo  Dominus  oravil.  Et  faclus  est 
illic  sudor  eius...  Aliud  vero  editicatuiu  est  super  locum 
illum,  de  (|U0  Dominus  ascendens  in  nllum  caplivniii  duxil 
taptivilalem.  In  (|ho  nunc  temiioris  Sarracenus  infidelis  ad 
honorem  Maliumet  suum  oratorium  preparavit. 

\\I.  —  BiRciiAiiD  nu  MONT  SiON,  0.  P.  Laurent,  p.  75  : 
1.  Al)  orientali  parte  civitatis  erat  mons  oliveti...  In  eius 
summitate  edificata  est  ecclesia  in  loco,  ubi  Dominus  ascen- 
dit in  celum.  In  cuius  medio  et  locus  ibidem  et  desuper 
apertura,  ut  paleat  locus  eciam  in  aiTe,  per  quem  ascendit. 
Verum  est,  quod  lapis  ille,  in  quo  stetit,  quando  ascendit, 
et  qui  vestigia  eius  impressa  tenebat,  positus  fuit  ibidem 
mcmoria.  Lapis  vero  ille  positus  est  in  obstructionem  ostii 
orienlalis  sine  calce,  tamen  et  potest  bene  aliquis  immiltere 
manum  et  tangere  vestigia,  sed  non  videre.  —  2.  In  lalere 
huius  ecclesie  adheret  capella  quedam  ad  austrum,  in  qua 
spelunca  sepulta  est  Pclagia,  quondam  famosa  meretrix... 
Dicitur,  quod  in  peccato  mortali  existens  inter  tumbum 
eius  et  murum  proximum  non  potest  transire,  sed  nescio 
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veiitalcin;  ('ko  vidi  multn-;  Iraiisirt'.  —  3.  Iri  wiilein  monte 
contra  austruin,  minus  c|iiaiii  iacUis  sit  lapidis,  est  alla 
l'cclisia,  que  diimu.i  paiiis  iliiilur,  uhi  Doiuiiius  ilis(:i|)ulos 
(liKuit  «rare,  cl  Dominicain  Oralioncm  in  lapide  ibi  sciipsit. 

XXII.  —  Uuioi.Ko  ni;  Monti:  Ciiudis,  0.  P.  Laurent,  p.  lii'.i  : 
Inde  venimus  ad  monlem  oliveti,  et  invcnimus  locum  in 
cacumine  mentis  ipsius  et  ascensinnis  ('liristi,  et  inulta  alia 
miraliilia;  et  ihi  piopc  alinm  iiiontcm,  (luciii  appellanl  Cali- 
Icaiii.  Kt  dicuni,  (|uod  ille  est  mons,  de  quo  intelliKilu- 
cvanf;eliuiii  «  I  In  ihiodeviiii  discipuli  ulnciiint  in  Gali- 
leam  in  iiwnlem  «  :  non  quod  nions  sit  in  (lalilea,  sed  in 
Judea,  sed  quia  mons  ipsc  nions  a|ipcllatur  (lalilea.  Alii  di- 
cuni lio(^  l'uisse  iiionteni  Tlialioi',  i|iii  est  verc  in  Galilea. 
Ilescendenlcs  auleni  de  monte  oliveti  venimus  in  locum, 
ubi  Ihesus  videns  civitatem  flevit  suR^r  illam. 

XXIII.  —  Jac.qiîes  ne  Vérone,  lleriie  de  l'Orient  latin, 
III,  pp.  201  s.  :  1.  Et  primo  versus  monlem  Olivarum  super 
vallem  .losapliat  directe  super  ecclesiam  sepulcri  Virginis 
^loriose,  est  nnus  mons  altus  plus  quam  mons  Ulivarum 
per  1res  jaclus  batiste,  qui  vocaliir  (lalilea.  Super  montem 
sepius  ibal  Crislus  cum  discipulis  suis  et  ibi  docebat  eos 
et  ibi  apparuil  eis  Crislus  post  resurrectionem,  prout  dixil 
Angelis  :  l'.rrc  precedet  vos  in  lialilcaM...  —  2.  Super 
vallem  .losapliat  est  mons  Olivarum;...  super  islum  monlem 
sanctissiiiuim  est  ecclesia  valde  pulcbra,  el  in  \olla,  (|ue  est 
in  inedio  ecclesie.  habel  unum  foramen  rotuiidum  valde  ma- 
gnum: de  illo  loco  ascendil  Deus  in  cclum,  suis  presentibus 
discipulis:  ibi  pluries  fui,  et  de  lapide,  ubi  Crislus  stelit, 
qiium  celos  ascendil,  recepi.  —  3.  l'rope  ecclesiam  monti, 
Olivarum  a  latere  dextro,  est  una  ecclesia  parva,  in  qua  ses 
pulta  est  beata  Pelagia...  Longe  a  bealo  loco  et  ecclesia 
montis  Olivarum,  ad  parlem  dexlram,  est  una  cisterna  ad 
jactum  lapiilis  el  ibi  Crislus  fecit  duo  niirabilia,  quia  est 
unus  lapis  prope  cisternam.  ubi  digilo  scripsit  Pater  noster, 
cl  ibi  docuil  aposlolos  orare,  et  de  illo  lapide  ego  recepi, 
forlissimiis  lapis  est  el  durus.  —  4.  |In  eodem  loco;  est  alius 
lapis,  directe  usque  civilalem  Jlierusaleni,  ubi  sedil  Crislus. 
quuin  venit  de  IteUipliage.  et  videns  civitatem  tievit  super 
illam...  Ille  lapis,  est  super  vallem  .losapliat...).  Prope 
istum  locum,  super  monlem  Olivarum  ad  médium  jactum 
lapidis,  est  una  ecclesia  parva,  in  qua  convenienles  in  unum 
aposloli  ibidem  Syrabolum  sive  Credo  in  Deum  fecerunt. 

XXIV.  —  Ignace  de  S.moi.ensk,  Khllrowo,  p.  151  :  Derrière 
cet  endroit  est  la  grande  Montagne  des  Oliviers,  d'où  .Notre- 
Seigneur  monta  au  ciel.  Il  y  a  là  une  grande  t'glise  et,  au 
milieu  de  cette  église,  une  petite  qui  contient  une  pierre 
sur  la(iiielle  est  imprimée  jusqu'A  iirésent,  comme  vivante, 
la  plante  du  [lied  de  Noire-Seigneur,  comme  si  on  venait 
de  la  modeler  en  cire.  Dans  celle  même  église,  à  droite,  se 
trouve  le  tombeau  de  la  pécberesse  Pélagie,  de  cette  Péla- 
gie qui,  d'une  buile  de  senteur  de  nard,  oignit  les  pieds  de 
Noire-Seigneur  et  les  essuya  avec  ses  cheveux  ;'  sur  son 
tombeau  est  imprimée  ...  la  plante  de  l'aulre  pied  de  Noire- 
Seigneur.  .\  droite  de  la  grande  montagne  des  Oliviers  se 
trouve  la  Montagne  de  (lalilée  sur  laquelle  le  Cbrisl  ordonna 
à  ses  disciples  de  l'altendre  après  sa  Itésurrei  lion  :  une 
église  y  était  bâtie. 

.\XV.  —  GiiÉTHÊxios,  Khilro«o,  pp.  IT'J  s.  :  1.  Dans  1  église 
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se  trouve  une  chambre,  dont  on  a  l'cnlrée  en  face;  .'i  l'In- 
lérieur  elle  a  dix  sagèncs  de  dinmrlre,  huit  de  lirconférencf. 
seize  colonnes  et  encore  une  autre  enceinle.  Dans  lette  petite 
chambre,  le  pied  du  Christ  «est  imprimé  dans  la  pierre... 
.\  coté  en  sortant  de  l'église,  fi  droite,  on  franchit  une  |iorle, 
et  Ion  descend  une  vingtaine  de  marches;  la  se  trouve  le 
tombe.iu  de  .sainte  Pélagie  el  une  pierre  rouge,  venant  jus- 
qu'à la  ceinture,  prés  de  laquelle  on  se  confesse.  Un  étroit 
couloir,  (|ue  les  uns  traversent  avec  ilillicullé  et  les  autres 
facilement,  entoure  le  tombeau;  et  là  se  trouve  la  cellule 
de  la  sainte.  —  2.  A  deux  portées  de  llèche  de  l'aulel  de  la 
Sainte  Ascension  [est  l'endroit  ou]  Abraham  voulut  immoler 
son  fils  Isaac;  et  cet  endroit  se  nomme  Àtlialras,  et  est  au 
pouvoir  des  Sarrasins,  ipii  ne  permcllent  pas  aux  chrétiens 
de  pénétrer  dans  l'église  convertie  en  mosquée.  —  3.  Le  mont 
de  Galilée  est  une  colline  ronde  à  l'occident  de  V Àsrension, 
à  une  même  dislance  «[ue  i'Al/.afros...  C'est  là  <|ue  Jésus 
apparut  à  ses  disciples  après  sa  résurrection;  et  il  y  avait 
là  une  grande  église  actuellement  ruinée  jusque  dans  ses 
fondements. 

XXVI.  —  Lotis  m;  HociiKcnoi  vuT,  llofue  île   l'fir.   Int., 

1.  pp.  245  s.  :  1.  Stantibus  auleni  nobis  in  montis  cacumine, 
ostenderunl  nobis  Kratres  locum  quemdam,  ad  sinislrain, 
qui  dicilur  Galilea.  Nescio  quarc  dixerunl  Kralrcs  Minores 
([nia  oinnes  inJiilgencie  ipie  eianl  in  Galilea  ilhic  translate 
sunt.  ut  parcalur  laliori  percgrinorum.  Kst  ibi  foramen  unum 
per  quod  porrexi  lapidem  el  descendit  in  inferiora  terr.e. — 

2.  Ad  maiiuin  dexlram  autem  est  ecclesia  sanclissima  et 
dignissima;  in  ea  locus  ex  quo  Cliristus  ascendil  ad  celos. 
In  inedio  ecclesie  est  capella.  In  lapella  vero  lapis  sanclis- 
simus,  in  quo  apparent  vestigia  sanclissima  pediim  Salva- 
toris...  llunc  locum  magna  cum  venera<ione  obsculanlur 
peregrini,  reverenter  Sarraceni,  et  inibi  adorant.  Nota  quod 
dicit  Heda  quod  vestigia  Cliristi  sunt  in  terra  molli,  et 
quanlumcunque  excolalur  terra  illa.  semper  rémanent  ve- 
stigia. Illa  que  vidimus  impressa  sunt  saxo  durissimo.  In 
loco  hoc  raro  celebralur,  sed,  in  die  .\scensionis,  conveniunt 
omncs  clirisliani  ad  hune  sacratissimiiin  locum  pro  sollem- 
nibus  eelebrandis,  Latini,  Ariiieni,  Greci,  Indi,  etc.  l'rope 
hune  sacralissimum  locum,  <|uasi  ad  decem  passus.  capella 
sancle  Pélagie,  ibiquc  sepulla  ((iiiescit.  —  3.  Kxliinc  venimus 
ad  locum  in  quo  apostoli  feceruni  simbolum.  Kst  hic  locus 
in  campeslribus  nunc,  licet  appareant  vestigia  sive  reliquie 
cujusdain  capelle.  Manet  ibi  unus  Sarracenus.  Ibi  prope, 
descendendo  montem  versus  Hierosolimam,  est  locus  in  quo 
Christus  fecit  :  Pater  noster.  Tamen  dixil  niihi  frater  Lau- 
rencius  quod,  oppinione  sua  liée  oralio  facla  fuit  prope 
monlem  Thabor. 

-VWIl.  —  FÉLIX  Fabiu,  O.P.,  ICvugalorium,  1.  (Hasslcr), 
pp.  383  ss.  :  1.  A  loco  caplivationis  Doinini  nos  removimus. 
et  alla  montis  petivimus.  el  per  viam  (|uandum  pr;ccipilem 
et  lapidosam,  qu;o  ducil  lîethaiiiam.  ascendiinus  ...  Per  illam 
autem  viam  ascendimus.  per  quam  Dominus  in  die  pal- 
inarura  descendit  in  asino.  In  ipso  autem  ascensu  venimus 
ad  locum  in  slrala,  ubi  pelra  in  latuin  extensa  pcrviam 
ipsam  seinitam  reddit  besliis  transcuntibus  furmidulosam, 
<|iiia  petra  plana  est,  ac  si  esset  polila,  super  quam  cum 
formidine  incedunt  besliio,  tiinentes  casuin,  priecipue  cum 
descendunl.   In   illo  loco  substitit  Dominus  cum  asino,  cl 
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conjectis  oiiilis  vidins  civilali'm  llevil  supur  eaiii...  — 
2.  Deindi!  rcliclo  loco  priBsi-nialioais  |>alin;e  p«r  jti;;uiii 
iiioiilis  conlra  aiiuiionem  proiessimus  et  usque  aJ  cornu 
inonlis  Olivcli,  iilii  conlra  ai|Uiloni>in  liMom  i'acit,  Teniinus 
ad  stijicrc  iliuin  iiKiriliM;  ilti  inullos  cuiiiulos  lapiduin  inve- 
niiiiiis,  cl  locuiii  oralioiiis.  Dicilur  eiiim,  qiiod  teii)|iorc 
Chrisli  ilii  fuciil  villula,  dicla  Galila-a,  in  quo  proinisil 
Uoininus  lKin|)orc  snœ  passioriis,  se  a|i|iariluiiirn  discipulis 
in  die  resurrcclionis...  SunI  enini  ad  loiiim  hune  indul- 
genliic  inaxlnwe  posiiic.  Omnes  enini  indulgcnliic,  qu;c  in 
his  sancii»  locis  sunI,  ad  (|»;e  Sanaieni  peregrinos  accedcre 
non  siniint,  sunl  luit  ad  locuin  'Hum  posiUe...  Ksi  locus 
aptus  pro  ciislro,  el  videnlur  ibi  fuisse  sliuclui;e.  Esl  eliaiu 
il)i  su|ira  ciiunien  una  cislerna,  it  locus  lotus  est  delecla- 
bilis...  —  3.  lîecreati  in  monle  (ialiUeai  reversi  sumiis  per 
viain  super  ju^uin  inonlis  tJliveti,  el  contra  austruiii  aiidiu- 
lavimus  in  allô  rouira  quanilaiu  ina^nain  seuiiruptain  l'ccle- 
siani,  ad  quain  duin  venisseinus,  ascendirnus  per  la|iideos 
gradus  in  atrium,  quod  e>l  anle  fores  ecclesife  lesludinalum. 
Porro  anle  fores  cccirsia;  locaveral  se  quidam  Sarracenus 
cuin  fuste,  nec  alicui  induisit  iniroilum,  nisi  darel  sibi  ina- 
dinum  unuin,  quorum  \\V  faciunl  ducatum.  Solulo  autein 
rnalinu  inlromisit  nos.  Porro,  in  medio  ecclesiie  stal  una 
magna  capella,  pulchra,  rolunda,  lesludinala,  in  qua  est 
locus  sanclissimus  vesligiorum  Uomini  Jesu  Chrisli,  (|Uie 
direliiiuil  s^ixo  iinpressa,  dum  de  eo  loco  in  cœlos  ascen- 
dil...  In  hoc  s.irulo  loco  slal  grandis  tcclesia  rolimda,  ornate 
consiructa,  lia  tamen,  quod  in  supremo  non  est  lesludine 
operta.  Sed  ipsa  tesludo  cum  indusiria  haliet  magnam  a|>er- 
luram  rolundani,  sub  qua  aperlura  slal  dominic.e  ascensionis 
capella  sub  dio,  sicut  capella  dominici  sepulchri...  Unie 
ecclesiic  eral  quondain  annexum  grande  monachoruin  ino- 
naslerium,  Ordinis  nigri,  babentes  Abbatem  inlulatum... 
—  4.  Porro  capta  terra  sancla  per  Sarracenos  profanaverunt 
ecclesiarn  illam  sanclain,  et  ex  ea  fccerunl  mustheaui.  Sed 
quia  Chrisliani  peregrini  illam  ecclesiam  non  obslanlibus 
prohibitionilius  adibant  el  furtive  uoctibus  inlrabant  ad 
deosculandurn  salvaloris  vcstigia,  ideo  nec  sibi  nec  nobis 
eam  diraiseruni  cl  eam  a  parle  orientali  dissipaverunt,  lol- 
lenles  a  parielibus  oiiineiii  labulaluram  marmoream,  el  a 
paviinenlo,  el  colurnnas  preliosas  deporlaverunl.  —  5.  Ca- 
pellam  lainen  loci  vesligiorum  Chrisli,  et  saxurn  vesligia 
sacra  conlinens  derelii|uerunt  inlacta,  ([uia  el  ipsi  sacja 
vesligia  veneranlnr.  In  ipso  enim  saxo  vesligia  amborunj 
pedum  Uoniirii  Jesu  apparent,  clarius  lamcu  vesligium 
peilis  dexiri.  Et  ha;c  vesligia  tam  Chrisliani  quam  Sarraccni 
deosculanlur.  Tam  quidam  pciegrinus  jucunda  pielale  molus 
habi;ns  se  uni  flasc'onern  cum  vino  dulcissimo  elludil  illud 
in  vesligiorum  concavilalem,  el  deosculantes  elauibebant, 
el  quoliens  evacuatum  fuil,  lotiens  reimplebal.  In  parle 
aquilunari  ecclesi;e  esl  supra  in  pariele  foramen,  c|uod  bomo 
longus  vix  l'Olesl  coutingere  ereclo  bracbio;  ad  hoc  foramen 
levant  se  pergrini,  el  inq>onunl  nianum,  dicentes,  ibi  in 
inuro  esse  de  veio  lapide,  super  (|uem  l'hrislus  stetit,  quando 
in  cœlum  ascendit.  Cnde  aulem  babeani  banc  opinionem 
nescio.  In  orientali  parle  fuil  laids  niagnus,  super  quem 
IJominus  sedit,  (|uando  incndulilalem  corum  exprobravil 
el  duritiem  cordis.  —  6.  Nunc^  vero  eadern  pars  orienlalis 
est  pxne  desirucla,  et  iulra  earn  sunl  domicilia  rusiicorum, 
el  slabula   hircorum,  quia   villula  ab   oriente   adbceret  ec- 


clesiic  ...  Ksi  lamen  murus  per  médium  ecclesiam  deduclus, 
c|ui  dividit  oiienlalem  partem  a  rusiicis  occupalam  ab 
occideulali,  in  <|ua  est  capella  ascensionis  Domini.  Ihec 
ctclesid  e  regione  slal,  ut  dixi,  lempli  Uomini  inullo  allior 
temple,  quamvis  et  ipsum  in  monte  siet,  et  a  longe  videlur. 
(P.  'iM  :  de  Néby  Samouil,  conlra  orientem  vidimus  luonicm 
sanclum...  Oliveti  el  ecclesiam  dominicie  Ascensionis,  in 
ejus  cacuinine)...  —  7.  Cum  espedivissemus  in  ecclesia 
ascensionis  Domini  ea,  propler  qua'  in  eam  ascendirnus, 
egressi  sumus,  el  per  gndus  descendimus  in  viam,  qua' 
ducil  pir  prii'ceps  in  valleiii.  Sub  gradibus  aulein  cum  jiau- 
lulum  descendissenius,  venimus  ad  unam  capcllain  lene- 
brosain  sancUe  Pelagiic,  in  qua  egit  p:cnilentiam,  el  vilain 
linivil  in  ea.  Porio  anle  osliolum  spelunca'  seinper  slabal 
unus  Sarracenus,  qui  iniroilum  nobis  prohibuil,  i;uousque 
sibi  alicpias  pecunias  èxbibuimus,  quibus  acci'plis  nos  inlro- 
misil. ..  —  8.  Egressi  de  specu  sancl;e  Pelagia'  (tonse<iucnlcr 
descendimus  monleni  el  viam,  quœ  ducit  lielhphage  el 
lielhaniam,  priclergressi  per  maceriain  in  (luendaiu  borlum 
scandimus,  el  ad  ruinas  cujusdam  ecclesiic  magna-  venimus, 
quie  dicilur  ecclesia  S.  Marci  EvangelisliO...  H.ec  ecclesia 
dicilur  slarc  in  ce  loco.  ubi  sancti  A|)osloli  conrccerunl 
syiid)olum  lidei  nosir.e.  Horlum  priefalœ  ecclcsiie  egressi  ad 
viam.  c|ua'  per  pra^ceps  ducil,  in  vallem  venimus,  et  paulu- 
lum  descendimus  in  locum,  ubi  cliam  deprehendimus,  sle- 
lis,se  oralorium  sive  ecclesiam,  et  dicebalur  illa  ecclesia  do- 
rnus  panis...  Et  ilii  (.lesus)  docuit  eos  (dis(  ipulos)  oralionem 
dominicam...  In  loco  illo  stal  modo  cislerna  profunda,  sed 
sicca  ..  —  9. Domum  panis  relinquimus,  et  progressi  in  dc- 
scensu  ad  liicum  venimus,  in  quo  erat  \ia,  lala  peira  el 
plana  obducla,  quasi  essel  marmore  pavimenlala.  In  boc 
loco  Chrislum  sedisse  ditunt,  el  sermonem  de  octo  beali- 
tudinibus...  hic  discipulis  repeliisse...  —  10.  Sub  prjefato 
loco  venimus  in  cum  locum...  in  quo  sedil'Jesus  cum  disci- 
|iulis  suis,  el  interrogalus  ab  els  de  desiructione  civilalls  el 
lempli,  quod  pne  oculis  dixil  eis  mulla  de  perscculionibus 
eorum,  el  de  Aniichrislo,  el  de  exiremo  judicio,  et  de  signis 
in  sole,  el  luna,  el  siellis. 

XXVIll.  —  Grefkin  Akf\c:aiit,  Chavanon,  pp.  110  ss.  : 
1.  Le  inoni  dOlivet  esl  conire  Hiérusalem  vers  septentrion, 
et  n'y  a  entre  deulx  que  la  vallée  de  Josapbat,  fort  beau  el 
plaisant  à  veoirs,  car  il  est  assez  liabondani  en  fruictiers 
comme  amandiers,  figuiers  el  principallement  en  oliviers;  à 
cause  de  ce,  esloyt  nommé  le  jardrin  d'Olivet.  Là  se  en 
monslrenl  encores  neuf  ou  dix  gvox  comme  ung  grox  nover 
de  par  deczfi,  si  vieulx  qu'ilz  sont  tous  pouriz  par  dedans, 
n'ayant  plus  que  l'escorce  verde  el  queli|ues  brandies,  el 
dil-on  par  delà  (|u'ilz  sont  encores  du  temps  de  Nosire  Sei- 
gneur. Il  le  croira  qui  vouldra.  La  longitude  de  cesie  mon- 
laigne  ainsi  comme  de  la  vallée  se.slend  d'Occident  en 
Orient,  et  à  sa  longueur  elle  a  troys  bulles  en  monticulles 
comme  jay  dicl  de  l'autre  montaigne  de  Hiérusalem,  el 
chascune  a  son  nom  en  particulier  el  à  chastune  a  esté  faicl 
quelque  mislere. 

2.  La  première  bulle  ou  monlicuUe  s'appelle  le  mont  de 
Galilée  non  ipiil  soyt  au  pays  de  Galilée,  car  il  en  esl  à 
plus  de  ■i.'i  lieues,  mays  pour  ce  qu'il  esloyt  commandé  en 
l'ancien  leslamcnl  que  tous  les  Juifs  compareussenl  en 
Hiérusalem    aux    qualre    principalles    fesics    de   1  an    pour 
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addrcr  au  lt'iii|ili',  il  (luh  dr  (Jalliléc  avoicnl  a(lia|>lé  ce 
inoiil  fl  y  avoii'iil  faici  liilillitT  uii^  uraiid  lii)S|iilal  pour  se 
rcliriT  eiiM'inlili'  ((uaiit  il/.  \('ni)ii'nl  en  IliiMusalciii.  l't  par 
succession  dit  lein|is  Cul  appelé  le  inont  (!<■  Calilee  A  raison 
que  les  Galllcens  se  y  reliroienl  ;  pouri|Uoy  Nostre  Seigneur 
disl  à  ses  apostres  le  jour  de  la  Ccne  ;  l'ii.ilt/iiam  uitlem 
rrsitrre.iiTi),  preci'ildin  vos  in  GalUonm,  disant  :  «  apri>s 
i|uc  je  seray  rescusielé,  je  vous  apporoislié  en  Callilée  »,  et 
le  jour  de  sa  resurextioii  dist  aux  Maries  :  llf,  rvnuiitiali- 
fralribus  mets  ut  ennt  in  Galilcam  :  ilii  me  videhunl  », 
et  là  s'apparut  à  ses  apostres. 

3.  La  seconde  bnlle  ou  iiionliculle  est  le  mont  d'Olivel. 
auquel  oui  esié  faiclz  plusieurs  inisleres.  Et  preuiierenient, 
en  luontani  du  jardrin  d Olivet  contre  le  mont  pri'di<  t.  l'on 
Irouve  le  lieu  où  la  Vierge  Marie,  moulant  au  ciel  en  (orps 
et  en  dme.  lai>sa  lomlier  une  seinclure  ii  sairicl  Tlioitias,  car 
ainsi  eomiiic  l'avoyt  double  de  la  résu'reelion  de  .lésus- 
Cliiisl,  il  (loubloyl  de  la  résurrection  de  sa  inere  et  A  cesie 
cause  il  a  eue  certillication  de  tous  deux.  —  4.  Plus  liaull, 
environ  le  nieillieu  de  la  niontaigne,  y  a  une  |>elile  place 
large  de  dix  ou  douze  pas  en  laquelle  Nosire  Seigneur  se 
aresla  le  jour  des  Uameaulx  venant  de  llélhanie,  et  à  l'heure 
que  le  peuple  luy  faisoyt  grand  honneur,  luy  parant  le 
clieiuyn,  pour  nous  donner  e.xeniple  de  tempérer  nos  joyes 
mondaines  avec  la  recordation  de  la  mort  des  choses  ad- 
venir, en  ce  lieu  a  vonllu  plorer  inetlant  les  larmes  avecques 
1  honneur  qu'on  luy  fai.soyt  comme  il  est  escripl  en  sainct 
I,uc  en  ly*  chapitre  :  lidiuts  .Icsus  rivitatcni,  /Icuit  sii/icr 
ilUuii.  et  en  ce  lieu  les  Turcs  ont  lalct  ung  oratoire.  L'ng 
peu  plus  haull  est  le  liiu  où  l'angc  apporta  sa  palme  à  la 
Vierge  Marie  Inj  anonczani  le  jour  de  son  Irespas.  —  4.  .\u 
plus  haull  de  la  monlaignc  est  le  lieu  1res  digne  dont  le 
SauKeur,  le  jour  de  son  Ascention,  davant  lous  ses  apostres. 


moula  au  ciel  Ires  glorieusement.  Kn  ce  lieu  soulloyt  avoir 
une  fort  belle  église  mays  ,'i  présent  est  toute  ruynée,  ex- 
cepté une  belle  chapelle  toute  ronde  dont  le  pavé  est  d'une 
grosse  pierre  sur  la(|uellc  le  Saulvcur,  montant  au  ciel, 
iiuprim,!  le  vestige  de  son  pied  aussi  bien  Tormé  comme  si 
on  avoyt  mys  le  pied  sur  la  paste  molle  :  la  ligure  du  lallon, 
de  la  concavité  du  pied  el  des  cinq  doictz,  bien  l'epesseur 
d'un  doy  dedans  la  roche.  Les  Kreres  du  inonl  de  Syon 
licnnenl  la  clef  de  la  chapelle  prédiclc  el  y  vont  le  jour  de 
r.Vscenlion  chanter  toute  l'ollicc  .sollennellement  et  a  Ici 
jour  nous  y  fusmes  en  leur  compaignye.  —  5.  Parlant  de 
là  et  descendant  un  peu  plus  bas  vers  Orient,  l'on  voyl  une 
vieille  caverne  comme  une  hotie  ou  carren;  en  laquelle 
saint  Pélasge  feist  grand  pénitence.  lOn  descendant  encores 
ung  peu  plus  loing,  ou  Irouve  l'église  de  sainct  .Marc  toute 
ruynée  el  n'y  a  plus  cpie  quelques  belles  murailles.  C'est  le 
lieu  où  les  apostres  convindrent  ensemble  pour  c-omposer 
le  symbole,  c'est-à dire  les  douze  arlicles  de  la  loy.  —  6.  llein 
auprès  de  la  y  a  une  grande  place  en  laquelle  les  apostres 
requirent  Nosire  Seigneur  qu  il  leur  en«eignast  a  prier  Dieu: 
alors  le  Saulveur  leur  enseigna  le  l'aler  iwsler.  comme  il 
esl  escript  en  l'Kvangille.  En  cesle  placée  convenoyl  souvent 
avecc|ues  ses  disciples,  les  endocirinaiit  familièrement  en  ce 
lieu  aussi  la  Sepmaine  Sainctc  pour  ce  cjue  en  parlant  de 
lliérusalem,  leur  avoyt  dict  en  pariant  du  (temple)  que  n'y 
demcureroyl  pierre,  ils:  linlerrogereiil  disans  :  Die  nobis 
i/tiaiido  liée  enint,  et  f/uiid  siijiiuin  ndvenlus  lui  el  con- 
sitmiiuilioitriii  scctdi.  Et  alors  Nostre  .Seigneur  leur  feist 
ung  beau  sermon  des  faulx  propheles  el  hérelicc|ues  qui 
debvoient  persécuter  sou  église,  de  l'Autécrist  aussi  et  du 
jugement...  La  tierce  bulle  est  le  mont  d'Ulfension.  vers 
Orienl.  sur  hic|uelle  Salomon  lisl  le  teitq>le  à  Moloth.  l'idoUe 
des  Amonitles...  pour  complaire  aux  femmes. 
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